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DES  DIEUX  DES  GRECS ,  DES  ROMAINS, 

&  des  autres  Peuples  de  ï  Occident. 

AVANT  PROPOS. 

P  R  es  avoir  parlé  de  la  Religion  des  Peu¬ 
ples  d’ Afie ,  parmi  lefquels  commença  PIdo- 
latrie ,  il  eft  temps  de  paffer  à  celle  des  Peu¬ 
ples  de  l’Europe  où  elle  pénétra  ;  &  com¬ 
me  les  Grecs  &  les  Romains  font  ceux  où 
elle  fît  le  plus  de  progrès,  c’eft  par  eux  que 
je  dois  commencer. 

Jamais  Religion  ne  fut  chargée  d’un  plus  grand  nombre 
de  Dieux  que  celle  de  ces  deux  Peuples  ,  puifqu’outre  ceux 
Tome  IL  A 


\ 


J 


.  > 


(i)  Au  com¬ 
mencement 
du  Tome  III. 


(0  Liv.  î. 


2  La  Mythologie  ù*  tes  Fables  , 

des  Orientaux,  ils  en  admirent  une  infinité  d’autres  qui  leur 
doivent  leur  origine,  ôc  dont  on  a  déjà  vu  les  noms  dans  le 
Chapitre  où  j’ai  traité  du  progrès  de  l’Idolâtrie  :  mais  avant  que 
d’entreprendre  l’Hiftoire  de  tous  ces  Dieux,  il  eft  néceffaire 
de  faire  quelques  réflexions  ,  qui  ne  feront  pas  inutiles  pour  la 
fuite  de  cet  Ouvrage. 

Qu’une  partie  de  l’Afie  mineure ,  les  Ifles  de  l’Archipel  6c  la 
Grece^ayent  été  peuplées  d’abord  par  les  defcendans  de  Japhet, 
connu  par  les  Anciens  fous  le  nom  d’Iapet,  c’eft  un  fait  qui  n’eft 
pas  douteux.  Comme  j’aurai  occafion  de  m’étendre  fur  cet  arti¬ 
cle  ,  lorfque  je  parlerai  des  differentes  Colonies  qui  arrivèrent 
dans  la  Grèce  (  i  ) ,  je  me  contente  de  le  fuppofer  ici  comme 
certain.  Mais  en  quel  terns  y  arrivèrent  les  defcendans  de  ce 
Patriarche.quelle  fut  la  Religion  qu’ils  y  établirent  ?  Cefontdes 
queftions  qu’on  ne  fçauroit  décider  aujourd’hui.  Il  ne  nous  refte 
de  ces  anciens  Peuples  de  la  Grece ,  que  des  idées  vagues 
&  confufes.  On  fçait  feulement  par  Diodore  de  Sicile ,  que 
les  premiers  Grecs  étoient  très  -  greffiers ,  qu’ils  vivoient  fans 
Loix ,  fans  Police ,  ôc  prefque  fans  Religion.  Errans  ôe  va¬ 
gabonds,  ils  n’avoient  pour  demeure  que  les  antres  ôc  les 
forêts ,  ôc  pour  nourriture  que  le  gland  ,  ou  pour  parler  plus 
jufte,  quelques  fruits  fauvages ,  6c  des  herbes  :  c’eft  le  por¬ 
trait  qu’en  fait  cet  Auteur  (2). 

On  conçoit  bien  que  la  Religion  de  ces  premiers  habitans 
de  la  Grece  ,  étoit  comme  eux  très  -  groffiere,  6c  chargée  de 
peu  de  cérémonies  >  6c  qu’ils  ne  connoiffoient  pas  dans  ces 
anciens  temps ,  ce  grand  nombre  de  Dieux  qu’ils  adorèrent 
dans  la  fuite.  Peut-être  même  que  les  premiers  qui  allèrent 
s’y  établir ,  y  portèrent  la  connoiffance  du  vrai  Dieu ,  qui 
ne  fut  pas  aufli-tôt  altérée  dans  la  famille  de  Japhet ,  que 
dans  celle  de  Cham.  Ce  ne  font  là  que  des  conjeûures?  mais 
elles  ne  font  pas  dénuées  de  vraifemblance.  Le  culte  primi¬ 
tif  que  Noé  avoit  reçu  de  fes  ancêtres,  ne  dura  pas  long- 
tems ,  6c  les  Auteurs  profanes  les  plus  anciens  ne  nous  laif- 
fent  aucun  lieu  de  douter  que  les  premiers  habitans  de  la 
Grece  ôc  des  Mes  voifines  *  ne  fùffent  plongés  dans  les 
ténèbres  de  l’Idolâtrie. 


Expliquées  par  FHiftoire .  q 

Pour  avoir  une  connoiflance  un  peu  exaête  de  leur  Reli¬ 
gion  ,  il  faut  l’en  vifàger  fous'  differentes  faces  :  i  o.  T  elle  qu’elle 
étoit  du  temps  de  ces  premiers  habitans  ,  ou  du  moins  au  temps 
que  les  Pelafges  vinrent  s’établir  dans  la  Grece.  20.  Par  rapport 
aux  changemens  qu’y  firent  les  Colonies  d’Egypte  &  de  Phéni¬ 
cie  :  3°.  Eu  égard  à  ceux  qu’y  purent  faire  Homere  &  He~ 
fiode  :  40.  Enfin  à  ceux  qui  y  furent  réellement  faits  ,  depuis 
le  tems  de  Pythagore  Ôc  des  Philofophes  Platoniciens  ,  juP 
qu’au  triomphe  que  remporta  fur  elle  le  Chriftianifme. 

i°.  Nous  fçavons  peu  de  chofes  de  la  Religion  des  pre¬ 
miers  habitans  de  la  Grece.  Hérodote  eft  le  feul  qui  nous 
en  ait  confervé  quelque  connoiffance.  Cet  Auteur  (1)  dit  (i)Liv.n. 
que  les  Pelafges  qui  étoient  venus  anciennement  s’établir  dans  ^p.  5°‘  & 
la  Grece ,  honoroient  leurs  Dieux  fans  les  connu  ître,  &  fans 
leur  avoir  donné  de  noms.  «  Us  leur  facrifioient ,  dit-il  a  ôc 
»  avant  le  facrifice  ils  avoient  coutume  de  faire  des  invoca- 
dons  &  des  prières  ,  6c  ne  donnoient  aucun  nom  ni  aucun 
»  furnom  à  leurs  Dieux ,  parce  qu’ils  ne  les  fçavoient  pas  en- 
»  core.  Au  refte ,  ils  les  appelloient  du  nom  général  de 
»  Dieux,  parce  qu’ils  croyoient  qu  ils  gouvernoient  ôc  étoient 
«  les  maîtres  de  toutes  chofes.  Ils  fçurent  bien  long-temps 
»  après,  que  les  noms  des  autres  Di^ux  avoient  été  appor-  - 
«  tés  d’Egypte ,  mais  ils  n’apprirent  qùe  fort  tard  le  nom  de 
»  Bacchus. 

»  Enfuite  ils  allèrent  confulter  l’Oracle  de  Dodone ,  qu’on 
»  croit  être  le  plus  ancien  de  ceux  de  la  Grece ,  êc  qui  par 
«  conféquent  en  étoit  le  feul  en  ce  temps-là.  Les  Pelafges 
»  ayant  donc  demandé  à  l’Oracle ,  s’ils  recevroient  les  noms 
»  des  Dieux  qui  venoient  des  Barbares ,  il  leur  fut  re'pondu 
»  qu’ils  les  reçuffent,  6c  qu’ils  s’en  ferviffent.  Ainfi  ils  facri- 
«  fièrent  depuis  ce  temps-là,  en  invoquant  les  Dieux  par  leurs 
»  noms  $  ôc  les  Grecs  enfuite  prirent  ces  mêmes  noms  des 
»  Pelafges.  Mais  de  fçavoir  d’où  chacun  de  ces  Dieux  étoit 
venu  ,  s’ils  avoient  été  de  tout  temps  ,  enfin  quelle  eft  leur 
»  forme  ôc  comment  ils  font  faits  ,  c’eft  une  chofe  qu’on  a 
30  ignorée  jufqu’ici.  » 

Le  même  Auteur  avoir  dit  immédiatement  avant  les  pa* 

Ai; 
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rôles  que  je  viens  de  rapporter  ,  que  les  mêmes  Pelafges, 
avant  que  de  venir  dans  la  Grece  ,  où  ils  fe  mêlèrent  avec 
les  Athéniens ,  avoient  demeuré  dans  rifle  de  Samothrace  , 
&  avoient  appris  à  ces  Infulaires  à  honorer  les  Cabires» 
«  Quiconque  ,  dit- il  ,  a  quelque  connoiflànce  des  cérémonies 
»  de  ces  Dieux  qu’obfervent  aufii  les  Samothacres ,  jugera  fans 
»  doute  qu’ils  les  avoient  apprifes  des  Pelafges;  carcePeu^ 
pie,  qui  demeura  depuis  avec  les  Athéniens,  avoit  autre- 
»  fois  habité  la  Samothrace  ,»  6c  les  Samothraces  en  avoient 
»■  appris  les  Orgies,  « 

Ces  mêmes  Pelafges ,  fuivant  notre  Auteur ,  avoient  aufïi 
appris  aux  Athéniens  la  maniéré  obfcene  dont  ils  repréfen- 
toient  Mercure  ;  6c  ils  rendoient  de  cet  ufage  des  raifons* 
myftérieufes  qu’Herodote  ne  nous  apprend  pas. 

Le  même  Auteur*  dans  le  Livre  que  je  viens  de  citer  ,  êc 
dont  j'ai  extrait  ces  paffages ,  fait  encore  une  remarque  au 
fujet  des  Pelafges.  «  Prefque  tous  les  noms  des  Dieux,  dit-il* 
^  font  venus  d’Egypte  dans  la  Grece.  En  effet  ,  j’ai  trouvé 
que  la  chofe  étoit  ainfi ,  après  m’en  être  informé ,  fur  ce 
®5  que  j’avois  oui  dire  qu’on  les  tenoit  des  Barbares*  Pour, 
s»  moi  je  crois  qu’ils  font  venus  véritablement  d’Egypte  :  mais 
=»  fi  l’on  n’y  trouve  point  les  noms  de  Neptune ,  ni  de  Caftor* 
M  ni  de  Vefla,ou  de  Thémis,  ni  des  Grâces  ,  ni  des  NereiV 
"des,  ni  des  autres  Dieux,  je  répondrai  ce  que  répondent 
*  les  Egyptiens  ,  qu’ils  n’ont  jamais  oui  parler  d’eux.  Audi  me 
w  femble-t-il  que  ces  Dieux  ont  pris  leurs  noms  des  Pelafges , 
»  fi  l’on  en  excepte  Neptune,  dont  ils  ont  pris  le.  nom  des 
"  Libyens  ;  car  il  n’y  avoir  autrefois  que  les  Libyens  qui  con- 
»  nuffent  Neptune,  qu’ils  ont  de  tout  temps  en  vénération.  » 
Voilà  donc  les  anciens  Pelafges  inftruits  par  les  Barbares* 
des  noms  qu’ils  dévoient  donner  aux  Dieux;  qui  inftruifent  à 
leur  tour  la  Grece,  alors  très-ignorante,  6c-- qui  lui  appren¬ 
nent  les  noms  de  ces  mêmes  Dieux ,  ôc  les  myfteres  des  Car 
bires,  qu’ils  avoient  auparavant  enfeignés  aux  Samothraces. 
C’eft  là  tout  ce  qu’on  fçait  de  la  Religion  de  la  Grece,  au 

temps  de  l’arrivée  des  Pelafges,  6c  de  leur  établiffement  à 
Athènes.. 
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2°.  Le  fécond  article  que  nous  devons  examiner  ,  fçavoir, 
quels  changemens  les  Colonies  cauferent  dans  Tancienne  Re¬ 
ligion  de  là  Grece  *  efl  déjà  décidé  par  le  même  Auteur,, 
comme  on  vient  de  le  voir ,  puifqu’il  affure  que  tous  les 
Dieux  qu’on  y  adoroit *  fi  on  en  excepte  ceux  que  nous 
avons  nommés  après  lui ,  étoient  venus  d’Egypte.  Les  Co¬ 
lonies  qui  en  portèrent  la  connoiffance  dans  la  Grece  ,  n’ar- 
riverent  pas  dans  le  même  temps  *  ainfi  que  nous  le  dirons 
dans  letroifiéme  Tome,  &  par  conféquent  les  changemens 
arrivés  dans  la  Religion  des  Grecs  *  furent  fucceffifs,  &  ne 
fe  firent  que  dans  diflferens  fiecles.  Hérodote  (  i  )  qui  paroît  (i)  Loc. 
avoir  examiné  avec  foin  l’article  que  je  dîfcute,  après  les  excep-  CIt* 
tions  dont  j’ai  parlé  *  conclut  qu’excepté  les  Dieux  qu’il  a  nom¬ 
més  *  tous  les  autres  étoient  venus  d’Egypte  dans  la  Grece. 

Cet  Auteur  entre  enfuite  dans  quelque  détail  au  fujet  de  Bac- 
ehus  *  dont  le  culte  fut  porté  dans  la.  Béotie  par  Cadmus  & 
Melampus.  «  C’eft  lui  en  effet  (  il  parle  de  Melampus*  fils 
«  d’Amythaon  )  qui  a  fait  connoître  aux  Grecs  le  nom  de  Bac- 
»  chus  *  &  qui  leur  a  enfeigné  les  cérémonies  des  facrifices 
»  qu’on  lui  offre  it,  &  à  faire  la  repréfentation  de  ce  Dieu. 
m  Véritablement  il  ne  leur  a  pas  expliqué  tout  le  relie  de  ce 
»  myftere ;  mais  les  Sages  qui  font  venus  après  lui*  en  ont 
donné  plus  de  eonnoifiànce.  Melampus  a  donc  inventé  cette 
93  repréfentation  de  Bacchus  3  ôc  les  Grecs  qui  en  ont  été 
31  inftruits  *  font  fuivant  fes  préceptes  toutes  les  chofes  qu’on 
3°  leur  voit  faire.  Pour  moi  j’eftime  donc  que  Melampus  étoit 
^  un  homme  fçavant  *  qui  s’étoit  inflruit  dans  l’art  de  la  Di- 
»  vination,  &  qu’il  enfeigna  aux  Grecs  plufieurs  chofes  qu’il 
^  avoit  apprifes  lui-même  des  Egyptiens  *  &  fur-tout  le  fa- 
»  crifice  de  Bacchus*  en  y  apportant  toutefois  quelque  chan- 
^  gement  :  car  je  ne  voudrois  pas  affûter  que  tout  ce  qu’on 
fait  en  Egypte  à  la  fête  de  ce  Dieu ,  fût  femblable  aux  cé- 
33  rémonies  qu’on  y  obferve  parmi  les  Grecs.  Je  ne  dirai  pas 
non  plus  que  ce  font  les  Egyptiens  qui  ont  emprunté  des 
Grecs  *  ou  cette  cérémonie  ,  ou  toute  autre  chofe  que  ce 
»  foit  >  mais  plutôt  il  me  femble  que  Melampus  a  appris  tout 
«  ce  qui  concerne  le  culte  de  Bacchus  3  de  Cadmus  &  des. 

A  Hj 
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»  autres  Tyriens  qui  vinrent  avec  lui  de  la  Phenicie  ,  dans  le 
w  pays  qu’on  appelle  aujourd’hui  la  Béotie  ». 

Voilà  donc  le  culte  de  Bacchus  ,  ouDionyfius,  introduit 
dans  la  Grece  par  Cadmus  ôc  par  Melampus.  On  fçait  auffi 
par  d’autres  Auteurs  que  Cecrops  avoir  porté  à  Athènes  ,  où 
il  s’établit  ,  le  culte  de  Minerve  ,  honorée  dans  la  ville  de 
Sais,  dôù  il  étoit  parti.  Le  même  Prince,  fi  nous  en  croyons 
(i)  in  Arcad.  Paufanias  (i) ,  régla  le  culte  des  Dieux  &  les  cérémonies  de 
la  Religion,  avec  beaucoup  de  lageffe.  Il  fut  le  premier  qui 
0 )YWpr**  appella  Jupiter  le  Dieu  fuprême  ,  ou  plutôt ,  le  très-haut  (2)* 
Il  défendit  que  l’on  facrifiâtaux  Dieux  rien  qui  fût  animé,  & 
régla  les  cérémonies  du  mariage. 

On  ne  fçait  rien  d’auffi  certain,  des  changemens  que  pu¬ 
rent  faire  dans  l’ancienne  Religion  des  Grecs  ,  les  autres 
chefs  de  Colonies  ;  mais  il  n’effc  nullement  douteux  qu’Ina- 
chus ,  qui  y  conduifit  la  première  de  toutes ,  Danaüs  ôc  les 
autres  ,  n’y  ayent  auffi  apporté  la  connoiffance  ôc  le  culte  de 
leurs  Dieux.  Des  chefs  de  Colonies  ,  pour  changer  de  pays, 
ne  changent  pas  pour  cela  de  Religion  ;  ôc  lorfqu’ils  de¬ 
viennent  les  maîtres  des  contrées  où  ils  vont  s’établir  ,  ils 
cherchent  le  moyen  d’y  faire  connoître  ôc  honorer  leurs 
Dieux.  Que  s’ils  trouvent  quelque  réfiftance  à  y  faire  recevoir 
un  culte  nouveau,  comme  il  arriva  à  Cadmus,  qui  voulant 
introduire  celui  de  Bacchus  dans  la  Béotie,  fit  naître  cette 
guerre  qui  coûta  la  vie  à  Penthée,  ôc  qui  l’obligea  lui-même 
à  fe  retirer  dans  Flllyrie ,  ils  cherchent  du  moins  des  tempe- 
ramens  pour  ajufter  leur  Religion  avec  celle  du  pays ,  jufqu’à 
ce  que  devenus  les  maîtres ,  ils  la  rendent  la  dominante. 

Il  n’efl:  donc  nullement  douteux  que  les  Colonies  d’Egyp¬ 
te  ôc  de  Phenicie ,  n’ayent  caufé  de  grands  changemens  dans 
l’ancienne  Religion  de  la  Grece.  Je  parle  ici  des  temps  qui 
ont  précédé  la  guerre  de  Troye,  n’ayant  pas  deffein  d’exami¬ 
ner  pxefentement  ceux  qu’y  apporta  dans  des  temps  pofterieurs 
à  cet  événement ,  fintroduâion  de  plufieurs  autres  Dieux  , 
que  differentes  conjonâures  firent  connoître  aux  Grecs. 

3°.  Le  troifiéme  temps  que  je  confidere  dans  la  Religion  des 
Grecs ,  regarde  celui  où  vécurent  Hornere  ôc  Hefiode ,  Icf» 
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quels  ?  félon  Hercdote  3  firent  des  Théogonies  :  mais  cet  arti¬ 
cle  fe  trouve  furfifamment  expliqué  dans  ce  que  j’ai  dit  au  fu- 
jet  de  la  Théogonie  des  Grecs  ,  où  j’ai  prouvé  que  ces  deux 
Poètes  navoient  point  inventé  les  Fables  ôc  les  Dieux  dont 
ils  font  mention  >  &  quils  n’avoient  fait  que  fuivre  la  Religion 
établie  de  leur  temps  (  i  ).  Il  meparoîtmême  qu’Herodote  ne 
s’exprime  pas  nettement ,  en  difant  que  ces  deux  Poètes 
avoient  fait  des  Théogonies,  Cela  efi  exactement  vrai  d’He- 
fiode  ;  pour  Homere,  il  n’y  a  nulle  apparence  qu’il  ait  voulu 
réduire  en  fyftême  ce  que  les  Grecs  penfoient  de  leurs  Dieux , 
s’étant  contenté  de  les  nommer  &  de  les  employer  fuivant  que 
la  conftitution  de  fes  Poèmes  le  luipermettoit.  Mais  quoique 
ces  deux  fameux  Poètes  n’ayent  pas  inventé  les  Dieux  dont 
ils  parlent  >  il  efi  certain  qu’ils  les  firent  connoître  plus  géné¬ 
ralement  qu’ils  ne  letoient ,  &  qu’ils  donnèrent  lieu  ,  furtout 
Homere ,  à  en  faire  augmenter  le  culte ,  par  le  foin  qu’il  avoir 
pris  de  faire  intervenir  ces  Dieux  dans  toute  occafion ,  &  de 
leur  donner  des  intérêts  vifs  ôc  emprefïës  pour  ce  qui  regarde 
les  hommes  :  ce  qui  portoit  naturellement  à  les  craindre ,  ôc 
à  chercher  à  les  appaifer ,  lorfqu’on  pou  voit  les  croire  irrités. 

4°.  Le  quatrième  temps  regarde  les  Philofophes  Pythagori¬ 
ciens  ôc  Platoniciens  y  qui  pour  rendre  fupportable  le  fyftême 
de  la  Théologie  Grecque  T  y  introduifirent  ces  allégories  in- 
génieufes  >  qui  en  diminuoient  l’abfurdité  ;  ce  qu’ils  croyoient 
furtout  devoir  leur  réuffir  dans  les  premiers  fiécles  du  Chriftia- 
nifme  ^  où  les  Peres  de  l’Eglife  attaquoient  le  Paganifme  avec 
tant  de  force.  Ces  Philofophes  firent  en  effet  de  grands  chan- 
gemens  dans  la  Religion  reçue  de  leur  temps  :  mais  ce  que  j’ai 
dit  fur  ce  fujet  3  au  commencement  de  cet  Ouvrage ,  ôc  en 
particulier  dans  les  Réflexions  générales  qu’on  trouve  à  la  fia 
du  quatrième  Livre ,  fuflit  pour  éclaircir  cet  article. 

Outre  ces  changemens  furvenus  en  differens  temps  au  fyftê- 
me  de  la  Religion  des  Grecs  >  il  en  arriva  plufieurs  autres  3 
dont  je  vais  examiner  les  deux  principaux.  Le  premier  >  c’elt 
qy  en  recevant  les  Dieux  étrangers  3  les  Grecs  leur  donnoient 
d  autres  noms ,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  infinué  dans  le  premier 
Chapitre  ?  qui  fert  d’introduâion  à  la  Mythologie.  D’anciens 


(  i  )  V oyez 
l’article  de  la 
Théogonie  des 
Grecs, 
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Auteurs  nous  ont  heureufement  avertis  de  ces  changeniens  : 
fans  cela  ?  pourrions-nous  aujourd'hui  connoître  l’origine  de 
ces  Dieux?  Nous  fçavons  par  Hérodote ,  que  l’Apollon  des 
Grecs  étoit  l’Orus  des  Egyptiens  ;  Bacchus  ou  Dionyfius, 
leur  Ofiris  ;  Hermès  ,  ou  Mercure ,  le  Thaut,  ou  Thot  ;  Pan  , 
leur  Mendès  ;  Diane  ,  leur  Bubafte;  Demeter,  leur  lfis  s  Zeus 
ou  Jupiter ,  leur  Ammon;  Venus  ou  Aphrodite  ,  leur  Afiarté. 
Platon  nous  apprend  que  Minerve  étoit  leur  Neit  :  félon  San- 
choniathon  ,  leur  Pluton  ,  ou  Dis  ,  étoit  le  Mouth  des  Phéni¬ 
ciens  ;  fij’on  n’aime  mieux  dire  qu’il  étoit  FEphaiftos  des  Egy¬ 
ptiens» 

Ces  changeniens  de  noms  étoient  ordinaires  dans  les  Apo- 
théofes  ,  qui  donneront  tant  de  nouveaux  Dieux  aux  Grecs 
ôc  aux  Romains.  Les  Grecs  ne  fe  contentoient  pas  de  chan¬ 
ger  les  noms  des  Dieux  qu’ils  recevoient  d’Egypte  &  de  Phé¬ 
nicie  ,  ils  en  changeoient  auffi  les  fondions  ,  leur  donnoient 
un  autre  rang  que  celui  qu’ils  renoient  dans  la  Théologie  des 
peuples  de  l’Orient  ,  ôc  en  formoient  des  généalogies  de  leur 
façon.  Je  pourrois  en  rapporter  plufieurs  exemples  ,  mais  je 
mé  contenterai  de  ceux  de  Vulcain  &  de  Minerve.  Nous  ap¬ 
prenons  d’ Hérodote  ,  que  Vulcain  tenoit  le  premier  rang 
parmi  les  Dieux  d’Egypte  :  les  Grecs  en  firent  un  fils  de  Ju¬ 
piter  &  de  Jumon  5  qui  chaffé  du  ciel  à  caufe  de  fa  difformité, 
fe  caffa  la  jambe  en  tombant ,  &  fut  obligé  pour  gagner  fa  vie 
d’exercer  dans  l’Ifle  de  Lemnos  ,  l’emploi  de  Forgeron.  En 
Egypte  il  étoit  mari  de  Minerve  ;  en  Grèce  on  lui  donna  pour 
femme  Venus  ,  pendant  que  Minerve  y  fut  regardée  comme 
une  Déeffe  vierge.  En  Egypte ,  il  avoit  part  au  gouvernement 
du  monde ,  dans  la  Grece  ,  il  ne  dominoit  que  fur  les  Forge¬ 
rons. 

2°.  J’attribue  aux  Poètes  poftérieurs  à  Homere  &  à  Hefio- 
de,  le  fécond  changement  arrivé  dans  la  Théologie  des 
Grecs  ;&  il  faut  fe  rappeller  ici  cette  fource  des  Fables,  où 
j’ai  prouvé  qu’ils  en  avoient  introduit  un  grand  nombre  qu’on 
ne  connoiffoit  pas  avant  eux.  Comme  le  caraétere  de  la  Poèfie 
{  ï  )  Horat.  eft  de  tout  ofer  (  1  ),  les  Poètes  changèrent  à  leur  gré  les  cir¬ 
as  Art.Poct.  çonftances  des  Fables ,  prefque  toutes  liées  à  la  Religion ,  en 

inventèrent 
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Inventèrent  de  nouvelles ,  donnèrent  aux  Dieux  de  nouveaux 
attributs  ,  en  racontèrent  des  avantures  inconnues  jufqu’à  leur 
temps  ;  &  par  le  trop  grand  penchant  qu’on  eut  à  les  croire  ,  le 
fyftême  de  la  Religion  dominante  fe  trouva  chargé  d’une  in« 
finité  d’articles  nouveaux.  Les  exemples  de  ces  changemens 
que  je  donnerai  dans  la  fuite  de  cette  Mythologie  ,  juftifieront 
ce  que  j’ai  avancé  dans  une  autre  occafion  ,  que  pour  bien 
expliquer  les  Fables,  il  faut  les  prendre  dans  les  Poètes  les 
plus  anciens.  Mais  un  changement  bien  confidérable  6e  le 
moins  connu  de  tous  ,  eft  celui  qui  dut  arriver  lorfque  les 
Grecs  ceflferent  de  rendre  aux  Aftres  un  culte  religieux.  Quoi¬ 
qu’on  ignore  fhiftoire  de  cette  ceflation  ,  elle  n’en  eft  pas 
moins  réelle.  Nous  avons  prouvé  dans  le  Livre  III.  fur  l’au¬ 
torité  de  Platon  j  que  les  Grecs  à  l’exemple  des  autres  Na¬ 
tions  honoroient  les  Aftres  &  les  Planètes  ;  6c  dès  le  temps  de 
ce  Philofophe ,  ce  culte  étoit  entièrement  aboli  dans  la  Grece. 
Platon  fe  plaint  même  de  ce  qu’il  ne  fubfiftoit  plus,  6c  ilpa- 
■roît  qu’il  auroit  fouhaité  qu’il  eût  fubfifté  toujours. 

Voici  comme  je  crois  que  la  chofe  peut  être  arrivée.  Les 
Egyptiens  qui  honoroient  aufli  les  Aftres  dès  l’Antiquité  la 
plus  reculée ,  ayant  mis  quelques  uns  de  leurs  Rois  au  rang 
des  Dieux ,  publièrent ,  comme  nous  Pavons  déjà  dit  ailleurs , 
que  leurs  âmes  étoient  allé  les  habiter  dans  le  ciel ,  ou  pour 
parler  plus  jufte,  dans  quelques  unes  des  Planètes;  comme  * 
par  exemple,  celle  d’Ofiris  dans  le  Soleil ,  6c  celle  d’Ifis  dans 
la  Lune.  Dès-lors  ils  adrefiferent  également  leur  culte  à  la  Pla¬ 
nète  8c  au  Héros  qui  l’habitoit.  Cecrops  qui  fit  tant  de  chan¬ 
gemens  dans  la  Religion  des  Grecs  ,  leur  enfeigna  apparem¬ 
ment  ce  point  de  Théologie  ,  6c  je  ne  doute  pas  que  ces  mê¬ 
mes  Grecs  qui  rendoient  un  culte  religieux  aux  Planètes  ,  par 
exemple  à  celle  de  Saturne,  ou  de  Jupiter,  ne  Payent  con¬ 
fondu  avec  celui  des  deux  Princes  de  même  nom.  Puis  ou¬ 
bliant  bientôt  le  Dieu  phyfique  ôc  naturel ,  ils  n’adreflerent 
plus  leurs  vœux  qu’aux  Dieux  animés ,  ôc  cela  dans  des  temps 
fi  reculés  ,  qu’il  ne  paroît  pas  qu’il  reftât  aucun  veftige  de 
I  ancien  culte  ,  du  vivant  de  Pythagore.  De  tous  ces  chan¬ 
gemens  fe  forma  une  nouvelle  Religion  5  dont  PHiftoire 
Tome  IL  B 
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fera  la  matière  de  ce  volume.  Ainfi  après  avoir  développe 
dans  le  premier  la  Mythologie  des  Orientaux,  je  vais  expofer 
celle  des  Grecs  ^  des  Romains  &  de  quelques  autres  peuples 
d’Europe ,  qui  en  eft  fi  différente  3  qu’on  ne  peut  prelque  pas 
s’imaginer  que  l’une  foit  tiréè  de  l’autre.  Voici  dans  quel  ordre 
je  traiterai  les  matières  qui  entrent  dans  ce  Volume.  Je  le  di- 
vife  en  deux  Parties.  Je  parlerai  dans  la  première  des  Dieux 
des  Grecs  &  des  Romains  y  &  dans  la  fécondé  de  ceux  des 
autres  Nations  de  l’Europe. 


PREMIERE  PARTIE. 


Des  Dieux  des  Grecs  &  des  Romains* 

ÎCi  s’ouvre  une  vafte  carrière  ,•  &  bien  difficile  à  parcourir. 

Les  Grecs  ont  mêlé  tant  de  fables  dans  l’Hiftoire  de  leurs 
Di  eux  ,  ils  ont  tellement  défiguré  les  traditions  Orientales  5  ils 
ont  débité  tant  de  chofes  qui  fe  détruifent  les  unes  les  autres  y 
qu’il  eft  bien  roabaifé  de  donner  une  idée  nette  de  ce  qu’ils 
penfoient  de  leurs  Dieux.  Tantôt  ce  font  des  Eftres  phyfi- 
ques ,  les  Aftres ,  les  Elemens  ;  tantôt  des  Perfonnages  réels 
qui  ont  véritablement  exifié  :  fouvent  le  meme  Dieu  eft  l’un- 
&  l’autre.  Ici  ce  font  des  générations  métaphoriques  ,  là  des< 
générations  véritables.  Tâchons  de  développer  le  mieux  qu’il 
fera  pofiible  une  matière  fi  obfcure. 

Comme  parmi  les  différentes  divifîons  des  Dieux  du  Paga~ 
nifme ,  celle  qui  les  partage  en  Dieux  du  Ciel  >  en  Dieux  de  la 
Mer ,  &  en  Dieux  de  la  Terre  &  des  Enfers  >  eft  la  plus  natu¬ 
relle  ;  c  eft  celle  que  je  fuivrai  3  en  y  ajoutant  une  derniere 
claffe  de  Divinités  fubalternes  >  fur  le  fëjour  defqueiles  les 
Payens  riavoient  pas  une  idée  bien  nette,- 


LIVRE  PREMIER- 


Des  Dieux  du  CieL 

Uoiqu’a  parler  exactement  l’Amour  fût  le  premier 
des  Dieux  ,  puifque  Sanchoniathon  &  Heîiode  le 
font  paroître  dès  la  première  génération  ;  cependant 
comme  ce  n’étoit  qu’une  Divinité  purement  natu¬ 
relle  ,  c’eft- à-dire, l’union  des  corps  confondus  dans  le  chaos, 
d’où  fortirent  toutes  les  productions  de  la  nature,  &  que  mon 
deffein  n’eft  pas  de  m’étendre  beaucoup  fur  les  Dieux  natu¬ 
rels,  mais  feulement  fur  ceux  qu’on  appelle  animés  ,  je  com¬ 
mence  ,  à  l’imitation  des  Poètes,  par  Jupiter ,  regardé  par  les 
Grecs  &  les  Romains  comme  le  plus  grand  des  Dieux  ,  &c 
comme  le  maître  du  Ciel  &  de  la  ferre  :  Ah  Jove  principwm  ? 
ainli  que  le  dit  Virgile,  après  le  Poète  Aratus. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Hijloire  de  Jupiter  &  de  Jes  Ancêtres . 

ON  est  juftement  effrayé  lorfqu’on  approfondit  l’idée  que 
les  Payens  s’étoient  formée  de  ce  Dieu. 

Les  Philofophes ,  comme  on  le  voit  en  plufieurs  endroits 
des  Entretiens  de  Cicéron  fur  la  nature  des  Dieux ,  ne  le  pren¬ 
nent  que  pour  l’Air  le  plus  pur,  ou  FÆther;  &  Junon  fon 
époufe ,  pour  l’Air  groffier  qui  nous  environne.  Ceux  qui  le 
regardoient  comme  un  Pieu  animé ,  ou  comme  un  de  ces 


\ 


(i)  L.  ii. 

(2)  T.  1. 1. 1. 

(3)  Denat. 
Deo u  L  3. 
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hommes  à  qui  des  actions  brillantes  *  6c  des  inventions  utiles 
avoient  mérité  les  honneurs  divins  ;  après  l’avoir  confideré 
comme  le  maître  abfolu  des  Hommes  ôc  des  Dieux  ?  comme 
un  Dieu  tout-puiffant  *  qui  du  feul  mouvement  d’un  de  fes 
fourcils  faifoit  trembler  POlympe *  le  dégradent  enfuite  en 
lui  attribuant  les  actions  les  plus  indignes ,  ôc  les  crimes  les 
plus  honteux  ;  c’eft  félon  eux  *  un  adultéré  *  un  inceftueux  * 
fils  ingrat  *  mari  infidèle*  colere *  emporté  ,  vindicatif.  Quelle 
idée  avoient  donc  de  la  Divinité  les  Grecs  ôc  les  Romains* 
fi  vantés  pour  la  délicateffe  de  leur  efprit  ?  Ce  ifétoient  *  dira- 
ton*  que  les  Poètes  qui  ont  donné  cette  idée  de  leur  Jupi¬ 
ter  ?  mais  où  l’avoient-ils  prife  *  eux  *  fi  ce  n’eft  *  comme  on 
Fa  prouvé  ailleurs *  dans  la  Théologie  de  leur  temps  ?  Mais  ce 
qui  répand  encore  une  grande  obfcurité  fur  PHïfloire  de  ce 
Dieu,  c’efl:  qu’il  y  en  a  eu  plufieurs  du  même  nom  *  ôc  qu’on 
a  chargé  l’hiftoire  du  plus  connu  *  c’eft- à-dire ,  de  celui  qui 
avoir  été  Roi  de  Crete*  des  avantures  des  autres. 

Les  Anciens  même  ne  conviennent  pas  du  nombre  de 
ceux  qui  avoient  porté  le  nom  de  Jupiter.Diodore(i)de  Sicile*, 
n’en  reconnoît  que  deux.  L’un*  ôc  en  même-tems  le  plus  an¬ 
cien  *  étoit  ce  Prince  Atlantide  dont  j’ai  parlé  dans  la  Théo¬ 
gonie  (2)  des  Peuples  de  ce  nom.L’autre  qui  étoit  fon  neveu,  ôc 
qui  devint  beaucoup  plus  célébré  que  fon  oncle  *  étoit  Roi 
de  Crete ,  ôc  étendit  les  limites  de  fon  Empire  jufqu’aux  ex¬ 
trémités  de  l’Europe  ôc  de  P  Afrique. 

Cicéron  (3)  en  admet  trois.  «  Ceux  qu’on  appelle  Theolo- 
»  giens  ,  dit-il*  content  trois  Jupiter.  Il  y  en  a  deux  d’Arca- 
«  die  *  Pun  fils  de  l’Æther*  ôc  pere  de  Proferpine*  ôc  de  Bac- 
»  chus  :  Pautre  fils  du  Ciel  *  ôc  pere  de  Minerve  ,  laquelle*  dit- 
»  on  *  a  inventé  la  guerre  ôc  y  préfide.  Un  troifiéme  né  de 
*  Saturne  *  dans  Plfie  de  Crete  *  où  Ton  fait  voir  fon  tom- 
2»  beau.  » 

Surquoi  nous  devons  remarquer  en  partant  *  que  parmi 
les  deux  Jupiter  d’Arcadie,  il  y  en  avoir  un  qui  étoit  très- 
ancien.  Né  de  parens  obfcurs,  il  s’éleva  *  fe  fit  connoître  par 
fes  talens*  ôc  par  le  foin  qu’îl  prit  de  polir  Pefprit  des  Area- 
idkns *  qui  menoient  alors  une  vîefauvage  *  vivant  dans  leurs 
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Forêts  ,  uniquement  occupés  de  la  chaffe.  Ce  Jupiter  leur  don¬ 
na  des  Loix ,  régla  l’état  des  mariages,  leur  apprit  à  honorer 
les  Dieux,  ôc  établit  des  Prêtres  pour  avoir  foin  de  leur  culte. 

Les  Arcadiens  pleins  de  reconnoiffance ,  pour  les  bienfaits 
qu’ils  venoient  de  recevoir,  le  mirent  lui-même  au  nombre 
des  Dieux  ;  &  pour  cacher  autant  quils  pourroient  fon  ori¬ 
gine  ,  ils  publièrent  qu’il  êtoit  fils  del’Æther ,.  c’eft- à-dire ,  du 
Ciel 

Mais  ce  nétoient  pas  là  les  plus  anciens  de  ceux  qui  avoienr 
porté  le  nom  de  Jupiter;  le  premier  de  tous  eft  fans  doute 
le  Jupiter  Ammon  des  Libyens ,  puifque  vraifemblablement 
c’étoit  Cham  que  fon  fils  Mifraïm,  ou  Mefiraim ,  mit  au  rang 
des  Dieux.  On  fçait ,  &  nous  l’avons  dit  dans  le  premier 
Volume,  que  ce  Patriarche  &  fa  famille  allèrent  s’établir  en-' 

Egypte,  que  l’Ecriture  Sainte  nomme  la  Terre  de  Mefiraim  , 
ou  d’Ammon  ,  No- Ammon.  Le  Jupiter  Serapis ,  adoré  dans 
le  même  pays,  efi  auffi  très-ancien  ,  comme  nous  l’avons 
prouvé  dans  fhiftoire  des  Dieux  d’Egypte  ,  contre  ceux  qui 
prétendoient  qu’il  n’y  avoir  été  connu  que  du  temps  des  Pto¬ 
lémées» 

On  peut  mettre  dans  le  même  rang  Jupiter  Beîus  ,  dont 
nous  avons  auffi  parlé  à  l’occafion  du  Temple  qu’il  avoit 
à  Babylone,  lequel  félon  Hérodote,  étoit  le  Jupiter  des  Afly-  ^ 
riens  (i).  Le  Ciel,  fuivant  le  même  Auteur  ,  étoit  le  Jupiter  chap*. ^ 
des  anciens  Perfes,(z)  en  quoi  ils  ne  s  accordoient  pas  avec  les  (O  ** 

Grecs ,  qui  reconnoifloient  le  Ciel  ouUranus,  pour  le  grand  c  * 1  ^ 
pere  de  leur  Jupiter. 

Le  Jupiter  de  Thebes  en  Egypte ,  peut  encore  être  mis  au 
nombre  des  plus  anciens ,  puifqu’au  rapport  du  même  Hif- 
torien ,  ce  fut  une  Prêtreffe  de  ce  Dieu  qui  établit  le  premier 
Oracle  de  la  Grèce.  Mais  quel  étoit  ce  Jupiter  ?  Etoit  -  ce 
Ammon  dont  l’une  des  Prêtreffes  établit  auffi  l’Oracle  dans- 
la  Libye;  ou  OfirisfC’eft  ce  que  Thiftoire  ne  dit  pas. 

Les  Scythes  (3)  avoient  auffi  leur  Jupiter ,  qu’ils  appelloient 
Papp  ée,  &  dont  la  Terre  étoit  la  femme  ;  &  dès-là  il  paraît  y 

qu’ils  en  avoient  pris  l’idée  des  ?erfes ,  &  qu’il  étoit  le  même 
que  le  Ciel.. 

B  iij 


(  3  )  Herodl 
4- 
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Les  Ethiopiens  nommoient  ce  Dieu  Affabinus  ,  &  les 
Gaulois  5  fans  parler  des  autres  peuples .  Taranus.  Nous  avons 
un  paffage  de  Nonnus  qui  nous  apprend  la  plupart  de  ces 
noms  différent  de  Jupiter.  Ce  Dieu s  dit* il,  efl  appelle  Belus 
fur  l'Euphrate ,  Ammon  dans  les  Jables  de  la  Libye  :  on  le  fur - 
nomme  Apis  au  bas  du  Nil ,  Chronos  chez  les  Arabes  ?  &  Z  eus 
chez  les  Af  'yriens . 

Nous  ne  prétendons  pas  donner  une  lifte  complettè  de 
tous  ceux  qui  ont  porté  ce  nom ,  puifque  félon  Varron ,  & 
Eufebe  après  lui,  on  pouvoir  en  compter  jufqu  a  trois  cent; 
ce  qui  n’eft  pas  difficile  à  croire ,  les  Anciens  nous  apprenant 
que  dans  les  premiers  temps  la  plupart  des  Rois  prenoient  cet 
augufte  nom  5  enforte  qu’on  neconnoît  point  de  fiécle  avant 
la  prife  de  Troye  ,  temps  auquel  cet  ufage  çeffa ,  où  Ton  ne 
trouve  un  ou  plufieurs  Jupiter.  De-là  vient  que  tant  de  peu¬ 
ples  differens  fe  vantoient  que  c’étoit  parmi  eux  que  Jupiter 
étoit  né ,  &  qu’oii  montroit  plufieurs  monumens  qui  l’attefi» 
toient,  ainfi  que  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

Mais  ce  qui  prouve  encore  la  pluralité  des  perfonnes  qui 
ont  porté  le  nom  de  Jupiter,  c’eft  que  les  galanteries  qu’on 
met  fur  le  compte  de  celui  de  Crete ,  ne  fçauroient  conve¬ 
nir  à  la  même  perfonne.  Les  Poètes  les  font  durer  quatre 
cens  ans  ;  car  il  n’y  a  pas  moins  d’intervalle  entre  la  première 
&  la  derniere  des  avantures  amoureufes  qu’ils  en  racontent , 
après  quoi  ils  les  font  difparoître  abfolument  ;  furquoi  Se- 
neque  raille  agréablement  (a)*  Diodore  de  Sicile  fait  du¬ 
rer  ces  galanteries  feize  générations  ,  qui  font  plus  de  cinq 
cens  ans.  Il  efl:  vrai  que  nous  ne  fçavons  pas  allez  l’hiftoire 
de  ces  vieilles  avantures  pour  pouvoir  exactement  les  rappor¬ 
ter  à  chacun  de  ces  Jupiters;  mais  ce  que  nous  en  fçavons 
fuffit  pour  prouver  qu’elles  ne  regardent  pas  la  même  per¬ 
fonne.  En  effet,  l’avanture  de  Niobé  fille  de  Phoronée  ,  doit 
regarder  Jupiter  Apis  Roi  d’Argos  ,  petit  -  fils  d’Inachus  9 
qui  vivoit  près  de  dix-huit  cens  ans  avant  Jefus-Chrift,  Celui 


(  a  )  Otdd  ergo  eft  ,  induit ,  quare  fala- 
eijjîmus  Jupiter  defterit  liberos  tôlier e  , 
utrum  fexagenarius  faclus  eft  ,  &  illi  P  api  a 
Içx  ftbularn  impoÇmt  1  An  impetravit  jus 


trium  liberorum  ?  An  t  andem ‘  illi  venit  in 
mentent ,  ab  alio  expeCles ,  alteri  quod  fe* 
ceris  :  &  timet  ne  quis fibifaciat  >  quod  ipfi 
Saturne  J  La&.  liy.  1. 16. 
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qui  enleva  Europe  eft  Jupiter  Afterius  Roi  de  Crete,  qui 
regnoit  vers  le  temps  de  Cadrnus,  environ  l’an  1400.  avant 
la  même  Ere  5  il  fut  pere  de  Minos  premier  du  nom.  Ce¬ 
lui  qui  *  félon  Diodore  de  Sicile,  eut  d’Eledre  fille  d’Atlas, 
Dardanus  ,  Jafion  &  Harmonie  ,  devoir  vivre  environ 
lyo.  ans  avant  la  guerre  de  Troye,  comme  nous  le  dirons 
dans  le  Tome  troifiéme  en  parlant  des  ancêtres  de  Priarm 
Celui  qui  entra  dans  la  Tour  de  Danaé,  qui  devint  rnere  de 
Perlée,  c’eft  le  Jupiter  Prcetus,  oncle  de  cette  Princeffe  , 
qui  vivoit  jo.  ou  60.  ans  après  Afterius.  Celui  qui  enleva  Ga- 
îiymede,  eft  Jupiter  Tantale  ,  qui  regnoit  l’an  1320.  avant 
JefuS'Chrifte  Celui  qui  fut  pere  d’Hercule ,  quel  qu’il  foit* 
vivoit  60.  ou  80.  ans  avant  la  prife  de  Troye.  Enfin  celui  qui 
eut  de  Leda,  femme  deTyndare  Roi  de  Sparte  ,  les  deux 
Dioicures  Caftor  &  Pollux  ,  n’étoit  pas  fort  éloigné  de 
cette  même  époque  {a).  Souvent  même  c’étoient  les  Prê¬ 
tres  de  ce  Dieu  qui  féduifoient  les  femmes  dont  iis  étoient 
amoureux  :  ainfii  quoique  le  vrai  Jupiter  eût  eu  un  grand 
nombre  d  enfans ,  ayant  eu  plufieurs  femmes  &  plufieurs  mai- 
trefles,  comme  on  le  dira  dans  la  fuite,  on  ne  doit  pas  met¬ 
tre  fur  fon  compte  tous  les  enfans  dont  on  dit  qu’il  étoit  le 
pere. 

Cela  fuppofé ,  Je  partagerai  en  cinq  articles  tout  ce  qui  regar- 
de  Thiftoire  de  Jupker.Dans  le  premier, je  rapporterai  la  manié¬ 
ré  la  plus  ordinaire  dont  on  raconte  fon  hiftoire.Dans  le  fécond, 
- je  traiterai  de  la  tradition  que  Diodore  de  Sicile  &  quelques* 
autres  ont  fuivie.  Dans  le  troifiéme,  j’expliquerai  les  Fables 
qui  fe  trouvent  mêlées  dans  ces  deux  traditions ,  &  je  m’é¬ 
tendrai  furtout ,  fur  celle  des  Géans  &  des  Titans.  Dans  le 
quatrième,  je  rapporte  &  j’explique  les  differens  noms  qu’on 
a  donn 's  à  Jupiter  ;  ôc  dans  le  cinquième,  les  maniérés  dif¬ 
férentes  dont  on  le  reprefentoit ,  ôc  quel  étoit  le  culte  qu’on 
lui  rendait. 

(  a  )  On  mettra  plus  exactement  ces  dates  dans  le  Tome  III,  mais  ici  plus  de  pré- 
cjIîor.  n’étoit  pas  néçeiïaire. 


f  i  )  Liv.  i» 


(  t  )  Apollod. 

Ut.  le 


(  3  )  Liv.  ï. 
(4)  Ou  Dac¬ 
tyles  du  mont 
lia. 


(S  )  Liv.  1. 
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Article  I. 

Hifloire  de  Jupiter  3  fuivant  P  opinion  la  plus  ordinaire i 

Presque  toute  T  Antiquité  convient  qu’il  étoit  fils  de 
Saturne  &  de  Rhea.  Un  Oracle  que  le  Ciel  &  la  Terre 
avoient  rendu ,  félon  Apollodore  (1)  >  ayant  prédit  à  fbn  pere 
qu’un  de  fes  enfans  lui  raviroit  la  vie  &  la  couronne;  ou* 
félon  d’autres  Auteurs  ,  par  la  fuite  d’une  convention  faite 
avec  Titan  fou  frété  aîné,  qui  lui  avoir  cédé  l’Empire,  mais 
à  condition  qu’il  feroit  périr  tous  fes  enfans  mâles ,  afin  que 
la  fucceffion  pût  revenir  un  jour  à  la  branche  aînée,  il  les 
dévorait,  c’eft-à~dire,  il  leur  ôtoit  la  vie  à  mefure  qu’ils  ve- 
noient  au  monde.  Déjà  Vefta  fa  fille  aînée ,  Cerès  ,  Junon  ; 
Pluton  &  Neptune ,  avoient  été  dévorés  ,  lorfque  Rhea  fe 
fentant  greffe ,  &  voulant  fauver  fon  enfant  ,  alla  faire  un 
voyage  dans  rifle  de  Crete  (  2  ) ,  où  s’étant  cachée  dans  un 
antre  qu’on  appelloit  Diâé ,  elle  accoucha  de  Jupiter  qu’elle 
fit  nourrir  par  deux  Nymphes  du  pays,  nommées  Adrafté  ôt 
Ida,  qu’on  appelloit  les  Melifles. 

Apollodore  (3)  ajoute  que  Rhea  recommanda  l’enfance 
de  Jupiter  aux  Curetes  (4) ,  lefquels  danfant  autour  de  l’antre 
Diété,  faifoient  en  frappant  leurs  boucliers  avec  leurs  lances , 
un  allez  grand  bruit,  pour  qu’on  ne  pût  entendre  les  cris  de 
l’enfant.  Cependant  cette  Déeffe  pour  tromper  fon  mari ,  qui 
avoit  appris  qu’elle  étoit  accouchée ,  lui  fit  avaler  une  pierre 
qu’elle  avoit  emmaillotée  ,  comme  fi  c’eût  été  fon  enfant. 
Quand  il  fut  devenu  grand  ,  il  s’affocia ,  dit  Apollodore,  (y) 
avec  Métis  (a) ,  dont  le  nom  veut  dire  la  Providence ,  ce  qui 
fignifie  qu’il  marqua  beaucoup  de  prudence  dans  le  refte  des 
adtions  de  fa  vie.  Ce  fut  d’abord  par  le  confeil  de  cette 
Métis  .,  qu’il  fit  prendre  à  fon  pere  Saturne  un  breuvage  qui 
lui  fit  vomir ,  premièrement  la  pierre  qu’il  avoit  avalée ,  &c  en- 
fuite  tous  fes  enfans  qu’il  avoit  dévorés.  Comme  parmi  fes 
enfans  étoient  Pluton  &  Neptune,  Jupiter  fe  joignit  à  eux  , 
déclara  la  guerre  à  fon  pere  ôc  aux  Titans  fes  parens.  Après 

(  a  )  Les  Poètes  ont  perfonifié  cette  Vertu  >  &  ont  dit  qu  elle  étoit  fille  de  i’Ocean. 

que 
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que  Cette  guerre  eut  duré  dix  an  s,  la  Terre  prédit  à  Jupiter 
qu’il  remporteroit  une  victoire  complettefur  fes  ennemis ,  s’il 
pouvoit  délivrer  ceux  desTitans  que  fon  pere  tenoit  enfermés 
dansleTartare,ôc  les  engager  à  combattre  pour  lui.  Il  l’entre¬ 
prit  ,  &  ayant  tué  Campé  qui  les  gardoit ,  il  les  délivra  de  leur 
prifon.  Dans  ces  entrefaites  les  Cyclopes  donnèrent  à  Jupiter 
la  foudre ,  qui  a  été  depuis  ce  temps-là  fon  fymbole  le  plus 
ordinaire  ,  à  Pluton  un  calque  ,  &  à  Neptune  leTrident.  Avec 
ces  armes  ils  vainquirent  Saturne;  &  après  que  Jupiter  l’eut 
traité  précifement  de  la  même  maniéré  qu’il  avoit  traité  lui- 
même  fon  pere  Uranus ,  il  le  précipita  avec  les  Titans  dans 
le  fond  duTartate,  fous  la  garde  des  Hecatonchires ,  c’eft- 
à-dire,  des  Geans  qui  avoientcent  mains.  Ce  fut  après  cette 
victoire  que  les  trois  freres  fe  voyant  maîtres  du  monde ,  le 
partagèrent  entr’eux.  Jupiter  eut  pour  fa  part  le  Ciel ,  Nep¬ 
tune  la  Mer,  6c  Pluton  les  Enfers.  Xenophon  (i)  met  Chi- 
ron  au  nombre  des  freres  de  Jupiter ,  puisqu’il  étoit  fils  com¬ 
me  lui  de  Saturne,  mais  d’une  autre  mere ,  qu’il  appelle  Nais* 
&  Pline  6c  Ovide  Phillyre;  mais  il  n’en  eft  parlé  ni  dans  ce 
partage  ni  dans  cette  guerre. 

Cependant  les  Geans,  qu’il  faut  bien  diftinguer  des  Titans, 
comme  on  le  prouvera  dans  la  fuite,  refolus  de  détrôner  Ju- 

f)iter ,  entreprirent  de  l’affiéger  jufques  dans  le  Ciel  ,  ou  l’O- 
ympe ,  6c  entafferent  pour  cela  le  mont  Olfa  fur  le  Pelion. 
Jupiter  effrayé  à  la  vue  de  ces  ennemis  ,  appella  tous  les 
Dieux  ôc  toutes  les  Déeffes  à  fon  fecours  :  ôc  comme  la 
Déeffe  Styx ,  fille  de  l’Océan  ôc  de  Tethys ,  fut  la  première 
qui  y  arriva  avec  fes  enfans ,  la  Victoire  ,  la  Puiffance,  l’E¬ 
mulation  Ôc  la  Force ,  Jupiter  lui  en  fçut  fi  bon  gré ,  qu’ii 
ordonna  dès-lors  que  le  ferment  qu’on  feroit  en  fon  nom  ,  fe- 
roit  de  tous  les  fermens  le  plus  inviolable,  (a) 

Voilà  de  quelle  maniéré  on  raconte  après  Hefiode,  (  2  ) 
cette  entreprife  des  Géants  5  mais  Apollodore  (3)  qui  avoit 
apparemment  compilé  quelque  vieille  chronique,  entre  dans 
un  détail  que  je  ne  dois  pas  omettre.  Ces  Géants ,  dit-il ,  en¬ 
cans  du  Ciel^êc  de  la  Terre,  étoient  d’une  taille  monftrueufe», 

(  a  )  V oyez  ci-après  Thiftoire  des  Dieux  de  l’Enfer. 

Tome  IL  C 


(1)  De-Ve- 

nat.p.  971* 


( 


(2)  Thcog. 
(  3  )  Liv.  i. 
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ôc  d’une  force  proportionnée  à  cette  prodigieufe  hauteur.  Ils 
avoient  le  regard  farouche  ÔC  effrayant,  de  longs  cheveux  ? 
une  grande  barbe,  ôc  paroiffoient  avoir  des  jambes  ôc  des 
pieds  de  ferpens.  Leur  demeure  ordinaire  étoit  aux  Champs 
Phlegréens ,  ou  félon  d’autres ,  auprès  de  Pallene.  Dans  l’af» 
faut  qu’ils  donnèrent  au  Ciel,  ils  lançoient  des  rochers*  des 
chênes,  ôc  d’autres  arbres  enflammés.  Les  plus  redoutables 
d’entr’eux  étoient  Porphyrion ,  Ôc  Alcyonée.  Celui-ci  devoir 
être  immortel  tant  qu’il  demeureroit  dans  le  lieu  de  fa  naifi 
fance.  Ce  Géant  s’étoit  déjà  diftingué  par  d’autres  entrepri- 
fes ,  ôc  on  croît  que  c’étoit  lui  qui  avoir  amené  d’Erythie  les 
bœufs  du  Soleil. 

Ce  qui  effrayoit  le  plus  Jupiter,  c’eft  qu’il  y  avoit  une  tra¬ 
dition  qui  portoit  que  lesGeans  étoient  invincibles, ôc  qu’aucun; 
des  Dieux  ne  pouvoitleur  ôter  la  vie, à  moins  qu’ils  nappellaf- 
fent  quelque  mortel  à  leur  fecours.  Jupiter  ayant  défendu  à 
l’Aurore ,  à  la  Lune ,  ôc  au  Soleil  de  découvrir  fes  deffeins  , 
devança  la  Terre  qui  cherchoità  fecourir  fes  enfans;  ôc  par 
l’avis  de  Pallas ,  fit  venir  Hercule  pour  combattre  avec  lui» 
Ce  Héros  à  coups  de  flèches  terraffa  plufieurs  fois  le  redou¬ 
table  Alcyonée >  mais ,  comme  un  autre  Antée ,  dès  qu'il  tou- 
choit  la  Terre  ,  il  prenoit  de  nouvelles  forces,  ôc  fe  relevoin 
Pallas  le  faififlant  au  milieu  du  corps  ,  le  porta  au-deflus  du 
cercle  de  la  Lune ,  où  il  expira. 

Cependant  Porphyrion  attaquoit  en  même  temps  Hercule 
&  Junon,  lorfque  pour  le  vaincre  avec  plus  de  facilité  ,  Ju¬ 
piter  ufa  d’un  ftratagéme ,  dont  peu  de  maris  s’aviferoient.  Il 
lui  infpira  de  tendres  fentimens  pour  la  DéefiTe,  ôc  il  en  de¬ 
vint  dans  l’inftant  fi  éperdûment  amoureux,  qu’il  alloit  lui  faire 
violence ,  lorfqu’Hercule  à  coups  de  flèches ,  ôc  Jupiter  avec 
fa  foudre  lui  ôterent  la  vie. 

Ephialte  ôc  Otus  fon  frere ,  (a)  fils  de  Neptune  ôc  d’Iphi- 
medie  femme  du  Géant  Aloüs,  Ôc  qui  pour  cela  font  nom¬ 
més  les  Aloïdes ,  étoient  deux  Géants  redoutables.  Ils  eut 


(  ?  )  f e  parlerai  plus  au  long  de 
lardcle  des  Enfers. 


ces  deux  Gearts  dans  l’hiftoire  de  Mars ,  &  daas 
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vouloient  fur-tout  au  Dieu  de  la  guerre  ;  mais  le  premier  eut 
l’œil  gauche  crevé  par  les  traits  d’Apollon  *  &  le  droit,  par  les 
flèches  d’Hercule,  ôc  fut  ainfi  mis  hors  de  combat.  Eurytus  qui 
attaqua  ce  Héros ,  fut  tué  avec  une  branche  de  chêne,  pen¬ 
dant  quHecate,  ou  plutôt  Vulcain  terralfa  Clytius  avec  une 
mafle  de  fer  rouge.  Encelade  voyant  les  Dieux  vi&orieux , 
prenoitla  fuite,  mais  Minerve  l’arrêta  en  lui  oppofant  l’Ifte 
de  Sicile.  Polybotes  pourfuivi  par  Neptune,  fuyant  à  travers 
les  flots  de  la  mer ,  arriva  à  fille  de  Cos ,  mais  ce  Dieu  ayant 
arraché  une  partie  de  cette  Ifle ,  en  couvrit  le  corps  de  ce 
Géant,  d’où  fut  formée  l’Ifle  Nifyros.  Minerve  de  fon  côté 
ayant  vaincu  le  Géant  Pallas  ,  l’écorcha ,  &  s’arma  de  fa  peau. 
Mercure  qui  avoit  pris  le  cafque  de  Pluton ,  tua  le  Géant 
Hippolytus,  ôc  Diane  celui  qui  s’appelloit  Gration.  Les  Par¬ 
ques  ôterentla  vie  à  Agrius  ôc  à  Thaon.  La  Terre  irritée  de 
cette  viéloire ,  fit  un  dernier  effort ,  ôt  fit  fortir  de  fon  fein 
le  redoutable  Typhon ,  qui  feul  donna  plus  de  peine  aux  Dieux 
que  tous  les  autres  Géants  enfemble.  (a) 

Après  la  défaite  des  Titans  ôc  des  Geans ,  Jupiter  ne  fon- 
gea  plus  qu’à  rendre  fes  fujets  heureux.  Suivant  Hefiode  il 
fut  marié  fept  fois,  ôc  il  époufa  fuccelfivement  Métis  ,  Thé¬ 
mis  ,Eurynomé ,  Cerès  ,  Mnemofyne,  Latone  3  ôc  Junon  qui 
paroît  avoir  été  la  derniere  de  fes  femmes.  Ce  n  eft  pas  que 
les  Mythologues  foient  d’accord  fur  cet  article ,  puifqu’il  y 
en  a  qui  foutiennent  qu’il  n’époufa  Métis  que  parce  que  Junon 
rétoit  ftérile.  Quoi  qu’il  en  foit ,  il  eut  de  fes  femmes  ôc  de 
fes  Maîtrelfes  un  grand  nombre  d’enfans;  ôc  je  me  difpenfe- 
rois  volontiers  de  les  nommer ,  puifque ,  comme  on  fa  déjà 
dit,  ils  n’appartiennent  pas  tous  au  même  Jupiter  $  mais  com¬ 
me  ils  ont  été  tous,  ou  prefque  tous,  mis  au  rang  des  Dieux 
ou  des  demi-Dieux5  ôc  que  j’aurai  occafion  d’en  parler  dans 
la  fuite ,  il  eft  nécelfaire  de  faire  connaître  d’un  coup  d’œil 
leur  origine.  Comme  pour  réuffir  dans  fes  galanteries  il  fit 
jouer  plufieurs  intrigues ,  c’eft  ce  qui  donna  lieu  à  tant  de  mé- 
tamorphofes  dont  parlent  les  Poètes,  ôc  au  fujet  defquelles 

(*)  Voyez  ce  qui  a  été  dit  de  ce  Géant  dans  le  Livre  6. 

Cij 


(  i  )Lïv.  3. 


(  i  )  Ant. 
de  la  langue 
des  Celtes» 


33  La  Mythologie  &  les  Tables  ^ 

je  renvoyé  le  Leôteur  à  la  derniere  fouroe  des  Fables  5  ou»  j  en 

ai  donné  l’explication. 

Métamorphofé  en  Cygne  il  eut  Caftor  &  Pollux  de  Leda 
femme  de  TyndareRoi  de  Sparte.  Changé  en  Taureau  il  eut 
Minos  &  Rhadamanthe  d’Europe  fille  d’Agenor.  De  Calyftoj, 
Areas  ;  de  Niobé ,  Pelafgus  ;  de  Lardane ,  Sarpedon  &  Ar¬ 
gus  ;  d’Alcmene  femme  d’ Amphitryon  ,  Hercule;  d’Anthio- 
pe ,  Amphion  &  Zetés  ;  de  Danaé  ,  Perfée  ;  d’Iodame  ,  Deu- 
calion;de  Carné,  fille  d’Eubulus ,  Britomartey de  la  Nym¬ 
phe  Schytinide  ,  Megare  ;  de  Protogenie ,  Æthilie ,  pere  d’Em 
dymion,  &  Memphis  qui  dans  la  fuite  époufa  Lydie;  de  To- 
redie,  Arcefilas  ;  d’Ora ,  Colax  5  de  Cyrno ,  Cyrné;  d’Eleôtre* 
Dardanus;  de  Thalie  ,  les  Dieux  Paiices  ;  de  Garamantis, 
Hyarbas ,  Philée  &  Pilumnus  ;  de  Cerès ,  Froferpine  ;  de 
Mnemofyne,pour  laquelle  il  s’étoit  métamorphofé  en  Berger* 
les  neuf  Mufes  ;  de  Junon  ,  Mars;  de  Maia  fille  d’Atlas  9 
Mercure  ;  de  Latone,  Apollon  &  Diane;  de  Dione,  Venus > 
de  Métis,  Minerve;  de  Semelé  fille  de  Cadmus,  Bacchus* 

Telle  étoit  la  tradition  que  la  plupart  des  Auteurs  Grecs 
avoient  fuivie  au  fujet  de  Jupiter  ôc  de  fa  famille  ;  mais  il  y  en 
avoir  une  autre  ,  non  moins  ancienne  peut-être,  ôc  du  moins 
auiïi  autorifée ,  qu’il  eft  néceffaire  de  rapporter.  Cette  tradi¬ 
tion  qui  prefentoit  les  Princes  de  la  famille  de  Jupiter,  c’eft- 
à-dire,  les  Titans,  comme  les  maîtres  d’un  grand  Empire, 
nous  a  été  confervée  principalement  par  Diodore  de  Sicile,  (i) 
qui  l’avoit  prife  lui-même  dans  Evhemere,  ôc  qui  fe  trouvant 
conforme  à  Sanchoniathon  ,  a  été  mife  dans  un  beau"  jour  par 
le  Pere  dom  Pezron  (2)  qui  a  feu  rapprocher  pour  la  foutenir  % 
des  paffages  épars  dans  les  anciens» 

Article  î  L 

Mi  fl  oh  e  de  Jupiter  &  des  Princes  Titans  9Jïiivant  la 

fécondé  Tradition . 

Les  Scythes  defcendans  de  Magog,  fécond  fils  de  Japhet; 
9* établirent  d’abord  dans  les  Provinces  feptentrionales  de  la 


Expliquées  par  PHifloire.  L  i  v.  L  Chap.  I.  2 1 
haute  Âfie.  Partagés  dans  la  fuite  en  différentes  branches  ,  il  y 
en  eut  qui  occupèrent  la  Margiane ,  la  Baétriane ,  &  la  partie 
la  plus  orientale  de  la  Sogdiane ,  pendant  que  d’autres  fixè¬ 
rent  leur  féjour  dans  l’Iberieôc  dans  l’Albanie  entre  la  mer 
Cafpienne  ôc  le  Pont  Euxin.  Quoiqu’on  ait  fouvent  compris 
ces  peuples  fous  le  nom  général  de  Scythes ,  ils  eurent  ce¬ 
pendant  plus  communément  celui  de  Saques  ,  Sacœ .  Chargés 
d’une  multitude  d’habitans  plus  grande  que  le  pays  qu’ils  ha¬ 
bitaient  n’en  pouvoit  contenir  ,  ils  fe  mirent  en  devoir  de 
chercher  de  nouvelles  demeures.  L’Armenie  ,  félon  Strabon  * 

(  1  )  fut  la  première  Province  fur  laquelle  ils  fe  jetterent  ;  mais  (r)  1 

la  conquête  qu’ils  en  firent  ,ne  les  ayant  pas  fatisfaits,  ils  s  a- 
vancerent  vers  la  Cappadoce ,  &  tirant  toujours  du  côté  de 
l’occident,  ils  s’établirent  dans  les  contrées  arrofées  par  le 
Thermodon  &  l’Iris  ,  où,  félon  Stephanus,  (2),  ils  bâtirent  la  Acpn20^€r,&0 
ville  d’Acmonie,  du  nom  d’Acmon,fils  de  Phanée  qui  était  leur 
Chef.  L’humeur  inquiette  d’Acmon,  ou  plutôt  le  defir  d’éten¬ 
dre  fes  Conquêtes*  le  porta  à  entrer  dans  la  Phrygie ,  où  il  bâtit 
auffi  encore  une  ville  à  laquelle  il  donna  le  nom  d’Acmonie  ; 

&  après  s’être  rendu  maître  de  la  Phenicie  &  de  la  Syrie ,  il 
mourut  pour  s’être  trop  échauffé  à  la  chaffe  ,  ôt  fut  mis  au 
rang  des  Dieux,  fous  le  nom  de  Très-haut  :  C’eft  l’Hypfiftos  \ 

de  Sanchoniathon ,  dont  nous  avons  parlé  dans  l’article  de  la 
Théogonie  des  Phéniciens. 

Urane ,  dont  le  nom  dans  la  langue  Grecque  fignifie  îe  ' 

Ciel,  fils  ôcfucceffeur  d’Acmomépoufa  Titée  (a) ,  ou  laTerre* 
fafœur,  &  en  eut  plufieurs  enfansj  qui  prirent  de  leur  mere 
le  nom  de  Titans  ,  nom  fi  célébré  dans  toutes  les  anciennes 
Hiftoires ,  &  qui  les  a  fait  regarder  comme  les  enfans  de  la 
terre.  Comme  ces  Princes  étoient  plus  grands  &  plus  ro~ 
buftes  que  les  autres  hommes  de  leur  temps,  ou  peut-être,, 
comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite ,  parce  qffils  menoient 
une  vie  plus  dereglée ,  ils  furent  auffi  appellés  Geans  ;  &  de¬ 
puis  ce  temps-là  les  noms  de  Titans  &  de  Geans  ont  fouvent 
été  confondus ,  quoiqu’il  faille  les  diffinguer  {h). 

00  Sanchoniatîîon  l’appelle  Gué, d’où  la  Terre  a  pris  Ton  nom.Voyez  îe  Frag.  T.  L,z> 

(b)  V oyez,  les  réflexions  ijui  font  à  la  fuite  de  cette  Hifloire. 

Cüj 
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Si  Ton  s’en  rapporte  à  ce  que  les  Anciens  ont  dit  d’Urane  J 
il  ne  fut  ainfi  appellé  ,  que  par  le  foin  qu’il  eut  de  s’appliquer 
à  la  fcience  du  Ciel,  à  en  connoître  la  nature,  les  révolu¬ 
tions,  ôc  les  divers  mouvemens  des  Aftres.  LesTitansfes  def- 
cendans,  habiles  à  profiter  de  tout  ce  qui  pouvoit  élever  cette 
illuftre  race,  faifirent  l’avantage  que  leur  donnoient  les  noms 
d’Urane  &  de  fa  femme  Titée ,  pour  publier  qu’ils  étoient 
les  enfans  du  Ciel  ôc  de  la  Terre;  croyant  fe  rendre  aufli  ref- 
peétables  par  cette  origine  ,  qu’ils  étoient  redoutables  par 
leur  force  ôc  par  leur  valeur. 

Urane  furpaffa  tellement  tout  ce  que  fon  pere  avoit  fait  de 
remarquable ,  qu’il  femble  avoir  prefque  effacé  dans  le  fou- 
venir  de  la  poftérité ,  les  noms  de  ceux  dont  il  defcendoit. 
Ce  Prince  paffa  le  Bofphore  ,  porta  fes  armes  dans  la  Thra- 
ce ,  &  conquit  plufieurs  Ifles ,  entre  autres  celle  de  Crete , 
dont  il  donna  le  gouvernement  à  un  de  fes  freres  ,  qui  eut 
des  enfans  mâles  qu’on  nomma  Curetes.  Peu  content  de  tant 
de  conquêtes ,  Urane  fe  jetta  rapidement  fur  les  autres  Pro¬ 
vinces  de  l’Europe;  pénétra  jufqu’en  Efpagne,  ôc  paffant  le 
Détroit  qui  la  fépare  de  l’Afrique ,  il  parcourut  la  côte  de 
(i)  Voyez  cette  partie  du  monde,  (i)  d’ou  revenant  fur  fes  pas ,  il  alla 
Diod.hv.  i.  cju  jsforj  Je  l’Europe,  dont  il  fournit  tout  le  pays  à 

fa  puiffance. 

Ce  Prince  eut  plufieurs  enfans ,  Titan ,  Oceanus  ,  Hype- 
rion  ,  lapet ,  Chronos,  ou  Saturne ,  qui  devenus  grands  cher¬ 
chèrent  à  cabaler  contre  leur  pere.  Urane  informé  de  leurs 
menées  ,  les  fit  tous  arrêter,  à  l’exception  d’Oceanus  qui  lui 
Chronos  fut  toujours  fournis.  Saturne,  ou  trop  jeune  pour  avoir  été  mis 
ou  Saturne.  en  pnf0n  avec  fes  freres ,  ou  délivré  par  fa  mere  Titée ,  ren¬ 
dit  la  liberté  à  fes  freres ,  qui  s’étant  faifis  à  leur  tour  de  la 
perfonne  de  leur  pere,  défererent  par  reconnoiffance  l’Empi¬ 
re  à  leur  Libérateur.  Quelques-uns  de  ces  Titans  eurent  beau 
s’oppofer  à  la  puiffance  naiffante  de  Saturne:  tout  plia;  ôc 
Urane  réduit  à  la  condition  d’un  particulier ,  mourut  de  cha¬ 
grin  ,  ou  ,  li  nous  nous  en  rapportons  à  Sanchoniathon  (a) y  de 


(4)  Voyez  fou  Fragment ,  art.  de  la  Théogonie  des  Phéniciens, 
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la  fuite  d  une  opération  violente ,  qui  le  mettoit  hors  d’état  d V 
voir  des  enfans. 

Saturne  devenu  le  maître  dun  vafte  Empire  ,  époufa  fa 
fœur  Rhea ,  &  prit  avec  le  nom  de  Roi ,  la  couronne  ôc  le 
diadème.  Dans  une  de  ce-s  imprécations  que  la  colere  diâe 
aux  peres  &  aux  meres  contre  un  fils  ingrat,  Urane  &  Titée 
annoncèrent  à  Saturne  que  fes  enfans  le  traiteroient  comme 
il  les  avoit  traités  lui-même  ;  &  ce  Prince  qui  regarda  cette 
menace  comme  une  prédiflion ,  les  fit  tous  enfermer  fans  au¬ 
cune  diftin&ion  de  fexe.  Rhea  indignée  de  cette  cruauté* 
eut  Padreffe  de  fauver  Jupiter ,  &  de  l’envoyer  fecretement 
de  l’Arcadie  où  elle  étoit  alors ,  dans  Plfle  de  Crete  5  où  les 
Curetes  fes  oncles  Péleverent  dans  les  antres  du  mont  Ida. 
Les  Poëtes  qui  ont  parlé  de  cet  événement ,  Pont  envelop¬ 
pé  fous  une  fiâion  ,  &  ont  dit  que  Saturne  dévoroit  fes 
enfans  à  mefure  qu’ils  naiffoient ,  &  que  Rhea  étant  accou¬ 
chée  de  Jupiter ,  avoit  prefenté  à  fa  place  une  pierre  à  fon 
époux,  quil’avoit  avalée. 

Cependant  les  Titans  qui  ne  voyoient  qu’avec  chagrin  la 
grandeur  de  Saturne ,  fe  révoltèrent  contre  lui ,  &  s’étant 
faifis  de  fa  perfoùne ,  le  renfermèrent  dans  une  étroite  prifon. 
Jupiter  jeune  alors  &  plein  de  courage,  ayant  appris  cette 
nouvelle ,  fortit  de  Plfle  de  Crete ,  défit  les  Titans  *  délivra 
fon  pere  >  &  Payant  rétabli  fur  le  trône ,  s’en  retourna  viêto» 
rieux  dans  le  lieu  de  fa  retraire.  Saturne  régna  enfuite  pen¬ 
dant  plufieurs  années ,  fans  que  rien  troublât  la  tranquillité  ; 
mais  Page  Payant  rendu  foupçonneux  &  défiant ,  il  confulta 
un  Oracle  qui  lui  annonça  qu’il  avoit  tout  à  craindre  du  plus 
jeune  defesenfans.il  ri  en  fallut  pas  davantage  à  ce  Prince  pour 
l’engager  à  chercher  tous  les  moyens  de  fe  défaire  de  Jupiter. 
Il  lui  fit  dreffer  des  embûches  qu’il  évita  heureufement  5  mais 
fe  voyant  chaque  jour  expofé  à  de  nouveaux  dangers ,  il  fe 
prépara  à  une  vigoureufe  défenfe ,  fuppofé  qu’il  fût  attaqué 
ouvertement.  Saturne  vint  en  effet  dans  Plfle  de  Crete ,  mais 
il  fut  trahi  par  ceux  qui  la  gouvernoient  de  fa  part ,  &  fut 
obligé  de  fe  retirer  avec  précipitation  dans  cette  partie  de  h 
Grece ,  qui  depuis  porta  le  nom  de  Peloponnefe. 
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Jupiter  F  y  fui  vit,  &  après  l'avoir  battu  une  fécondé  fois* 
il  l'obligea  daller  chercher  un  afyle  en  Italie,  où  il  fut  reçu 
par  Janus.  Les  Titans  répandus  alors  dans  diverfes  contrées 
de  la  Grèce ,  jaloux  de  la  puilfance  du  nouveau  Conquérant , 
comme  ils  Favoient  été  de  celle  de  fon  pere;  ou  fcllicités, 
comme  on  le  croit ,  par  Saturne  lui-même,  affemblerent  des 
troupes,  &  lui  prefenterent  le  combat;  mais  ayant  été  défaits, 
ils  allèrent  fe  cacher  dans  le  fond  de  FEfpagne ,  où  Saturne  les 
fuiviL  Jupiter  après  avoir  délivré  de  prifon  fes  freres  &  fes 
fœurs,  alla  chercher  les  Titans  dans  le  lieu  de  leur  retraite* 
&  les  battit  enfin  pour  la  derniere  fois  aux  environs  duTar- 
teffe,  6e  ce  fut  par  cette  bataille  qu'il  termina  cette  guerre* 
qui  avoit  duré  dix  ans.  Saturne  ne  fe  voyant  plus  en  fureté  dans 
(i)  Phîloc.  1311  pays  où  fon  fils  étoit  le  maître,  paffa  en  Sicile,  (i)  où  il 
apud  ciem.  mourut  de  chagrin ,  ou  de  la  fuite  d’une  opération  cruelle  * 
qu’il  avoit  lui-même  fait  foufifrir  à  fon  pere  Urane. 

C’eft  à  cette  derniere  viéloire,  &  à  la  mort  de  Saturne  que 
commença  le  régné  de  Jupiter.  Son  véritable  nom  étoit  J  ou, 
c’eft- à-dire  jeune  9  pour  marquer  non-feulement  qu’il  étoit  le 
dernier  des  enfans  de  Saturne ,  mais  auiïi  qu’il  s’étoit  extrê¬ 


mement  diftingué  par  fes  exploits  dans  fa  jeuneffe.  On  ajouta 
dans  la  fuite  la  qualité  de  Pere ,  pater ,  ce  qui  le  fit  appeller 
Joupater ,  ôc  avec  un  petit  adouciffement ,  Jupiter,  (a)  De¬ 
venu  le  maître  d’un  vafte  Empire ,  il  époufa  fa  fœur ,  que  les 
Latins  nomment  Junon  ,  &  les  Grecs  Hera ,  ou  la  Maîtrefife  * 
&  il  ne  fit  que  fuivre  en  cela  l’exemple  de  fon  grand-pere  ÔC 
de  fon  pere. 

Comme  il  étoit  difficile  de  gouverner  feul  des  Etats  qui 
avoientune  fi  vafte  étendue,  Jupiter  les  diftribua  en  différens 
gouvernemens.  Auffi  apprenons  nous  de  Diodore  de  Sicile* 
qu’ Atlas  gouvemoit  les  frontières  de  l’Afrique.  Ce  Prince 
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(a)  On  donne  plufieurs  autres  étymolo¬ 
gies  du  nom  de  Jupiter  ;  mais  on  ne  fïniroit 
pas  ,  fi  on  vouloit  s’arrêter  à  toutes  ces 
minuties.  On  dira  feulement  que  Varron 
dériyece  nom  de  Juvân ,  ou  Juvans  pater. 
Les  Grecs  nomment  ce  Dieu  Zeus,  &  fou- 
vent  on  l’appelle  Jovis ,  qiü.efl:  le  génitif  de 


Jou.Parla  qualité  de  Pere,  qu’on  lui  don** 
noit,on  vouloit  marquer  fa  fuperioritéfut 
les  autres  Dieux ,  de  même  que  par  les 
épithetes  tfOptimus  Maximus  ,  qui  étoient 
devenues  une  formule  ,  ajoutée  à  fots 
nom. 


étoit 


Expliquées  par  PHiftoWe*  L  i  v.  I.  Chap,  L 
,'étoit  fils  dlapet,  ôc  par  conféquent  coufin- germain  de  Jupi 
ter,  puifque  Iapet  étoit  frere  de  Saturne.  Soit  donc  qu  Atlas 
fe  fut  emparé  de  ces  Provinces  éloignées  du  centre  de  l’Em¬ 
pire,  pendant  la  guerre  des  Titans  ;  foit  qu’il  les  eût  à  quel- 
qu’autre  titre  ,  il  eft  certain  que  ce  fut  dans  ce  pays  qu’il  s’é¬ 
tablit,  &  où  il  devint  fi  célébré, qu’il  donna  Son  nom  à  cette 
chaîne  de  Montagnes  qui  s’étendent  jufqu’à  la  mer,  6c  qu’on 
appelle  aujourd’hui  le  Mont-Atlas  ;  &  à  la  partie  de  l’Océan 
qui  le  baigne,  nommé  l’Océan  Atlantique  :  mais  nous  par¬ 
lerons  plus  au  long  de  ce  Prince  ,  dans  un -autre  endroit. 

Nous  trouvons  aufti  dans  les  Anciens  *  que  Pluton  fut 
^établi  Gouverneur  des  parties  Occidentales  de  l’Empire  des 
Titans ,  des  Gaules  6c  de  l’Efpagne,  ainfi  que  je  le  dirai  dans 
THiftoire  (  i  )  de  ce  Dieu.  Après  la  mort  de  Pluton,  fon  Gou¬ 
vernement  fut  donné  à  Mercure  ,  qui  s’y  rendit  très  -  célé¬ 
bré,  ôc  devint  la  grande  Divinité  des  Celtes.  On  ignore 
ïhiftoire  des  autres  Gouverneurs  d’un  fi  vafte  Empire  :  on 
fçait  feulement  que  Jupiter  s’étoit  réfervé  tout  l’Orient  5  c’eft- 
à-dire,  la  Grece  ,  les  Jfles,  6c  cette  partie  de  l’Afie  d’où 
venoient  fes  Ancêtres,  {à) 

Ceux  des  Anciens  qui  avoient  écrit  fHiftoire  de  fille  de 
Crete ,*  -louaient  beaucoup  Jupiter  pour  fon  courage ,  fa  pru¬ 
dence ,  fa  juftice  ,  êc  pour  fes  autres  vertus  civiles  ôc  militai¬ 
res  ;  6c  c’étoit  de  ces  Hiftoriens ,  dont  les  Ouvrages  ne  fubfifi» 
tent  plus ,  que  les  Auteurs  Grecs  avoient  tiré  ce  qu’ils  nous 
apprennent  de  ce  Prince.  Peu  content  de  paffer  pour  Conqué¬ 
rant  ,  nous  dit-on ,  ils  voulut  encore  être  Légiflateur  :  il  fit  en 
effet  des  Loix  juftes  ôc  équitables,  qu’il  eut  foin  de  faire  ob¬ 
server  pendant  fa  vie ,  en  puniffant  ceux  qui  ne  les  Envoient 
pas.  Il  extermina  les  brigands  qui  s’étoient  cantonnés  dans  h 
Theffalie  6c  dans  d’autres  Provinces  de  la  Grece  ;  6c  outre  la 
tranquilité  qu’il  procura  par  leur  défaite  à  fes  Sujets,  il  tra¬ 
vailla  à  fa  propre  fûreté ,  puifqu’il  avoir  établi  fa  principale 
demeure  fur  le  mont  Olympe,  qui  eft  dans  laTheJTalie.  Cétoit 

,'00  pans  cette  fécondé  tradition  il  s  que  Jupiter  demeura  feul  maître  de  l’Em-» 
f£î  en  point  parlé  du  partage  du  monde  en-  I  pire ,  &  ne  donna  que  des  Gouverne- 
peles  trois  freres,  il  paroît  au  contraire  »  mens  à  £esfreres&  à  fes  autres  pare  ns* 
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(1)  Liv.  IV 
des  Dieux 
de  l'Enfer. 
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là  principalement  qu’il  tenoit  fa  cour  ,  lorfque  les  affai¬ 
res  ne  robligeoient  pas  à  s’éloigner.  11  alloit  auflî  très-fouvent 
dans  Tille  de  Crete  où  il  avoir  été  élevé  :  heureux  s’il  n’avoit 
pas  terni  fes  belles  aérions  par  le  trop  grand  penchant  qu’il 
avoit  pour  le  plaifir.  De  là  tant  d’intrigues  amoureufes  ,  dont 
on  nous  a  tranfmis  l’hiftoire  fous  l’image  de  fes  métamorpho- 
fes.  On  a  déjà  expliqué  ce  qu’on  doit  penfer  de  ces  change- 
mens  imaginaires  ;  mais  toujours  eft-il  vrai  qu’il  n’oublia  rien 
pour  réuflir  dans  fes  Amours* 

Comme  il  y  a  eu  plufieurs  Princes  qui  ont  porté  le  nom  de 
Jupiter,  ainfi  que  je  l’ai  dit ,  il  eft  sûr  qu’on  a  chargé  fon  His¬ 
toire  de  toutes  les  avantures  arrivées  à  ceux  qui  l’avoient  ufurpé^ 
mais  il  n’eft  pas  moins  vrai  qu’il  fe  livra  entièrement  au  plailîr,ôc 
que  la  pudeur  des  femmes  les  plus  vertueufes  ,  ne  fut  pas  à 
Pabri  de  fes  pourfuites.  Ces  galanteries  trop  fréquentes  in- 
difpoferent  fi  fort  Junon ,  qu’elle  entra  volontiers  dans  une 
conjuration  qu’on  forma  contre  lui.  Il  la  diflipa  dès  qu’il  en  fut 
informé;  ôc  ce  fut-là  le  dernier  de  fes  exploits.  Accablé  de 
vieilleffe  il  mourut  dans  rifle  de  Crete  ?  où  fon  tombeau  s’eft 


vu  long-temps  près  de  Gnoffe ,  l’une  des  principales  villes 
de  cette  Ifle ,  avec  cette  Epitaphe  :  Ci  gît  Z  an ,  que  Pon  nom - 
moit  Jupiter .  Il  vécut  cent  vingt  ans  5  &  en  régna  foixante-deux 
(0  Voyez  depuis  la  défaite  des  Titans  ôc  la  mort  de  Saturne  (i).  Les 
n^«r?.aU  mot  Curetes,  qu’Ennius  dans  fon  Hiftoire  facrée  appelle  fes  fils  s 

(2)  Ennius,  quoiqu’ils  fuffent  fes  oncles,  prirent  foin  de  fes  funérailles  (2). 

vmîlnaa’z^c”  L’Empire  de  Jupiter  eut  le  fort  des  grandes  Monarchies  , 
ii#  6c  ne  put  fe  foutenir  dans  Péclat  que  lui  avoient  donné  les 

Princes  Titans  dont  je  viens  de  parler.  Après  fa  mort  fes 
Etats  furent  divifés  en  un  grand  nombre  de  petits  Royaumes  , 
où  regnerent  quelques  -  uns  de  fes  fucceffeurs  ;  mais  qui  la 
plupart  nous  font  inconnus.  Ce  que  nous  fçavons  de  la  fuite 
de  cette  hiftoire,  eft  peu  confiderable ,  ôc  ne  mérité  pas  d’ê¬ 
tre  rapporté.  LTfle  de  Crete  fut  la  portion  de  l’Empire  des 
Titans  qui  fubfifta  le  plus  long-temps.  Crès  fils  de  Jupiter, y  re- 

(3)  Ennius  gna  après  la  mort  de  fon  pere  (3) ,  ôc  les  Curetes  s’y  diftingue- 

rent  fur- tout  par  le  foin  qu’ils  prirent  des  affaires  de  la  religion. 
Cependant  lesAnciens  nous  ont  confervé  deux  faits  qui  nous 
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apprennent  que  quelques-uns  des  fucceffeurs  de  ces  Princes fu¬ 
rent  encore  puiffàns ,  depuis  la  mort  des  Titans.  Le  premier  eft 
que  Deucalion*  fils  de  Promethée,  &  par  conféquent  de  la 
race  des  Titans  >  sétablit  dans  la  Thelfalie ,  &  que  fes  enfans 
regnerent  long-temps  dans  différentes  parties  de  la  Grece  : 
le  fécond *  que  ce  furent  les  Curetes  qui  établirent  dans  le 
même  pays  les  Jeux  Olympiques *  qui  devinrent  fi  célébrés 
dans  la  fuite. 

Telle  eft  l’hiftoire  des  Princes  Titans*  &  de  Jupiter  le  plus 
grand  des  Dieux  des  Grecs  &  des  Romains  5  hiftoire  fondée  fur 
d  anciennes  Traditions,  autorifée  par  Hefiode ,  qui  décrit  au 
long  les  générations  de  cette  famille  (1)*  par  Callimaque*  (1)  Theog* 
par  Diodorè  de  Sicile  (2) ,  par  Evhemere  ,  dont  Ennius  tra-  ^  LiVs  38 
duifit  TOuvrage  en  Latin  *  par  Sanchoniathon ,  par  Eufebe  * 
par  Laêtance.  On  peut  ajouter  encore  que  l’Ecriture  fainte 
donne  une  grande  idée  des  Titans,  puifque  Judith  (3)  remer-  ^3)  ch.  1 6. 
ciant  le  Seigneur  de  la  mort  d’Holoferne*  dit  :  Ce  tfefl  point  v. 
un  de  ces  hommes  puijfans  qui  lui  a  oté  la  vie  :  ce  ne  font  point  les 
fils  des  Titans  *  ni  les  Geans  3  mais  une  femme  *  &c . 

Cette  fécondé  Tradition  eft  comme  on  voit  *  beaucoup 
plus  vraifemblable ,  &  mieux  foutenue  que  la  première  ;  &  le 
Pere  Dom  Pezron ,  qui  Pa  tant  fait  valoir  *  n’a  fait  en  cela  que 
fuivre  &  lier  enfemble  les  différentes  autorités  des  Anciens 
qui  parlent  de  la  puiffance  des  Titans  ;  &  s’il  eft  tombé  dans 
quelque  méprife,  ce  n  eft  pas  pour  avoir  fi  fort  exalté  la  puif¬ 
fance  de  ces  Princes  ,  mais  pour  s’être  perfuadé*  que  les 
anciens  Celtes  en  defcendoient  en  droite  ligne*  &  qu’on 
parloir  encore  aujourd’hui  la  même  langue  qu’eux  dans  la 
baffe  Bretagne  *  &  dans  quelques  Provinces  d’Angleterre. 

Je  n’ai  pas  prétendu  au  refte  *  renfermer  dans  ces  deux 
récits  toutes  les  traditions  qui  s’étoient  répandues  dans  la 
Grece  au  fujet  de  Jupiter  &  des  Princes  de  fa  famille  *  mais 
j’ai  rapporté  celles  qui  m’ont  paru  avoir  eu  le  plus  de  vogue. 

Car  il  paroît  qu’il  y  en  avoit  plufieurs  autres  *  &  Paufanias  (4)  (4)  înîvkC 
remarque  judicieufement  qu’on  ne  finiroit  point  *  fi  on  vouloir  ch*  35* 
nommer  tous  les  lieux  qui  fe  vantoient  d’avoir  vû  naître  ce 
Dieu.  Les  Meffeniens  fur-tout  difputoient  cet  honneur  à  tous* 
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les  autres  peuples  ;  ils  nommoient  même  les  Nourrices  qui 
Fa  voient  élevé  *  Fune  defquelles  avoir  donné  Ton  nom  au 
fleuve  Nedis*  &  lautre le  fien  au  mont  Ithome.Si  on  les  en 
croit  *  dit  F  Auteur  que  je  viens  de  citer ,  les  Curetes  ayant  dé¬ 
robé  le  jeune  Jupiter  à  la  cruauté  de  Saturne  *  le  confièrent  à 
ces  deux  Nymphes  *  qui  prirent  foin  de  fon  enfance.  Elles 
avoient  coutume  de  le  laver  dans  une  fontaine  dont  le  nom 
rappelle  le  fouvenir  de  la  précaution  qu’on  avoir  eue  de  le 
cacher  (a),  C’eft  en  mémoire  de  cet  événement  *  dit  le  même 
Paufanias*  que  Fon  porte  encore  tous  les  jours  de  Feau  de 
cette  fontaine  dans  le  Temple  de  Jupiter  Ithome* 

Quoiqu’il  en  foit  *  comme  ces  differentes  traditions  con¬ 
tiennent  plufieurs  fables*  je  vais,  tâcher  de  les  expliquer .  dans  * 
l’article  fuivant. 

Art  i  c  h  e  IIL 

9.  ’  *  i 

'  .  ,  •*  •  •  .  -,  \  m  .. 

Explication  des. Fables  que  les  Poètes  ont  mêlées  dans  F  H i/loirâ  ■ 

quon  vient  de  rapporter,  * 

* 

Le  s  Poètes*  dont  l’objet  nétoit  pas  de  rapporter  Ample- - 
ment  les  anciennes  traditions  qui  faifoient  le  fondement  de 
leurs  Ouvrages  *  les  ont  embellies  de  plufieurs  circonftances 
fabuleufes*  ainfi  que  nous  l’avons  prouvé  au  long  dans  une 
des  fources  des  fables.  Ce  principe  fuppofé ,  il  eff  évident 
que  plus  une  hiftoire  étoit  ancienne  *  plus  elle  étoit  fufcep- 
tible.  des  ornemens  de  la  flétion.  C’efl  aufli  ce  qui  eA  arrivé 
dans  celle  qu’on  vient  de  lire,  &  on  peut  ramener  ici  la  reflexion  c 
de  Philon  de  Byblos  *  qui  après  avoir  rapporté  le  Fragment  de 
(  i  )  Apud  Sanchoniathon  (i)*,dit  fort  judicieufement  que  «  les  Grecs > 
Eufeb.  Præp»  qui  pour  la  beauté  de  leur  efprit  Font  emporté  fur  toutes  les 
io*  oi  autres  nations  ,  s’étant  approprié  toutes  les  anciennes  Hi£~ 
^toiresj  les  avaient  ornées  &  exagérées;  que  ne  cherchant 
s?  qu’à  divertir  dansleurs  récits  *  ils  avoient  cdmpofé  des  fables 
agréables*  &  avoient  ainfirenverfél’Hiftoire  ancienne.  G’efl 
de  là  ,  continue  le  même  Auteur*,  qu’Hefiode  &  les  autres? 

(a)  Paufanias  dit  que  cette  Fontaine  [  deux  mots  grecs  %AeVr occulto,je  cache^ 
Rappellent  Ckffydra  ,  nom  çompofé.  de  }  &  de  ,  aqua ,  de  Peau.. 


Expliquées  par  THiftoire.  L  i  v.-L  Ghap.  I.  ^ 
^  Cyeliqués  fi  renommés,  ont  formé  ces  Théogonies  ,  ces  Gi- 
»  gantomachies,  ces  Titanomachies,  ôc  autres  Ouvrages, dans 
^lefquels  ils  ont  étouffé  la  vérité  ;  que  nos  oreilles  accoutu- 
»  mées  dès  l’enfance  à  ces  fictions ,  les  ont  confervées  ;  ôc 


»  que  la  vérité,  lorfqu’on  veut  la  découvrir ,  paroît  avoir  .Fait 
»  du  menfonge,  pendant  que  ces  narrations  fabuleufes,  quel- 
»  que  extravagantes  qu’elles  foient ,  paffent  pour  des  faits  au- 
»  thentiques  ». 

La  réflexion  de  Philon  va  être  juftifiée  dans  la  fuite  de  cet: 
Article. 


La  première  fable  qu’on  a  mêlée  dans  THiftoire  que  je 
viens  de  raconter  ,  regarde  la  maniéré  dont  on  a  dit  que  Chro- 
nos  ou  Saturne  avoit  traité  fon  pere  Urane ,  ôc  celle  dont  il 
avoir  été  traité  lui-même  par  Jupiter  fon  fils.  Voici  comme 
s’en  explique  Sanchoniathon  ,  par  rapport  à  Urane.  «  Eilus* 

^  c’eft-à-dire  ,  Chronos ,  la,  trente  -  deuxième  année  de  fon 
régné  s’étant  mis  en  embufcado  contre  fon  pere  Urane  j, 

»  dans  une  efpece  de  vallon  ,  d’un  coup  de  fabre  lui  coupa 
»  les  parties  :  c’étoit  entre  des  fontaines  ôc  des  rivières ...... 

on  montre  encore  aujourd’hui  l’endroit  où  cela  eft  arrivé. 

Comme  ces  anciennes  frétions  changeoient  à-  mefure 
qu  elles  pafldient  de  main  en  main ,  Hefiode  qui  raconte  le 
même  fait,  en  change  les  circonftances.  «  Urane ,  dit-il ,  tenoit 
33  fes  enfans  enfermés  ,  &  ne  leur  permettoit  pas  de  voir  le 
39  jour  ?  ce.  qui  affligeoit  fi  fort  Tirée  ou  la  T  erre  leur  mere  % 

»  qu’elle  fabriqua  une  faulx,  ôc  Saturne  l’ayant  prife  ,  ,  ôc 
»  s’étant  mis  en  embufcade  T  fuprit  Urane  dans  le  temps  qu’il  ! 
a?  vouloir  coucher  avec  fa  femme ,  &  le  mutila.  « 

Je  fçais  que  ceux  qui  prétendent  trouver  Fhiftoire  desPa-  Posément 
marches,  quoique  extrêmement  défigurée ,  dans  le  .Fragment  donné^euàk 
qui  nous  relie  de  Sanchoniathon  ,  ôc  en  particulier  Abraham  Fablfr  îa 

j  ^  r  1  r  i  i  r  •  mutilation  de 

aans  Cnronos  ou  Saturne,  loutiennent  que  cette  fable  fait  Cœlus  &  de 
allufion  à  la  Circoncifion,  par  laquelle  ce  Patriarche  fe  diftim  Saturne, 
gua  lui  ôc  fa  famille ,  des  autres  peuples  qui  Fenvironnoient 
&  peut-être  que  leur  conjeéture  n’eft  pas  fans  fondements 
Mais  comme  je  fuis  perfuadé  que  le  fond  de  Fhiftoire  des  Th 
tans  eft  véritable^  que  çes  Princes  formèrent  un  grand  Empire^  * 

P  iîj  l 
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ôc  qu’ils  dominèrent  fur  la  terre  ,  pour  me  fervir  de  l’expref- 
(i)  Judith,  (ion  même  de  l’Ecriture  fainte  (  i  ) ,  on  peut  expliquer  la  Fable 
e*  l6‘  que  je  viens  de  rapporter ,  en  difant  qu’elle  eft  une  parabole 
fous  laquelle  on  a  voulu  nous  faire  entendre  que  la  conduite 
de  Saturne  à  l’égard  de  fon  pereUrane ,  l’avoit  fait  mourir  de 
chagrin  >  comme  il  mourut  lui-même  par  la  conduite  qu’eut 
à  fon  égard  Jupiter  fon  fils  :  ou ,  fi  l’on  veut ,  ôc  c’eft  une 
(t)Remarq.  conjecture  fort  ingénieufe  de  M.  le  Clerc  (2),  on  a  voulu 
&r  Hdîode.  nous  marquer  par-là,  que  Saturne  avoit  débauché  la  plupart 
de  ceux  qui  compofoient  le  Confeil  de  fon  pere  ,  ôc  avoit 
engagé  plufieurs  perfonnes  confiderables  ,  ôc  fes  freres  en 
particulier ,  à  abandonner  le  parti  d’Urane  pour  s’attacher  à 
lui.  Ce  qui  rend  la  conjecture  de  cet  Auteur  très-probable , 
c’eft  que  le  mot  qu’employe  Hefidode  pour  marquer  le  fu- 
nefte  retranchement  dont  je  viens  de  parler ,  peut  fignifier 
(1)  w'fo*.  également  Confilium  Scpudenda  (3).  Ainfi  les  Poètes  Grecs  qui 
lifoient  l’Hiftoire  des  Titans,  dans  une  langue  qu’ils  n’enten- 
doient  pas  affez  ,  prirent  cette  expreflion  dans  un  fens  qu’elle 
ne  devoit  pas  avoir.  Si  on  a  ajouté  au  refte,  que  cetoit  Ti¬ 
rée  qui  avoit  elle-même  fait  la  faulx  dont  Saturne  fe  fer  vit, 
c’eft  que  comme  elle  étoit  peu  contente  d’Urane  fon  mari , 
dont  les  infidélités  l’accabloient  de  chagrin ,  elle  avoit  formé 
avec  Saturne  fon  fils  une  puiftante  conjuration  contre  lui.Voilà 
fans  doute  ce  qui  a  fait  dire  à  Hefiode  que  cette  Princeffe 
avoir  mis  la  faulx  qu’elle  venoit  de  fabriquer,  entre  les  mains 
de  fon  fils. 

Comme  Saturne  fut  traité  par  Jupiter  de  la  même  maniéré 
qu’il  avoit  traité  fon  pere  5  que  celui-ci  non  feulement  débau¬ 
cha  fes  troupes  ôc  fes  meilleurs  amis ,  mais  qu’il  le  retint  pri- 
fonnier  en  Italie,  Hefiode  le  fait  mourir  du  même  genre  de 
mort  que  fon  pere  ;  ce  que  Sanchoniathon  ne  dit  pas.  Pour 
autorifer  la  fable  que  je  viens  d’expliquer ,  on  difoit  qu’on 
avoit  trouvé  en  Sicile,  où  mourut  Saturne  ,  la  faulx  avec  la¬ 
quelle  Jupiter  l’avoit  mutilé ,  ôc  que  c’étoit  d’elle  que  le  Port 
de  Drepane  avoit  pris  fon  nom:  mais  ce  n  eft- là  qu’une  nou¬ 
velle  fiction ,  comme  l’a  très-bien  remarqué  le  fçavant  Bo- 
U  W  Chan,  çhart  puifqu’elle  n’eft  fondée  que  fur  ce  que  le  Port  que 
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je  viens  de  nommer,  étant  d’une  figure  ovale  ,  à  peu  près 
femblable  à  celle  d’une  faulx,  on  lui  avoit  donné  le  nom  de  cet 
outil ,  qui  en  langue  grecque  s’appelle  drepané  ( a ).  Que  fi  on 
reprefentoit  Saturne  avec  une  faulx  à  la  main ,  c’étoit  ou  par¬ 
ce  qu’on  prenoit  ce  Dieu  pour  le  temps  ,  qui  ravage ,  qui 
moiflonne  tout ,  ou  pour  nous  apprendre  qu’il  avoit  enfeigné 
aux  hommes  de  fon  temps  l’art  de  cultiver  la  terre:  mais  je 
crois  que  la  première  explication  eft  la  plus  naturelle,  puifque 
fon  nom  grec  Chronos ,  fignifie  le  temps. 

J’ai  dit  dans  l’Hiftoire  des  Titans ,  que  Saturne  pour  évi¬ 
ter  de  romber  entre  les  mains  de  ceux  qui  avoient  formé 
une  conjuration  contre  lui,  s’étoit  retiré  en  Italie  où  il  fe  te- 
noit  caché  ;  &  je  dois  ajouter  ici  que  cette  retraite  donna  lieu 
à  deux  fables  ,  qu’il  faut  expliquer.  La  première  ,  que  ce 
Prince  y  étoit  détenu  en  prifon ,  mais  qu’il  n’y  étoit  attaché 
qu’avec  des  liens  de  laine  >  la  fécondé,  qu’il  avoit  été  préci¬ 
pité  par  Jupiter  fon  fils,  dans  le  fond  du  Tartare. 

Macrobe  parlant  d’un  Temple  que  Tullus  Hoftilius,  après 
avoir  vaincu  les  Sabins  &  les  Albains  ,  avoit  fait  conf- 
truire  en  l’honneur  de  Saturne,  recherche  la  raifon  pour  la¬ 
quelle  ce  Dieu  avoit  été  attaché  avec  ces  liens;  &  après  avoir 
dit  que  Verrius  Flaccus  l  avoit  ignorée  ,  il  ajoute  qu’on  trou» 
voit  dans  Apollodore  que  ce  Dieu  étoit  attaché  toute  l’année 
avec  des  liens  de  laine,  mais  qu’il  les  rompoit  une  fois  lan* 
au  mois  de  Décembre  ,  où  l’on  célébroit  les  Saturnales  {b), 
C’efl:  de-là,  félon  le  même  Auteur,  que  droit  fon  origine  le 
proverbe  qui  difoit  que  les  Dieux  avoient  des  pieds  de  laine. 
Cet  Auteur  explique  enfuite  la  fable  qu’on  vient  de  rapporter* 


( a)  Appollonius  de  Rhodes,  dit  que 
C^étoit  près  de  l’ifle  de  Corcyre  ,  aujour- 
d’huiCorfou,  dans  le  Golphe  Adriatique, 
qu’avoit  été  trouvée  la  faulx  dont  on 
vient  de  parler  ;  mais  on  ne  finiroit 
pas  lï  on  vouloit  rapporter  les  traditions 
differentes  qui  fe  rencontrent  fur  chaque 
fable. 

(  h)  Cur  autem  Saturnus  ipfe  in  compe- 
âibus  vifatur  ,  Verrius  Flaccus  caufam  fe 
ignorare  dicit,  Vèmm  mihi  Apçlhdçri  kç- 


tio  fie  fuggerit  :  Saturnum  Apollodorus  aU 
ligari  ait  per  annum  laneo  vinculo  ,  &  fol - 
vi  ad  diem  fibi  fejlum  ;  id  efi  menfe  hoc 
Decembri  :  atque  inde  proverbium  duc - 
tum  ,  Deos  pedes  laneos  habere.  Macrobe 
Sat.  lib.  i.  c.  8. 

L’endroit  où  Apollodore  difoit  ce  qu’on 
vient  de  rapporter ,  ne  fe  trouve  pas  dans 
ce  qui  nous  refte  de  cet  Auteur  ,  dont 
l’Ouvrage  étoit  plus  ample  fans  doute 
du  temps  dsMaçrobe» 


Ce  que  lî- 
gnihoient  les 
Fables  de  la 
prifon  de  Sa¬ 
turne  ,  &  des 
liens  de  laine 
qui  l’y  te- 
noient  atta¬ 
ché. 
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<en  difant  qu'elle  marquoit  que  les  grains  enfermés  dans 
la  terre ,  où  ils  croient  détenus  par  des  liens  doux  &  faciles 
à  rompre,  en  fortoient  &  parvenoient  à  leur  maturité  au 
bout  de  dix  mois.  Car  il  eft  vrai  ,  ajoute-t-il ,  que  pendant 
que  les  Mythologues  chargent  de  fables  Thiftoire  de  ce  Dieu, 
les  Phyficiens  ramènent  ces  fictions  à  un  fens  raifonnable  (a). 

Pour  moi,  fans  chercher  dans  cette  fable  les  myfteres  de 
la  Phyftque ,  je  crois  qu’elle  nous  apprend  Amplement  ,  ou 
que  Saturne  étoit  véritablement  libre  en  Italie,  ou  que  s’il 
étoit  détenu  prifonnier ,  il  étoit  fi  peu  gardé  qu'il  étoit  le  maî¬ 
tre  de  fe  procurer  la  liberté.  Il  fe  la  procura  en  effet ,  puifque 
nous  avons  vu  dans  fon  hiftoire  qu’il  fe  retira  en  Efpagne,  où 
Jupiter  le  pourfuivit.  Virgile  dit  aufii  que  ce  Prince  fortit  d’Ita¬ 
lie;  &l’on  peut  ajouter  foi  à  ce  Poète,  fi  inftruit  des  Antiquités 
de  fon  pays.  Ce  que  dit  Stace  n’eft  pas  cependant  fans  vraifem- 
folance,  fçavoir,  que  Saturne  demeura  toute  fa  vie  en  Italie,  ôc 
qu’il  ne  fortoit  de  fa  prifon  qu’une  fois  l’an;  circonftance  qui 
donna  lieu  à  la  fête  des  Saturnales ,  pendant  laquelle  les  maîtres 
donnaient  la  liberté  à  leurs  efclaves  ,  pour  marquer  celle 
dont  jouiffoit  Saturne  le  jour  qu’il  fortoit  de  prifon. 

Quoiqu’il  en  foit,  Olaüs  Rudbek  qui  a  prétendu  dans  fon 
8.  Atlantique  (t)  ramener  à  l’ Hiftoire  delà  Suede  fa  patrie,  pres¬ 
que  toutes  les  antiquités  de  la  Grece ,  débite  à  l’occafion  de 
ces  chaînes  de  laine  dont  nous  venons  de  parler,  une  con¬ 
jecture  qui  reffemble  affez  à  celle  des  Phyficiens  dont  parle 
Macrobe.  Il  prétend  que  Saturne  étoit  le  même  que  B  or  eus  y 
ancien  Roi  de  Suede,  &  qu’on  l’appella  Saturne  parce  que 
dans  l’ancienne  langue  du  pays ,  Sad  ou  Sadar  fîgnifioit  toute 
forte  de  productions.  Que  fi  on  avoit  dit  qu’il  étoit  attaché 
avec  des  liens  de  laine ,  qu’il  ne  rompoit  que  dans  une  cer¬ 
taine  faifon  de  l’année, au  mois  de  Juillet ,  c’eft  que  les  neiges 
retiennent  en  Suede  les  grains  dans  le  fein  de  la  terre ,  jus¬ 
qu’au  retour  du  Soleil ,  qui  venant  à  fondre  ces  neiges ,  rompt 


(  a  )  Signifie  ari  vero  âecimo  menfe  Jemen 
in  utero  animatum  in  vitam  grandefeere  , 
quod  donec  erumÿat  in  lucem ,  mollibus  na¬ 
ntirai  vineulis  de t inet  tir,  Eft  j)orro  idem 


Xfovoe  Yeptfv.os-,  Saturnum  enim  in  quan - 
tum  Mythici  fittionibus  difirahunt ,  in  tan¬ 
tum  Phyfici  ad  quamdam  vçrifimilitudiuem 
uvocant .  Idem.  itf. 
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ces  liens  qui  les  tenaient  attachés ,  &  leur  procure  la  liberté 
de  croître  &  demeurir.  Cet  Auteur  blâme  enfui  te  Macrobe, 
d’avoir  dit  après  Apoliodore  ,  que  Saturne  rompit  fes  liens 
au  mois  de  Décembre ,  temps  auquel  le  Soleil  n’a  aucune 
force,  comme  s’il  avoit  été  obligé  de  parler  de  l’Italie,  de 
la  même  maniéré  dont  cet  Auteur  parle  des  pays  du  Nord, 

La  fécondé  fable  que  je  me  fuis  propofé  d’expliquer  ,  eft  eft  h 

tirée  d’Hefiode  (1),  qui  dit  que  Jupiter  avoit  précipité  fon  ia^b^feion 
pere  Saturne  dans  le  fond  du  Tartare.  Apoliodore  ajoute,  laquelle  Sa- 

qu’Uranus  avoit  ufé  de  la  même  violence  à  l’égard  des  Géants  cïpTté  dansle 
&  des  Cy  dopes  fes  enfans.  «  Urane  leur  pere ,  dit  -  il ,  les  Tartare, 

»  jetta  liés  &  garrottés  dans  le  Tartare,  qui  eft  le  lieu  le  plus  ^  r^€0^ 
«  ténébreux  des  Enfers ,  &  qui  eft  aufli  avant  dans  la  terre  ÿ 
■»  que  la  terre  elle-même  eft  éloignée  du  ciel.  Ce  fut ,  ajoute 
»  cet  Auteur  ,  dans  cette  occafion  que  Tirée  indignée  du 
malheureux  fort  de  fes  enfans ,  engagea  les  autres  Titans  à 
^  drefler  des  embûches  à  fon  mari ,  &  qu’elle  donna  à  Sa- 
»  turne  le  plus  jeune  de  tous  fes  fils ,  cette  faulx  de  diamant 
»  avec  laquelle  il  le  mutila.  Après  cet  événement,  continue 
s*  Apoliodore,  Saturne  aidé  des  autres  Titans  ,  délivra  fes 
*>  freres  ;  mais  il  ne  fut  pas  plûtôt  le  maître ,  qu’il  les  préci- 
«  pita  tous  dans  le  Tartare.  » 

Pour  pénétrer  le  fens  de  cette  fable  ,  il  faut  fçavoir  que 
parmi  les  Grecs  les  pays  fitués  à  leur  Orient  ,  étoient  re¬ 
gardés  comme  des  lieux  plus  élevés  que  ceux  qui  étoient  à 
leur  Occident;  ôt  que  ce  fut  pour  cela  qu’ils  prirent  les  pre¬ 
miers  pour  le  Ciel  ,  pendant  que  les  autres  furent  pris  pour 
l’Enfer.  C’eft  fuivant  cette  idée  qu’ils  plaçoient  leur  Enfer  * 
ou  dans  l’Efpagne,  féjour  de  Pluton,  comme  nous  le  dirons 
dans  fon  Hiftoire,  ou  dans  l’Iralie,  &  enfin  dans  PEpire, 
ou  plutôt  dans  la  Thefprotie,  pays  fitués  à  l’occident  de  la 
Grece.  Or  comme  les  Titans  ,  dans  les  differentes  conjura¬ 
tions  qu’ils  formèrent  tantôt  contre  Urane  ,  tantôt  contre 
Saturne ,  avoient  été  obligés  de  fe  retirer  en  Italie  &  en  Ef- 

f>agne ,  les  Poètes  publièrent  qu’ils  avoient  été  précipités  dans 
e  fondées  Enfers.  Mais  on  doit  ajouter  encore,  que  comme 
leur  Tartare  étoit  pris  fur  le  Tarteffe  •  fleuve  d’Efpagne* 

Tome  I  I  E 
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loc.  çit, 
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ainfi  que  je  le  prouverai  dans  l’hiftoire  des  Dieux  de  l’Enfer  r 
il  n’eft  pas  étonnant  que  les  Titans  ayant  été  battus  près  de 
ce  fleuve ,  on  ait  publié  qu’ils  avoient  été  précipités  dans  le 
Fond  du  Tartare. 

Comme  Jupiter  traita  fon  pere  de  la  même  maniéré  que 
celui-ci  avoit  traité  Urane,  cette  conduite  donna  lieu  à  une  nou¬ 
velle  fidiom  qui  eft  la  fuite  delà  première  ;  caries  fables  naiffent 
à  chaque  pas  dans  l’hiftoire  que  j’explique.  Je  viens  de  dire 
que  Jupiter,  oubliant  le  fervice  que  lui  avoient  rendu  les 
Titans  fes  oncles,  ôt  fes  freres  ,  dès  qu’il  fe  vit  le  maître  de 
l’Empire  qu’il  venoit  dïifurper ,  les  jetta  pieds  ôc  poings  liés 
.  dans  le  fond  du  Tartare  (i),  ce  qui  engagea  Saturne  dans 
une  nouvelle  confpiration.  Jupiter  embarraffé  ,  alla  confultes 
l’Oracle  de  Thémis  ,  qui  lui  prédit  qu  il  remporteroit  la 
vidoire  dès  qu’il  auroït  délivré  fes  oncles.  Pour  exécuter  cet 
Oracle ,  Jupiter  tua  de  fa  propre  main  Campé  qui  en  avoit 
la  garde ,  ôc  leur  rendit  la  liberté.  Enfuite  de  quoi  les  Cyclo¬ 
nes  qui  étoient  du  nombre  de  ces  prifonniers ,  firent  prefent 
à  leur  Libérateur ,  de  la  foudre  ,  du  tonnerre,  Ôc  des  éclairs. 


Ils  donnèrent  auflî  un  Cafque  à  Pluton  ,  ôc  un  Trident  à  Nep¬ 
tune.  Avec  ces  armes  ces  trois  Princes  gagnèrent  une  der¬ 
nière  vidoire  contre  les  Titans  rebelles ,  les  précipitèrent 
une  fécondé  fois  dans  le  Tartare ,  ôc  de  crainte  qu’ils  ne  fuf- 
fent  encore  délivrés  avec  la  même  facilité  qu’ils  fa  voient 
été  lorfque  Jupiter  tua  Campé  3  il  les  mit  fous  la  garde  de  ces 
terribles  Géants  qui  étoient  nommés  les  Hecatonchires ,  c’eff> 
à-dire ,  qui  avoient  cent  mains. 

Quoique  ces  nouvelles  fidions  défigurent  l’hiltoire  des  Ti¬ 
tans  ,  elles  ne  contiennent  rien  cependant  qui  la  détruife* 
ni  qui  ne  foit  aifé  à  expliquer.  Ceux  des  Titans  qui  étoient 
les  plus  foibles  fe  retirèrent  en  Italie  ou  en  Efpagne,  ôc  puis 
quand  on  en  avoit  befoin,  on  les  rappelloit  dans  la  Grece; 
ôc  c’étoit  là  les  délivrer  de  prifon  ,  les  retirer  du  fond  du 
Tartare.  Jupiter  qui  vouloit  les  tenir  éloignés  pour  toujours  5 
établit  de  bonnes  troupes  pour  garder  les  palfages  ;  ôc  voilà 
ces  Géants  à  cent  mains  ,  c’eft- à-dire,  des  Chefs  qui  avoient 
chacun  cinquante  hommes  fous  leurs  ordres  ,  pour  empêcher 
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que  ces  Titans  ,  fi  fouvent  rebelles  ,  ne  puflent  rien  en¬ 
treprendre  déformais  contre  J  upiter  ,  maître  abfolu  del’Em- 
pire  de  fon  pere  &  defon  ayeul  Pour  cette  Campé  ,  car  fort 
nom  eft  féminin  dans  Apollodore,  que  tua  Jupiter  avant  de 
délivrer  fes  oncles  &  fes  freres  ,  c’eft  une  énigme  pour  moi, 
&  j  ai  été  furpris  que  Thomas  Galle ,  qui  a  enrichi  le  texte 
de  cet  Auteur  d’excellentes  notes,  n’en  ait  point  fait  force 
fujet. 

On  ajoutoitàla  Fable  que  je  viens  d’expliquer ,  que  Neptu¬ 
ne  tenoitlesTitans  enfermés  dans  leur  prifon,&les  empêchoit 
d’en  fortir  ;  &  je  crois  qu’il  ont  voulu  dire  par  là  que  com¬ 
me  ce  Prince  étoit  l’Amiral  delà  Flotte  de  Jupiter,  &  qu’il 
étoit  maître  des  Ports  d’Efpagne,  il  tenoit  fermés  tous  les 
paffages  par  où  les  Titans  auroient  pu  s’échaper. 

On  m’objeêtera  fans  doute  ,  que  Neptune,  ainfi  que  je  Fai 
dit  après  Hérodote  (i)  ,  étoit  Libyen  d’origine  ;  que  fon  culte 
avoir  été  porté  d’Afrique  dans  la  Grece ,  &  que  les  Libyens 
le  connoiflbient  &  F honoroient  de  tout  temps  >  ôe  qu’ainfi  il 
n’appartenoit  en  aucune  maniéré  à  la  famille  des  Titans ,  ori¬ 
ginaires  de  l’Afie;  mais  ne  pourroit-on  pas  répondre ,  i°.  Que 
les  Titans  furent  eux -mêmes  très  -  puiflans  dans  l’Afrique  ; 
dont  ils  poffederent  les  côtes  Occidentales,  comme  le  dit 
Diodore  de  Sicile  (2),  &  qu’il  n’y  a  aucune  contradiâion  à 
dire  qu’il  étoit  lui-même  de  cette  augufte  race ,  ainfi  qu’ Atlas 
qui  fe  rendit  fi  célébré  dans  le  même  pays?  Ne  peut-on  pas 
penfer  que  Neptune  s’y  diftingua  par  fes  viêtoires  contre  les 
Titans  qùi  s’y  étoient  réfugiés ,  &  que  peut-être  il  y  mourut 
&  fut  mis  au  nombre  des  Dieux ,  &  honoré  d’un  culte  par¬ 
ticulier  fur  toutes  ces  côtes ,  d’où  ce  culte  pafîa  enfoite  dans 
la  Grece  ?  Car  enfin  l’hiftoire  des  Titans  eft  fort  ancienne , 
&  précédé  de  beaucoup  les  temps  dont  parle  Hérodote  9 
c’eft- à-dire ,  celui  des  Pelafges  qui  allèrent  confulter  l’Ora¬ 
cle  de  Dodone  {a).  Les  autres  Titans ,  comme  Saturne  &  Ju- 
s  piter  furent  déifiés  dans  la  Grece  même,  ou  dans  l’Ifle  de 
Crete  :  Neptune  le  fut  dans  la  Libye ,  d’où  fon  culte  paffa 
dans  la  Grece* 


Quel  efî  le 
fèns  de  la  fa¬ 
ble  qui  dit  que 
c’étoit  Neptu¬ 
ne  qui  empê¬ 
choit  les  Ti¬ 
tans  de  fortir 
du  Tartare  où 
ils  étoient  dé¬ 
tenus  prifon- 
niers. 

(  1  )  Liv.  2» 


(2)  L.  ï> 


ia)  Hérodote  Theog.  &  Lycophron  dans ûi CalTandre. 
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Mais,  20.  que  pourroit-on  m’oppofer  quand  j’avancerois 
qu’outre  ce  Neptune  Libyen  dont  parle  Hérodote ,  il  y  en 
eut  un  fécond  du  fang  des  Titans ,  qui  commandoit  la  Flotte 
de  Jupiter  lorfque  ce  Prince  pourfuivit  les  Titans  rebelles 
jufqu’au  fond  de  l’Efpagne,  où  ils  étoient  allés  fe  cacher? 
N  y  a-t  il  pas  eu  plusieurs  Jupiters,  plufieurs  Apollons  ,  plu- 
fleurs  Mercures ,  &c.  Ne  peut-il  pas  y  avoir  eu  plus  d’un  Nep¬ 
tune  ;  &  le  paffage  d’Herodote ,  qu’on  fait  tant  valoir ,  eft-il 
exclufif  ? 


Quoiqu’il  en  foit  ,  j’ar  dit  en  parlant  de  la  maniéré  dont 
Rhea  avoir  fauve  Jupiter,  que  les  Poètes  avoient  caché  cet 
événement  fous  la  fable  de  cette  pierre  myfterieufe  que  cette 
Princelfe  avoir  préfentée ,  emmaillotée  comme  un  enfant,  à 
Saturne  qui.  lavoir  avalée.  Apollodore  qui  rapporte  cette  fic- 
C1)  tion  (t),  dit  que  Jupiter  devenu  grand,  avoit  pris  pour  com¬ 
pagne  Métis ,  fille  de  l’Océan ,  laquelle  avoir  donné  à  Satur- 
-  ne  un  breuvage  qui  avoit  tant  de  force  ,  qu’il  ne  l’eut  pas 
plutôt  pris,  qu’il  rejetta  d’abord  la  pierre  dont  nous  venons 
de  parler  ,  puis  tous  les  autres  enfans  qu’il  avoit  réellement 
dévorés,  &  qui  lui  furent  d’un  grand  fecours  dans  la  guerre 
qu’il  eut  à  foutenir  contre  Jupiter.  Dirons-nous  avec  quelques 
Sçavans,  que  cette  fable  myftérieufe  n’eft  fondée  que  fur  ce 
que  Saturne  perdoit  fes  enfans  dans  leur  bas  âge ,  &  que  le 


(a)  Not» 
iü  Heiîod 


temps  ,  marqué  par  fon  nom  Chronos  ,  les  dévoroit  ,  pour 
ainfi  dire ,  à  mefure  qu’ils  naiffoient  ?  Mais  fi  cette  explication 
avoir  lieu ,  comment  feroit-il  arrivé  que  ces  mêmes  enfans 
l’euflent  fi  bien  fervi  dans  la  guerre  que  fon  fils  lui  avoit  dé- 
clarée  ?  Difons  plutôt  avec  M.  le  Clerc  (2) ,  dont  les  conjec¬ 
tures  font  toujours  fi  ingénieufes,  que  cette  fi&ion  avoit  pour 
fondement  la  coutume  qu’avoit  Saturne  d'éloigner,  ou  de 
tenir  enfermés  fes  enfans,  de  peur  qu’ils  11e  fe  revoltaffent  un 
jour  contre  lui ,  comme  il  s’étoit  lui  -  même  révolté  contre 
fon  pere  ;  coutume  fort  ancienne,  &  obfervée  encore  aujour¬ 
d’hui  parmi  les  Princes  Ottomans  ,  &  par  d’autres  encore. 
L’Auteur  que  je  viens  de  citer,  pour  rendre  plus  probable 
cette  explication ,  dit  que  le  même  mot  Phénicien  ,  Balah  , 
peut  également  fignifier  enfermer ,  ou  dévorer P  ôcqu’Hefiode 
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qui  écrivoit  cette  Hiftoire  fur  des  Mémoires  Phéniciens  y 
avoit  fuivi  la  fignification  qui  répandoit  du  merveilleux  fur  ui% 
fait  qui  n’avoit  rien  de  fort  extraordinaire  :  mais  comme  ce 
Poète  n’étoit  pas  extrêmement  exaâ,  lorfquil  parle  d'Urane 
qui  obfervoit  la  même  coutume  à  l’égard  de  fes  enfans,  il  dit 
fans  équivoque  qu’il  les  tenoit  enfermés  >  ôc  qu  i!  ne  les  lait» 
foit  pas  paroître  (*)• 

Pour  ce  qui  regarde  cette  pierre  que  Saturne  avala,  c’eft  Que  %nifïe 
encore  une  nouvelle  fidion,  fondée  fur  une  équivoque  du  saa^eeayae 
mot  Elben  yqui  peut  fignifier  également  une  pierre  ou  un  en -  la. 
fant .  Ainli  au  lieu  de  dire  que  Rhea  fuppofa  un  enfant  à  la 
place  de  Jupiter,  que  Saturne  fit  mettre  en  prifon  avec  ceux 
de  fes  enfans  qu’il  tenoit  fi  étroitement  enfermés ,  on  a  mieux 
aimé  fuppofer  que  c’étoit  une  véritable  pierre  que  Saturne 
avoit  dévorée. 

Au  refte,  cette  pierre  devint  très  -  célébré ,  ôc  fut  adorée 
comme  une  Divinité*  fi  nous  en  croyons  Ladance  (b). Le  Dieu 
Terme ,  dit- il,  que  l'on  adoroit  fous  la  figure  d’une  borne  ,  ri  ét  oit -il 
pas  cette  pierre  myflerieufe  que  Saturne  avoit  avalée  ?  Les  Latins 
fuivant  le  Grammairien  Prifcien  (1) ,  la  nommoient  Abadir ,  (QAumot 
fie  les  Grecs  *  fi  nous  en  croyons  Hefychius  ,  Bætylos ,  déno- 
minations  dérivées  certainement  de  la  langue  Hébraïque  ou 
Phénicienne  ,  comme  le  remarque  le  fçavant  Bochart  (2). 

Je  devrois  m’étendre  ici  fur  la  pierre  appellée  Bætile;  mais  1 
que  pourrois-je  ajouter  à  la  fçavante  Diflertation  de  M.  Fal- 
connet,  qui  eft  imprimée  dans  le  VI.  Volume  des  Mémoi¬ 
res  de  l’Académie  des  Belles  Lettres  (3) ,  ôc  à  ce  qu’a  dit  fur 
le  même  fujet  M.  Fourmont  (4),  dans  fes  Réflexions  critiques  ? 

Je  me  contenterai  donc  ,  en  faveur  de  ceux  qui  n’aiment  pas  p.  1 
les  longues  difcuffions ,  de  dire  que  les  Bætyles  étoient  des 
pierres  qu’on  croyoit  animées ,  ôc  que  quelques  Fanatiques 
confultoient  comme  des  Oracles  ;  des  efpeces  de  Thera- 
phims,  comme  on  peut  le  juger  fur  ce  que  nous  avons  dit  de 


(i)  Chan5 


(3)  P.  y  ij. 

(4)  T,  1, 

6%; 


,  .  (  à  )  Dans  le  premier  endroit  Hefîode 
dit  :  Atque  qutdem  eos  dcglutiebat  Saturnus 
ynagnus.  Verf.  453.  Dans  Je  fécond:  Eos 
Ht  quifque  primum  nafcebatur  3  crnnes  oc- 
sHÎtabat  3  &  in  lucem  non  gmittçbatiV*  15  5... 


(b)  Qui  lapidem  colunt  informem  atque 
rudem  ,  cui  nomen  ejî  ' Terminus  ;  is  ejl 
qucm  pro  Jove  Saturnus  dicitur  devorajjk 
Divin.  Infh  1,  1,  Ca  2»  O» 
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(i)  Chan. 


i®  2»*  Ce  2»* 


(»)  Prep. 
Evang.  Prop. 

4* 

(3)  Leâure 
des  Poètes,  2.0 
Part  l.i.c.12. 


(4)  Voyez 
Eralme  Â- 
dag.  chil.  4. 
cent.  », 


(5)  Sur  le 
vers  485.de  fa 
Theog. 
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ces  Idoles,  en  parlant  des  Divinités  connues  par  les  Livres 
de  l’Ecriture  Sainte.  Ces  pierres  étoient  rondes ,  &  d’une 
médiocre  grandeur ,  ôc  il  étoit  facile  de  les  porter  fur  foi ,  ou 
pendues  au  cou,  ou  de  quelque  autre  maniéré. 

Ifidore,  ainfi  qu’on  le  voit  dans  fa  vie,  écrite  par  Dama- 
feius ,  difoit  qu’il  y  avoit  des  Bætyles  de  différentes  fortes  ; 
que  les  uns  étoient  confacrés  à  Saturne,  d’autres  à  Jupi¬ 
ter,  ou  au  Soleil ,  ôcc  (a).  Leur  origine  étoit  très-ancienne  ? 
puifque,  fi  nous  en  croyons  Sanchoniathon  >  c’étoit  Urane 
qui  les  avoit  inventés.  Le  Ciel ,  dit  cet  ancien  Auteur,  inven¬ 
ta  les  Bætyles  >  fabriqua  des  pierres  animées .  Bochart  (1)  qui  a 
bien  vu  que  ces  pierres  animées  étoient  une  pure  fiction  , 
croit  qu’une  équivoque  y  a  donné  lieu  ,  &  que  pour  des 
pieres  oinâles ,  comme  l’avoit  écrit  l’Auteur  Phénicien,  fort 
Traducteur  Philon  mit  des  pierres  animées  ?  ôc  fur  ce  principe? 
il  croit  que  la  véritable  origine  des  Bætyles  vient  de  cette 
pierre,  fur  laquelle  Jacob  ayant  repofé  la  nuit  qu'il  eut  la  vi- 
fion  dont  parle  l’Ecriture,  il  l’oignit  d’huile  à  fon  réveil  ;  6c 
depuis  ce  temps-là  ce  lieu  fut  appellé  Bethel,  ou  la  maifon  de 
Dieu.  Quoique  les  deux  Académiciens  que  j’ai  nommés  au 
commencement  de  cet  article,  rejettent  la  conjecture  de  Bo¬ 
chart,  il  a  cependant  été  fuivi  par  M.  Huet  (2),  par  le  Pere 
Thomaflin  (3),  &  par  d’autres  encore. 

Les  Anciens  qui  ont  parlé  des  Bætyles,  comme  Prifcien? 
l’Auteur  de  PEtymologicon ,  ôc  Hefychius,  n’en  donnent  gue- 
res  d’autre  notion ,  que  comme  de  la  pierre  que  Saturne  ava¬ 
la  à  la  place  de  Jupiter  5  6c  c’eft  fans  doute  ce  qui  à  donné 
lieu  au  proverbe  contre  les  gens  voraces  :  V ous  avaleriez  mê¬ 
me  un  Bætyle  (4).  Les  Grecs  étoient  donc  perfuadés  que 
c’étoit  un  Bætyle  que  Saturne  avoit  avalé  ;  ôc  comme  s’il  s’é- 
toit  agi  dans  cette  fiétion  d’une  hiftoire  férieufe  ,  dont  les 
moindres  circonftances  dévoient  être  confervées  avec  foin  ? 
les  Mythologues  n’en  ont  laiffé  échaper  aucune.  Le  Scholiafte 
d’Hefiode  (5)  >  rapporte  fur  l’autorité  d’Agathoclès  ,  auteur 
Babylonien ,  que  Rhea  avoit  pris  cette  pierre  dans  l’Ifle  de 


(a  )  Voyez  l’Extrait  4e  cette  vie  dans  Photius. 
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Froconefe  ;  &  Stephanus  ajoute  (  i  ) ,  que  Saturne  l’avala  fut  le 
mont  Thaumafius.  Comme  les  traditions  fur  de  pareilles  par¬ 
ticularités  n ’étoient  pas  bien  fuivies  ,  Paufanias  après  avoir 
parlé  dans  fes  Arcadiques,  comme  Stephanus,  dit  dans  fes 
Béotiques ,  que  c’étoit  fur  le  mont  Petrarchus  que  Saturne 
avoit  avalé  cette  pierre,  &  que  l’ayant  revomie,  onia  con- 
fervoit  près  du  Temple  de  Delphes,  où  l’on  avoit  foin  de 
l’arrofer  d’huile  tous  les  jours ,  &  de  la  couvrir  de  laine  crue 
les  jours  de  fa  fête. 

Pour  ce  qui  regarde  la  fable  qui  nous  apprend  que  ce  furent 
les  Cyclopes  qui  armèrent  les  Dieux ,  je  crois  qu’elle  n’eff  fon¬ 
dée  que  fur  l’idée  qu’on  avoit  que  les  Cyclopes  étoient  d’ex- 
cellens  ouvriers;  ainfi  on  leur  attribuoit  tout  ce  qu’il  y  avoit 
de  plus  parfait  dans  les  arts.  C’eft  ainfi  qu’on  difoit  qu’ils 
avoient  bâti  les  murs  de  Troye  ,  ceux  de  Tyrinthe,  &c  (2). 

Mais  en  voilà  affez  fur  ce  fujet;  paflbns  aux  autres  fiâions 
qu’on  a  débitées  fur  la  famille  des  Titans.  Comme  ce  que  les 
Anciens  rapportent  de  leurs  guerres,  a  donné  lieu  à  la  fable 
du  combat  des  Géants ,  Se  de  leur  entreprife  contre  le  Ciel  ; 
&  que  cette  fable  a  été  celle  de  toute  l’antiquité ,  fans  en  ex¬ 
cepter  aucune ,  qui  a  été  la  plus  répandue  dans  le  monde , 
puifqu’il  n’y  a  peut-être  aucun  pays  où  I  on  n’en  ait  trouvé 
quelque  tradition ,  j’ai  cru  qu’elle  meritoit  une  attention  par¬ 
ticulière  ,  Sc  une  explication  un  peu  détaillée. 

Cette  fable  offre  plufieurs  chefs  à  examiner.  Y  eut-il  jamais 
de  véritables  Géants ,  tels  que  les  Poètes  les  reprefentent  ? 
Que  fignifie  leur  entreprife  contre  le  Ciel  ,  qu’ils  voulurent 
affieger?  Y  a-t-il  quelque  chofe  de  vrai  dans  la  vi&oire  que 
remporta  fur  eux  Jupiter,  qui  après  les  avoir  foudroyés  ,  les 
précipita  fous  le  mont  Etna  ï  Les  Titans  Ôt  les  Géants  font- 
ils  les  mêmes  ? 

La  queffion  tant  de  fois  examinée  de  l’exiftancedes  Géants, 
ne  femble  pas  d’abord  devoir  être  un  problème  difficile  à  ré¬ 
foudre.  Toute  l’Antiquité  parle  de  certains  hommes  d’une 
taille  extraordinaire ,  qui  ont  paru  en  divers  temps.  L’Ecriture 
fainte  en  fait  mention  plus  d’une  fois.  Les  Hiftoriens  profanes  5 
les  Voyageurs  &  les  Poètes  fur-tout  -,  racontent  à  ce  fujet  des 


(1)  Au  mor 

Thûumqfîcn. 


Pourquoi  on 
a  dit  que  ies 
Cyclopes  a- 
voient  armé 
les  Dieux. 


(2)  Voyez, 
leur  article 
dans  l’hiftoira 
de  Vulcain. 
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*chofes  Fort  fingulieres.  Cependant  lorfqu’on  vient  à  examine* 
fans  prévention  tous  ces  témoignages  ;  à  prendre  dans  lafigni- 
fication  la  plus  naturelle  les  expreffions  des  Livres  faints  ;  à 
réduire  les  exagérations  des  Poëtes  à  un  fens  raifonnable  5  à 
ramener  les  Hiftoriens  &  les  Voyageurs  à  ce  quils  ont  vu 
eux-mêmes  ,  ou  à  ce  qu’ils  n’ont  avancé  qu’après  des  témoins 
irréprochables;  enfin  à  fuivre  la  fage  conduite  de  la  nature , 
prefque  toujours  uniforme  dans  fes  productions;  on  voit  dif- 
paroître  tout  le  merveilleux  dont  on  s’étoit  rempli  l’imagi¬ 
nation. 

Les  Auteurs  anciens  ôc  modernes  qui  ont  voulu  examiner 
cette  queftion  >  en  ont  penfé  bien  différemment  les  uns  des 
autres.  Quelques-uns  un  peu  trop  crédules ,  ont  adopté  en 
partie  ce  que  les  Poëtes  6c  plufieurs  Rabbins  ont  débité  fur 
la  taille  des  Géants  ;  ôc  s’ils  n’ont  pas  cru  qu’ils  ayent  autrefois 
entaffé  Offa  fur  Pelion  pour  efcalader  le  Ciel ,  ils  ont  du  moins 
admis  qu’il  a  paru  quelquefois  des  hommes  d’une  taille  fî 
monftrueufement  grande,  quelle  furpaffoit  plufieurs  fois  celle 
des  hommes  ordinaires. 

M.  l’Abbé  de  Tilladet  dans  une  Differtation  dont  l’extrait 
fe  trouve  à  la  page  iay..  du  premier  Volume  des  Mémoires 
de  l’ Académie  des  Belles  Lettres ,  prétend  que  non  feule¬ 
ment  il  y  a  eu  de  véritables  Géants, mais  aufli  des  Peuples  6c  des 
villes  de  Géants  ;  que  nos  premiers  peres  ,  6c  en  particulier  les 
principaux  chefs  des  Colonies  dont  parlent  les  Hiftoriens , 
ont  été  de  véritables  Géants,  en  prenant  ce  mot  dans  toute 
fa  rigueur.  Dans  ce  nouveau  fyftême  Adam  6c  Eve  doivent 
avoir  été  d’une  taille  fort  gigantefque:  car,  dit-il,  lepereôc 
la  mere  des  Géants  dévoient  lêtre  eux- mêmes.  Comment  con¬ 
cevoir  en  effet  cette  fuppofition ,  qu’une  mere  qui  n’auroit  que 
cinq  ou  fix  pieds  de  hauteur,  puiffe  porter  dans  fon  fein 
un  enfant,  qui  étant  taillé  pour  devenir  un  Géant,  doit  vrai- 
femblablement  peu  de  jours  après  qu’il  a  été  conçu  ,  avoir  au 
moins  cette  mefure?  Comment,  dit-il  encore,  pourroit- on 
fe  perfuader  que  Noé ,  s’il  n’avoit  pas  été  plus  grand  que  nous* 
eût  été  en  état  de  conftruire  l’Arche  qui  fauvale  genre  humain, 
laquelle  ne  fe  trouva  capable  de  contenir  tous  les  animaux 
/  *qu’il 
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quil  eut  ordre  d’y  renfermer,  que  fuppofé  qu’on  prenne  les 
coudées  dont  l’Ecriture  parle  à  foccafion  de  fes  dimenfions , 
pour  des  coudées  de  Géant  ? 

M.  Henrion  ,>  autre  Académicien ,  propofoit  un  fyftême 
encore  plus  extraordinaire ,  mais  dont  il  n’a  rien  donné  au 
public.  Il  porta  un  jour  à  l’Académie  une  efpece  de  Table 
ou  d’Echelle  chronologique  ,  fur  la  différence  de  la  taille  des 
hommes ,  depuis  la  création  du  monde ,  jufqu’à  la  naiffance 
de  Jefus-Chrift.  Dans  cette  Table,  il  aflignoit  à  Adam  125. 
pieds  p.  pouces  de  haut ,  &  à  Eve  1 18.  pieds  p.  pouces  trois 
quarts  ;  d'où  il  établit  une  réglé  de  proportion  entre  les  tailles 
des  hommes  &  celles  des  femmes,  à  raifon  de  25*.  à  24* 
Cette  taille  exceffive  diminua  bien-tôt  :  Noé  avoit  déjà  20. 
pieds  de  moins  qu’Adam  :  Abraham  n’en  avoit  plus  que  28. 
Moyfe  13.  Hercule  10.  ainfi  des  autres,  toujours  en  dimi¬ 
nuant  ;  de  forte  que  fi  la  Providence  n  avoit  fufpendu  cette 
prodigieufe  diminution ,  à  peine  oferions  -  nous  aujourd’hui 
nous  compter ,  du  moins  à  cet  égard ,  entre  les  infeéles  qui 
rampent  fur  la  terre  (a). 

D’autres  Ecrivains  plus  judicieux ,  ne  pouvant  pas  nier  ab- 
folument  qu’il  n’ait  paru  quelquefois  des  hommes  plus  grands 
que  ceux  avec  qui  nous  vivons ,  fe  font  attachés  à  exami¬ 
ner  avec  un  efprit  de  critique ,  les  Livres  qui  en  parlent , 
même  les  plus  refpe&ables  ;  êc  prenant  dans  la  aerniere 
exa&itude  les  mefures  dont  ils  font  mention ,  telles  que  celle 
dont  parle  l’Ecriture  à  foccafion  d’Og  Roi  de  Bazan  ,  ils  ont 
trouvé  quelles  hommes  les  plus  monflrueufement  grands  ,  n’al- 
loient  pas  à  dix  ou  douze  pieds  de  hauteur  5  le  lit  de  Og , 
au  fujet  duquel  plufieurs  Rabbins  ont  débité  tant  de  chofes 
extravagantes ,  n’ayant  fuivant  les  propres  termes  de  l’Ecritu¬ 
re,  que  neuf  coudées  5  c’eft-à-dire ,  treize  pieds  &  demi  ( h ). 
Quelle  épithete  pourroit-on  donner  à  la  bizarre  affertion  d’un 
de  ces  Docteurs,  qui  avance  gravement  que  l’os  de  la  coiffe 
de  ce  Géant  étoit  fi  long  ,  qu’un  cerf  en  courant  fut  une 

)  Voyez  Ton  Eloge  par  M.  de  Boze,  ï  ejî  in  Rabbathjiliorum  Ammon  ,  nevem  eu-* 
,X-0m.?.p.  379.  |  bit  os  hubens  longitudinis  &  quatuor  latitu** 

l  b)  Manjhatur  L eBus  ejus  fer  r  ms  9  qui  *  dinis,  Deut.  II L 

Tome  IIt  g 


i 


La  Mythologie  &  les  Tables  y 

journée  entière  à  en  parcourir  l’étendue ,  ainfi  que  le  rapporte 
'OïnDeut.  Toftat(i),  après  Lyranus.  Ces  mêmes  Rabbins  ne  font  pas 
<^'2'7s  difficulté  de  dire  que  ce  Géant  avoit  cent  vingt  coudées  , 
c’eft- à-dire ,  180.  pieds  de  hauteur;  &  pour  ne  pas  paroître 
contredire  Moyfe,  qui  donne  la  mefure  du  lit  de  ce  Prince  , 
ils  difent  que  ce  lit  n’étoit  que  fon  berceau  (a  ).  Mais  pour 
garder  quelque  ordre  dans  cet  article ,  commençons  d’abord 
par  les  paffages  de  l’Ecriture  où  il  eft  fait  mention  des  guerres. 
Le  plus  favorable  à  ceux  qui  non  feulement  en  foutiennent 
l’exiftence  ,  mais  qui  Jcroyent  même  qu’il  y  a  eu  un  peuple  de 
Géants ,  efl:  celui  où  Moyfe  dit  ;  Alors  les  Géants  étoient  fur  la 
terre  (b)  :  verfet  qui  fe  trouve  entre  deux  autres  où  il  efl  parlé 
des  mariages  des  enfans  de  Dieu  *  avec  les  filles  des  hom¬ 
mes  ,  defquels  naquirent  des  enfans  que  le  texte  hebreu  dit 
avoir  été  puiffans^  ou  comme  le  traduit  la  Vulgate  :  IjH  funt 
poternes  à  Jœculoviri  fdmofi, pendant  que  les  Septante  ont  traduit 
cette  expreffion  par  celle  de  Géants  (c  ). 

Témoignages  Les  defcendans  d’Enac*  qui  efl  appellé  dans  les  Livres 

rexiftencedes  ^a*nts>  ^  Pere  des  Géants,  étoient  véritablement  d’une  taille 
Géants.  extraordinaire.  On  vient  de  voir  de  quelle  hauteur  étoit  Og  , 
Roi  de  Bazan,  que  Moyfe  dit  avoir  été  le  dernier  de  cette 
ra ce(d).  Tous  le  pays  qu’habitoient  les  defcendans  d’Enac* 
auprès  defquels  les  Ifraëlites  fe  regardoient  comme  des  fau- 
terelles,  étoit  peuplé  de  gens  d’une  taille  monftrueufe  :  Le  peu¬ 
ple  que  nous  avons  rencontré  >  difoient  ceux  que  Moyfe  envoya 
pour  découvrir  le  pays  ,  ef  d’une  taille  extraordinaire „  Nous 
avons  vâ  les  enfans  d’Enac  ,  mais  tous  de  la  race  des  Géants  ,  en 
(2)  Num.  comparai  fon  defquels  nous  ne  paroi  (fions  que  des  fauter  elle  s  (  2  ). 
xm.  33.  34.  Leur  terre  étoit  appellée  la  terre  des  Géants  (3) ,  &la  Ville 
d’Hebron,  la  ville  des  Géants,  où  habitoient  Achiman,  Sifaï  & 
Tholmaï,  de  la  race  dEnac. 

A  ces  paffages  de  l’Ecriture  fainte ,  on  peut  joindre  les  té¬ 
moignages  des  Auteurs  profanes ,  &  il  efl  jufte  de  commencer 


(a)  Voyez  Théodore  Ryckius  ,  Orat. 
de  Gigan. 

(b)  Gigantes  erant  fnper  terrant  in  die - 
bus  illis ,  Gen.  VX.?. 


(  c  )  V oyez  ce  qui  a  été  dit  à  ce  fujet  » 
dans  le  chap.  5.  du  1.  2.  p.  1 1 3. 

(  d  )  Soins  quippe  Og  Rex  Bazan  reman- 
fit  ex  rdiquis gigantibus.  Deut.  13. 
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parles  Poètes,  plus  anciens  que  les  Hiftoriens.  Rien  rfeft  plus 
célébré  dans  leurs  Ouvrages  que  Pentreprife  des  Géants  con¬ 
tre  le  Ciel ,  qu’ils  voulurent  efcalader  en  mettant  les  unes  fur 
les  autres  les  plus  hautes  montagnes  de  la  Theffalie.  Il  eft 
inutile  de  les  citer  tous,  puifqu’ils  n’ont  fait  que  fe  copier:  il 
fuffit  de  dire  qu’ils  font  des  defcriptions  bien  étranges  des 
Géants  (ï).  Outre  l’énormité  de  leur  taille,  qui  les  mettoit  en 
état  de  déraciner  des  montagnes,  ils  donnent  à  quelques-uns 
cinquante  bras  &  cent  têtes ,  &  leur  font  jetter  des  hurle- 
mens  capables  d  effrayer  le  ciel  &  la  terre.  Ils  épouvantèrent 
en  effet  11  fort  les  Dieux,  qu’il  les  obligèrent  à  fuir  en  Egyp¬ 
te  ,  ôc  k  fe  cacher  fous  la  figure  de  differens  animaux.  Enfin 
pour  finir  le  portrait  de  ces  monftres ,  ils  leur  donnent  des 
pieds  de  ferpent.  Hefiode  dont  la  veine  ne  paroît  pas  tou¬ 
jours  échauffée,  dans  une  efpece  de  Poème  qui  ne  deman- 
doit  pas  beaucoup  d’enthoufiafme  ,  s  eleve  dans  l’endroit  où 
il  parle  de  Pentreprife  des  Géants  contre  les  Dieux ,  jufqu’au 
fublime ,  ôc  fait  de  ces  monftres  une  defcription  ,  dont  la 
ledure  effraye.  Ce  que  raconte  Homere  des  Aloïdes  &  de 
Polypheme ,  n’eft  gueres  moins  extrordinaire  ;  car  quel  monf- 
tre  ne  devoir  pas  être  un  homme  qui  portoit  un  bâton  fem- 
blable  a  un  mât  de  Navire,  &  qui  dans  un  repas  dévora  deux 
des  Compagnons  d’Ulyffe  ?  Le  même  Poëte  dit  (2)  que  Ti- 
tyus,  lorfqu  il  étoit  couché  couvroit  neuf  arpens  de  terre. 

S’il  n  y  a  voit  que  des  Poètes  qui  euffent  parlé  de  ces  hommes 
prodigieux  ,  on  regarderoit  avec  raifon  ce  qu’ils  en  ont  dit , 
comme  le  fruit  d’une  verve  que  la  raifon  ne  guidoit  pas  tou¬ 
jours  ;  mais  les  Hiftoriens  en  racontent  eux- mêmes  des  chofes 
fort  extraordinaires.  Abydene  ôc  Eupoleme ,  au  rapport  d’Eu- 
febe  (3),  parlant  de  la  conftrudion  de  la  Tour  de  Babel , 
difent  qu’elle  étoit  l’ouvrage  d’un  peuple  de  Géants ,  qui  en¬ 
treprirent  par  le  moyen  de  cette  Tour  de  monter  jufqu’au 
ciel.  Les  dix  Rois  de  Chaldée  dont  parle  Berofe  (4) ,  &  qui 
félon  lui  vivoient  avant  le  Déluge ,  étoient ,  fuivant  la  Chro¬ 
nique  d’Alexandrie ,  de  véritables  Géants. 

Les  Auteurs  Grecs  ôc  Romains  parlent  fouvent  d’os  ôc  de 
dents  d’hommes  d’une  grandeur  extraordinaire.  Phlegon  dç 

Fi  i 


(r)  Voyez 
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gon.  Ovide , 
Met.  Virgile# 
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Traites (1) dit  fur Jautorité  du  Grammairien  Apollonius ,  que- 
du  temps  de  Tibere  ,  un  tremblement  de  terre  découvrit  le 
cercueil  de  piufieurs  Géants  ,  où  Ton  trouva  une  dent  d’un 
pied  de  longueur  ,  qui  fut  envoyée  à  cet  Empereur.  De  quelle 
grandeur 5  s'écrie  Ryckius  (2),  devoît  donc  être  la  bouche 
qui  contenoit  trente -deux  de  ces  dents,  &  de  quelle  taille 
étoit  le  corps  d’un  Géant  qui  avoit  la  bouche  fi  grande  ?  Le 
même  Phlegon  allure  qu’on  trouva  dans  une  Caverne  de  la 
Dalmatie,  des  Cadavres  dont  les  côtes  avoient  plus  de  feize 
aulnes  de  longueur,  &  un  Tombeau  près  d’ Athènes  *  qui 
étoit  long  de  cent  coudées,  dans  lequel  avoit  été  mis  le  corps 
de  Macrofins  >  comme  le  portoit  l’épitaphe  de  ce  Géante 
Cet  Auteur  parle  encore  de  quelques  autres  découvertes  d’os 
&  de  dents  de  Géants ,  mais  qui  n  ont  rien  de  plus  extraor-; 
dinaire  que  ce  que  je  viens  de  rapporter. 

Paufanias  (3)  moins  creduie  fans  doute  que  Phlegon  ;  mais 
qui  l’eft  peut-être  trop  pour  un  Hiftorien,  dit  qu’un  Myfien 
lui  avoit  raconté  qu’il  avoit  vû  près  de  la  mer  le  tombeau 
d’Ajax  fils  de  Telamon,  êc  que  pour  lui  marquer  la  gran¬ 
deur  de  la  taille  de  ce  Héros,  il  l’avoit  aflùré  que  la  rotule 
de  fes  genoux  étoit  comme  les  Palets  dont  fe  fervoient  les 
jeunes  Athlètes  aux  Jeux  Olympiques.  Or  on  fçait  que  ces 
Palets  étoient  très-grands  ôc  très-pefants  ;  mais  ce  que  cet  Au¬ 
teur  ajoute  au  même  endroit  efl:  encore  plus  fingulier*  «  Vis- 
«  à-vis  de  Milet,  dit-il ,  il  y  a  flfie  Ladé  ,  qui  fe  fépare  en 
»  deux  autres  petites  Mes ,  dont  l’une  porte  le  nom  d’Afte- 
w  rius,  parce  qu’Afterius  y  a  fon  tombeau  :  il  étoit  fils  d’A- 
93  nac,  que  l’on  dit  avoir  été  fils  de  la  Terre.  Le  corps  d’Af- 
s*  terius  n’a  pas  moins  de  dix  coudées  de  long  ;  mais  ce  qui 
03  m’a  encore  plus  étonné  ,  c’eft  ce  que  j’ai  vû  dans  une  petite 
93  Me  de  Lydie.  Là  un  tombeau  s’étoit  entr’ouvert  par  lin- 
S3  jure  des  temps  ,  ôc  on  apperçut  des  os  d’une  fi  prodigieufe 
»  grandeur,  que  s’ils  n’avoient  eu  la  figure  d’os  de  corps  hu- 
main ,  on  ne  les  aurok  jamais  crus  tels.  Le  bruit  ,  ajoute 
Paufanias ,  courut  dans  le  pays ,  que  l’on  avoit  trouvé  le 
»■  corps  de  Geryon,  fils  de  Chryfaor,  &  l’on  montroit  fur 
e  une  montagne  une  grofle  Jloçhe;  qu’on  difoit  lui  ayoir  fervi 
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'*>  de  trône  5  mais  fur  ce  qu’il  difoit  ,  lui  >  à  ceux  qui  faifoient 
«  courir  ce  bruit  ,  que  Geryon  habitoit  à  Gadès  ,  &  que  fon 
«  tombeau  ne  fe  trouvoit  nulle  part  ,  quelques  Lydiens  ; 

»  plus  fçavants  dans  les  antiquités  de  leur  pays ,  prétendirent 
«  que  c’étoit  le  corps  d’Hyllus  ,  fils  d’Hercule  &  d’Om- 
»  phale.  ». 

Un  Empereur  Romain  ,  dit  encore  le  même  Paufanias  (1),  CO  ^  Arç, 
ayant  fait  détourner  le  lit  de  FOronte  ,  on  y  trouva  un  tom-  * 
beau  de  brique ,  long  pour  le  moins  d’onze  coudées ,  qui 
renfermoit  un  Cadavre  de  pareille  grandeur  ,  &  de  figure  hu¬ 
maine  en  toutes  fes  parties.  Les  Syriens  ayant  confulté  FO- 
racle  d’Apollon  à  Claros,  pour  fçavoir  ce  que  c’étoit  que  ce 
corps  ,  il  leur  fut  répondu  que  c’étoit  Oronte  ,  Indien  de  na¬ 
tion.  Ce  fait  étant  fi  public ,  &  ne  pouvant  être  nié*  notre 
Auteur  fait  ce  raifonnement  :  «  En  effet,  dit-il ^  fi  dans  les  pre- 
»  miers  temps  la  terre  encore  toute  humide  ,  venant  à  être 
33  échauffée  parles  rayons  du  Soleil,  a  produit  les  premiers 
»  hommes ,  quelle  partie  de  la  terre  fut  jamais  plus  propre  à 

former  des  hommes  d’une  grandeur  extraordinaire ,  que  les 
»  Indes  ,  qui  encore  aujourd’hui  engendrent  des  animaux  tels 
33  que  les  Elephans  ? .» 

Je  ne  fais  pas  beaucoup  de  cas  de  ce  que  rapporte  fur  le 
fujet  que  nous  traitons,  le  jeune  Philoftrate  (2),  qui  dit  qu’A-  CO  Heroîç* 
jax  avoit  onze  coudées ,  c’efi- à-dire ,  près  de  dix-fept  pieds 
de  hauteur  ;  qu’Aryadès  ,  dont  le  corps  avoit  été  découvert 
peu  de  temps  avant,  fur  les  bords  de  FOronte ,  en  avoit  cin¬ 
quante-cinq  3  qu’il  avoit  vu  un  autre  tombeau  au  Promon¬ 
toire  de  Sigée  dans  la  Troade ,  qui  avoit  vingt  deux  coudées 
de  longueur  ;  &  qu’on  avoit  trouvé  dans  l’Ifle  de  Lemnos  un 
Cadavre ,  dont  la  tête  étoit  fi  groffe  qu’à  peine  pouvoit  -  on 
la  remplir  d’eau  en  y  vuidant  deux  cruches  de  Fille  de  Crè¬ 
te  ,  qu’on  fçait  avoir  été  très-grandes.  Mais  que  p enfer ons- 
îious  de  Plutarque  ,  cet  Auteur  fi  judicieux,  qui  raconte  gra¬ 
vement  (3)  que  Sertorius  s’étant  rendu  maître  de  la  Ville  de  fôlaSm. 
Tingi,  &  ne  voulant  pas  croire  ce  que  les  habitans  lui  di- 
foient  de  l’énorme  grandeur  d’Antée  ,  on  ouvrit  fon  tom- 
jbea,u?  ou  1  on  trouya  fon  Cadavre  qui  avoit  foixante  coudées? 

F*  •  • 


(i)  Liv.  7. 
c.  i6. 
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Nous  apprenons  de  Pline  (i),  qu’une  montagne  de  fille 
de  Crete ,  s  étant  écroulée,  on  vit  un  corps  qui  étoit  debout, 
haut  de  quarante- fix  coudées.  Solin  rapporte  quelque  chofe 
d’auffi  extraordinaire  ,  mais  dont  il  a  des  témoins  qui  pa¬ 
rodient  irréprochables  :  c’eft  à  l’occâfion  d’un  Cadavre  gi- 
gantefque  qui  avoir  trente-trois  coudées,ou  quarante-huit  pieds 
ôc  qu’on  fit  voir  à  Lucius  Flaccus ,  &  au  Proconful  Metel- 
lus ,  qui  avoient  regardé  comme  une  fable  la  relation  qu’on 
leur  en  faifoit. 

Fazellus,  le  meilleur  Hiftorien  moderne  de  Sicile,  racon¬ 
te  fur  le  fujet  que  je  traite ,  des  chofes  furprenantes.  Il  dit , 
ôc  Boccace  dans  fa  Généalogie  des  Dieux  ,  eft  d’accord 
avec  lui  fur  ce  fait ,  qu’environ  200.  ans  avant  lui ,  on  avoit 
découvert  dans  le  mont  Eryx  une  Caverne  dans  laquelle  on 
trouva  le  Cadavre  d’un  Géant  aftis ,  qui  tenoit  dans  la  main 
un  bâton  femblable  à  un  mât  de  Vadfeau  ,  ôc  que  le  tout 
fe  réduifit  en  poufliere  lorfqu’on  y  toucha  ,  à  la  réferve  de 
trois  dents  que  les  Magiftrats  de  la  Ville  d’Eryx  appellés  à 
ce  fpeétacle,  conferverent ,  ôc  d’une  partie  du  crâne  qui  con- 
tenoit  quelques  boiffeaux ,  mefure  de  Sicile.  Fazellus  croit 
que  c’étoit  le  corps  de  cet  Eryx  qui  fut  tué  par  Hercule.  Cet 
Auteur  ajoute  que  de  fon  vivant  on  avoit  trouvé  un  autre 
Cadavre  de  vingt  coudées  de  long,  qui  s’étoit  pareillement 
réduit  en  poudre,  excepté  les  dents,  dont  chacune  pefoit 
environ  cinq  onces ,  qu’il  allure  avoir  vues ,  ainfi  que  la  figure 
de  ce  Géant  qu’on  avoit  deffinée  fur  une  muraille.  Ces  exem¬ 
ples  ôc  quelques  autres  que  rapporte  cet  Hiftorien ,  lui  ont 
fait  croire  que  la  Sicile  avoit  autrefois  été  habitée  par  un  peu¬ 
ple  de  Géants,  ôc  il  n’oublie  pas  pour  le  prouver  les  Cyclo- 
pes  ôc  les  Leftrygons  d’Homere. 

A  ces  faits  qui  parodient  fi  bien  atteftés,  on  en  peut  ajou¬ 
ter  d’autres ,  moins  extraordinaires  à  la  vérité ,  mais  toujours 
très -propres  à  appuyer  le  fentiment  de  ceux  qui  croyent 
l’exiftence  des  Géants.  On  raconte  que  le  corps  de  Pallas 
fils  d’Evandre ,  ayant  été  déterré  près  de  Rome  du  temps  de 
PEmpereur  Henri  III.  on  le  mit  debout  le  long  du  mur  de 
cette  Ville  ,  ôc  il  le  paffoit  de  la  tète.  On  dit  aulfi  que  du 
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temps  d’Augufte  on  vit  à  Rome  un  Géant  nommé  Pufio  , 
qui  étoit  haut  de  dix  coudées ,  ôc  que  du  temps  de  FEm- 
reur  Claude,  on  avoit  apporté  d’Arabie  dans  cette  ville,  le 
corps  de  Gabbaon ,  qui  avoit  près  de  dix  pieds«  On  ajoute 
que  celui  d’Orefte  avoit  fept  coudées. 

Si  ce  que  difent  des  Celtes  quelques  Anciens ,  n’eft  pas 
auffi  extraordinaire  que  ce  que  je  viens  de  rapporter ,  tou¬ 
jours  eft-il  vrai  qu’ils  les  regardoient  comme  des  hommes 
qui  avoient  communément  fix  à  fept  pieds  de  hauteur. 

Quelques  Voyageurs  modernes  en  difent  autant  des  Pata- 
gons ,  qui  habitent  les  côtes  du  Chili,  &  de  ceux  de  fille  de 
Nicobar,  dans  le  Golpbe  de  Bengale.  Enfin  Homere,  par¬ 
lant  des  Héros  qui  affiegeoient  Troye  ,  dit  qu’ils  lançoient 
des  pierres  que  quatre  hommes  de  fon  temps  auroient  eu 
bien  de  la  peine  à  lever  feulement  de  terre.  Virgile,  fidelle 
imitateur  du  Poète  Grec,  en  dit  autant  deTurnus  ;  &  ce  font 
ces  endroits  de  ces  deux  Poètes ,  pour  le  dire  en  paflant , 
qui  engagèrent  faint  Auguftin  à  croire  qu’il  y  avoit  eu  de  vé¬ 
ritables  Géants. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  tend  à  prouver  qu’il  y  a  eu 
véritablement  des  Géants  5  examinons  avant  que  de  rien  dé¬ 
cider,  ces  autorités  qui  paroiffent  fi  pofitives.  D abord,  on 
n’aura  pas  de  peine  à  croire  qu’il  y  a  dans  les  defcriptions 
que  les  Poètes  font  des  Géants  ,  des  exagérations  outrées. 

Il  ne  faut  pas  d’effort  de  génie  pour  fe  convaincre  qu’il  n’y 
eut  jamais  d’hommes  capables  de  déraciner  des  montagnes 
pour  les  entaffer  lesjjnes  fur  les  autres ,  ni  affez  grands  pour 
que  couchés,  ils  couvrilfent  neuf  ardens  de  terre;  l’Anthro¬ 
pophage  Polypheme  pouvoit  épouvanter  les  Compagnons 
a’Ülyffe,  les  manger  même,  fans  être  auffi  monftrueufement 
grand,  que  le  dépeint  Homere. 

Le  fyftême  de  feu  M.  Hention  fe  détruit  de  lui-même  :  où  a- 
t-il  pris,  fi  ce  n’eft  dans  quelques  Rabbins  ,  qu’Adam  eût  une 
taille  fi  prodigieufement  grande?  S’eft-  il  fondé  fur  ce  que 
quelques  Voyageurs  rapportent  de  la  marque  de  fon  pied  » 
gravée  fur  un  rocher  de  fille  de  Ceylan  ?  Fable  que  Ryc- 
kius  (i)  fe  donne  la  peine  de  réfuter  ferieufement.  Mais  quelle  fj ieUeantt 


(i')  Voyez, 
Corneille  le 
Brun ,  qui  Fa- 
voit  vûe  >  &c» 
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preuve  peut- on  donner  de  cette  dégradation  fucceffive  qui 
enfin  a  laiffé  depuis  tant  de  fiécles  la  taille  des  hommes  dans 
l’état  où  elle  eft  aujourd’hui?  Car  enfin  il  y  a  une  preuve  in- 
conteftable  &  permanente*  que  les  hommes  n  étoient  pas  plus 
grands*  qu’ils  le  font,  il  y  a  peut-être  plus  de  deux  mille 
cinq  cens  ans.  Cette  preuve  ,  je  la  tire  du  tombeau  de  ce 
Roi  d’Egypte,  quel  qu’il  foit,  qui  eft  encore  à  prefent  dans 
la  grande  Pyramide.  Cette  tombe  *  d’un  marbre  de  porphyre 
des  plus  beaux  *  n’a  gueres  plus  de  fix  pieds ,  fi  nous  en 
croyons  les  Voyageurs  les  plus  exaéts  (i).  Or  les  cercueils 
font  toujours  plus  grands  que  les  cadavres  qu’on  y  doit  met¬ 
tre  :  la  chambre  même  où  eft  cette  Tombe  *  n’a  pas  plus  de 
feize  ou  dix -huit  pieds  dans  fa  plus  grande  longueur.  Les 
hommes  n’étoient  donc  pas  plus  grands  qu’ils  le  font  aujour¬ 
d’hui*  du  temps  de  Pharaon  *  qui  fît  bâtir  la  grande  Pyra¬ 
mide  ? 

L’opinion  de  feu  M.  l’Abbé  Tilladet  ne  fe  foutient  pas 
mieux  que  celle  de  M.  Henrion  ;  car  s’il  eft  vrai  que  les  en- 
fans  d’Enac  que  l’Ecriture  appelle  le  pere  des  Géants  ,  ôt 
qui  furent  Chefs  de  quelques  Colonies*  étoient  plus  grands 
que  le  refte  de  leurs  contemporains,  peut-on  conclure  de-là 
que  tous  les  autres  Chefs  de  Colonies  ay entête  des  Géants? 

Pour  ce  que  l’Ecriture  fainte  raconte  des  Géants  qui  na¬ 
quirent  du  commerce  des  Anges  *  avec  les  filles  des  hom¬ 
mes,  nous  l’avons  fuffifamment  expliqué  dans  le  premier  To¬ 
me.  Le  mot  même  qu’employe  rÊcriture  pour  les  défîgner, 
marque  moins  des  hommes  extraordinaires  par  la  grandeur 
de  leur  taille,  que  par  leur  débauche  &  leur  fcelerateffe.  Il 
eft  vrai  que  les  defcendans  d’Bnac  que  l’Ecriture  appelle  le 
pere  des  Géants  *  étoient  la  plûpart  d’une  taille  extraordi¬ 
naire*  mais  reffembloit-elle  en  rien  à  ces  prétendus  Géants 
de  cent  ou  de  cent  vingt  pieds  *  dont  nous  avons  parlé  ? 
Moyfe  nous  a  laiffé  la  mefure  du  lit  d’Og  Roi  de  Bazan  *  qui 
ctoit  de  cette  race  ;  mais  outre  que  ce  lit  n’avoit  que  douze 
ou  treize  pieds  de  longueur ,  ce  lit  qui  avoit  été  fait  appa- 
ramment  avec  oftentation  *  n’étoit-il  pas  plus  grand  que 
ion  maître  ?  Ce  que  la  même  Ecriture  raconte  de  Goliath, 

n’appro  chant 
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Rapprochant  pas  de  ce  qu’elle  raconte  d’Og,  nous  r/avons  rien 
à  ajouter  à  ce  que  nous  venons  de  dire.  Il  eft  vrai  que  les 
Ifraelites  qu’envoya  Jofué  dans  la  Terre  de  Chanaan  ,  rap¬ 
portèrent  ,  ainfi  qu’on  l’a  déjà  dit  ,  qu’ils  avoient  vu  des  Géants 
de  la  race  d’Ênac,  auprès  defquels  ils  ne  paroifToient ,  eux^ 
que  comme  des  fauterelles  ;  mais  n’eft  -  ce  pas  là  un  rap¬ 
port  de  gens  effrayés  à  la  vue  de  quelques  perfonnes  plus 
grandes  ôc  plus  robuftes  qu’eux?  Un  de  ces  Envoyés  même 
ne  diffimula  pas  que  la  relation  étoit  exagerée. 

Pour  ce  qu’on  raconte  de  ces  Tombeaux  découverts  près 
de  rOronte  en  Syrie ,  ce  font  autant  de  relations  fabuleu- 
fes ,  &  dont  l’exagération  faute  aux  yeux  :  ce  qui  eft  encore 
plus  vrai  de  ces  Cavernes  de  Sicile ,  où  ,  félon  les  Hifto- 
riens  de  cette  Ifie  anciens  &  modernes ,  on  avoit  trouvé 
des  Géants  d’une  grandeur  démefurée.  Tout  cela  n  étoit 
fondé  que  fur  des  rapports  d’ouvriers  &  de  manœuvres ,  fans 
que  jamais  aucun  homme  digne  de  foi,  ait  pu  dire  avoir  rien 
vu  de  pareils  &  n’y  eût-il  que  la  circonftance  qu’on  ajoutoit, 
à  chacune  de  ces  relations ,  que  ces  Cadavres  énormes  fe 
réduifoient  en  poudre  dès  que  l’air  entroit  dans  ces  Caver¬ 
nes  ,  c’en  eft  affez  pour  nous  porter  à  croire  qu’on  ne  doit 
pas  y  ajouter  plus  de  foi ,  qu’à  celle  de  la  prétendue  lampe 
allumée,  qu’on  trouva,  dit-on  ,  dans  le  Tombeau  de  Tullia, 
fille  de  Cicéron ,  &  qui  s’éteignit  dans  le  moment  que  l’air 
entra  dans  le  caveau. 

Pour  ces  offemens  monftrueux  que  quelques  Natüraliftes  ont 
dit  être ,  ou  les  côtes ,  ou  les  vertebres  de  quelques  Géants  » 
il  y  a  long-temps  que  d’habiles  Médecins  ont  prouvé  que 
c’étoient  des  os  de  Baleines ,  ou  de  quelque  autre  monftre 
marin,  ou  des  produêtions  de  la  nature,  qui  fe  joue  fouvent 
en  de  pareilles  reffemblances. 

Ce  que  j’ai  rapporté  du  Cadavre  de  Pallas  fils  d’Evandre , 
eft  tiré  d’Helinandus ,  &  je  regarde  cette  hiftoriette  comme 
une  pure  vifion  de  cet  Auteur ,  qui  vivoit  dans  le  douzième 
fiecle»&quine  la  rapporte  que  plus  de  cent  ans  après  cette  rare 
découverte,  fans  qu’aucun  Auteur  avant  lui  en  eût  fait  la  moin¬ 
dre  mention.  Ce  bon  Moine  de  voit  dire  auffi  que  non  feulement 
Tome  IL  Q 
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Pallas,  que  cependant  Virgile  nomme  un  enfant,  étoit  un 
Géant,  mais  Turnus  auffi  qui  le  tua  ,  puifque  la  playe  que 
ce  Moine  dit  que  Pallas  avoitau  côté  ,  &  qu’on  pouvoit  en¬ 
core  mefurer  après  plus  de  deux  mille  ans  ,  avoir  quatre  pieds 
de  largeur?  car  une  lance  qui  étoit  capable  de  faire  de  fi 
larges  ouvertures,  ne  pouvoit  être  portée  que  par  un  Géant. 

Le  fait  de  Sertorius,  rapporté  par  Plutarque,  ne  mérité 
pas  plus  de  créance,  cefi:  fur  le  récit  de  Gabinius  qu’il  s’ap- 
puye  j  mais  Strabon,  plus  judicieux,  regarde  la  relation  de  ce 
Gabinius  comme  une  pure  fable. 

En  un  mot,  car  je  ne  me  fuis  peut-être  déjà  que  trop 
étendu  fur  cette  matière ,  la  nature  paroît  trop  uniforme  dans 
fes  productions ,  pour  avoir  jamais  mis  tant  de  différence 
dans  la  taille  des  hommes  5  ôc  s’il  y  en  a  eu  quelques  -  uns 
d’exceptés ,  ce  n’a  jamais  été  avec  tant  de  difproportion. 
L'homme  eft  fait  pour  cultiver  la  terre ,  &  en  recueillir  les 
fruits  ôc  les  légumes,  ce  que  des  hommes  tels  qu’on  nous 
dépeint  les  Géants,  ne  fçauroient  faire.  Je  conviens  que  les 
climats  caufent  quelque  différence  dans  la  taille  des  hommes* 
&  des  animaux  même  ;  ôc  que,  généralement  parlant,  ceux  qui 
habitent  lesZones  tempérées  font  plus  grands  que  ceux  desZo- 
nés  glaciales  ;  mais  cela  ne  va  qu’à  un  pied  ou  deux.  On  s’eft 
toujours  plu  à  exagerer  ;  le  merveilleux  a  toujours  été  de  no¬ 
tre  goût:  ainfi  on  a  fait  les  Géants  trop  grands  ,  ôc  les  Pyg¬ 
mées  fi  petits ,  qu’on  ne  leur  a  donné  quelquefois  qu’un  pied 
de  hauteur,  ainfi  que  le  dit  Juvenal  ;  J Quorum  tôt  a  cohors  pede 
non  eft  altior  uno . 

Concluons  que  s’il  y  a  des  habitans  de  la  terre ,  tels  que 
font  ceux  qui  approchent  des  Pôles ,  qui  n’ayent  que  trois 
ou  quatre  pieds  de  hauteur,  ceux  qu’on  a  regardés  comme 
des  Géants  en  auront  pu  avoir  fept  ou  huit.  Je  ne  fçache  pas 
quon  en  ait  jamais  vu  de  plus  grands  ;  ôc  le  dernier  qui  pa¬ 
rut  à  Paris,  mefuré  exaêlement par  Meilleurs  de  l’Académie 
des  Sciences,  fans  ornement  de  tête  ôc  fans  chauflure ,  ne  fe 
trouva  avoir  que  fept  pieds  moins  un  pouce.  Ainfi  difparoif- 
fent,  quand  on  en  vient  à  l’examen ,  les  exagérations  qui  en  im«* 
pofent  prefque  à  tout  le  monde. 
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Pour  éclaircir  maintenant  ce  que  j’ai  dit  dans  l’Hiftoire 
de  Jupiter  de  ces  prétendus  Géants ,  dont  l’entreprife  mar¬ 
que  une  guerre  déclarée  contre  ce  Dieu ,  mais  dont  le  fond 
a  été  orné  de  circonftances  ridiculement  merveilleufes  par 
ceux  qui  la  décrivirent  les  premiers  5  il  me  refte  trois  chefs 
à  examiner.  Le  premier,  que  fignifie  leur  entreprife contre 
le  Ciel  qu’ils  voulurent  efcalader  ?  Le  fécond ,  quel  eft  le 
fondement  de  la  fable  qui  fait  fuir  les  Dieux  en  Egypte ,  où 
pour  fe  dérober  à  la  pourfuite  des  Géants ,  ils  furent  obligés 
de  fe  cacher  fous  la  figure  de  differens  animaux  ?  Le  troi- 
fiéme  enfin,  fi  l’on  doit  diftinguer  les  Géants  d’avec  les  Ti¬ 
tans.  Comme  la  fécondé  de  ces  queftions  a  été  fuffifamment 
traitée  dans  l’Hiftoire  des  Dieux  d’Egypte,  à  l’occafion  de 
Typhon  (i) ,  je  me  contente  d’y  renvoyer  les  Lecteurs. 

i°.  Nous  avons  dit  dans  l’article  IL  du  premier  Chapi¬ 
tre,  que  Jupiter  détruifit  les  brigands  qui  infeftoient  laThef- 
falie.  Et  voilà  ces  prétendus  Géants  *  car  nous  avons  fait  re¬ 
marquer  que  dans  l’Ecriture  fainte  le  mot  Nephilim  ,  qui  a 
été  traduit  par  celui  de  Géants ,  fignifie  des  gens  livrés  à  tou¬ 
tes  fortes  de  défordres,  des  brigands  ôc  des  fcélerats.  Jupi¬ 
ter,  lorfqu’il  abandonnoit  l’Ifle  deCrete  pour  aller  vifiter  les 
autres  parties  de  la  Grece ,  demeuroit  ordinairement  fur  le 
mont  Olympe ,  où  il  avoit  apparemment  fait  conftruire  une 
bonne  citadelle.  Le  mont  Olympe  fut  dans  la  fuite  pris  pour 
le  Ciel  même ,  ôc  les  Poëtes  les  plus  anciens ,  furtout  Ho¬ 
mère,  n’en  donnent  pas  une  autre  idée.  Les  brigands  dont 
je  viens  de  parler ,  voulurent  attaquer  ce  Prince,  ôc  l’affie- 
ger  dans  fa  citadelle  ;  ce  qui  fit  dire  dans  la  fuite  qu’ils  avoient 
entrepris  d’efcalader  le  Ciel ,  ôc  d’y  donner  un  alfaut.  On 
ajoute  qu’ils  avoient  entafle  l’Olfa  fur  le  Pelion,  fans  doute 
parce  qu’ils  avoient  fortifié  ces  deux  montagnes ,  qui  font 
auffi  dans  la  Thelfalie,  ôc  peu  éloignées  de  l’Olympe,  où 
ils  fe  retiroient  après  leurs  courfes ,  ôc  tenoient  en  refpeû  la 
garnifon  de  Jupiter. 

L’avanture  de  Porphyrion  qui  veut  faire  violence  à  Ju- 
non  ,  en  préfence  même  de  Jupiter ,  nous  apprend  fans  dou- 
ie  que  le  chef  des  révoltés  enleva  réellement  cette  Princeffe  $ 
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dont  il  étoït  amoureux,  &  que  Jupiter  &  Hercule  f ayant 
pourfuivi,  lui  ôterent  la  vie.  Rien  n’étoit  plus  ordinaire  dans 
ce  temps  là  que  les  enlevemens  lorfqu’on  ne  pouvoit  pas 
obtenir  autrement  la  perfonne  de  laquelle  on  étoit  amoureux» 
Celle  de  Polybotès  que  Neptune  accabla  dans  lifte  de  Cos  * 
fignifie  que  cet  Amiral  de  la  flotte  de  Jupiter  pourfuivit  ce 
Polybotès,  qui  commandoit  apparemment  les  Vaiffeaux  en¬ 
nemis  ,  jufqu’à  cette  Ifte ,  où  il  le  fit  périr.  Enfin  celle  d’E- 
phialte  &  Otus,  qui  retinrent  prifonnier  pendant  treize  mois 
le  même  Neptune  dans  lifte  de  Crete ,  veut  dire  que  ces 
deux  redoutables  Chefs  avoient  fi  bien  bloqué  Neptune 
dans  le  Port  de  cette  Ifte ,  qu’il  n’en  fortit  qu’au  bout  de 
ce  temps-là.  Car  il  faut  remarquer  en  paffant  qu’il  paroît  que 
dans  la  guerre  dont  il  s’agit  ,  Jupiter  avoit  été  attaqué  par 
mer  &  par  terre. 

Il  eft  vrai  que  la  plûpart  des  Sçavans  du  dernier  fiécle  ont 
crû  que  l’entreprife  de  la  Tour  de  Babel,  qu’on  pouvoit  re¬ 
garder  véritablement  comme  une  entreprife  contre  le  Ciel  V 
avoit  donné  lieu  à  la  fable  que  j’explique.  Elevons  ^  difoientles 
Auteurs  de  cedeiTein  infenfé,  uneTour  qui  aille juf qu'au  Ciel{a)o 
D’ailleurs  ,  ajoute  t-on  ,  Nimbrod  qui  étoit  à  la  tête  de  cette 
entreprife  ,  étant  appellé  par  Moyfe ,  un  fort ,  un  robufle  ckafi 
feur  devant  le  Seigneur ,  a  dû  fans  doute  être  regardé  com¬ 
me  une  efpece  de  Géant;  ainfi  il  ne  manque  rien  à  la  ref- 
femblance ,  &  il  ne  doit  pas  être  douteux  que  c’eft  là  Implica¬ 
tion  de  cette  fable.Mais  fans  dire  qu’on  n’a  nulle  preuve  que  les 
Payens  ayent  connu  cet  événement  3  F  explication  que  j’ai  don¬ 
née  à  cette  fable  ,  me  paroît  allez  naturelle  pour  être  adoptée» 

2°.  Quoique  la  plûpart  des  Anciens  ayent  confondu  les 
Géants  &  les  Titans  ,  il  eft  sûr  cependant  qu’on  doit  les  dis¬ 
tinguer.  Ceux-ci  étoient  d’une  famille  illuftre,  &  ils  étendi¬ 
rent  leur  Empire  fur  une  partie  du  monde  ;  les  autres  étoient 
quelques  brigands  répandus  dans  la  Theffalie  qui  donnèrent 
beaucoup  de  peine  aux  Titans.  Hefiodedans  fa  Théogonie  > 
les  diftingue  très-bien  les  uns  des  autres ,  &  ne  fait  naître 

(a)  Venite ,  faciamus  nobis  çivitatem  &  turrim ,  cujus  culmen  prtingat  ad  calma « 
XI.  y,  4, 
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les  Géants  que  long-temps  après  la  défaite  des  Titans,  ôc 
après  les  guerres  que  ceux-ci  eurent  les  uns  contre  les  au¬ 
tres  :  &  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à  les  confondre ,  c’eft 
que  les  Géants  ôc  les  Titans  firent  la  guerre  aux  Dieux  ; 
avec  cette  différence  que  les  Titans  étoient ,  quoique  d’une 
même  race  ,  fouvent  divifés  d’intérêts  ,  les  uns  prenant  parti 
pour  Saturne ,  ôc  les  autres  pour  Jupiter  ;  au  lieu  que  les 
Géants  étoient  une  troupe  de  brigands ,  qui  en  vouloienc 
également  à  tous  les  Titans  (a). 

Enfin  ce  qui  a  engagé  quelques  Auteurs  à  croire  que 
les  Titans  ôc  les  Géants  étoient  les  mêmes  ,  c’eft  qu’ils 
paffoient  les  uns  ôc  les  autres  pour  enfans  du  Ciel  ôc  de  la 
Terre;  mais  on  n’a  pas  fait  attention  à  ce  que  dit  Apoilo- 
dore  (i)  ,  que  la  Terre  ne  mit  au  monde  les  Géants  ,  que 
parce  qu’elle  étoit  irritée  contre  Jupiter  qui  tenoit  les  Titans 
enfermés  dans  le  Tartare.  Ainfi  les  Titans  étoient  nés  long¬ 
temps  avant  les  Géants. 

J’ai  dit  que  Jupiter  avoit  été  nourri  par  une  Chevre,  nom¬ 
mée  Amalthée.  Laélance  (2)  prétend  que  ce  qui  donna  lieu 
à  cette  fable ,  c’eft  que  que  la  Princeffe  Amalthée ,  fille  de 
MeütteRoi  de  Crete  ,  eut  foin  de  faire  nourrir  Jupiter,  ôc  lui 
fit  donner  du  lait  de  chevre.Mais  quand  ilferoit  vrarqu’il  auroit 
réellement  été  nourri  du  lait  de  la  chevre;comme  Ægyfthe  qui 
en  avoit  tiré  fon  nom ,  il  n’y  auroit  rien  d’extraordinaire  pour 
un  enfant  qu’on  éievoît  fecretement  dans  un  lieu  écarté ,  ôc 
dont  on  avoit  fi  grand  intérêt  de  dérober  la  connoiffance  à 
fon  pere  ;  il  ne  feroit  pas  néeeffaire  pour  cela  d’avoir  recours 
à  une  prétendue  Princeffe  que  l’on  ne  connoît  point. 

Amalthée  fut  enfuite  placée  parmi  les  Affres  ,  où  elle 
forme  ,  comme  nous  l’avons  dit,  le  Signe  qui  porte  fon  nom. 
C’efî  d’une  des  cornes  de  cette  prétendue  Chevre ,  que  les 
Grecs  ont  fait  leur  Corne  d’abondance  ,  quoique  quelquefois 
ils  difent  la  même  chofe  de  celle  du  fleuve  Aeheloüs,  ainfi 
que  nous  le  dirons  dans  THiffoire  d’Hercule  (3)» 

(a  )  On  ne  dit  rien  ici  de  îa  fable  qui  parce  qu’elle  a  été  expliquée  dans  rhiftoire 
donne  aux  Géants  ,  félon  Apollodore  ,  de  Typhon,  X  I.  liv.  6. 

|iy»  i.  des  jambes  &  des  pieds  de  ferpent3  ,■ 

G  iij 


(i)  Tom.E, 
1.  6. 


Fable  de  là 
Chevre  Amal¬ 
thée. 

(2)  De  fait 
fa  ReÜg. 


1 


0)  Tom.Sl, 


Fable  des 
Colombes 
qui  ont  nour¬ 
ri  Jupiter. 

(O  Chan 
1»  a,  ch.  i  r. 


z)  Liv.  if, 


(3)  Cœî. 
Poet.  Aitr. 
1.  2.  c.  1 6, 


Fable  des 
Abeilles  qui 
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Mais  ce  n’eft  pas  la  feule  fable  qu'on  ait  débitée  fur  les 
Nourrices  de  Jupiter  a  puifqu’on  a  dit  que  des  Colombes 
avoient  pris  le  foin  de  pourvoir  à  fa  nourriture ,  comme  on 
,  le  voit  dans  Homere.  Le  fçavant  Bochart  dit  (1)  que  ce  qui 
a  donné  lieu  à  cette  fable ,  c’efl:  la  reffemblance  de  deux 
mots  Phéniciens ,  ou  Arabes ,  H  imam ,  6c  Hemam ,  dont  le 
premier  veut  dire  un  Prêtre  ,  6c  l’autre  une  Colombe.  Ainfi 
parce  que  quelques  Prêtres  ,  Curetes  ou  Dactyles  ,  qui  préfi— 
doient  aux  chofes  facrées ,  prenoient  foin  delà  nourriture  de 
Jupiter  >  on  imagina  que  des  Colombes  le  nourrifloient.  C’eft 
de-là,  fuivant  le  même  Auteur  y  que  droit  fon  origine  la  fa¬ 
ble  de  Semiramis,  nourrie  par  des  Colombes. 

On  a  ajouté  à  la  fable  des  Colombes  y  celle  de  l’Aigle  qui 
avoit  foin  de  lui  fournir  de  l’ambrofie,  comme  le  dit  Athe- 
née  (2) ,  parce  que  cet  oifeau  étoit  confacré  à  Jupiter  depuis  le 
jour  qu’ayant  confulté  les  Augures  dans  l’Ifle  de  Naxe  avant 
d’entreprendre  la  guerre  contre  les  Titans,  un  Aigle  lui  ap¬ 
parut,  qui  lui  fut  d’un  heureux  prefage;  il  le  porta  toujours 
dansfes  Enfeignes ,  ôc  c’efl:  celui  là  même,  fi  nous  en  croyons 
Hygin(j),  après  quelques  Anciens,  qui  fut  placé  parmi  les 
Aftres  5  quoique  d’autres  prétendent  que  ce  fut  celui  dont  il 
fe  fervit  pour  enlever  Ganymede  :  ce  qui  revient  au  même  , 
puifqu’on  ne  publia  que  ce  Dieu  s’étoit  changé  en  Aigle  pour 
ravir  ce  jeune  Prince,  que  parce  qu’il  portoit  cet  oifeau  dans 
fes  Drapeaux. 

Nous  avons  dit  que  Jupiter  fut  aufïi  nourri  par  des  Abeilles, 
comme  le  rapporte  Virgile  (a) ,  ôc  je  penfe  que  cette  fable  eft 
fondée  fur  ce  qu’on  trouva  des  ruches  d’Abeilles  dans  l’an¬ 
tre  où  Jupiter  avoit  été  élevé.  AntoninusLiberalis  raconte 
une  avanture  tragique  de  quatre  hommes ,  qui  étant  entrés 
dans  cette  Caverne,  &  ayant  apperçu  les  ruches  de  ces  Abeil¬ 
les  ,  ce  Dieu  fit  entendre  le  bruit  du  tonnerre ,  ôc  ayant  lancé 
fes  foudres ,  les  fit  périr  malheureufement  :  autre  fiûion  qui 
nous  apprend  qu’on  punit  la  témérité  de  quelques  fcélérats 
qui  avoient  violé  la  fainteté  de  ce  lieu ,  qui  étoit  parmi  les 
Payens  en  grande  vénération. 

(a)  DiÜxo  Regem  paver  e  fub  antra* 
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Quoique  j  aye  déjà  parlé  des  Curetes  dans  le  premier  Vo¬ 
lume,  à  1 occafion  de  Cabires  ,  que  quelques  Auteurs  croyent 
être  les  mêmes  ;  l’Antiquité  nous  apprend  à  leur  fujet  tant  de 
particularités,  que  j’ai  cru  devoir  en  faire  un  article  nouveau. 
Strabon  (i)  a  raflembié  prefque  tout  ce  qui  fe  peut  dire  fur 
ce  fujet ,  cependant  on  trouve  dans  Photius ,  dans  A  polio- 
dore,  dans  Paufanias  &  ailleurs,  des  particularités  que  ce 
fçavant  6c  judicieux  Hifîorien  n’a  pas  rapportées;  c’eft  de  ces 
differens  morceaux  que  je  vais  compofer  leur  hiftoire. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  d’abord  à  ce  que  rapporte  Ovide; 
qui  dit  qu’ils  avoient  été  produits  par  la  pluye  (a) ,  reffource 
ordinaire  des  Poëtes  ,  qui  faifoient  fortir  de  terre ,  ou  du  creux 
des  chênes,  ceux  dont  ils  ignoroient  l’origine.  Je  ne  crois 
pas  non  plus  devoir  appuyer  fur  l’étymologie  de  leur  nom , 
rapportée  par  Athenée  (2),  qui  fondé  fur  quelques  vers  d’Ef~ 
chile  ,  prétend  qu’on  les  avoit  ainfi  appellés  à  caufe  du  foin 
qu’ils  prenoient  de  leurs  cheveux  ,  qu'ils  frifoient  d’une  ma¬ 
niéré  qui  leur  étoit  particulière  ;  puifqueles  expreffions  dont 
fe  fert  cet  ancien  Poète,  ne  paroiffent  avoir  aucun  rapport  au 
nom  des  Curetes. 

Pour  traiter  avec  quelque  ordre  ce  fujet  qui  efi:  de  lui- 
même  affez  obfcur,  je  vais  examiner  les  queflions  fuivantes. 
Les  Curetes  étoient -ils  originaires  de  fille  de  Crete  ?  Ve- 
noient-ils  de  plus  loin  ?  Quelle  eft  leur  origine  ?  Quelle  étoit 
leur  Religion ,  leurs  coutumes  6c  leurs  emplois  ?  Quels  Pays 
en  particulier  habitèrent- ils  ? 

Denys  d’Halicarnaffe  (3),  6c  après  lui  Dom  Pezron  (4), 
font  perfuades  que  les  Curetes  étoient  originaires  de  fille 
de  Crete ,  ôc  ce  dernier  croit  même  qu’ils  étoient  du  fang 
Royal ,  ôc  du  nombre  des  Princes  Titans.  On  a  vû  dans 
l’Article  IL  que  e  étoient  eux  qui  avoient  pris  foin  des  funé¬ 
railles  de  Jupiter.  Ils  étoient  en  effet  les  Prêtres  ôc  les  Aflro- 
logues  des  Princes  Titans.  Addonnés  aux  Sciences  fpecula- 
tives,6c  aux  Arts  mechaniques ,  on  les  confultoit  fouvent» 
En  un  mot,  ils  étoient  aux  Titans  qui  regnoient  dans  cette 

(a)  Largoque  fatos  Curetas  ab  îmhre .  Met  ÎIv, 
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Me  ,  ce  que  les  Druydes  étoient  parmi  les  Gaulois  y  les  Ma¬ 
ges  chez  les  Perfes ,  ôc  les  Saliens  chez  les  Sabins.  On  les 
employoit  aulli  très  -  fouvent  y  fuivant  ce  même  Auteur,  à 
l’éducation  des  enfans  des  Princes,  quils éle voient  avec  beau¬ 
coup  de  foin  y  leur  apprenant  la  Medecine,  l’Aftrologie ,  tout 
ce  qui  concernoit  la  Religion ,  &  fur-tout  l’Art  de  la  guerre* 
où  ils  alloient  eux-mêmes ,  ôc  où  pour  fe  diftinguer  des  au¬ 
tres,  ils  avoient  des  armes  particulières ,  dont  ils  faifoient  un 
certain  bruit  cadancé ,  frappant  adroitement  de  leurs  lances 
contre  leurs  boucliers ,  &  fautant  avec  beaucoup  de  contor- 
fions  ,  pour  s’animer  au  combat  &  y  exciter  les  autres  (  i  )  > 
ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  Curetes  &  de  Coryban- 
tes(2).  C’eft  au  bruit  de  cette  fymphonie  qu’ils  éleverent  le 
jeune  Jupiter  ;  non  pour  empêcher  que  Saturne,  qui  étoit 
alors  en  Phrygie ,  n’entendît  lès  cris  ;  mais  plutôt  pour  faire 
enforte  que  perfonne  ne  le  découvrît.  La  danfe  dont  ils  étoient 
les  inventeurs ,  fut  appellée  Daâyle  ,  ôc  c’efl:  peut  -  être  à 
caufe  de  cela  qu’on  les  appella  eux-mêmes  Daâyles.  Si  tou¬ 
tefois  on  n’aime  mieux  croire  avec  quelques  Anciens  ,  qu’ils 
prirent  ce  nom  parce  qu’ils  n’étoient  d’abord  que  dix ,  comme 
les  doigts  de  la  main  ;  ce  mot  Daftyle ,  voulant  dire  doigt. 

Je  conviens  que  les  Curetes  habitèrent  anciennement  l’Ifie 
de  Crete  ;  qu’ils  s’y  rendirent  très-fameux?  qu’ils  y  exercèrent 
plufieurs  Arts  ,  ôc  ne  contribuèrent  pas  peu  à  polir  l’efprit  ÔC 
les  moeurs  des  habitans  de  cette  Ille  :  ce  fut  même  dans  la 
Crete  qu’ils  prirent  le  nom  d’Idéens ,  parce  que  c’étoit  au. 
près  du  mont  Ida  ,  qui  eft  dans  cette  Me ,  qu’ils  s’étoient 
établis.  Mais  ils  n’en  étoient  pas  originaires ,  ôc  les  Auteurs 
les  mieux  inftruits  ,  conviennent  qu’ils  venoient  de  Phenicie. 
Hérodote  (3)  dit  que  les  Phéniciens  qui  fuivirent  Cadmus, 
introduifirent  plufieurs  Sciences  dans  la  Grece  5  car  il  y  avoit 
parmi  ces  Phéniciens  ,  des  gens  appellés  Curetes ,  qui  étoient 
plus  verfés  dans  les  Arts  ôc  dans  les  Sciences  de  la  Phenicie 
que  d’autres  :  lès  uns  s’établirent  dans  la  Phrygie  ,  où  ils  furent 
appellés  Corybantes;  les  autres  dans  rifle  de  Crete,  où  on  leur 
donna  le  nom  àlldœi  Datfyli  ;  quelques-uns  vinrent  dans  celle 
de  Rhodes  ,  ôc  furent  aommés  Telçhines ,  d’autres  dans  la, 

Samothrace^ 
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Samothrace  ;  mie  pattie  vint  dans  l’Eubée,  où  avant  la  dé¬ 
couverte  du  fer  ils  travaiiloient  en  cuivre,  dans  une  ville  qui 
pour  cette  raifon  fut  nommée  Chalcis.-  Il  y  en  eut  qui  allè¬ 
rent  à  Imbros,  d’autres  à  Lemnos ,  où  ils  trouvèrent  des  for¬ 
ges  établies  :  enfin  un  grand  nombre  s’établit  dans  l’Etolie* 

&  dans  l’Acarnanie ,  pays  auquel  on  donna  le  nom  du  pre¬ 
mier  pays  qu’avoient  habité  les  Guretes  depuis  leur  fortie  de 
Phenicre,  c’eft-à-dire,  de  Fille  de  Crete,  nom  qu’il  conferva 
jufqu’à-çe  qu’Ætolus ,  fils  d’Endymion  s’en  empara ,  êc  lui 
.fit  porter  le  lien. 

Ce  fut  pendant  le  féjour  des  Curetes  dans  la  Grece ,  que 
fe  fit  la  Chaffe  de  Calydon ,  qui  occafionna  une  cruelle  guer¬ 
re  entre  eux  &  les  Etoliens  ,de  laquelle  Phénix  fait  un  long 
récit  à  Achille  (i) ,  ainfi  que  nous  le  dirons  dans  fhiftoire  de  (i)  IL  1. 
Meleagre  (2).  Paufanias  (3)  ajoute  à  ce  que  dit  Homere,que  J0p/IlA' 
l’Auteur  du  Poème  des  Femmes  illuftres,  &  celui  de  la  My-  3 
niade  rapportoient  qu’Apollon  avoit  pris  le  parti  des  Curetes 
dans  cette  guerre  3  &  avoit  tué  Meleagre  de  fa  propre  main. 

Cependant  un  événement  célébré ,  6c  dont  la  Chronique 
de  Paros  a  fait  une  de  fes  époques  3  donna  occafion  aux  Cu¬ 
retes  de  travailler  aux  forges  de  fer.  Le  feu  prit  dans  la  forêt 
du  mont  Ida*  foit  par  le  tonnerre ,  ou  par  quelque  autre  ac¬ 
cident  ,  &  les  Curetes  ayant  vu  couler  une  grande  quantité 
de  fer,  que  la  violence  du  feu  avoit  mis  enfufion,  ils  profi¬ 
tèrent  de  cette  découverte ,  ôt  négligèrent  les  ouvrages  de 
cuivre,  pour  s’appliquer  à  ceux  de  fer.  La  Chronique  que  je 
viens  de  citer,  place  cet  événement  fous  le  régné  de  Minos 
I.  Roi  de  Crete  ,  6c  de  Pandion  I.  Roi  d’Athenes  ;  c’eft-à-dire 
vers  fan  avant  Jefus-Chrift  1350. 

Je  crois  cependant  que  l’Art  de  forger  le  fer  efl:  plus  an¬ 
cien  que  l’embrafement  du  mont  Ida  ,  puifque  Tubalcaïn  ,  au 
rapport  de  Moyfe ,  en  fut  l’inventeur ,  même  avant  le  Déluge  ; 
mais  il  pouvoit  s’être  perdu ,  ou  avoir  été  inconnu  jufqu’alors 
dans  rifle  de  Crete. 

Ce  fut  encore  pat  le  moyen  de  ces  Ouvriers  que  Cad- 
mus  avoit  amenés  avec  lui ,  que  ce  Chef  de  Colonie  trouva 
une  mine  d  or  dans  la  montagne  Pangée  en  Thrace  ,  ôc  le 
Tome  II.  H 


\ 


'(i)  Ch.  ir. 


i 


CO  Liv.  $. 


(3)  Liv.  c. 
?•  &  ailleurs. 


y  g  La  Mythologie  &  les  Tables  , 

cuivre  rouge  à  Thebes  même  où  il  s’établit  :  c’eft  pourquoi 

on  appelle  encore  aujourd  hui  Cadmia ,  la  pierre  minérale 

qu’on  fait  fondre  avec  le  cuivre  rouge  ,  pour  en  faire  de 

jaune. 

Les  Curetes  s’étoient  fait  avec  ces  métaux  des  armes  par¬ 
ticulières  ;  &  à  la  guerre  &  dans  les  cérémonies  de  Reli¬ 
gion  ,  ils  avoient  coutume  de  danfer  ,  &  de  mêler  à  des  cris 
tumultueux  le  bruit  des  bonnettes,  des  chalumeaux,  des  tam¬ 
bours,  &  de  leurs  épées  dont  ils  frappoient  fur  leurs  bou¬ 
cliers  ,  obfervant  une  certaine  cadence ,  &  paroiffant  faifis 
d’une  fureur  divine  ;  ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  Curetes 
&  de  Corybantes.  C’eft,  félon  Solin(i),  ce  qui  donna  lieu 
à  l’origine  de  la  Mufique  dans  la  Grèce.  «  L’arrangement 
»  harmonieux  que  les  Dadyles  Idéens  obferverent  dans  le 
bruit  &  dans  les  fous  que  rendoient  leurs  armes  ,  dit  cet 
»  Auteur,  donna  naiffance  à  la  mufique;  ils  le  tranfporterent 
«  enfuite  à  la  Poëfie  «  (^).Ifidore  de  Seville  a  fuivi  en  cela  le 
fentimënt  de  Solin. 

N’oublions  pas  de  dire  que,  félon  Diodore  de  Sicile  (2) , 
c’eft  à  un  de  ces  Curetes  ,  ou  Dadyles  Idéens ,  nommé  Her¬ 
cule,  qu’eft  dûe  la  première  inftitution  des  Jeux  Olympi¬ 
ques.  Voici  de  quelle  maniéré  Paufanias  raconte  cet  événe¬ 
ment  (j).  «  Les  habitans  de  l’Elide  ,  qui  paroiffent  très- verfés 
dans  les  Antiquités,  difent  que  Saturne  régna  d’abord,  &  que 
les  hommes  du  fiécle  d’Or  ,  lui  drefferent  un  Temple  à 
33  Olympia;  qu’auffi-tot  que  Jupiter  fut  né  ,  fa  mere  en  don- 
»  na  le  foin  aux  Dadyles  Idéens ,  qu’on  nommoit  Curetes  ; 
s?  qu’enfuite  cinq  d’entr’eux,  appellés  Hercule  ,  Pœonius  , 
33  Epimedès ,  jafius,  &  Ida,  vinrent  d’Ida,  montagne  de 
»■  Crete  ,  dans  l’Elide  ;  qu  Hercule,  nommé  auffi  Hercule 
33  Idéen,  qui  étoit  le  plus  âgé,  en  mémoire  de  la  guerre  en- 
»  tre  Saturne  &  Jupiter,  établit  la  courbe,  &  ordonna  que 
03  celui  qui  remporteroit  le  prix  ,  auroit  pour  récompenfe 
»  une  couronne  d’Olivier.  Il  y  dreffa  un  Autel  à  Jupiter 
29  Olympien,  &  fonda  les  Jeux  Olympiques  :  il  ajoute  qu’au 

(  a  )  Studium  muficum  inde  cœptum  cum  j  œris  deprehenfos  in  verfijîcum  ordinem  tran -» 
Mai  Dattyli  modules  crépu  u  &  tinnitu  I  ftulijjent . 
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rapport  de  quelques-uns  des  Eléens,  Jupiter  y  difputa  le 
Royaume  à  Saturne,  &  que  félon  d  autres ,  Hercule  Idéen 
«établit  ces  Jeux,  en  mémoire  de  la  viêioire  remportée  fur 
«  les  Titans  ».  Le  même  Auteur  dit  dans  fon  Voyage  d’Arca¬ 
die  (i) ,  que  ces  Curetes  difputerent  dans  ces  Jeux  le  prix  de  (i)  ch. a 
la  courfe. 

Enfin  pour  qu’il  ne  manquât  rien  à  la  gloire  &  à  la  célébrité 
des  Curetes  ,  on  leur  éleva  des  Temples  après  leur  mort» 

Paufanias  (2)  parle  de  celui  qu’ils  avoient  dans  la  Meffenie,  0)ïnMdTen; 
où  l’on  facrifioit  toutes  fortes  d’animaux. 

De  toutes  les  fables  qu’on  a  vues  dans  l’Hiftoire  de  Jupiter ,  Ce  qu’on 
il  ne  me  refie  à  expliquer  que  celle  du  Partage  du  monde  en-  ^°it  penfer  du 
tre  les  trois  freres.  L’Empire  des  Titans,  comme  nous  fa-  monde6,  fait 
vons  dit ,  étoit  extrêmement  étendu  :  ces  Princes  polfedoient  entre  les  trois 
la  Phrygie ,  la  Thrace ,  une  partie  de  la  Grece,  PXfle  de  Cre-  fie"es‘ 
te ,  &  plufieurs  autres  Provinces  (L-  Sanchoniathon  femble  (3)v  Do m 
même  y  joindre  la  Syrie:  Diodore  (4)  y  ajoute  une  partie  de  Pe^rofl-. 

P  Afrique  &  les  Mauritanies.  Jupiter  l’augmenta  de  beaucoup,  ^  iV*  ^ 
&  après  avoir  défait  le  parti  des  Titans,  il  fongea  à  parta¬ 
ger  les  Etats  avec  fes  freres.  Il  garda  pour  lui  les  Pays 
Orientaux ,  ainfi  que  la  Theffalie  &  l’Olympe.  Pluton  eut 
les  Provinces  d’Occident,  jufqu’au  fond  de  l’Efpagne  ,  qui 
efl:  un  pays  fort  bas  par  rapport  à  la  Grece;  &  Neptune  fut 
établi  Amiral  des  Vaiffeaux  de  Jupiter,  ôt  commanda  fur 
toute  la  Méditerranée.  Voilà  fans  doute  ce  qui  a  donné  lieu 
à  la  fable  de  ce  partage  du  monde ,  ôc  ce  qui  a  fait  regar¬ 
der  ces  trois  freres  comme  trois  Divinités  fouveraines  dans 
leurs  départemens.  Dès-lors  on  prit  l’Olympe,  où  demeu- 
roit  Jupiter,  pour  le  Ciel;  &c  l’on  11e  paria  plus  de  l’Efpa¬ 
gne  ,  où  Pluton  faifoit  travailler  aux  Mines ,  que  comme  d’un 
Royaume  fombre,  &  couvert  des  plus  épaiffes  ténèbres ,  ôc 
on  en  fit  le  féjour  ordinaire  des  morts. 

Je  fçais  que  plufieurs  Sçavans  font  perfuadés  que  c’eft  le 
Partage  entre  les  trois  fils  de  Noé ,  qui  a  donné  s  lieu  à  la 
fable  d’un  femblable  partage  entre  Jupiter,  Neptune  &  Pluton; 
mais  quand  on  leur  accorderoit  que  les  Payens  avoient  appris 
cette  tradition,  qui  véritablement  devoir  être  fort  répandue  * 

Hij 
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puifquelle  étoit  connue  même  dans  le  Pérou  ,  fi  nous  en 
(0  Hîft.  des  croyons  Garcilaffo  de  la  Vega  (1) ,  il  n’en  feroit  pas  moins 

deTadern84*  vraG  fiue  ces  Pdnces  Titans  partagèrent  leurs  conquêtes  de 
édit.  &  la  maniéré  que  je  viens  de  le  dire. 

Le  fçavant  Pere  Tournemine  ,  dans  le  Projet  qu’on  a  déjà 
cité,  dit  que  les  Payens,  fur  la  Tradition  du  partage  des  en- 
fans  de  Noé  ,  imaginèrent  celui  du  monde  entier  entre  trois 
Divinités,  dont  l’une  gouvernoit  le  Ciel  ôc  la  terre  ,  à  qui 
ils  donnèrent  le  nom  de  Zens,  qui  eft  un  abrégé  du  nom 
ineffable  de  Jevo  ou  Jeova  :  la  fécondé  ,  l’Enfer  ,  à  qui  ils  don¬ 
nèrent  pour  cela  le  nom  d ' /4des ,  qui  veut  dire  perte  ,  ou 
Orcus  ,  ténébreux  ,  ou  Platon ,  Dieu  des  richeffes  ,  à  caufe 
des  Mines  qui  font  dans  la  terre  :  Et  la  troifiéme  regnoit  fur 
la  mer  ,  qu’ils  appellerent  pour  cela  ,  ou  Pojeïdon ,  qui  veut 
dire  Bnfe-lS aiffeanx ,  ou  Napha  ,  couler» 

Cependant  je  crois  que  dans  le  fond,  &  dans  la  bonne 
Mythologie,  c’étoit  Jupiter  qui  reprefentoit  le  Dieu  fouve- 
rain,  qui  gouvernoit  en  même  temps  leCiel,laTerre  &  TEnfer^. 
(a)  TnCo-  fous  trois  dilférens  noms.  C’eftce  que  penfoit  Paufanias  (2) ,  à 

jiJntil.  C»  I»  /■»  ji  ,  •  |  t  *  •  /  •  \  « 

1  occalion  d  une  Statue  en  bois  de  Jupiter,  qui  etoit  a  Argos 
dans  un  Temple  de  Minerve.  «  Cette  Statue  ,  dit -il,  avoit 
w  deux  yeux  ,  comme  la  nature  les  a  placés  aux  hommes  ,  ôt 
»  un  troifiéme  au  milieu  du  front.  On  affine  que  c’eft  le  Ju- 
»  piter  Patrons ,  qui  étoit  dans  le  Palais  de  Priam  en  un  lieu 
»  découvert ,  &  que  ce  fut  à  fon  Autel,  que  cet  infortuné  Roi 

»  fe  réfugia  ,  après  la  prife  d’Ilion . On  peut  raifonnable- 

»?  ment  conjedurer  ,  que  Jupiter  a  été  ainfi  reprefenté  avec 
trois  yeux ,  pour  fignifter  qu’il  régna  premièrement  dans  le 
»  Ciel ,  comme  tout  le  monde  en  convient  ;  fecondement 
m  dans  les  Enfers  :  car  le  Dieu  qui,  fuivant  la  fable,  tient  fon 
Empire  dans  ces  lieux  fouterrains,  eft  auffi  appellé  Jupiter 
par  Homere ,  fuivant  ce  vers  , 


^  \  Jupiter  infernal  &  fa  terrible  Epoufe  (3). 

hfi*  verf.  4 j 7.  / 

s»  Troifiémement  enfin  fur  les  mers  ,  comme  le  témoigné, 
s»  Efchile  fils  d’Ëuphorion.  Quiconque  a  donc  fait  cette 
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.Statue,  je  crois  qu’il  lui  a  donné  trois  yeux,  pour  faire  enten- 
qu’un  feul  6c  même  Dieu  gouverne  les  trois  parties  du  mon¬ 
de  ,  que  les  autres  difent  être  tombées  en  partage  à  trois  Di- 
vinités  differentes 

Article  IV. 


m. 


Ù3 


Des  noms  dijferens  de  Jupiter * 

Co  MM  E  Jupiter  étoit  la  grande  Divinité  du  Paganifmer 
&  qu’il  étoit  généralement  adoré  depuis  TEgypte  jufqu’au- 
fond  de  l’Efpagne.  On  ne  fera  pas  furpris  du  grand  nombre 
de  noms  6c  de  furnoms  que  lui  avoient  donné  les  Peuples  diffé¬ 
rons  qui  avoient  reçu  fon  culte.  La  plupart  de  ces  noms  étant 
tirés  des  lieux  où  il  étoit  honoré ,  ou  de  ce  qui  avoit  donné  lieu, 
aux  Temples,  aux  Chapelles  ôc  aux  Autels  qui  lui  étoient  con- 
facrés  ,  je  me  ferois  volontiers  difpenfé  de  les  rapporter 
tous?  mais  comme  ils  fe  trouvent  fur  d’anciens  monumens 
dans  les  Infcriptions  ,  6c  dans  la  plupart  des  Auteurs ,  fur-  tout 
dans  les  Poètes  ,  j’ai  cru  qu’il  falloir  les  faire  connoître  le  plus 
fuccintement  qu’il  étoit  poffible  ,  ôc  j’efpere  d’adoucir  la  fé- 
chereffe  de  cette  efpece  de  Litanies  ,  par  les  traits  d’hiftoi- 
re  qui  ont  donné  lieu  à  ces  differentes  dénominations» 

L’épithete  la  plus  ordinaire  qui  fervoit  à  défigner  Jupiter  ^ 
étoit  celle  d’Optimus  Maximus  :  on  lui  donnoit  auffi  parmi  les 
Grecs  6c  les  Romains  ,  celle  de  Pater  3  ou  de  Pere  ,  parce 
qu’il  étoit  regardé  comme  le  pere  des  Dieux  6c  des  hommes. 

Celle  de  Roi  lui  eft  donnée  par  Homere  ôc  par  Virgile  ;  ôc 
les  Sacrifices  qu’on  faifoit  à  Lebadie  ,  lui  étoient  offerts 
comme  à  Jupiter  Roi.  Cette  même  qualité  lui  eft  donnée 
deux  fois  par  Xenophon  dans  fa  Cyropedie» 

On  l’appelloit  auffi  Tout-puiJJant  >  comme  on  le  voit  dans 
Virgile,  6c  dans  les  autres  Auteurs.  L’épithete  de  Vittor  > 
ou  de  Vicïorieux  lui  étoit  donnée  *  ou  parce  qu’il  avoit  vaincu, 
les  Titans  6c  les  Géants ,  ou  parce  qu’on  croyoit  que  rien  ne 
pouvoir  lui  réfifter.  Nous  lifons  dans  Tite  -  Live  (  i  ),  que.(i)  Uv. 
Papyrius  prêt  à  combattre,  lui  voua  un  Temple  fous  ce 

H  iij 
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nom  (tf).Les  Romains  lui  avoient  inftitué  fous  ce  même  nom 
une  fête  qui  fe  célébroit  au  mois  d’ Avril  ,  comme  nous 
10)0,0.  fapprenons  d’Ovide  (b).  Saint  Auguftin  (i)  dit  que  les  mê- 
e1,  * 7 9  mes  Romains  célébroient  en  fon  honneur  aux  Ides  de  Juin, 

une  fête  fous  le  titre  de  Jupiter  invincible . 

Toutes  les  fois  qu’on  croyoit  avoir  reçu  quelque  bienfait 
de  ce  Dieu,  on  lui  deftinoit  quelque  cérémonie,  &  on  lui 
donnoit  un  nouveau  nom  :  ainfi  on  Pappella  Stator ,  parce 
qu’il  avoit  arrêté  l’armée  des  Romains  dans  fa  fuite  :  Mujca - 
nus ,  &  les  Grecs  Apomyius ,  qui  veut  dire  la  même  chofe, 
&  les  Eléens  lui  donnèrent  ce  nom  en  mémoire  de  ce  qu’il 
avoit  chaffé  les  mouches  qui  incommodoient  Hercule  pen- 
(a)InEliac.  dant  un  Sacrifice.  Paufanias  (2)  dit  qu’Hercule  facrifiant  à 
Olympie,  &  fe  trouvant  fort  incommodé  des  mouches  ,  il 
immola  une  Viêtime  à  Jupiter  Apomyius  ,  &  que  les  mou¬ 
ches  s’envolèrent  fur  le  champ  au-delà  de  l’Alphée  ;  depuis 
ce  temps-là  les  Eléens  faifoient  tous  les  ans  le  même  Sacri¬ 
fice,  pour  en  être  délivrés.  Feretrius ,  quafi  à  ferendo ,  parce 
qu’il  avoit  fecouru  les  Romains  5  vel  à  feriendo ,  à  caufe  qu’il 
avoit  défait  leurs  ennemis  (c) ,  ce  qui  revient  au  même:  Pijlor , 
parce  qu’on  publia  que  pendant  que  les  Gaulois  afliégeoient 
le  Capitole ,  il  avoit  averti  la  Garnifon  de  faire  du  pain  de 
tout  le  bled  qui  leur  reftoit ,  &  de  le  jetter  dans  le  Camp  en¬ 
nemi  ,  pour  faire  croire  qu’ils  ne  feroient  de  long-temps  ré¬ 
duits  à  manquer  de  vivres  ;  ce  qui  réufiit  fi  bien ,  que  les  en- 
(3)  V.  Tite-  nemis  levèrent  le  fiége  (3)  :  Lapis ,  à  caufe  de  la  pierre  que 
Lïve.  Saturne  avoit  dévorée  à  la  place  de  Jupiter  lui-même  3  &  alors 

il  étoit  confondu  avec  le  Dieu  Terme.  Le  ferment  que  l’on 
faifoit  par  ce  nom  myftérieux,  étoit  très-refpeêtable,  comme 
nous  l’apprend  Apulée,  ainfi  que  je  l’ai  dit  dans  le  premier 
volume  ,  à  l’Article  des  Serments.  C’eft  ce  que  Cicéron 


(  a  )  Papyrium  in  ipfo  dijcrimine  ,  qiio 
templa  Diis  immort  alibus  vovere  mos  erat; 
vovijje  Jovi  Vittori  ,  fi  legiones  hofiium  fu~ 
dijjet  ffiefie  faClilYum  :  id  votum  Deis  cordi 
fuit.  Tit.  Liv.  loc.  cit. 

(b)  Occupât  Apriles  Idus  cognomine 
Viftor 


Jupiter  ,  hac  illi  funt  data  templa  die . 
Ovid.  Faft. 

(c)  Properce  dans  l’Elegie  de  Jupiter 
Fcretrien ,  parle  ainfi  ; 

Nunc  Jovis  ineipiam  caufias  aperire  Feretri 
Armaque  de  Ducibus  trina  recep  ta 
tribus . 
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appelle,  Jovem  lapidem  jurare  (  i  ).  Lucenus ,  ou  Diefpiter  >  à 
caufe  qu’il  étoit  le  Dieu  de  la  lumière  ,  comme  Auiugeile 
nous  l’apprend  (a);  ôc  c’eft  pour  cette  raifon  que  l’on  pre- 
noit  fouvent  ce  Dieu  pour  lair  :  Pluvius  (z)>  parce  que  dans 
les  grandes  féchereffes  on  lui  demandoit  la  pluye.  Ce  fut  par 
ce  motif  que  farinée  de  Trajan,  que  la  foif  caufée  par  une 
grande  féchereffe  avoir  réduite  à  l’extrémité ,  fit  un  vœu  à  Ju¬ 
piter  Pluvius  i&c  il  tomba  dans  le  moment  une  grande  quantité 
de  pluye.  En  mémoire  de  cet  événement  on  fit  mettre  dans  la 
fuite  fur  la  colomne  Trajane  la  figure  de  Jupiter  Flavius  i  & 
pour  exprimer  le  fait ,  les  foldats  paroiffent  recevoir  P  eau  dans  le 
creux  de  leurs  boucliers  Ce  Dieu  y  eftreprefenté  fous  la  figure 
d’unVieiilard  à  longue  barbe,  qui  a  des  ailes  ,  &  qui  tient  les 
deux  bras  étendus,  &la  main  droite  un  peu  élevée; l’eau  fort  à 
grand  flots  de  fes  bras  &  de  fa  barbe.  Les  Athéniens  fho- 
noroient  fous  ce  nom  ,  comme  le  remarque  Paufanias  (3) ,  & 
le  nommoient  Hymetius ,  à  caufe  de  fAutel  qu’ils  lui  avoient 
confacré  fur  le  mont  Hymette.  Prœdator  3  parce  qu’on  lui 
confacroit  une  partie  des  dépouilles  ;  ce  qui  fait  dire  à  Vir- 
gile  : 

.  .  ........  1 pfumque  vocamus 

In  prœdam ,  partemque  Jovem  (  4  ).. 

Tropæuchus  ,  à  caufe  qu’il  préfidoit  aux  triomphes  :  Hojpitalis , 
parce  qu’il  étoit  le  Dieu  de  fhofpitalité ,  comme  le  Poète 
que  je  viens  de  citer  nous  l’apprend  (3);  &c  c’étoit  le  nom 
fous  lequel  il  étoit  le  plus  refpeâé.  Lycam  ,  parce  qu’on 
croyoit  qu’il  avoir  changé  Lycaon  en  loup.Il  eft  bon  de  fçavoir 
en  troifiéme  lieu  qu’on  luidonnoit  encore  d’autres  noms,con>» 
me  ceux  de  Pere  des  Dieux ,  de  Très -bon,  de  Très  -  grand  ; 
de  Modérateur ,  de  Redeur 3  &  plufieurs  autres ,  qui  marquoient 
fa  fouveraineté  fur  les  autres  Dieux.  On  l’appelloit  sdcrœus  3 
comme  qui  diroit  du  Promontoire  :  leshabitans  de  Smyrne  1  ho- 
noroient  fous  ce  nom  dans  un  lieu  élevé ,  ainli  qu’on  le  voit 
dans  deux  Médaillés  rapportées  par  Spon  (6).  Le  nom  de 
Maître  des  tempêtes  &  des  vents,  Tempeflatum  potens ,  en¬ 
ter  am  potens ,  qui  fe  trouve  fur  quelques  Infcriptions ,  aufli  bien 

(a)  Luc  mus  diCius  Jugiter ,  quod  nos  die  &  luce ,  quafi  vit  a  igfa  ajjlceret  &  juvareu 


(  1  )  Epia. 

ad  Famil.  tp. 
ad  T rebatium 
Septimum. 

(z)  Appelle 
par  les  Grecs- 
Zê vs  ù’ftQpiof* 


(3)  In  Attiçîs* 


(4)  Æneld, 
l  3.  Voyez, 
Servius. 

(5)  Æn.  L  1, 


(  €  )  Mîfc . 

Erud.  Ant.  p. 
74* 
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que  celui  de  Jupiter  Serenus ,  convient  à  ce  Dieu  en  tant  qu’il 
étoit  phyfiquement  l’Æther.  Jupiter  Dolichenius  fe  trouve 
(i)  ibid.  p.  fur  un  beau  marbre  ,  rapporté  par  le  même  Spon  (i).  Il  y  eft 
K  repréfenté  debout  fur  un  Taureau,  avec  une  Aigle  éployée* 

Comme  il  eft  armé  &  qu’il  a  le  cafque  entête,  quelques  An¬ 
tiquaires  ont  cru  que  c  étoit  Mars  ;  mais  le  Taureau  qui  lui 
etoit  immolé  ,  &  l’Aigle,  ne  laiffent  aucun  lieu  de  douter  que 
ce  ne  foit  Jupiter. 

Les  noms  de  Jupiter  Ammon,  de  Jupiter  Serapis ,  &  de 
Jupiter  Belus  ,  ont  été  fuffifamment  expliqués  dans  le  Tome 
I.  Liv.  VIL  Celui  de  Jupiter  Stygius,  lui  étoit  donné  lorf- 
qu’il  repreferttoit  Pluton  ,  ôc  on  le  trouve  fur  des  Infcriptions. 
Un  des  noms  des  plus  refpeêlables  de  Jupiter  étoit  celui  de 
Sebazius  ;  mais  j’en  ai  parlé  au  long  dans  l’Article  de  Mi- 


(i)Tom.i.  thras  (2). 

L”7*  40.  Qu’il  y  en  avoit  un  grand  nombre  qui  étoient  tirés  des 

lieux  où  il  étoit  honoré  :  ainfi  il  étoit  nommé  Capitolinus ,  à 
caufe  du  Temple  qu  il  avoit  fur  le  Capitole;  Olympien,  Ata - 
hyrius  3  Difîœuî ,  Idjeus parce  que  les  montagnes  qui  portoient 
ces  noms ,  dont  la  première  étoit  dans  la  Theflalie ,  la  fé¬ 
condé  dans  LMe  de  Crete ,  lui  étoient  confacrées.  Dodo - 
næus ,  à  caufe  de  l’Oracle  de  Dodone;  Trophonius ,  pour  une 
femblable  raifon  5  Molojjus ,  parce  que  le  peuple  qui  portoit 
ce  nom ,  l’honoroit  d’une  maniéré  particulière.  Ithomate  ,  ce 
Dieu  étoit  principalement  honoré  fous  ce  nom  par  les  Peuples 
de  la  Meffenie  ,  dans  le  lieu  nommé  Idiome ,  où  il  y  avoit 
une  citadelle.  Comme  ce  peuple  fe  vantoit  que  c’étoit  dans 
leur  pays  que  Jupiter  avoit  été  élevé  ,  il  î’honoroit  d’un 
(i)  IaMelT.  culte  particulier  ,  ainfi  que  nous  l’apprend  Paufanias  (3),&  l’on 
portoit  pendant  que  la  fête  de  Jupiter Ithome  duroit,de  l’eau 
dans  fon  Temple  pendant  toute  la  journée.  Ce  même  Auteur 
parle  des  Jeux  qui  accompagnoient  cette  fête. 

Laryjfœus ,  à  caufe  qu’il  étoit  honoré  à  Larifle  ;  Cenæus ,  parce 
qu’Hercule  après  avoir  ravagé  PCEchalie ,  lui  éleva  unTemple 
fur  le  Promontoire  de  Cenée  dans  l’Eubée.  Cithœronius  ,  du 
mont  Citheron  dans  la  Beotie ,  qui  lui  étoit  confacré  ;  Ca - 
f.us ,  à  caufe  des  montagnes  de  ce  nom  ,  où  il  étoit  honoré. 

a 
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II  y  en  avoit  une  à  rentrée  de  l’Egypte,  du  côté  de  l’A¬ 
rabie  ,  &  l’autre  en  Syrie.  Pline ,  Strabon ,  &  Stephanus  par¬ 
lent  du  Temple  qu’il  avoir  fur  la  première  de  ces  deux  mon¬ 
tagnes;  &  Suidas  ,  de  celui  qu’il  avoit  fur  la  fécondé.  Achii- 
les  Tatius  fait  mention  d’un  troifiéme  Temple  dédié  à  Jupi¬ 
ter  Cafius,  dans  la  ville  de  Pelufe.  La  figure  ordinaire  fous 
laquelle  on  reprefentoit  ce  Jupiter,  étoit  un  rocher  ,  ou  une 
montagne  efcarpée  ,  ainfi  qu’on  le  voit  fur  plufieurs  Médail¬ 
lés  rapportées  par  Vaillant  (i)  ,  dans  l’une  defqueiles  efl  un 
Temple  à  quatre  colomnes ,  avec  une  montagne  au  milieu 
&  un  Aigle  fur  le  frontifpice,  &  cette  Legende  zeys  kasios. 


(OT. 


Jupiter  Maâbachus  &  Selamanès. 


Une  Infcription  trouvée  près  d’Alep  en  Syrie  il  y  a  en¬ 
viron  quarante  ans ,  nous  a  appris  deux  des  furnoms  que  les 
Syriens  donnoient  à  Jupiter,  après  que  les  Grecs  leur  en 
eurent  communiqué  le  culte.  Cette  Infcription  qui  efl  Grec¬ 
que  ,  contient  un  vœu  que  Crateus  fils  d’Andronicus  accom¬ 
plit  pour  fonpere,  en  l’honneur  de  Jupiter  Madbachus ,  & 
Selamanès  ( a ).  Elle  fut  d’abord  envoyée  à  M.  Cuper ,  &  il  la 
communiqua  à  M.  Huet,  en  le  priant  de  lui  dire  fon  avis 
fur  la  fignification  de  ces  deux  furnoms  (b).  Ce  fçavant  Pré¬ 
lat  montre  dans  fa  réponfe ,  que  bien  que  Crateus  appellât 
Jupiter ,  Madbachus  &  Selamanès ,  les  Dieux  de  fes  peres  , 
on  ne  doit  pas  pour  cela  en  faire  trois,  ni  même  deux  Divi¬ 
nités  différentes  :  qu’il  fuffit  que  ce  fuffent  deux  furnoms  du 
même  Dieu  ,  pourqu’illui  fût  permis  de  s’exprimer  de  la  forte. 
Enfuite  examinant  ces  mêmes  furnoms,  aufquels  on  ne  fçau- 
roit  trouver  une  origine  dans  la  langue  grecque ,  il  la  cher¬ 
che  dans  les  langues  orientales*  On  peut  voir  dans  fa  réponfe 
à  M.  Cuper  tout  ce  qu’il  dit  là-deflus  :  le  réfultat  de  fes  re¬ 
cherches  efl: ,  que  par  Jupiter  Madbachus  &  Selamanès ,  les 
Syriens  ont  entendu  à  peu  près  la  même  chofe  que  les 

(æ)  An  MAABAXŒ  KAi  ZEAA-1  Religion  &  de  Phiîolog. T.  II.  p.  ?/,  édit» 
jvtANEi.  üATrnois  ©eois,  & c.  j  de  la  Haye.  1714. 

(b')  DiiTertation  fur  diverfes  matières  de  1 

Tome  1 1. 


1 


i6. 


6 6  La  Mythologie  ô*  les  Fables  9 

Latins  ,  lorfqu’ils  difoient  Jupiter perfeffîus  &  pacifions,  line  me 
paroît  pas  qu’on  puiffe  douter  qu’en  effet  le  mot  Selamanès 
lignifie  autre  chofe  que  pacatus  ,  ou  pac  ficus  :  il  vient  de  l’he- 
breu  Salman  ,  qui  lignifie  le  plus  fouvent  pacatus  fuit  ,  pacem 
habuit  $  de-là  ont  été  formés  les  noms  de  Salma ,  dont  il  eft 

(1) C.x.i*.  fait  mention  dans  le  Prophète  Ofée  (i) ,  de  Salmon  ,  fils  de 

Naaffon,  &  même  celui  de  Salmanafar  :  car  ce  dernier  li¬ 
gnifie  proprement,  pax  ligata ,  ou  pacis  vinculum.  Le  nom  de 
Selamanès  n’a  pas  feulement  été  une  épithete  de  Jupiter; 

(2)  HîfLEc-  c  étoit  auffi  un  nom  propre ,  ufité  en  Syrie  ,  car  Sozomene  (2) 
det.^  liv.  VI.  pajE  mention  d’un  Moine  de  la  Paleftine  ,  difciple  de  faint 

Hilarion ,  qu’il  appelle  Salamanès. 

A  l’égard  de  Madbachus ,  ce  mot  me  paroît  venir  de  mad- 
bach  y  au  lieu  duquel  on  lit  ordinairement  midbach,  dans  un 

(3)  Pf.  22.  endroit  des  Pfeaumes  (3)  :  c’eft  un  compofé  du  verbe  da- 
bach ,  adhœfit  ,  conjunfôus  fuit  ,  &  de  l’affixe  1  Madbach  eft 
proprement  adhœrere  fa5îus  j  en  forte  que  Jupiter  Madbachus , 
a  dû  être  chez  les  Syriens ,  le  même  que  Jupiter  prœfens  9 
adharens ,  proximus9  chez  les  Latins. 

Paufanias  (4)  dit  qu’on  donnoit  suffi  le  nom  de  Jupiter 
Cappautas  à  la  pierre  fur  laquelle  Orefte  s’étant  affis  ,  avoir 
recouvré  fon  bon  fens  ;  fur  quoi  on  peut  voir  la  note  de  M. 
Cs)Traduc-  l’Abbé  Gedoyn  (y)- 

Le  titre  de  Tonant ,  &  de  Foudroyant s  étoit  celui  qui  conve- 
noit  le  mieux  à  Jupiter, puifqu  il  étoit  regardé  comme  le  maître 
de  la  foudre  depuis  que  les  Cyclopes  la  lui  avoient  donnée  , 
comme  nous  l’avons  dit.  Il  feroit  inutile  de  citer  des  autorités 
pour  prouver  que  ce  titre  lui  étoit  donné  ;  puifqu’on  le  trouve 
fréquemment  dans  les  Auteurs,  dans  les  Poètes,  &  dans  les 
Infcriptions.  Nos  anciens  Gaulois  l’honoroient  fous  le  même 
nom  ,  &  c  étoit  leur  Jupiter  Taranus ,  comme  l’a  très -bien 
prouvé  M.  Prydeaux.  A  ce  furnom  je  dois  joindre  celui  de 
ou  Defcenfor  ,  comme  qui  diroit  celui  qui  defcend. 
Nous  avons  fur  ce  fujet  une  fçavante  Differtation  de  M. 
Burman,  à  laquelle  je  renvoyé  les  Curieux.  Il  fuffit  de  dire 
ici  que  ce  nom  lui  étoit  moins  donné  pour  marquer  qu’on 
çroyoit  qu’il  defçendoit  fur  la  terre ,  pour  y  voir  fes  Maîtreffes  > 


(4)  In  Lacon. 


tion  de  Pauf. 


Expliquées  par  PHtftoire,  Lrv.  Chap.  I.  gj 
£jue  pour  marquer  qu’il  y  faifoit  fentir  fa  préfence  ou  par  le 
bruit  du  tonnerre  ,  ôc  par  la  foudre  ôc  fes  éclairs  ,  ou  par  de 
véritables  apparitions.  De-là  le  furnom  d 'Epiphanes  ,  qui  efi 
préfent ,  qui  apparoît ,  commun  à  la  vérité  aux  autres  Dieux  , 
mais  qui  appartenoit  plus  fpecialement  à  Jupiter  ;  &  à  cette 
occafion  il  ne  fera  pas  inutile  d’éclaircir  un  point  de  Mytho¬ 
logie  touchant  la  prétendue  apparition  des  Dieux  ,  ou 
la  Théopfie.  Cicéron  (i)  dit  que  fou  vent  les  Dieux  fe  ren- 
doient  préfens  ;  que  fouvent  on  les  voyoit.  Un  Payen  ,  au 
rapport  d’Arnobe  (2) ,  parloit  ainfi  :  «  Qu’on  ne  s’imagine  pas 
»  que  nous  bâtiffons  des  Temples  pour  mettre  les  Dieux  à 
»  couvert  de  la  pluye  ,  des  vents  ,  de  l’ardeur  du  Soleil ,  ôc 
«*  des  autres  injures  de  l’air  :  c’eft  afin*  que  nous  puiffions  les 
»  voir  de  près  ,  nous  entretenir  avec  eux ,  ôc  joindre  nos  dif- 
»  cours  avec  eux  ,  avec  le  refpeét  que  nous  leur  devons  ». 
Diodore  de  Sicile  (3) ,  après  avoir  dit  qu’Ifisavoittrouvéplu- 
fieurs  fortes  de  médicamens  ,  ajoute  que  ce  qui  aügmentoit  la 
vénération  pour  elle  ,  eft  qu’elle  étoit  préfente  aux  remedes 
quelle  donnoit.  Plutarque  (4)  obferve  qu’Enguis,  ville  de  Sici¬ 
le  ,  étoit  devenue  confidérable  principalement  par  l’apparition 
fréquente  des  Déelfes  Meres  ,  comme  nous  le  dirons  plus 
amplement  en  parlant  de  ces  Divinités  (j).  On  étoit  perfuadé 
que  les  Héros  ôc  les  Dieux  apparoiffoient  fur-tout  aux  jours  de 
fête  qu’on  célébroit  en  leur  honneur;  ôc  qu’ils  ne  felaiffoient 
point  voir  hors  de  ce  temps-là ,  ainfi  que  nous  l’apprenons  de 
Dion  Chryfoftome.  C’étoit  cette  préfence  des  Dieux  qui  au¬ 
gmentait  le  refpeét  qu’on  avoit  pour  leurs  ftatues ,  parce  qu’on 
croyoit  qu’ils  y  étoient  préfens  ,  fur-tout  quand  ils  rendoient 
leurs  Oracles. 

Si  nous  voulions  rechercher  l’origine  de  cette  fable, nous 
trouverions  qu’elle  étoit  fondée  fans  doute  fur  ce  que  la  tra¬ 
dition  avoit  appris  aux  Payens  ,  que  Dieu  s’étoit  montré  à  Ja¬ 
cob,  dans  cette  célébré  vifion  de  l’Echelle  myftérieufe  dont 
parle  l’Ecriture  (6) ,  dans  laquelle  ce  Patriarche  difoit  qu’il  avoit 
vu  Dieu  face  à  face  :  Jacob  vocavit  nomen  loci  illius  Phanuel ,  di - 
cens  yViài  Deum  facie  ad  faciem .  Le  lieu  où  ce  Patriarche  avoit 
eu  cette  vifion ,  devint  en  effet  affez  célébré  par  le  monument 
Tome  IL  *  I  ij 
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qu’il  y  drelîa  ,  pour  qu’on  puiffe  en  avoir  eu  connoiffance.  On 
peutajouter  encore,  qu’on  pouvoit  avoir  entendu  parler  de  ce 
qui  arriva  à  Moyfe  à  Oreb ,  ôc  au  mont  Sinaï,  où  il  avoit  vu 
Dieu  face  à  face. 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer  cependant  que  les  Payens  cruf- 
fent  voir  l’effence  de  leurs  Dieux  ;  mais  ils  fe  vantoient  du 
moins  de  jouir  quelquefois  de  leur  préfence ,  ôc  d’être  ce 
qu’ils  appelloient  Théoptes . 

Jupiter  étoit  auffi  honoré  fous  le  nom  d’invincible  Invic- 

(1) DeCi- tus >  &  les  Romains , félon faint  Auguftin(i) ,  en  célebroient 
rit.  De î.  1. 7.  la  fête  aux  Ides  de  Juin  ;  de  même  que  fous  celui  de  Cuftos  , 

(2)  Quæft.  °u  de  Gardien,  parce  que,  comme  dit  Seneque  (2) ,  on  le 
regardoit  comme  le  gardien  de  l’univers  >  nous  avons  des 
Médailles  de  Néron  avec  cette  Legende ,  Jupiter  Cujlos  : 

fous  celui  de  Latialis ,  ce  qui  fait  dire  à  Lucain  (3)  :  Et  reft - 
l  Y/  Pharf*  dens  celfa  Latialis  Jupiter  A Uba  ;  fous  celui  d Jnventor  9  auquel 
(4)  Liv  j  Hercule  éleva  un  Autel ,  félon  Denys  d’Halicarnaffe  (4),lorf- 
’  qu’il  eut  trouvé  fes  boeufs  que  Cacus  lui  avoit  dérobés  ;  de 
Jupiter  Fidius ,  ou  Sponfor ,  &  Sp.  Poftumiuslui  avoit  dédié 
un  Temple  à  Rome  fous  ce  nom.  Saint  Athanafe  croit  même 
qu’on  lui  immoloit  fous  ce  même  nom  des  victimes  humaines. 

On  Fhonoroit  encore  fous  celui  de  Pixius ,  comme  nous 
l’apprenons  de  Denys  d’Halycarnaffe  (5),  &  ce  nom  répon- 
doit  à  celui  de  Sanfîus ,  ou  de  Sangus ,  qui  lui  étoit  donné 
par  les  Sabins  :  fous  celui  d ’Aliteus ,  parce  que  dans  une  famine 
il  avoir  pris  un  foin  particulier  des  Meuniers,  pour  que  la  farine 
ne  manquât  pas  ;  fous  celui  de  Lucerius  qui  lui  étoit  donné, com¬ 
me  à  celui  qui  procuroit  la  lumière  :  de  F'iminalis  ,  d’où  une 
montagne  de  Rome  avoit  pris  fon  nom.  On  l’honoroit  à  T ufcu- 
îum  fous  le  nom  de  Majus ,  pour  marquer  fa  fuperiorité  fur 
tous  les  autres  Dieux ,  dont  il  étoit  regardé  comme  le  plus 
grand  6c  le  plus  puilîant.  Arbitrator  étoit  un  nom  fous  lequel  il 
étoit  encore  honoré  à  Rome,  &  en  l’honneur  duquel  P. 
Vidor  dit  qu’il  y  avoit  un  Portique  de  cinq  colomnes  qui 
lui  étoit  confacré  ;  AJfabinus  étoit  le  nom  qu’il  portoit 
parmi  les  Arabes  ,  comme  celui  d’Ammon  ,  chez  les  Li¬ 
byens,  parmi  lefquels  il  avoit  un  Temple  célébré  &  un 

Oracle 


(5)  Liv. 
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©racle  ,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  Tome  I.  (1).  Les  Ro¬ 
mains  l’honoroient  aufli  fous  le  nom  de  Dapalis ,  parce  qu’il 
préfidoit  aux  mets  qu’on  fervoit  dans  les  repas.  D  L/ltor  » 
parce  qu’il  vengeoit  les  crimes  dans  les  perfonnes  des  cou* 
pables.  De  Difîœus ,  à  caufe  de  l’antre  de  Crete  de  ce  nom 
où  il  avoit  été  élevé  :  d ’ldœus  ,  du  mont  Ida  dans  fille  de 
Crete:  d ’Ægiuchus  ,  parce  qu’il  avoit  été  nourri  par  une  che* 
vre  (2)  :  de  Stenius  3  comme  qui  diroit  puijfant  &  robufte .  Les 
Grecs  lui  donnoientauffile  nom  d ’Ægyptws,  &  Niltisfa  alosr 
on  le  confondoit  avec  Ofiris  ,  dont  le  Nil  avoit  porté  le  nom* 
Celui  de  Tharfos  de  la  ville  de  Tbarfe  en  Cilicie,  où  il  étoit 
fpecialement  honoré.  De  Plufi'os*  c’efi> à-dire  ,  Riche ,  &  fuivant 
Paufanias  (3)  ,  il  avoit  un  Temple  fous  ce  nom  chez  les  La¬ 
cédémoniens.  D eFhyJicus  3  &  alors  il  étoit  pris  phyfiquement 
pour  l’air  ou  l’Ether  a  fuivant  le  témoignage  des  Anciens.  De 
Panornphœus  3  parce  que  fes  louanges  éroient  dans  la  bouche  de 
tout  le  monde.  De  Carceus ,  comme  qui  diroit  élevé  >  ainfi  que 
l’explique  Hefychius*  D* Hecatombœus ,  d’où  le  premier  mois 
Attique  a  pris  fon  nom,  quoique  quelques  Mythologues  difent 
que  ce  nom  appartenoit  plus  particulièrement  à  Àpolloji  De 
MœmaÏÏes, comme  qui  diroit  x  furieux^  çluçinquiéme  mois  Atti¬ 
que, où  commence  rhy  veric’eüdu  moins  l’étymologie  qu’Har- 
p  ocrât  ion  tire  de  ce  nom.  De  Lyceus  3  d’une  montagne  d’ Arca¬ 
die,  où  félon  Paufanias  (4),Lycaon  fe  fit  honorer,  &  inftitua  en 
fon  honneur  des  Jeux  qui  furent  aulïi  nommés  Lycéens.  De 
Labradœus,àL  alors  on  le  reprefentok  fous  lafigure  d’une  hache, 
que  les  Cariens  adoroient.  Plutarque  dit  que  ce  Dieu  porte 
la  hache  au  lieu  de  la  foudre ,  ou  du  fceptre ,  pour  la  raifon 
qui  fuit.  Après  qu’Herculeeut  tué  l’Amazone  Hippolite,il 
donna  fa  hache  à  Omphale.  Les  Rois  de  Lydie  la  portè¬ 
rent  enfui  te,  &  elle  pafiaàleurs  fùçeelfeurs  ,  jufqu’à-ce  que 
Candaule  croyant  que  cela  n  étoit  pas  de  fa  dignité ,  la  don? 
na  à  un  de  fes  Courtifans  pour  la  porter.  Elle  tomba  depuis 
la  défaite  de  Candaule  entre  les  mains  des  Cariens,  qui  fi¬ 
rent  une  Statue  à  Jupiter,  &  lui  mirent  cette  hache  entre  les 
mains.  D 'Expiator,  parce  qu’il  étoit  cerifé  expier  les  hommes 
des  eûmes  qu’ils  .avoient  commis *  Uq  Martws«s  parce  que  les 


■r  - 


(1)  Liv.  4* 


(i)V;  Lac- 
tance.  liv.  i. 


(ï)ïnLacons 
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Guerriers  l’invoquoient  au  commencement  des  combats.  De 
Palœjles,  parce  que ,  comme  nous  l’apprend  Lycophron,  Her¬ 
cule  s’étant  prefenté  au  combat  de  la  lutte  3  ôc  perfonne 
n’ayant  ofé  fe  mefurer  contre  lui ,  ce  Dieu  avoit  accepté  le 
combat ,  ôc  lutté  contre  fon  fils.  De  Melijfaus ,  du  nom  d’une 
de  fes  nourrifles.  De  Xenius ,  c’eft-à  -  dire ,  Hofpitalier.V irgile 
l’invoque  fous  ce  nom.  D ’Herfieus  9  parce  que  fes  Autels  >  fur- 
tout  dans  les  maifons  des  Princes  ,  étoient  à  découvert  dans 
un  lieu  enfermé  de  murailles.  C’eft  près  d’un  de  ces  Autels 
que  Priam  fut  tué  dans  fon  propre  Palais  ,  au  rapport  de  Vir¬ 
gile  (i).De  Mœragetes  ,  parce  qu’ils  croyoient  queles  Parques 
étoient  fous  fa  conduite  \  quoiqu’à  dire  vrai  ,  cette  qualité 
convenoit  mieux  au  Deftin  ,  dont  elles  executoient  irremifii- 
blement  les  ordres  *  comme  nous  le  dirons  dans  l’hiftoire  de 
ces  trois  Déefles. 


Mais  en  voilà  allez  ;  ceux  qui  voudront  en  fçavcir  davan¬ 
tage  ,  trouveront  encore  d’autres  furnoms  ôc  d’autres  épithe- 
thes  de  Jupiter,  dans  Paufanias  &  dans  Lilio  Gyraldi  :  il  fuf- 
fit  d’avoir  expliqué  ceux  qui  pouvoient  fouffrir  quelque  dif¬ 
ficultés  io;  '  •  :v.  E  ?  )  ::: 


?  ?  rf- 


T  T  v 

•  o  !  ?  o  ; 


A  R  T  I  C  L  E 


De  quelle  maniéré  on  reprefenioit  Jupiter ,  &  quel  culte 

on  lui  rendoit . 


v.  -J  +  <,  k  i  J-  L  ‘  J  J  *  ’  J.  .«L  X..C1  -  -  — 

i°:  On  trouve  dans  les  Anciens,  &  l’on  voit  fur  lesmo- 
numens  que  le  temps  a  refpetlés  ,  ôc  fur  les  Médaillés  en 
particulier ,  plufieurs  reprefentations  de  Jupiter  ;  mais  la  ma¬ 
niéré  la  plus  ordinaire  dont  on  le  peignoir ,  étoit  fous  la  fi¬ 
gure  d’un  homme  majeftueux,  ôc  avec  de  la  barbe  ,  allis  fur 
un  trône,  tenant  de  la  main  droite  la  foudre  ,  ôc  de  l’autre 
une  viétoire  /ayant  à  fes  pieds  une  Aigle  les  ailes  éployées, 
qui  enleve  Ganymede  :  ce  Dieu  ayant  la  partie  fuperieure  du 
corps  nue ,  ôc  la  partie  inferieure  couverte.  Les  Mytholo¬ 
gues  rendent  de  cette  attitude  des  raifons  que  je  ne  dois  pas 
omettre.  Le  trône,  difent-ils ,  par  fa  fiabilité,  marque  la  fu¬ 
reté  de  fon  Empire.  La  nudité  de  la  partie  fuperieure  de  fon 
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corps  ,  montroit  qu’il  étoit  vifible  aux  Intelligences  ôc  aux 
Parties  céleftes  de  l’univers  5  comme  la  partie  inférieure  cou¬ 
verte  ?  faifoit  voir  qu’il  étoit  caché  à  ce  bas  monde.  Le  fcep- 
tre *  ou  la  foudre  qu’il  tenoit  de  la  main  gauche  *  annonçoit 
fa  puiflance  fur  les  Dieux  &  fur  les  hommes.  La  Viêtoire 
qu’il  tenoit  à  la  main  droite  *  annonçoit  qu’il  étoit  toujours 
viâorieux  >  ôc  PAigle  *  qu’il  étoit  le  maître  du  Ciel  *  comme 
cet  oifeau  l’eft  de  tous  les  autres.  C’eft  ainfi  qu’expliquent 
ces  fymboles  Porphyre  >  Phurnutus  *  Eufebe *  &  Suidas. 

Mais  cette  maniéré  de  reprefenter  ce  Dieu  *  quoique  la 
plus  ordinaire*  n’étoit  pas  uniforme.  Paufanias  (i)  parlant  de  (i)inEHa& 
la  Statue  de  Jupiter  Olympien*  dit  «  que  ce  Dieu  eft  repre- 
»  fenté  aflis  fur  un  trône  ;  il  eft  d’or  &  d’y  voire  *  &  il  a  fur 
»  la  tête  une  couronne  qui  imite  la  feuille  d’olivier.  De  la 
»  main  droite  il  tient  une  Viêloire*  qui  eft  elle  «même  d’or 
=5  &  d’y  voire*  ornée  de  bandelettes  ôc  couronnée;  de  la  gau- 
*>  che  un  fceptre  d  une  extrême  délicatefle  *  &  où  réluifent 
«  toutes  fortes  de  métaux.  L’oifeau  qui  repofe  fur  le  bout  de 
»  fon  fceptre  eft  une  Aigle.  La  chaufiure  &  le  manteau  du 
»  Dieu*  font  aufïi  d’or  :  fur  le  manteau  font  gravés  toutes 
»  fortes  d’animaux  *  toute  forte  de  fleurs  *  &  particulièrement 
»  des  lys.  Le  trône  du  Dieu  eft  tout  brillant  d’or  ôc  de  pier- 
»  res  précieufes  :  l’yvoire  ôc  Pebene  y  font  par  leur  mélange 
»  une  agréable  variété  ;  la  peinture  y  a  mêlé  aufli  divers  ani« 
finaux*  ôc  d’autres  ornemens  «. 

La  foudre  *  fymbole  le  plus  ordinaire  de  Jupiter*  eft  figurée 
de  deux  maniérés  fur  les  Médaillés*  ôc  fur  les  anciens  Mo- 
numens  ;  l’une  eft  une  efpece  de  tifon  flamboyant  par  les 
deux  bouts  *  qui  en  certaines  images  ne  montre  qu’un  bout 
enflammé  ;  l’autre  une  machine  pointue  des  deux  côtés  *  ar¬ 
mée  de  deux  fléchés  :  la  légion  qu’on  nommoit  Fulminatrice , 
avoir  cette  dernier e  marque  fur  les  boucliers  desToldats.  Lu¬ 
cien  qui  dit  que  la  foudre  de  Jupiter  avoit  dix  coudées  de 
long  *  femble  aufli  lui  donner  cette  forme  *  lorfqu’il  intro¬ 
duit  fort  plaifamment  Jupiter  *  fe  plaignant  de  ce  qu’ayant 
depuis  peu  lancé  fa  foudre  contre  Anaxagore,  qui  nioit  l’e- 
xiftence  des  Dieux,  il  Pavoit  manqué)  parce  que  Periclès 
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avoit  détourné  le  coup,  qui  avoit  porté  fur  le  Temple  de 
Caftor  ôc  Pollux ,  &  favoit  réduit  en  cendres  ;  que  la  foudre 
avoit  été  prefque  brifée  contre  la  pierre ,  &  que  les  deux  prin¬ 
cipales  pointes  en  étoient  fi  émouflees ,  qu’il  ne  pouvoit  plus 
s’en  fervir  fans  la  racommoder. 

Pour  l’Aigle,  autre  fymbole  ordinaire  de  Jupiter,  outre 
ce  que  je  viens  d’en  dire  ,  Laâancius  Firmicus  allure  que  la 
raifon  en  eft  que  Jupiter  partant  de  PIfle  de  Naxe  pour  aller 
combattre  les  Titans ,  ôc  offrant  un  facrifice  fur  le  rivage  , 
une  Aigle  avoit  volé  jufqu’à  lui  ,  qui  lui  avoit  été  d’un 
favorable  augure  :  félon  d’autres  ,  cette  Aigle  s’étoit  arrê¬ 
tée  fur  fa  tête.  Servius  ajoute  que  dans  le  combat  contre  ces 
Titans,  l’Aigle  lui  avoit  mis  la  foudre  en  main. 

Les  habitans  de  fille  de  Crete  reprefentoient  Jupiter  fans 
oreilles,  pour  marquer  que  le  Maître  du  monde  ne  devoir 
écouter  perfonne  en  particulier  ,  mais  être  également  propice 
à  tous.  Les  Lacédémoniens  au  contraire ,  lui  en  donnoient 
quatre ,  afin  qu’il  fût  plus  en  état  d’entendre  les  prières  ,  de 
quelque  part  qu’elles  vinifient.  Les  habitans  d’Heliopolis ,  11 
nous  en  croyons  Macrobe,  reprefentoient  Jupiter  tenant  la 
main  droite  élevée  ,  avec  un  fouet  à  la  main ,  comme  co¬ 
cher  ,  &  de  la  gauche  la  foudre  ôc  des  épis.  Arrien  rappor- 
0 Hiflor. 4.  £e  (1)  après  le  Sophifte  Anaxarchus,  que  la  figure  delà  Jufti- 
ce  accompagnoit  toujours  celle  de  Jupiter  ,  dont  la  raifon 
eft  alfiez  fenlîble.  On  joignoit  quelquefois  à  la  Juftice  ,  les 
Grâces  ôc  les  Heures ,  pour  marquer  que  ce  Dieu  devoit  tou¬ 
jours  écouter  les  vœux  des  hommes  gratieufement.  Martia- 
De Nup-  nus  (2)  reprefente  ainfi  Jupiter  dans  ralfiemblée  des  Dieux, 
tfo-  11  a,  dit-il,  fur  la  tête  une  couronne  enflammée,  ôc  fur  les 

épaules  un  manteau,  ouvrage  de  Minerve,  ôc  par-delfius, 
une  robe  blanche  parfemée  d’étoiles;  tenant  de  la  main  droite 
deux  globes*,  l’un  d’or ,  ôc  l’autre  d’ambre ,  pendant  qu’il 
s’appuyoit  de  la  gauche  fur  une  tortue.  Il  avoit  à  fes  pieds 
des  fouliers  verts ,  dont  il  prefloit  un  roffignol  :  on  voit  que 
cet  équipage  annonce  le  maître  de  toute  la  nature  ,  fans  qu’il 
fort  befoin  d’expliquer  plus  particulièrement  ces  fymboles  ; 
füuvent  fa  couronne  étoit  de  chêne  ou  d’olivier.  Lorfqu’au 

lieu 


Expliquées  par  f Hijl oit e.  Liv.  I.  Chap.  L  j $ 

lieu  d’une  couronne  il  avoir  un  boiffeau  fur  la  tête  ,  c?étoit 
alors  Jupiter  Serapis,  ce  Dieu  fi  refpecté  en  Egypte,  dont 
nous  avons  parlé  dans  le  premier  Tome  ,  Livre  VI.  ôc 
quand  il  paroiflbit  avec  des  cornes  ,  il  reprefentoit  ce  Ju¬ 
piter  Ammon  iî  célébré  par  l’Oracle  qu’il  avoir  dans  la  Li¬ 
bye-  ^ 

Ne  diffimulons  pas  que  la  plûpart  de  ces  fymboles  ve« 
noient,  ou  du  caprice  des  Ouvriers,  ou  de  la  fantaifie  de 
ceux  qui  en  faifoient  faire  des  Statues,  comme  on  va  le  voir 
dans  le  détail  des  Mo  nu  mens  qui  nous  relient.  N’oublions 
pas  à  ce  propos  un  beau  paffage  de  Cicéron.  Cotta  un  de 
fes  interlocuteurs,  parlant  de  l’idée  qu’on  s’étoit  formée  des 
Dieux,  «  Mais  s’il  n’ell  pas  vrai ,  dit-il ,  qu’un  Dieu  fe  prefen- 
»  te  toujours  à  nous  fous  une  forme  humaine  ,  vous  oblline- 
^rez-vous  encore,  Velleius,  à  défendre  ces  fortes  d’abfur- 
»  dités  ?  Pour  nous ,  nous  pouvons  avoir  quelquefois  cette 
«  idée  ,  parce  que  nous  connoiffons  Jupiter,  Junon  ,  Miner- 
«  ve ,  Neptune ,  Vulcain ,  Apollon,  ôc  les  autres  Dieux,  aux 
«  traits  que  leur  a  donnés  le  caprice  des  Peintres  ôc  des  Seul- 
«  pteurs  ;  ôc  non  feulement  aux  traits,  mais  encore  à  l’âge, 
»  à  l’habillement ,  ôc  à  d’autres  marques  (i)  ». 

On  trouve  dans  les  Cabinets  des  Curieux ,  un  Jupiter  avec 
la  foudre  aux  deux  mains  ;  dans  Triftan  ,  un  Jupiter  enfant 
monté  fur  une  chevre  ,  avec  la  Legende,  Jovi  crejcenti .  Dans 
Bonanni,  ce  Dieu  porte  une  couronne  flamboyante,  une 
patere  à  une  main,  ôc  un  roulleau  à  l’autre.  Le  revers  d’une 
Médaillé  de  Beger  prefentgj  une  Aigle  qui  tient  au  bec  une 
couronne,  ôc  qui  foule  la  foudre  des  deux  pieds.  Une  figu¬ 
re  de  ce  Dieu  ,  dans  Boiflfard ,  a  cela  de  fingulier  que  Jupi¬ 
ter  y  eft  aiïls ,  ayant  au-defïus  de  lui  le  Petafe ,  ôc  le  Cadu¬ 
cée  de  Mercure ,  pour  marquer  que  la  Prudence  doit  tou¬ 
jours  accompagner  la  force  ôc  la  puiffance  :  ôc  dans  un  autre 
du  même  Auteur  ,  il  a  deux  Sphinx  au  bas  de  fon  trône  , 
par  où  l’on  voit  que  l’on  a  voulu  joindre  à  la  force  ôc  à  la 
prudence  ,  la  fagacité  ôc  la  pénétration.  Dans  une  Médail¬ 
lé  donnée  par  du  Choul  ,  Jupiter  eft  affis  fur  un  Belier  :  il 
rient  un  feeptre  de  la  main  droite  ;  c’eft  Jupiter  Serapis  * 
Tome  IL  K 
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comme  le  marque  leboiffeau  qu’il  a  fur  la  tête.  Sur  une  au¬ 
tre  du  même  Antiquaire ,  Jupiter  paroît  aflis  fur  un  trône  , 
avec  l’Aigle  &  la  pique  :  par-deflus  fa  tête ,  le  Soleil  marqué 
d’une  grande  étoile ,  eft  dans  un  Char  à  quatre  chevaux  ;  ôc 
la  Lune  fignifîée  par  le  croiffant ,  dans  un  Char  à  deux  tau¬ 
reaux.  Du  moins  cela  devroit  être  ainfi  5  cependant  le  revers 
de  la  Médaillé  donnée  par  du  Choul ,  met  l’étoile  du  côté 
du  Char  à  deux  taureaux  ,  &  le  croiffant  du  côté  du  Char  à 
quatre  chevaux  ;  je  ne  fçais  fi  c’eft  une  erreur  du  Monetai- 
taire.  Aux  pieds  de  Jupiter  font  deux  hommes  étendus  te- 
nans  des  faifceaux  ,  à  la  maniéré  dont  on  marque  les  fleu¬ 
ves  dans  plufieurs  Médaillés  ;  ce  pourroit  être  pour  fignifier 
les  deux  élemens  inferieurs  ,  la  terre  &  l’eau  :  en  forte  que 
les  quatre  élemens  feraient  aufïi  reprefentés  ;  l’air  &  le  feu  * 
par  les  deux  chars  ,  l’eau  &  la  terre  par  les  deux  hommes 
d’enbas  :  c’eft  ainfi  que  l’a  expliqué  du  Choul  ;  je  ne  fçais  il 
fa  conjecture  plaira  à  bien  des  gens.  Tout  le  contour  de  la 
Médaillé  reprefente  les  douze  Signes  du  Zodiaque  :  le  tout 
lignifie  apparemment  que  Jupiter  eft  le  maître  du  Ciel;  des 
aftr.es-,  de  la  terre,  &  des  élemens. 

Jupiter  foudroyant  eft  gravé  fur  plufieurs  Médaillés  de 
Beger ,  foudroyant  les  Géants ,  un  defquels  qui  eft  terraffé , 
a  des  jambes  de  ferpent,  dont  j’ai  donné  la  raifon  dans  l’Ar- 
(i)Tom.I.  ticle  de  Typhon  (1)*  U11  autre  Jupiter  fur  une  Médaillé  des 
Brutiens  ,  peuple  d’Italie ,  a  derrière  lui  le  croiffant  de  la 
Lune  5  8c  dans  une  autre  des  Athéniens,  fept  étoiles ,  qui  dé¬ 
lignent  apparemment  les  fept  Planètes.  Sur  un  Médaillon 
d’Antonin  le  Pieux  ,  on  voit  Atlas  un  genou  en  terre  ,  qui 
foutient  le  monde  fur  fes  épaules,  ce  qui  fignifie  que  Jupiter 
étoit  le  maître  du  monde. 

Le  Jupiter  tonnant  dont  nous  avons  parlé,  fe  voit  dans, 
un  monument  confacré  par  Poplius,  êc  rapporté  par  Boif- 
fard  ,  avec  cette  Infcription ,  Bono  Deo  Brotonti ,  pour  Bron~ 
tonti ,  au  bon  Dieu  Tonnant  ( a ).  Les  figures  nous  reprefentent 
un  jeune  homme  aflis  fur  une  roche,  àdemi-nud,  un  bonnet 

G  )  Bronton  efl  un  mot  grec  qui  Ægnifie  Tonnant ,  &  qui  ne  fe  trouve  que  datas 

'Itette  Infcription. 
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fur  la  tête  ,  tenant  entre  fes  bras  une  lyre  pofée  fur  fes  ge¬ 
noux  :  deux  Nymphes  lui  prefentent  >  lune  un  vafe  ,  l’autre 
une  patere,  &  au  deffous  du  jeune  homme  eft  une  louve, 

J  ai  dit  que  Jupiter  étoit  reprefenté  fous  la  figure  d’un  hom¬ 
me  majeftueux,  &  dans  lage  de  la  force  ;  cependant  on  le 
voit  fou  vent  fur  les  monumens  reprefenté  fans  barbe.  Tel  eft 
Vejovis  >  ou  V equpiter^  qui  fe  voit  fur  les  Médaillés  des  famil¬ 
les  Fonteia  &  Ltcinia  ;  &  le  Jupiter  Axur  ou  Anxur ,  fur  les 
Médaillés  Confulaires ,  &  fur  plufieurs  autres  ,  &  fur  quel¬ 
ques-unes  même  avec  PInfcription  de  Jovi  juveni  ,  au  jeune 
Jupiter .  .  i 

Jupiter  pâroît  fur  une  Médaillé  de  M.  de  la  Chauffe  ,  avec 
des  cornes  de  belier  à  la  tête;  &  dans  une  de  Maffei ,  avec 
une  couronne  rayonnante ,  &  le  boiffeau,  marques  de  Jupi¬ 
ter  Ammon  ,  &  de  Jupiter  Serapis.  Mais  l’image  la  plus  fin- 
guliere  de  Jupiter,  eft  celle  qui  fe  voit  dans  Beger  :  fur  une 
bafe  eft  une  tête  de  belier  qui  porte  une  colombe  ;  ce  qui 
marque  fans  doute  l’Oracle  de  Jupiter  Ammon.  Quoique 
j’aye  parlé  de  l’Oracle  de  ce  Dieu  dans  le  premier  Volume  (i),  (0  Liv.  # 

je  n’ai  pas  rapporté  la  fable  que  les  Grecs  publioient  à  foc- 
cafion  de  ce  nom,  &  je  dois  fatisfaire  ici  la  curiofité  des  Lec¬ 
teurs  à  ce  fujet.  Ils  prétendoient  qu’il  étoit  ainfi  appelle  du 
mot  grec  qui  veut  dir  e,  fable  ,  parce  que  la  Libye, 

où  fon  Temple  fut  bâti,  étoit  pleine  de  fables.  On  le  figu- 
roit  avec  des  cornes  de  belier  ,  parce  qu’on  le  trouva,  difent 
quelques-uns,  entre  des  moutons  &  des  beliers,  après  qu’il 
eut  été  chaffé  du  Ciel  par  les  Géants;  ou  qu’il  fe  métamor- 
phofa  lui-même  en  un  belier ,  de  peur  d’être  reconnu.  Les 
autres  Mythologues  en  parlent  différemment  :  félon  Hygin , 

Bacchus  fur  le  point  de  partir  pour  les  Indes,  étant  fort  preffé 
de  la  foif ,  trouva  un  belier  qui  le  conduifit  où  il  y  avoit  de 
l’eau ,  &  il  pria  Jupiter  de  donner  place  dans  le  Ciel  à  ce 
belier  ;  ce  que  Jupiter  accorda.  Alors  Bacchus  bâtit  un  Tem¬ 
ple  à  ce  Dieu,  qui  fut  appeilé  le  Temple  de  Jupiter  Am¬ 
mon.  l 

Hérodote,  beaucoup  plus  ancien,  raconte  différemment  cette 
hiftoire.  Jupiter ,  dit- il ,  ne  voulant  pas  fe  montrer  à  Hercule 
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qui  avoit  grande  envie  de  le  voir,  mais  ne  pouvant  réfiftet 
à  fes  inftances  ,  s’avifa  de  cet  expédient  :  il  coupa  la  tête  à 
un  belier,  l’écorcha  ,  ôc  s’étant  couvert  de  cette  peau  ,  fs 
montra  à  Hercule  en  cet  équipage;  ce  fut  pour  cela  que  les. 
Egyptiens  reprefenterent  depuis  Jupiter  avec  la  tête  de  bé¬ 
lier.  Les  Ammoniens  qui  font  une  colonie  des  Egyptiens  & 
des  Ethiopiens ,  ont  pris  cette  coutume  d’eux. 

Mais  nous  ne  devons  pas  écouter  les  Grecs  fur  les  étymo- 
gies  des  noms  des  Dieux  de  l’Orient ,  &  nous  avons  des 
guides  plus  sors.  A  mm  on  eft  vifiblement  Cham  *  fils  de  Noé , 
comme  nous  lavons  dit, 

,  Les  Antiquaires  croient  que  le  Jupiter  Capitolin  eft  dis¬ 
tingué  des  autres  par  le  bandeau  royal,  ou  le  diadème  qu’il 
porte  ;  cependant  fur  les  Médaillés  Confulaires ,  où  il  eft 
îiomm éCapitolinus  y  il  n’a  point  ce  bandeau  royal,  tant  il  y  a 
fur  cela  de  variété.  Le  Jupiter  Axur  eft  toujours  reprefenté 
jeune  &  fans  barbe  :  c’eft  même,  félon  Servius,  ce  qui  lui 
a  fait  donner  ce  nom.  Quelquefois  par  l’Aigle  feule ,  tenant 
la  foudre  fous  les  pieds,  on  a  voulu  nous  reprefenter  Jupi¬ 
ter  comme  il  paroît  dans  un  monument  rapporté  par  Boit 
fart. 


rendu 

gdter. 


Du  culte  On  ne  doit  pas  douter  que  de  tous  les  Dieux  du  Paganift* 
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me ,  Jupiter  n’ait  été  celui  dont  le  culte  a  été  le  plus  folem 
nel.  11  de  voit  même  y  avoir  une  variété  infinie  dans  les  cé¬ 
rémonies  de  ce  culte ,  puifque  chaque  Peuple  recevant  ce 
Dieu  comme  le  Maître  des  autres  ,  ajoutoit  ou  retranchoit 
à  fon  gré  aux  cérémonies  de  fon  culte,  ou  l’ajuftoit  à  celui 
de  fes  Dieux  ,  dont  il  prenoit  la  place.  On  peut  ajouter  en? 
core  qu’à  chacune  des  occafions  qui  lui  firent  donner  tant  de 
noms  differents ,  on  joignoit  quelques  cérémonies  aux  ancien¬ 
nes  ,  fur  lefqueiles  1  hiftoire  ne  nous  apprend  rien.  Mais  pour 
s’arrêter  à  quelque  chofe  de  plus  sûr  &  de  plus  précis  ,  nous 
pouvons  dire  d’abord,,  qu’on  ne  lui  facrifioit  point  de  Vidi- 
mes  humaines ,  comme  à  Saturne  fon  pere ,  ainfi  que  nous  le 
dirons  dans  fon  hiftoire.  L’exemple  leul  de  Lycaon  ,  qui  , 
W^caa.  felon  Faufanias  (  i) ,  lui  immola  un  enfant ,  ou  félon  Ovide  (2), 

•  *  ?2*  pn  prifonnier  de  guerre  ?  ne  fut  point  fuivi  :  ce  Prince  même 
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s’attira  l’indignation  de  toute  la  terre.  Enfin  il  eut  des  imi¬ 
tateurs  ,  mais  Cecrops  étant  arrivé  a  Athènes  ,,  abolit  cette 
cruelle  fuperftition. 

Les  Viêtimes  les  plus  ordinaires  qu’on  immoloit  à  ce  Dieu  r 
étoient  la  chevre  ,  la  brebis  ,  &  le  taureau  blanc ,  dont  on 
avoit  foin  de  dorer  les  cornes.  Souvent  fans  aucune  Vidime 
on  lui  ofFroit  de  la  farine  ,  du  fel  &  de  l’encens ,  fur-  tout  à 
Rome,  car  à  Athènes  c’étoit  toujours  par  le  faerifice  d’un 
bœuf;  &  quand  il  reprefentoit  Vejovis ,  ou  le  Jupiter  Vem 
geur,  on  l  appaifoit  par  le  faerifice  d’une  chevre.  Ce  Dieu 
avoit  un  Temple  à  Rome  fous  ce  nom  près  du  Caph 
tôle,  où  il  étoît  reprefenté  avec  des  fléchés  à  la  main,  pour 
marquer  quil  étoit  prêt  a  venger  les. crimes.  Parmi  les  arbres,, 
îe  chêne  &  l’olivier  lui  étoient  confacrés.  Perfonne  au  refte, 
fi  nous  en  croyons  Cicéron,  ne  l’honoroit  plus  particulière¬ 
ment  que  les  Dames  Romaines  :  à  matronis  Romanis  cajlijfimè 
cultus  s  dit  cet  Auteur  (1). 

Je  ne  dis  rien  ici  de  fes  trois  Oracles,  celui  de  Dodone , 
celui  de  Trophonius  ,  &  celui  qu’il  avoit  dans  la  Libye  *  en 
ayant  allez  parlé  dans  le  premier  Tome  .(2).. 


CHAPITRE  II. 

Hijîoire  de  Junon»~ 

J’Ai  dit  que  Jupiter  avoit  époufé  fa  fœur  Junon ,  &  il  et 
jufte  de  parler  avec  quelque  détail  de  cette  Déeffe ,  qui 
devint  par  ce  mariage  la  première  de  celles  du  Paganifme» 
Elle  étoit  fille  de  Saturne  &  de  Rhea,,  &  fœur  de  Jupiter 
de  Neptune de  Pluton  ,  de  Vefta ,  &  de  Cerës  ;  &  les  Grecs 
la  nommoient  Amplement  Hera ,  la  Dame ,  ou  la  Maîtref- 
fe  (<z),ou  Megalé ,  la  Grande  :  au. lieu  que  chez  les  Romains , 

(  a  )  Les  PKilofophes  qui  aliegorifoient  f  fition  des  lettres,  marquoit  Fair  ,  que 
toutes  ces  hiftoires ,  comme  on  Fa  dit  tant  j  cette  DéelTe  confiderée  phÿlïquement 
de  fois^prétendoient,ainfi  que  le  dit  Athe-  j  prefentoit, 
jüagore^  que  ce  mot  par  la  feule  tranfpo-  ^ 

Knj 


(if)  De  Nas»- 
Deor.  liv. 

(î)  L.4.  Cbïi- 
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le  nom  de  Junon  venoit  du  mot  Juvans ,  fecourable ,  &  avoit 
par  confequent  la  même  étymologie  que  celui  de  Jupiter, 
Juvans  gâter  5  on  la  nommoit  auflî  la  Reine. 

Plufieurs  pays  fe  difputoient  l’honneur  de  lui  avoir  donné 
le  jour ,  fur-tout  Samos  ôe  Argos  ,  où  véritablement  elle  étoit 
honorée  dun  culte  particulier.  Si  nous  nous  en  rapportons  à 
Homere,  elle  fut  nourrie  par  FOcean  &  par  Tethys  fa  fem¬ 
me  ;  mais  comme  il  y  a  toujours  une  variété  infinie  fur  ces 
anciennes  traditions  ,  il  y  en  avoit  une  qui  portoit  qu’elle 
avoit  été  élevée  par  Eubœa  Porcymna  ,  ôc  Acræa^  filles  du 
fleuve  Afierion.  D  autres  encore  foutiennent  que  ce  furent  les 
Heures  qui  prirent  foin  de  fon  éducation. 

Du  temps  des  Princes  Titans  c  étoit  une  coutume  or¬ 
dinaire  d’époufer  fes  propres  fœurs  ;  ôc  Jupiter  en  fe  mariant 
avec  Junon,  ne  fit  qu’imiter  la  conduite  de  fon  pere  ôc  de 
fon  ayeul.  Son  mariage  même  fut  un  effet  de  l  inclination 
la  plus  tendre  :  il  avoit  aimé  cette  jeune  Princeffe  dès  fon 
enfance  ,  ôc  avoit  fait  agir  fon  confident ,  qui  fit  fi  bien  fon 
devoir,  qu’il  la  rendit  fenfibie  :  &  c’eft  peut-être  ce  qui  a 
donné  fieu  à  la  Fable  qui  dit  que  Jupiter  ayant  rendu  l’air  ex¬ 
trêmement  froid,  fe  changea  en  coucou  ,  &  que  Junon  le 
reçut  dans  fon  fein  ;  figure  poétique  qui  nous  laiffe  aifément 
entrevoir  le  fuccès  d’une  intrigue.  Le  mont  Thornax  où  cet¬ 
te  avanture  fe  paffa,  fut  depuis  ce  temps-là  appellé  le  Mont 
du  Coucou.  Cette  Fable  que  j  ai  lue  dans  l’ancien  Scholiafte 
de  Théocrite  ,  étoit  dans  un  livre  d’Ariftote  ,  qui  traitoit  du 
Temple  d’  Hermione?&c  qui  n’exifte  plus.Enfuite  Jupiter  l’époufa 
folemnellement ,  ôc  les  noces  furent  célébrées ,  au  rapport 
(1)  Lîv.  5.  de  Diodore  de  Sicile  (  1  ) ,  dans  le  territoire  des  Gnofïîens  9 
près  du  fleuve  Théréne ,  où  l’on  voyoit  encore  de  fon  temps 
un  Temple  entretenu  par  des  Prêtres  du  pays.  Onyfolem- 
nife,  ajoute  cet  Auteur,  tous  les  ans  le  fouvenir  de  ces  no¬ 
ces  ,  par  une  repréfentation  fidelle  de  ce  qui  s’y  paffa ,  félon 
les  traditions  qui  en  relient  :  témoignage  bien  autentique  , 

remuer *de îe  P11^116  r*en  ne  Prouve  mieux  la  vérité  d’un  fait  ,  que  ces  for- 
f  En  eide  ,  Ex  tes  de  fêtes  >  ôc  de  mémoriaux.  Servius  (  2  )  raconte  une  fa- 

*  ^occafi°n  fes  noces.  Pour  les  rendre  plus  folemnel- 


•'  v  •  •  ■  .  s  ■  '  :(  ' 

/ 
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les,  dit-il 3  Jupiter  ordonna  à  Mercure  d’y  inviter  tous  les 
Dieux  ,  tous  les  hommes  ,  ôc  tous  les  animaux.  Tout  s’y  ren¬ 
dit,  excepté  une  Nymphe  nommée  Cheloné,  qui  fut  allez 
dédaigneufe  pour  fe  moquer  de  ce  mariage  ,  &  chercher  des 
prétextes  pour  n  y  pas  affifter.  Mercure  étant  retourné  dans 
l’Olympe ,  Ôc  ayant  vû  que  Cheloné  feule  y  manquoit ,  re- 
defcendit  en  terre  ;  &  comme  la  maifon  de  cette  Nymphe 
étoit  fur  le  bord  d’un  fleuve ,  il  l’y  précipita  ,  &  changea 
Cheloné  en  un  animal  de  même  nom  (  i  ) ,  qui  fut  depuis  ce  CO  La  Tôt- 
temps- là  obligé  de  porter  fa  maifon  fur  le  dos  ;  ôc  pour  la  pu-  tue’ 
nir  de  fes  railleries ,  la  condamna  à  un  filence  éternel.  Cet 
animal  eft  la  Tortue  >  que  les  Grecs  nomment  Cheloné ,  ôc 
on  voit  bien  que  c’eft  la  reffemblance  des  noms  qui  a  donné 
lieu  à  la  fiôlion  ,  ôc  à  la  métamorphofe. 

N’oublions  pas  de  dire  en  paffant ,  que  la  Tortue  fut  de- 

{>uis ,  ôc  pour  les  Dieux  ôc  pour  les  Empereurs  Romains  fur 
es  Médailles  y  le  fymbole  du  lilence.  Sympofius  a  fait  un  joli 
vers ,  fur  ce  qu’on  fe  fervoit  de  l’écaille  de  cet  animal  ,  pour 
en  faire  des  inftrumens  de  mufique  : 

Viva  nihil  dixi ,  quœ  fie  modo  mortua  canto» 

Jupiter  qui  étoit  un  Prince  fort  adonné  aux  femmes  *  com¬ 
me  le  nom  même  de  Zan  ,  qu’il  portoit ,  le  fignifie  ,  eut  fé¬ 
lon  la  coutume  de  ce  temps-là  plusieurs  maîtreffes  ,  ôc  Junon 
fe  brouilla  fouvent  avec  lui  fur  ce  fujet.  Voilà  l’origine  de  ce 
mauvais  ménage  dont  les  Poètes  parlent  fi  fouvent. 

Quoiqu’on  ne  puilfe  pas  regarder  comme  de  véritables 
hiftoires  ce  qu’ils  débitent  à  ce  fujet,  nous  ne  fçaurionsnous 
difpenfer  de  le  rapporter  ,  puifque  cela  entre  néceffairement 
dans  une  Mythologie.  On  fçait  le  manège  qu’Homere  Ôc 
Virgile  lui  font  jouer  pendant  le  fiége  de  Troye  ,  ôc  j’en  ai 
fuffifamment  parlé  dans  les  Réflexions  fur  la  Théologie  des 
Poètes  (2).  Apoîlodore  (  5  )  dit  qu’elle  avoit  envoyé  deux  .  fi)Tom.r, 
dragons,  pour  dévorer  Hercule  au  berceau  ;  quelle  l’avoij:  Liy>  s 

rendu  furieux  ,  qu’en  un  mot  elle  l’avoit  perfecuté  toute  fa 
vie  ;  quelle  avoit  pris  la  figure  d’une  Amazone  pour  le 
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çerfécuter  ;  qu’elle  avoit  envoyé  un  taon  aux  bœufs  de  Gé- 
ryon  que  ce  Héros  emmenoit,  pour  augmenter  la  peine  qu’il 
avoit  de  les  conduire  ;  enfin  qu’elle  avoit  fait  devenir  Bac- 
chus  furieux.  Nous  parlons  ailleurs  des  perfécutions  qu’elle  fit 
fouffrir  à  lo ,  à  Califto  ,  &  à  fes  autres  Rivales, 
fi)  inBeot.  Junon  ,  dit  Paufanias  (  i  )  ,  fe  fâcha  un  jour  contre  Jupi¬ 
ter,  on  ne  fcait  pas  pourquoi ,  mais  on  allure  que  de  dépit 
elle  fe  retira  enEubée.  Jupiter  n’ayant  pu  venir  à  bout  de 
la  fléchir ,  vint  trouver  Citheron,  qui  regnoit  alors  à  Platée  : 
Citheron  étoit  l’homme  le  plus  fage  de  fon  temps.  Il  con- 
feilla  à  Jupiter  de  faire  faire  une  ftatue  de  bois  ,  de  l’habiller 
en  femme,  delà  mettre  fur  un  chariot  attelé  d’une  paire  de 
bœufs  que  l’on  traîneroit  par  la  ville,  ôc  de  répandre  dans  le 
public  que  c’étoit  Platea  ,  la  fille  d’Afopus  ,  qu’il  alloit  épou- 
1er  :  fon  confeil  fut  fuivi.  Aufiî-tot  la  nouvelle  en  vient  à  Ju¬ 
non  ,  qui  part  dans  le  moment  >  fe  rend  à  Platée  ,  s’approche 
du  chariot ,  ôc  dans  fa  colere  voulant  déchirer  les  habits  de 


la  mariée ,  trouve  que  c  eft  une  ftatue.  Charmée  de  l’avan- 
ture  ,  elle  pardonna  à  Jupiter  fa  tromperie,  ôc  fe  reconcilia, 
de  bonne  foi  avec  lui.  En  mémoire  de  cet  événement  ces 
Peuples  célébrèrent  une  certaine  Fête,  qu’ils  nommèrent  les 
Dédales  ,  parce  qu’anciennement  toutes  les  ftatues  de  bois 
étoient  appellées  des  Dédales.  Mais  ce  ne  fut  pas  la  feule 
fois  que  ces-  divins  époux  furent  brouillés ,  ôc  il  failoit  que 
cette  Déefle  eût  bien  offenfé  Jupiter,  lorfque  pour  la  punk 
Ü  l’attacha  entre  le  ciel  ôc  la  terre,  avec  une  chaîne  d’or  * 
ôc  culbuta  d’un  coup  de  pied  fon  fils  Vulcain ,  qui  voulok 
îa  dégager.  Je  fçai  les  explications  phyfiques  qu’on  donne 
t»  Trad.de  à  cette  fiêtion ,  ôc  le  fens  que  Me.  Dacier  lui  prête  (  2  ).  Mais 
1  on  ne  ^lt  den  là-deflus  de  fatisfaifant.  La  mauvaife  humeur 

liv.i-  de  cette  Déefle  contre  Jupiter  engagea  Porphyre  (  3  )  à  ne 

la  placer  que  parmi  les  mauvais  Génies  :  ces  Génies  malfai- 
fans  que  cet  Auteur  peint  avec  des  couleurs  fi  vives,  que 
les  Apologiftes  de  la  Religion  Chrétienne  n’en  auroient  pas 
fait  des  portraits  plus  hideux. 

Les  Anciens  ne  font  pas  d’accord  au  fujet  des  enfans  de 
GO  Theog  Junon.  Héliode  (4) ,  après  avoir  dit  quelle  étoit  la  dernière 

des 
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des  femmes  que  Jupiter  avoit  époufées,  car  effedivement  il 
setoit  marié  auparavant  avec  Métis  ,  avec  Thémis  ,  &c.  Cet 
Auteur  lui  donne  quatre  enfans ^  Bébé ,  Venus,  Lucine  ôc 
Vulcain  ;  même  ces  quatre  enfans,  félon  les  Mythologues 
poftérieurs  ,  n'ont  pas  tous  Jupiter  pour  pere.  Apollodore  ne 
donne  à  cette  Déeffe  que  trois  enfans  ,  Hébé ,  Illythyie  ,  ôc 
Argé:  d'autres  y  joignent  Mars  ôc  Typhon,  comme  nous  Pa¬ 
vons  dit  dans  le  premier  volume ,  fur  l'autorité  de  l'Hymne 
attribuée  à  Homere  (  i  ).  Encore  paroît-il  que  ces  Mytho-  (i)  T.l.p. 
logues  ont  allégorifé  ces  générations  ;  puifqu  ils  difent  que  *6S' 
cette  Déeffe  étoit  devenue  mere  d’Hébé ,  en  mangeant  des 
Iairues,de  Mars  en  touchant  une  fleur,  ôc  de  Typhon  en 
faifant  fortir  de  terre  des  vapeurs  qu’elle  reçut  dans  fon  fein  ; 
myftéres  dePhyfique,  qu’il  feroit  impoflîble  ,  ôc  très-inutile 
d’approfondir.  Les  Mythologues  débitent  même  que  les  em- 
portemens  de  Jupiter  contre  elle  n'étoient  pas  fans  fonde¬ 
ment,  puifque  fans  parler  de  fa  mauvaife  humeur,  on  l'ac- 
cufoit  de  quelque  intrigue  avec  le  Géant  Eurymédon,  ôc  avec 
quelques  autres. 

Obfervons  en  paffant  que  les  fiatues  de  Junon  ne  repré- 
fentoient  pas  toujours  une  feule  Déeffe ,  mais  avoient  rap¬ 
port  à  plusieurs  :  elles  tenoient  en  effet  quelque  chofe  de 
celles  de  Pallas,  de  Venus,  de  Diane,  de  Nemefis,  des 
Parques ,  ôc  des  autres  Déeffes  ;  en  forte  qu’on  pouvoit  les 
regarder  comme  ces  fiatues  que  nous  avons  nommées  ail¬ 
leurs  Panthées  :  cependant  la  maniéré  la  plus  ordinaire  de  la 
repréfenter  étoit  fous  la  figure  d’une  femme  afllfe  fur  un  trô¬ 
ne  ,  tenant  d’une  main  un  fceptre ,  de  l'autre  un  fufeau  ,  ÔC 
ayant  fur  la  tête  une  couronne  radiale.  Suivant  quelques  au¬ 
tres  Anciens  ,  c’étoit  Iris  qui  environnoit  fa  tête,  car  Iris  , 
fille  de  Thaumas,  étoit  regardée  comme  fa  meffagere;  cir- 
confiance  célébré  dans  les  Poètes ,  mais  qu’on  doit  rappor¬ 
ter  à  Junon  ,  en  tant  que  Divinité  phyfique  ,  ôc  regardée 
comme  l'air ,  dont  Iris  ,  ou  l'Arc-en-ciel ,  annonce  la  féré- 
nité. 

Cicéron  (  2  )  nous  apprend  de  quelle  maniéré  on  repré-  (2)  De  Nat; 
fentoit  la  Junon  de  Lanuvium ,  différente  de  celle  dont  on  Deor*  lt 
Tome  IL  L 


(0  In  Co- 
rinth, 


(a)  Strom. 
liv.  i. 


fj)  Liv.  3. 
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la  repréfentoit  à  Argos  &  à  Rome.  «  Votre  Junon,  ditCot- 
»  ta  à  Velleïus  ,  ne  fe  préfente  jamais  à  nous  ,  pas  même  en 
»  fonge >  qu’avec  fa  peau  de  chèvre,  fa  javeline  ,  fon  petit 
«5  bouclier,  &  fes  efcarpins  recourbés  en  pointe  fur  le  de- 
»  vant.  «  D’où  cet  Auteur  conclut  *  que  l’idée  qu’on  fe  for- 
moit  de  Junon  ,  devoit  être  différente  pour  ceux  d’Argos  , 
pour  ceux  de  Lanuvium  ,  &  pour  les  Romains.  Paufanias  (  1  ) 
décrit  ainfi  la  Junon  d’Argos.  En  entrant  dans  le  Temple  , 
dit  il,  on  voit  fur  un  trône  la  ftatue  de  cette  Déeffe,  d’une 
grandeur  extraordinaire ,  toute  d’or  &  d’yvoire.  Elle  a  fur 
la  tête  une  couronne ,  au-deffus  de  laquelle  font  les  Grâces 

6  les  Heures.  Elle  tient  d’une  main  une  grenade  >  de  Fautre 
un  fceptre ,  au  bout  duquel  eft  un  coucou.  J’ai  déjà  parlé 
de  cet  oifeau  :  pour  la  grenade  ,  elle  faifoit  fans  doute  allu- 
fion  à  quelque  myftére  inlame ,  fur  lequel  cet  Auteur  dit  qu’il 
garde  le  filence.  Autour  du  trône  de  la  Déeffe  étoient  les 
trois  Grâces.  Mais  il  faut  obferver  que  cette  ftatue  de  Junon 
étoit  moderne  ;  c’eft-à-dire  du  temps  de  Polycléte  qui  l’avoit 
faite.  Cet  Auteur  dit  que  près  de  la  ftatue  d’Hébé  ,  qui  ac¬ 
compagne  celle  de  Junon ,  il  y  en  a  une  de  cette  Déeffe 
qui  eft  fort  ancienne,  &  quieft  fur  une  colomne  ;  mais  ,  ajou¬ 
te-t-il ,  la  plus  ancienne  de  toutes,  c’en  eft  une  qui  eft  faite 
de  bois  de  poirier  fauvage.  Elle  eft  de  grandeur  médiocre  5 
&  la  Déeffe  y  eft  repréfcntée  affife.  Mais,  n’en  déplaife  à  cet 
Auteur  ,  il  y  en  avoit  encore  de  plus  anciennes  >  &  Clé¬ 
ment  d’Alexandrie  (  2  ) ,  fur  l’autorité  des  anciens  Poètes  9 
dit  que  cette  Déeffe  étoit  repréfentée  à  Argos  par  une  (im¬ 
pie  colomne.  En  effet,  les  premières  ftatues  des  Dieux  n’é- 
toient  que  des  pierres  informes ,  des  pyramides  ou  des  co- 
lomnes  ,  comme  nous  l’avons  dit  dans  le  premier  volume(3). 

Comme  on  donnoit  à  chaque  Dieu  quelque  attribut  parti¬ 
culier,  Junon  avoit  en  partage  les  Royaumes,  les  Empires 
&  les  richeffes  ;  c’eft  aufti  ce  qu’elle  offrit  à  Paris, s’il  vou- 
loit  lui  adjuger  le  prix  de  la  beauté.  On  croyoit  aufti  qu’elle 
prenoit  un  foin  particulier  des  parures  &  des  ornemens  des 
femmes  ;  &  c’eft  pour  cela  que  dans  fes  ftatues  fes  cheveux 
paroifïbient  élégamment  ajuftés.  On  difoit  ,  comme  une 
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efpéce  de  proverbe,  que  les  coëffeufespréfentoient  le  miroir 
à  Junon. 

Pour  venir  maintenant  aux  noms  qu’on  donnoit  à  cette 
Déeffe,  outre  ceux  dont  nous  avons  parlé  ?  on  la  nommoit 
Sofpita  ,  parce  qu  elle  veilloit  à  la  falubrité  de  l’air  y  dont 
l’intempérie  caufe  les  maladies.  Cette  Déeffe  avoir  trois 
Temples  fous  ce  nom  ;  Fun  à  Lanuvium ,  &  les  deux  autres 
à  Rome;  ôc  Cicéron  nous  apprend  (  1  )  y  que  les  Confuls  »  (i)proMw 
avant  que  d’entrer  en  Charge ,  étoient  obligés  de  lui  offrir  un  nna • 
facrifice.  La  Reine  y  &  la  ftatue  qu  elle  avoit  fous  ce  nom  à 
Veïes,  fut  tranfportée  fous  la  Didature  de  Camillus  au  mont 
Âventin  ,  où  elle  fut  confacrée  par  les  Dames  delà  ville  [a). 

Elle  étoit  fi  refpedée  qu’il  n’y  avoit  que  fon  Prêtre  qui  pût 
la  toucher.  Quand  elle  préfidoit  aux  accouchemens ,  &  qu  elle 
étoit  confondue  avec  Diane  y  on  la  nommoit  Lucine,  &  on 
la  repréfentoit  comme  une  Matrone  qui  tenoit  une  coupe  de 
la  main  droite  y  &  une  lance  de  la  gauche  y  avec  cette  inf- 
cription  ,  Junoni  Lucince .  Quelquefois  elle  étoit  repréfentée 
affife  fur  une  chaife  y  tenant  de  la  main  gauche  un  enfant  en> 
maillotté ,  &  de  la  droite  une  fleur  qui  reffemble  affez  à  un 
lys  ;  ou  bien  un  fouet  &  un  fceptre ,  ôc  ce  fouet  marquok 
l’heureux  accouchement.  Audi  quand  ceux  qui  célébroient  les 
Lupercales  couroient  par  la  ville  avec  un  fouet  à  la  main  ,  les 
femmes  groffes  fe  préfentoient  pour  en  être  frappées  y  croyant 
par-là  fe  procurer  une  heureufe  délivrance,  comme  on  la  dit 
dans  la  delcription  de  cette  Fête.  D’autres  dérivent  ce  nom 
de  Lucine,  duboisfacré,  où  elle  avoit  un  Temple ,  comme 
Ovide  nous  1’apprend  : 

Gratia  Lucinœ  dédit  hœc  tibi  nomina  lucus , 

V el  quia  principium  ,  tu  De  a  ,  lacis  habes . 

Nous  avons  remarqué  en  effet  dans  le  premier  Volume  (2) ,  (%)  L.  HL 
que  ces  bois  facrés  étoient  appelles  par  les  Latins  luci ,  à  lu- 
cendo  ,  ainfi  que  le  dit  Servius.  Ce  fut  à  Foccafion  de  ce  nom, 
au  rapport  de  Lucius  Pifo  (  3  ) ,  que  Servius  Tullius  ordonna  Annal  I* 

(  a )  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  du  f  qu’en  publient  Tite-Live  &  Plutarque? 
granfport  de  cette  Statue  &  de  la  Fable  J  dans  le  Livre  III.  du  Tome  I. 

L  ij 
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pour  fçavoir  le  nombre  de  ceux  qui  naiflfoient  dans  la 
ville  ,  qui  y  mouroient ,  ou  qui  y  prenoient  la  toge  virile  , 
quà  chaque  fois  on  portât  une  pièce  de  monnoye  dans  le 
Temple  d’Ilithye  ,  laquelle,  félon  Denys  d’Halicarnaffe ,  étoit 
la  même  que  Lucine.  On  TappeUoit  pour  la  même  raifon 
Egeria  ôc  Natalis ,  parce  qu’  elle  préfidoit  au  jour  de  la  naif- 
fance ,  comme  Tibulle  nous  fapprend  : 

Natalis  Juno  fanâos  cape  thuris  acervos ,  &c. 

Lorfqu’on  la  prenoit  pour  la  Déefle  qui  préfide  au  maria¬ 
ge,  on  lui  donnoit  le  nom  de  Juga ,  ôc  de  Pronuba ,  com- 
Eneid.  me  Virgile  le  dit  (i);  ôc  elle  avoit  fous  ce  nom  un  Autel 
dans  la  rue  appellée  Jugaria .  L’épithete  de  Pronuba  avoit  la 
même  origine ,  &  ceux  qui  fe  marioient  lui  offroient  une 
viêtime  dont  ils  ôtoient  le  fiel ,  quils  jettoient  derrière  l’Au¬ 
tel. 

En  effet,  c’êtoit  elle  quon  invoquoit  dans  les  mariages, 
d’où  lui  étoit  encore  venu  le  furnom  de  Domiduca  ,  parce 
quelle  avoit  foin  de  conduire  les  époux  dans  leur  maifon , 
d'Unxia,  de  Cinxia ,  ôc  parmi  les  Grecs  de  Gamelia ,  Zygia. 

On  la  nommoit  Calendaris ,  parce  que  les  Calendes  de 
chaque  mois  lui  étoient  confacrées ,  ôc  qu’on  lui  oflroit 
alors  des  facrifices.  Novella  ,  ou  Februata ,  parce  les  Pon¬ 
tifes  Phonoroient  d’un  culte  particulier  au  premier  jour 
Eiy.  de  Février.  Quirita\  ôc  Denys  d’Halicarnaffe  (2)  nous  ap¬ 
prend  qu’on  lui  préparoit  fous  ce  nom  un  repas  public  dans 
chaque  Curie.  Pline  dit  quelle  avoit  un  Temple  orné  de 
peintures  fous  le  nom  de  Junon  Ardia ,  ôc  un  Autel  fous  ce¬ 
lui  de  Lucinia ,  où  les  cendres  qui  reftoient  du  facrifice ,  de- 
meuroient  immobiles  quelque  vent  qu  il  fît. 

Les  femmes  en  couche  l’invoquoient  fous  les  noms  d Opi^ 
genia  ôc  des  Fluonia  ,onl’appelloit  Populoma ,à  caufes  des  priè¬ 
res  publiques  que  lui  offroit  le  peuple.  Celui  de  Matuta , 
fous  lequel  elle  avoit  un  Temple  à  Rome  ,  eft  connu  des 
Antiquaires  :  celui  de  Junon  Confe.rvatnce  ,  eft  défigné  par  un 
Cerf;  dans  une  Médaillé  de  Salonine ,  parce  que  de  cinq 
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Biches  aux  cornes  d’or ,  ôc  plus  grandes  que  des  Taureaux  * 
que  Diane  pourfuivit  un  jour  dans  les  plaines  de  laTheffalie, 
elle  n’en  prit  que  quatre,  ôc  la  cinquième  qui  fut  fauvéepar 
Junon  ,  i  devint  le  fymbole  de  cette  Déeffe  ,  fous  le  nom 
de  Confervatrice. 

Junon,  appellée  Moneta ,  avoit  un  Temple  à  Rome  ,  & 
elle  eft  reprefentée  fur  les  Médaillés  avec  les  inftrumens  de 
la  monnoye ,  le  marteau  >  l’enclume  ,  les  tenailles ,  &  le 
coin ,  avec  le  mot  latin ,  Moneta.  D’autres  cependant  préten¬ 
dent  que  ce  nom  vient  du  verbe  Moneo ,  / avertis  ,  pàrce  qu’un 
peu  avant  que  les  Gaulois  affiégeaffent  la  ville  de  Rome , 
elle  avoit  averti  le  peuple  d’acheter  une  truye  pleine ,  ôc 
Cicéron  eft  le  garant  de  cette  étymologie  :  Junonem  illam  ap~ 
pellatam  Monetam ,  à  moneo  videlicet  verbo  >  denominatam .  Bu- 
nea,  d’un  certain  Buneus,  fils  de  Mercure,  qui  lui  fit  élever 
un  Temple  à  Corinthe,  comme  le  dit  Paufanias  (i).  ( i )  îac©- 

Celui  de  Tropc^a  que  lui  donne  Lycophron ,  vient  de  ce  rint^* 
qu’elle  préfidoit  aux  triomphes  ;  les  Sabins  l’honoroient  fous 
celui  de  Curis ,  &  la  reprefentoient  une  lance  à  la  main.  Nous 
avons  dans  Boiffard  un  beau  monument  dédié  par  Claudia 
Sabbatis  à  Junon  la  gratieufe  ou  la  bienfaifante  >  Junoni  P  la- - 
cidæ ,  où  cette  Déeffe  paroît  affife  au  milieu  de  V efta  qui 
tient  une  torche  allumée  à  la  main ,  ôc  de  Mercure  qui  portée 
une  branche  de  laurier. 

On  donnoit  à  cette  Déeffe  encore  plufieurs  autres  noms 
ôc  furnoms  ,  dont  les  uns  étoient  pris  des  lieux  où  elle 
étoit  honorée  ,  ôc  les  autres  de  quelques  attributs  qui  lui 
étoient  propres.  Nous  rangeons  dans  la  claffe  des  premiers , 
ceux  de  Samia3  parce  que  la  ville  de  Samos  fe  diftinguoit 
dans  le  culte  qu’elle  lui  rendoit,  comme  on  peut  le  voir 
dans  Virgile  (2)  ;  d ’lmbrafia ,  à  caufe  du  fleuve  Imbrafe,  qui  eft  (2)  £ney, 
dans  la  même  Ifle;  d^Lacinia,  tiré  d’un  Promontoire  d’Ita-  liy- *• 
lie,  où  elle  avoit  un  Temple,  foit  que  ce  fût  le  nom  du 
Roi  qui  l’avoit  bâti,  ou  d’un  voleur  qu’avoit  tué  Hercule, 
comme  le  remarque  Servius.  Strabon  (3)  Ôc  Tite-  Live  (4),  (3)  Liv. 

fontladefcription  deceTemple,refpe£table  par  fa  fainteté  ,  ôc  (4)  * 

célébré  par  les  riches  prefens  dont  il  étoit  orné  :  Inclytumque 

L  iij 


? 


fi)  In  Co 
rimh,  ç,  3  8. 


26  La  Mythologie  &  les  Tables, 

Templum  divitiis  etiam >  non  tantum janôhtate  fua ,  dit  ce  der¬ 
nier  Auteur. 

On  lui  donnoit  encore  ceux  de  Candrena ,  d  une  ville  de  Pa¬ 
phlagonie  :  de  Citheronia ,  du  mont  Citheron  ;  de  Refcinthis *  d’u¬ 
ne  montagne  deThrace  de  ce  nom;  <L  Ammonienne,\  caufe  d  un 
Autel  qu’on  lui  avoit  dreffé  dans  les  fables  de  Libye*  comme  à 
Jupiter  Ammon  :  d 'Acréenne ,  parce  qu’elle  étoit  honorée  dans 
Acropolis ,  ou  dans  la  forterefïe  de  Corinthe  :  d ' Albana,  parce 
quelle  étoit  honorée  à  Albe  ;  de  Candarena,  de  Candara*ville  de 
Paphlagonie  ;  de  Cypra  ,  elle  avoit  ce  nom  fur  la  côte  d’Italie  ; 
de  Dirphya,  de  la  montagne  Dirphy  ;  de  Gabia  ,  de  Gabium 
ville  d’Italie  ;  de  Lacedœmonia ,  de  Lacédémone  ;  l’Olympique 
d’Olympia;  Pelajgia  ,  des  Pelafges;  Pharygea ,  dePharygiss 
Projymna ,  d’une  ville  Argolique  >  Telchinia ,  de  Telchines 
Tethla ,  de  la  ville  de  Platées. 

Ceux  de  la  fécondé  efpece  font  *  Ægophage ,  parce  qu’on 
lui  facrifioit  des  chevres  î  Aerienne  *  parce  qu’on  la  pre- 
noit  pour  l’air  ?  Boopis  ,  on  l’appelloit  ainfi  à  caufe  de  fes 
grands  yeux.  Caprotma  ,  qui  étoit  la  même  que  Sojpita ,  à 
caufe  de  la  peau  &  des  cornes  de  chevre  qu’elle  por- 
toit  fur  la  tête  ;  Equeflre  dans  l’Elide  ;  Heniocha ,  comme 
qui  diroit,  qui  tient  les  rênes  ;  Opigena  y  parce  qu’elle  étoit 
fille  d’Ops  ou  Rhea  ;  Parthenos,  ou  Vierge  :  on  croyoit  que 
cette  Déeffe  en  fe  baignant  tous  les  ans  dans  la  fontaine  ap- 
pellée  Canathos  *  qui  étoit  à  Nauplia  ,  recouvroit  fa  virgi- 
•  nité:  fable  fondée  *  félon  Paufanias  (i),  fur  les  myfleres  fecrets 
qu’on  y  célébroit  en  l’honneur  de  cette  Déeffe.  L’épithete 
d eTeleia,  défignoit  le  temps  où  elle  étoit  devenue  nubile: 
on  Pappelloit  aufli  Cher  a  y  la  Veuve,  à  caufe  de  fes  brouille- 
ries  avec  Jupiter.  Enfin  Paufanias  l’appelle  Prodomia  y  comme 
qui  diroit  la  Junon  au  Veftibule. 

De  toutes  les  Divinités  du  Paganifme ,  il  n?y  en  avoit  point 
dont  le  culte  fut  plus  folemnel ,  &  plus  généralement  répan¬ 
du  que  celui  de  Junon.  L’Hiftoire  des  prodiges  qu’elle  avoit 
opérés,  &  des  vengeances  quelle  avoit  tirées  des  perfonnes 
qui  l’avoient  méprifée,  ou  quis’étoient  en  quelque  forte  com¬ 
parées  à  elle  ,  avoit  tellement  frappé  ôc  infpiré  tant  de 
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crainte  &  tant  de  refpect,  qu’on  n’oublioit  rien  pour  l’appai- 
fer  &  la  fléchir,  quand  on  croyoit  l’avoir  offenfées  en  forte 
qu’on  ne  manque  pas  d  autorités  pour  prouver  que  fon  culte 
étoit  encore  plus  folemnel  &  plus  répandu  que  celui  de  Ju¬ 
piter  même.  Il  n’étoit  pas  renfermé  dans  l’Europe  feule,  puif- 
qu’il  avoit  pénétré  dans  l’Afie ,  fur-tout  dans  la  Syrie  ,  dans 
l’Egypte  ôc  dans  FAfrique.  Ce  qu’il  faut  entendre  néanmoins 
relativement  à  ce  commerce  de  Religion  entre  les  peuples 
de  l’Afie  ôc  ceux  de  l’Europe  dont  nous  avons  parlé  plus 
d’une  fois  :  c’eft-àdire  ,  que  quand  je  dis  que  les  Syriens  ho- 
noroient  Junon  ,  qu’on  nommoit  la  Junon  Syrienne ,  les 
Egyptiens  celle  qui  étoit  appellée  Junon  l’Egyptienne ,  & 
les  Libyens,  la  Junon  Ammonienne ;  leur  culte  s’adreffoit  à 
Aftarté ,  ôc  à  Ifis  ,  chargé  des  cérémonies  dont  les  Grecs  fe 
fervoient  par  rapport  à  leur  Junon. 

On  trouvoit  partout  dans  la  Grece  ôc  dans  fltalie  des  Tem¬ 
ples,  des  Chapelles ,  ou  des  Autels  dédiés  à  cette  Déeffe* 
ôc  dans  les  lieux  confiderables  il  y  en  avoit  plufieurs.  La 
plupart  des  noms  dont  on  vient  de  voir  la  lifte ,  annonçoient 
les  lieux  où  étoient  ces  Temples  ôc  ces  Chapelles,  ou  fai- 
foient  allufion  aux  occasions  qui  les  avoient  fait  conftrqire  ; 
ôc  on  ne  doit  pas  douter  qu’à  chacune  de  ces  occafions  qn 
eût  ajouté  quelque  nouvelle  cérémonie ,  mais  dont  l’hiftoirb 
ne  fait  pas  ordinairement  mention. 

Parmi  les  villes  les  plus  célébrés ,  il  y  en  avoit  trois  qui 
honoraient  cette  Déeffe  d’un  culte  plus  particulier  que  les 
autres,  Argos,  Samos  ôc  Carthage  ,  quam  fertur  Juno  ,  ma- 
gis  omnibus  unam ,  P  ojl  habit  â  coluijje  Samo  (1).  Il  n’y  avoit  rien  (1)  vîrgîl 
de  plus  refpeêté  dans  la  Grece  que  les  Prêtreffes  de  la  Ju-  En*E 
non  d’Argos  ;  Ôc  leur  facerdoce  fervoit  à  marquer  les  prin¬ 
cipales  époques  de  l’Hiftoire  Grecque. 

Parmi  les  honneurs  qu’on  rendoit  à  cette  Déelfe,  nous  ne 
devons  pas  oublier  ce  que  dit  Paufanias  (2)  >  que  les  Prêtref-  (2)  inC©- 
fes  d’Argos  avoient  foin  de  parer  fon  Autel  ôc  fa  Statue,  ôc  r*ntll° 
de  lui  faire  des  couronnes  de  l’herbe  AJlerion ,  ainfinommée, 
parce  qu  elle  venoit  dans  le  fleuve  de  ce  nom ,  qui  étoit  aux 
environs  du  Temple.  Ces  mêmes  Prêtreffes  puifoient  l’eau 
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dont  elles  fe  fervoient  pour  les  facrifîces  ôe  les  myfîetes  fe- 

crets  ,  dans  la  fontaine  Eleutherie  qui  étoit  peu  éloignée  du 

Temple. 

Parmi  les  oifeaux*  1’Epervier*  les  Oifons*  &  le  Paon  fur- 
tout  lui  étoient  confacrés.  Ce  dernier  oifeau  l’accompagne 
fou  vent  fur  fes  Statues  ,  &  ce  fut  par  prédilection  pour  lui* 
qu’elle  plaça  dans  fa  queue  les  yeux  d’ Argus  après  que  Mer- 
Ci)  D^Ani-  cure  lui  eût  ôté  la  vie.  Si  nous  en  croyons  Elien  (i),  les 
ml.  Egyptiens  lui  avoient  confacré  le  Vautour.  Le  DiCtame  & 

le  Pavot*  étoient  les  plantes  que  les  Grecs  lui  offroient,  lorf* 
qu’ils  la  regardoient  comme  Junon  Lucine  :  enfin  parmi  les 
animaux ,  il  n’y  en  avoit  point  qui  lui  fût  plus  fpécialement 
confacré  que  l’Agneau  femelle*  qui  étoit  la  viâime  la  plus 
ordinaire  qu’on  lui  offroit  dans  les  facrifîces  :  cependant  au 
premier  jour  de  chaque  mois  on  lui  immoloit  aufli  une  truye. 
C’étoit  ordinairement  la  femme  du  fouverain  Prêtre  de  cette 
Déeffe ,  qui  lui  offroit  ces  facrifîces.  Paufanias  obferve  que 
les  Eléens ,  lorfqu’ils  facrifioient  à  la  Déeffe  qu'ils  nommoient 
la  Maîtreffe*  c’eft-à-dire ,  à  Junon*  n’ufoient  point  de  vin 
dans  les  libations  *  &  ajoute  qu’ils  facrifioient  aufli  à  Junon 
Ammonia  ;  cette  Prêtreffe  étoit  appelléela  Reine, comme  fon 
mari  étoit  nommé  le  Roi  (a). 

Le  refped  qu’on  avoit  pour  cette  Déeffe  alloit  fi  loin* 
fur-tout  à  l’égard  des  femmes  4  que  comme  chacun  avoit  fon 
Genie  particulier  *  ainfi  que  nous  l’avons  dit  ailleurs  ,  ceux  des 
femmes  s'appelaient  Junons.  Stace  parlant  de  la  Junon  d’Ar- 
(i)Thebaîd.  gos  (2) ,  dit  qu’elle  lançoit  le  tonnerre. 

1  IV.  NQïC^p. 

Disjice ;  &  in  Thebas  aliud  3  pote  s. $  excute  fulmen . 

mais  il  efi  le  feul  des  Anciens ,  qui  ait  donné  la  foudre  à 
(  3  )  Sur  le  cette  Déeffe*  puifque  Servius  (3)  affûre  fur  l’autorité  des  Li- 
f £neide  de  vres  ^trufques  *  oà  tout  le  cérémonial  des  Dieux  étoit  ré¬ 
glé*  qu’il  n’y  avoit  que  Jupiter,  Vulcain  ôc  Minerve  qui  puf- 
lent  la  lancer. 

(*  )  Voyez  ce  qu'on  a  dit  à  ce  fujet,  Tome  premier ,  Livre!  V.  dans  l'Article 
des  Piètres. 

Apulée 
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Apulée  (  i  )  met  ie  dernier  trait  aux  honneurs  qu  on  rendait  ( i )  Mîle£  a* 
à  Junon,  en  difant  qu’on  1  honoroit  comme  la  Reine  des 
Déefles.  Mais  rien  ne  prouve  tant  le  profond  refpeâ  -quon 
avoit  pour  elle,  que  Ihiftoire  que  raconte  Solon  à  Crefus, 

&  qui  eft  rapportée #par  Hérodote  (2),  ôc  par  Plutarque  (3)»  (z)  itiClïo. 
Crefus,  dans  le  comble  de  fa  félicité  ,  demanda  à  Solon  ,  OH1*  Solo», 
s’il  connoiflbit  d’homme  plus  heureux  que  lui.  Solon  lui  ré¬ 
pondit ,  qu’il  en  avoit  connu  un  nommé  Tellus,  fon  conci¬ 
toyen  ,  qui  n  ayant  jamais  manqué  du  neceflaire  pendant  fa 
vie,  avoit  laiffé  des  enfans  tous  gens  de  bien  ?  ôc  étoit  mort 
glorieufement,  après  avoir  combattu  vaillamment  pour  fa  pa¬ 
trie,  &  mis  les  ennemis  en  fuite.  Après  ce  Tellus  ,  reprit 
Crefus ,  en  connoiflez  -  vous  quelqu’autre  plus  heureux  que 
moi  ?  J’en  connois  encore  deux,  répondit  Solon ,  Cleobis  ôc 
Bkon,  deux  freres,  hommes  recommandables  par  leur  pieté 
envers  leur  mete.  Comme  elle  devoit  aller  au  Temple  de  Ju¬ 
non  fur  un  chariot  tiré  par  des  bœufs ,  &  qu’il  auroit  fallu 
trop  de  temps  pour  aller  chercher  fes  bœufs  dans  les  champs* 
ils  fe  mirent  fous  le  joug  à  leur  place ,  ôc  traînant  le  chariot 
Pefpace  de  quarante-cinq  ftades,  menèrent  ainli  leur  mere 
jufqu’au  Temple.  Tout  le  monde  félicitant  cette  femme  d’a¬ 
voir  de  tels  enfans ,  elle  pria  la  Déefle  de  leur  donner  ce 
qu’un  homme  pouvoir  fouhaiter  de  mieux.  Après  cette  priere 
ils  facrifierent ,  prirent  leur  repas  ,  ôc  s’endormirent  dans  le 
Temple  même ,  &  ne  s’é veillèrent  plus  ;  la  Déefle  leur  ayant 
envoyé  pendant  le  fommeil  la  mort ,  comme  le  plus  grand 
bien  qui  pouvoit  arriver  à  l’homme.  Ceux  d’Argos  où  lacho- 
fe  s’étoit  paflee,  leur  firent  faire  des  Satues ,  qu’ils  envoyè¬ 
rent  à  Delphes.  Paufanias  dit  qu’on  voyoit  à  Argos  cette  hif¬ 
toire  reprefentée  en  marbre,  où  Cleobis  ôc  Biton  attelés  au 
,Char ,  menoient  leur  mere  au  Temple  de  Junon. 

Il  y  a  grande  apparence  que  cette  hiftoire  eft  reprefentée 
fur  deux  marbres  donnés  par  Beger  :  cependant  ce  ne  font 
point  les  enfans  qui  font  attelles  au  Char  dans  l’un  ôc  dans 
l’autre,;  mais  les  deux  bœufs.  La  mere  eft  debout  fur  un  de 
ces  chariots,  ôc  les  deux  enfans  auprès  de  ces  deux  animaux  , 
qui  le  conduifent ,  ôc  qui  regardent  s’il  font  affez  de  diligence 
Tome  IL  M 
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pour  arriver  à  temps  ;  car  il  y  a  des  Anciens  qui  aflùreftt  que 
îes  bœufs  furent  attellés  au  chariot  &  que  n’allant  pas  allez 
vite,  les  deux  freres  fe  mirent  à  leur  place.  Dans  l’autre,  les 
deux  freres  font  étendus  morts  devant  le  Temple  de  Junon  i 
la  mere  qui  tient  un  flambeau  de  chaque  main ,  femble  de¬ 
mander  pour  fes  enfans  la  félicité  de  l’autre  vie,  comme  Me- 
dée  la  demandoit  pour  fes  fils ,  félon  Euripide.  Dans  un  troi- 
lîéme  monument ,  l’Aurore  paroît  dans  un  char  à  deux  che¬ 
vaux  ,  dont  Cleobis  &  Biton  tiennent  la  bride  j  leur  figure  eft 
reprefentée  ainfi  :  ils  font  tous  deux  à  genoux  en  petits  en- 
fans  devant  leur  mere  qui  les  embrafle ,  ou  comme  d’autres 
conjecturent  ,  devant  Junon  elle  même  ,  qui  leur  procure 
’  la  béatitude  ?  mais  ce  font  de  ces  Angularités  fur  lefquelles . 
nous  nous  abftenons  de  donner  nos  conjectures. 

Les  Grecs  &  les  Romains  ayant  toujours  regardé  Junon ï 
comme  la  Déeffe  du  mariage ,  d’où  lui  étoit  donnée  l’épithe- 
te  du  Pronuba  ,  il  eft  à  propos  de  joindre  à  fon  article  celui 
des  autres  Dieux  que  ces  deux  Peuples  croyoient  y  préfider.* 

Hymen  ou  Hymenæus  >  Talajfms ,  &  autres  Dieux  du  mariage  a 

Gomme  les  Grecs  avoient  leur  Dieu  Hymenée ,  les  Ro¬ 
mains  avoient  leur  Thalaflîus  &  quelques  autres  Dieux  qu’ils^ 
invoquoient  dans  les  mariages.  Les  premiers  donnèrent  mê¬ 
me  le  nom  d’ Hymen  à  l’union-  des  deux  époux  ,  ôc  celui 
d’Hymenées ,  àl’accufatif  pluriel ,  aux  fêtes  qu’on  célébroit  en 
(ï)  Suidas.  l’honneur  du  Dieu  qui  préfidoit  aux  mariages  (i)  ,  &  c’eft 
dans  ce  fens-là  qu’il  faut  entendre  cet  endroit  où  Ovide  dit  ^  - 
Hymenœa  canunt .  Les  Mythologues  en  recherchant  l’origine 
du  mot  Hymenée,  ont  débité  quelques  conjectures  qu’il  eft 
inutile  de  rapporter  :  celle  qui  tire  ce  mot  de  la  cohabitation 
des  perfonnes  mariées ,  eft  fans  doute  la  plus  raifonnable; 
mais  fi  l’hàftoire  que  racontent  le  Grammairien  LaCtance ,  &; 
(yiaTheb.j.  Lutace  (  2  ) ,  eft  véritable,  toutes  ces  étymologies  s’évanouif- 
fent.  Il  y  avoir  à  Athènes ,  dit-il ,  un  jeune  homme  d’une  ex¬ 
trême  beauté ,  mais  fort  pauvre  &  d’une  origine  obfcure  «> 
dont  le  nom  étoit  Hymenæus»  Il  étoit  dans  cet  âge  où  un 
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garçon  peut  aifément  pafTer  pour  une  fille,  lorfqu’il  devint' 
amoureux  d’une  jeune  Athénienne  ;  mais  comme  elle  étoit 
d’une  naiffance  bien  au-deflus  de  la  fienne ,  il  n’ofoit  lui  dé¬ 
clarer  fa  paffion,  ôc  fe  contentoit  de  la  fuivre  partout  où 
elle  alloit.  Un  jour  que  les  Dames  d’Athenes  dévoient  celé” 

Ibrer  fur  Je  bord  de  la  mer  la  fête  de  Cerès  ,  où  fa  Maîtreffe 
devoit  être ,  il  fe  traveftit  ;  6c  quoiqu  inconnu  ,  fon  air  aima» 
ble  le  fit  recevoir  dans  la  troupe  dévote.  Cependant  quel» 
ques  Corfaires  étant  fortis  de  leur  Vaiffeau,  enlevèrent  toute 
la  procefiîon  ,  êc  après  avoir  été  en  differens  endroits ,  fati¬ 
gués  ils  s  arrêtèrent  ?  6c  s’endormirent  fur  le  rivage.  Hyme- 
næus  rempli  de  courage  ,  exhorte  fes  compagnes  à  tuer  tous 
leurs  raviffeurs  ;  ce  qu’elles  executerent  avec  lui  :  puis  leur 
faifant  efperer  un  prompt  retour,  il  alla  à  Athènes,  où  ayant 
fait  affembler  le  peuple ,  il  déclara  ce  qu’il  étoit ,  ôc  dit  en 
même  tems  que  fi  on  vouloir  lui  faire  époufer  celle  des  filles 
enlevées  qu’il  aimoit,  il  leur  délivreroit  toutes  les  autres.  Sa 
propofition  fut  acceptée  ,  il  époufa  fa  Maitrelfe  s  ôc  en 
faveur  d’un  Hymen  fi  heureux,  les  Athéniens  l’invoquerent 
toujours  depuis  dans  leurs  mariages ,  ôc  célébrèrent  des  fê¬ 
tes  en  fon  honneur  (a). 

Les  Poëtes  qui  trouvèrent  ce  Dieu  tout  fait ,  cherchèrent 
à  lui  donner  une  généalogie  ;  mais  comme  leurs  idées  font 
fur  cela  fans  fondement ,  ils  ne  s’accordent  point  enfemble. 

En  effet ,  pendant  que  Catulle  dit  qu’il  étoit  fils  d’Uranie , 

Afclepiade  lui  donne  pour  mere  Calliope  ,  ôc  pour  pere 

Apollon  :  d’autres  difent  que  Clio  l’a  voit  mis  au  monde.  Si 

nous  en  croyons  Seneque  (i)  ,  il  avoir  pour  pere  Bacchus  5  CO  InMetav 

<8c  comme  ce  Poëte  ne  nomme  point  fa  mere  >  quelques- 

uns  ont  dit  que  c’étoit  Venus  (5). 

On  reprefentoit  toujours  ce  Dieu  fous  la  figure  d’un  jeune 
îlomme  couronné  de  fleurs ,  fur  tout  de  marjolaine ,  tenant 
de  la  main  droite  un  flambeau ,  de  la  gauche  un  voile  cou¬ 
leur  de  feu ,  ou  plutôt  d’un  jaune  clair, 

(  a  )  Servius ,  fur  le  premier  de  PEnei-  1  avec  quelque  différence, 
de  ,  &  Donat  fur  les  Adelphes  de  Teren-  1  (  b  )  Voyez  les  defcriptions  qu’en  font  ' 

se,  rapportent  la  même  hiffoire,  mais»  Catulle,  Seneque  &  Claudien. 
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Quoique  les  Romains  euffent  adopté  cette  Divinité  de3 
Grecs,  &  quils  Pinvoquaffent  comme  eux,  dans  leurs  ma¬ 
riages  ,  il  leur  fallut  cependant  un  Dieu  de  leur  façon ,  ôs 
ayant  trouvé  dans  leur  Hiftoire  un  événement  qui  reffem- 
bloit  en  quelque  maniéré  à  celui  qu’on  vient  de  rapporter* 
ils  eurent  de  quoi  fe  contenter.  Dans  le  temps  que  les  Ro- 
(0  Plutar-  mains  enlevoient  les  Sabines  (  i  ),  il  fe  trouva  une  troupe 
['§  m  Rom»  ^je  f0jc[ats  qUj  emmenoient  une  fille  d’une  taille  &  d’une 
beauté  bien  audeffus  de  toutes  les  autres.  Quelques  Offi¬ 
ciers  ayant  voulu  la  leur  arracher ,  ils  fe  mirent  à  crier  quelle 
étoit  deftinée  à  Thalafïius ,  qui  étoit  un  jeune  Romain  d’un 
mérité  diftingué  ;  ils  leur  laifferent  leur  proye  ,  ôc  même  fe 
mirent  à  les  accompagner ,  en  répétant  à  haute  voix  le  nom 
de  Thalafïius  ;  enforte  que  cette  fille  rendit  fon  mari  fort 
heureux:  depuis  ce  temps-là  ils  chantèrent  aux  noces  Tha- 
laflius ,  comme  les  Grecs  Hymenée. 

Tite-Live  &  Servius  racontent  à  peu  près  de  même  cette 
hiftoire  :  Plutarque  de  qui  j’ai  tiré  ce  récit ,  ajoute  cepen¬ 
dant  que  Seftius  Sylla  de  Carthage  >  homme  également  favo- 
xifé  des  Mufes  &  des  Grâces ,  avoit  dit  autrefois  que  Tha~ 
iajjitis  étoit  le  mot  que  Romulus  avoit  donné  à  fes  foldata 
pour  l’enlevement  des  Sabines  ;  que  tous  ceux  qui  s’étoient 
làifis  de  quelqu’une  d’elles, crioientThalaffius,&que  de-là  cette 
coutume  s’étoit  confervée  dans  la  célébration  des  mariages» 
Autre  contrariété  encore  :  car  Juba,  fuivi  en  cela  par  plu- 
fleurs  autres  Hifto riens,  difoit  que  le  mot  Talafjius  n’étoit 
qu’une  exhortation  qu’on  faifoit  aux  mariées  d’aimer  le  tra¬ 
vail  ,  qui  confifte  à  filer  de  la  laine,  que  les  Grecs  appellent 
Talaffia  :  fur  quoi  Plutarque  obferve,  que  s’il  étoit  vrai  que. 
les  Romains  d’alors  employaient  le  mot  Talajfîa  dans  le. 
même  fens  que  les  Grecs ,  on  pourroit  trouver  une  raifon 
plus  vraifemblable  de  cette  coutume  :  car  effectivement  les 
Sahins  exigèrent  que  dans  le  Traité  de  paix  qui,  fut  fait  avec, 
les  Romains  après  la  bataille,  on  mît  cet  article  formel  r 
que  leurs  filles  ne  feroient  obligées  de  faire  autre  chofe  dans 
la  maifon  de  leurs  époux ,  que  de  filer  de  la  laine.  Il  y  a  donc 
bien  de  l'apparence.,  conclut  çet  Auteur  ,  qu’en  tous  le§ 
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mariages  qui  fe  font  faits  depuis ,  on  n’a  pas  manqué  dé¬ 
crier  Thalaflius  ,  pour  faire  reffouvenir  Fépoux  du  feul  fervice 
que  devoit  lui  rendre  fa  femme. 

Jugatinus  étoit  aufft  un  autre  Dieu  qui  préfidoit  à  lunion 
des  époux  ,  comme  fon  nom  ,  purement  latin ,  le  marque 
affez.  Lorfque  les  mariés  avoient  donné  leur  foi  en  prefen- 
ce  de  leurs  parens,  ils  invoquoient  encore  une  autre  Dieu  , 
qu’ils  appelaient  Domiducus ,  dont  la  fondion  étoit  de  les 
conduire  dans  la  maifon  quils  dévoient  habiter  ;  &  puis  le 
foir  ils  prioient  la  Déeffe  Prema  ,  qui  préfi  doità  la  confomma- 
tion  du  mariage,  comme  VirginieÇis^  autre  Divinité  invoquée 
en  cette  occafion  ,  délioit  la  ceinture  de  la  mariée  ;  fondions 
que  les  Grecs  donnoient  à  leur  Déeffe  Lifizona.  Je  ne  dis  rien* 
de  Perfica ,  P  ertrnda,  &  de  Subigus ,  dont  parle  Arnobe,  pour» 
ne  point  m’engager  dans  des  détails  dont  la  pudeur  feroit  al- 
làrmée. 

V 

Plutarque  compte  encore  d  autres  Dieux  du  mariage  par¬ 
mi  les  Romains.  Ils  invoquoient,  dit- il,  (1)  Jupiter  Telcius ,  (OînCau£ 
ou  l’Adulte ,  Junon  Telcia  a  Venus,  Pitho  ,  ou  la  Perfuafion,&  oman' 
Diane.  Comme  ces  Dieuxétoient  au  nombre  de  cinqfil  netoiü 
pas  permis  dans  la  cérémonie  des  noces ,  d’allumer  un  plus1 
grand ,  ni  un  moindre  nombre  de  flambeaux.  Saint  Auguff 
tin  (2)  fait  mention  de  ces  cinq  Dieux  du  mariage,  Ôc  en 
prend  occafion  de  parler  ainfi  aux  Payens  :  «  Qu’étoit-il  né-  ** 

33  ceffaire  de  recommander  aux  Dieux  des  noces  les  époux  , 

93  afin  qu’ils  fuffent  bien  mariés  »  ?  Mais  n’en  déplaife  à  ce 
fâint  Boéteur  ,  les  Romains  agiffoient  confequemment  :  puifr 
qu’ils  réconnoiffoient  des  Dieux  qui  préfidoient  aux  maria¬ 
ges,  ils  dévoient  les  invoquer;  s’ils  erroientdans  le  principe, 
ils  n’erroient  pas  dans  la  pratique. 

On  pouvoità  la  vérité  leur  prouver  que  leurs  Dieux  étoient? 
de  vains  fantômes  ;  mais  dès  qu’ils  les  adoroient ,  il  falloir  biea* 
qu’ils  leur  rendiffent  un  culte  religieux. 
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CHAPITRE  1 1  U 

Hifloire  de  Saturne , 

OUoiQUE  nous  ayons  déjà  parlé  de  Saturne ,  comme 
nous  n’en  avons  raconté  que  ce  qui  avoit  rapport  à  Jupi¬ 
ter  ,  je  dois  ici  achever  fon  hifloire  fans  repeter  ce  que 
nous  avons  déjà  dit.  Comme  il  était  de  filluftre  race  des  Ti¬ 
tans  -qui  fournit  tant  de  Dieux  à  la  Grèce,*  avant  que  de  la 
commencer,  il  eft  bon  d’obferver ,  i°.  que  les  Orientaux 
en  connoilfoient  de  deux  fortes  ,  ôc  que  les  Grecs  en  ad¬ 
mettaient  de  trois  efpeces.  Les  Titans  connus  par  les  pre¬ 
miers,  étaient  d’abord  ces  premiers  Architectes  dont  parle 
Sanchoniathon ,  dans  la  huitième  génération  d’avant  le  Dé¬ 
luge.  Voici  ce  qu’en  dit  cet  ancien  Auteur,  en  parlant  des 
perfonnages  qui  s’y  rendirent  illuftres:  «  L’un, dit-il,  eftap- 
»  pelle  Agros ,  l’autre  Agrotes.  Quelle  en  eft  la  différence , 
w  ajoute-t-il?  Pour  la  Religion,  l’image  du  dernier  eft  ref- 
©  peCtée  dans  la  Phenicie  :  il  a  dans  Byblos  un  Temple  très- 
»  magnifique  ,  ôc  il  y  eft  nommé  le  plus  grand  des  Dieux.  En- 
»  fin  pour  les  Arts  ,  ces  deux  freres  ornent  les  maifons ,  y 
»  font  des  portiques ,  &c.  &  les  hommes  de  cette  ville  font 
»  nommés  Agrotai,  ou  Coureurs  de  campagne,  &  les  autres 
»  ,  ChaJJeurs  avec  chiens.  On  les  appelle  auffi  Aletai  ôc 

«  Titanes  ».  Voilà  fans  doute  les  premiers  Titans.  Les  fé¬ 
conds  étaient  les  enfans  de  Tith ,  ou  Titæa ,  qui  firent  la 
guerre  aux  Dieux,  ôc  qui  par  conféquent  vivoient  du  temps 
de  Chronos  ou  Saturne,  ôc  de  Zeus,  ou  Jupiter. 

Les  Grecs  en  ont  admis  de  trois  fortes  ;  les  Titans  enfans 
de  la  Terre;  c’eft-à-dire,  les  premiers  hommes.  Les  Titans 
qui  firent  la  guerre  aux  Dieux,  ôc  les  Titans  Architectes* 
aufquels  ils  attribuent  la  conftruétion  de  plufieurs  Villes* 
comme  Tyrinthe,  Troye,  ôcc.  Ces  trois  efpeces  de  Ti¬ 
tans  ri  en  font  réellement  que  deux ,  puifque  ce  furent  les 
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enfans  de  la  Terre  qui  firent  la  guerre  aux  Dieux  ;  ôe  ces  deux 
efpeces  qui  relient  ,  font  vifiblement  les  mêmes  que  ceux 
dont  parle  Sanchoniathon,  la  tradition  qu’il  avoitfuivie  ayant 
été  apportée  dans  la  Grèce  par  les  Phéniciens,  ôc  copiée  pat 
Hefiode  ,  Homere  ,  &  les  autres  Poètes  Grecs. 

Ces  Titans  ayant  bâti  des  Villes  &  des  Fortereffes ,  il  n’efî 
pas  étonnant  qu’ils  ayent  fait  des  conquêtes  &  fubjugué  plu- 
iieurs  peuples,  qui  faute  de  retraite  &  d’afyle  contre  la  for¬ 
ce  ,  étoient  aifés  à  réduire  ;  de-là  fans  doute  le  vafte  Empire 
dont  les  Grecs  ont  fait  mention. 

Il  faut  obferver  en  fécond  lieu  que  Diodore  de  Sicile  r 
qui  dans  le  Livre  troifiéme  de  fon  Hifioire  a  voit  rapporté 
au  fujet  des  Titans,  la  tradition  des  Peuples  des  extrémités, 
occidentales  de  l’Afrique,  comme  nous  l’avons  dit  en  par¬ 
lant  de  la  Théogonie  des  Atlantides  (i)  r  revient  au  Livre 
cinquième  à  celle  des  Cretois  ,  qui  eft  fans  doute  la  plus  P*^9 
autorifée;  car  fi  les  Titans  furent  connus  en  Afrique,  ce  ne 
fut  qu’après  l’avoir  conquife,  puifque  véritablement  ils  étoient 
fortis  de  l’Afie ,  d’où  ils  s’étoient  répandus  dans  plufieurs  * 
pays,  &  en  particulier  dans  fille  de  Crete. 

Suivant  les  Atlantides ,  Titée  avoit  eu  d’Uranus  fon  mari 
dix-huit  enfans,  qui  du  nom  de  leur  mere  furent  appelles 
Titans  :  fuivant  la  tradition  des  Cretois  ,  cette  famille  n’étoit 
oompofée  que  de  fix  garçons  &  de  cinq  filles  ;  &  pour  faire 
voir  qu’il  s’agit  dans  l’une  &  dans  l’autre  tradition  des  mê¬ 
mes  perfonnes  ,  les  Cretois  donnoient  à  ces  enfans  le  même 
pere  &  la  même  mere,  le  Ciel&  la  Terre  ;  c’eft-à-dire,  Uranus 
&  Titée.  Les  fix  garçons  furent,  Saturne,  Hyperion,  Cœusr; 
Japet,Crius,  &  Oceanus;  &  les  cinq  filles,  Rhea,  Thé¬ 
mis,  Mnemofyne,  Phœbé  &  Tethys*  Ils  firent  tousprefent: 
aux  hommes  de  quelque  découverte  ;  ce  qui  leur  attira  de 
leur  part  une  mémoire  &  une  récompense  éternelle ,  comme 
nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

#  Pour  venir  maintenant  à  Saturne  >  Diodore  de  Sicile  (2) 
dit  «  que  ce  Prince  étant  devenu  Roi  ,  après  avoir  donné 
w  des  mœurs  6e  de  la  politeffe  à  fes  Sujets  qui  menoient  au- 
p  paravant  une  vie  fauvage,  il  porta  fa  réputation  &  fa  gloire 
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en  differens  lieux  de  la  terre*  Il  établit  par  tout  la  juftîcè 
s*  &  l’équité,  &  les  hommes  qui  ont  vécu  fous  fon  Empire 
s»  paffent  pour  avoir  été  doux,  bienfaifants,  &  par  conféquent 
très-heureux*  Il  a  régné  fur- tout  dans  les  pays  Occiden- 
83  taux ,  où  fa  mémoire  eft  encore  en  vénération.  En  effet , 
93  les  Romains  ,  les  Carthaginois  lorfque  leur  Ville  fubfiftoit , 
33  &  tous  les  Peuples  de  ces  cantons ,  ont  inftitué  des  fêtes 
63  &  des  facrifices  en  fon  honneur ,  &  plufieurs  lieux  lui  font 
confacrés.par  leur  nom  même.  La  fageffe  de  fon  gouver- 
93  nement  avoit  en  quelque  forte  banni  les  crimes,  &  fai- 
^  foit  goûter  un  Empire  d’innocence ,  de  douceur  6c  de  fé- 
^licité  33.  Le  Poëte  Hefiode  en  fait  la  defcription  en  ces 
termes» 


Traduâlos 
de  M.  l’Abbé 
TerralToa. 


Dans  le  temps  que  Saturne  au  ciel  tenoit  fa  cour 
La  Terre  même  et  oit  un  célejle  féjour . 
lu  homme  néprouvoit  point  la  longue  incertitude 
Des  fruits  qvion  ne  doit  plus  quyau  travail  le  plus  rude  « 
La  Nature  en  bienfaits  furpajfant  les  defirsy 
Prevenoit  les  befoins  ,  prodiguoit  les  plaifirs: 
xOn  nadoroit  les  Dieux  quavec  rejouijfance . 

Après  avoir  enfin  veilli  dans  b  innocence  y 
Sans  perdre  par  les  ans  la  force  ou  le  fommeil , 

On  pajfoit  à  celui  qui  n  a  plus  de  reveiL 


Tous  les  Auteurs  Latins  conviennent  unanimement  que 
«Saturne  régna  en  Italie  après  Janus ,  qui  l’avoit  reçu  dans 
les  Etats ,  lorfque  Jupiter  le  détrôna ,  comme  nous  le  dirons 
dans  le  Chapitre  fuivant.  Il  gouverna  ce  nouvel  Etat  avec 
tant  de  juftice  &  d’équité,  qu’il  fe  fit  adorer  de  fes  fujets  p 
&  qu’on  regarda  comme  le  fiécle  d’or  le  temps  de  fon  régné* 
En  effet,  ce  Prince  rétabliffant  l’égalité  des  conditions ,  au¬ 
cun  n’étoit  au  fervice  d’un  autre  ;  perfonne  ne  poffedoit  rien 
en  propre;, tout  étoit  commun,  comme  s’il  n’y  eût  eu  qu’un 
feul  patrimoine.  C’eftfur  cet  article  fur-tout  qu’Ovide  a  fait 
briller  le  talent  qu’il  avoit  pour  faire  des  vers. 

Pour  rappeller  le  fouyenir  de  cet  heureux  temps ,  dans  les 

Saturnales 


Expliquées  par  tHiftoire.  Liv.  I.  Chap.  III.  py 
Saturnales  qu’on  célébroit  en  fon  honneur  au  mois  de  De- 
cembre  ,  comme  nous  l’avons  dit  à  l’article  des  fêtes  des 
Grecs ,  les  Serviteurs  fe  mettoient  à  table  avec  les  Maîtres, 
ou,  fuivant  d’autres  Auteurs,  les  Maîtres  les  fervoient  eux- 
mêmes.  La  montagne  qu’on  appella  depuis  le  mont  Capi¬ 
tolin,  étoit  anciennement  appellée  le  mont  Saturnin  ;  ôc  fi 
nous  en  croyons  Denys  d’Halicamaffe  ôc  Juftin,.  l’Italie  en¬ 
tière  fe  nommoit  Saturnie  ;  monument  plus  sûr  pour  les 
Antiquités  ,  que  le  témoignage  même  des  Auteurs  ,  qui  n’é¬ 
tant  pas  contemporains  à  des  faits  fi  anciens ,  n’ont  pas  tant 
d’autorités  que  ces  noms  impofés  dans  le  temps  même. 

Cicéron  qui  dans  les  Livres  de  la  nature  des  Dieux  fait 
parler  deux  Philofophes  ,  fernble  n’avoir  confideré  l’hiftoire 
de  Saturne,  que  du  côté  de  la  Phyfique,  lorfqu’un  de  ces 
Interlocuteurs  dit  que  c’étoit  ce  Dieu  qui  gouvernoit  le  cours 
du  temps  ôc  des  faifons  ;  ce  que  fignifie  fon  nom  en  Grec  : 
car  Chronos ,  qui  eft  le  nom  que  les  Grecs  donnoient  à  Sa¬ 
turne  ,  eft  le  même  avec  l’afpiration  que  Chronos  qui  veut 
dire  le  temps.  Ainfi  félon  Cicéron,  lorfqu’on  a  dit  que  Sa¬ 
turne  dévoroit  fes  enfàns ,  c’eft  une  allégorie  vifible  au  temps 
qui  dévore  ôc  qui  confume  toutes  chofes  :  Tempus  edax  re* 
rum ,  comme  dit  Horace.  De  même  le  nom  de  Saturne , 
que  les  Latins  lui  avoient  donné ,  fignifioit ,  félon  cet  Au¬ 
teur,  celui  qui  eft  rajjafié  d’ années  :  quod  Jaturetur  annis.  D’au¬ 
tres  Philofophes  n’ont  eu  égard  qu’à  la  Planete  qui  porte  le 
nom  de  Saturne,  Ôc  qui  eft  la  plus  grande  ôc  la  plus  élevée 
de  toutes.  Ces  mêmes  Philofophes  tiroient  aufli  plufieurs  al¬ 
légories  de  la  Planete  de  Saturne  ?  ôc  félon  eux  *  ce  que  les 
Poëtes  djfent  de  la  prifon  de  Saturne  enchaîné  par  Jupiter , 
fignifie  feulement  que  les  influences  malignes  qu’envoyoit 
la  Planete  de  Saturne,  étoient  corrigées  par  des  influences 
plus  douces  qui  émanoient  de  celle  de  Jupiter.  Ils  croyaient 
de  même  que  Saturne ,  en  tant  que  Planete  ,  étant  fec  ôc 
froid  ,  préfidoit  aux  mélancholiques  ôc  aux  bilieux.  Pour  les 
faifons  de  l’année  ,  cette  même  Planete  préfidoit  à  [  Au¬ 
tomne  ,  ôc  dans  la  Semaine  au  feptiéme  jour.  Les  Platoniciens 
même,  au  rapport  de  Lucien  (i)  »  s’ imaginoient  que  Saturne,  (i)DeAfooî. 
Tome  IL  N 
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comme  le  plus  proche  du  Ciel  c’eft- à-dire,  le  plus  éloigné  de 
nous ,  prélidoit  à  la  contemplation.  Mais  biffons  ces  vaines 
fubtilités  pour  venir  à  quelque  chafe  de  plus  (olide. 

Gérard  Voffius  (  r)  diftingue  avec  rai fon  plulieurs  Saturnes 
on  cro.t  même  y  ainft  qu’on  le  trouve  dans  le  L  ivre  des 
Equivoques  ,  que  quelques  S ça vans  attribuent  à  Xenophon  > 
que  dans  T  Antiquité  la  plus  reculée  la  plupart  des*  Rois  pre* 
noient  ce  nom  ;  mais  fans  garantir  ce  fait  qui  ne  fe  trouve 
que  dans  cet  Ouvrage,  dont  l’Auteur  eft  incertain  ,  le  plus 
ancien  baturne,  félon  Voffius  ,  eft  Adam  lui-  même  :  le  fé¬ 
cond  eft  N  oé;  le  troiftéme  eft  celui  dont  parle  Sanchonia- 
îhon,  ôc  qu’il  nomme  II ,  qu’Eufebe  croit  n’être  qu un  abré¬ 
gé  du  mot  Ifraël,  ou  Jacob  Le  quatrième  eft  le  Moloch  * 
dont  nous  avons  parlé  affezaulong  dans  l’Hiftoke  des  Dieux 
de  Syrie  ;  ôc  celui-là  paroît  être  Abraham ,  fuivant  les  rap- 
ports  que  nous  avons  remarqués,  entre  l’un  ôc  fautre.  Le 
cinquième  eft  le  Prince  Titan  qui  régna  en  Italie  ,  que  quel¬ 
ques-uns  même  ont  confondu  avec  Janus  dont  nous  allons* 
parler,  ôc  qui  lui  donnent  comme  à  lui  deux  vifages. 

Virgile  a  raconté  en  de  fi  beaux  vers  l’hiftoire  de  ce  der¬ 
nier  bar  urne  ,  que  je  ne  fçaurois  m’empêcher  de  les  rappor¬ 
ter  ick 


Primas  ab  athereo  venit  Saturnus  Olympo  r 
Arma  Jovîs  fugiens  <&  regnis  exul  ademptis .. 

1s  genus  indocile ,  &  dtfperjum  montibus  altis 
Compofuit  y  legefque  dédit ,  Latiumque  vocari 
Ma  luit ,  his  quoniam  latmffet  tutus  in  oris  : 

Aureaquè  y  ut  perhibent ,  silo  fub  rege  fuere 
S  es  cul  fie  pLasida  populos  in  pace  regebat. 

Pour  dire  maintenant  quelque  chofe  du  culte  de  Saturne; 
il  faut  obferver  d  abord ,  que  ce  culte  ne  fut  ni  aulli  folem- 
nel ,  ni  auffi  généralement  répandu  ,  que  celui  de  Jupiter  fon 
fils  ;  &  il  paroît  que  la  maniéré  cruelle  dont  il  a  oit  traité 
fes  enfans  »  lui  avoit  fait  perdre  certe  fuperiorité  qu’il  auroit 
;  euefan&  doute  fur  tous  les  autres  Dieux  j  au  lieu  que  Rhea 
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fa  femme,  par  l’attention  qu’elle  avoir  eue  à  dérober  fes  en- 
fans  à  la  cruauté  de  fon  mari ,  la  conferva  ,  ôt  quelle  fut 
honorée  dans  tout  le  Paganifme  comme  la  mere  ou  la  grand- 
mere  des  Dieux. 

Cependant  plusieurs  lieux  fe  diftinguerent  dans  le  culte 
qu’ils  rendoient  à  Saturne  ,  mais  ce  fut  principalement  par¬ 
mi  les  Carthaginois  qu’il  fut  plus  particulièrement  honoré» 
Nos  anciens  Gaulois  &  les  autres  Peuples  voifins  fe  diflin* 
guoient  aufli  par  le  culte  qu’ils  lui  rendoient.  Perfonne  ne 
doute  qu’on  ne  lui  ait  immolé  comme  à  Moloch ,  dont  il 
étoit  la  copie,  des  Viâimes  humaines,  fur-tout  dans  les  Gau¬ 
les  &  à  Carthage  ;  6c  cette  barbare  coutume  dura  dans  cette 
ville  jufqu’au  temps  où  les  Romains  s’en  rendirent  les  maî¬ 
tres.  Elle  étoit  aufli  en  ufàge  en  Italie ,  mais  elle  n’y  fubfifta  pas 
long-temps.  Denys  d’Halicarnafle  (i) ,  de  tous  les  Auteurs 
le  plus  inftruit  des  Antiquités  Italiques ,  raconte  qu’Hercule 
en  revenant  d’Efpagne  étant  arrivé  en  Italie,  l’abolit  entière¬ 
ment  5  &  ayant  élevé  un  Autel  à  ce  Dieu  furie  montSaturnin, 
lui  offrit  de  ces  fortes  de  Vidimes  que  les  Grecs  appellent 
kyvà. ,  &  qui  félon  le  Scholiafte  de  Thucydide  (  2  ), 
étoient  des  pâtes  cuites,  figurées  comme  des  animaux  ;  ou, 
il  nous  en  croyons  Denys  d’Halicarnafle ,  reflemblantes  à  des 
hommes  (3). 

Le  même  Auteur  fait  mention  des  lieux  &  des  villes  ou 
Saturne  étoit  honoré.  Tatius  ,  A.  Sempronius,  M.  Minutius, 
&  Atracinus,  lui  dédièrent  des  Temples,  &  établirent  des 
fêtes  &  des  facrifices  en  fon  honneur,  fuivant  le  même  De¬ 
nys  d’Halicarnafle  (4).Macrobe  nous  apprend  queTullus  Hof- 
tilius  lui  a  voit  confacré  aufli  un  Temple,  ôc  que  ce  fut  fous 
ce  Prince  qu’avoient  été  établies  les  Saturnales.  Ce  Dieu 
avoir  aufli  un  Temple  fur  le  penchant  du  Capitole  ,  dont 
Valerius  Publicola  fit  le  tréfor  public,  par  la  raifon  que  du 
temps  de  Saturne;  c’eft- à-dire ,  pendant  le  fiécle  d’or,  on  ne 
eommettoit  point  de  vols.  Enfin  Suetone  fait  mention  du 
Temple  que  Munatius  Piancus  avoir  fait  conftruire  en  fon 
honneur. 

Les  Anciens  remarquent  quon  facrifioit  à  ce  Dieu,  la  têtç 
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découverte  ,  pendant  qu’on  l’avoit  voilée  dans  les  autres  fa- 
crifices  ,  qu’on  faifoit  aux  Dieux  du  Ciel.  Les  Statues  de  Sa¬ 
turne  portoient  ordinairement  des  chaînes  ,  pour  marquer 
celles  dont  fon  fils  l’avoit  chargé  >  qu’on  ôt-oit  au  jour  de  fa 
fête ,  pour  nous  apprendre  que  fon  régné  avoit  été  celui  de 
la  liberté  &  de  la  félicité ,  ainfi  qu’on  l’apprend  de  Lucien» 

Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  le  culte  rendu  à.  ce  Dieu  , 
pour  faire  voir  le  peu  de  folidité  de  la  penfée  d’un  Sçavant 
dont  j’ai  parlé  plus  haut,  qui  prétend  que  le  détrônement 
de  Saturne  par  fon  fils  ,  avoit  été  l’abolition  entière  de  fon 
culte. 

On  trouve  peu  ,  au  refte,  dans  les  Antiquaires ,  de  mono- 
mens  de  Saturne.  Boiffart  cependant  nous  en  donne  une  ima¬ 
ge  ,  qui  reprefente  un  homme  vieux  ,  appuyé  fur  un  tronc 
d’arbre  qu’un  ferpent  environne.  On  le  trouve  auffi  fur  les 
Médaillés  Confulaires,  où  paroît  une  tête  de  vieillard,  avec 
une  faulx  derrière.  Généralement  on  le  peignoit  vieux  ôc 
courbé  ,  tenant  une  faulx  à  la  main ,  pour  marquer  qu’il  pre- 
fidoit  à  l’Agriculture,  qu’il  avoit  enfeignée  aux  Latins.  Si  on 
le  reprefentoit  quelquefois  les  pieds  enchaînés  ,  c’eft  pour 
lignifier  ,  dit  Apollodore ,  que  lesfemences  delà  terre,  auf- 
quelles  il  préfidoit,  font  liées  ôc  comme  inanimées  jufqu’au 
temps  de  fa  fête  ,  qu’elles  commencent  à  croître  ôc  à  pouffer; 
mais  j’ai  déjà  dit  plus  d’une  fois,  quel  cas  on  doit  faire  de  ces 
allégories,  que  les  Philofophes  n’avoient  imaginées  que  pour 
ne  pasparoître  fuivre  comme  le  peuple  unfyftême  de  Religion 
dont  l’abfurdité  étoit  vifibîe ,  &  adorer  comme  lui  des  hom¬ 
mes  dont  la  plupart  avoient  mené  une  vie  fort  déréglée. 
Mais  c’étoit  une  vaine  reffource.  Rien  n’a  plus  Pair  d’une 
véritable  hiftoire  que  tout  ce  que  nous  venons  de  raconter 
des  Princes  Titans.  Elle  prefente  des  généalogies  fuivies  , 
des  aâions  d’éclat,  des  prifes  ou  des  fondations  de  Villes ,  des 
Combats,  des  Victoires,  ôte.  ôc  s’il  s’y  eft  mêlé  quelques  idées 
qui  tiennent  du  merveilleux,  où  n’en  trouve  -  t-  on  point  de 
pareilles  s  ôc  n’eft  -  il  pas  aifé  avec  la  moindre  attention ,  ou 
de  les  expliquer ,  ou  de  les  rejetter  comme  des  flatteries  ou¬ 
trées  ôc  des  ornemens  dont  on  avoit  crû  devoir  embellir  le 
récit  de  cette  hiftoire  ? 
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CHAPITRE  IV, 

v. 

Hift  oire  de  Janus . 

L’Histoire  de  Janus  a  trop  de  liaifon  avec  celle  de  Sa¬ 
turne,  pour  ne  la  pas  rapporter  ici.  Tous  les  Hiftoriens 
Latins  conviennent  que  ce  Prince  regnoit  en  Italie  dans  le 
temps  que  Saturne  y  étoit,  &  que  ce  Dieu  lui  fuceeda ,  Pi- 
eus  fils  de  Janus  étant  trop  jeune  pour  porter  la  couronne. 

Tous  les  Anciens  conviennent  aufli  que  Janus  n’étoit  pas 
originaire  d’Italie ,  &  qu’il  y  vint  du  pays  des  Perhebes  5 
peuples  de  la  Theflalie,  qui  au  rapport  des  Anciens ,  habi- 
toient  le  long  du  fleuve  Penée.  L’Auteur  de  l’Origine  des 
Romains,  dit  qu’il  y  étoit  arrivé  avant  Saturne  qu’il  reçut 
dans  fes  Etats  5  ôc  que  c’eft  par  cette  raifon  que  dans  les  fa- 
crifices  il  étoit  nommé  le  premier,  &  qu’on  lui  donnoit  par 
honneur  le  nom  de  Pere.  Le  fçavant  Dom  Pezron ,  que  j’ai 
déjà  cité  dans  l’Hiftoire  des  Titans,  eft  le  feul  que  je  fçacîie 
qui  ait  avancé  que  Janus  ne  regnoit  pas  en  Italie ,  &  qu’il 
n’étoit  qu’un  des  Lieutenans  généraux  de  Saturne  ;  mais  toute 
l’Antiquité  s’accorde  à  dire  qu’il  étoit  Roi  du  Pays  Lati%, 
qu’il  y  étoit  arrivé  avant  Saturne  qui  ne  régna  qu’après  fa 
mort. 

Théodore  Ryckius,  dans  la  fçavante  Difiertation  qu’il  a 
faite  fur  les  anciens  habitans  d’Italie  ,  n’a  pas  oublié  l’arrivée 
de  Janus  dans  ce  pays-là ,  &  en  a  fixé  l’époque ,  de  la  ma¬ 
niéré  dont  nous  le  dirons  dans  la  fuite.  Si  nous  en  croyons 
Aurelius  Vidor,  telle  eft  l’origine  de  ce  Prince.  *  On  dit  que 
«  Créufe  fille  d’Erechthée  Roi  d’ Athènes  ,  &  d’une  grande 
»  beauté,  fut  furprife  par  Apollon,  &  en  eut  un  fils  qui  fut 
w  envoyé  à  Delphes, pour  y  être  nourri  &  élevé  :  que  fon  pere 
35  he  fçaehant  rien  de  ce  qui  s’étoit  paffé ,  la  donna  en  ma- 
35  riage  à  un  certain  Xiphée  ;  celui-ci  n’en  pouvant  avoir  des 
p  enfans ,  alla  confulter  l’Oracle  de  Delphes ,  &  demanda 


(i)  Latianh 
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(a)  Virgil. 
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»  comment  il  pourroit  devenir  pere.  Le  Dieu  lui  répondît 
»  qu’il  falloir  qu?il  adoptât  le  premier  enfant  qu’il  rencontre- 
»  roit  le  lendemain.  Le  premier  qu’il  trouva  fut  Janus  ,  qu’A- 
»  pollon  avolt  eu  de  Créufe  ,  ôc  l’adopta.  Janus  étant  deve- 
»  nu  grand ,  équipa  une  flotte  ,  aborda  en  Italie ,  y  fit  des 
»  conquêtes  ,  ôc  s’étant  emparé  d’une  montagne  ,  il  y  bâtit 
»  une  ville  qu’il  nomma  de  fon  nom  ,  Janicule.  Dans  le 
»  temps  de  fon  régné,  Saturne  chaffe  de  fon  pays,  aborda 
»  aufli  en  Italie,  Janus  le  reçut  humainement,  l’affocia  à  l’Em- 
*  pire.  Saturne  bâtit  auprès  du  Janicule  une  fortereffe  qu’il 
«  nomma  Saturnia  ». 

Ce  Prince  ayant  fait  voile  en  Italie,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  attira  à  fon  parti  bon  nombre  d’CEnotriens  ôc  d’Au- 
foniens,  ôc  s’empara  avec  leur  fecours  d’une  partie  du  Pays 
qui  eft  entre  le  fleuve  Lyris  ôc  le  Tybre  ;  c’eft  ce  qu’on  a  ap- 
pellé  depuis  le  Latium ,  à  caufe  que  Saturne  s’y  étoit  ca¬ 
ché  (i)  ;  ou  Saturnie ,  à  caufe  du  féjour  que  ce  Prince  y  fit  (2). 
Avant  cette  retraite  on  le  nommoit  le  pays  des  Aborigènes  , 
pour  faire  voir  qu’il  étoit  poffedé  par  des  Nations  de  diffé¬ 
rente  origine.  L’on  n’a  donné  au  refte  à  Janus  qui  en  fut  le 
premier  Roi  ,  deux  vifages ,  que  pour  marquer  qu’il  coin- 
mandoit  à  deux  peuples  ;  ou  à  caufe  qu’ayant  partagé  fon 
Royaume  avec  Saturne ,  il  fit  frapper  des  Médaillés  ,  où  il 
y  avoit  d’un  côté  une  tête  à  deux  faces ,  pour  faire  voir  que 
fa  puiffance  étoit  partagée  entre  Saturne  ôc  lui ,  ôc  que  fes 
Etats  dévoient  être  gouvernés  par  les  confeils  de  l’un  ôc  de 
l’autre  (3).  Plutarque  cependant  en  rapporte  une  autre  rai- 
fon  (4)  :  c’étoit, dit-il,  pour  nous  apprendre  que  ce  Prince  ôc  fon 
peuple  étoient  par  les  confeils  de  Saturne ,  paffés  d’une  vie 
farouche  ôc  champêtre ,  à  une  vie  douce  ôc  polie.  En  effet, 
ce  Prince  Titan  leur  apprit  à  cultiver  la  terre  ôc  à  vivre  en 
paix ,  Ôc  c’eft  peut-être  ce  qui  a  fait  regarder  comme  le  fiécle 
d’or ,  ce  temps  heureux  auquel  l’Italie  fous  les  aufpices  de 
Saturne,  s’appliqua  pendant  une  profonde  paix,  à  faire  fleu¬ 
rir  les  Arts  ôc  les  Sciences,  ôc  à  cultiver  la  terre.  Aufli  Ja¬ 
nus  fut-il  regardé  depuis ,  comme  le  Dieu  de  la  paix ,  ôc  fon 
Temple  ne  fe  fermoit  jamais  que  quand  la  guerre  avoit  celTé 
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dans  tout  l’Empire  Romain  >  comme  il  arriva  fur-tout  du 
temps  d  Augufte.  Ce  Temple  ne  fut  fermé  que  trois  fois  : 
fous  Numa  qui  lavoit  fait  bâtir;  après  la  deuxième  guer¬ 
re  Punique  ;  6c  après  la  bataille  d’Aâium. 

Il  eft  bien  certain  que  Janus  reçut  les  honneurs  divins; 
mais  il  ne  fut  jamais ,  non  plus  que  Saturne  *  mis  au  nombre 
des  grands  Dieux  ,  ou  des  Dieux  du  Confeil ,  dont  Ennius 
nous  a  confervé  les  noms  dans  deux  vers  ,  que  nous  avons 
rapportés  ailleurs  ;  ainfi  il  ne  faut  le  regarder  que  comme  un 
Dieu  Indigete de  même  qu’Enée  qui  reçut  après  lui  les 
mêmes  honneurs  dans  le  Pays  Latin. 

Quoique  le  paffage  de  Macrobe  que  Je  vais  rapporter } 
foit  fort  long ,  il  contient  tant,  de  particularités  que  cet  Au¬ 
teur  a  voit  recueillies  des  Anciens ,  que  je  n’ai  pu  me  difpen- 
fer  de  le  tramfcrire  tout  au  long.  «  Selon  les  Mythologues  , 
dit-il  (i),  toutes  les  maifons  ,  au  temps  de  Janus  étoient 
»  pleines  de  religion  6c  de  fainteté  :  ce  fut  pour  cela  qu’on 
lui  attribua  des  honneurs  divins,  6c  que  les  entrées  &  les 
forties  des  maifons  lui  étoient  confacrées.  Xénon  dit  qu’il 
®  fut  le  premier  qui  bâtit  des  Temples,  qui  inftituales  céré- 
»>monies  de  Religion,  6c  que  c’eft  la  raifen  pourquoi  depuis 
M  ce  temps-là,  on  faifoit  mention  de  lui  en  les  commençant. 
®  Il  y  en  a  qui  difent  qu’on  l’appellok  Bifrons ,  c’eft- à-dire , 
»  à  deux  faces  adoflees  ,  parce  qu’il  fçavoit  le  paffé,  ôc  com 
»  noiffoit  le  futur.  D’autres  prétendaient  que  Janus  étoit  le 
®  même  qu’Apollon  6c  Diane ,  6c  que  ces  deux  Divinirés  fe 
»  trouvoient  dans  ce  feul  Dieu.  En  effet ,  félon  Nigridius? 
»  Apollon  eft  appelléchez  les  Grecs  fErccîos,  c’eft-a-dire,  qui 
»  préfide  fur  les  portes.  Ils  mettent  fes  Autels  devant  les 
portes,  pour  marquer  qu’il  eft  le  maître  de  l’entrée  ôc  delà 
80  fortie.  Ils  l’appellent  auffi  A 'yuvsùs ,  comme  qui  diroit  le  Pre^ 
»  fet  des  rues  ;  car  chez  eux  les  chemins  qui  font  dans  l’encein* 
»  te  des  villes  font  nommés  hyuicni.  Diane  tout  de  même ,  qui 
eft  appellée  Trivia ,  a  pouvoir  fur  tous  les  chemins.  Le  feul 
05  nom  de  Janus,  marque  chez  nous  qu’il  préfide  fur  toutes  les 
»  portes  ,  qui  s’appellent  Janua,  ce  qui  revient  au  nom 
^  On  le  dépeint  auffi  avec  une  clef  ôc  une  verge,  pour  marquer 


(i)  Satura. 
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»  qu’il  eft  le  gardien  des  portes  &  le  préfet  des  chemins. 
»  Nigridius  affirme  qu’  Apollon  eft  Janus  ,  &  Diane  Jana. 
»  Diana  fe  forma  de  Iana ,  par  Faddition  -d’un  d  ,  quon  met 
»fouvent  devant  IV,  pour  adoucir  la  prononciation  i  comme 
a»  dans  ces  mots  reditur ,  redkibetur,  redintegratur,  ôcc.  Quelques- 
»  uns  prétendent  montrer  que  Janus  eft  le  Soleil ,  ôc  qu’il 
»  eft  reprefenté  double ,  comme  étant  le  maître  de  Fune  6c 
33  de  l’autre  porte  du  ciel ,  parce  qu’il  ouvre  le  jour  en  fe  le- 
»  vant,  ôc  qu’il  le  ferme  en  fe  couchant.  Ils  difent  qu’on  Pin- 
»  voque  tout  le  premier  lorfqu’on  fait  un  facrifice  à  quelqu’au- 
33  tre  Dieu  ,  afin  que  par  lui  on  puiffe  approcher  de  celui  au- 
»  quel  on  facrifie,  comme  fi  c’étoit  par  la  porte  qu’il  fît  paf- 
33  fer  les  prières  des  fuppliants  aux  autres  Divinités.  Ses  Sta- 
33  tues  marquent  fouvent  de  la  main  droite  le  nombre  de  trois 
33  cens ,  ôc  de  la  gauche  celui  de  foixante-cinq  *  pour  fignifier 
33  la  mefure  de  l’année ,  ce  qui  eft  le  principal  effet  du  So- 
33  leil. 

33  D’autres  veulent  que  Janus  foit  le  monde  ou  le  ciel,  ÔC 
©3  qu’il  foit  ainfi  appellé  ah  eundo ,  parce  que  le  monde  va  tou- 
©3  jours,  en  tournant  fur  lui-même.  Cicéron  ,  dit  Cornificius* 
93  en  fon  Livre  troifiéme  des  Etymologies ,  l’appelle  non  pas 
93  Janus ,  mais  Eanus ,  ab  eundo .  De-là  vient  que  les  Pheni- 
«  ciens  expriment  cette  Divinité  par  un  Dragon  qui  fe  tour- 
®3  ne  en  cercle,  ôc  qui  mord  ôc  dévore  fa  queue  ,  pour  mar- 
93  quer  que  le  monde  fe  nourrit ,  fe  foutient ,  ôc  tourne  fur 
©3  lui-même.  C’eft  auffi  par  la  même  raifon  que  chez  nous  on 
=3  le  voit  regardant  de  quatre  côtés,  comme  il  paroit  par  fa 
93  ftatue  apportée  de  Faleres.  Gavius  Baffus  en  fon  Livre  des 
Dieux,  dit  qu’on  le  peint  à  deux  faces  ,  comme  étant  le 
®3  portier  fuperieur  ôc  inferieur  5-  ôc  qu’on  le  figure  auffi  à 
©3  quatre  faces  ,  comme  celui  dont  la  majefté  comprend  tous 
©3  les  climats.  Dans  les  anciens  Poënies  des  Saliens ,  il  eft 
93  appellé  le  Dieu  des  Dieux.  Marc  Meffala  Conful ,  Collègue 
93  de  Cneius  Domitius,  ôc  qui  a  été  Augure  pendant  cinquante- 
33  cinq  ans,  commença  ainfi  fon  Difcours  fur  Janus  :  Celui 
»  qui  forme  &  gouverne  tout ,  a  joint  la  nature  de  Peau  &  de 
*  la  terre ,  qui  par  Jon  poids  tend  toujours  en  bas ,  avec  le  feu  &, 
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Expliquées  par  tHiffoire.  Liv.  I.  Chap.  IV.  ïoj 
«  qui  par  leur  legeretè  s'élèvent  rapidement  en  haut  ,  &  les  a  ren¬ 
te  fermés  dans  le  ciel ;  &  ceft  le  ciel  qui  par  fa  force  a  lié  enfem - 
39  ble  des  natures  &  des  qualités  differentes .  Dans  le  culte  que 
*  nous  rendons  à  ce  Dieu  ,  nous  invoquons  Janus  Geminus, 

«  ou  à  deux  faces  ,  Janus  pere ,  Janus  Junonius ,  Janus  Con- 
«fivius,  Janus  Quinnus,  Janus  Patulcius  &  Clufivius.  Nous 
savons  déjà  dit  pourquoi  nous  finvoquons  fous  le  nom  de 
»  Geminus ,  ou  à  deux  faces  :  nous  l’appelions  pere  ,  comme 
®  étant  le  Dieu  des  Dieux  ;  Junonius,  parce  qu’il  garde  l’en- 
**  trée  ,  non-feulement  de  Janvier ,  mais  des  autres  mois  auffi, 

»  ôc  que  toutes  les  Kalendes  font  fous  la  domination  de  Ju- 
®  non  ;  c’eft  pour  cette  raifon  que  Varron  (r)  dit  qu’on  avoit  (j)  iiV.  ^ 
&  confacré  à  Janus  douze  Autels ,  pour  tout  autant  de  mois.  des  chofes 
Nous  l’appelions  Confivius  3à  conferendo ,  c’eft- à-dire,  à  eau-  (  iune3‘ 
m  fe  de  la  propagation  du  genre  humain  dont  Janus  eft  l’au- 
»  teur;  Quirinus,  à  caufe  de  fa  vertu  guerriere  :  ce  nom  eft 
»  pris  de  la  lance,  que  les  Sabins  appellent  Curis.  On  l’appel- 
le  Patulcius  &  Clufivius ,  parce  que  fes  bergeries  font  ou- 
»  vertes  en  temps  de  guerre,  &  fermées  en  temps  de  paix: 

®  voici  la  caufe  de  cette  dénomination.  Dans  la  guerre,  dit- 
»  on,  que  les  Sabins  firent  aux  Romains  pour  fe  venger  de 
®  l’enlevement  de  leurs  filles,  les  Romains  fe  hâtèrent  de  fer- 
aï  mer  la  porte  qui  étoit  au  pied  de  la  colline  Viminale,  & 

»  qui  fut  depuis  appellée  la  porte  Januale ,  à  caufe  de  cet  en- 
»  levement ,  parce  que  les  ennemis  faifoient  les  derniers  ef- 
»  forts  pour  s’en  emparer  :  mais  après  qu’elle  fut  fermée ,  elle 
»  fe  rouvrit  d’elle-même ,  &  la  même  chofe  étant  arrivée  juf- 
s»  qu’à  trois  fois  >  plufieurs  Soldats  né  pouvant  venir  à  bout 
©>dela  fermer  tout- à -fait,  fe  tinrent  en  armes  fur  l’entrée 
»  pour  la  garder.  Et  comme  dans  le  même  temps  il  fe  don- 
noit  un  combat  très-lànglant  de  l’autre  côté,  le  bruit  cou- 
aï  rut  que  les  Romains  avoient  été  vaincus  par  Tatius.  Alors 
ceux  qui  gardoient  cette  entrée  s’enfuirent ,  &  lorfque  les 
Sabins  fe  mettoient  en  devoir  de  gagner  cette  porte,  on 
as  dit  que  du  Temple  de  Janus  il  fortit  des  torrens  d’eau  bouil- 
aî  lante>quife dégorgeant  par  cette  porte,étoufferent  une  partie 
ê*  des  ennemis  par  leur  chaleur ,  &  noyèrent  l’autre.  Depuis  ce 
Tome  II.  O 
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»  temps-là  on  ordonna  qu’en  temps  de  guerre  on  ouvriroit 
05  cette  porte,  comme  pour  donner  entrée  à  ce  Dieu  qui  ve- 
»  noit  au  fecours  des  Romains  ».  — 

(0 Lîv,  15.  Dracon  dans  Athenée(i)  a  fuivi  une  autre  tradition,  qui 
dans  le  fond  revient  affez  à  la  même.  On  raconte ,  dit-il ,  que 
Janus  avoit  deux  faces ,  Tune  devant ,  l’autre  derrière  ;  il  don¬ 
na  fon  nom  à  une  riviere,  &  à  une  montagne  fur  laquelle  il 
s’étoit  établi.  On  dit  que  c’eft  lui  qui  inventa  le  premier  les 
Couronnes ,  les  Navires  &  les  Barques ,  &  qu’il  frappa  le 
premier  des  monnoyes  de  cuivre.  De-là  vient  que  plusieurs 
villes  de  Grèce  *  d’Italie,  de  Sicile,  frappent  des  monnoyes 
à  double  tête,  qui  ont  au  revers  une  barque,  ou  une  couron¬ 
ne,  ou  un  navire. 

Ce  qui  donne  beaucoup  d’autorité  au  fentiment  de  ces 
deux  Auteurs ,  c’eft  que  les  monuments  qui  nous  reftent  de 
Janus,  s’y  accordent  parfaitement.  En  effet ,  il  y  eft  toujours 
reprefenté  à  deux  faces ,  ou  à  deux  têtes  adoffées  l’une  con¬ 
tre  l’autre,  &  communément  toutes  les  deux  avec  de  la 
barbe.  On  le  voit  fouvent  de  cette  maniéré  fur  les  Médail¬ 
lés,  qui  ont  au  revers  une  proue  de  navire,  ainfi  qu’on  peut 
le  voir  dans  celles  que  rapportent  Beger ,  Vaillant,  Bonan- 
ni ,  &  d’autres  Antiquaires.  La  différence  qui  s’y  trouve  eft 
peu  confiderable  :  quelquefois  les  deux  têtes  font  couron¬ 
nées  j  quelquefois  elles  font  fans  barbe  ;  quelquefois  elles  por¬ 
tent  une  fleur  qui  les  fépare  ;  quelquefois  auffi  on  trouve  Ja¬ 
nus  fur  les  monuments ,  avec  quatre  têtes ,  àc  alors  on  l’ap- 
pelloit  Janus  Quadrifrons  :  fur  quoi  on  peut  confulter  la  fça- 
vante  Differtation  de  M.  de  Boze.  Pour  ce  qui  eft  de  la 
Clef  ôc  du  bâton,  dont  parle  Macrobe,  on  ne  les  trouve  fur 
aucun  monument ,  non  plus  que  le  Dragon  ou  le  Serpent , 
qui  de  fon  corps  faifoit  un  cercle  &  mordoit  fa  queue,  dont 
parle  auffi  le  même  Auteur. 

Les  Anciens  rendent  raifon  de  ces  reprefentations.  Plutar- 
^  (i)  Quæfî.  que  (  2  )  dit  qu’on  le  peignoit  avec  deux  t êtes ,  ou  parce 
?'0IÎ1  qu’étant  Grec  d’origine  &  natif  de  Perrhebe ,  il  vint  en  Ita¬ 

lie  ,  où  fe  trouvant  parmi  des  barbares  en  comparaifon  des 
Grecs ,  il  changea  de  langage  &  de  genre  de  vie  ;  ou  plutôt 


! 


Expliquées  par  PHiJloire .  L.iv.  I.  Chap.  IV.  '107 
parce  qu’il  apprit  à  fes  nouveaux  fujets  la  poiiteffe  ôcles  arts, 
fur* tout  celui  de  cultiver  la  terre.  C  étoit  a  peu  près  pour 
la  même  raifon,  comme  nous  le  dirons  dans  le  troifiéme  Vo¬ 
lume  ,  qu’on  nomma  Cecrops  comme  qui  diroit,  qui 

a  deux  natures ,  parce  qu’il  commandoit  à  deux  fortes  de 
gens  ,  aux  Egyptiens  qu’il  avoit  amenés  avec  lui ,  ôc  aux 
Athéniens  aufquels  il  infpira  les  mœurs  ôc  la  politeflfe  Egyp¬ 
tiennes. 

D’autres  Auteurs  croient  que  par  ces  deux  vifages  on  avoit 
voulu  marquer  la  connoiflance  du  paffé  &  du  futur  ;  ou  com¬ 
me  il  préfidoit  au  mois  de  Janvier  qui  portoit  fon  nom ,  il 
regardoit  également  l’année  qui  venoit  de  finir,  &  celle  qui 
commençait.  Ceux  qui  le  prenoient  pour  le  Soleil ,  préten- 
doient  qu’on  avoit  voulu  marquer  par-là,  le  levant  ôc  le  cou¬ 
chant  :  d’autres  qu’on  le  peignoir  ainfi  comme  Portier  fupé- 
rieur  &  inferieur. 

Cependant  comme  Janus  avoit  régné  conjointement  avec 
Saturne,  quelques  Auteurs  ont  avancé  que  des  deux  têtes, 
l’une  reprefentoit  Janus ,  ôc  l’autre  Saturne;  ôc  que  quand  il 
y  a  quatre  têtes  adoffées,  c’eft  Janus,  Saturne ,  Picus  &  Faunus, 
les  premiers  Rois  du  pays  :  au  lieu  de  ces  deux  derniers  quel¬ 
ques  Sçavans  mettent  Romulus,  ôc  Numa  Pompilius.  D’autres 
prétendent  avecplusde  vraifemblance,que  Janus  à  quatre  fa¬ 
ces,  défigne  les  quatre  faifonsde  l’année.  Gavius  Baffus,  rap¬ 
porté  par  Macrobe ,  vient  de  nous  dire  que  ces  quatre  têtes 
marquent  qu’il  comprend  tous  les  climats. 

Comme  le  nom  de  Janus  eft  vifiblement  latin  ,  on  croit 
qu’il  s’appelloit  (Enotrus  ,  ôc  qu’il  avoit  donné  fon  nom  à  la 
colonie  qu’il  conduifit  en  Italie. 

Le  fçavant  Ryckius  ,  en  parlant  de  cette  Colonie  ,  fait 
tomber  l’époque  de  l’arrivée  de  Janus  en  Italie  ,  après 
Eufebe,à  l’an  15*0.  avant  l’arrivée  d’Enée  dans  le  même 
pays ,  ôc  par  conféquent  l’an  14 6.  avant  la  prife  de  Troye? 
ce  Héros  y  étant  débarqué  quatre  ans  après  la  deftruc- 
îion  de  cette  ville.  Janus  fortit  de  Perrhebe  dans  la  Theffa- 
lie ,  au  rapport  de  Plutarque,  ôc  vint  par  nier  dans  le  pays 
Latin  ;  ôc  quand  Dracon  ne  le  diroit  pas  pofitivement  dans 
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Athenée  (i),  la  proue  de  Vaiffeau  quon  voit  fur  quelques- 
unes  de  fes  Médaillés,  ne  bifferait  aucun  lieu  d’en  douter* 
Il  eft  certain  auifi  que  c’étoit  de  Theffalie  qu’il  étoit  forti. 
Comme  il  defcendoit  de  Deucalion  par  Ion  fon  fils,  qui  s’é- 
toit  établi  dans  cette  contrée  aux  environs  de  Perrhebe ,  c’eft 
fans  doute  de  là  qu’il  partit  lorfqu’il  conduifit  fa  Colonie.  Il 
fe  rencontre  cependant  une  grande  difficulté  fur  ce  que  tou¬ 
te  l’Antiquité  prétend  qu’il  reçut  Saturne  en  Italie  ,  car  les 
temps  ne  s’y  accordent  pas.  Théophile  d’Antioche  nous  af- 
sûre,  fur  l’autorité  de  Tailus  (2),  que  Chronos,  que  les  La* 
tins  ont  appellé  Saturne,  vivoit  321.  ans  avant  la  prifê  de 
Troye,  ce  qui  fuppoferoit  plus  d’un  fiéele  &  demfientreluî 
êt  Janus.  En  effet  ,  Minos  I.  du  nom ,  vivoit  deux  cens  vingt 
cinq  ans  avant  la  guerre  de  Troye ,  vers  la  trentième  année 
de  Pandion  I.  Ce  Minos  étoit  fils  de  Jupiter,  Sc  petit-fils 
de  Saturne.  J1  eut  pour  fils  Ly cafte ,  &  celui-ci  fut  pere 
de  Minos  fécond,  dont;  le  fils  affifta  à  la  prife  de  Troye  : 
ce  qui  donne  à  peu  près  les  cent  cinquante  ans  entre  Sa¬ 
turne  ôc  Janus.  D’ëù  il  faudrait  conclure  ,  ou  que  Satur¬ 
ne  n’alla  jamais  en  Italie,  ou  qu’il  y  alla  long -temps  avant 
Janus.  Cependant  comme  toute  l’Antiquité  attefte  la  con¬ 
temporanéité  de  ces  deux  Princes  ,  on  peut  fuppofer  qu’il 
s’agit  d’un  autre  Saturne,  ôc  que  celui  qui  étoit  contempo¬ 
rain  de  Janus,  étoit  Stercès,  pere  de  Picus  ,  qui  après  fon 
Apothéofe  fur  nommé  Saturne  :  Janus  qui  lui  fuceeda  jufqu’à 
ce  que  Picus  fût  en  âge  de  prendre  la  couronne,  l’ayant  fait 
mettre  au  rang  dés  Dieux  ,  comme  il  avoir  vu  avant  fon  dé¬ 
part  que  les  Athéniens  en  a  voient  ufé  à  l’égard  de  fon  grand- 
pere  Erechthée  ,  ainfique  nous  l’apprenons  de  Cicéron  (3). 

Saint  Auguftin  (4),  confirme  cette  opinion  :  «  La  Monar- 
»  chie  des  Affyriens,  dit-il,  fubfifiok  toujours,  ôc  ils  comp¬ 
as  toient  Lamparès  pour  leur  vingt* troisième  Roi ,  quand  Pi- 
»  eus  régna  le  premier  fur  les  Laurentins  C’eft  aux  adorateurs 
»  de  ces  Dieux  à  voir  ce  qu’ils  veulent  qu’ait  été  Saturne  pere 
»  de  ce  Picus;  car  ils  difent  que  ce  n’étoit  pas  un  homme* 
»  D’autres  ont  écrit  qu’il  avoit  régné  en  Italie  avant  Picus,  ôc 
,  »  Virgile  en  parle  ainfi  (y).  Cejl  lui  qui  rajjimbla  ces  hommes. 
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Expliquées:  pair  FHifloire.  Liv.  I.  Chap.  IV.  1 
©  fumages  &  vagabonds ,  qui  leur  donna  des  loix ,  &  qui  appel- 
la  cette  terre  Latium ,  parce  qutl  s'y  étoit  caché  pour  éviter  la 
fureur  de fon fils  :  c’efl:  fous  fon  régné  qu’on  dit  qu’étoit  le 
fiécle  d’or.  Mais  qu’ils  traitent  ceci  de  fixions  poétiques  r 
&  qu’ils  difent  s’ils  veulent  que  le  pere  de  Picus  s’appela 
loit  Stercé ,  &  qu’il  fut  ainfi  nommé  à  caufe  qu’étant  fort 
bon  Laboureur,  il  apprit  aux  hommes  à  amender  la  terre 
©avec  du  fumier,  d’où  vient  que  quelques-uns  l’appellent 
sa  Stercucé.  Quai  qu’il  en  foit ,  c’efl:  pour  cela  qu’ils  en  ont  fait 
»  le  Dieu  de  l’Agriculture. 

Ryckius  obferve  judicieufement  à  ce  fujet ,  que  les  an¬ 
ciens  Latins  ,  privés  de  l’ufage  des  lettres  jufqu’au  temps  d’E- 
vandre  qui  n’arriva  en  Italie  que  peu  d’années  avant  la  guerre 
deTroye,  voyant  dans  ce  pays  tant  de  lieux  qui  portoient 
le  nom  de  Saturne,  crurent  que  c’étoit  l’ancien  qui  y  avoir 
régné* 

Nous  avons  dît  que  c  étoit  fous  le  régné  de  Janus  &  de 
Saturne,  quel  qu’il  foit,  qu’avoit  été  le  fiécle  d’or ,  fur  le¬ 
quel  les  Poètes  avoient  donné  l’elfor  à  leur  imagination  :  voi¬ 
ci  ,  fans  parler  des  autres ,  ce  qu’en  dit  Ovide  :  «  On  obfer- 
voit  alors  les  réglés  de  la  bonne  foi  &  de  la  juftice  ,  fans 
»  y  être  contraints  par  les  Loix.  La  crainte  n’étoit  point  le 
»  motif  qui  faifoit  agir  les  hommes  :  on  ne  connoiflbit  point 
encore  les  fuppliceso.  Dans  cet  heureux  fiécle  ,  il  ne  falloir 
»  point  graver  fur  l’airin  ces  loix  menaçantes  qui  ont  fera 
»  dans  la  fuite  de  frein  à  la  licence.  On  ne  voyoit  point  en 
»  ce  temps  -  là  de  criminels  trembler  en  préfence  de  leurs 
»  Juges  :  la  fécurité  où  l’on  vivoit ,  n’étoit  point  l’effet  de 
»  l’autorité  que  donnent  les  loix..  Les  arbres  tirés  des  fo- 
»  rets,  n  a  voient  point  encore  été  tranfportés  dans  un  mon- 
»  de  qui  leur  étoit  inconnu  :  l’homme  n’habitoit  que  la  terre 
©  où  il  avoit  pris  nailfance  ,  &  ne  fe  fervoit  point  de  vaifleaux 
©  pour  s’expofer  à  la  fureur  des  flots.  Les  villes ,  fans  mu? 
©  railles  ni  fofles  *  étoient  un  afyle  aflùré.  Les  trompettes , 
©  les  cafques ,  l’épée  étoient  des  chofes  qu’on  ne  connoiflbit 
*  pas  encore ,  &  lefoldat  étoit  inutile  pour  aflîirer  aux  Citoyens 
®une  vie  douce  ôc  tranquille*  La  terre,  fans  être  déchirée; 

O  ii  j 
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»  par  la  charrue ,  fourniffoit  toutes  fortes  de  fruits  ;  &  fes  ha- 
»  bitans  9  fatisfaits  des  alimens  qu’elle  leur  prefentoit  fans  être 
»  cultivée ,  fe  nourriffoient  de  fruits  fauvages  ,  ou  du  gland 
qui  tomboit  des  chênes.  Le  Printemps  regnoit  pendant 
33  toute  l’année  ;  les  doux  zéphirs  animoient  de  leur  chaleur 
»  les  fleurs  qui  naiffoient  de  la  terre  :  les  moiffons  fe  fucce- 
w  doient ,  fans  quil  fût  befoin  de  labourer  ni  de  femer.  On 
»  voyoit  de  toutes  parts  couler  les  ruiffeaux  de  lait  &  de  ne- 
»  âar  ;  &  le  miel  fortoit  en  abondance  du  creux  des  chênes 
33  &  des  autres  arbres  (a)  ».  *  \ 

Comme  rien  n’eft  plus  célébré  dans  l’Antiquité  que  ce  fié- 
cle  d’or,  je  vais  dire  ce  qui  peut  y  avoir  donné  lieu  Les  an¬ 
ciens  habitans  du  pays  Latin  menoient  une  vie  fauvage* 
fans  loix  &  prefque  fans  Religion  ,  lorfque  Janus  y  arri¬ 
va.  Ce  Prince  adoucit  la  férocité  de  leurs  mœurs ,  les  raf- 
fembla  dans  des  villes  ôc  dans  des  villages  >  leur  donna  des 
loix ,  &  fous  fon  régné  fes  fujets  jouirent  d’un  bonheur  qu’ils 
ne  connoiffoient  pas  :  ce  qui  fit  regarder  le  temps  où  il  avoit 
régné  comme  un  temps  heureux  ôc  un  fiécle  d’or.  Car  vou¬ 
loir  le  faire  durer  autant  que  la  vie  de  Saturne ,  c’eft  ce  qu'on 
ne  fçauroit  foutenir.  Jamais  fiécle  ne  fut  plus  rempli  de  guer¬ 
res  ôc  de  carnage  9  ôc  jamais  le  crime  n’inonda  la  terre  avec 
plus  de  fureur.  Saturne  pour  monter  fur  le  trône  en  chafïa 
fon  pere  :  Jupiter  fon  fils  le  traita  précifément  ôc  à  la  lettre 
comme  il  avoit  traité  fon  pere ,  &  ce  Prince  n’affermit  fon 
trône  que  par  la  défaite  ôc  la  perte  de  tous  fes  parens. 

Eufebe  (i)  9  après  avoir  rapporté  le  Fragment  de  Sancho- 
niathon  9  fait  à  peu  près  la  même  reflexion.  Voilà  donc ,  dit- 
il  >  l’H iffoire  de  Chronos  ,  ou  de  Saturne ,  voilà  ce  qu’il  y  a  de 
véritable  dans  cette  vie  ,  qu’on  place  fous  fon  régné  ,  ôc  qui  eft 
devenue  fi  célébré  dans  les  Ouvrages  des  Auteurs  Grecs  :  voilà 
les  hommes  qu’ils  appellent  ^rp^rov  o  la  premiers 

race  des  mortels ,  la  race  de  Fagedof,  qui  félon  les  Anciens* 
a  vécu  fi  heureufe  dans  les  premiers  fiécles  du  monde. 


(a)  Aurea  frima  fat  a  eft  œtas ,  quœ  ,  vin - 
dice  nullo  , 

Sponte  fua ,  fine  lege,  fidem  reffumqne 


colebat , 

Pœna  metufque  obérant^  &c,  Ovld* 
Met.  Lib.  X.  Fab.  3, 


Expliquées  par  PHifloire.  Liv.  I.  Chap.  V.  1 1 1 
Ajoutons  cependant  que  cette  idée  du  fiécle  d’or  ,  étoit 
prife  fans  doute  dans  la  tradition*  qui  portoit  que  nos  premiers 
peres  *  ou  du  moins  depùis  Noé  jufqu  a  la  réparation  qui  fe 
fît  fous  Phaleg,  avoient  vécu  en  commun*  &.  mené  une  vie 
heureufe*  eu  égard  aux  temps  qui  luivirent. 


CHAPITRE  V, 

•  ’  r 

»  f i 

Hifloire  d'Atlas  *  des  Pléiades  Jes  Filles  *  d’Hefjperus  * 

&  des  Hejperides . 

IL  y  a  peu  de  perfonnages  dans  FAntiquité  qui  fe  foient 
rendus  plus  célébrés  qu’ Atlas.  Tous  les  Anciens  convien¬ 
nent  qu’il  a  donné  fon  nom  à  cette  montagne  *  ou  plutôt  à 
cette  chaîne  de  montagnes  qui  traverfent  une  partie  de  l’A¬ 
frique  de  l’Orient  à  l’Occident  *  jufqu’aux  extrémités  de  ce 
continent  $  de  même  qu’à  l’Océan*  &  à  l’Ifle  Atlantique. 

Suivant  Héfiode(i)*  Atlas  étoit  fils  de  Japet*  &  de  Cly- 
mene  fille  de  l’Océan  *  &  frere  de  Menœtius  ,  de  Prome- 
thée,  d’Epimethée,  tous  Princes  Titans  *  dont  nous  parle¬ 
rons  dans  la  fuite.  «  Atlas  *  dit  ce  Poète  *  foutient  le  ciel  fur 
»  fes  épaules  *  aux  extrémités  de  la  terre  *  dans  le  pays  des 
»  Hefperides;  &  tel  étoit  le  fort  auquel  Jupiter  l’avoit  defti* 
né».  Apollodore  (2) ,  Diodore  de  Sicile*  &  tous  les  An¬ 
ciens  conviennent  aufli  qu’Atlas  étoit  fils  de  Japet;  mais  le 
premier  de  ces  deux  Auteurs  lui  donne  pour  mere  ,  Afia  * 
autre  fille  de  l’Océan. 

Nos  Modernes  toujours  guidés  par  des  étymologies  qu’ils 
tirent  des  langues  de  l’Orient,  ont  abandonné  les  Anciens , 
&  ont  fait  venir  Atlas  de  la  Phenicie  *  ou  des  pays  voifins* 
dans  l’extrémiré  de  l’Afrique.  C’eft  ainfi  qu’en  parlent  Bo- 
chart  ôc  Voffius  (5).  M.  Fourni ond  l’aîné  qui  eft  perfuadé 
qu’Àbraham  eft  Saturne  *  croit  qu’Atlas,  eft  le  même  que 
Lot.  Mais  fans  entrer  ici  dans  des  difculfions  qu’on  peut 
voir  dans  les  Ouvrages  de  ces  Sçavans  *  je  crois  pouvoir 


(i)  Theog* 


(2)  liy.  i* 


(3)  DeldoL 

..  i. 
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m’en  tenir  à  Diodore  de  Sicile,  qui  raconte  airifi  l’hiftoire  de 
ce  célébré  Titan. 

«  Après  la  mort  d’Hy perron,  les  enfans  d’Uranus  partage¬ 
aient  le  Royaume  entr’eux.  Les  deux  plus  célébrés  furent 
30  Atlas  ôc  Saturne.  Les  lieux  maritimes  étant  échus  parle 
»  fort  à  Atlas  ,  ce  Prince  donna  fon  nom  aux  Atlantes  fes 
«Tujets  ,  ôc  à  la  plus  haute  montagne  de  fon  pays.  On  dit 
»  qu’il  excelloit  dans  l’Aftrologie  ,  ôc  que  ce  fut  lui  qui  le 
premier  reprefenta  le  monde  par  une  fphere.  C’eft  pour  cet- 
«  te  raifon  qu’on  a  prétendu  qu’Atlas  portoit  le  ciel  fur  fes 
»  épaules  5  cette  fable  faifant  une  allufion  fenfible  à  fon  iri- 
05  vention.  Il  eut  plufieurs  enfans  ?  mais  Hefperus  fe  rendit 
w  le  plus  remarquable  de  tous  par  fa  pieté ,  par  fa  juftice  ,  & 
«par  fa  bonté.  ‘Celui-ci  étant  monté  au  plus  haut  du  mont 
»  Atlas  pour  obferver  les  Aftres  ,  fut  fubitement  emporté  par 
*■  un  vent  impétueux ,  &  on  ne  la  pas  vû  depuis.  Le  peuple 
«  touché  de  fon  fort ,  ôc  fe  reffouvenant  de  fes  vertus  ,  lui  dé- 
»  cerna  des  honneurs  divins,  ôc  confacra  fon  nom  en  le  donnant 
«  à  la  plus  brillante  des  Planètes  Atlas  fut  auffi  pere  de  fept  fil- 
«  les,  qui  furent  toutes  appellées  Atlantides,  mais  dont  les 
«  noms  propres  furent  Maïa,  Ele&re  ,  Taygete,  Afterope , 
«  Merope ,  Alcyone ,  &  Celæno.  Elles  furent  aimées  des  plus 
«  célébrés  d’entre  les  Dieux  &les  Héros,  ôc  elles  en  eurent 
«  des  enfans  qui  devinrent  dans  la  fuite  aufii  fameux  que  leurs 
«  peres,  &  qui  furent  les  Chefs  de  bien  des  Peuples.  Mais 
«  famée  de  toutes  ,  eut  de  Jupiter  un  fils  appellé  Mercure, 
«qui  fut  l’inventeur  de  plufieurs  Arts.  Les  autres  Atlantides 
«  eurent  auffi  des  enfans  illuftres  :  car  les  uns  donnèrent  l’o- 
«  rigine  à  plufieurs  nations  ,  &  les  autres  bâtirent  des  villes. 
«  C’eft  pourquoi ,  non-feulement  quelques  barbares,  mais  me- 
oî  me  plufieurs  Grecs ,  font  defcendre  leurs  anciens  Héros 
»  des  Atlantides.  On  dit  qu’elles  furent  très-intelligentes,  ôe 
«  que  c’eft  pour  cette  raifon  que  les  hommes  les  regardèrent 
»  comme  Déeffes  après  leur  mort,  ôc  les  placèrent  dans  le 
«  ciel  fous  le  nom  de  Pléiades.  Ces  Atlantides  furent  auffi 
«  nommées  N  ymphes ,  parce  que  dans  leur  pays  on  appelloit 
*  ainfi toutes  les  femmes., 

m 


Expliquées  par  FHiftoire .  Li  v.  ï.  Chap.  V.  s  i  j 

'Le  même  Auteur  ajoute  clans  le  Livre  IV.  (i)  «  que  les  My- 
^  thologues  di  foi  eut  que  dans  le  pays  appellé  Hefperitis  , 
«5  vivoient  autrefois  Atlas  ôt  Hefperus  ,  tous  deux  freres,  6c 
*3  tous  deux  très-fameux  :  qu  Hefperus  étant  devenu  pere  d’u- 
»  ne  fille  nommée  Hefperis,  la  donna  en  mariage  à  fon  fre- 
»  re  Atlas  5  &  que  ce  fut  de  cette  fille  que  le  pays  Hefperi- 
tis  avoit  pris  fon  nom.  Atlas  eut  d’Hefperis  fept  filles  ,  qui 
furent  appellées  Atlantides  ,  du  nom  de  leur  pere  ,  ou  Hefc 
«  perides,  de  celui  de  leur  mere.  Comme  elles  étoient  d  une 
«  beauté  &  d’une  fageife  peu  communes  ,  on  dit  que  fur  leur 
«  réputation  Bufiris  Roi  d’Efpagne  conçut  le  deffein  de  s’en 
rendre  le  maître ,  6c  qu’il  commanda  à  des  Pirates  d’en- 
vrer  dans  leur  pays ,  de  les  enlever  6c  de  les  lui  amener. 
'*>  Ces  Pirates  ayant  trouvé  dans  un  Jardin  les  filles  d’Atlas 
»  qui  s’y  divertiffoient ,  fe  faifirent  d’elles  ;  ôc  s’étant  enfuis 
au  plus  vîte  dans  leurs  vaiffeaux  ,  ils  les  embarquèrent  avec 
eux  :  mais  Hercule  les  ayant  furpris  pendant  le  temps  qu’ils 
mangeoient  près  du  rivage  ,  6c  ayant  appris  de  ces  jeunes 
Vierges  le  malheur  qui  leur  étoit  arrivé ,  il  tua  tous  leurs 
raviffeurs  6c  rendit  enfuite  les  Atlantides  à  leur  pere  At- 
las.  Ce  Prince  reconnoiffant  donna  à  Hercule  (a)  les  pom- 
mes  qu’il  étoit  venu  chercher. 

»  Les  Mythologues  avoir  dit,  le  même  Auteur  au  Cha- 
®  pitre  précédent,  font  fort  partagés  au  fujet  de  ces  Pommes: 

*»  car  les  uns  difent  qu’il  croiffoit  effectivement  des  Pom- 
mes  d’or  en  certains  Jardins  d’Afrique  qui  appartenoient 
s»  aux  Hefperides;  mais  qu’elles  étoient  gardées  par  un  épou¬ 
vantable  Dragon  qui  veilloit  fans  ceffe.  D’autres  préten- 
dent  que  les  Hefperides  poffedoient  de  fi  beaux  troupeaux 
»  de  brebis,  que  par  une  licence  poétique  on  leur  avoit  don- 
»  né  le  furnom  de  dorées ,  comme  on  l’avoir  donné  à  Venus 
à  caufede  fa  beauté.  Quelques-uns  enfin  ont  écrit  que  ces 
»  brebis  étoient  d’une  couleur  particulière  ,  qui  droit  fur  for. 

2»  Ces  derniers  ajoutoient  même  ,  que  par  le  Dragon  il  faut 
a®  entendre  le  Pafteur  qui  gardok  ces  brebis,  homme  très-fort 

(a)  On  parlera  encore  de  ce  voyage  d’HercuIe  &  du  jardin  des  Hefperides  dans 
Tbiftoire  de  ce  Héros ,  Tome  III. 

Tome  IL  P 


\ 


(i)  Ck  VII 
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»&  très-courageux ,  &  qui  avoit  coutume  de  mettre  à  mort 
»  tous  ceux  qui  entreprenoient  de  lui  ravir  quelque  piece  de 
»>  fon  troupeau.  « 

Non  content  du  prefent  dont  parle  Diodore ,  Atlas  apprit  à 
Hercule  l’Aftronomie.  Il  avoit  étudié  cette  fcienceavec  beau¬ 
coup  d’affiduitéôc  d’application, &  yétoit  devenu  très-fçavant. 
Comme  Hercule  fut  le  premier  qui  apporta  en  Grèce  la  fcien- 
cedela  Sphere,  il  acquit  auffi  une  grande  gloire,  &  Ton  feignit 
à  ce  propos  qu’Atlas  s ’étoit  repofé  fur  lui  du  fardeau  du  mon¬ 
de  5  les  hommes  ,  dit  à  cette  occafion  l’Auteur  que  je  copie, 
facontant  d’une  maniéré  fabuleufe  un  fait  véritablement  ar¬ 
rivé. 

Après  ce  qu’on  vient  de  dire ,  il  eft  aifé  de  juger  qu’ At¬ 
las  étoit  un  homme  diftingué  par  fes  talens  >  qu’il  s’adonnoit 
aux  fciences  fpeculatives ,  fur-tout  à  l’Aflronomie  ,  &  qu’il 
n’a  fallu  que  l’ufage  qu’il  faifoit  de  la  Sphere  dont  il  étoit 
l’inventeur ,  joint  à  la  hauteur  des  montagnes  fur  lefquelles> 
il  alloit  faire  fes  obfervations ,  pour  avoir  donné  lieu  à  la  fa¬ 
ble,  qu’il  portoit  le  ciel  fur  fes  épaules,  &  qu’il  avoit  été 
changé  en  cette  montagne  ,  à  laquelle  on  ne  donna  le  nom 
d ’Hatlha  >  ou  celui  de  Talah  >  tiré  de  l’hebreu  ,  &  qui  veut 
dire  être  fufpendu  >  qu’à  caufe  des  rochers  immenfes  qui  pen¬ 
dent  du  mont  Atlas,  lequel  eft  fi  élevé  qu’il  femble  toucher 
le  ciel ,  &  dont  même  on  voit  rarement  le  fommet  à  caufe 
des  neiges  &  des  brouillards  qui  l’environnent  ( a ).  On  peut 
ajouter  qu’il  y  a  beaucoup  d’apparence  qu  Atlas  raflembla  les 
Peuples  errants  &  vagabonds  de  cette  extrémité  de  l’Afri* 
que ,  qu’il  régna  fur  eux  >  leur  donna  des  loix  ,  &  polit  leurs 
eh^84LlV* 4*  mœurs.  Hérodote  (1)  parle  de  ces  Peuples ,  qu’il  appelle  At¬ 
lantes  ,  les  feuls ,  félon  lui ,  qui  n’avoient  point  de  nom  par¬ 
ticulier  ,  n  étant  connus  que  fous  celui  d’Atlantes.  Cet  Au¬ 
teur  ,  &  après  lui  Pomponius  Mêla ,  font  la  defcription  du 
mont  Atlas ,  que  les  habitans  du  pays  appelaient  la  colomn 
ne  du  ciel. 


(4)  Le  P.  I>om  Pezron  dérive  ce  nom 
du  mot  altus ,  par  la  tranfpofition  d’une 
feule  lettre,  &  cette  étymologie  eft  con¬ 
forme  à  l’autre  nom  de  ce  Prince  qu’on 


appelloit  Telamon  ,  qui  dans  la  langue 
Celtique  veut  dire  un  homme  d’uns 
grande  taille. 


V' 


Expliquées  par  F  Hijloire.  Liv.  L  Chap.  V. 

Les  Pléiades . 


Pour  revenir  aux  filles  d’Atlas  qui  forment  le  ligne  des 
Pléiades  dans  la  tête  du  Taureau  ,  on  n’a  publié  quelles 
avoient  été  changées  en  ces  Aftres  ,  que  parce  que  leur  pere 
fut  le  premier  qui  découvrit  ces  étoiles,  &  qu’il  leur  fit  por¬ 
ter  le  nom  des  Pléiades  fes  filles  ;  foit  qu’on  les  ait  appel¬ 
les  ainfi  à  caufe  que  leur  mere ,  fuivant  quelques  Anciens, 
s’appelloit  Pléione ,  ou  plûtôt  parce  que  ces  étoiles  paroif 
fent.au  mois  de  Mai,  temps  propre  à  la  navigation  (  i  ).  Les  (O 
Latins  les  appellent  V ergtltes ,  à  caufe  qu’elles  fe  lèvent  au  navi&° 
Printemps  ;  &  comme  il  y  en  a  une  qu’on  ne  voit  plus  de¬ 
puis  long  temps,  qui  eft  Merope,  on  dit  quelle  fe  cachoit 
de  honte  d’avoir  époufé  un  homme  mortel ,  pendant  que  fes 
fœurs  avoient  été  mariées  à  des  Dieux  :  en  quoi  il  eft  aifé 
de  voir  qu’on  a  mêlé  l’Aftronomie  avec  THiftoire;  car  il  eft 
vrai  que  fix  filles  d’Atlas  épouferent  des  Princes  Titans ,  qui 
étoient  ordinairement  regardés  comme  des  Dieux  »  &  que 
Merope  époufa  Sifyphe ,  qui  n’étoit  pas  de  cette  famille. 

Mais  fuivant  une  tradition  plus  autorifée  encore  par  les 
Anciens,  Eleâre  femme  de  Dardanus,  étoit  cette  Pléiade 
qui  avoit  difparu  vers  le  temps  de  la  guerre  de  Troye  ,  pour 
n’être  pas  témoin  des  malheurs  de  fa  famille.  Quoiqu’il  en 
foit ,  voici  comme  les  Poëtes  s’en  expriment.  On  compte  , 
dit  Ovide  dans  fes  Faftes  ,  fept  étoiles  dans  la  Conftellation 
<ies  Pléiades ,  quoiqu’il  n’y  en  ait  plus  que  fix: 

Quœ  feptem  dici ,  [ex  xamen  ejje  [oient , 

farce  qu’Electre  ,  femme  de  Dardanus  ,  l’une  de  ces  fept 
•lymphes  filles  d’Atlas,  s’eft  cachée  pour  fuir  le  fpe&acle 
des  malheurs  de  Troye  (a). 

Hygin,  contemporain  d’Ovide,  rapporte  cette  même  fa¬ 
ibles  mais  avec  des  circonftances  propres  à  faire  imaginer  le 

ia)  >  •  .  •  .  .  Trojce  fpeÛare  ruinas 

jtfon  tulit ,  <mti  $cttks  ofâofuitque  nianuw* 

P  i) 
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fait  hiftorique  qui  peut  y  avoir  donné  lieu.  «  Ele&re  3  dit-ïî; 
®  ne  pouvant  plus  foutenir  la  vue  des  danfes  de  fes  fœurs  * 
»  abandonna  le  Zodiaque  au  temps  des  malheurs  de  Troye, 
»  &  fe  retira  vers  le  Pôle  Arêtique ,  marchant  dans  le  défor- 
»  dre  dune  perfonne  accablée  de  la  plus  vive  douleur  ;  fes 
»  cheveux  épars  &  négligés  lui  firent  donner  le  nom  de  Co* 
»  mete  (a). 

Le  Scholiaffë  latin  d’Aratus ,  dit  la  même  chofe  r  Eletfram 
dijjolutis  cnnibus  propter  luâlum  ire  ajjerunt  3  &  propter  Comas , 
quidam  Cometem  vocant .  Aux  circonftances  rapportées  par 
Hygin,  Avienus,  fur  l’autorité  de  Smynthès  ,  ajoutoit  qu’E- 
ledre  fe  remontroit  de  temps  en  temps  aux  mortels  ,  mais  * 
toujours  avec  l’appareil  d’une  Comete  (b). 

Je  ne  dois  pas  oublier  les  reflexions  ,  plus  ingenieufes  que 
folides,  d’Olaüs  Rudbeck  dans  fon  Atlantique.  G  et  Auteur 
prouve  qu’  Atlas  &  fes  fuccefleurs  ont  régné  dans  le  Nord; 
que  ce  pays  étoit  la  véritable  Atlantique  dont  parle  Platon 
dans  le  Timée,  &  le  Critias;  que  ces  Princes  y  furent  très- 
puiflants,  &  qu’ils  portèrent  dans  la  fuite  leurs  conquêtes  dans 
la  Grece ,  l’Italie  >  les  Gaules  ,  PAfie  mineure  &  l’Egypte  > 
&  que  ce  qui  fit  publier  la  fable  que  ce  Prince  portoit  le 
ciel  fur  fes  épaules ,  ceft  parce  que  fon  empire  s’étendit  fur- 
toute  la  terre». 

Les  Hyades • 

On  dit  aufïî  que  les  Hyades  étoient  filles  d’Atlas,  &  on 
©n  nomme  fix ,  Eudore ,  Ambrofie ,  Prodice  ,  Coronis ,  Phi- 
leto  &  Polifo.  D’autres  y  ajoutent  Thionne  ;  mais  il  y  a  ap¬ 
parence  que  ces  prétendues  Hyades  ,  mot  qui  en  Grec  veut 


(a)  M.  Freret  dans  une  fçavante  Dif- 
fertation  imprimée  dans  iè  dixiéme  Tome 
des  Mémoires  de  l’Academie  des  Belles- 
Tertres,  s’eft  fervi  de  ce  que  dilent  les 
Anciens  du  chemin  de  cette  étoile ,  pour 
prouver  qu’il  s’agit  d’une  Comete ,  qui  . 
ayant  paru  dans  le  Signe  du  Taureau ,  ' 
près  des  Pléiades,  prit  fon  cours  du  coté 
du  Pôle  :  mais  cela  ne  regarde  pas  mon 
fujet. 

-  (b)  Non  mm qum  Oceani  tamen  ifiam  j 


furgere  ab.  undis 

Jn  convexa  Poli ,  fed  fede  carere  fororum  J 

Dijfufamque  comas  cerni ,  crinifque  foluti 

Monjîrare  ejjigiem  :  diros  kos  fama  Co— 
metas 

Commémorât  trifii  grotul  ijîâ  furgere  for *■ 
ma, 

Vultum  ardere  ,  diam  gerfundere  crinibus 
æthram  , 

Sanguine  fub  gingui  ,  rutilcque  ruberg 
cruore • 


Expliquées  par  rHifloire.  Liv.  I.  Chap.  VL  rr^t 
dire  pluvieux ,  ne  font  que  des  perfonnages  poétiques,  dont  on  & 
donné  le  nom  à  quelques  étoiles  qu  Atlas  avok  découvertes  s  à 
moins  que  de  dire  qu’on  a  mis  fur  le  compte  du  grand  Atlas  tous» 
les  enfans  des  autres  qui  ont  porté  le  même  nom.  On  en 
nomme  ordinairement  trois ,  le  premier  étoit  Roi  d’Italie  * 
le  fécond  régna  en  Arcadie,  &  le  troifiéme  efl:  celui  dont 
nous  parlons  :  je  crois  même  que  fes  fucceffeurs  portèrent 
fouvent  le  même  nom  ;  c’eft  ce  qui  fait  qu’on  trouve  Atlas 
dans  fhiftoire  de  Perfée  &  dans  celle  d’ Hercule  ,  pofterieu- 
res  l’une  &  l’autre  à  celle  des  premiers  Princes  Titans. 

Atlas,  comme  nous  l’avons  dit  ,  avoit  un  frere  qui  al¬ 
la  aufïî  s’établir  dans  l’Occident  ;  ce  qui  vraifemblable- 
ment  lui  fit  donner  le  nom  d’Hefperus ,  d’où  les  Grecs  ap- 
pelloient  Hefperies  r  toutes  les  régions  occidentales  à  la 
Greçe.  M.  le  Clerc  dérive  pourtant  ce  nom  d’un  mot  Hé¬ 
breu  qui  veut  dire  beau  :  unde  vefperugo  ypulehernma  Jlella  * 

Gallicè ,  La  belle  Etoile  :  de  là  les  fameux  Jardins  des  Hefpe- 
rides  fes  filles,  parce  que  dans  la  Mauritanie  Tingitane  il  y 
en  avoit  de  très-beaux  ;  &  les  Poètes  ont  appellé  des  Pom¬ 
mes  d’or  ,  les  Oranges  &  les  Citrons  dont  ils  étoienr  remplis! 
pendant  que  les  Dogues  qui  les  gardoient ,  ont  été. regardés 
comme  des  Dragons  (i)*  ?  (i)  Voyez- 

PHIft.  d’Her- 
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Hifloire  de  Japet  >  de  Promethée ,  d’ Epimethée  J  ? 

&  de  Pandore . 

O  De  Promethée  &  Epimethée  foient  de  la  famille  des  - 
Titans,  c’efl:  une  vérité  atteftée  par  Hefiode,  &  adop* 
tée  par  plufieurs  Anciens  ,  fur-tout  par  Lucien.  Il  étoit  fils 
de  Japet  &  de  Clymene,  comme  ledit  Hefiode  (a).  Japet 3 
dit -il,  épouja  la  belle  Clymene,  fille  de  /’ Océan ,  dam  il  eut  le grand 

V  ï  rr  -Vf  >  }  <  ' 

ia)  Theogon.  y»  508,  Dvautrçs  l$i  doaasnt  pour  mere  une  Nymphe  nommée  Afin* 

P  iij 
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Atlas  y  Pillufirè  Menœtius,  le  rufe  Promet  héey  &  F  infenfe  Epimethe'e* 

Japet  s’etoit  établi  dans  la  Theffalie  9  où  il  s’étoit  rendu 
piaffant  ;  mais  comme  c’étoit  un  méchant  homme ,  &  un  ef- 
prit  dangereux  ,  il  devint  plus  célébré  par  fes  enfans  que  par 
les  propres  a&ions.  Cependant  les  Grecs  le  regardoient  com¬ 
me  l’auteur  de  leur  origine,  &  ne  connoiffoient  rien  de  plus  an** 
cien  que  lui  :  auffiappelloit-on  communément  les  vieillards  dé¬ 
crépits  desJapets,comme  le  rapportent  Hefychius  ôcSuidasûz). 

Promethée  s’eft  rendu  extrêmement  célébré  par  la  fable 
que  je  vais  raconter.  Comme  c’étoit  un  homme  d’un  efprit 
fin  &  rufé  y  il  entreprit  de  tromper  Jupiter  dans  un  facrifice, 
&  d’éprouver  par-là  fi  véritablement  il  meritoit  d’être  au 
nombre  des  Dieux.  Ayant  pour  cela  fait  tuer  deux  boeufs  >  il 
remplit  une  des  deux  peaux  de  la  chair ,  &  l’autre  des  os 
de  ces  vi&imes.  Jupiter  fut  la  dupe  de  Promethée  ,  &  choifit 
la  derniere.  Réfolu  de  s’en  venger  fur  tous  les  hommes ,  ii 
leur  ôta  l’ufage  du  feu.  Promethée  avec  l’aide  de  Minerve, 
dont  les  confeils  lui  avoient  déjà  fervi  lorfqu’il  forma  le  corps 
de  l’homme  avec  de  la  boue  détrempée  ,  monta  jufqu’au 
ciel ,  &  s’étant  approché  du  chariot  du  Soleil ,  y  prit  le  feu 
facré,  qu’il  porta  fur  la  terre  dans  la  tige  d’une  ferule  [b).  Ju¬ 
piter  outré  de  ce  nouvel  attentat,  ordonna  à  Vulcain  de  for¬ 
mer  une  femme  qui  fût  douée  de  toutes  fortes  de  perfec¬ 
tions;  ce  qui  la  fit  appeller  Pandore .  Les  Dieux  la  comblè¬ 
rent  de  prefens ,  &  l’envoyerent  à  Promethée ,  avec  une  boëte 
remplie  de  tous  les  maux.  Ce  Prince  s’en  étant  défié  ,  ne  vou¬ 
lut  point  la  recevoir  pour  fa  compagne;  mais  Epimethée,  à 
qui  elle  fe  prefenta ,  en  fut  fi  charmé  qu’il  l  epoufa ,  &  en 
eut  Pyrrha,  femme  de  Deucalion.  Il  voulut  aufii  voir  ce  qui 
étoit  dans  la  boëte  fatale  ,  &  fur  le  champ  il  en  fortit  ce 
déluge  de  maux  qui  ont  depuis  ce  temps- là  inondé  toute 
la  terre.  Il  la  referma  promptement ,  mais  il  n’y  eut  que  Tem¬ 
pérance  qui  n’eut  pas  le  temps  de  s’évader ,  &  c’eft  le  feui 


(4)  On  prouvera  daus  le  commence¬ 
ment  du  troifiéme  Tome ,  que  Japet  eft 
le  même  que  Japhet  fils  de  Noé ,  dont 
les  enfans  Javan  &  Gomer ,  &  leurs  def- 
«endans  peuplèrent  le  Nord  &  l’Occident, 


jufqu’au  fond  de  l’Efpagne. 

{b)  .  .  .  .  Audax  Iapetlgetuft 

Jgnem  fraude  mala  gentibttf  wtuht» 
Hor.  Od.  3.  Liv.  2. 


Expliquées  par  FHifïoire .  Liv.  I.  Chap.  VI.  iif 
bien  qui  refte  aux  hommes  malheureux* 

Jupiter  enfin  ,  outré  de  ce  que  Promethé  n’avoitpas  don¬ 
né  dans  ce  dernier  piege  ,  ordonna  à  Mercure  de  le  con¬ 
duire  fur  le  mont  Caucafe  y  &  de  l’attacher  à  un  rocher ,  où 
une  Aigle  (i),  fille  de  Typhon  &  d’Echidna,  devoit  lui  dé-  (i) DWes 
vorer  éternellement  le  foye>  car  il  en  croiflbit  autant  chaque  fourntunVau~ 
nuit,  félon  Hefiode  (2),  que  l’Aigle  en  avoir  dévoré  pendant  1* 

le  jour.  Cet  Auteur  ne  fixe  point  le  temps  du  fupplice  de 
Promethée ,  il  dit  au  contraire  qu’il  devoit  être  éternel ,  kj*- 
vctrov  ;  cependant  d’autres  Anciens  bornent  ce  temps  à  Pef- 
pace  de  trente  mille  ans.  Le  même  Hefiode  ne  dit  point  auffî> 
que  Jupiter  emprunta  le  miniftere  de  Mercure ,  mais  qu’il 
attacha  lui-même  ce  malheureux  ,  non  à  un  rocher  r  mais  à 
une  colomne. 

Hercule  le  délivra  cependant  quelques  années  après ,  ou  ,, 
félon  d’autres ,  Jupiter  lui-même  ,  en  récompenfe  de  ce  qu’il 
lui  avoit  révélé  l’Oracle  des  Parques,  qui  avoient  prédit  que 
l’enfant  de  Tethis  feroit  plus  puiffant  que  (on  pere,  &  que 
par  conféquent  il  devoit  abandonner  le  deffein  qu’il  avoit  de 
l’époufer ,  de  peur  d’être  un  jour  détrôné.  Mais  comme  il 
avoit  juré  de  biffer,  pendant  l’efpace  de  temps  que  je  viens 
démarquer,  Promethée  attaché  au  Caucafe ,  pour  ne  pas 
violer  fon  ferment ,  il  ordonna  qu’il  porteroit  toujours  au 
doigt  un  anneau  de  fer,  où  feroit  attaché  un  petit  fragment 
de  la  roche  du  Caucafe,  afin  qu’il  fut  vrai  en  quelque  ma- 
niere  que  Promethée  refteroit  toujours  attaché  à  cette  roche: 

&  voilà,  difent  les  Anciens  ,  l’origine  de  la  première  bague. 

Pline  (3)  qui  rapporte  ce  fait,  n’en  a  pas  cherché  de  plus  vé-  ($}ur, ir¬ 
ritable.  Mais  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  ces  fiêtions  foient 
paffées  jufqu’à  nous  d’une  maniéré  uniforme.  Celle-ci  eft  ra¬ 
contée  bien  différemment  par  les  Anciens.  Durius  de  Samos, 
prétend  que  Promethée  fut  chaffé  du  ciel,  pour  avoir  afpiré 
à  l’Hymen  de  Minerve;  &  voilà  pourquoi  il  eft  tant  parlé 
dans  cette  fable  de  cette  Déeffe.  Nicandre  de  Colophon 
veut  que  le  crime  de  Promethée  ait  été  d’avoir  perfuadé  aux 
hommes  de  céder  au  ferpent  le  don  de  rajeunir,  dont  les 
Pieux  les  avoient  gratifiés.  D’autres  enfin  ,  bien  loin 
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,d e  penfer  qu’il  eût  méprifé  Pandore,  affûtent  qu’il  en  avait 
abufé  après  que  fon  frere  Peut  époufée. 

Quoiqu’il  en  foit ,  ces  fîdions  renferment  fans  doute  quel¬ 
que  ancienne  hiftoire,  mais  extrêmement  défigurée:  ou  y  voit 
une  infinité  d’allégories  ;  le  nom  de  Promethée  en  fournit  un 
grand  nombre  :  il  veut  dire  celui  qui  prévoit  f  avenir  \  celui 
d’Epimethée  ,  fignifie  celui  qui  connoît  ce  qui  efl  arrivé.  On  pour¬ 
voit  même  entrevoir  dans  cette  Fable  quelques  veftiges  de  la 
tradition  de  la  chute  de  nos  premiers  peres ,  &  de  la  féduc- 
tion  d’Adam  par  Eve  fa  femme  ;  car  on  y  trouve  tout  ce  qu’on 
veut.  M.  Reland  ,  dans  fa  huitième  Differtation,  dit  qu’elle 
tire  fon  origine  d’une  tradition  qui  avoit  coursparmi  les  anciens 
Terfes;  &  qui  portoit  que  les  Héros  des  temps  les  plus  recu¬ 
lés  avoient  vaincu  certains  Génies  malfaifans  ,  les  av  oient 
attachés  au  mont  Caf.  D’autres  Sçavans  remontent  plus  haut  , 
&:  croyent  que  les  Payens  avoient  caché  fous  cette  Sdion 
Thiftoire  de  la  chute  des  Anges,  qui  furent  enchaînés,  non 
fur  le  Caucafe ,  mais  dans  le  fond  de  PEnfer ,  comme  PE- 
criture  fainte  nous  l’apprend.  Pour  moi,  qui  fuis  perfuadé 
qu’on  peut  expliquer  les  fables  fans  avoir  recours  à -des  fup- 
-pofitions  qu’on  ne  fçauroit  prouver ,  je  crois  que  celle-ci  ne 
renferme  aucun  myftere  ,  &  qu’elle  n’eft  qu’une  fuite  de  1  his¬ 
toire  des  Titans,  mais  racontée  à  la  maniéré  de  ce  temps- 
là,  c’eft-à-dire  ,  avec  le  merveilleux  qui  accompagne  tou¬ 
jours  ces  anciennes  narrations.  Voici  ceque  j’en  penfe. 

Promethée ,  coufin-germain  de  Jupiter,  ne  fut  pas  exempt 
de  la  perfécution  qu’il  fit  fouffrir  aux  Titans  ,  &  il  n’en  faut 
pas  chercher  d’autre  caufe  que  l’ambition  du  Prince  Cre¬ 
tois  ,  ni  dire  que  c’eft  parce  qu’il  ëtok  fils  d’Eurimedon 
&  de  Junon  ,  ainfi  que  le  prétendent  quelques  Auteurs. 
Comme  Promethée  fe  retira  dans  la  Scythie ,  d’où  il  n’ofa 
Sortir  du  vivant  de  Jupiter,  on  dit  que  ce  Dieu  lavoit  fait 
attacher  au  Caucafe ,  ôc  Pon  n’employe  le  miniftere  de  Mer¬ 
cure  ,  que  parce  que  Jupiter  fe  Servit  de  lui  pour  donner  de 
l’inquiétude  à  Promethée ,  Pempêcher  de  remuer.  Ce  Prin¬ 
ce  uniquement  adonné  à  PAftrologie  ,  fe  reriroit  Souvent 
fur  le  mont  Caucafe ,  comme  fur  une  efpece  d’Obfervatoire, 

d’où 
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d'où  il  contemploit  les  Aiires,  &  étoit  comme  dévoré  par 
fes  continuelles  méditations  ,  ou  plûtôt ,  par  le  chagrin  de  me¬ 
ner  une  vie  fi  trifte  ,  ôc  d’être  obligé  de  vivre  dans  un  fé- 
jourfi  odieux  ;  6c  c’eft  ,  pour  le  dire  en  palfant,  ce  qui  a 
donné  lieu  à  la  fable  de  l'Aigle ,  ou  du  Vautour  ,  qui  dé- 
voroit  fon  foye  >  ôc  on  n’a  dit  qu’il  renaiflbit  à  chaque  infi 
tant  ,  que  parce  que  Promethée  avoit  tous  les  jours  de  nou¬ 
veaux  fujets  de  chagrin. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  oublier  d’avertir  qu’Herodote  ex¬ 
plique  autrement  cette  particularité  ,  en  difant  que  ce  Prince 
n’ayant  pu  arrêter  le  débordement  d’un  fleuve  ,  qui  à  caufe 
de  fa  rapidité  étoit  appellé  l’Aigle,  il  fut  mis  en  prifon,ou 
du  moins  il  fut  obligé  de  fe  retirer  avec  une  partie  de  fes 
fujets  fur  les  montagnes,  pour  éviter  rinondation^  jufqu’à*ce 
qu’un  Voyageur  marqué  par  Hercule  (a) ,  entreprit  d’y  mettre 
des  digues  ,  &  de  tuer  ,  pour  ainfi  dire ,  l’Aigle ,  en  rendant 
fon  cours  uniforme  ôc  réglé  5  ainfi  ce  Héros  délivra  Prome- 
îhée  ou  de  fa  prifon  ,  ou  de  fa  retraite.  „ 

Les  habitans  de  la  Scythie  étoient  alors  extrêmement  fau- 
vages,  6c  vivoient  fans  loix  ôc  fans  coutumes  :  Promethée, 
Prince  poli  Ôc  fçavant ,  leur  apprit  à  mener  une  vie  plus 
humaine,  leur  enfeigna  l’Agriculture  ,  la  Medecine ,  (b) 
ôcc.  Çeft  ce  qui  a  donné  lieu  à  l’hyperbole,  qui  dit  qu’il 
avoit  formé  l’homme  ,  ôc  que  Minerve ,  qui  eft  la  Déef- 
fe  des  Sciences  ,  l’avoit  animé  (  1  ).  Cependant  ,  fi  nous 
en  croyons  Laclance  (2) ,  fans  avoir  recours  à  cette  explica¬ 
tion  allégorique,  nous  dirons  Amplement  que  ce  qui  a  donné 
lieu  à  cette  fable ,  c’eft  que  Promethée  fut  le  premier  qui  en¬ 
feigna  l’Art  de  faire  des  Statues  avec  de  l’argile;  ce  qui  fit 
dire  par  une  hyperbole  allez  ordinaire ,  qu’il  avoit  formé  l’hom¬ 
me  ,  comme  on  publia  dans  la  fuite  de  Dedale  ,  qu’il  faifoit 
marcher  fes  Statues ,  parce  qu’il  leur  feparales  jambes,  com¬ 
me  nous  le  dirons  dans  fon  hiftoire. 

Ce  qui  fert  extrêmement  à  confirmer  cette  derniere 

(a)  On  ne  doit  pas  mettre  cette  avan-  t  methée  vivoit  plufîeurs  fîécles  avant  Am- 
ture  fur  le  compte  d’Hercule  de  Thebes ,  phitrion. 

comme  font  les  Poètes,  mais  du  Pheni-  J  ( b )  Efchile  dans  fon  Promethée,  dit 
cien ,  ou  àe  quelqu’autre ,  puifque  Pro-  i  que  ce  Prince  avoit  inventé  tous  les  Arts , 

Tome  l  h 


(0  Hygiîl, 
Poèt  Aftr.l.s» 
Ovid.Met.l.r.- 
(i)L.  2,c«  10. 
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explication,  c’eft  que  dans  un  beau  monument  que  le  temps 
a  refpeété  ,  &  qu’on  trouve  dans  le  premier  Volume  de  l’An¬ 
tiquité  expliquée  par  les  figures,  p.  2.  qui  reprefente  Prome¬ 
thée,  formant  l’homme ,  on  voit  qu’il  y  travaille  avec  le  ci- 
feau  >  marque  évidente  qu’il  s’agit  de  l’art  de  la  ftatuaire.  Cet» 
te  image, au  refte  ,  eft  fort  finguliere  ;  Minerve  y  paroît ,  par¬ 
ce  que  (üivant  Lucien  ce  fut  elle  qui  anima  l’ouvrage  de  Pro- 
methée.  On  y  voit  aufli  Pfyché  avec  fes  ailes  ,  montée  fur 
un  char ,  par  la  raifon  qu’elle  étoit  le  fymbole  de  rame. 
Il  eft  évident  qu’on  a  voulu  nous  apprendre  par- là  que  les 
ftatues  de  Promethée  étoient  fi  parfaites  qu’elles  n’atten- 
doient  qu’un  efprit  de  vie  pour  fe  mouvoir. 

Que  fi  on  ne  vouloit  pas  fe  rendre  à  cette  explication ,  com¬ 
ment  donner  un  fens  raifonnable  à  ce  que  dit  Ovide  au  com¬ 
mencement  de  fes  Métamorphofes ,  que  l’homme  manquant 
fur  la  terre,  Promethée  détrempa  de  la  boue  pour  le  former, 
puifqu’il  étoit  homme  lui-même  ,  6c  que  l’Antiquité  nous  ap¬ 
prend  l’hiftoire  de  fon  pere  &  de  fes  ancêtres. 

Pour  expliquer  maintenant  la  fable  du  feu  volé  par  Pro¬ 
methée,  quelques  Auteurs  ont  dit  que  ce  qui  y  avoir  donné 
lieu  ,  c’eft  qu’il  en  avoit  appris  i’ufage  à  l’homme  (a)  : 
mais  y  a-t-il  apparence  que  cet  ufage  eût  été  ignoré  fi  long¬ 
temps  ,  parmi  même  les  Nations  les  plus  barbares  ?  Il  eft  fans 
doute  aufti  ancien  que  le  monde  (b) ,  foit  que  la  foudre  l'ait 
porté  fur  la  terre,  foit  que  le  vent  ait  embrafé  quelques  forêts, 
en  agitant  les  branches  des  arbres ,  foit  qu’on  ait  fait  du  feu 
(i)Liv.  5.  par  hazard  en  frappant  deux  cailloux.  Diodore  de  Sicile  (1) 
dit  que  le  vrai  fens  de  cette  fable  eft  que  Promethée  avoit 
trouvé  les  matières  combuftibles  propres  à  allumer  6c  à  entre¬ 
tenir  le  feu  5  mais  peut-on  s’imaginer  que  l’ufage  du  feu  une 


(a)  Paufanias  in  Corinth  d’t  que  les 
Anciens  croyoient  que  c’étoit  Phoronée, 
Si  nonPromethée,  qui  avoit  inventé  l*u Pa¬ 
ge  du  feu  ;  ce  qui  feroit  vrai  dans  le  fens 
des  Grecs ,  qui  ne  connoiffoient  rien  de 
plus  ancien  que  ce  Phoronée. 

(b)  Une  fête  généralement  répandue 
parmi  tous  les  Peuples ,  &  qui  fe  pratique 
encore  aujourdhui  à  U  Chine ,  au  Mexà-° 


que .  &  en  plufteurs  autres  lieux ,  qnePon 
appelle  la  fete  des  Lanternes  ,  dont  la 
cérémonie  conftfte  à  allumer  la  nuit  une 
grande  quantité  de  Lanternes  8c  de  flam¬ 
beaux  ,  eft  fans  doute  une  trad  tion  de  la 
joye  que  tout  le  monde  témoigna  de  l’u- 
fage  du  feu ,  qu  Adam  trouva  fans  doute  9 
&  que  N  oé  conferva. 
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fois  introduit,  on  ait  été  jufqu’au  temps  de  Promethée  à  juger 
ce  qui  étoit  propre,  ou  nelétoit  pas  a  1  allumer,  êc  à  F  en¬ 
tretenir  ?  A  in  fi  je  crois  que  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  fiêUon, 
c*eft  que  Jupiter  ayant  fait  fermer  les  boutiques  ou  Ion  for- 
geoit  le  fer,  de  peur  que  les  Titans  ne  s’en  ferviffent  contre 
lui,  Promethée  qui  fe  retira  dans  la  Scythie  ,  y  établit  de  bon¬ 
nes  forges?  dedà  nous  font  venus  les  Calybes,  ces  excellons 
Forgerons  (1)  5  peut-être  même  que  croyant  ne  pas  trouver 
du  feu  dans  ce  pays  ,  Promethée  y  en  apporta  dans  la  tige 
d  une  ferule ,  qui  efl:  fort  propre  à  le  conferver  pendant  plu- 
fieurs  jours. 

M.  de  Tournefort découvrit  dans  fon  Voyage  du  Levant, 
cette  Plante  que  les  Grecs  nommoient  Nartex ,  &  les  Latins 
Ferula  :  fâ  tige  efl:  haute  de  cinq  à  fix  pieds  ,  fécorce  en  efl: 
très-dure ,  &  le  dedans  efl:  rempli  d’une  efpece  de  moële  que 
le  feu  ne  confume  que  très-lentement.  Les  Matelots  s’en  fer¬ 
vent  pour  tranfporter  du  feu  d’une  Me  dans  une  autre.  Cet 
ufage  efl:  delà  première  Antiquité,  êc  peut  fervir  à  expli¬ 
quer  un  endroit  d’Hefiode  (2) ,  qui  parlant  du  feu  que  Pro¬ 
methée  vola  dans  le  ciel,  dit  qu’il  l’emporta  dans  une  ferule, 
€v  koI 3  puifque  le  fondement  de  cette  fable  vient  fans 
doute  de  ce  que  Promethée,  félon  Diodore  de  Sicile  ,  fut 
l’inventeur  du  fufil  d’acier  ro  ? ropiïov  >  avec  lequel  on  tire  du 
feu  des  cailloux  (  3  )  ,  femina  flammæ  abftrufa  in  venis  Ji/icis. 
Suivant  les  apparences  ,  ce  Prince  fe  fervit  de  moële  de  fe¬ 
rule  au  lieu  de  mèche  ,  êc  apprit  aux  hommes  à  conferver 
le  feu  dans  les  tiges  de  cette  Plante.  Ces  tiges  font  aflfez  for¬ 
tes  pour  fervir  d’appui ,  mais  tfop  legeres  pour  blelfer  ceux 
que  l’on  frappe  :  c’eft  pour  cela  que  Bacchus ,  quel  qu’il  foit , 
l’un  des  plus  grands  Légiflateurs  de  l’Antiquité  ,  ordonna  au 
rapport  de  Diodore  de  Sicile  (4),  aux  premiers  hommes  qui 
bûrent  du  vin,  de  fe  fervir  de  ces  cannes  de  ferule,  parce 
que  fouvent  ils  fe  caffoient  la  tête  avec  des  bâtons  ordinaires. 

Au  regard  des  deux  bœufs  qu’on  a  dit  que  Promethée 
avoit  fait  tuer  pour  tromper  Jupiter ,  je  crois  que  cette  fable 
efl:  fondée  fur  ce  que  Promethée  fut  peut  être  le  premier  qui 
ouvrit  des  Vi&imes,  pour  tirer  des  augures  de  l’infpedion  de 

Q]j 


0)  M.  le 
Clerc  fur  He- 
fîode  ,  v.  5  6'j. 
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dies.  verf.  52, 
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leurs  entrailles.  Pour  la  métamorphofe  d’Epimethée  qu*on  tt 
dit  avoir  été  changé  en  Singe,  c’eft ,  félon  Lucien,  que  ce 
Prince  étoit  comme  fdn  frere,  un  habile  Statuaire  >- &  imL- 
toit  en  perfection  la  nature. 

N’oublions  pas  toutefois  de  dire  que  le  fameux  Bochart  (1)^ 
&  après  lui  M.  leClerc  (2),  croient  que  Promethée  eft  le  même 
que  Magog;  ôc  il  faut  avouer  que  le  premier  en  fait  un  pa¬ 
rallèle  bien  reffemblant.  Promethée  eft  fils  de  Japet ,  &  Ma¬ 
gog  fils  de  Japhet  ,  &  petit-fils  de  Noé.  Magog  ainfi  que 
Promethée  alla  s’établir  dans  la  Scythie  :  le  premier  inventa 
ou  perfectionna  fart  de  fondre  les  métaux  ôc  de  forger  le  fer  ; 
ce  que  les  Poëtes  attribuoient  aufti  à  notre  Promethée  ;  ôc 
même  Diodore  dit  qu’il  inventa  plufieurs  inftrumens  propres 
à  faire  du  feu.  La  fable  qui  dit  que  Promethée  étoit  dévoré 
par  un  Aigle,  vient  de  ce  que  le  nom  de  Magog  fignifieun 
homme  dévoré  de  chagrin  (a),  M.  le  Clerc  ajoute  qu’Epi- 
methée  eft  le  même  que  Gog ,  dont  le  nom  veut  dire  brûlant  ; 
ce  qui  convient ,  félon  lui ,  à  ce  Prince,  dont  on  a  voulu  mar¬ 
quer  la  paftion  pour  les  femmes ,  par  l’hiftoire  de  Pandore.  Il 
ajoute  d  autres  conjectures,  qui  prouvent  tout  au  plus  que  Phif- 
toire  de  ces  deux  Princes  Titans  fut  embellie  de  celles  de 
Gog  &  de  Magog,  qui  avoient  avant  eux  exercé  dans  la 
Scythie  Fart  de  forger  le  fer.  Enfin  félon  d’autres  Auteurs , 
Promethée  eft  le  même  que  Noé  ,  &  le  parallèle  qu’ils  en  font 
ne  manque  pas  de  vraifemblance  ;  tant  il  eft  aifé  de  trouver 
des  rapports  entre  des  perfonnes  qui  ont  vécu  dans  des  temps 
fi  reculés. 

Si  le  fentiment  de  M.  Newton  étoit  appuyé  de  quelque 
autorité,  nous  connoîtrions  mieux  Promethée,  ôc  nous  ^au¬ 
rions  au  jufte  dans  quel  temps  il  a  vécu.  Selon  cet  Auteur  ^ 
Promethée  étoit  neveu  du  fameux  Sefoftris,  qui  félon  lui , 
vivoit  vers  le  temps  des  Argonautes,  peu  d’années  avant  la 
guerre  de  Troye.  Comme  ce  Prince  avoir  accompagné  fon 
oncle  dans  fes  conquêtes ,  celui-ci  avant  que  de  retourner  en 
Egypte ,  le  laifia  fur  le  mont  Caucafe  (3)  avec  une  partie  de 

(a)  Magog  3  comme  qui  dirait  ,  tabefcere ,  Uqnefccre,  Bock  loc,  du 
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Tes  troupes ,  pour  conferver  les  conquêtes  qu’il  avoit  faites 
dans  la  Scythie ,  &  confia  à  Aetes  celles  quil  avoit  faites 
dans  la  Colchide.  Si  cela  étoit,  Promethée  feroit  Egyptien 
d’origine,  auroit  vécu  dans  un  temps  qu’on  peut  fixer,  & 
ce  feroit  Hercule  l’Argonaute,  ou  le  fils d’Alcmene  qui  lau- 
roit  délivré;  mais ,  comme  Je  fai  dit,  ce  fentiment  manque 
de  preuves  ,  &  félon  les  Anciens  que  j’ai  cités  ,  &  félon  He- 
fiode  lui  même,  Promethée  étoit  de  la  race  des  Titans. 

Promethée  ennuyé  du  trifte  féjour  de  la  Scythie,  Laban- 
donna  enfin  pour  venir  paffer  le  refte  de  fes  Jours  dans  la  Grece, 
où  il  mourut,  &  les  Argiens  montraient  fon  tombeau.  Il  eft 
vrai  que  Paufanias  (r)  dit  qu’il  croyoit  qu’ils  fe  trompoient ,  (i)  iaC@- 

&  que  les  Opuntiens  en  partaient  d’une  maniéré  plus  con-  rmth" 
forme  à  la  vérité;  mais  cela  prouve  toujours  qu’on  étoit  pet- 
fuadé  que  c’étoit  dans  la  Grece  qu’il  étoit  mort.  Ce  fut  aufii 
dans  le  même  pays  qu’on  lui  rendit  les  honneurs  divins  , 
puifque  le  même  Auteur  dit ,  dans  fon  voyage  delà  Pho- 
eide  (2),  qu’on  voit  fur  ie  chemin  qui  mene  à  Pànopée  ,  une  Çi)C.& 
Chapelle  bâtie  de  brique  toute  crue ,  ôt  dans  cette  Chapel¬ 
le  une  ftatue  de  marbre  du  mont  Penteîique ,  qui  félon  quel¬ 
ques-uns  reprefente  Efculape.ôc  félon  d’autres  Promethée.  Ces 
derniers ,  ajoute  cet  Auteur ,  prouvent  leur  prétention  a  par 
des  pierres  d  une  grofleur  immenfe  qui  font  dans  le  voifina- 
g e ,  prétendant  que  ce  font  des  reftes  de  la  boue  détrem¬ 
pée  dont  Promethée  avoir  formé  le  genre  humain.  Je  crois 
que  peu  de  gens  regarderont  cette  raifon  comme  une  preuve 
bien  concluante  ;  mais  ce  qui  ne  laifle  aucun  lieu  de  douter 
que  Promethée  reçût  les  honneurs  divins ,  ou  du  moins  ceux 
qui  étoient  defiinés  aux  Héros  ,  c’eft  ce  que  rapporte  le  mê¬ 
me  Paufanias  dans  fon  voyage  de  P  Afrique ,  puifqu’il  dit 
pofitivement  que  Promethée  avoit  un  Autel  dans  L’Académie 
même,  &  qu’on  avoit  inftitué  des  Jeux  en  fon  honneur, 
qui  confiftoient  à  courir  depuis  cet  Autel  jufqu’à  la  Ville  avec 
des  flambeaux  qu’il  falloit  empêcher  de  s’éteindre.  Pour  rem - 
porter  la  vidioire ,  il  faut  conferver  fon  flambeau  allumé  ;  celui 
qui  court  le  premier  3  fi  fon  flambeau  s'éteint ,  cede  fa  place  au  fe- 
mnd  jj  le  fécond  au  troifiéme  y&  ain[i  des  autres  ;  que.fi  tous  les 

—  »  1.  9 
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flambeaux  s  éteignent ,  nul  ne  remporte  la  victoire  ,  &  le  prix  efi 

refervê  pour  une  autrefois . 

Finiffons  cet  article  en  remarquant  que  le  temps  nous  a 
(r)  Admir.  confervé  un  beau  bas  relief  (  i  )  qui  reprefente  Promethée 
Rom.  Ant.  délivré  par  Hercule.  Gette  fable  eft  admirablement  gravée 
fur  ce  marbre  ;  à  l’extrémité  duquel  on  voit  d’un  côté  un 
vieillard  entre  des  branches  d’arbre,  qui  eft  l’image  du  mont 
Atlas ,  félon  Bellori ,  mais  qu’on  diroit  plus  vraifemblable- 
ment  être  celle  du  Caucafe ,  où  Promethée  fut  délivré.  Her¬ 
cule  avec  fon  arc  bandé  ,  prêt  à  tirer  contre  l’Aigle  ,  a  laiffé 
derrière  lui  fa  maffue  ,  &  la  dépouille  du  lion  de  Nemée. 
Promethée  attaché  à  un  rocher,  porte  fur  fon  genou  l’oifeau 
qui  lui  déchire  les  entrailles.  Enfin  Mercure  paroît  difpofé 
à  aider  Hercule. 


CHAPITRE  VIL 

Des  autres  Titans . 


o 


eh.  ii. 


UoiQUERhea,  ou  Ops,  l’Océan ,  Tethys  &  Pluton 
ayent  été  célébrés  parmi  les  Titans  ,  cependant  pour  ne 
pas  m’écarter  de  l’ordre  que  je  me  fuis  propofé  de  fuivre  ,  je 
ne  parlerai  d’eux  que  dansl’Hiftoire  des  Dieux  de  la  Mer,  de 
la  Terre,  &  de  l’Enfer.  Ceux  dont  j’ai  à  parler  dans  ce  Cha¬ 
pitre,  quoique  moins  connus  ,  méritent  cependant  qu’on  en 
faffe  mention,  puifque  tous  les  Titans  généralement  parlant, 
avoient  contribué  au  bonheur  de  l’Univers.  En  effet,  Dio- 
)  Liv.  V.  dore  (2)  remarque  qu’ils  s’étoient  tous  rendus  célébrés. 

«  La  Mythologie  de  Crete ,  dit  cet  Auteur ,  marque  que 
«  les  Titans  naquirent  pendant  la  jeuneffe  des  Curetes.  Ils  ha- 
«  bitoient  d’abord  le  pays  des  Gnolfiens,  où  Ton  montre  en- 
»  core  les  fondemens  du  Palais  de  Rhea,  ôt  un  bois  antique. 
»  La  famille  des  Titans  étoit  compofée  de  fix  garçons  &  de 
»  cinq  filles ,  tous  enfans  du  Ciel  &  delà  Terre;  ou  félon  d’au- 
»  très ,  d’un  des  Curetes  &  de  Titée ,  de  forte  que  leur  nom 
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«vient  de  leur  mere.  Les  lix  garçons  furent  Saturne,  Hy- 
»  perion  ,  Coius  ,  Japet ,  Crius  ,  ôc  Oceanus  (a)  :  ôc  les  cinq 
«  filles  étoient  Rhea,  Thémis  ,  Mnemofyne  ,  Phœbé  ,  Te- 
»  thys.  Ils  firent  tous  prelent  aux  hommes  de  quelque  décou- 
«  verte,  ce  qui  leur  attira  de  leur  part  une  mémoire  ôc  une 
o>  reconnoiffance  éternelle.  Hyperion  le  fécond  des  Titans, 
»  car  on  a  déjà  parlé  de  S  art  urne  ,  découvrit  par  l’afliduité  de 
»fes  obfervations ,  le  cours  du  Soleil,  de  la  Lune,  ôc  des 
«  autres  A  fi  res  :  il  régla  par  eux  le  temps  ôc  les  faifons  ,  Ôc 
»  tranfmit  cette  connoiffance  aux  autres  hommes.  On  fa  mê- 
»  me  appellé  le  pere  des  Affres ,  6c  il  a  été  du  moins  le  pere 
»  de  l’Aftronomie  ».  C’eft  fans  doute  auffi  ce  qui  fa  fait  paffer 
pour  le  pere  du  Soleil  ôc  de  la  Lune,  comme  nous  le  dirons 
dans  un  moment. 

Hyperion  ,  fuivant  Hefiode  (1),  ayant  époufé  Thia,  de¬ 
vint  pere  du  Soleil  ôc  de  la  Lune  ( h j.  Diodore  de  Sicile, 
dans  la  Théogonie  des  Atlantides  ,  convient  avec  ce  Poëte , 
qu’Hyperion  étoit  le  pere  du  Soleil  ôc  de  Phœbé  ou  la  Lu¬ 
ne;  mais  d’une  autre  femme.  Surquoi  il  eft  bon  de  remar¬ 
quer,  que  quoiqu’on  ait  fouvent  confondu  le  Soleil  avec 
Apollon,  ôc  la  Lune  avec  Diane,  cependant  dans  l’ancienne 
Mythologie  ils  étoient  très -bien  diftingués  ,  comme  je  le 
prouverai  dans  l’hiftoire  d’Apollon. 

On  attribue,  c’efl:  toujours  Diodore  qui  parle,  à  la  Tita- 
nide  Mnemofyne,  l’art  du  raifonnement ,  ôc  l’impofition des 
noms  convenables  à  tous  les  êtres  ,  de  forte  que  nous  les 
indiquons  ôc  nous  en  converfons  fans  les  voir  ;  invention 
pourtant  que  d’autres  attribuent  à  Mercure  :  maison  accorde 
généralement  à  Mnemofyne  le  premier  ufage  de  tout  ce  qui 
fert  à  rappeller  la  mémoire  des  chofes  dont  nous  voulons  nous 
ffaj  venir  ,  &  fon  nom  même  l’indique  affez. 

Quoiqu’on  ne  regarde  Thémis  que  comme  un  perfonna- 
ge  allégorique  dont  le  nom  (2)  en  langue  hébraïque  veut  dire 


(?)  Hefiode  y  ajoute  Mœnetius ,  que 
Jupiter  d  un  coup  de  foudre  ,  précipita 
dans  ie  fond  duTartare,  pour  le  punir  de 

h,  méchanceté. 

b 


(b)  Quelques  -  uns  avant  Hefiode  , 
avoient  dit  que  Phœbé  étoit  fille  du  Ciel 
&  de  la  Terre. 


Hyperion. 

(  1  )  7  heog. 
V.  571.  elie 
eil  nommée 
1  hea  dans 
Hefiode. 


Mnemofyne, 


Thémis» 
(2)  Than. 


(0  Theog 
verf.  133. 


(1)  Præp. 
Evang.  1. 3 . 
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intégré  ou  parfait ,  6c  qu'on  11e  parle  de  fon  mariage  avec  Ju* 

{>iter  que  comme  d'un  emblème  de  la  Juftice  ,  qui  produit  les 
oix,  &  réglé  le  fort  des  hommes,  je  crois  cependant  qu’elle 
eft  un  perfonnage  très-réel  ôc  une  des  principales  Titanides. 
*  Hefiode  (1)  qui  en  donne  la  généalogie*  dit  qu'elle  étoit  fille  du 
Ciel  6c  de  la  Terre  ,  ou  d’Uranus  ôc  de  Titaïa.  «  La  Terre, 
»  dit-il  ,  de  fon  commerce  avoit  le  Ciel,  eut  l'Océan  aux 
gouffres  profonds  >  Thea ,  Créus ,  Hyperion  ,  Japet ,  Rhea  » 
»  Thémis,  Mnemofyne,  Phœbé,  Tethys,  6c  Saturne  ».  Par 
où  Ton  voit  quelle  étoit  laînée  de  Saturne,  ôc  tante  de  Ju¬ 
piter  ;  ôc  dès-là  tombe  la  fi&ion  du  commerce  prétendu  de 
ce  Dieu  avec  elle ,  puifqu'elle  étoit  même  plus  âgée  que 
Saturne  fon  frere.  Ainfi  quand  quelques  Anciens  ont  dit 
que  Jupiter  qui  en  étoit  amoureux  ,  ôc  que  l'ayant  pour- 
fuivie  jufques  dans  la  Macédoine  ,  il  lui  avoit  fait  violence  > 
ôc  en  avoit  eu  trois  filles ,  la  Juftice ,  la  Loi ,  Ôc  la  Paix  ;  ou 
c'eft  une  pure  allégorie  ,  ou  il  faut  l'entendre  de  Carmenta  * 
qui  a  paffé  elle-même  pour  Thémis ,  ôc  qui  félon  Eufebe  (2)  f 
eut  de  Jupiter  les  trois  enfans  que  nous  venons  de  nommer* 
Thémis  fe  diftingua  par  fa  prudence  ôcpar  fon  amour  pour 
la  juftice  ;  &  fi  nous  en  croyons  Diodore  ,  c'eft  elle  qui  a 
établi  la  Divination,  les  Sacrifices,  les  Loix  de  la  Religion, 
ôc  tout  ce  qui  fert  à  maintenir  Tordre  ôc  la  paix  parmi  les 
hommes;  d’où  vient  que  Ton  appelle  encore  Légiflateurs  ou 
Dépofitaires  des  Loix ,  tous  ceux  qui  veillent  aux  cultes  des 
Dieux  ôc  aux  mœurs  publiques.  Ainfi  il  ne  faut  pas  s’étonner 
fi  on  Ta  toujours  regardée  comme  la  Déeffe  de  la  juftice  ;  ôc 
fi  on  a  appellé  Thefmophylaces  ôc  Thefmotetes  ceux  qui  travail¬ 
lent  à  conferver  le  culte  des  Dieux  ôc  les  loix  humaines.  De 
là  vient  encore  que  quand  Apollon  rend  des  Oracles,  on  dit 
qu'il  fait  l’office  deThemis,  parce  quelle  eft, comme  on  vient 
de  le  dire  ,  l’inventrice  de  la  Divination. 

Thémis  eut  pour  partage  une  partie  de  la  Theffalie ,  ôc 
félon  Tufage  de  ce  temps-là ,  l’emploi  de  rendre  la  juftice  ; 
où  elle  fe  comporta  avec  tant  d’intégrité  ôc  de  lumières,  quon 
la  regarda  toujours  depuis  comme  la  Déeffe  de  la  Juftice , 
dont  on  lui  fît  porter  le  nom.  Comme  elle  s’étoit  adonnée  à 

l'Aftrologie  * 
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FÀfl:rologie  ,  ainfi  que  les  autres  Titans ,  elle  devint  fort 
habile  dans  Fart  de  pre'dire  l’avenir  ;  ôc  après  fa  mort  elle 
eut  des  Temples  où  fe  rendoient  des  Oracles.  Ovide  par¬ 
le  (1)  de  celui  qu’elle  rendoit  fur  le  Parnaffe  ,  dtil  temps  du  (j)Met.  1. u 
Déluge  de  Deucalion  fon  petit-neveu  *  qui  n’arriva  que  pla¬ 
ideurs  années  après  la  mort  de  cette  Princeffe. 

Remarquons  en  paffant  i°.  que  la  fable  fe  foutient  mal; 
car  puifqu  elle  nous  apprend  que  la  Terre  avoit  rendu  des  Ora¬ 
cles  au  même  endroit  avant  Thémis  ,  comment  fe  peut  -  il 
faire  que  celle-ci  ait  été  Finventrice  de  la  Divination  ?  Remar¬ 
quons  en  fécond  lieu  3  que  fuivant  Feftus  >  c’étoit  Thémis  qui 
commandoit  aux  hommes  de  demander  aux  Dieux  ce  qui 
etoit  jufte  ôc  raifonnable:  qu’elle  préfidoit  aux  conventions  qui 
fe  font  entre  eux  >  ôc  tenoit  la  main  à  ce  qu  elles  fuffent 
obfervées. 

Pour  le  culte  de  cette  Déefle,  l’Antiquité  ne  nous  en  a 
rien  confervé  ,  fmon  que,  félon  Paufanias  (2),  elle  avoit  un  (2,) la  Ame 
Temple  à  Athènes  allez  près  de  la  citadelle.  Il  ne  nous 
refte  auffi  aucun  monument  ni  aucune  ftatue  de  cette 
Déeffe  :  nous  fçavons  feulement  par  l’Auteur  que  je  viens  de 
citer  (3) ,  que  dans  le  T emple  que  Junon  avoit  en  Elide  ,  ôc  fur  (3)  in  Eüac. 
le  même  trône  où  étoient  les  ftatues  de  Jupiter  ôc  de  Junon, 
on  voyoit  auffi  celles  des  Heures  ôc  de  Thémis  leur  mere. 


CHAPITRE  VIII. 

Ou  P  on  examine  en  quel  temps  viv  oient  Saturne ,  Jupiter  s 
&  les  autres  Titans  ,  &  quand  on  a  commencé  à  leur 

rendre  les  honneurs  divins. 

N  Ou  s  avons  déjà  dit  que  plufieurs  perforRies  avoient  por¬ 
té  le  nom  de  Jupiter ,  ôc  nous  avons  établi  l’époque  de 
quelques-uns  des  plus  connus.  Il  ne  s’agit  donc  ici  que  du 
Prince  Titan  qui  porta  ce  nom  ;  ôc  quoique  l’Antiquité  nous 
ait  laifle  peu  de  lumières  fur  le  temps  auquel  il  a  régné  *  je  crois 
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cependant  qu’on  peut  le  déduire  de  la  Généalogie  deDeuca- 
lion.  Les  Marbres  de  Paros  placent  en  la  neuvième  année 
de  Cecrops  Ion  régné  dans  la  Lycorie ,  proche  le  ParnaflTe. 
C’eft  ainfi  qu’ils  s’en  expliquent,  contre  le  langage  de  Paufa- 
nias  ,  qui  veut  que  Lycorie  ait  été  ,  non  une  Province ,  mais 
une  ville  fituée  fur  le  fommet  d’une  montagne.  Cette  épo¬ 
que  eft  très-confiderable  ,  parce  qu’on  en  peut  faire  ufage 
pour  déterminer  le  temps  où  les  Dieux  de  la  Grece ,  Uranus , 
Chronos ,  ôc  Zeus  ont  vécu ,  puifque  Deucalion  étoit  leur  pa¬ 
rent  très-proche  ,  félon  la  généalogie  d’Apollodore. 

On  peut  avec  le  fecours  de  cette  époque  déterminer  à 
peu  près  l’âge  de  Jupiter,  qui  ayant  régné  foixante-deux  ans, 
peut  avoir  commencé  1842.  ans  avant  FEre  vulgaire,  6c 
fera  mort  1780.  ans  avant  la  même  Ere  ,  quelque  tems  avant 
Jnachus.  Deucalion,  fans  doute,  profitant  de  lafoibleffe ,  ou 
de  l’indolence  des  enfans  des  fuccefleurs  de  Jupiuer,  fe  fe¬ 
ra  approché  des  frontières  de  la  Theffalie  ,  ôc  aura  commen¬ 
cé  un  nouvel  établiflement  vers  le  mont  Parnafife  ,  environ 
1  y 7 3.  ans  avant  l’Ere  vulgaire. 

On  peut  tirer  encore  pour  établir  cette  époque  ,  quelques 
fecours  du  témoignage  de  Tallus,  qui  au  rapport  de  Théo¬ 
phile  d’Antioche  (1) ,  dit  pofitivement  que  Chronos  ,  ou  Sa¬ 
turne  vivoit  32i.ansavant  la  prifede  Troye  ,  ainfi  que  nous 
TanvrHlft  ^  ^avons  déjà  dit  (2)  :  ce  qui  ne  s’éloigne  pas  beaucoup  de  la 
date  que  je  viens  de  déduire  de  la  généalogie  de  Deuca¬ 
lion  ;  6c  s  accorde  afiez  avec  l’opinion  la  plus  commune  entre 
les  Sçavans  qui  font  vivre  Saturne  du  temps  d’ Abraham ,  vers 
l’an  15)14.  avant  Jefus-Chrift,  ôc  Jupiter  du  temps  d’ifaac  ; 
comme  auffi  avec  les  Auteurs  profanes ,  qui  font  contempo¬ 
rain  Bêlas  avec  Saturne. 

Le  fouvenir  de  ISloé  6c  de  fes  enfans  étoit  encore  afiez 
recent ,  ainfi  que  la  tradition  du  partage  qu'ils  avoient  fait 
cnfemble  ,  6c  de  leur  féparation  ;  6c  c’eft  ce  qui  fait  croire 
qu’on  a  embelli  Fhiftoire  des  Princes  Titans,  des  avantures 
(3)  Phaîeg.  des  defcendans  de  Noé.  Les  traits  de  vraifemblance  qu’on 
Li,c,  i?  y  trouve  ont  paru  fi  grands  au  fameux  Bochart  (3),  qu’il  a 
çru  que  la  famille  des  Princes  Titans  étoit  la  même  que 


(1)  LiV  s 
adv.  Ant. 
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celle  des  Patriarches  ;  que  Saturne  étoit  le  même  que  Noël 
que  Jupiter ,  Neptune  ôc  Pluton  étoient  Sem ,  Cham  &  Ja- 
phet  ;  que  ia  cruauté  qu'exerça  Jupiter  à  l’égard  de  fon  pere  , 
n’eft  qu’une  mauvaife  imitation  de  l’indifcrette  curiofné  de 
Cham  (a)  ;  que  le  partage  des  enfans  de  Noé  eft  le  même 
que  celui  des  .fils  de  Saturne;  en  un  mot,  il  fait  des  uns  ôc 
des  autres  des  parallèles  fort  reffemblans.  Gérard  Voffius  , 
le  P.  Thomaffin  de  l’Oratoire ,  M.  Huet ,  ôc  en  dernier  lieu 
M.  Fourmont  l’aîné ,  ont  trouvé  encore  d’autres  traits  de 
reffemblance  entre  les  Patriarches  &  ces  premiers  Dieux  du 
Paganifme ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  leurs  Ouvrages.  Ce 
dernier,  fur-tout  dans  le  parallèle  de  Saturne,  ou  Moloch  y 
avec  Abraham,  que  nous  avons  rapporté  dans  le  premier  Vo¬ 
lume  (  1  ) ,  femble  avoir  enchéri  fur  les  autres.  Mais  fans  comp¬ 
ter  qu’il  n’eft  rien  de  fi  aifé  que  de  trouver  des  traits  de  ref- 
femblance  entre  differentes  personnes  ,  on  ne  fçauroit  me 
perfuader  que  l’hiftoire  de  nos  premiers  Peres ,  ait  été  affez 
connue  des  infidèles ,  pour  qu’ils  ayent  formé  leurs  Dieux  ôc 
leurs  Héros  fur  leur  modèle,  comme  on  l’a  dit  dans  l’onzième 
fource  des  fables.  Ainfi  tout  ce  qu’on  fçauroit  accorder  à  ces 
Sçavans,  c’eft,non  que  la  famille  des  Patriarches  foit  la  mê¬ 
me  que  celle  des  Princes  Titans ,  puifqu’on  ne  fçauroit  les 
confondre  fans  renverfer  ce  que  l’Antiquité  profane  a  de  plus 
célébré  ;  mais  feulement ,  que  les  Grecs  ont  pu  apprendre  des 
Orientaux  quelques  particularités  de  l’hiftoire  des  Patriarches  1 
qu’ils  ont  ajuftées  à  celle  de  Saturne  ôc  de  Jupiter. 

Telle  eft  l’hiftoire  de  ces  premiers  Dieux  de  la  Grèce. 
Ceux  dont  l’hiftoire  fera  la  matière  des  Chapitres  fuivans  , 
en  defeendent,  Ôc  reconnoiffoient  prefque  tous  Jupiter  pour 
pere. 

(a)  Il  prétend  que  le  meme  mot  Phénicien  qui  lignifie  dmonftravn  ÿatris  nuditatm^ 
veut  dire  aufii ,  ÿatrm  caftravit , 


(1)  Liv.VIIL 
hift.  de  Mo¬ 
loch. 
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CHAPITRE  IX. 

Hijloire  de  Minerve  >  ou  P  allas  y  &  de  Bellone. 

JE  commence  FHiftoiredes  Dieux  de  cette  fécondé  race  $ 
par  celle  de  Minerve ,  la  plus  noble  produétion  de  Jupi¬ 
ter.  Rapportons  d’abord  la  Mythologie  Grecque  à  fonfujet, 
puis  nous  rechecherons  fa  véritable  origine.  Cicéron  recon- 
Boit  cinq  Déeffes  de  ce  nom:  «  J’ai  déjà  parlé  y  dit-il,  d’une 
s»  Minerve ,  mere  d’Apollon.  Une  autre  ,  iffue  du  Nil^eft 
^  honorée-  à  Sais  ville  d'Egypte.  Une  troifiéme  dont  j’ai  par- 
»  lé  auffi,  fille  de  Jupiter.  Une  quatrième  y  née  de  Jupiter 
s®  ôc  de  Coryphé  fille  de  FOcean  ,  nommée  par  les  Area- 
diens,  Corie,  &  à  qui  l’on  doit  l’invention  des  chars  à  qua- 
»  tre  chevaux  de  front.  Une  cinquième  y  que  Ton  peint  avec* 
des  talonnieres,  eut  pour  pere  Pallas  5  à  qui,  dit-on  y  elle 
=*  ôta  la  \  ie,  parce  qu’il  vouloit  la  violer  (a). 

Saint  Clement  d  Alexandrie,  celui  des  Peres  de  FEglife 
qui  connoiffoit  le  mieux  F  Antiquité  profane  y  &  qui  avoir  lu 
un  grand  nombre  d’ Auteurs  ,  dont  le  temps  nous  a  enlevé 
les  Ouvrages  5  reconnoit  aufli  cinq  Minerves  y  mais  pour  leurs 
parens  y  il  différé  un  peu  de  Cicéron.  La  première  y  étoit 
Athénienne  y  êc  fille  de  Vulcain;  la  fécondé  Egyptienne  ? 
fille  du  Nil;  la  troifiéme  qui  avoit  Saturne  pour  pere,  avoit 
inventé  l’art  de  la  guerre  ;  la  quatrième  fille  de  Jupiter  5  la 
cinquième  enfin,  étoit  fille  de  Pallas  &  de  Titanide  fille  de 
l’Océan  ,  laquelle  après  avoir  ôté  la  vie  à  fon  pere ,  Fécorcha  5 
&  fe  couvrit  de  fa  peau. 

D’abord  il  fe  prefente  un  Enigme  impénétrable  aufujet  de 


fa)  Minerva  prima  ,  quant  Apollims 
■matrem  Jupra  diximus  ;  fecunda  or  ta  Nilo  , 
quant  Ægyptii  S  ait  ce.  colunt  :  tertia  ilia  , 
quam  Jove  generatam  diximus  :  quarta 
Jove  nota  ,  &  Coryphe ,  Oceani  fiiia ,  quam 


Arcades  Conam  nommant ,  Ô*  quadrigarum 
inventricem  ferunt  :  quint  a  Pailantis  ,  quœ 
.patrem  dzeitur  inter emijje  ,  virgmiiatem 
Juam  violare  conantem  ;  cui  pinnarum  tala ~ 
ria  affingunt .  De  Nat.Deor.  JLib.  3.  c.  1  ^ 
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là  naiflfance  de  cette  Déefle.  Jupiter ,  dit-on  (  a  ) ,  après  Ta 
guerre  des  Titans,  fe  voyant,  du  confentement  des  autres 
Dieux ,  maître  du  Ciel  ôc  de  la  Terre ,  époufa  Métis  qui  paf- 
foit  pour  la  plus  fage  fille  qui  fut  dans  le  monde  :  mais  la- 
voyant  prête  d’accoucher  ,  &  ayant  appris  du  Ciel  quelle 
allait  mettre  au  monde  une  fille  d  une  fagefle  confommée,ôe 
un  fils  à  qui  les  Deftinées  refervoient  l’Empire  du  monde, 
il  la  dévora;  &  quelque  temps  après  fe  fentant  une  grande 
douleur  de  tête,  il  eut  recours  à  Vulcain,  qui  d’un  coup  de 
hache  lui  fendit  le  cerveau ,  d’où  fortit  Minerve  tonte  armée  , 

&  dans  un  âge  même  affez  avancé  ;  de  forte  qu’elle  fut  en  état 
de  fecourir  fon  pere  dans  la  guerre  des  Géants  ,  ou  elle  fe  dis¬ 
tingua  beaucoup  (  1  ).  Jupiter  ,  fuivant  quelques  Auteurs ,  étoit !  CO 
déjà  marié  avec  Junon;  &  il  ne  prit  le  delfein  de  mettre  Mi-  ^ïwaiion 
nerve  au  monde,  que  parce  que  Junon  étoit  ftérile,  Cette  de  cette  guer- 
fiétion  a  toujours  paru  myftérieufe,  ôc  ceux  qui  ont  entrepris  re* 
de  l’expliquer ,  fe  font  jettes  dans  differents  partis.  De  Sça- 
vans  Modernes  ont  crû  qu’elle  renfermoit  les  vérités  les  plus 
fublimes  de  la  Philefophie,  &  cette  parole  (2)  qui  avoitcréé  (2.) 
toutes  chofes;  celbà-dire,  l’idée  éternelle  qui  avoir  été  le 
modèle  de  tout  ce  que  l’Etre  fouverain  avoit  mis  au  mon¬ 
de  (b)  ;  qu’on  avoir  voulu  marquer  l’égalité  de  puiffance  entre 
cette  Déeffe  ôc  fon  pere  ,  en  lui  donnant  le  redoutable  Egide 
Ghqu’aucunautre  Dieu  que  lui  ne  pouvoir  porter  ;  ôt  que  fi  ou  (3)  Voyez  • 
avoir  dit  quelle  étoit  la  Déeffe  des  Arts  ôc  des  Sciences,  Homer*L^ 
c’efl:  qu’elle  étoit  l’intelligence  de  fon  pere  ;  enfin  qu’on  ne 
lui  avdit  confacré  la  Chouette,  le  Dragon  ôc  le  Coq,  que 
pour  marquer  fa  vigilance,  ôc  nous  apprendre  que  la  vérita¬ 
ble  fageffe  ne  s’endort  jamais.  Mais  fi  on  demande  à  ees  Au¬ 
teurs,  où  les  Poètes  avoient  pris  ces  hautes  idées  de  la  plus 
fublime  Théologie  ,  ils  répondent  que  c  étoit  dans  les  Livres 
de  Mercure  Trifmegifte,  cet  Auteur  célébré  qui  fembloit 
avoir  pénétré  le  myftere  de  la  Trinité  ;  mais  ces  Livres  ne 

{  a  )  V oyez  Homere  Hymn .  de  Paîlas.  j  ( [b )  Que  S.  Paul  appelle  ,  figura  fubjhn- 
Helîod.  Theog.  Philoftr.  Tableau  de  la  '  tiœ  ejus.  Voyez  faint  Auguftin,  liv.  7. .  dt  • 
natjjance  de  Minerve  ,■  &  Lucien }  DiaL.de  ]  la  Cité  de  Dieu  >  après  Varron. 

Jupiter  &  de  Vulcain*  J 

R  iijv  '  • 
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font-ils  pas  fuppofés  ?  D’autres  difent  (a)  que  les  Poëtes  avaient 
puifé  ces  idées  dans  les  Livres  deMoyfe,  dont  les  Egyp¬ 
tiens  &  les  autres  Peuples  voifins  portèrent  la  connoiffance 
avec  leurs  Colonies  >  dans  la  Grece  ;  &  quune  connoiffance 
çonfufe  du  Verbe  éternel^  fut  le  fondement  des  fables  qu’ils 
débitèrent  fur  ce  fujet.  Le  Pere  Tournemine  eft  de  ce  fen- 
timent ,  puifqu’il  dit  dans  un  excellent  morceau  ,  inféré  dans 
les  Mémoires  de  Trévoux  y  Novembre  &.  Décembre  1702. 
que  le  nom  à*  Athéna  ou  Tkena-,  vient  d’un  mot  hébraïque  qui 
fignifie  connoijjance  ;  &  il  trouve  un  grand  rapport  entre  cet¬ 
te  Déeffe  &  le  Verbe  produit  par  voye  de  connoiffance. 
D’ailleurs ,  ajoute-t-il  a  les  Ârcadiens  difoient  que  Minerve 
étoit  fille  de  Coryphé  ,  que  ce  mot  fignifie  le  fommet  de  la 
tête.  Triton y  de  même  3  dans  la  Diale&e  Eolienne ,  veut  dire 
le  crâne  :  on  a  dit  auffi  ,  pour  la  même  raifon  >  que  fon  pere 
s’appelloit  Cranaüs.  Ce  fçavant  Auteur  va  plus  loin  encore, 
&  eft  perfuadé  que  le  Serpent  que  les  Vierges  qui  fervoient 
Minerve  portoient  dans  leurs  proceffions  ,  étoit  une  figure  de 
celui  qui  trompa  Eve.  Mais  j’ai  bien  de  la  peine  à  me  ren¬ 
dre  à  ces  idées  ;  les  Payens  avoient-ils  la  moindre  connoit 
fance  de  ces  myfteres  ineffables  ? 

M.  le  Clerc  >  dans  fes  Notes  fur  Hefiode  *  dit  que  cette  fa¬ 
ble  eft  fondée  fur  ce  que  Jupiter  adopta  cette  fife  ,  ôc  prit 
foin  de  fon  éducation.  Pour  moi ,  m’en  tenant  à  Hefiode  qui 
la  fait  fortir  du  cerveau  de  Jupiter ,  je  remarque  feulement 
qu’il  ne  s’agit  pas  dans  cette  fable ,  comme  on  le  croit  com¬ 
munément  >  de  la  fage  Minerve  y  mais  de  la  guerriere  Pallas, 
puifque  les  épithetes  qu’il  lui  donne ,  ne  conviennent  qu’à 
celle-ci.  Ce  Dieu  ,  dit- il  3fit  éclore  de  fon  cerveau  la  Tritonien - 
ne  aux  yeux  y  ers  ;  elle  eft  vive  &  violente 3  indomptable  y  aimant, 
le  tumulte ,  le  bruit  y  la  guerre  &  les  combats . 

Eufebe  prétend  que  la  fable  de  Minerve  vient  d’une  fille 
qui  parut  fur  les  bords  du  lac  Triton  y  &  qui  fe  rendit  fameu- 
fe  par  les  ouvrages  de  laine;  &  comme  les  beaux  Arts  font 
les  fruits  de  Fefprit ,  on  eut  raifon  de  dire  quelle  étoit  fortie 

'(a)  Le  Pere  Tournemine  ,  Projet  de  l’explication  des  Fables  ;  Journal  de  Trer 
voux  ?  Novembre  &  Décembre.  1702. 
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du  cerveau  de  Jupiter.  Paufanias  (1)  femble  confirmer  la  tra¬ 
dition  qu’a  fuivie  Eufebe  *  lorfqu’il  dit  ;  Quant  a  la  D éejje * 
elle  a  les  yeux  per  s  y  ce  que  je  crois  fondé  fur  une  fable  qui  a  cours 
parmi  les  Libyens  ;  car  ils  difent  que  Minerve  étoit  fille  de  Nep¬ 
tune  &  de  Tritonis  Nymphe  d'un  Marais  ,  &  que  pour  cela  on 
lui  a  donné  des  yeux  per  s  comme  afin  pere  *  cependant  comme 
l’Antiquité  varie  beaucoup  fur  tous  ces  fujets  y  ceux  d’Ali- 
phere  dans  l’Arcadie  y  fe  vantoient*  au  rapport  de  Paufanias* 
que  Minerve  étoit  née  chez  eux  *  &  qu’elle  y  avoit  été  nourrie» 
Enfin  la  plus  commune  opinion  eft  que  Minerve  étoit  fille 
de  Cecrops  (a),  &  comme  elle  fe  diftingua  dans  les  belles 
lettres  *  &  peut-être  dans  les  armes  ,  011  la  regarda  après  fa 
mort  comme  la  Divinité  qui  y  préfidoit  *  &  Pon  ne  la  fit  for- 
tir  du  cerveau  defonpere,  que  parce  que  les  étymologies  les 
plus  naturelles  de  fon  nom  *  fignifient  ou  confiai  *  ou  fagejfi, 
ou  efprit{ 2).  Tous  les  Sçavans  ne  conviennent  pas  de  cette 
étymologie.  On  fait  venir  le  nom  d 'Athene ,  ou  & Aihanatos  * 
immortel  *  ou  àcTkanai *  Sf  avant  *  ou  d  '  Athrena  ,  clairvoyant  * 
ou  d zTkenay  connoilfance  :  &  celui  de  Minerve,  ancienne¬ 
ment  Minerve*  eft  tiré  de  pua,  ou  de minuere ,  diminuer,  ou 
de  minari  y  menacer*  ou  de  monere ,  avertir  (3). 

Mais  je  crois  qu’il  y  a  eu  une  Minerve  plus  ancienne  que 
celles  dont  nous  venons  de  parler,  &  qui  étoit  honorée  à  Saïs 
en  Egypte  *  long-temps  avant  Cecrops;  que  ce  Prince  qui 
en  étoit  originaire*  en  porta  le  culte  dans  la  Grece*  &  que 
ce  n’eft  que  dans  la  fuite  que  cette  Déefie  fut  confondue 
avec  fa  fille  Athéné  *  à  qui  il  avoit  donné  ce  nom  pour  la 
coîrfacrer  à  la  Divinité  qu’on  adoroit  dans  fa  patrie.  Cette  Mi¬ 
nerve  d’Egypte  s’appelloit  Neits  ,  félon  Platon  (  4  )  &  Eratof- 
thene  *  &  c’étoit  elle  *  fuivant  le  premier  de  ces  deux  Auteurs* 
qui  avoit  fondé  la  célébré  ville  de  Saïs  *  où  les  Grecs  appri¬ 
rent  les  cérémonies  de  fon  culte.  Et  comme  les  Rois  d’E¬ 
gypte*  au  rapport  de  Lucien*  portoient  fouvent  les  noms  de 
leurs  Dieux*  celui  de  Nitocris,  cette  fameüfe  Reine  qui  fe 
diftingua  pendant  fon  régné  autant  par  fes  belles  actions  que 

(a  )  Cette  conjeâure  eft  d’autant  plus  vraifemblable  ,  que  Cecrops  eft  peut-être  Ju¬ 
piter  Roi  d’Athenes  que  l’ancienne  Mythologie  Grecque  dit  être  le  pere  de  Minerve- 


(1)  In  Attic. 
c.  i  4'' 


(2.)  Cæfius 
Cœlo  Vo'ët. 
Ajîron .  in  Ge*» 
mmis. 


(3)  Confuî- 
tez  aufïi  Ly- 
lio  GiraldL 


(4  )  Dans; 
fon  Timée.» 


(ï)  De  Diis 
Syriis. 

(i)  Geagr. 
facr.  liv.  z. 
c.  2.4» 

(3)  Refl.  crit. 
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par  les  monumens  qu’elle  fît  élever  ,  fignilîoit  Minerve  vie* 

torieufe . 

Suivant  d’autres  Anciens  ,  cette  Minerve  d'Egypte  s'ap¬ 
pellent  Ogga ,  ou  Onka  ,  &  il  faut  convenir  que  leur  opinion 
eft  mieux  fondée  que  celle  d’Eratofthene  &  de  Platon.  En 
effet ,  que  le  premier  &  le  plus  ancien  nom  de  Minerve  ait 
été  celui  de  Ogga  ou  Ont^a  ,  c’eft  un  fait  attefté  par  plufieurs 
Anciens.  Euphorion  le  dit  pofitivement  dans  Etienne  de  By- 
fance,  &  Hefychius  s’en  exprime  ainfi  :  Athéné  étoit  nommée 
Onka  àThebes.  Le  Scholiafte  dePindare,  qui  parle  d’un  vil- 
îage  de  la  Thebaïde  nommé  Onka  >  penfe  de  même  qu’He- 
fychius  :  or  la  ville  de  Thebes  en  Grece  étoit  une  Colonie 
Phénicienne.  Efchile  eft  le  premier  qui  nous  ait  appris  ce 
nom  de  Minerve  5  Etheocle  en  effet  dit  dans  une  des  Tra¬ 
gédies  de  ce  Poëte  :  »  D’abord  Onka  ,  Pallas  ,  cette  Déeffe 
«qui  veut  bien  habiter  près  de  nous  aux  portes  de  cette  ville, &c. 

Le  Scholiafte  de  ce  Poëte  conclut  de-là  que  Pallas  étoit 
honorée  chez  les  Thebains  fous  le  nom  d 'Onka  :  or  d’où  les 
Thebains  avoient-ils  appris  ce  nom ,  que  des  Egyptiens  ou 
des  Phéniciens  que  Caamus  avoit  conduits  dans  la  Béotie  ? 
Je  dis  des  Egyptiens  ou  des  Phéniciens,  parce  que  les  An¬ 
ciens  étoient  partagés  fur  le  pays  d’où  étoit  venu  Cadmus  , 
comme  nous  le  dirons  dans  fon  hiftoire. 

Mais  d’où  venoit  ce  nom  d 9 Ogga ,  ou  Onka  ?  C’eft  un 
point  fur  lequel  les  Sçavans  ne  font  point  d’accord  ,  ainfî 
quon  peut  le  voir  dans  Selden  (1)  &  Bochart  (2).  M.  Four- 
mont  (  3  )  y  paroît  moins  embarraffé  que  les  autres.  Ogga  , 
dit-il,  qui  eft  le  nom  Phénicien  de  Pallas  ,  doit  fe  trouver 
dans  la  famille  de  Chronos  ;  or  Chronos,ou  Saturne ,  félon 
lui,  eft  inconteftablement  Abraham*  Ce  nom  veut  dire  une 
jeune  fille  ou  une  femme  >  ou  une  fervante  :  c’eft  donc  le 
même ,  en  ôtant  Fr  ,  que  celui  d’Agar  ,  la  mere  du  guerrier 
Ifmaël  ;  mais  je  renvoyé  à  l’Auteur  même,  pour  les  preuves 
de  ce  fentiment. 

Dès-là  je  ne  doute  point  que  Cicéron  ne  fe  foit  trompé, 
lorfqu’il  dit ,  dans  le  paffage  que  nous  avons  rapporté ,  Mi* 
nerva  fecunda ,  orta  Nilo ,  quam  Ægyptii  Sait œ  colunt  :  &  ce 

qui 
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qui  prouve  fon  ancienneté ,  c’eftque  chez  les  Egyptiens  elle 
étoit  la  femme  de  Vulcain,  le  plus  ancien  ôc  le  premier  de 
tous  leurs  Dieux  :  en  quoi,  comme  nous  lavons  déjà  remar¬ 
qué  ,  la  Mythologie  Grecque ,  qui  en  faifait  une  fille  qui  gar¬ 
da  toujours  fa  virginité ,  étoit  bien  différente  de  celle  d’E¬ 
gypte.  Les  Libyens  qui  avoient  reçu  des  Egyptiens  ,  félon 
le  témoignage  d’Herodote,  le  culte  de  cette  Divinité,  en 
changèrent  toute  l’hiftoire ,  comme  le  rapporte  cet  Auteur(i) , 
ôc  dirent  que  Minerve  étoit  fille  de  Neptune  &  du  Lac  Tri-  c 
tonide ,  qu’elle  s’étoit  donnée  à  Jupiter ,  qui  i’avoit  adop¬ 
tée  pour  fa  fille,  &c. 

Je  dois  ajouter  avec  le  même  Auteur,  que  les  Libyens 
qui  habitoient  autour  du  Lac  Tritonide  ,  célebroient  tous  les 
ans  une  Fête  folemnelle  en  l’honneur  de  Minerve ,  pendant 
laquelle  les  filles  fe  partageoient  en  deux  bandes  ,  &  febat- 
toient  à  coups  de  pierres  ôc  de  bâtons ,  &  qu’elles  regar- 
doient  comme  de  fauffes  Vierges  celles  qui  mouroient  de 
leurs  bleffures  :  Fête  ancienne  ,  félon  ces  Peuples ,  ôc  qu’ils 
difoient  avoir  reçûe  de  leurs  ancêtres.  Le  même  Auteur  (2) 
fait  aufli  mention  d’une  Fête  célébrée  à  Sais  en  1  honneur  de  c 
cette  Déeffe  ;  mais  nous  en  avons  affez  parlé  dans  l’Hiftoire 
des  Dieux  d’Egypte. 

Pallas  ,  Minerve ,  Ôc  Athéné  ,  n’étoient  parmi  les  Grecs 
qu’une  même  Divinité,  avec  cette  feule  différence ,  que  Mi¬ 
nerve  étoit  proprement  la  Déeffe  des  Sciences  ôc  des  Arts , 
ôc  Pallas ,  qui  avoit  pris  fon  nom  du  Géant  Pallas  fon  pere  , 
étoit  celle  qui  préfidoit  à  la  guerre  ;  ce  qui  la  fait  confondre 
quelquefois  avec  Bellone ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite 
de  cet  article  ,  mais  les  Poètes  varient  fouvent  là-deffus. 

Plufieurs  villes  fe  diftinguerent  dans  le  culte  qu’elles  ren¬ 
dirent  à  Minerve  3  entr’autres  Rhodes  ôc  Athènes  5  cepen¬ 
dant  Sais  le  difputoit  à  toutes  les  autres  villes  du  monde  >ôc 
cette  Déeffe  y  avoit  un  Temple  magnifique  ,  dont  Héro¬ 
dote  fait  la  defcription  (3).  Le  même  Auteur  parle  aufli  des 
Temples  que  cette  Déeffe  avoit  dans  différentes  villes  delà 
Grèce  ;  mais  il  paroît  que  fille  de  Dio  ,  ou  de  Naxe  ,  quoi¬ 
que  confacrée  à  Bacchus ,  fe  diftinguoit  par  le  culte  quelle 
Tome  II.  S 


i)  lîr.  4 
.  180. 


(a)Liv,  ai 
•  *£• 


(3)  Lir.  i. 
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rendoit  à  Minerve  ,  ainfi  qu  on  peut  le  prouver  par  trois  mé¬ 
dailles  de  cette  Ifle  ,  fur  iefquelles  elle  paroît.  Une  de  ces 
trois  médailles  eft  dans  le  Cabinet  du  Roy ,  &  a  été  expli¬ 
quée  par  le  P.  Hardouin;  6e  les  deux  autres  fe  trouvent  dans 
le  Thefamo  Britannica .  Mais  à-  propos  de  Rhodes  ,  je  dois 
expliquer  en  paflant  la  Fable  qui  dit  que  le  jour  de  la  naif- 
fance  de  cette  Déeffe  on  vit  tomber  dans  cette  ville  une  pluye 

(1)  Pindar.  d’or  (i)  5  ce  qui  n’a  d’autre  fondement,  finon  que  cette  vil- 
ci^udierf  &  Ie  >  s’étoit  mife  fous  la  protection  de  Minerve  ,  excella 

dans  fart  de  faire  de  belles  ftatues.  On  ajouta  à  la  Fable  que 
cette  Déeffe  ,  piquée  de  ce  qu’on  avoit  une  fois  oublié  de 
porter  du  feu  dans  un  de  fes  facrifices  ,  abandonna  le  féjour 
de  cette  Ifle*  pour  fe  retirer  à  Athènes  ;  ce  qui  n’eft  fondé 
que  fur  ce  que  les  Rhodiens  ayant  négligé  le  culte  de  la 
Déeffe  ,  6c  le  foin  qu’ils  avoient  de  cultiver  les  beaux  Arts  , 
les  Athéniens  commencèrent  alors  à  s’y  diftinguer ,  &  à  la 
prendre  pour  leur  Patrone.  En  effet  ils  lui  dédièrent  un  Tem¬ 
ple  magnifique  fous  le  nom  de  Parthenos,  qui  veut  dire  Vier¬ 
ge,  Phidias  l’orna  d’une  ftatue  d’or  &  d’y  voire,  qui  étoit  un 
chef-d’œuvre.  Mais  ce  qui  rendoit  le  culte  de  Minerve  plus 
folemnel  encore,  étoit  la  Fête  que  les  Athéniens  célebroient 
en  fon  honneur ,  6c  dont  la  célébrité  attiroit  des  fpeétateurs 
de  toute  la  Grèce.  Cette  Fête ,  que  Meurfius  a  décrite  avec 

(2)  Meurf.  foin  (2) ,  6c  que  je  ne  ferai  que  copier  ,  s’appelloit  Athénées* 
Panathenea.  avoit  été  inftituée  par  Ericthonius  ,  troifiéme  Roy  d’Athe- 

nes.  Enfuite  lorfque  Théfée  eut  raffemblé  les  douze  bourga¬ 
des  de  l’Attique,  pour  en  faire  une  ville  plus  confidérable, 
&  que  cette  Fête  fut  célébrée  par  tous  ces  Peuples ,  elle 
prit  le  nom  de  Panathénées.  Cette  Fête  ne  duroit  d’abord 
qu’un  jour,  mais  pour  en  augmenter  la  felemnité >  onia  fit 
durer  dans  la  fuite  pendant  plufieurs  jours.  Ce  fut  alors  que 
les  Panathénées  furent  diftinguées  en  grandes  ôc  en  petites  : 
les  grandes  fe  célebroient  de  cinq  ans  en  cinq  ans  ,  le  23.  du 
mois  Hecatombeon  ,  qui  répond  à  notre  mois  de  Juin  ;  6c  les 
petites  ,  tous  les  ans,  le  20.  du  mois  Targehon,  c’eif-à-dire 9 
au  mois  d’Avrih  Les  Jeux,  ou  les  exercices  publics  qui  ac- 
compagnoient  cette  Fête,  étoient  la  courfe à  pied y  av@ç des 
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flambeaux  &  des  torches  allumées,  comme  dans  les  Fêtes 
de  Vulcain  &  de  Promethée  :  puis  vers  le  temps  de  Platon , 
où  I  on  introduit  dans  cet  exercice  l’ufage  des  chevaux  , 
cette  cour fe  fe  faifoît  à  cheval  Le  fécond  exercice  étoit  le 
combat  des  Athlètes  ,  &  le  troifiéme  celui  de  la  Mufique; 
les  Poètes  auffi  y  difputoient  le  prix ,  &  préfentoient  quatre 
Pièces ,  qu’on  appelloit  Tetralogies.  A  ces  Jeux  on  joignoit 
la  danfe,  fur-tout  la  Pyrrhique,  &  c’étoient  les  jeunes  gens 
qui  la  danfoient.  La  raifon  qu’on  rendoit  de  cet  ufage ,  eft 
que  Minerve  elle-  même  ,  après  la  défaite  des  Titans ,  l  avoit 
danfée.  Lorfque  les  Romains  furent  maîtres  d’Athenes  ,  ils 
y  ajoutèrent  encore  le  combat  des  Gladiateurs.  Ceux  qui 
préfidoient  à  ces  différens  Jeuxétoient  nommés  Athlotethes? 
ils  étoient  dix  en  tout,  fuivant  le  nombre  des  Tribus  d’A¬ 
thenes  ,  &  leur  fonction  duroit  quatre  ans.  Le  prix  du  vain¬ 
queur  étoit  une  couronne  d’olivier  *  &  un  vaiffeau  rempli 
d’huile,  dont  il  pouvoit  difpofer  à  fa  fàntaifie,pourvû  qu’il 
ne  l’emportât  pas  en  fa  maifon  ,  &  il  étoit  obligé  de  donner 
un  repas  à  ceux  qui  avoient  combattu  avec  lui. 

Après  ces  combats  venoient  les  facrifices ,  pour  lefquels 
chaque  village  de  l’Attique  étoit  obligé  de  fournir  un  bœuf* 
&  de  ce  qui  reftoit  on  en  faifoit  un  feffin  public. 

Comme  les  grandes  Panathénées  fe  céiebroient  plus  rare¬ 
ment  ,  elles  étoient  auffi  plus  folemnelles.  Aux  exercices  & 
aux  facrifices  dont  nous  venons  de  parler ,  on  avoir  ajouté 
une  Proceffion  ,  dans  laquelle  on  portoit  le  P  e-plus  de  Miner¬ 
ve.  ^Ce  Peplus  étoit  une  robe  blanche  fans  manches  ,  &  toute 
brochée  d’or,  fur  laquelle  étoient  repréfentés  les  combats  & 
les  grandes  actions  de  Minerve ,  de  Jupiter  &  des  Héros. 
A  cette  Proceffion  affiftoient  gens  de  tous  les  états  &  de  tous 
les  âges ,  de  l’un  &  de  l’autre  fexe ,  avec  cette  différence  que 
les  jeunes  gens  marchoient  les  derniers,  que  les  vieux  por- 
toient  un  rameau  d’olivier  à  la  main  ,  les  jeunes  filles  des  cor¬ 
beilles  ,  &  les  jeunes  gens  couronnés  de  millet ,  chantoient 
des  Cantiques  qu’on  appelloit  Pœan ,  pendant  que  ceux  qu’on 
appelloit  Rhapfodes  ,  récitoient  des  vers  d’Homere.  La 
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Proceffîonalloit  depuis  le  Céramique  jufqu  au  Temple  de  Gé¬ 
rés  Eleufine.  Ce  Peplus  étoit  attaché  à  un  Navire  quon  faifoit 
rouler  avec  des  machines. 

L'Antiquité  fait  mention  du  différend  qu’eut  cette  Déeffe 
avec  Neptune,  pour  donner  un  nom  à  la  ville  d’Athenes. 
Les  douze  grands  Dieux  furent  choifis  pour  être  arbitres  de 
ce  différend ,  &  y  réglèrent  que  celui  des  deux  qui  pourroit 
produire  la  chofe  la  plus  utile  à  la  ville ,  lui  donneroit  fon 
nom.  Neptune  ,  d’un  coup  de  trident ,  fit  fortir  de  terre  un 
cheval ,  &  Minerve  un  olivier ,  ce  qui  lui  fit  adjuger  la  vic¬ 
toire  ,  &  elle  donna  fon  nom  &  Athéné  à  la  ville  de  Cecrops  (a), 

S.  Auguftin  (1)  nous  apprend  après  Varron,  que  ce  quia 
donné  lieu  à  cetteFable,  c’eft  que  Cecrops  en  bâtiffant  les  murs 
d’Athenes  ,  trouva  un  olivier  &  une  fontaine  ;  que  Ton  con- 
fulta  là-deffus  l’Oracle  de  Delphes ,  qui  dit ,  que  Minerve 
&  Neptune  avoient  droit  de  nommer  la  nouvelle  ville,  ôc 
que  le  Peuple  &  le  Sénat  affemblés  ,  décidèrent  en  faveur 
de  la  Déeffe.  Mais  félon  quelques  Auteurs  cette  Fable  n’eft 
fondée  que  fur  le  changement  que  fit  Cranaüs  ,  en  faifant 
porter  à  fa  capitale  le  nom  d? Athéné  fa  fille  ,  au  lieu  de  celui 
de  Pofidonie  qu  elle  portoit  >  qui  étoit  le  nom  de  Neptune  : 
&  comme  1  Aréopage  autorifa  ce  changement,  on  feignit  que 
Neptune  avoit  été  vaincu  par  le  jugement  des  Dieux. 

Quoique  ces  deux  explications  ne  manquent  pas  de  vrai- 
femblance,  un  habile  homme  ( b )  en  a  imaginé  une  troifié- 
me  qui  eft  encore  plus  fatisfaifante.  Les  anciens  Peuples  de 
P  Afrique,  dit-il,  pofterité  de  Cethin,  gens  fauvages  &  féro¬ 
ces  ,  n’habitoient  que  les  antres  ,  &  ne  s’occupoient  qu’à  la 
chaffe.  Les  Pelafges  qui  fe  rendirent  maîtres  de  leur  pays  , 
leur  apprirent  la  navigation ,  &  en  firent  des  Pirates.  Cecrops, 
originaire  de  Sais  en  Egypte  ,  y  conduifit  une  colonie , 
abolit  les  mœurs  barbares  de  ce  Peuple ,  leur  apprit  la  culture 
de  la  terre  &  des  oliviers ,  pour  lefquels  le  terrain  fe  trouva 


(a)  Apollodore  ,  liv.  3.  qui  rapporte 
cette  fidion  ,  dit  que  Neptune  qui  étoit 
arrivé  le  premier  dans  l’Attique ,  avoit  fait 
fortir  de  terre  une  mer ,  &  que  Minerve  , 
en  prefence  de  Cecrops ,  avoit  planté  un 


Olivier,  qui  fe  voyoit  encore  de  fon  temps 
dans  le  Temple  de  Pandore,  une  des  filles 
de  Cecrops. 

(b)  Le  Pere  Tournemine,  Journal  d« 
Trévoux,  Janvier,  1708. 


/ 
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propre;des  oliviers,  dit-il ,  dont  Saïsavoit  prisfon  nom(i). 
Il  leur  enfeigna  auffi  à  honorer  Minerve  ,  qui^  s'appelloit 
Athéné ,  fort  révérée  à  Sais  ,  &  à  qui  l’olivier  étoit  confacré. 
Les  Athéniens  regardèrent  depuis  la  DéefTe  comme  la  pro- 
teêbrice  de  leur  ville  ,  &  lui  firent  porter  fon  nom.  Athènes 
devint  fameufe  par  fexcellence  de  fon  huile  (2)  :  le  profit 
qu’on  en  retira  fit  former  le  deffein  de  détourner  le  Peuple 
de  la  piraterie ,  pour  rappliquer  uniquement  à  la  culture  de 
la  terre.  Pour  y  réullir  on  compofa  une  Fable  ,  (  c’étoit  la 
manière  de  propofer  quelque  chofe  au  Peuple  )  dans  laquelle 
on  fuppofa  Neptune  ,  vaincu  par  Minerve ,  laquelle  au  juge¬ 
ment  même  des  douze  grands  Dieux ,  avoit  trouvé  quelque 
chofe  de  plus  utile  que  Neptune.  Cette  Fable  fut  compofée 
dans  fancienne  langue  du  pays  ,  qui  étoit  la  Phrygienne, 
mêlée  de  plufieurs  mots  Phéniciens  :  &  comme  dans  ces 
deux  langues  le  même  mot  fignifie  un  cheval  &  un  navire  (3), 
ceux  qui  interpreterent  cette  Fable  ,  prirent  ce  mot  dans  la 
première  fignification ,  &  parlèrent  d’un  cheval  au  lieu  d’un 
navire,  qui  étoit  l’emblème  de  la  Fabl& ,  dont  le  but  étoit 
de  détourner  le  Peuple  delà  Piraterie.  Sans  cette  méprife, 
ajoute  ce  fçavant  homme  ,  auroit-on  donné  le  nom  d’Ippius 
à  Neptune  (4) ,  &  auroit  on  fait  un  cavalier  du  Dieu  de  la 
M  er  ?  Ou  ,  pour  le  dire  en  un  mot  avec  Voffius  ($) ,  ce  fut 
un  différend  des  Matelots  qui  reconnoiffoient  Neptune  pour 
leur  chef,  &  du  Peuple  qui  s’attachoit  au  Sénat  gouverné 
par  Minerve,  qui  donna  lieu  à  cette  Fable.  Le  Peuple,  arn 
jugement  de  FAreopage,  l’emporta ,  &  la  vie  champêtre  fut 
préférée  à  celle  des  Pirates  ;  ce  qui  fit  dire  que  Minerve  avoit 
vaincu  Neptune. 

Quelque  vraifemblables  que  paroiffent  ces  explications  ,  je 
crois  qu’on  peut  encore  en  donner  une  plus  naturelle  ,  &  qui 
puiffe  convenir  aux  autres  Fables  qui  reffemblentà  celle-là: 
car  ce  différend  entre  les  Dieux  n’eft  pas  le  feul  dont  l'An¬ 
tiquité  faffe  mention.  Paufanias  (6)  rapporte  que  les  Corin¬ 
thiens  difoient  que  le  Soleil  &  Neptune  avoient  eu ,  au 
fujet  de  leur  pays  ,  une  pareille  difpute  que  celle  de  Nep¬ 
tune  ôc  de  Minerve  pour  la  ville  d’Athenes  >  &  qu’ils 

S  “J 


(j)  Zanthy 
olivier. 


(i)V.  He- 
rod. 


(3)  Confuï- 
tez  l’endroit 
qu’on  vient 
de  citer. 


v  Trtr  tuç 
cavalier. 

(5)  DeldoL 

1.  i  •  $»  1 S  *  ' 


(6)  în  Cq- 
rint. 


ur2  ■  La  Mythologie  &1  les  Tables  , 

prirent  pour  juge  de  leur  différend  Briarée  qui  adjugea  Flfthme 
à  Neptune,  &  le  Promontoire  qui  commande  la  ville,  au 
Soleil,  &  depuis  ce  temps-là  Neptune  demeura  en  poffeffion 
de  Flfthme. 

(r)  Loc.  cît,  Les  Ârgiens,  au  rapport  du  même  Auteur  (i),avoient 
ê* 22§  parmi  eux  une  autre  Fable  pareille  aux  deux  qu  on  vient  de 
rapporter.  Ils  difoient  que  Neptune  avoit  inondé  une  grande 
partie  de  leurs  terres  ,  lorfque  le  fleuve  Inachus,  &  les  autres 
Arbitres  prononcèrent  que  ce  pays  de  voit  appartenir  à  Ju- 
non  ,  &  non  à  Neptune.  Junon  pria  enfuite  Neptune  de  faire 
ceffer  l’inondation  ;  le  Dieu  lui  accorda  cette  grâce,  &  àl’en- 
droit  par  où  les  eaux  de  la  Mer  fe  retirèrent ,  les  Argiens, 
pour  conferver  la  mémoire  de  cet  événement ,  bâtirent  un 
(2)  Du  mot  Temple  à  Neptune  ,  qu’ils  furnommerent  ProfclyjUus  (2). 
luv  ^Ifflwre]  Ainfi  je  crois  qu’il  s  agiffoit  dans  ces  occafions  ,  &  dans  d’au- 
s’écouler.  '  très  femblables  ,  dont  parle  encore  le  même  Auteur,  de  Pin- 
troduâion  du  culte  de  ces  Dieux  dans  ces  pays  là  ,  &  des 
oppofitions  qui  fe  formoient  à  cette  occafion.  On  prenoit 
des  arbitres  ,  ôc  celui  du  Dieu  dont  le  culte  étoit  établi  par 
préférence  à  un  autre  ,  étoit  cenfé  avoir  remporté  la  viétoire  : 
ce  qui  eft  bien  fenfible  ,  fur  tout  dans  les  deux  premiers  exem¬ 
ples.  Les  Athéniens  en  effet  qui  préférèrent  d’abord  l' agricul¬ 
ture  au  commerce  maritime ,  honoraient  plus  particulière¬ 
ment  Minerve  que  Neptune;  &  les  Corinthiens,  fitués  entre 
deux  mers,  préférèrent  le  culte  de  Neptune  à  celui  d’Apol¬ 
lon  ,  c’eft-à-dire  le  commerce  de  la  mer ,  aux  Sciences  &  aux 
beaux  Arts. 

Ce  ne  fut  pas  là  le  feul  différend  qu’eut  Minerve.  Arach- 
né ,  fille  d’Idmon  ,  de  la  ville  de  Colophon  ,  lui  difputa  la 
gloire  de  travailler  mieux  qu’elle  en  toile  &  en  tapifferie. 
Le  défi  fut  accepté  ;  &  là  Déeffe  voyant  que  l’ouvrage  de 
fa  rivale  étoit  d’une  beauté  achevée,  lui  jetta  fa  navette  à  la 
tête,  ce  qui  picqua  Arachné  au  point  qu’elle  fe  pendit  de  dé- 
fefpoir  ;  &  les  Dieux  par  pitié  la  changèrent  en  araignée  , 
comme  le  raconte  Ovide  (3). 

Bochart  croit  que  cette  Fable  n’a  d’autre  fondement  que 
le  mot  Arach ,  qui  veut  dire  filer ,  &  dit  que  le  texte  Hebreu 


{*)  Met.  i.  6. 
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fe  fert  de  ce  même  terme  pour  défigner  les  toiles  que 
file  cet  infede  ;  mais  n’en  dépiaifè  à  ce  fçàvant  Auteur,  il 
peut  fort  bien  être  arrivé  qu  une  habile  ouvrière  s’ 'étant  van¬ 
tée  de  furpafler  Minerve  elle-même,  &  ayant  fait  une  fin  tra¬ 
gique  ,  on  imagina  la  Fable  que  je  viens  de  raconter.  Pline 
(1)  qui  rapporte  i’hifloire  d’Àrachné,  dit  qu  ellefe  pendit,  fans 
nous  apprendre  la  raifon  de  fon  défefpoir.  Le  différend  de 
cette  Déefle  avec  Tirefias  fut  bien-tôt  terminé.  Comme  il 
avoit  eu  la  témérité  de  la  regarder  pendant  quelle  fe  bai- 
gnoit,  elle  le  priva  de  fufage  de  la  vûe,  comme  nous  le  di¬ 
rons  dans  le  troifiéme  volume. 

Je  m’étendrai  peu  fur  favanture  de  Vulcain  avec  Miner¬ 
ve  ,  il  fuffît  de  dire  que  ce  Dieu  ,  par  la  permiffion  même  de 
Jupiter,  ayant  voulu  lui  faire  violence,  elle  fe  défendit  fi 
bien  que  fans  fouffrir  aucun  affront ,  Vulcain  devint  pere  d’E- 
ricthonius  (2).  La  Déefle  ayant  pris  l’enfant  qui  étoit  boiteux 
&  contrefait,  l’enferma  dans  une  corbeille ,  &  chargea  les 
filles  de  Cecrops  de  le  nourrir  ,  mais  j’expliquerai  aufïi  cette 
Fable  dans  le  troifiéme  Volume ,  à  foccafion  de  ce  Prince. 

Il  ne  me  relie  maintenant  qu’à  parler  des  noms  qu’on  a 
donnés  à  cette  Déefle  ,  &  de  la  maniéré  dont  on  la  repréfen- 
toit.  Elle  les  droit,  ces  noms ,  ou  de  fes  qualités  ,  ou  des  lieux 
où  elle  étoit  honorée.  Celui  d 1  Alalcomene  que  lui  donne  Ho¬ 
mère  ,  étoit  tiré ,  félon  quelques-uns  >  du  nom  de  celui  qui 
avoit  érigé  fa  flatue  ,  ou  félon  d'autres ,de  ce  quelle  donnoit 
du  fecours  à  ceux  qu’elle  favorifoit,  comme  Hercule  dont 
elle  étoit  la  grande  protedrice ,  contre  Junon  :  &  c’étoit ,  au 
rapport  de  Paufanias  (3) ,  dans  l’attitude  d’une  femme  prête 
à  défendre  ce  Héros  ,  que  la  repréfentoient  les  Megaréens 
dans  la  flatue  qu’ils  a  voient  placée  dans  le  Temple  de  Ju¬ 
piter  Olympien.  On  l’appelloit  Mu  [te  a  ,  ou  la  Muficienne;; 
êt  elle  avoit  pris  ce  nom  delà  flatue  que  Démetrius  lui  avoit 
faite  ,  où  les  ferpens  de  la  Gorgone ,  quand  on  les  frappoit  , 
raifonnoient  comme  une  guitarre.  Le  nom  de  Tritdnia ,  ou 
de  Tritogenia ,  venoit  du  fleuve  Triton,  près  duquel  elle 
étoit  née  ,  ôt  où  elle  avoit  été  vue  pour  la  première  fois. 
Celui  de  Gigantophonîis  ,  du  fecours  quelle  avoit  donné  à 


(1)  Liv.  11. 
c.  14, 


(z)  Paufân. 
in  Àttic. 

Ovid  Met. 
L  2. 


(3)  In  Eliac, 
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Jupiter  contre  les  Géants.  Celui  de  Parthenia  ,  parce  qu’elle 
avoit  confervé  fa  virginité  :  celui  de  Cœfia ,  à  caufe  quelle  avoir 
les  yeux  pers  :  on  la  nommoit  Ippia ,  c’eft-à-dire  Cavalière  9 

6  c’étoit  celle-là  que  l’on  croyoit  fille  de  Neptune  ;  Sthe - 
nias  a  c’eft-à-dire  robufte  ;  Poliuchos ,  ou  Poliade ,  comme  qui 
diroit  la  Patrone  de  la  ville  ;  c’eft  ainfi  qu’on  l’appelloit  à 
Athènes  3  ôc  on  trouve  ce  nom  fur  une  médaille  de  cette 
ville  ,  au  fujet  de  laquelle  on  peut  confulter  une  Differtation 

(i)Tom.IIL  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  fedes  Belles-Lettres  (i). 

Elle  avoit  auffi  fous  ce  nom-là ,  fuivant  Strabon ,  une  ftatue 
à  Athènes  >  toute  d’y  voire  ,  de  la  main  de  Phidias.  Elle  por¬ 
tait  auffi  le  même  nom  dans  les  autres  villes  où  elle  étoit 
fpécialement  honorée.  On  l’appelloit  Ellotès ,  pour  les  raifons 
que  nous  dirons  dans  fhiftoire  d’Europe;  Coriphagene  9  parce 
quelle  étoit  fortie  du  cerveau  de  Jupiter;  c’eft  Plutarque  qui 
lui  donne  cette  épithete.  On  la  nomma  Lyndia ,  à  caufe  de 
la  ville  de  ce  nom  dans  rifle  de  Rhodes  ;  Ergané ,  ou  l’/w- 
ventricey  parce  qu’on  lui  attribuoit  l’invention  de  plufieurs 
Arts  ,  puifqu’outre  ce  que  nous  avons  dit  de  l’art  de  la  guer¬ 
re  >  Lucien  lui  attribue  celui  de  l’Architedure  :  l’art  de  filer  , 
de  faire  de  la  toile  ,  de  la  tapifferie  ôc  des  étoffes  de  foye  ôc 
de  laine  ,  lui  eft  auffi  attribué  par  les  Anciens.  Enfin  c’étoit 
elle  qu’on  croyoit  avoir  été  la  première  qui  avoit  enfeigné  à 
planter  ôc  à  cultiver  l’Olivier.  On  lui  a  encore  attribué  l’in¬ 
vention  des  chariots ,  ÔC  de  l’ufage  des  trompettes  ôc  de  la 
flûte ,  ôcc. 

On  trouve  encore  un  grand  nombre  d’autres  noms  de 
cette  DéefTe  dans  Paufanias  ôc  dansLylioGeraldi,  que  l’on 
pourra  confulter  >  il  me  fuffit  d’avoir  expliqué  les  principaux. 

Minerve  eft  ordinairement  repréfentée  le  cafque  entête, 
une  pique  d’une  main  ,  Ôc  un  bouclier  de  l’autre  3  avec  l’E¬ 
gide  fur  la  poitrine.  L’Egide ,  fuivant  î  étymologie  de  ce  mot, 
étoit  une  peau  de  chèvre  qui  fervoit  de  cuiraffe  à  cette  Déef- 
(î)V.PHift.  fe,  fur  laquelle  étoit  gravée  la  tête  de  Medufe  (2).  Le  caf- 
de  Perfée.  qUe  <Je  Minerve  eft  différemment  figuré  fur  les  monumens 
qui  nous  reftent ,  ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  les  Antiquai- 
(3)  luEliac.  res  ;  mais  je  11e  connois  que  Paufanias  qui  dife  (3;  que  les 

Eléens 
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Ëlëens  furmontoient  ce  cafqued’un  cocq  >  ou  parce  que  cet 
animal  eft  très-courageux ,  ou  parce  quil  lui  étoit  confacré 
fous  le  nom  d 'Ergané,  Paufanias  dans  fes  Attiques*  parle  d’u¬ 
ne  ftatue  de  Minerve  qui  avoit  un  Sphinx  dans  le  milieu  de 
fon  cafque ,  &c  des  Griffons  aux  deux  côtés.  Dans  une  mé* 
daille  du  Cabinet  de  la  Reine  de  Suède ,  le  même  cafque 
eft  furmonté  d’un  chariot  à  quatre  chevaux  ;  dans  une  autre 
du  Cabinet  de  M.  Maffei ,  eft  un  ferpent  >  ou  dragon  à  re¬ 
plis  tortueux  ,  qui  marche  devant  elle.  On  croit  que  ce  pour- 
toit  bien  être  Minerve  Poliade  *  honorée  dans  la  Roche  d’ A- 
thenes ,  qui  étoit  gardée  par  un  dragon  ;  nous  fçavons  d’ail¬ 
leurs  que  les  animaux  confacrés  à  cette  Déeffe  ,  étoient  le 
dragon  &  la  chouette  On  voit  en  effet ,  fur  nombre  de  ftatues 
de  Minerve ,  des  dragons  fur  fon  cafque  &  fur  fa  poitrine , 
comme  la  chouette  fur  plufieurs  de  fes  médailles.  Dans 
le  Cabinet  de  M.  delà  Chauffe,  eft  une  Minerve  qui  tient 
de  la  main  gauche  un  bâton  entortillé  d  un  ferpent ,  tel  qu’on 
le  voit  dans  les  images  d’Efculape ,  ôe  qui  étoit  le  fymbole 
de  la  Médecine:  le  R.  P.  de  Montfaucon  (i)  a  euraifonde 
dire ,  que  c’étoit  Minerva  Medica ,  qui  avoit  un  Temple  , 
ou  un  Panthéon  à  Rome.  Elu  étoit  aufïi  honorée  chez  les 
Grecs  fous  le  nom  de  Hygéi^ ,  i  veut  dire  Medica ,  ou  Déef 
fe  de  lafanté.  Mais  je  n’ai  pas  deffein  d’expliquer  tous  les  mo« 
numens  qui  nous  reftent  de  cette  Déeffe  *  ni  toutes  les  Angu¬ 
larités  qui  s’y  rencontrent,  qu’on  peut  voir  dans  les  Anti¬ 
quaires. 

Je  ne  dois  pas  oublier  cependant  que  les  habitans  deTeu- 
this  9  village  d’Arcadie ,  avoient ,  au  rapport  de  Paufanias  (2), 
une  ftatue  de  Minerve ,  où  la  Déeffe  étoit  repréfentée  avec 
une  bleffure  à  la  cuiffe  ,  dont  voici  la  raifon.  «  Près  de  Thi- 
®  foa ,  dit  cet  Auteur ,  il  y  a  un  village  qui  a  nom  T euthis  ; 
«  c’étoit  même  anciennement  une  ville ,  qui ,  à  ce  que  l’on 
®3  dit  5  leva  des  Troupes  à  fes  dépens  pour  le  Siège  de  Troye  ? 

&  les  envoya  fous  la  conduite  d’un  chef  particulier  nom- 

mé  Teuthis  ,  d’autres  difent,  Ornythus  :  ce  chef  pendant 
»  que  les  Grecs  étoient  arrêtés  en  Aulide  par  les  vents  con- 
«  traires  ,  fe  brouilla  avec  Agamemnon  »  &  voulut  s’en 
Tome  IL  T 


(1)  Dîariime* 


(i)  In  Atca|« 
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»  retourner  avec  fes  Arcadiens.  On  ajoute  que  Minerve  ayant 
»  pris  la  refîemblance  de  Mêlas  ,,fils  d’Ops  >  tâcha  de  détour¬ 
ai  ner  Teuthis  de  fon  deffein  ;  que  Teuthis  tranfporté  de  co- 
»  lere  ,  frappa  la  Déefle  de  fon  javelot ,  ôc  la  blefla  à  la  cuiffe; 
»  qu’enfuite  il  partit  avec  fa  troupe  ,  mais  qu’arrivé  chez  lui  il 
»  eut  une  vifion  où  il  lui  fembla  voir  Minerve  qui  lui  mon- 
®  troit  fa  bleflùre  ;  qu’aufli-tôt  il  tomba  malade  d’une  maladie 
»  de  langueur  ,  dont  il  mourut  ;  que  la  terre  où  il  demeuroit 
«fut  maudite 5  ôc  que  par  cette  raifon  c’étoit  le  feul  canton 
»  de  toute  l’Arcadie  qui  ne  portoit  aucune  efpece  de  fruit. 
«  Dans  la  fuite  les  habitans  allèrent  confulter  l’Oracle  de  Do- 
»>  done ,  qui  leur  confeilla  d’appaifer  la  DeefTe  5  ce  fut  dans 
cette  intention  qu’ils  lui  érigerent  une  Statue ,  où  elle  eft 
»  reprefentée  avec  une  bleffure  à  la  cuifle  :  j’ai  vu  cette  Sta- 
»  tue,  une  des  cuiffes  a  encore  une  ligature  couleur  de  pour¬ 
ri  pre  ». 

J’ai  dit  que  Minerve  paroiffoit  prefque  toujours  fur  les  mo- 
numens  qui  nous  reftent,  avec  fon  Egide,  ôc  je  dois  à  mes 
Lecteurs  une  defcription  plus  particulière  de  cette  armure. 

Quoique  dans  fa  fignification  naturelle  ce  mot  fignifie  une 
chevre,  ôc  qu’on  croye  communément  que  l’Egide  étoit  la 
peau  de  cet  animal,  cependant  il  y  a  des  Auteurs  qui  font 
perfuadés  que  c’étoit  celle  d’un  monftre  nommé  Egide ,  qui 
vomiffoit  de  feu  par  la  bouche,  ôc  qui  fit  autrefois,  dit-on, 
beaucoup  de  ravages  dans  la  Phrygie ,  dans  la  Phenicie  ,  l’E¬ 
gypte  ôc  la  Libye.  On  dit  que  Minerve  le  tua  ,  ôc  en  porta 
(î)Diod.  î.  3»  la  peau  fur  fon  bouclier  (1).  Elle  y  avoit  auffi  fait  graver  la 
tête  de  la  Gorgone  ,  environnée  de  ferpens  ;  ôc  ce  terrible 
bouclier  faifoit  trembler  ceux  qui  le  regardoient  (a). 

Anciennement  tous  les  boucliers  des  Dieux,  fur-tout  ce¬ 
lui  de  Jupiter  ,  couvert  de  la  peau  de  la  chevre  qui  1  avoit 
(t)  Lib  4.  nourri ,  ôc  dont  il  prenoit  fon  nom  (2) ,  s’appelloient  Egides  ; 

mais  depuis  la  viétoire  de  Minerve,  ce  nom  futdeftiné  pour 
fon  feul  bouclier.  Il  y  a  apparence  que  Minerve  fit  périr  quel¬ 
que  brigand  fameux  qui  ravageoit  le  pays;  ôc  c’eft  ce  quia 

(a)  Quoique  l’Egide  marque  ordinairement  le  bouclier  de  Minerve ,  cependant  cette 
Déefle  porte  fouvent  la  tête  de  Medufe  lur  fa  cuirafle. 


N 
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donné  lieu  à  la  fable.  Mais  comme  les  Grecs  rendoient  tou¬ 
jours  des  raifons  fabuleufes  de  leurs  anciennes  cérémonies , 
je  crois  qu’il  vaut  mieux  fur  cet  article  s’en  rapporter  à  Hé¬ 
rodote  (  1  )  ,  qui  dit  que  les  Grecs  ont  emprunté  des  Li¬ 
byens  9  l’habit  ôc  le  bouclier  dont  ils  ornent  Minerve ,  qui 
eft  fort  honorée  en  ce  pays-là ,  fur-tout  autour  du  lac  Triton, 
où  l’on  croyoit  quelle  avoit  pris  naiflfance.  Le  nom  même 
d’Egide  marque  bien  que  cette  forte  de  bouclier  eft  venu 
de  Libye ,  où  les  habitans  portent  fur  leurs  habits  des  peaux 
de  chevres  courroyées ,  que  les  Grecs  nomment  des  Egides* 
Mais  comme  ils  prétendoient  que  Minerve  avoit  pris  naif- 
fance  dans  leur  pays  9  pour  obfcurcir  la  tradition  qui  appre- 
noit  que  fon  culte  étoit  venu  de  l’Egypte  &  de  Libye , 
d’où  Cecrops  l’avoit  apporté  ,  ils  inventèrent  la  fable  de  ce 
Monftre.  &  de  la  vi&oire  de  la  Déeffe.  Voici  comme  Homere 
peint  cette  redoutable  Egide  (2). 

«  Minerve ,  fille  de  Jupiter  Ægiochus  ,  prend  fes  armes  ; 
»  elle  couvre  fes  épaules  de  l’Egide  ,  Egide  terrible ,  autour 
»  de  laquelle  étoit  la  terreur  ,  tpaSos  ;  la  querelle  ou  la  dif- 
fention,  E "piç  ;  la  force,  aAkvi  ;  l’attaque ,  I®x>i  :  au  milieu 
»  étoit  la  tête  de  Gorgo,  prodige  de  Jupiter  le 

»  terrible®. 

Virgile  fidele  imitateur  d’ Homere ,  en  fait  cette  descrip¬ 
tion  (3)  : 

Ægidaque  horrificum ,  îmbatœ  Palladis  arma , 

Certatim  fquammis  ferpenium ,  auroque  polibant • 
Connexojque  angues ,  ipfamque  in  peâore  Divee 
Gorgona  9  defeâïo  vertentem  lumina  colla. 


Bellone. 


■  y  "  .  ,  •  .  •  \  ^ 

J’ai  dit  que  l’on  confondoit  quelquefois  Pallas  avec  Bel¬ 
lone  j  que  les  Grecs  nomment  Enyo  y  cependant  dans  la  bonne 
Mythologie  ,  elles  font  Souvent  diftinguées  l’une  de  l’autre.  En 
eftetjHefiode  dit  que  Bellone  étoit  fille  dePhorcys  &  deCetOj 
ce  qu’on  n’a  jamais  dit  de  Minerve.  Varron  ajoute  quelle 

T*  • 

y 


(1)  Lïf.  4® 


(t)  Ibid.  E6 


(3)  En.  I  % 
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étoitfœur  de  Mars>  &  qu’on  la  nommoit  anciennement  DueL 

liona  (a)  ;  il  y  a  même  des  Auteurs  qui  la  font  fa  femme. 

Les  Poëtes  à  l’envi  la  dépeignent  comme  une  Divinité’ 
guerriere  qui  preparoit  le  chariot  &  les  chevaux  de  Mars  * 
lorfqu’il  partoit  pour  la  guerre  ;  ainfi  qu’on  le  voit  dans  Sta- 
ce  (  1).  Selon  Virgile  (2) ,  cette  Déeffe  armée  d’un  fouet  ex- 
citoit  les  Guerriers  dans  les  combats  : 

Et  feifsâ  gaudens  vadit  Difcordia  pallâfl 

Quam  cum  [anguineo  fequitur  Bellona  flagello  * 

Ou  y  comme  s’exprime  Lucain  : 

Sanguineum  veluti  quatiens  Bellona  flagellum* 

On  la  reprefentoît  encore ,  les  cheveux  épars  >  tenant  une 
torche  à  la  main 

Ipfa  facem  quatiens  ,  ac  flavam  fanguine  multo 

Sparfa  comam  y  médias  actes .  Bellona  per  errât.  (  4  ) 

Bellone  avoir  un  Temple  à  Rome  dans  la  neuvième  ré¬ 
gion,  près  de  la  porte  Carmentale,  ôe  c’étoit  dans  ce  Tem¬ 
ple  que  le  Sénat  donnoit  audience  aux  Ambaffadeurs,  aux¬ 
quels  il  né  toit  pas  permis  d’entrer  dans  la  ville ,  de  même 
qu’aux  Généraux  qui  revenoient  de  la  guerre.  A  la  porte  étoiü 
une  petite  colomne  qu’on  nommoit  la  Guerriere ,  &  à  laquel¬ 
le  on  jettoit  une  lance  toutes  les  fois  qu’on  déclaroit  la  guerre*. 

Servius  dit  que  cette  Déeffe  avoit  fon  rang  parmi  les 
Dieux  qu’il  nomme  Communs ,  &  étoit  regardée  comme  éga¬ 
le  en  puiffance  à  Mars ,  Dieu  de  la  guerre.  Les  Prêtres  de 
Bellone ,  nommés  Bellonarti ,  recevoient  leur  facerdoce  par 
des  incifions  qu’on  leur  faifoit  à  la  cuiffe ,  ôt  dont  ils  rece¬ 
voient  le  fang  dans  la  paume  de  la  main  ,  ainfi  que  le  rap¬ 
porte  T ertulien  ;  mais  Elien  Lampridius  dans  la  Vie  de  Com¬ 
mode  (5) ,  dit  que  c’étoit  au  bras  que  fe  faifoit  cette  incifion: 
Bellonœ  fervientes  verè  exfecare  brachium  prœceptt  jludio  crudeli - 

(a)  Ces  deux  noms  Bellone  &  Duellima ,  Latins  d'origine ,  ne  font  pas  difierens 
j'un  de  l’autre,  &  Egnifient  la  guerre. 


s 
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taüs .  Ces  malheureux  ,  après  avoir  ainfi  tiré  leur  fang  par  ces 
cruelles  incitions ,  en  faifoient  un  facrifice  à  cette  Déeffe.  Il 
paroît  que  dans  la  fuite  cette  cruauté  n’étoit  que  finiulée* 
Ces  Prêtres  étoient  des  fanatiques  ,  qui  dans  leurs  enthoufiaf- 
mes  prédifoient  la  prife  des  villes  ,  la  défaite  des  ennemis,  & 
nannonçoient  que  fang  ôc  que  carnage  \  ce  qui  fait  dire  à 
Ju vénal  (1): 

.  .  ..  .  .  Sed  &  fanaticus  œftro 

PercuJJus ,  Bellona  ,  tuo  divinat ,  &c.  (a)* 

Le  culte  de  Bellone  ,  quoique  célébré  à  Rome  ,  Fétoir 
beaucoup  davantage  à  Comane  :  il  y  avoir  deux  villes  prin¬ 
cipales  de  ce  nom ,  où  elle  étoit  honorée  d’un  culte  particu¬ 
lier,  ainfi  qu’on  l’a  dit  plus  au  long  dans  le  TomeL 

Bellone  paroît  fur  quelques  monumens  &  fur  les  Médail¬ 
lés  des  Bruttiens  avec  Mars ,  armée  d’une  pique  &  d’un  bou¬ 
clier  ;  mais  il  eft  très  difficile  de  la  diftinguer  de  Pallas,  com¬ 
me  nous  l’avons  dit  dans  le  premier  Tome. 

^  ( a )  On  peut  confulter  Rofin ,  Ant.  Rom.  L.  4.  ch.  J  o.  &  Cafaubon  fut  Lamprl- 
dius  ,  Lqc .  «V». 

L  "  f 


CHAPITRE  X. 

Hifioire  de  Mars  &  de  la  VittoirCo 

f  Â  Bellone  &  à  la  guerriers  Pallas  il  eâ  naturel  de  join- 
dre  le  Dieu  des  combats.  Mars ,  appellé  Arès  par  les 
Grecs,  étoit  félon  Homere  (2)  &  les  autres  Poëtes  Grecs  y 
fils  de  Jupiter  ôc  de  Junon;  ôc  ce  n’efl;  que  parmi  les  Poëtes 
Latins  qu’on  trouve  la  fable  ridicule  qui  dit  que  Junon 
piquée  de  ce  que  Jupiter  avoir  mis  au  monde  Minerve  fans 
fa  participation ,  avoir  conçu  Mars  en  touchant  dans  une  prai¬ 
rie  une  fleur  que  la  Déeffe  Flore  lui  avoir  montrée  :  fidion 
inconnue  à  la  plupart  des  Anciens,  ôc  qui  apparemment  n’a 
d’autre  fondement  que  quelque  allégorie  quil  eft  fort  inutile 


(0  Sat.  4.T0 


îllâda  1. 


(i)  Boccace 
Gen.  des 
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0)  Dial  de 
la  da  nfe. 


(3)  Gen.  c.  ?. 


(4)Fabl.i74. 
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de  vouloir  pénétrer  5  ou  qui  n’a  été  inventée ,  comme  le  pré¬ 
tend  un  ancien  Mythologue  (1) ,  que  fur  le  caraâere  feroce 
de  Mars,  quon  n  a  pu  s’imaginer  avoir  été  fils  d’un  Prince 
auffi  poli  que  Jupiter.  Il  eft  vrai  qu’Apollodore  dit  dans  fa 
Bibliothèque  ,  que  Junon  mit  au  monde  le  Dieu  Mars  , 
fans  la  participation  d’aucun  homme;  mais  il  ne  dit  rien  du  refte 
de  la  fable. 

Quoiqu’il  en  foit,  Lucien  nous  apprend  (2)  que  Junon 
fit  élever  le  jeune  Mars  par  Priape  qui ,  félon  le  même  Au¬ 
teur,  étoit  l’un  des  Titans  ou  des  Da&yles  Idéens  5  qui  lui 
apprit  la  danfe  ôc  les  autres  exercices  du  corps ,  comme  les 
préludes  de  la  guerre  ;  ôc  que  d’un  Dieu  ruftique  &  grofïier 
il  en  fît  un  grand  Capitaine  (a).  Les  Bythiniens ,  ajoute  l’Au¬ 
teur  que  je  viens  de  citer,  difent  que  ceft  pour  cela  qu’on 
offre  à  Priape  la  dixme  des  dépouilles  qui  font  confacrées  au 
Dieu  Mars. 

Pour  bien  démêler  l’hiftoire  de  ce  Dieu  ,  il  eft  bon  de  dis¬ 
tinguer  plufieurs  Princes  de  ce  nom.  Le  premier ,  à  qui  Dio- 
dore  attribue  l’invention  des  armes  ,  ôc  l’art  de  ranger  les 
Troupes  en  bataille,  eft  fans  doute  Belus  ,  que  l'Ecriture  ap¬ 
pelle  Nembrot ,  ce  fort  chajfeur  devant  le  Seigneur  (3) ,  qui 
après  avoir  exercé  fon  adreffe  contre  les  bêtes  féroces  ,  s’en 
fervit  contre  les  hommes  ;  ôc  en  ayant  fubjugé  un  grand  nom¬ 
bre  ,  s’en  fît  déclarer  Roi.  Juftin  donne  à  N  inus  ,  ôc  la  Chro¬ 
nique  d’Alexandrie  à  Thutas  l’un  de  fes  defcendans,  ce  que 
Diodore  de  Sicile  dit  de  Belus.  Hygin  nous  apprend  (4) 
qu’on  donna  à  cet  ancien  Roi  de  Babylone  le  nom  de  Be¬ 
lus  ,  à  caufe  qu’il  étoit  [b)  le  premier  qui  avoit  fait  la  guerre 
aux  animaux. 

Le  fécond  Mars  étoit  un  ancien  Roi  d’Egypte  :  le  troi- 
fiéme  étoit  Roi  de  Thrace  *  nommé  Odin,  qui  fe  diftingua 
fi  fort  par  fa  valeur  ôc  par  fes  conquêtes ,  qu’il  mérita  parmi 
ce  peuple  belliqueux  les  honneurs  du  Dieu  de  la  guerre  *  ÔC 


(a)  Comme  la  Mythologie  varie  beau¬ 
coup  fur  toutes  ce  s  anciennes  fidions,  plu¬ 
sieurs  Auteurs  prétendent  que  ce  fut  Mars 
qui  apprit  à  Priape  la  danfe  &  la  guer¬ 
re.  Homere  donne  en  effet  à  Mars  l’épi- 


thete  de  danfeur. 

(b)  Belus  à  Belluis  ;  mais  peut-on  comp¬ 
ter  fur  une  étymologie  Latine,  tirée  d’un 
nom  qui  certainement  n’y  a  aucun  rap^ 
port 
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c’eft  celui  qu’on  nomme  Mars  Hyperboréen.  C’eft  apparem¬ 
ment  de  celui-là  que  Paufaniasdit  (1)  quil  fut  nourri  par  une  (i)InLacon. 
femme  de  Ihrace  nommée  Thero ,  qui  étoit  peut-être  fa 


mere. 


Le  quatrième  eft  appelle  le  Mars  de  la  Grece  ,  furnom- 
mé  es  ;  je  cinquième  ôc  le  dernier  eft  le  Mars  des  Latins  , 
qui  entra  dans  la  prifon  de  Rhea  Sylvia ,  ôc  la  rendit  mere 
de  Remus  ôc  de  Romulus  :  ôc  celui-là  étoit  Amulius  frere 
de  Num'itor.  Enfin  on  donna  le  nom  de  Mars  à  la  plupart 
des  Princes  belliqueux  ,  ôc  chaque  pays  fe  fit  honneur  d’en 
avoir  un  ,  ainfi  qu’un  Hercule.  On  le  trouve  en  effet  parmi 
les  Gaulois  fous  le  nom  àfHeJus  ;  ôc  cet  ancien  Peup’e  ,  fi 
nous  en  croyons  Lucain  ,  ôc  après  lui  Laâance  (a) ,  lui  im- 
moloit  même  des  viâimes  humaines  {b). 

On  le  trouve  aufli  parmi  les  Scythes  ,  qui  l’honoroient  fous 
la  figure  d’une  Epée,  ôc  chez  les  Perfes,fous  le  nom  d’O- 
rion ,  qui  étoit  le  même,  fi  nous  en  croyons  Voflius  (2)  ,  (ODeldol. 
que  le  fameux  Nembrot ,  dont  on  changea  le  nom  dans  le 
temps  de  fon  Apothéofe.  Enfin  Julien  l’Apoftat  fait  mention 
d’un  Mars  d’Edeffe  ,  furnommé'  Azjjîis  (3). 


(3)  O  rat  4* 


Les  Grecs  ont  chargé  fhiftoire  de  leur  Mars  des  avantures 


de  tous  ceux  que  je  viens  de  nommer.  Ce  qu’on  fijait  de  par¬ 
ticulier  de  lui  y  c’eft  l’avanture  qui  lui  arriva  avec  Allirrotius 
fils  de  Neptune.  Ce  jeune  Prince  ,  comme  nous  l’appren¬ 
nent  A  pollodore  (4),  Paufanias  (y)  ,  Demofthene  ôc  Plutar-  (4)  Bîbl.  1.  x. 
que,  étant  amoureux  d’Alcippe  fille  de  Mars,  ôc  ne  pou-  (5)  jn  Atticis. 
vant  la  rendre  fenfible  ,  lui  fit  violence  ;  ce  qui  irrita  fi  fort 
fon  pere  contre  ce  téméraire  ,  qu’il  lui  ôta  la  vie.  Neptune 
défefperé  de  la  mort  de  fon  fiH  ,  fit  appeller  Mars  en  juge¬ 
ment,  ôc  les  plus  graves  Athéniens  s’étant  affemblés  fur  une 
affaire  fi  férieufe  ,  le  déclarèrent  innocent  ;  &  le  purgèrent  à 
la  maniéré  accoutumée  Le  lieu  où  fut  porté  ce  célébré  ju¬ 
gement  ,  fut  appellé  l  Aréopage ,  nom  formé  de  celui  de 
Mars  qu’on  nommoit  Arès  *  ôc  du  mot  Pagos ,  parce  qu’on 


00  Galli  Hefum  &  Teutatem  fanguine 
humano  flacabunt  Deos.  Lad  1.  i .  c.  z  i . 
(b)£x  quitus  immitis  pmatur  fanguine  câfo 


Teutates ,  horrenfque  feris  altarihus  Hs* 
fus»  Pharf.1,  i. 
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s’étoit  aflemblé  fur  une  hauteur  :  ou  bien ,  ce  qui  revient  à 
peu  près  au  même  ,  dA’pv\ç  my>ç ,  Martis  rupes  ,  la  roche  de 
Mars  >  &  voilà  ,  pour  le  dire  en  paflfant  >  l’origine  du  fameux 
Tribunal  de  FAreopage,  fi  connu  dans  la  fuite.  Ce  célébré 
événement ,  qui  fait  une  époque  confidérable  dans  FHiftoire 
Grecque ,  arriva  >  fi  nous  en  croyons  la  Chronique  de  Pa- 
ros  ,  fous  le  régné  de  Cranaiis  ,  c’eft-àdire  Fan  i  j  6 o.  avant 
Jefus-Chrift  (a).  Comme  on  nécri  voit  guéres  dans  ces  temps- 
là  d’évenement  fans  l’embellir  ,  on  dit  que  Mars  avoit  été 
abfous  par  le  jugement  des  douze  grands  Dieux ,  parce  que 
les  Juges  qui  travaillèrent  à  fon  procès  ,  étoient  au  nombre 
de  douze  ,  des  premières  familles  d’Athènes. 

Servius  raconte  autrement  cette  avanture;  mais  il  convient 
qu’elle  donna  lieu  à  l’éreftion  du  Tribunal  de  F  Aréopage. 
Allirrotius  ,  félon  cet  Auteur,  pour  venger  la  défaite  de  fon 
pere  que  Minerve  avoit  vaincu ,  réfolut  de  couper  tous  les 
oliviers  autour  d’ Athènes,  parce  qu’ils  étoient  confacrés  à 
cette  Déeffe  ;  mais  la  coignée  lui  étant  tombée  de  la  main  , 
il  en  fut  bleffé  ,  &  en  mourut  quelque  temps  après.  Neptune 
fon  pere  accufa  le  Dieu  Mars  fon  ennemi  de  la  mort  de  fon 
fils  ;  mais  celui-ci  fut  abfous  par  le  jugement  de  FAreopage. 

Il  falloit  que  le  PoëteEfchile  ignorât  ces  deux  traditions , 
quand  il  compofa  fa  Tragédie  des  Eumenides ,  puifqu’il  fait 
dire  à  Minerve ,  que  le  lieu  où  fe  tenoit  le  Tribunal  de  l’A¬ 
réopage  ,  avoit  pris  ce  nom  lorfque  les  Amazones  y  avoient 
immolé  des  viâimes  au  Dieu  Mars,  &  que  la  première 
caufe  qui  y  fut  agitée  ,  fut  celle  d’Orefte  ;  mais  nous  gavons 
£t)  BibI.l.$.  par  Apollodore  (i) ,  que  Cephale  y  avoit  été  jugé  long-temps 
auparavant ,  &  condamné  à  un  exil  perpétuel ,  quoique  le 
meurtre  de  Procris  fa  femme  eût  été  involontaire  ;  &  que 
Dédale ,  pour  avoir  précipité  fon  neveu  Talus  du  haut  de  la 
citadelle  de  Minerve  ,  après  y  avoir  pareillement  été  con¬ 
damné  ,  fut  obligé  de  chercher  retraite  à  la  Cour  de  Mi- 
nos ,  comme  nous  le  dirons  dans  fon  hiftoire.  Or  Céphale 
êc  Dédale  vivoient  avant  la  guerre  de  Troye ,  ôt  ce  ne  fut 

(æ)  Voyez  les  Interprètes  de  cette  Chronique.  w 

qu’après 
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Expliquées  par  FHifoire .  Liv.  I.  Chap.  X.  153 
qu  après  la  prife  de  cette  ville  qu’Orefte  fut  abfous. 

Arnobe  qui  vouloit  prouver  aux  Payens  que  le  Mars  de  la 
Grece  n ’étoit  qu’un  homme  déifié  ,  nous  apprend  plufieurs 
particularités  de  fon  Hiftoire.  Il  leur  reproche  d’abord  qu’ils 
f^avoient  bien  qu’il  étoit  né  à  Sparte,  ou  félon  d’autres ,  dans 
les  extrémités  de  la  Thrace  ;  qu  il  avoit  demeuré  treize  mois 
en  Arcadie  dans  une  prifon  où  les  Aloïdes  le  tinrent  enfer¬ 
mé  (1)  ;  que  dans  la  Carie  on  lui  immoloit  des  chiens ,  ôt 
chez  les  Scythes  des  ânes  (0). 

Il  ne  nous  refte  maintenant  qu’à  expliquer  les  noms  que 
les  Anciens  ont  donné  au  Dieu  dont  nous  faifons  Phiftoire. 
Les  Grecs  Pappelloient  Arès ,  dornmage ,  à  caufe  des  maux 
que  caufe  la  guerre  ;  mais  il  y  a  apparence  que  ce  nom  vient 
de  l’Hebreu  Arits ,  qui  veut  dire ,  fort ,  terrible .  Les  Latins 
tiroient  le  nom  de  Mars  d q  Mares ,  mâles  >  parce  que  ce  font 
les  hommes  qu’on  employé  à  la  guerre.  Ils  Pappelloient  en¬ 
core  Gradtvus ,  ôc  Quirinus  a  ôc  mettoient  cette  différence 
entre  ces  deux  noms  ,  que  le  premier  repréfentoit  ce  Dieu 
pendant  la  guerre  ,  ôc  l’autre  pendant  la  paix.  Ils  avoient  mê¬ 
me  deux  Temples  dédiés  à  cette  Divinité  fous  ces  deux  tî~ 
tires  ;  l’un  dans  la  ville ,  ôc  l’autre  hors  des  portes.  Les  Ro¬ 
mains  dans  PApothéofe  de  Romulus ,  donnèrent  à  ce  pre¬ 
mier  Roi  de  Rome  le  nom  de  Quirinus ,  pour  foutenir  la  fable 
de  fa  naiflance,  qui  le  faifoit  paffer  pour  le  fils  de  Mars.  De- 
nys  d’Halicarnaffe  nous  apprend  (2)  que  les  Sabins  donnè¬ 
rent  le  même  nom  à  leur  Dieu  Enyalius ,  ôc  il  n’ofe  alfurer  fi 
c’étoit  Mars  lui-même  :  mais  comme  cet  Auteur  ajoute  que  le 
même  Peuple  appelloit  une  lance,  Cures ,  d’où  les  Latins 
formèrent  le  nom  de  Quirinus ,  il  y  a  bien  de  l’apparence 
que  c’eft  la  même  Divinité  ,  ôc  que  la  lance  en  étoit  le  fym- 
bole  parmi  eux,  comme  Pépée  chez  les  Scythes.  Les  mêmes 
Sabins  ,  félon  le  témoignage  de  Varron,  appelloient  Mars 


(1)  Voyez, 
l’hiftoire  des 
Enfers. 


(2)  Liy.  1, 


(a)  Quis  Spartanum  fuijje  Martem  9  non-  î  Scythis  ajînos  immolari  ?  Non  principaliter 
ne  Epicharmus  autor  vejîer  ?  Quis  in  Thra-  I  cum  cœteris  Apollodorus  ?  Qtiis  dum  genita - 
tics  pnibus  procreatum  ,  non  Sophocle  s  At -  '  libus  infultat  alienis ,  hœfïjje  in  laqueis  in~ 
tiens  ? .  .  ..  Quis  menftbus  in  Arcadia  tribus  volutum  ,  non  Comment arii  veftri\  non  Sce*< 
&  decem  vinCium  l  Non  Milo  fiuminis  fi-  na  f  Arnob.  1,  4.  Adverf!  Gent. 
lins  ?  Quis  ei  canes  à  Curibus  ,  mis  à 

Tome  II,  Y 
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Marnerons  9  êc  ce  nom  fut  donné  enfuite  à  la  famille  Emiîiav 
Le  nom  d ''Enyahus  y  lui  venoit  de  Bellone  ,  êc  paroît  confir¬ 
mer  le  fentiment  de  ceux  qui  difent  quelle  étoit  fa  mere*. 
Celui  de  Thurius ,  marque  fon  impetuofité  dans  les  combats. 

Les  Grecs  êc  les  Latins  donnoient  fouventàMars  le  nom 
ou  l’épithéte  de  Dieu  commun  ,  ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans 
Homere  >  dans  Cicéron ,  &  dans  Servius  fur  le  huitième  de 
PEneïde  ;  ôc  il  eft  bon  de  fçavoir  qu’on  appelloit  ainfi  les 
Dieux  qui  favorifoient  également  tous  les  partis»  Les  Romains 
&  les  autres  Peuples  Latins  lui  donnoient  auiïi  l’épithétede 
Pater  ypere  :  ils  l’appelloient  aufii  ,  Syiveflns  ,  êc  on  Pinvoquoit  9 
félon  Caton  ,  pour  la  confervation  des  biens  de  la  campagne. 
Les  anciens  Latins  le  nommaient  Sahfubjulus  3  à  caufe  des 
danfes  guerrières  ,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite ,  en 
parlant  de  fes  Prêtres.  On  lui  donnoit  quelquefois  Pépithete 
Cœcus  y  ainfi  qu’on  le  voit  dans  Virgile ,  cœco  Marte  refijlunt .  On 
trouve  dans  Homere  celle  de  Rejïfîanty  êc  dans  d’autres  Poè¬ 
tes  celles  de  Corithaix  ,  comme  qui  diroit  branlant  fon  caf- 
que  j  de  fanguinaire  ,  de  cruel  3  de  terrible  ,  êcc.  qui  lui  conve- 
noient  parfaitement. 

On  a  publié  un  grand  nombre  de  fables  au  fujet  de  ce 
Dieu ,  qui  ne  nous  arrêteront  pas  beaucoup  ,  êc  dont  le  fens 
fe  découvre  aifément  ;  comme  quand  on  a  dit  ;  que  fon  cha¬ 
riot  étoit  traîné  par  Bellone  ^  que  fes  chevaux  ,  nés  de  Borée 
&  d’Erynnis  ,  fe  nommoient  la  terreur  êc  la  crainte  ; que  ce 
Dieu  fut  bleflfé  au  Siégé  de  Troye  par  Diomede;  que  fur  fa 
cuirafle  étoient  peints  plufieurs  monftres  ;  que  la  Fureur  êc  la 
Colere  ornoient  fon  calque  ;  que  la  Renommée  le  dévançoit 
par-tout  où  il  alloit  ;  que  la  Fureur  marchait  devant  lui j,  êc c* 

Quoique  Mars  ait  été  adoré  en  plufieurs  lieux  ,  il  n’y  en 
a  point  où  il  lait  été  autant  qu’à  Rome,  où  il  avoir  plufieurs 
Temples  ,  parmi  lefquels  celui  qu’Augufte  lui  dédia  après  la* 
bataille  de  Philippe  ,  fous  le  nom  de Mars  le  Vengeur  ,  étoit 
des  plus  célébrés.  Parmi  les  Collèges  Sacerdotaux  celui  des 
Saliens ,  Prêtres  de  Mars  ,  qui  éroient  deftinés  à  garder  les 
Anales  >  ou  les  Boucliers  facrés ,  devoir  fon  inftitution  à  Nu- 
ma  Pompilius,  qui  l’établit  à  l’occafion  d’un  événement  rap? 
porté  par  Denys  d’Halicarnaffe, 


Expliquées  par  THïfloire .  Liv.  I.  Chap.  X.  iyj 
Un  Bouclier  étant  tombé  du  ciel ,  on  confulta  les  Harut 
pices  fur  ce  prodige ,  &  ils  répondirent  que  l’empire  du  mon¬ 
de  étoit  deftiné  à  la  ville  où  ce  bouclier  feroit  confervé.  Nu» 
ma  Pompilius ,  de  peur  qu’il  ne  fût  volé  ,  en  fît  faire  plu- 
fleurs  tout  à-fait  femblables  ,  afin  qu’on  ne  pût  pas  reconnoî- 
tre  le  véritable ,  &  les  fit  mettre  au  Temple  de  Mars.  Plu¬ 
tarque  ajoute  :  «  que  le  Roi  Numa  prédit  des  chofes  mer- 
»  veilleufes  fur  ce  Bouclier  ,  qu’il  difoit  avoir  apprifes  d’E- 
gerie  &  des  Mufes  :  cet  Ancile  (a) ,  difoit-il ,  étoit  envoyé 
35  pour  le  falut  de  la  ville  ,  &  il  falloit  le  garder  avec  onze 
autres  de  même  figure  &  de  même  grandeur ,  afin  que  la 
difficulté  de  le  reconnoître  empêchât  les  voleurs  de  le  pren- 
33  dre.  Ce  fut  Mamurius  qui  fabriqua  ces  boucliers  ,  &  n’eut 
«  d’autre  récompenfe  defon  travail  ,  que  la  gloire  de  les  avoir 
93  faits.  «  J 

Grâces  aux  monumens  qui  nous  relient  ,  nous  connoiflons 
la  forme  de  ces  boucliers  ,  &  la  defcription  qu’en  fait  le  der¬ 
nier  Auteur  que  je  viens  de  citer ,  eft  celle  qui  approche  le 
plus  de  la  vérité.  Ils  ont ,  dit- il  ,  une  échancrure  en  forme  de 
coquille  ,  &  à  caufe  de  cela  ne  font  pas  tout-à-fait  ronds;  ce 
feroit  plutôt  des  ovales  ,  fi  l’échancrure  qui  eft  des  deux  côtés 
n’en  alteroit  la  forme  :  leur  plus  grande  longueur  paroît  être 
de  deux  pieds  &  demi. 

Numa  Pompilius  avoit  réglé  le  nombre  des  Saliens  à  dou- 
2e,  Tullus  Hoftilius  en  doubla  le  nombre,  ainfi  que  celui  des 
Anciles.  Au  relie  la  cérémonie  de  porter  ces  boucliers  dans 
les  fêtes  publiques ,  fe  faifoit  ainfi.  On  les  ôtoit  de  leur  pla¬ 
ce  ,  &  les  Saliens  les  portoient  en  proceffion  par  la  ville,  en 
fautant ,  danfant ,  &  chantant  des  vers  qui  avoient  rapport  à 
la  folemnité.  La  fête  duroit  treize  jours  3  &  commençoit  aux 
Kalendes  de  Mars.  Pendant  tout  ce  temps-là ,  il  n’étoit  pas 
permis  de  rien  faire  de  quelque  conféquence ,  de  fe  marier, 
d’entreprendre  de  voyage ,  ou  une  expédition  militaire  :  ce 
qui  s’obferVoit  religieufement  dans  les  plus  anciens  temps  ; 
mais  dans  la  fuite  on  fe  relâcha  un  peu  de  cette  coutume. 

(a)  C’eft  le  nom  que  les  Latins  donnoient  aux  boucliers  ,  qu’ils  appelioient  And- 

V  ij 


I 


jytf  La  Mythologie  &  tes  Fables , 

Les  anciens  monumens  reprefentent  Mars  d’une  maniéré 
affez  uniforme ,  fous  la  figure  d’un  homme  armé  d’un  cafque, 
d’une  pique  &  d’un  bouclier;  tantôt  nud,  tantôt  avec  l’habit 
militaire  ,  même  avec  un  manteau  fur  les  épaules  :  quelque¬ 
fois  barbu  ;  mais  le  plus  fouvent  fans  barbe  ;  quelquefois  enfin 
avec  le  bâton  de  commandement  à  la  main.  Mars  vainqueur 
paroît  portant  un  trophée  ,  ôc  Mars  Gradivus  efl:  reprefenté 
dans  l’attitude  d’un  homme  qui  marche  à  grands  pas,  quel¬ 
quefois  il  a  fur  la  poitrine  un  Egide  avec  la  tête  de  Medufe. 

Les  Scythes  ,  comme  nous  l’avons  dit  en  parlant  de 
leurs  Dieux ,  honoroient  Mars  fous  la  forme  d’une  épée  ;  & 
les  Romains,  fuivant  le  témoignage  de  Varron,  rapporté  par 
Clement  d’Alexandrie ,  le  reprefentoient  fous  celle  d’une  lan¬ 
ce,  avant  qu’ils  euffent  trouvé  l’art  de  donner  la  figure  hu¬ 
maine  à  leurs  flatues  ;  coutume  quils  avoient  apprife  des  Sa- 
feins. 

La  Viffoïre*- 


Ci)  Les  Grecs 
Fappelloient 

(0  Theog. 


(j)Ant.  1. 1. 


À  Mars  &  à  Bellone  nous  devons  joindre  la  Vidoîre  (1)  * 
être  imaginaire  dont  les  Grecs  avoient  fait  une  Divinité 
qu’Hefiode  (2)  dit  être  la  fille  de  Styx  de  Pallante ,  ou  de 
l’Acheron  ,  fi  nous  en  croyons  Phumutus.  Les  Anciens  ajou¬ 
tent  quelle  afiifta  Minerve  dans  le  combat  des  Géants.  Pau- 
fanias  nous  apprend  que  cette  Déeffe  avoit  plufieurs  Tem¬ 
ples  dans  la  Grece,  &  Tite-Live  parie  de  ceux  qu’elle 
avoit  à  Rome.  Lorfque  les  Romains  firent  venir  de  Peffi- 
nunte  la  Déeffe  de  Phrygie,  ils  portèrent  fa  ftatue  dans  le 
Temple  de  la  Vidoire ,  jufqu’à  ce  qu’on  lui  en  eût  bâti  un» 
Mais  les  Temples  qu’elle  avoit  à  Rome  n’étoient  pas  les  plus 
anciens  de  l’Italie  ,.  puifque  Denys  d  Halicarnaffe  (3)  nous  ap¬ 
prend  que  les  Arcadiens  à  leur  arrivée  en  ce  pays-là  ,  Lui  en 
firent  bâtir  un  fur  le  mont  Aventin.  Sylla  au  rapport  de  Ci¬ 
céron,  établit  des  Jeux  en  l’honneur  de  cette  Déeffe. 

La  Vidoire  ,  comme  il  paroît  par  les  Médaillés  &  par 
les  Marbres  ,  étoit  toujours  repréfentée  avec  des  ailes  ,  volant 
dans  les  airs  ,  &  tenant  dans  la  main  une  couronne,  ou  une 
palme  :  mais  les  Egyptiens  la  repréfentoient  fous  la  figure  d’ua 


/ 


Expliquées  par  fHifloire.  Li V.  I.  Chap.  X.  içj 
Aigle,  oifeau  toujours  viâorieux  dans  les  combats  qu’il  a 
avec  les  autres.  Les  Romains  fe  fervoient  quelquefois  pour 
la  repréfenter  du  Laurier  ou  de  la  Palme.  Quelquefois  on  la 
voit  montée  fur  un  Globe ,  pour  nous  apprendre  qu’elle  do¬ 
mine  fur  toute  la  terre  ;  &  c’eft  ainfi  qu’elle  paroît  fur  les 
Médaillés  des  Empereurs,  parce  qu’ils  fe  regardôient  com¬ 
me  maîtres  du  monde.  Quand  on  vouloit  déligner  une  ba¬ 
taille  navale,  on  la  peignoir  montée  fur  une  proue  de  Na¬ 
vire,  &  lorfqu’elle  tient  un  Taureau  parle  mufle,  elle  in¬ 
dique  les  Sacrifices  qu’on  faifoit  après  avoir  remporté  quel¬ 
que  avantage. 

On  a  donné  plufieurs  noms  à  cette  DéefTe  ,  comme  à  tous 
les  autres  Dieux  du  Paganifme.  Plutarque  nous  apprend  que 
les  Egyptiens  la  nommoient  Naphthé ,  fans  nous  avoir  appris 
ce  que  fignifioit  ce  nom.  Les  Sabins ,  au  rapport  de  Var- 
ron ,  l’appelloient  V acuna ,  &  de  ce  nom  étoit  venue  la  fête 
que  les  Anciens  nommoient  V acunalia.  Les  Grecs  lui  don- 
noient  l’épithete  d’kirvkooç  ,  qui  veut  dire  fans  ailes  ;  & 
Paufanias  dit  que  les  Athéniens  la  repréfentoient  ainfi  pour 
l’engager  à  demeurer  avec  eux.  Une  Viâoire  de  Rome,  dent 
les  ailes  furent  brûlées  d’un  coup  de  foudre,  donna  lieu  à 
une  jolie  Epigramme  :  Rome  Reine  du  monde }  votre  gloire  ne 
fçamoït  périr  3  put  [que  la  V lâïoire  n  ayant  plus  d'ailes  ,  ne  peut 
plus  s'envoler .  Pifonnous  apprend  qu’on  donnoit  à  cette  Déefle 
le  nom  de  Vitula^  &c  quoiqu’on  rapporte  plufieurs  étymo¬ 
logies  de  ce  mot ,  je  m  en  tiens  à  celle  qui  le  fait  venir  de 
voce  Icetari  , Je  réjouir  ,  à  caufe  de  la  joye  qui  accompagnoit 
les  facrifices  qu’on  lui  faifoit. 

Il  ne  fera  pas  difficile  d’entendre  les  autres  épithetes  qu’on 
lui  donnoit;  telles  que  Eteralcea  dont  fe  fert  Homere  ,  pour 
nous  apprendre  qu’elle  inciinoit  des  deux  côtés  ;  celle  de 
Prœpes  ôc  de  y olucris ,  pour  marquer  fa  légèreté  ;  celle  de 
Cœligena ,  que  lui  donne  Varron,  parce  que  la  Victoire  vient 
du  ciel ,  &  ainfi  de  quelques  autres. 

Enfin  il  paroît  par  les  Anciens  qu’on  ne  lui  offroit  rien  de 
fanglant  en  facrifice ,  mais  feulement  des  fruits  de  la  terre. 
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CHAPITRE  XL 


Hijloire  de  Venus  ,  de  Cupidon  ,  de  Fjyché  3  &  des  Grâces * 

IL  y  a  peu  de  fujets  dans  l’Antiquité  fabuleufe  fur  lefquels 
les  beaux  efprits  de  la  Grece  ayent  donné  plus  d’effor  à 
leur  imagination ,  que  celui  que  j’entreprends  de  traiter  dans 
ce  Chapitre;  &  dès  là  il  n’y  en  a  point  où  ils  ayent  plus 
obfcurci  l’ancienne  6c  véritable  tradition.  Hefiode  fait  naître 
Venus  de  l’écume  de  la  mer  ,  ôt  du  fang  des  parties  mutilées 
de  Cœlus  que  Saturne  avoit  jettées  dans  la  mer.  De  ce  mé¬ 
lange  affreux  naquit ,  au  dire  de  ce  Poète  ,  la  plus  belle  des 
Déefles,  aux  environs  de  Cythere,  d’où  elle  alla  en  Chypre. 
Les  fleurs  naiffoient  fous  fes  pas;  6c  accompagnée  de  Cupi¬ 
don  fon  fils,  des  Jeux ,  des  Ris,  ôc  de  tout  l’attirail  de  l’A¬ 
mour,  elle  fit  également  la  joye  ôc  le  bonheur  des  hommes 
ôc  des  Dieux.  Les  Poètes  faififfant  cette  riante  idée  ,  enché¬ 
rirent  à  l’envi  les  uns  des  autres  dans  les  defcriptions  qu’ils 
firent  de  cette  Déelfe  :  les  Peintres  ôc  les  Sculpteurs  les  imitè¬ 
rent, ôc  laDéeffe  parut  toujours  accompagnée  de  tout  ce  qu’il  y 
a  de  plus  aimable.  «  Regardez  attentivement  cette  Venus, 
33  l’ouvrage  du  fçavant  Âpelles ,  dit  Antipater  de  Sidon  :  voyez 
*  comme  cet  excellent  maître  a  parfaitement  exprimé  cette 
33  eau  pleine  d’écume ,  qui  coule  au  travers  de  fes  mains  ôc  de 
s»  fes  cheveux  ,  fans  rien  cacher  de  leurs  grâces  :  auffi  dès 
»  que  Pallas  l’eût  apperçue,  elle  tint  à  Junon  ce  difcours  $ 
93  Cédons,  cédons ,  ô  Junon,  à  cette  Déeffe  naiffante  tout  le 
»  prix  de  la  beauté. 

Cette  ancienne  tradition  qui  fait  fortir  Venus  de  la  mer, 
étoit  la  plus  autorifée  dans  la  Grece,  ôc  prefque  tous  les  au¬ 
tres  Poètes  font  fuivie.  Homere  cependant ,  non  moins  an¬ 
cien  ôc  plus  accrédité  qu’Hefiode  ,  en  a  fuivi  une  autre ,  puif- 
que  félon  lui,  Venus  eft  fille  de  Jupiter  ôc  de  Dioné.  Si  nous 
nous  en  rapportons  à  Cicéron,  on  comptoit  quatre  Venus. 


Expliquées  par  FHiJïoire.  Ltv.  L  Chap.  XI*  i  yp 
La  première  étoit  fille  du  Ciel  ôc  de  la  Lumière.  La  fécon¬ 
dé  étoit  celle  qui  fortit  de  l'écume  de  la  mer,  ôc  qui  fut  mere 
de  Cupidon.  La  troifiéme  étoit  fille  de  Jupiter  &  de  Dioné; 
c’eft  la  femme  de  Vulcain  &  la  maitreffe  de  Mars,  dont  elle 


eut  Anteros ,  ou  le  Contre  -  amour.  Enfin  la  quatrième  éroit 
Aftarté,  née  à  Tyr  en  Phenicie,  qui  époufa  Adonis  (a). 

Platon,  dans  fon  Banquet,  n’en  admet  que  deux  ,  Pune 
fille  du  Ciel ,  &  l’autre  fille  de  J  upiter.  «  Certes ,  dit  cette  Au- 
»  teur  en  parlant  de  deux  Amours ,  perfonne  n’ignore  que 
Venus  n’eft  jamais  fans  l’Amour  5  mais  parce  qu’il  y  a  deux 
»  Venus ,  il  faut  qu’il  y  ait  deux  Amours.  Or  qui  eft-ce  qui 
»  peut  nier  qu’il  y  a  deux  Venus  ?  N’y  a-t-il  pas  cet  ancienne 
a)  Venus,  fille  du  Ciel,  dont  on  ne  eonnoît  point  la  mere, 
33  ôc  que  nous  appelions  Venus  k  célefte  ;  ôc  cette  autre  Venus* 
»  récente,  fille  de  Jupiter  &  de  Dioné,  que  nous  nommons 
3  V enus  la  vulgaire  «  ? 

Epimenide  femble  en  reconnoître  une  differente  de  celles 
de  Platon,  puifqu’il  dit  que  cette  Déeffe  étoit  fille  de  Satur¬ 
ne  ôc  d’Eronyme. 

Paufanias  en  diftingue  trois  :  une  célefte  ,  qui  préfidoit  aux 
chaftes  amours  ;  une  terreftre  ,  ou  populaire  ,  qui  étoit  la 
Déeffe  des  mariages  ;  une  troifiéme,  qu’on  nommoit  Apof- 
wropkie  ou  Averfative ,  qui  éloignoit  des  pallions  infâmes. 
«  Les  Thebains,  dit-il,  ont  aufti  plufieurs  Statues  de  Venus, 
»  ôc  fi  anciennes  qu’ils  prétendent  que  c’eft  Harmonie  qui  les 
30  a  conlàcrées ,  ôc  qu’elles  furent  faites  des  éperons  de  ces 
33  Navires  quiavoient  amené  Cadmus,  lefquels  éperons  étoient 
»  de  bois  &  non  de  fer.  Quoiqu’il  en  foit ,  Pune  de  ces  Sta- 
30  tues  eft  Venus  Uranie ,  ou  la  Célefte  ;  l’autre  ,  Venus  la 


»  vulgaire,  ôc  la  troifiéme  eft  Venus  Apoftrophia  :  ce  fut  Har- 
îo  monie  elle -même  qui  leur  impofa  ces  noms  ,  pour  diftin- 
3»  guer  les  trois  fortes  d’Amours  ;  l  un  célefte ,  c’eft-  à  -  dire  r 
a»  chafte  ôc  dégagé  du  commerce  des  fens  r lautre  vulgaire ,, 


(  a  )  Venus  frima  ,  Cœlo  &  Die  nata  , 
éUjus  Elide  Temflum  vidimus .  Altéra  ^/pu¬ 
ma  procréât  a  ,  ex  qua&  Mercurio  Cuf  idi- 
nem  fecundum  natum  accepimus.  Tertia  Jo- 
nata  &  Dioné ,  quœ  nupftt  Vulçano  ?*  fed 


ex  ea  &  Marte  natus  Anteros  dicitur.  Quar -- 
ta  *  Syria  ,  Tyroque  concerta  ,  quœ  Aparté 
vocatur }  quam  Adonidi  nupfijjè  trqdûum 

eft*  - 


(i)  M.  Four- 
mont  le  Ca¬ 
det. 


(i)  Chron. 
des  anciens  A 
Royaumes 
corrigée. 


(|)Hift.  1.2 
c.  3. 
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«qui  s’attache  au  fexe  &  au  plaifîr  du  corps,  le  troifiéme^ 
défordonné  ,  qui  porte  les  hommes  à  des  unions  inceftueu- 
a*  fes  &  abominables.  Il  y  avoir  donc  une  Venus  dite  Apof- 
»  trophia  ou  Prefervatrice,  parce  quec’étoit  à  elle  que  Ton 
»  adreffoit  fes  vœux  pour  être  préfer vé  de  ces  defirs  dére- 
»  glés  ».  Mais  dans  un  autre  endroit ,  cet  Auteur  n’en  admet 
que  deux,  la  Célefteôc  la  Populaire. 

Telle  eft  la  variété  qui  régné  parmi  les  Anciens  au  fujet 
de  Venus,  &  qui  eft  telle  qu’il  neft  pas  poffible  de  décider 
combien  ils  en  reconnoiffoient  :  car  de  dire  avec  l’Auteur 
d’une  Dilfertation  imprimée  dans  le  feptiéme  Tome  de  l’A¬ 
cadémie  des  Belles-Lettres  (1) ,  que  ce  nombre  fe  réduifoit 
à  fept ,  c’eft  ce  qu’on  ne  fçauroit  foutenir  ,  puifqu’en  voilà 
dix  bien  comptées  ,  lefquelles  même  n’en  feroient  pas  fept , 
fi  on  vouloit  réunir  celles  qui  paroiffent  être  les  mêmes. 

Parmi  les  Modernes,  le  célébré  M.  Newton  (2),  paroît 
ne  reconnoître  de  Venus  que  la  feule  Calycopis  3  mere  d’E- 
née,&  fille  d'Otréus  Roi  de  Phrygie,  que  Thoas  furnommé 
Cinyras  époufa  (a) ,  ôc  à  laquelle  il  érigea  des  Temples  à 
Paphos  ,  à  Amathonthe  dans  fille  de  Chypre  ,  &  à  Byblos 
dans  la  Syrie  ;  inftitua  en  fon  honneur  des  Prêtres  ,  un  culte 
facré ,  &  les  Fêtes  infâmes  appellées  Orgies  :  c’eft  pourquoi 
on  donna  à  cette  Déefie  le  nom  de  Cyprienne ,  ôc  de  Syrien¬ 
ne.  Cet  Auteur  fe  fonde  uniquement  fur  l’autorité  de  Taci¬ 
te  (3)  ,  qui  en  parle  ainfi  :  «  On  dit  que  Cinyras  confacra  un 
35  ancien  Temple  à  Venus  de  Paphos  ,  &  que  cette  DéefTe* 
a»  qui  naquit  de  l’écume  de  la  mer,  y  aborda  ».  Ce  que  dit 
cet  Auteur  neut  allez  s’accorder  avec  ce  que  nous  apprend 
Laâance  ,  d’apr  ès  l’hiftoire  facrée  d’Evhemere,  fçavoir/que 
ce  fut  une  femme  de  Chypre  qui  par  fa  conduite  favorifa  les 
commerces  galans  ,  &  donna  lieu  à  la  fable  de  Venus. 

Il  n’eft  pas  polfible  de  rien  conclure  de  raifonnable  de  ce 
que  difent  les  Grecs  au  fujet  de  cette  Déelfe  ,  puifque  toutes 
leurs  narrations  fe  trouvent  mêlées  de  Phyfique  ,  de  Morale 
&  d’Hiftoire.  Ils  regardent  Venus  ,  tantôt  comme  une  femme 

(a)  Ce  Thoas  >  félon  lui  5  étoit  le  même  que  Vulcain  ,  ce  que  nous  examinerons 
clans  FHiftoire  de  ce  Dieu. 

débauchée , 


Expliquées  par  PHifloire.  Liv.  ï.  Chap.  XL  1 6 1 
débauchée  ,  tantôt  comme  une  Déeffe  :  ils  la  confide- 
rent  quelquefois  comme  une  Planete,  ôc  quelquefois  ils  en 
parlent  comme  d  une  paffion.  Delà  ces  expreffions  figurées 
d’Homere,  d’Orphée,  ôc  des  autres  Poëtes  ,  qui  parlant  du 
pouvoir  de  Venus,  difent  quelle  a  formé  le  monde  ,  ôc  que 
c’eft  elle  qui  foumet  les  hommes  &  les  Dieux  à  fon  empire. 

Il  eft  confiant  que  plusieurs  perfonnes  ont  porté  le 
nom  de  Venus,  ôc  fans  nous  arrêter  aux  différentes  éty¬ 
mologies  de  ce  nom ,  fi  nous  nous  en  tenions  à  celle  d’un 
habile  homme  (i)  ,  qui  croit  quil  vient  de  Vener  ,  qui  en 
langue  Celtique  veut  dire  belle ,  nous  pourrions  croire  quon 
l’a  fait  porter  à  la  plupart  des  belles  femmes ,  fur  tout  lorf- 
qu’elles  fe  font  rendues  fameufes  par  leurs  galanteries ,  autant 
que  par  leur  beauté  :  mais  cette  étymologie ,  non  plus  que 
celles  qui  font  venir  ce  nom  de  ventre ,  ou  convenir e ,  ne  fçau- 
roient  fe  foutenir ,  puifqu’ellesne  font  tirées  que  du  nom  La¬ 
tin  de  cette  Déeffe ,  nom  inconnu  aux  Grecs  qui  la  nom- 
moi  ent  Aphrodite . 

Pour  dire  ce  que  je  penfe  fur  cette  Fable  ,  je  crois  qu’il 
faut  en  chercher  l’origine  dans  la  Phenicie.  En  effet  il  n’y 
eut  jamais  d’autre  Venus  que  la  Venus  célefte  ,  c’eft-à-dire> 
la  Planete  de  ce  nom  ,  honorée  parmi  les  Orientaux  ,  com¬ 
me  nous  l’avons  dit  dans  le  premier  Volume  ;  ôc  Aftarté  fem¬ 
me  d’Adonis  ,  dont  le  culte  fut  mêlé  avec  cette  Planete,  ou  * 
ce  qui  revient  au  même  ,  cette  Venus  Syrienne,  la  quatriè¬ 
me  dans  Cicéron,  fi  célébré  dans  l’Antiquité.  Les  Phéniciens 
en  conduifant  leurs  Colonies  dans  les  Ifles  de  la  mer  Mé¬ 
diterranée  ôc  dans  la  Grece  ,  y  portèrent  le  culte  de  cette 
Déeffe.  Ils  s’arrêtèrent  d’abord  dans  rifle  de  Chypre  ,  la  plus 
voifine  des  côtes  de  Syrie ,  ôc  le  culte  de  cette  Déeffe  y 
fut  généralement  reçu.  De-là  ils  allèrent  à  Cythere  ,  Ifle 
voifine  du  Continent  de  la  Grece  :  ce  fut-là  que  les  Grecs 
commencèrent  à  commercer  avec  eux  ,  ôc  à  prendre  connoif- 
fance  de  leur  Religion  ;  ôc  voilà  pourquoi  ils  publièrent  que 
c’étoit  près  de  cette  ifle  que  la  Déeffe  avoit  paru  pour  la  pre¬ 
mière  fois ,  parce  que  ce  fut  là  qu’ils  en  entendirent  parler. 
Une  preuve  bien  convaincante  ,  que  le  culte  de  Venus  fut 
Tome  I L  X 

9 


(  I  )  Dom 
Pezron  Ant. 
de  la  langue 
des  Celte* 


i 


00  In  Lac. 


Ci)  De  Diis 
Syriis  Sint.  2. 
c.  3. 
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établi  dans  cette  Me  avant  que  de  paffer  dans  le  Continent  9 
c’eft  que  le  Temple  de  Cythere  paffoit  pour  le  plus  ancien 
de  tous  ceux  que  Venus  avoit  dans  la  Grece  ,  comme  le  re¬ 
marque  Paufanias  (i). 

De  Cythere  le  culte  de  cette  Déeffepaffa  dans  la  Grece  > 
&  comme  ceux  qui  l’y  avoient  porté  étoient  venus  par  mer, 
les  Grecs  qui  cherchoient  à  mettre  du  merveilleux  partout, 
dirent  quelle  étoit  fortie  de  la  mer ,  6c  lui  donnèrent  le 
nom  d  Aphrodite  y  mot  qui  veut  dire  écume  (à)  :  C’eft-là  fans 
doute  le  véritable  dénouement  de  cette  fittion  ,  êc  il  ne  faut 
pas  y  chercher  d’autre  myftere. 

Sur  quoi  il  eft  bon  de  remarquer  en  paffant ,  qu’Hefiode 
s’eft  trompé  fur  le  chemin  qu’il  fait  faire  à  cette  Déeffe,  en 
la  faifant  aller  de  Cythere  en  Chypre,  au  lieu  de  dire  ,  ce 
qui  auroit  été  plus  naturel ,  que  c’étoit  de  cette  Ille  qu’elle 
étoit  venue  à  Cythere ,  6c  de-là  dans  la  Grece.  Nous  pour¬ 
rions  ajouter  pour  confirmer  cette  explication  ,  que  II  les 
Grecs  ont  donné  à  Venus  les  deux  fexes  ,  c’eft  félon  Sel- 
den  (2),  à  caufe  de  là  fable  de  Dagon ,  ou  d’Atergatis ,  que 
l’on  confondit  avec  Venus  ,  6c  qui  parmi  les  Philifbins  6c  les 
Phéniciens  étoit  une  Divinité  qui  participoit  des  deux  fexes. 

Mais  peut-on  ,  fuivant  cette  idée  ,  expliquer  ce  que  les 
Poëtes  Grecs  ont  publié  de  leur  Venus  ?  Il  n’eft  ni  poffible , 
ni  néceffaire  d’expliquer  tout  ce  qu’ils  ont  dit,  ni  dans  cette 
fable  ,  ni  dans  les  autres.  L’on  fçait  que  lorfqu’ils  ont  eu  un 
fujet  en  main  ,  ils  font  embelli  à  leur  fantaifie.  Us  avoient 
oui  dire  qu’ Aftarté  avoit  aime'  paffionnément  Adonis  (b)  ,  ils  ne 
manquèrent  pas  d’appliquer  cette  circonftance  à  leur  Venus. 
Ib  pouffèrent  leur  pointe,  &  regardèrent  l’Amour  comme  le 
fils  de  cette  Déefie  ,  6c  lui  donnèrent  pour  filles  les  trois  Grâ¬ 
ces.  Enfin,  ils  formèrent  ce  lyftême  d’Amour,  dont  les  idées 
ont  fervi  dans  la  fuite  à  embellir  les  Ouvrages  de  leurs 


(a)  Ariftote  donne  une  autre  origine  au 
mot  Aphrodite ,  &  Didyme  croit  qu’on  la 
nomma  ainfi  à  caufe  de  fa  molefte  ;  mais 
celle  que  je  rapporte  eft  la  plus  naturelle  , 
&  eft  la  meme  félon  Plutarque  ,  que  l’é- 
pithete  de  daùgena  5  qui  fut  donnée  à  cet¬ 


te  Déefte,  fortie  de  la  mer,  dont  l’eau 
eft  falée. 

(b)  On  ne  dit  rien  ici  de  cette  Fable  ex¬ 
pliquée  au  long  dans  l’hiftoire  des  Dieux 
de  Phenicie ,  Tom.  I.  L.  7. 


Expliquées  par  FHiftoire .  Liv.  I.  Chap.  X  L  1 63. 

Confrères.  Une  fille  fort  de  lecume de  la  mer ,  ôc  paroît  fur 
une  coquille  ;  elle  s  arrête  fur  le  mont  Cythere  ,  où  les  fleurs 
naiffent  fous  fes  pas  5  les  Heures  chargées  du  foin  de  fon  édu¬ 
cation  ,  la  conduifent  dans  le  Ciel ,  où  tous  les  Dieux  char¬ 
més  de  fa  beauté ,  la  demandent  en  mariage  ;  elle  époufe  Vul- 
cain  le  plus  difforme  de  tous  ;  elle  fe  déshonore  par  fes  ga¬ 
lanteries  avec  Mars  &  Mercure  >  elle  a  de  Pun  Cupidon  (a) , 
ôc  de  Pautre  le  contre- Amour  ;  Bacchus  eft  fon  écuyer  ;  enfin 
elle  préfide  aux  mariages  &  aux  commerces  de  galanterie  ; 
ôc  pour  cela  on  lui  donne  une  Ceinture  myftérieufe  ,  nom¬ 
mée  le  Céfte  de  Venus  ,  qui  la  rend  non-feulemenr  aimable, 
mais  qui  a  le  don  de  rallumer  les  feux  d’une  paflion  éteinte  (i),  (0 
ôcc. 

On  nen  demeura  pas-là  ,  on  chargea  Phiftoiredela  Déefle 
Venus  de  la  plupart  des  galanteries  éclatantes.  Quelque  belle 
ayant  été  furprife  dans  un  commerce  d’amour  ,  donna  lieu  à 
l’adultere  de  Mars  ôc  de  Venus,  ôc  au  ftratagême  de  Vul- 
cain  ;  ôc  peut-être  ne  fera-t-on  pas  fâché  de  fçavoir  Porigine 
de  cette  Fable.  Palephate  (2)  dit  que  Sol  fils  de  Vulcain  Roi  (0  ln  Fraê™ 
d’Egypte  ,  voulant  faire  obferver  à  la  rigueur  la  Loi  de  fon 
pere  contre  les  Adultérés  ,  ôc  ayant  été  informé  qu’une  Dame 
de  la  Cour  avoit  commerce  avec  un  Courtifan  ,  entra  la  nuit 
dans  fa  maifon ,  ôc  l’ayant  furprife  avec  fon  amant ,  la  punit 
féverement  ;  ce  qui  lui  attira  la  bienveillance  du  Peuple.  C’eft, 
ajoute  cet  Auteur ,  l’équivoque  du  nom  de  Sol ,  qui  donna 
lieu  à1  la  Fable  qu’Homere  propofa  aux  Grecs  d’une  maniéré 
envelopée  ,  ôc  à  laquelle  Ovide  joint  des  réflexions  peu  pro¬ 
pres  à  donner  de  l’horreur  du  crime. 

Je  donne  pour  ce  qu’elle  vaut  Pexplication  de  Palephate  , 
qui  a  inventé  fouvent  de  nouvelles  fables  pour  expliquer  les 
anciennes.  J’en  dis  de  même  de  celle  du  Pere  Hardouin  , 
auffi  fpiritu elle  que  finguliere.  Ce  fçavant  Jefuite  (3)  eft  furpris  (3)  ApoL 
qu’on  ait  fait  le  procès  à  Homere,  qui  employé  cent  vers  dans  p^°™ere 
le  huitième  Livre  de  fon  Odyffée ,  à  faire  chanter  à  Ulyffe 


(a)  C’eft  Cupidon  II.  car  le  premier , 
félon  Hefiode  ,  étoit  fils  du  Chaos ,  ou  de 
2a  Nuit ,  félon  Ariftophane  }  ou  du  Dieu 


de  l'abondance  ,  ou  de  la  Déefle  de  îg 
pauvreté  ,  fi  nous  en  croyons  Platon. 


O 
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cette  fable*  qui  ne  paroît  nullement  édifiante;  mais*  dit  cet: 
Auteur  *  c’eft  qu’on  ne  Fa  pas  entendue.  Ce  n’eft  point  dix 
tout>  dit-il,  Fhiftoire  d’un  adultéré  que  chante  ce  Héros  * 
c’eft  la  guerre  de  Troye  même.  Mars  &  Venus*,  c  eft  à- 
dire*  Pefprit  guerrier  &  la  ville  de  Troye  qui  foutenoit  les 
amours  de  Paris  *  réfolurent  de  fe  joindre  dans  la  maifon  de 
Vuicain  ,  Ôc  de  fouiller  fa  couche;  c’eft- à-dire*  de  fe  fervir 
des  armes  qu’on  gardoit  dans  Farcenal  *  mais  qui  euffent  dû, 
être  employées  à  de  meilleurs  ufages.  Mars  ôc  Venus  for¬ 
mèrent  tous  deux  fecretement  ce  defifein  >  mais  le  Soleil  les- 
vit  *  ôt  le  dit  à  tous.  Vuicain  célébré  par  Ton  art  *  fit  des  chai* 
nés  pour  lier  tellement  Mars  &  Venus*  Pefprit  guerrier  ôc. 
la  ville  de  Troye  attachée  aux  amours  de  Paris*  que  lorf- 
qu’ils  fe  joindroient  >  ils  11e  pourroient  fe  remuer  :  ce.  qulne 
lignifie  autre  chofe  *  finon  que  les  Troyens  *  lorfqu’iis  priè¬ 
rent  les  armes ,  qu  i!  ne  leur  convenoit  pas  de  prendre  pour 
un  tel  fujet  *  furent  tellement  refferrés  dans  leur  ville  4  qu’ils 
ne  purent  plus  faire  aucune  l'ortie.  Vuicain  alors  fe  plaint  que 
Venus  n’eft  pas  une  honnête  femme  ;  ce  qui, veut  dire,  que 
les  Troyens  avaient  tort  de  prendre  les  armes  pour>  un  fujet 
li  peu  honnête.  Mercure  de  fan  côté  dit  à  Apollon  qu’il  fe 
joindrok  aufti  volontiers  à  Venus  :  c’eft  le  corps  des  Marchands 
Troyens  ,  qui  dit  aux  Soldats  arbalétriers  qu’il  fera  les  frais  de 
cette  guerre.  Les  Dieux  en  rirent  5  Neptune  feul  n’en  rit  pas; 
il  pria  Vuicain  de  délivrer  Mars*  &  qu’il  le  dédommage- 
roit.  C’eft  la  Flotte  des  Grecs  qui  agiffoit  fort férieufement  * 
ôc  qui  obligea  enfin  les  Troyens  de  mettre  bas  les  armes  * 
après  quoi  Mars  s’en  alla  en  Thrace  y  faire  la  guerre  ?  Ôt  Ve? 
nus*  ou  Famour  des  femmes  *  en  Chypre.  Voilà  *  continue 
cet  Auteur,  le  vrai  fens  de  cette  Fable  qu’on  n’a  pas  enten¬ 
due.  Je  puis  bien  ajouter  qu’Ovide  ne  F  entendait  pas  non 
plus  ,  car  affurément  ce  que  dit  Mercure  à  Apollon,  a  dans 
le  Po  ëte  un  fens  beaucoup  moins  férieux  que  celui v qu’y 
donne  ce  fçavant  Jéfuite.. 

Ce  n’eft  pas  là  la  feule  galanterie  qu’on  ait  mis  fur  le  com¬ 
pte  de  Venus.  Anchife  *.pour  fe  mettre  à  couverrde  la  jaloufie 
de  fa  femme*  publia  qu’il  avoit  eu  Enée  de  cette  Déeffe  * 


•v 


Expliquées  par  FHifoire .  L  i  v;  I.  Chap.  XL  itfy 

ainrt  des  autres.  Cependant  quelque  mauvaife  idée  qu’on  eût 
de  Venus  ,  on  ne  laiflok  pas  de  la  regarder  comme  une  des 
plus  grandes  Déefles  ;  &  comme  elle  favorifoit  les  partions 
infâmes,  on  Thonora  d’une  maniéré  digne  d’elle.  Ses  Tem¬ 
ples  ,  ouverts  à  la  proftitution  ,  apprirent  au  monde  corrom¬ 
pu,  que  pour  reconnaître  dignement  la  Déefle  d’ Amour ,  il 
ne  falloit  avoir  aucun  égard  aux  réglés  de  la  pudeur  :  les  filles 
fe  proftituoient  publiquement  dans  fes  Temples ,  ôclesiem- 
mes  mariées  n’y  étoient  pas  plus  chartes.  Amathonte  ,  Cy- 
there  vPaphos,  Gnide  ,  Idalie  ,  &les  autres  lieux  confacrés 
fpécialement  à  cette  Décile ,  fe  diftinguérent  par  les  défordres 
les  plus  infâmes^ 

Au  refte ,  comme  il  y  avoir  plufieurs  Venus  ,  fon  culte- 
n’étok  pas  par-tout  le  meme.  Dans  quelques  endroits  on  ne 
faifoit  brûler  que  de  l’encens  fur  fes  autels  ;  ailleurs  on  lui 
cffroit  des  paftilles  où  il  entroit  de  la  chair  de  moineau  3  dans 
d’autres  endroits  on  lui  immolait  une  chèvre  blanche.  Les 
femmes  avoient  aufli  accoutumé  de  confacrer  leurs  cheveux 


(1)  V.  Torn, 
I.rhiiToire 
d’Adonis0 


à  la  Déefle,  fur  quoi  on  peut  confulter  dans  le  premier  Vo¬ 
lume  rHiftokede  Bérénice ,  dont  la  chevelure  qu’elle  avoir 
vouée  à  Venus  fut  mife  au  rang  des  aftres. 

Parmi  les  Fleurs  la  Rofe  étok  confacrée  particulièrement 
à  cette  Déefle,  parce  que  cette  fleur  avoit  été  teinte  du  fang 
d’ Adonis,  qu’une  de  fes  épines  avoir  blerte;ce  qui  avoit  fait 
changer  en  rouge;  la  couleur  blanche  qu’elle  avoir  avant  cette 
avanture  (i). -Le  Mirthe  lui  étoit  auflidedié  ,  parce  qu’il  vient 
ordinairement  fur  le  bord  de  Peau  ,  où  cette  Déefle  avoit  pris 
naiflance.  Les  cygnes*  &  les  moineaux  lui  étoient  fpeciale- 
ment  confacrés  ;  mais  fur-tout  les  colombes ,  à  caulè  de  la 
fable  qui  dit  que  cetre  Déefle  jouant  un  jour  avec  Cupidon  $ 
ce  petit  Dieu  voulut  parier  de  cueillir  plus  de  fleurs  qu’elle, 

&  que  là-deflùs  une  Nymphe  ,  nommée  P  enfler  e  ,  ayant  aidé 
îa  Déefle  ,  elle  gagna  la  gageure  ;  dont  Cupidon  fut  fi  irrité, 
qu’il  changea'la  Nymphe  en  colombe.  Mais ,  pour  le  dire 
en  paffant,  cette  fable  n’eft  fondée  que  fur  une  Ample  équk 
voque  3  car  en  Grec  le  nom  de  la  Nymphe  veut  dire  une  co-  Colomba. 
iornbe  (2)  ;  quoique  Theodontius  (3)  prétende  que  Periftere 

^  ^  »  »  *  xSoc  c  «  Cf/1® 

Deor ». 


(z)  treptfî'pa 
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étoit  une  femme  coquette  de  Corinthe ,  qui  ne  paffa  pour 
avoir  pris  le  parti  de  Venus,  que  parce  quelle  imita  fa  con¬ 
duite. 

Pour  les  noms  de  Venus,  ils  font  comme  ceux  des  autres 
Divinités  du  Paganifme,  tirés  ,  ou  des  lieux  où  elle  étoit  ho¬ 
norée,  ou  des  occafions  particulières  quiavoient  donné  lieu 
à  letabliffement  de  fon  culte.  Expliquons  les  principaux. 
Ceux  de  Cytherée ,  de  Paphienne ,  de  Gnidienne ,  &c.  lui 
furent  donnés  des  villes  de  ces  noms  ;  celui  d’Uranie  ,  ou 
Celefte ,  parce  qu’on  croyoit  qu  elle  étoit  tombée  à  Paphos 
un  jour  de  fa  fête  ,  fous  la  forme  d  une  étoile.  On  lui  donna 
le  nom  d’Aphrodite ,  parce  qu'elle  étoit  fortie  de  la  mer  ; 
celui  de  Pandemos ,  ou  populaire ,  comme  l’appelle  Théocrite, 
lui  étoit  donné  pour  la  diflinguer  de  la  Venus  celefte  :  celui 
de  Verricordia ,  parce  qu  elle  tournoit  les  coeurs  du  côté  de 
l’amour  ,  ou  en  détournoit. 

Les  Romains  lui  donnoient  le  nom  de  Murtia ,  à  caufe 
du  myrrhe  qui  lui  étoit  confacré  (a).  On  l’appelioit  Afiarté , 
lorfqu  elle  étoit  confondue  avec  la  Déeffe  de  Syrie  ;  Anaitisy 
elle  étoit  adorée  fous  ce  nom  par  les  Perfes  &  les  Cappa- 
dociens  ,  comme  nous  l’avons  rapporté  dans  l’Hiftoire  de  leurs 
Dieux  ;  Amathufia ,  de  la  ville  d’Amathonte ,  dans  l’Ifle  de 
Chypre  ;  Dione ,  ou  Dionea ,  du  nom  de  fa  mere.  Migonitis  y 
parce  qu’elle  préfidoit  aux  mariages.  Callypiga  ,  à  caufe  de 
fa  beauté.  Phihmedea ,  pour  faire  allufion  à  fon  origine.  Spe* 
culatrix ,  c’eft  le  nom  que  donna  Phedre  au  Temple  qu’elle 
fit  bâtir  à  cette  Déeffe  ,  pour  aller  voir  dedà  Hippolyte  fai- 
fant  fes  exercices  dans  les  plaines  de  Trezene.  Anofia,  & 
Androphonos ,  comme  qui  diroit  impie  ôt  homicide  :  &  ce  nom 
lui  fut  donné  lorfque  Laïs  fut  tuée  à  coups  d’éguille  dans  un 
de  fes  Temples  par  la  jeuneffe  Theffalienne.  Armatay  parce 
que  les  Lacédémoniens  qui  l’honoroient  fous  ce  nom,  la  repré- 
fentoient  armée  dans  fon  Temple.  Nous  avons  à  cefujet  dans 
l’Anthologie  une  épigramme  ,  qu’Aufone  ,a  tournée  en  vers 
Latins  (b\.  Barbara  &  Majcula,  parce  que  comme  on  croyoit 

(a)  Ara  vêtus  fuit  Veneri  myrtheæ  quam  \  (b)  Armatam  Venerem  vidit  Lacedamoîte 

•  mmc  Murùam  vacant.  Pline ,  1.  z  5 .  4  ?  allas  ; 
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qu’elle  avoit  les  deux  fexes  ,  on  la  repréfentoit  quelquefois 
avec  de  la  barbe.  Les  Romains,  au  rapport  de  Macrobe  , 
l’honoroient  fous  le  nom  de  Genitrix  ,  ou  la  Mere  ;  les  Grecs 
fous  celui  de  Colias  ,  d’un  Promontoire  de  ce  nom  dansfAt- 
tique  (1).  Suivant  Paufanias,  elle  avoit  un  Temple  dans  la 
Grece  ,  où  elle  étoit  honorée  fous  le  nom  de  Praxis  5  &  fous 
celui  d ’HortenJis  ,  lorfque  fa  ftatue  étoit  dans  les  jardins;  fur 
quoi  on  peut  confulter  Lucien  (2)  ;  fous  celui  d ’Elicopis , 
c’eft-à-dire ,  aux  yeux  noirs  ;  de  Nicophore  ,  comme  qui  di- 
roit  portant  la  victoire  :  de  Byblia  >  quand  elle  étoit  confon¬ 
due  avec  la  Déeffe  de  Syrie  :  de  Symmachia ,  parce  qu’on 
croyoit  quelle  étoit  fecourable  aux  guerriers  :  ce  qui  lui  fit 
donner  auffi  par  les  Romains  le  nom  de  V iftrix ,  ou  ViBo- 
rievtfe  ;  d ’  Elephantine ,  d’une  ville  de  ce  nom  en  Egypte  : 
d '  Arckitis  ,  c  étoit  fous  ce  nom  ,  au  rapport  de  Macrobe  3  que 
les  Affyriens  l’honoroient  :  d 'Erycina  ,  du  mont  Eryx  dans  la 
Sicile,  où  Enée  lui  bâtit  un  Temple  lorfqu’il  aborda  dans 
cette  Ifle  (a)  :  d ’ Argynnis  ,  du  nom  d’un  jeune  homme  quife 
noya  dans  le  fleuve  Cephife,  ôtdu  Temple qu’Agamemnon 
fit  bâtir  à  cette  Déeffe  fous  le  nom  de  Venus  Argynnis.  Elle 
fut  auffi  appellée  Zerynthia ,  à  caufe  de  l’antre  nommé  Ze- 
rinthion ,  où  on  célebroit  les  myfteres  d’Hécate  &  des  Co- 
rybantes 

Les  Egyptiens  lui  facrifioient  fous  le  nom  de  Nephthe  9 
comme  qui  diroit,  la  fin  ,  ou  la  mort ,  ou  félon  d’autres  la 
viBoire  :  &  les  Romains  fous  celui  de  Libitine ,  parce  qu’elle 
préfidoit  aux  fepulchres.  Elle  fut  honorée  par  les  Tarentins  , 
Peuples  d’Italie,  fous  celui  de  Bafilis  ,  d’où  étoit  venu  le  nom 
d’un  Jeu  ,  pratiqué  par  ceux  qui  faifoient  entre  eux  un  Roi 
pour  commander  aux  autres ,  pendant  fa  Royauté  imaginaire  : 
par  les  Athéniens  fous  celui  d Et  air  a ,  ou  à’ amie,  parce 
quelle  préfidoit  aux  unions  des  coeurs  :  fous  celui  de  Pela- 
gia  ,  ou  la  Marine >  parce  quelle  étoit  fortie  de  la  mer:  fous 

Nunc  certemus  ,  ait  3juàice  vel  P  aride.  |  (a)  ....  ^  Erycino  in  venice 

Cui  Venus  ;  Armât am  tu  me  temeraria  |  fedem 

temnis ,  j  Fmdabat  Veneri  Idaliæ  *  Ùc.  Æneid. 

Quœ  y  cpuo  te  vici  tempore y  nudafui.  1  1.  y. 


(i)  PauC  In 
Atticis. 


(2.)  De  Imag» 


jm?8  La  Mythologie  &  les  Fables  ] 

celui  dlÀurea  ,  dont fe fervent Homere  &  Virgile,  enlouant 
la  beauté  de  fes  pieds.  Mais  je  liai  pas  deffein  de  parcourir 
toutes  les  épithetes  que  les  Poètes  ont  donné  à  cette  Déeffe. 

-  De  ce  que  nous  venons  de  dire  il  eft  aifé  de  conclure 
quon  la  repréfentoit  d’une  infinité  de  manières  différen¬ 
tes  5  ou  tenant  un  globe  celefte  à  la  main  ,  comme  on 
le  voit  dans  Maffei ,  pour  marquer  la  Venus  Uranie  ou  Ce¬ 
lefte  j  ou  armée,  ainfi  qu’elle  paroît  fur  quelques  médailles 
de  Gorleus  &  de  Beger  ;  ou  affife  fur  un  Dauphin,  tenant 
un  pigeon  fur  fon  giron  ;  ou  avec  Adonis  accompagné  de  fes 
chiens  ;  ou  avec  l’Amour  &  les  trois  Grâces  ;  mais  plus  fou- 
vent  encore  fortant  de  la  mer  affife  fur  une  coquille  portée 
(r)  Admîr.  par  deux  Tritons  (i)  ;  ou  fur  un  char  tiré  par  deux  chevaux 
Eom.  Antl(î-  marins,  ou  par  une  chèvre  marine ,  ou  plutôt  par  un  bouc  ; 

puifque  fuivant  Paufanias  ,  fa  ftatue  faite  par  le  fameux  fcul- 
pteur  Scopas  ,  étoit  fur  cet  animal ,  &  alors  elle  eft  accom¬ 
pagnée  de  Néréides  &  d’ Amours ,  montés  fur  des  dauphins  s 
une  feule  de  ces  Néréides  qui  tient  une  guitarre  à  la  main, 
eft  montée  fur  un  Centaure  marin  :  mais  le  plus  fouvent  en¬ 
core  fon  char  eft  tiré  par  des  cygnes  ou  par  des  colombes  9 
oifeaux  qui  lui  étoient  contactés.  Quelquefois  elle  paroît  elle- 
même  appuyée  fur  un  Triton  ,  ayant  un  bouclier  à  la  main  ; 
fur  lequel  eft  repréfentée  une  tête.  Montée  quelquefois  fur  des 
chevaux  marins  ,  elle  paroît  parcourir  les  ondes  de  la  mer  9 
la  tête  converte  d’un  voile  que  les  vents  enflent,  &Cupidon 
nageant  a  fes  côtés.  Une  rame  aux  pieds  de  la  Déeffe  9 
femble  défigner  la  Venus  Pèlagia  ,  ou  marine .  Celle  des  figu¬ 
res  où  elle  tient  à  la  main  la  Corne  d’abondance  ;  marque  les 
biens  que  produit  le  commerce  de  la  mer. 

De  toutes  ces  ftatues  la  plus  belle  eft  fans  doute  la  Venus 
de  Medicis  :  mais  les  plus  fingulieres  font ,  celles  qui  femblent 
être  faites  pour  ce  vers  de  T erence  ,fwe  Cerere  &  Baccho friget 
V enus  ,  ôt  celle  de  Maffei ,  où  cette  Déeffe  accompagnée 
de  deux  Cupidons  ,  &  couronnée  d’épis  de  bled ,  tient  un 
Thyrfe  environné  de  feuilles  &  de  grapes  de  raifins  ;  & 
comme  elle  porte  à  la  main  trois  fléchés  >  elle  femble  nous 
apprendre  qu’elle  lance  plusfûrement  fes  traits,  quand  Gérés 
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&  Bacchus  font  de  la  partie.  Les  torches  allumées  que  cette 
Déeffe  &c  Cypidon  portent,  dans  un  monument  deBoiffart, 
marquent  les  feux  que  l’une  &  i  autre  Divinité  allument  dans 
les  cœurs.  Triomphante  de  fes  vidoires  ,  elle  paroît  dans  une 
Image  donnée  par  Beger,  fur  un  char  tiré  par  deux  lions.  Elle 
tient  un  grand  voile  fur  la  tête ,  ôc  une  fléché  à  fa  main  gauche. 
Un  Cupidon  vole  au-deffus  pour  la  couronner,  des  lauriers 
tombent  fur  elle  comme  d’eux-mêmes ,  fans  que  perfonne 
les  pouffe  :  un  homme  nud  marche  devant  avec  fa  lyre ,  qu’il 
touche  pour  faire  honneur  à  la  fête.  Deux  hommes  à  côté 
des  lions,  vont  le  flambeau  fur  l’épaule  pourefeorter  la  troupe. 
Un  Satyre  marche  après  le  char  ,  joue  de  la  flûte  à  plufieurs 
tuyaux  ,  &  termine  toute  la  bande. 

Finiffons  par  la  defeription  de  deux  ftatues  de  cette  Déeffe 
dont  parle  Paufanias.  Cet  Auteur  dit  qu’il  avoir  vu  dans 
ÏElide  une  belle  ftatue  deVenus  Uranie  ,  ou  Celefte ,  dont  les 
pieds  étoient  appuyés  fur  le  dos  d’une  tortue;&  une  autre  deV e- 
nusTerreftre  ,  qui  pofoitfes  pieds  fur  un  bouc  3  mais  il  avoue 
ingénuement  qu’il  ne  fçait  pas  la  lignification  de  ces  myfte- 
tes  ;  &  cet  aveu  eft  fans  doute  plus  raifonnable  que  ce  que 
difentà  cette occufion  quelques  Mythologues, fçavoir,  qu’on 
a  voulu  nous  apprendre  par-là  que  Dieu,  defigné  fous  le  nom 
de  Venus  Uranie ,  étoit  l’auteur  de  l’harmonie  du  monde , 
marquée  par  la  Tortue ,  qui  étoit  le  fymbole  de  cette  hat> 
monie. 

1? Amour  y  ou  Cupidon •  '  '  '  ' 

Comme  Venus  étoit  toujours  accompagnée  de  l’Amour^ 
ou  de  Cupidon  fon  fils ,  &  des  Grâces ,  il  eft  bon  d’expo- 
fer  ce  que  la  Mythologie  Grecque  nous  apprend  fur  ces 
deux  articles.  On  fent  bien  qu’il  ne  faut  pas  regarder 
l’Amour  comme  un  perfonnage  réel ,  mais  comme  un  être 
qui  n’a  d’autre  origine  que  l’imagination  des  Poëtes  :  &  à  quel 
point  n’ont-ils  pas  embelli  ce  fujet  dans  leurs  Ouvrages  ?  Que 
d  idées  brillantes  ôc  badines  ne  leur  a-t-il  pas  fournies  ?  Ce 
n  eft  pas  qu’ils  ayent  laiffë  manquer  l’Amour  de  parents ,  car 
les  Anciens  n  étoient  jamais  en  défaut  en  fait  de  Généalogies, 
Tome  IL  Y 


(i)  Dans  fon 
Banquet, 
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&  lorfqu’on  vient  à  les  examiner  de  près  ,  il  faut  nécefïaire- 
ment  convenir  qu’ils  ont  admis  plufieurs  Amours ,  ou  Cupi- 
dons.  On  peut  en  effet  en  compter  jufqu’à  treize.  D’abord 
Cicéron  en  admet  trois ,  le  premier  étoit  fils  de  Mercure ,  & 
delà  première  Diane  ;  le  fécond,  de  Mercure  &  de  la  fécondé 
Venus;  ôtletroifiéme,  qu’il  appelle  le  Contre* Amour  ou  An- 
teros  ,  de  Mars  &  de  la  troifiéme  Venus  (a). 

Platon  (1)  croyoit  qu’il  y  en  avoit  deux.  Il  établit  pour  prin¬ 
cipe,  comme  on  l’a  vu  plus  haut,  que  puifque  Venus  ne  va 
jamais  fans  l’Amour,  ou  Cupidon,  &  qu’il  y  a  deux  Venus* 
il  faut  néceffairement  reconnoître  deux  Cupidons. 

Hefiode  au  commencement  de  fa  Théogonie  paroît  n’en 
reconnoître  qu’un,  produit  en  même-temps  que  le  Chaos  & 
la  Terre.  Mais  Tzetzès  dans  fon  Commentaire,  expliquant  les 
premiers  vers  de  ce  Poëte  ,  en  admet  un  fécond  :  Trois  cho~ 
Jes  ,  dit-il ,  ont  été  crées  d’ abord  ;  le  Chaos  ,  la  Terre ,  &  le  Cupi - 
pidon  célejle ,  qui  ejl  le  Dieu  :  mais  il  y  en  a  un  plus  recent,  fils  de 
(OlaEliac.  f/enus:co  qui  s’accorde  avec  ce  que  dit  Paufanias  (2) ,  qu’à 
Elis  dans  le  Temple  de  Neptune  ,  on  voyoit  l’Amour  ou 
Cupidon  qui  recevoir  entre  fes  bras  Venus  naiffante  de  la 
mer ,  fur  la  tête  de  laquelle  Pitho  ,  ou  Suada ,  mettoit  une  cou¬ 
ronne;  ce  qui  fait  un  Cupidon  plus  ancien  que  Venus. 

Ce  même  Auteur  remarque  encore  dans  fes  Béotiques  * 
qu’Olen  de  Lycie,  le  plus  ancien  Poëte  de  la  Grèce  qui  ait 
fait  des  Hymnes,  avoit  dit  dans  celle  qu’il  avoit  compofée 
en  l’honneur  de  Lucine,  que  cette  Déeiïe  étoit  mere  de  Cu¬ 
pidon. 

Sapho  étoit  trop  galante  pour  avoir  ignoré  les  parens  de 
l’Amour; &  c’eft  fans  doute  pour  accorder  la  délicatefle  des 
fentimens ,  avec  les  fuites  de  cette  paillon ,  qu’elle  a  imaginé 
qu’il  y  avoit  deux  Amours ,  l’un  fils  du  Ciel ,  &  l’autre  fils  de  la 
Terre. 

Acufilaiis  vouloir  qu’il  y  en  eût  un  autre,  né  de  la  Nuit  ÔC 
de  l’Ether  :  Alcée  prétendoit  aufli  en  faire  reconnoître  un 


(æ)  Cupido  primus  Mercurio  Diana 
prima  natus  dicitur  :  J'ecundus  Mercurio  Ô1 
&  Vmere  fecmdâ  :  ter  tins  quidem  ejl  An - 


teros  Marte  &  Vmre  tertid .  De  Nat* 
Deor,  lib.  3. 
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produit  par  la  Dilcorde  Scie  Zephire:  félon  Orphée  , il  y  en 
avoit  un  fils  de  Saturne.  Enfin  fi  nous  nous  en  rapportons 
à  Platon ,  ce  Dieu  droit  fils  de  Porus  ,  le  Dieu  des  richeffes , 
&  de  la  Pauvreté.  Dictime  un  des  interlocuteurs  du  Dia¬ 
logue  intitulé  le  Banquet  9  dit  que  les  Dieux  donnant  un  grand 
feftin,  Porus  qui  y  avoir  un  peu  trop  bû  ,  s’étant  endormi  à 
la  porte  de  la  falle,  Penie  ou  la  Pauvreté,  qui  étoit  venue  là 
pour  recueillir  les  reftes  du  feftin ,  s’étant  approchée  de  lui  * 
il  en  eut  un  enfant,  qui  étoit  l’Amour. 

Tels  font  les  differens  Amours  dont  il  eft  parlé  dans  les 
,  Anciens.  Il  eft  évident  que  toutes  ces  Généalogies  n’ont  d’au¬ 
tre  fondement  que  l’imagination  qui  les  inventa  ;  ôt  qu’on 
pourroit  aifément  réduire  ces  Cupidons  à  un  moindre  nombre, 
puifque  les  Anciens  dont  on  vient  de  parler ,  leur  donnent 
fouvent  ou  le  même  pere  ,  ou  la  même  mere.  Mais  fans  nous 
arrêter  à  de  frivoles  difcuflîons ,  011  peut  affûrer  qu’il  n’y  eut 
jamais  d’autre  Amour  que  celui  dont  parlent  Sanchoniathon 
&  Hefiode;  c’eft  à-dire,  ce  principe  phyfique  qui  fervoit  à 
unit  enfemble  les  parties  divifees  de  la  matière  qui  formoit 
le  Chaos.  Et  certainement  dans  l’Hiftoire  de  la  véritable  Ve¬ 
nus  ,  ou  Aftarté  ,  on  ne  trouve  rien  de  ce  fyftême  badin  d’un 
Amour  enfant  &c  aveugle  ,  qui  porte  des  fléchés  dont  il  blefTe 
les  coeurs  ;  fruits  de  l’oifiveté  des  Poètes  Grecs. Il  eft  vrai  qu’Q- 
vide  dit  que  l’Amour  bleffa  Venus,  qui  devint  éperduement 
amoureufè  d’Adonis,  ce  qui  paroît  ne  convenir  qu’à  l’Aftarté 
des  Phéniciens  >  mais  ce  n’eft  qu’une  pure  fiâion  de  ce  Poète* 
qui  a  confondu  la  Venus  de  Phenicie  avec  celle  de  Grece. 

Quoi  qu’il  en  foit, voici  à  peu  près  les  maniérés  differen¬ 
tes  dont  on  reprefentoit  l’Amour,  fur  les  monumens  qui  nous 
reftent.  On  le  peignoit,  d’abord  ,  comme  un  jeune  enfant 
aveugle ,  ou  les  yeux  couverts  d’un  bandeau  ,  fautant ,  dan- 
fant ,  jouant ,  badinant  ,  montant  fur  des  arbres  :  on  le  peint 
dans  l’air,  fur  terre ,  fur  mer ,  &  quelquefois  dans  le  feu.  Il  va 
fur  des  animaux ,  conduit  des  chariots  ,  touche  des  Inftru- 
niens  ;  en  un  mot,  on  lui  fait  faire  toutes  fortes  de  perfonna- 
ges.  Il  n’eft  pas  rare  de  le  voir  jouer  avec  fa  mere  Venus: 
quelquefois  Venus  tient  fon  carquois  élevé  en  l’air  ;  Cupidon 
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tâche  de  Pattraper  en  fautant  ,  &  tient  déjà  une  fléché.  Ail¬ 
leurs  elle  le  tient  fur  fon  giron  &  entre  fes  bras.  Quelque¬ 
fois  il  joue  du  cor  aflis  devant  fa  mere  qui  lui  montre  une 
fléché.  Tantôt  un  pied  en  lairil  paroît  méditer  quelque  rufe  : 
ou  pofé  fur  une  bafç ,  il  tient  entre  fes  mains  quelqu’inflru- 
merit  que  le  temps  a  effacé  ;  ou  fonne  de  la  trompette ,  le 
vifage  tourné  vers  le  ciel.  Quelquefois  il  tient  un  oifeau  qui 
paroît  un  cygne ,  ÔC  qu’il  embraffe.  On  le  voit  aufli  jouant 
de  la  flûte  de  Pan  ;  ou  endormi  ayant  l’arc  ôc  le  carquois  à 
fes  pieds:  quelquefois  le  cafque  entête,  la  pique  fur  l’épau¬ 
le  ,  ôc  le  bouclier  au  bras  ,  il  marche  d’un  air  triomphant  * 
comme  pour  marquer  que  Mars  défarmé  fe  livre  à  l’Amouro 
Aflis  devant  un  Autel  flamboyant  ,  il  joue  de  la  flûte  à 
plufieurs  tuyaux  :  eô-ce  pour  marquer  que  les  exercices  de  la 
Religion  ne  mettent  pas  à  couvert  de  fes  infultes  f  II  y  a 
fans  doute  là  quelque  allégorie ,  aufïi-bien  que  dans  une  au¬ 
tre  repréfentation  où  à  l’ombre  d’un  palmier  il  embraffe  un 
belier  >.  qui  regarde  un  Autel  flamboyant..  Se  battant  à  la  lutte 
contre  un  coq ,  il  paroît  fubjuguer  foifeau  le  plus  porté  à 
l’Amour.  Aflis  fur  un  centaure,  il  nous  apprend  qu’il  domi¬ 
ne  fur  tout  ce  qui  refpire ,  même  fur  les  monftres.  On  trou¬ 
ve  dans  les  Antiquaires  une  Venus  aflife  qui  joue  de  la  har¬ 
pe,  ôc  devant  elle  un  Cupidon  qui  tient  au  bout  de  deux 
verges  un  mafque  qui  repréfente  le  Jeu,  ou  Jocus.  Chacune  de 
ces  figures  à  fon  infcription ,  V enus ,  Cupido  ;  Jocus  \  Statue  qui 
femble  être  faite  fur  ces  deux  vers  d’Horace  : 

Sive  tu  mavis  Eryczna  yriden$ 

Quam  Jocus  circumvolat  &  Cupido». 

Monté  far  un  Dauphin,  il  annonce  fon  empire  fur  îa  mer^ 
Ôc  ce  qui  prouve  cette  conjeêlure,  c.’efl:  que  Neptune  paroît 
auprès  de  lui  avec  fon  Trident,  comme  pour  rendre  hom¬ 
mage  à  fa  puiflance.  Enfin  autour  du  char  de  Pluton  qui  enle- 
ve  Proferpine ,  il  défigne  que  fon  empire  s’étend  aufli  jufque. 
dans  les  Enfers. 

Mais  nous  ne  finirions  pasfl  nous  voulions  fui  vre  l’imaginatioa 
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des  Poètes ,  des  Peintres  ,  ôc  des  Sculpteurs  qui  fe  font  don¬ 
né  un  libre  effor,  au  fujet  d’un  Dieu  auquel  on  croyoit  que 
le  ciel  ,  la  terre  ,  la  mer ,  &  l’empire  des  morts  même  étoient 
fournis. 

On  ne  doit  pas  douter  qu’après  avoir  Honoré  Venus  ,  on 
n’ait  aufïi  rendu  un  culte  religieux  à  l’Amour  fon  fils.  En  ef¬ 
fet,  leurs  Temples ,  leurs  Autels ,  étant  les  mêmes,  les  vœux» 
les  prières >.  &  les  facrifices  netoient  pas  differents.  Cepen¬ 
dant  Platon  qui  fait  fi  fouvent  parler  Socrate  de  ce  Dieu, 
introduit  dans  fon  Banquet ,  Phœdrus  qui  fe  plaint  qu’aucun 
Poète  n’ait  chanté  des  Hymnes  &  des  Péans  ^  en  l’honneui! 
d’une  fi  grande  Divinité  :  ce  qui  doit  s’entendre  feulement-, 
à  l’occafion  des  feftins,  pendant  lefquels  on  avoit  coutume 
d’en  chanter  en  l’honneur  de  Bacchus  &  en  l’honneur  des 
autres  Dieux.  Car  fi  la  propofition  étoit  générale,  on  pour- 
roitdire  que  Phœdrus  s’eft  trompé ,  puifque  les  Poètes  n’ont 
point  oublié  l’Amour  dans  leurs  Ouvrages  :  comme  il  s’efl 
trompé  certainement ,  lorfqinl  a  avancé  qu’on  navoit  point 
donné  de  parents  à  ce  Dieu,  quoiqu’il  foit  vrai)  comme  nous 
.venons  de  le  dire,  qu’il  n’en  a  pas  manqué.  Après  tout,  l’au¬ 
torité  feule  de  Paufanias  décideroit  la  queftion  ,  puifqu’il  dit 
que  ce  Dieu  étoit  honoré  à  Thefpis  d’un  culte  particulier. 

Aëteros»* 

Ante ro s  (a)  ou  le  contre  Amour  ,  étoit  fils  de  Venus  & 
de  Mars.  Voici  ce  qu’on  raconte  fur  fa  naiffance. 

Venus,  difent  les  Anciens,  fe  plaignant  à  Thémis  de  ce 
que  l’Amour  fon  fils  demeuroit  toujours  enfant,  cette  Déeffe 
lui  répondit  qu’il  le  feroit  tant  qu’elle  rfen  auroit  point  d’au* 
tre.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  à  une  Déeffe  qui  avoit  tant 
de  penchant  à  la  galanterie  :  elle  fouffrit  la  paffion  que  le 
Dieu  Mars  avoir  pour  elle,  &  Anteros  fut  le  fruit  de  leur 
commerce.  L’Amour  pour  cela  n’en  devint  pas  plus  grand  , 
lui  &  fon  frere  demeurèrent  toujours  enfans,  &  on  les  trouva 

M  Ce  nom  eR  compofé  de  deux  mots  grecs ,  Bros ,  l’amour ,  8c  Anti ,  contra* 
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ainli  repréfentés  avec  des  ailes  ôc  un  carquois  ,  des  fléchés  * 
&  un  baudrier.  On  les  voit  fur  un  ancien  bas  relief  jouants 
enfemble ,  &  tâchant  de  s’arracher  une  branche  de  palmier 
que  chacun  tire  de  toute  fa  force  ;  ôc  ce  qu’il  y  a  de  fin- 
gulierfur  le  monument  que  Beger  a  inféré  dans  fon  Tréfor 
de  Brandebourg,  eft  qu’il  paroît  être  le  même  que  celui  dont 
parle  Paufanias.  Le  même  Auteur  (1)  fait  mention  d’une  au¬ 
tre  figure  d’Anteros  ,  où  il  tient  deux  cocqs  fur  fon  fein  * 
qu’il  tâche  d’engager  à  le  piquer  fur  la  tête. 

Anteros  partagea  les  honneurs  divins  avec  fa  mere  &  fon 
frere ,  puifque  Paufanias  ( 2 )  parle  d’un  Autel  que  les  Athéniens 
lui  avoient  élevé. 

Quoique  la  fable  de  Pfyché  ne  renferme  aucun  événe¬ 
ment  hiftorique  ,  Ôc  qu’elle  reflemble à  nos  Contes  des  Fées; 
cependant  comme  elle  eft  liée  à  celle  de  Cupidon  ,  ou  de 
l’Amour,  je  ne  fçaurois  m’empêcher  de  la  rapporter.  De 
trois  filles  qu’avoient  un  Roi  &  une  Reine,  dit  Apulée,  la 
plus  jeune  étoit  la  plus  belle ,  ôc  la  nature  fembloit  s’être  fur- 
paffée  en  la  formant.  Le  bruit  de  fa  beauté  s’étant  répandu 
de  tous  côtés  ,  on  venoit  en  foule  à  la  Cour  de  fon  pere ,  ôc 
dès  qu’on  la  voyoit,  de  l’admiration  on  paffoit  à  l’adoration. 
Venus  jaloufe  de  cette  naiflante  beauté  qui  faifoit  déferter 
:Gnide,  Paphos,  ôc  Cythere,  ordonna  à  Cupidon  de  blefler 
Pfyché  d’une  de  fes  fléchés,  &  de  la  rendre  amoureufe  de 
quelque  objet  indigne  de  fes  charmes.  Cupidon  au  lieu  d’e¬ 
xécuter  les  ordres  de  fa  mere,  en  devint  lui-même  éperdue- 
ment  amoureux.  Cependant  fesfœurs  moins  belles  qu’elle,  fu¬ 
rent  mariées  à  des  Souverains ,  pendant  que  perfonne  n’ofoit 
afpirer  à  fa  conquête  L’Oracle  d’Apollon  confulté  fur  la  de£ 
tinée  de  cette  jeune  Beauté,  répondit  qu’elle  ne  devoitpoint 
efperer  un  époux  mortel,  mais  un  Dieu  redoutable  à  tous  les 
Dieux  ôc  à  l’Enfer  même;  il  ajoutoit  qu’il  falloir  expofer  cette 
jeune  Princefle  fur  une  haute  montagne  au  bord  d’un  préci¬ 
pice,  parée  de  funèbres  ornemens.  On  obéit  à  l’Oracle,  ÔC 
Pfyché  ne  fut  pas  plutôt  dans  le  lieu  que  l’Oracle  avoit 
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indiqué,  qu’un  Zephir  Yen  arracha  &  la  porta  au  milieu  d’un 
bois  ,  où  étoit  un  Palais  fuperbe  brillant  d’or  &  d’argent ,  & 
dont  le  pavé  étoit  de  pierres  précieufes.  Le  Palais  paroifloit 
inhabité,  mais  elle  entendit  des  voix  qui  l’invitoient  à  y  de¬ 
meurer.  Quoiqu’elle  ne  vît  point  les  Nymphes  qui  la  fer- 
voient,  elle  ne  manquoit  de  rien.  A  des  repas  également  fi> 
perbes  &  délicats ,  fuccedoient  des  concerts  &  une  mufique 
charmante  ;  &  les  plaifirs  fe  fuivoient  ainli  les  uns  les  autres.* 
La  nuit  arrivée  l’Epoux  qui  lui  étoit  deftiné  s’approcha  d’elle r 
ôc  la  quitta  avant  le  jour ,  de  peur  d’être  apperçu  ;  ce  qui  dura 
plufieurs  nuits  de  fuite. 

Cependant  le  Roi  ôt  la  Reine  inquiets  du  fort  de  leur 
fille  ,  envoyèrent  fes  fœurs  pour  la  chercher.  L’Amour  infor¬ 
mé  de  cette  démarche,  défendit  d’abord  à  Pfyché  de  voir 
fes  fœurs  ,  mais  la  trouvant  trifte  &  rêveufe  ,  il  lui  permit 
enfin  de  leur  parler,  à  condition  qu’elle  ne  fuivroit  pas  leur 
eonfeil.  Le  même  Zephir  qui  l’avoit  conduite  dans  ce  lieu 
enchanté ,  y  amena  fes  fœurs.  Pfyché  après  leur  avoit  dit 
qu’elle  étoit  la  plus  heureufe  du  monde  ,  &  que  fon  mari 
jeune  &  bien  fait  l’aimoit  éperdûement,  les  renvoya  chargées 
de  prefens.  Ces  deux  Princeffes  jaloufes  du  bonheur  de  leur 
fœur ,  réfolurent  de  la  perdre,  ôc  ayant  découvert  dans  une 
fécondé  entrevûe,  quelle  ne  voyoit  pas  fon  mari  ,  elles  lui 
rappellerent  l’Oracle  d’Apollon,  quiavoit  parlé  confufément 
de  je  ne  fçai  quel  monftre,  ôc  lui  dirent  que  fon  époux  étoit 
un  ferpent  qui  enfin  la  feroit  périr  miférablement.  Pfyché  ef¬ 
frayée  d’un  pareil  difcours  ,  ôc  ne  pouvant  pénétrer  en  effet 
la  raifon  pour  laquelle  fon  mari  vouloit  demeurer  invifible , 
dit  qu’elle  étoit  prête  de  fuivre  leur  avis  ,  fi  elles  fiçavoient 
les  moyens  de  la  tirer  de  cet  embarras  ;  elles  lui  confeillerent 
de  tenir  dans  un  lieu  caché  une  lampe  allumée  avec  un  ra- 
foir  ;  ôc  que  quand  le  monftre  feroit  endormi  ,  de  fe  fervir  de  la 
lampe  pour  le  voir ,  ôc  du  rafoir  pour  lui  couper  la  tête.  Pfyché 
fui  vit  le  eonfeil  de  fes  fœurs  ;  ôc  étant  fortie  du  lit ,  ôc  ayant  pris 
fa  lampe ,  au  lieu  d’un  monftre  elle  apperçut  l’Amour  en¬ 
dormi  ,  qu’un  tein  vermeil ,  des  ailes  flottantes  ,  ôc  une  che¬ 
velure  blonde  lui  firent  connoître.  Saifie  d’étonnement ,  ôc 
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au  défefpoîr  devoir  douté  de  fon  bonheur  ,  elle  réfolut  de 
fe  plonger  dans  le  fein  le  fer  dont  elle  avoit  voulu  égorger 
fon  mari  $  mais  il  lui  tomba  des  mains ,  êc  la  vue  d'un  objet 
fi  charmant  appaifa  fon  courroux.  Cependant  tandis  quelle 
confidéroit  Tare  de  Cupidon  ,  6c  fon  carquois  ,  qui  étoient 
au  pied  du  lit,  elle  fe  bleiïk  au  doigt  en  éprouvant  la  pointe 
d’une  de  fes  flèches:  mais  peu  attentive  à  une  bleffure legere , 
elle  continua  à  fe  repaître  d’un  fi  beau  fpeèlacle  ,  quand  une 
goûte  d’huile  tombée  de  fa  lampe  fur  l’épaule  droite  de  Cu¬ 
pidon  ,  le  réveilla.  Auffi-tôt  il  prend  fon  vol:  Pfyché  l’arrête 
par  le  pied,  mais  Cupidon  l’emporte  ,  êc  la  laiffe  enfin  tom¬ 
ber.  Puis  s’arrêtant  fur  un  cyprès ,  lui  reproche  amerement  le 
peu  de  confiance  qu’elle  avoit  eu  à  fes  confeils ,  êc  difparoît 
à  fes  yeux.  Pfyché  defefperée  fe  précipite  dans  un  fleuve  , 
mais  fonde  qui  refpeète  fépoufe  de  l’Amour ,  la  rejette  in¬ 
continent  fur  fes  bords.  Elle  rencontre  le  Dieu  Pan  qui  la 
confole,  6c  lui  dit  que  le  feul  parti  qu’elle  eût  à  prendre  , 
étoit  dappaifer  l’Amour.  Errante  par  le  monde  elle  arrive 
chez  une  de  fes  foeurs,  lui  raconte  fon  avanture,  6c  lui  dit 
que  l’Amour  pour  fe  venger  avec  plus  d’éclat  de  fon  indis¬ 
crétion  ,  l’avoit  menacée  d’époufer  une  de  fes  foeurs.  Enflée 
d’une  vaine  efpérance ,  fa  fœur  s’échappe  du  Palais ,  fe  rend 
à  la  Roche  qui  conduifoit  au  Palais  de  l’Amour ,  6c  croyant 
que  le  Zephir  la  foutiendroit  comme  il  avoit  fait  jufqu’alors  , 
elle  fe  laifla  tomber ,  6c  périt  miférablement.  Pfyché  fe  ven¬ 
gea  de  même  de  fon  autre  fœur ,  qui  donna  dans  le  même 
piege.  Cependant  Venus  avertie  que  Cupidon  fouflfroit  de 
cruelles  douleurs ,  fe  mit  en  devoir  de  chercher  Pfyché ,  pour 
lui  faire  porter  la  peine  de  fa  témérité. 

Pfyché  cherchoit  toujours  l’Amour,  êc  étant  arrivée  près 
d’un  Temple,  elle  fit  une  gerbe  de  quelques  épis  épars  dans 
un  champ  ,  êc  l’offrit  à  Cerès,  la  priant  de  la  prendre  fous  fa 
proteélion  ;  mais  la  Déeffe  lui  répondit  que  tout  ce  qu’elle 
pouvoit  faire  en  fa  faveur,  étoit  de  ne  la  pas  livrer  à  fon 
ennemie.  Junon  qu’elle  recontra  dans  un  de  fes  Temples  lui 
fit  à  peu  près  la  même  reponfe.  Pfyché  ne  fe  défefpere  point  : 
elle  prend  le  parti  d’aller  chercher  Venus ,  efperant  de  trouvée 
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l'Amour  auprès  d’elle,  6c  de  faire  fa  paix.  Elle  la  rencontra 
en  effet  ;  mais  la  fiere  Déefle ,  fans  paroître  faire  la  moindre 
attention  à  elle  ,  monta  dans  l’Olympe ,  &  pria  Jupiter  d'en¬ 
voyer  Mercure  pour  chercher  Pfyché  par  toute  la  terre ,  & 
de  la  lui  amener ,  n’ayant  pas  voulu  elle-même  l’arrêter  lorf- 
qu’elle  l’avort  rencontrée,  parce  qu’elle  avoit  paru  enfuppliante 
devant  elle.  Pendant  que  Mercure  cherche  cette  amante  infor¬ 
tunée  ,  elle  rencontre  la  Coutume ,  l’une  des  fuivantes  de 
Venus  ,  qui  la  traînant  par  les  cheveux ,  la  mène  à  Venus. 
La  Déefle  irritée  lui  arrache  les  cheveux ,  lui  déchire  fa 
robe ,  lui  donne  des  coups  fur  la  tête  ;  &  ayant  enfuite  formé 
un  gros  monceau  de  grains  ,  mêlé  de  froment ,  d’orge  ,  de 
millet  >  de  pavots ,  de  pois-chiches ,  de  lentilles  &de  fèves  9 
elle  lui  ordonne  de  réparer  tous  ces  grains,  &  cela  avant  que 
la  nuit  arrivât ,  lui  laiffant  pour  compagnes  deux  de  fes  autres 
fuivantes  ,  la  Triftefle  &  la  Sollicitude.  Pfyché  demeuroit 
interdite  &  immobile  ;  mais  d’offîcieufes  fourmis  feparerent 
les  grains ,  6c  la  tirèrent  d’embarras.  Venus  lui  commanda 
enfuite  de  lui  apporter  un  floccon  d’une  laine  dorée  de  cer¬ 
tains  moutons  qui  paiflbient  au-delà  d’une  ri viere,  dans  des 
lieux  inacceflibles  ;  mais  au  lieu  de  fonger  à  exécuter  l’ordre 
de  la  Déefle,  elle  alloit  fe  précipiter  dans  cette  riviere  ,  lort 
qu’un  rofeau  articula  quelques  fons  qui  lui  apprirent  le  moyen 
d’avoir  ce  floccon  quelle  porta  à  la  Déefle.  Venus,  qu’une 
fi  prompte  obéiffance  n’appaifoit  pas  ,  lui  ordonna  encore  de 
lui  apporter  une  urne  pleine  d’une  eau  noire,  qui  couloit 
d’une  fontaine  gardée  par  des  dragons.  Une  aigle  prit  fume  , 
la  remplit  de  cette  eau  ,  &  la  lui  mit  entre  les  mains  pour  la 
rendre  à  Venus.  Un  ordre  encore  plus  difficile  à  exécuter  , 
fucceda  à  tant  de  travaux.  Venus  fe  plaint  quelle  a  perdu  une 
partie  de  fes  attraits  en  panfant  la  playe  de  fon  fils ,  &  ordonne 
à  Pfyché  de  defcendre  dans  le  Royaume  de  Pluton,  pour  de¬ 
mander  à  Proferpine  une  boëte  où  fuffent  quelques-uns  de 
fes  charmes.  Alors  Pfyché  croyant  qu’il  n’y  avoit  pas  d’autre 
moyen  de  defcendre  chez  les  Morts  qu’en  mourant ,  alloit 
fe  précipiter  du  haut  d’une  Tour ,  lorfqu’une  voix  qui  fe  fit 
entendre,  lui  apprit  le  chemin  des  Enfers  ,  en  lui  difant  d’aller 
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au  Tenare  ,  près  de  Lacédémone  ,  &  quil  y  avoir  là  un  che¬ 
min  qui  y  conduifoit  ;  mais  quelle  devoit  fe  munir  de  deux 
gâteaux,  un  à  chaque  main ,  ôc  de  deux  pièces  de  monnoye, 
quelle  tiendroit  à  la  bouche  :  quelle  trouveroit  Caron  qui  la 
pafferoit  dans  fa  Barque ,  &  qu’elle  lui  donneroit  une  des 
pièces  de  monnoye  quil  devoit  prendre  lui-même  de  fa 
bouche  ;  &  que  lorfqu’elle  rencontreroit  ce  grand  chien  qui 
garde  la  Cour  de  Proferpine  ,  elle  lui  donneroit  un  des  gâ¬ 
teaux.  Qu’enfin  elle  rencontreroit  Proferpine  qui  lui  feroit  un 
accueil  favorable  ;  qu’elle  l’inviteroit  à  s’affeoir  dans  un  grand 
feftin  quelle  lui  donneroit  ;  mais  quelle  devoit  refufer  fes 
offres ,  s’affeoir  à  terre  ,  &  ne  manger  que  du  pain  bis  ;  qu’ enfin 
la  Déeffe  lui  donneroit  la  boëte  ,  &  qu’elle  devoit  fe  donner 
bien  de  garde  de  l’ouvrir.  Pfyché  fuivit  tous  les  avis  que  cette 
voix  lui  donna ,  &  reçut  de  Proferpine  ce  que  V enus  de- 
mandoit. 

Après  qu’elle  fut  fortie  des  Enfers ,  elle  eut  la  curiofité 
d’ouvrir  la  boëte  ,  dans  le  deffein  de  prendre  quelque  chofe 
pour  elle  de  la  beauté  qu’elle  renfermoit;  mais  elle  n’y  trouva 
qu’une  vapeur  infernale  &  foporifique ,  qui  la  faifit  à  l’inftant  > 
&  la  fit  tomber  endormie  à  terre.  Elle  ne  s’en  feroit  jamais 
relevée  ,  fi  Cupidon  guéri  de  fa  playe  ,  ne  fut  forti  par  la  fe¬ 
nêtre  du  palais  de  fa  mere  pour  aller  chercher  fa  chere  Pfy¬ 
ché.  Il  la  trouva  endormie ,  l’éveilla  de  la  pointe  d’une  flè¬ 
che  ,  remit  la  vapeur  dans  la  boëte ,  &  lui  dit  de  la  porter 
à  fa  mere.  Cupidon  s’envola  au  Ciel  ,  &  fe  préfenta  à  Ju¬ 
piter  qui  fit  affembler  les  Dieux ,  &  ordonna  qu’il  garderoit 
fa  Pfyché,  &  que  Venus  ne  s’oppoferoit  plus  à  fon  mariage 
avec  elle.  Il  commanda  en  même  temps  à  Mercure  d’en¬ 
lever  Pfyché  dans  le  Ciel.  Pfyché  reçûe  en  la  compagnie 
des  Dieux  ,  but  de  l’ambrofie  ,  &  devint  immortelle.  On  pré¬ 
para  le  feftin  nuptial,  chaque  Dieu  y  joua  fon  rolle,  Venus 
même  y  danfa.  Les  noces  furent  ainfi  célébrées ,  &  Pfyché 
accoucha  peu  de  temps  après  d’une  fille  qu’on  appellala  Vo¬ 
lupté. 

Cette  Fable ,  comme  on  voit ,  eft  entièrement  allégori¬ 
que  ,  &  marque  les  maux  que  la  Cupidité ,  figurée  par  l’A- 
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ïnour  ,  caufe  à  Pâme  fous  le  fymbole  de  Pfyché.  Il  feroit 
inutile  de  tenter  d’en  expliquer  toutes  les  circonftances  qui 
ne  font  que  le  fruit  de  finiagination  de  ceux  qui  l’inventerent. 

Il  fuffit  de  dire  que  les  Anciens  repréfentoient  Pfyché  avec 
des  ailes  de  papillon ,  comme  on  la  voit  fur  quelques  rao- 
numens  ,  ôc  fur  des  pierres  gravées ,  ôc  que  le  papillon  ôc 
lame  dans  la  Langue  Grecque  s’appelloient  Pfyché  :  mais 
étoit-il  necedaire  de  remplir  cette  fiétion  de  tant  de  cirçonf- 
tances  puériles ,  pour  une  moralité  audi  triviale  ? 

Les  Grâces . 

y 

% 

Parmi  le  grand  nombre  de  Divinités  inventées  par  les 
Anciens ,  il  n’y  enavoit  point  de  plus  agréables  que  les  Grâ¬ 
ces  ,  puifque  c’étoit  d’elles  que  les  autres  empruntoient  leurs 
charmes  ,  fources  de  tout  ce  qu’il  y  a  d’agréable  ôc  de  riant 
dans  la  nature.  Elles  donnoient  aux  lieux  ,  aux  perfonnes  y 
aux  Ouvrages  ,  ôc  à  chaque  chofe  en  fon  genre ,  ce  dernier 
agrément  qui  embellit  toutes  les  autres  perfeûions ,  &  qui 
en  eft  comme  la  fleur.  Enfin  on  ne  pouvoir tenir  que  d’elles  y 
ce  don  fans  lequel  tous  les  autres  font  inutiles  ;  je  veux  dire 
le  don  de  plaire.  Audi  entre  toutes  les  Déefles ,  il  n’y  en 
avoit  point  qui  euflent  un  plus  grand  nombre  d’adorateurs. 

Tous  les  états,  toutes  les  profeflions ,  tous  les  âges  leur  adref- 
foient  des  vœux  ,  ôc  leur  prefentoient  de  l’encens.  Chaque 
Science  ôc  chaque  Art  avoit  en  particulier  fa  Divinité  tuté¬ 
laire  ;  mais  tous  les  Arts  &  toutes  les  Sciences  reconnoif- 
foient  l’empire  des  Grâces. 

Comme  M.  l’Abbé  Mallieu  a  laifle  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  des  Belles-Lettres  (1)  une  Diflertation  ,  dans  la-  (j)Tom.  V, 
quelle  ce  fçavant  &  ingénieux  A  cadémicien  laide  peu  de  chofes  P* 2* 
à  défirer  fur  l’article  de  ces  Divinités ,  je  ne  fçaurois  mieux 
faire  que  de  le  prendre  pour  guide.  Je  rechercherai  donc 
comme  lui ,  mais  en  peu  de  mots  ,  l’origine  des  Grâces  ôc 
leur  nombre ,  les  différens  noms  qu’on  leur  a  donnés  3  leurs 
attributs  ?  le  culte  qu’on  leur  rendoit ,  ôc  enfin  quels  étoient 
les  biens  dont  on  les  croyoit  les  difpenfatriçes. 
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Quelques  Anciens  ont  crû  quelles  furent  le  fruit  d’un  ma¬ 
riage  légitimé  *  &  quelles  naquirent  de  Jupiter  ôc  de  Junon; 
mais  Hefiode  allure  qu  elles  étoient  filles  de  ce  Dieu  &  de 
la  belle  Eurynome  ,  fille  de  l’Océan ,  qu’Onomacrite  nomme 
Eunomie,  ôc  Laètance,  ancien  Commentateur  de  Stace  ; 
Harmione.,  Suivant  Antimaque  Poète  très-ancien ,  fa  mere 
s’appelloit  Eglé ,  ôc  félon  d’autres  Eurymedufe  ,  ou  Anti- 
nome.  Enfin  l’opinion  la  plus  generalement  reçue  eft  qu’elles 
doivent  le  jour  à  Bacchus  &  à  Venus. 

Les  Anciens  n’étoient  pas  plus  d’accord  furie  nom  &  le 
nombre  des  Grâces ,  que  fur  leur  origine.  Les  Lacedemo» 
niens  n’en  reconnoiffoient  que  deux ,  qu’ils  honoroient  fous 
le  nom  de  Clito  ôc  de  Phaenné .  Les  Athéniens  n’en  admet¬ 
taient  pas  davantage ,  mais  ils  les  appelaient  Auxo  ôt  Hege- 
mone .  Hefiode  ,  ôc  après  lui  Pindare  3  Onomacrite  ,  ôc  la  plu¬ 
part  des  autres  Poètes  ,  fixent  le  nombre  des  Grâces  à  trois  , 
&  les  nomment  Eglé  >  Thalie  ôc  Euphrojyne.  Ce  qu’il  y  a 
d’embarralfant,  c’eft  que  Thalie  paflfe  ordinairement  pour  une 
des  Mufes  :  mais  quel  inconvénient  y  a-t-il  qu’une  Mufe  ôc 
une  Grâce  ayent  porté  le  même  nom  ?  Homere  change  le 
(O  îlîad.  nom  d’une  des  Grâces  ,  ôc  l’appelle  Pafithée  (1) ,  en  quoi  il 
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il.  *  ’  Malgré  l’autorité  d’Hefiode  ôc  d’Homere  ,  il  y  avoit  plu- 

fleurs  endroits  dans  la  Grèce ,  où  l’on  reconnoiffoit  quatre 
Déefles  de  ce  nom,  ôc  on  les  confondoit  alors  avec  les  Heu¬ 
res;  ou  plutôt  avec  les  quatres  Saifons  de  l’année  :  c’eft  pour 
cela  qu’on  les  repréfentoit  couronnées  ,  l’une  de  fleurs  , 
l’autre  d’épics ,  la  troifiéme  de  pampres  ôc  de  raifins  3  ôc  1  æ 
quatrième  d’une  branche  d’olivier  ,  ou  de  quelqu’un  de  ces 
arbres  qui  confervent  leur  verdure  jufques  dans  l’hy ver.  C’é- 
toir  pour  là  même  raifon  encore  qu’on  voyoit  quelquefois 
Apollon  foutenant  de  la  main  droite  de  petites  figures  des 
quatre  Grâces.  Voilà  ce  que  l’Antiquité  a  de  plus  affuré  fur 
leur  nombre.  Car  pour  l’exprelTion  d’Ariftenet,  qui  dit  que 
îes  Grâces  voloientpar  centaine  autour  de  Cydippe:  ôc  celle 
de  l’Auteur  du  Poème  fur  les  amours  de  Hero  ôc  de  Lean- 
dre,  qui  allure  que  lorfqu’Hero  daignoit  fourire^  on  en 
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découvrent  plus  de  cent  dans  fes  yeux  feuls  ;  &  enfin  celle  de 
Nonnus  ,  qui  dans  le  Poëme  quil  a  fait  en  l’honneur  de  Bao 
ehus,  dit  qu’il  n’y  en  avoit  pas  moins  de  trois  cens  à  fa 
fuite  ;  ce  font  de  ces  exprefiions  hyperboliques  qui  n’impo- 
fent  à  perfonne.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  ce  que  dit  Pau- 
fanias  (i)  ,  que  quelques  Auteurs  mettent  la  Déeffe  de  la  Per- 
fuafion  au  nombre  des  Grâces,  voulant  nous  infinuer  pardà , 
que  le  grand  fecret  de  perfuader ,  c’eft  de  plaire. 

Au  commencement  on  ne  repréfentoit  ces  Déeffes ,  que 
par  de  Amples  pierres  qui  ff  étoient  point  taillées  ;  &  telles 
étoient ,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  ailleurs  >  les  an¬ 
ciennes  ftatues.  Mais  on  les  repréfenta  bien-tôt  fous  des  figures 
humaines,  habillées  de  gaze  dans  les  premiers  temps  ,  ôc 
toutes  nues  dans  la  fuite.  Paufanias  avoue  (2)  qu’il  nefçau- 
roit  marquer  l’époque  oùl’onceffade  leur  donner  des  habits. 
Gn  les  repréfentoit  ainfi  ,  pour  faire  entendre  que  rienn’eft 
plus  aimable  que  la  fimple  nature  ;  &  avec  de  fimples  gazes 
pour  nous  apprendre  que  fi  quelquefois  on  appelle  l’art  au 
îecours  de  la  nature  -,  on  ne  doit  employer,  les  ornemens  étran¬ 
gers  que  fobrement  &  avec  retenue.  On  les  peignoit  jeunes, 
parce  qu’on  a  toujours  regardé  les  agrémens  comme  le  par¬ 
tage  de  la  jeuneffe.  Communément  on  croyoit  qu’elles  étoient 
filles  6c  vierges  ,  cependant  Homere  en  marie  une  au  Dieu 
du  Sommeil  3  &  l’autre  à  Vulcain.  On  repréfentoit  encoreles 
Grâces  dans  l’attitude  de  perfonnes  qui  danfent  ;  ce  qui  fait 
dire  à  Horace  (3),  Alterno  terram  quatiunt  pede  :  on  ajoutait 
qu’elles  fe  tenoient  par  la  main  fans  fe  quitter  yfegnefque  no^ 
dum  folvere  Gratuz  (4). 

Paufanias  (j)  dit  qu’on  voyoit  à  Elis  les  ftatues  des  trois 
Grâces  ,  où  elles  étoient  repréfentées  de  telle  forte  que  l’une 
tenoit  à  la  main  une  rofe  y  l’autre  un  dé  à  jouer ,  6c  la  troi- 
fiéme  une  branche  de  myrthe  ;  fymboles  dont  cet  Auteur 
donne  lui-même  l’explication.  C’eft  que  le  myrthe  &  la  rofe  ,, 
dit-il,  font  particulièrement  confacrés  à  Venus  ôc  aux  Grâ¬ 
ces  ;  6c  quant  au  dé  ,  il  eft  une  marque  du  penchant  que  la 
jeuneffe  (  âge  que  les  Grâces  aiment  par  préférence  )  a  pour 
les  jeux  6c  pour  les  ris.  Mais  que  dirons-nous  d’une  coutume 
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que  les  Anciens  avoient  de  repréfenter  les  Grâces  au  milieu 
des  plus  laids  Satyres  ?  Jufques-là  qu’aflez  fouvent  même  les 
ftatues  des  Satyres  étoient  creufes  ,  de  maniéré  qu’on  pouvoir 
les  ouvrir  &  les  fermer  ;  &  quand  on  les  ouvroit  ,  on  décou¬ 
vrait  au-dedans  de  petites  figures  de  Grâces.  Que  pouvoit 
fignifier  un  affemblage  fi  bizarre  ?  Auroit-on  voulu  nous  in¬ 
diquer  par  là,  qu’il  ne  faut  pas  juger  des  hommes  fur  l’appa¬ 
rence  ;  que  les  défauts  de  la  figure  peuvent  fe  reparer  par  les 
agrémens  de  l’efprit  ;  &  qu’alfez  fouvent  un  extérieur  difgracié 
cache  de  grandes  qualités  intérieures  ? 

On  peut  aifément  juger  que  des  Divinités  fi  aimables  ne 
manquèrent  ni  d’ Autels  ni  de  Temples,  On  croit  que  ce  fut 
Etheocle  Roi  d’Orchomene  dans  la  Beotie,  qui  leur  en  éleva 
le  premier ,  &  qui  régla  les  cérémonies  de  leur  culte  ;  ce 
qui  a  fait  dire  à  quelques  Anciens  qu’il  étoit  leur  pere.  Ce¬ 
pendant  les  Lacedemoniens  en  attribuoient  la  gloire  à  La- 
cedemon  leur  quatrième  Roi,  prétendant  que  le  Temple 
qu’il  leur  avoit  bâti  fur  les  bords  du  fleuve  Tiafe  ,  étoit  le 
plus  ancien  de  la  Grece.  Suivant  Paufanias  elles  en  avoient 
encore  à  Elis,  à  Delphes  ,  à  Perges ,  à  Perinthe  ,  à  Byzance, 
&  en  plufieurs  autres  endroits  de  la  Grece  ôc  de  la  Thrace. 
Ordinairement  les  Temples  confacrés  à  l’Amour ,  feraient 
aufli  aux  Grâces,  On  avoit  encore  accoutumé  de  leur  donner 
place  dans  ceux  de  Mercure  ,  pour  nous  apprendre  que  le 
Dieu  même  de  l’Eloquence  avoit  befoin  de  leur  fecours. 
Mais  fur  tout,  les  Mufes  &  les  Grâces  n’avoient  d’ordinaire 
qu’un  même  Temple  ,  6c  on  apperçoit  aiiéinent  funion  intime 
qui  de  voit  être  entre  ces  deux  fortes  de  Divinités  :  aufli  Pin* 
dare  invoque  les  Grâces  prefque  aufli  fouvent  que  les  Mufes. 

Quoiqu’on  célébrât  des  Fêtes  en  leur  honneur  pendant 
tout  le  cours  de  l’année ,  cependant  le  Printemps  leur  étoit 
principalement  confecré,  comme  à  Venus  leur  mere.  Mais 
ce  n’étoit  pas  feulement  en  certains  temps  que  les  Anciens 
fignaloient  leur  dev  tion  à  ces  Déefles ,  il  n’y  avoit  guéres 
de  jour  qui  ne  fut  marqué  par  quelque  hommage  qu’ils  leur 
rendoient.  On  faifoit  peu  de  repas  fans  invoquer  les  Mufes 
&  les  Grâces  :  avec  cette  différence  >  que  pour  fe  concilier 
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la  faveur  des  Mufes  on  ûbvoit  neuf  coups  ,  au  lieu  que  ceux 
qui  vouloient  s’attirer  celle  des  Grâces  y  n’en  bûvoient  que 
trois. 

Toute  la  Grece  étoit  remplie  de  monumens  confacrés  à 
ces  DéelTes.  On  voyoit  dans  la  plûpart  des  villes  leurs  figu¬ 
res  y  faites  par  les  plus  grands  maîtres.  Il  y  avoit  à  Pergame 
un  tableau  de  ces  Déelfes,  peint  par  Pythagore  de  Paros(i).  (i)Pauf.  in 
Un  autre  à  Smirne  ,  qui  étoit  de  la  main  d’Apelle.  Socrate  Beot*i 
avoit  fait  leurs  ftatues  en  marbre  y  Bupale  les  fit  en  or.  Pau- 
fanias  parle  de  plufieurs  autres  ftatues  de  ces  Déeflfes,  égale¬ 
ment  recommandables  par  la  richefle  delà  matière  &  parla 
beauté  du  travail,  Demofthéne  rapporte  dans  fa  harangue  pour 
la  Couronne  que  les  Athéniens  ayant  fecouru  les  Habitans 
de  la  Cherfonefe  dans  un  befoin  preflfant  ,,  ceux-ci  pour  éter» 
nifer  le  fouvenir  d’un  tel  bienfait  >  éleverent  un  Autel  avec 
cette  Infcription  y  Ætel  confacrê  à  celle  des  Grâces  qui  préfide 
à  la  reconnoijjdnce .  Et  pour  finir  par  des  monumens  d’une  autre 
efpece  ,  il  y  avoit  un  grand  nombre  de  Médaillés  où  les  Grâ¬ 
ces  étoient  repréfentées  ;  plufieurs  font  venues  jufqu  a  nous» 

Telle  eft  une  Médaillé  Grecque  d’Antonin  Pie  ,  frappée  par 
les  Perinthiens  ;  une  de  Septime  Severe  y  par  les  habitans  de 
Perge  dans  la  Pamphilie  ;  une  autre  d’Alexandre  Severe  y  par 
la  Colonie  Flavienne  dans  la  Thrace  ;  &  enfin  une  de  Vale~ 
rien,  pere  de  Galien,  par  les  Byzantins. 

Enfin ,  quant  aux  bienfaits  qu’on  attendoit  de  ces  Déef- 
fes ,  on  croyoit  qu’elles  difpenfoient  aux  hommes  ,  non  feu¬ 
lement  la  bonne  grâce ,  la  gayeté ,  l’égalité  de  l’humeur ,  mais 
encore  la  libéralité ,  l’éloquence  &  la  fageffe ,  ainfi  que  le 
dit  Pindare  >  mais  la  plus  belle  de  toutes  les  prérogatives  des 
Grâces ,  c’eft  quelles  préfidoient  aux  bienfaits  &  à  la  recon- 
noiflance  1  jufques-là  que  dans  prefque  toutes  les  langues  on 
fe  fert  de  leurs  noms ,  pour  exprimer  ,  &  la  reconnoilfance  & 
les  bienfaits. 

Finiffons  par  les  allégories  qu’on  a  trouvées  dans  le  nom 
de  ces  Déeffes  &  dans  leurs  attributs.  D’abord  on  les  appel» 
ïoit,  dit-on,  Charités  y  nom  dérivé  du  mot  Grec  qui  veut 
dire  joye  ,  pour  marquer  que  nous  devons  également  nous 


( 


(i)  Liv.  3. 
de  Nat.  Deor. 
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faire  un  plaifir,  ôc  de  rendre  de  bons  offices  ,  ôc  de  recon- 
noître  ceux  qu’on  nous  rend.  Elles  étoient  jeunes  ,  pour  nous 
apprendre  que  la  mémoire  d’un  bienfait  ne  doit  jamais  vieil¬ 
lir  :  vives  ôc  legeres,  pour  faire  connoître  qu’il  faut  obliger 
promptement ,  ôc  qu’un  bienfait  ne  doit  point  fe  faire  atten¬ 
dre.  Audi  les  Grecs  avoient-ils  coutume  de  dire,  qu’une 
grâce  qui  vient  lentement  ,  ceffe  d’être  grâce.  On  difoit  qu’el¬ 
les  étoient  vierges  ,  pour  nous  donner  à  entendre,  premiè¬ 
rement,  qu’en  faifant  du  bien  ,  on  doit  avoir  des  vues  pures  * 
faute  de  quoi  on  corrompt  le  bienfait  :  ôc  en  fécond  lieu ,  que 
l’inclination  bienfaifante  doit  être  accompagnée  de  prudence 
ôc  de  retenue  G’eft  pour  cette  fécondé  raifon  que  Socrate 
voyant  un  homme  qui  prodiguoit  fes  bienfaits  fans  diftinc- 
tion  ôc  à  tout  venant  :  Que  les  Dieux  te  confondent ,  s’écriait  il  , 
les  Grâces  font  vierges  tu  en  fais  des  courtifanes.  Elles  fe 
tenoient  par  la  main,  ce  qui  fignifioit  que  nous  devons  par 
des  bienfaits  réciproques  ferrer  les  nœuds  qui  nous  attachent 
les  uns  aux  autres.  Enfin  elles  danfoient  en  rond,  pour  nous 
apprendre  qu’il  doit  y  avoir  entre  les  hommes  une  circulation 
de  bienfaits;  ôc  déplus,  que  par  le  moyen  de  la  reconnoif- 
fance ,  le  bienfait  doit  naturellement  retourner  au  lieu  d’où  U 
eftparti.  ;  1 


CHAPITRE  XII. 


Hifloire  de  Vulcain . 

I  L  efl:  jufte  de  joindre  THiftoire  de  Vulcain  à  celle  de 
Venus  ôc  des  Grâces,  puifque  fuivant  les  Anciens  ,  il  avok 
époufé  ou  la  mere  d’ Amour  elle-même ,  ou  fuivant  Homere> 
une  de  ces  trois  Déciles.  Si  nous  en  croyons  Cicéron  (1) , 
il  y  a  eu  plufieurs  Vulcains  ;  le  premier  étoit  fils  du  Ciel ,  le 
fécond  du  Nil  ;  les  Egyptiens  qui  le  reconnoifioient  pour 
leur  prote&eur ,  Pappelloient  Opas  5  le  troîfiéme  étoit  fils  de 
Jupiter  ôc  de  Junon ,  ou  de  Junon  feule,  fuivant  Hefiode, 

fuivi 
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fuivi  par  les  autres  Poètes.  Le  quatrième  étoit  fils  de  Me- 
nalius  $  c’eft  celui  qui  habitoit  les*  Ifles  Vulcanies.  On 
peut  même  trouver  un  Vulcain  plus  ancien  que  tous  ceux-là. 

C’eft  le  Tubalcain  de  l’Ecriture  fainte  ,  qui  s  étant  appliqué  à 
forger  le  fer,  comme  Moyfe  nous  l’apprend,  eft  devenu  le 
modèle  &  l’original  de  tous  les  autres. 

Les  Mythologues  donnent  plufieurs  étymologies  du  nom 
de  Vulcain.  Phurnutus  le  fait  venir  de  rj  yiQSgu  ,  comme 
qui  diroit  brûlant .  Platon  dans  fon  Socrate  ,  dit  qu’il  vient 
de  <pct£o$gV&p ,  celui  qui  préjide  à  la  lumière .  Servius  prétend 
qu’il  a  été  appellé  Vulcanus  quafi  Volitanus ,  pour  marquer 
que  les  étincelles  du  feu  volent  en  l’air  quand  on  forge  le 
fer.  Mais  quel  fond  peut-on  faire  fur  une  étymologie  tirée 
d’un  nom  que  les  Latins  avoient  donné  à  ce  Dieu ,  &  qui 
n  étoit  pas  connue  des  Egyptiens  qui  avoient  porté  dans  la 
Grece  le  culte  de  ce  Dieu  ?  Celle  de  Phurnutus  eft  fans  dou«* 
te  plus  raifonnable,  puifque  les  Grecs  nommoient  ce  Dieu 
Ephœflos.  Mais  fans  nous  arrêter  plus  long-temps  à  ces  éty¬ 
mologies,  difons  que  les  Grecs  regardoient  Vulcain  com¬ 
me  le  Dieu  des  Forgerons ,  &  comme  Forgeron  lui-mê- 
-  me  ;  &  c’eft  l’idée  qu’en  donne  Diodore  de  Sicile ,  lorfqu’il 
dit  (1)  «  que  Vulcain  eft  le  premier  Auteur  des  Ouvrages  de  (1)  Liv. 
»  fer ,  d’airain  3  d’or  ,  &  d’argent ,  en  un  mot  de  toutes  les  ma- 
»  tieres  fufibles.  Il  enfeigna  auffi  tous  les  ufages  que  les  Ou¬ 
ïs*  vriers  &  les  autres  hommes  peuvent  faire  du  feu  :  c’eft  pour 
»  cela  que  tous  ceux  qui  travaillent  en  métaux ,  ou  plutôt  les 
»  hommes  en  général  donnent  au  feu  le  nom  de  Vulcain,  êc 
*  offrent  à  ce  Dieu  des  facrifices  en  reconnoiffance  d’un  pré«^ 

»  fent  fi  avantageux  ». 

Il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  le  fécond  Vulcain  étoit 
un  ancien  Roi  d’Egypte ,  ainfi  que  nous  le  prouverons  à  la 
fin  de  l’Hiftoire  de  ce  Dieu  ;  ou  plutôt ,  c’étoit  la  plus  an¬ 
cienne  Divinité  des  Egyptiens ,  puifqu’on  le  trouve  dans  Hé¬ 
rodote,  dans  Syncelle,  &  dans  d’autres  Auteurs  encore,  à 
îa  tête  des  Divinités  de  ce  Peuple  ,  fans  qu’on  fçache  au  jufte 
ce  que  c’étoit  que  ce  Dieu,  à  moins  qu’on  ne  remonte  à  T  u- 
balcain,  ou  à  quelqu’un  des  Rois  de  ces  pays -là,  qui  f^ 
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rendit  illuflre  dans  fart  de  forger  le  fer. 

Pour  le  troifiéme  Vulcaindont  les  Grecs  ont  chargé  i’hif- 
toire  de  celle  de  tous  les  autres  ,  on  peut  croire  que  c’é- 
toit  un  Prince  Titan  ,  fils  de  Jupiter  ,  ou  du  moins  un  de 
fes  parens ,  qui  ayant  été  difgracié  ,  fut  obligé  de  fe  retirer 
dans  rifle  de  Lemnos  ,  où  il  établit  des  forges.  M.  Newton 
qui  le  confond  avec  Thoas  ,  Roi  de  Lemnos ,  explique  la  fa¬ 
ble  de  fa  chute  du  ciel ,  avec  beaucoup  d’efprit.  Thoas ,  dit- 
(i)  Chronol.  il  (i) ,  époufa  Colicopis  ,  cette  même  Venus  quon  croyoit 
pag  ^0^  mered’Enée,  &  fille  d’Othréus  Roi  de  Phrygie.  On  donna 
à  Thoas  le  nom  de  Cinyras  à  caufe  de  fon  habileté  à  jouer 
de  la  lyre ,  ce  qui  fît  publier  qu’il  avoit  été  aimé  d’Apollon 
ou  d’Orus.  Bacchus  devenu  amoureux  de  la  femme  de  Thoas, 
fut  furpris  dans  un  commerce  de  galanterie  avec  elle,  mais 
il  fçut  appaifer  le  mari  en  lui  faifant  boire  du  vin ,  &  racom- 
moda  l’affaire  en  le  faifant  Roi  de  Byblos  &  de  Chypre  > 
après  quoi  il  paffa  l’Hellefpont  avec  fon  Armée,  &  conquit 
la  Thrace.  C’eft  à  tous  ces  événemens ,  ajoute  l’Auteur  que 
je  viens  de  citer ,  que  les  Poètes  font  allufion  ,  en  feignant 
que  Vulcain  tomba  du  ciel  dans  l’Ifle  de  Lemnos,  &  que 
Bacchus  après  avoir  calmé  fa  colere  en  lui  faifant  boire  du 
vin ,  le  fit  rappeller  dans  le  ciel.  Il  tomba  du  ciel  des  Dieux 
de  Crete ,  quand  il  alla  de  Crete  à  Lemnos  pour  forger  les 
métaux  ;  il  fut  rétabli  dans  le  ciel ,  quand  Bacchus  le  fit  Roi 
de  Chypre  &  de  Byblos  ;  car  les  Cours  des  Princes  de  ce 
temps-là,  à  l’exemple  de  celle  de  Jupiter,  étoient  regardées 
comme  le  ciel.Thoas  régna  jufqu’à  une  grande  vieilleffe  ,  vé¬ 
cut  jufqu’au  temps  de  la  guerre  de  Troye,  &  devint  prodi- 
gieufement  (a)  riche. 

C’efl;  ainfi  que  les  Grecs  avoient  travefti  par  d’ingénieufes 
frétions  une  hiftoire ,  qui  d’elle-même  étoit  fort  fimple  &  fort 
naturelle;  &  pour  trouver  quelque  prétexte  à  l’éloignement, 
où ,  fi  r  on  veut,  à  l’exil  de  Vulcain,  ils  publièrent  que  Jupiter 
qui  le  trouva  fort  laid ,  où  plutôt  qui  étoit  jaloux  que  Junon 
l’eût  mis  au  monde  fans  fa  participation ,  lavoit  fait  culbuter 

(a)  M.  Newton  cite  pour  garants,  Clem.  d’Alex.  Admon.  ad  Cent,  Apoîlodor.  Pin- 
date,  Pyth,  Od .  i.Hefych. in  Ktw'puv.  Steph.  in  Apœèvs, 
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du  ciel  en  terre  d’un  coup  de  pied  ,  ôt  qu’il  fe  ieroit  tué  im¬ 
manquablement  ,  fans  le  fecours  des  habitans  de  Lemnos  qui 
le  reçurent  entre  leurs  bras  ;  que  cependant  il  lui  en  coûta 
une  jambe  dont  il  demeura  boiteux  :  ou  fuivant  une  autre 
tradition  adoptée  par  Paulànias  (1),  mais  aufTi  frivole  que  la 
première ,  ce  fut  Junon  qui  le  chafla  de  l’Olympe.  Cet  Au¬ 
teur  ajoute  que  Vulcain  n’ayant  pas  oublié  cette  injure  ,  fit  une 
chaife  d’or  avec  un  reflort  caché ,  &  l’envoya  dans  le  ciel. 

Junon  qui  ne  fe  méfioit  pas  du  prefentdefon  fils,  voulut  s’y 
affeoir  ,  &  y  fut  prife  comme  dans  un  trebuchet  :  &  il  fallut 
que  Bacchus  enyvrât  Vulcain  pour  l’obliger  à  venir  délivrer 
Junon,  qui  avoit  préparé  à  rire  à  tous  les  Dieux  par  cette 
avanture  :  mais  comme  ces  fi&ions,  que  chaque  Poete  avoit 
droit  d’inventer ,  ne  fe  foutiennent  pas ,  Homere  dit  que  ce 
Dieu  s’attira  la  colere  de  Jupiter,  pour  avoir  dégagé  Junon; 
qu’il  avoit  fufpendue  en  l’air  avec  une  chaîne,  à  caufe  qu’el¬ 
le  avoit  excité  une  tempête ,  pour  faire  périr  Hercule. 

Comme  rifle  de  Lemnos  eft  fort  fujette  aux  tremblemens 
de  terre  ôc  aux  volcans ,  ainfi  que  le  prouve  le  fçavant  Bo- 
chart  (2)  après  Euftathe  &  quelques  autres,  on  dit  que  Vul¬ 
cain  étoit  tombé  dans  cette  Ifle ,  où  il  établit  fa  demeure  & 
fes  forges  :  ou  bien,  félon  d’autres,  parce  que  c’eft  dans  cette 
Ifle  que  fut  inventé  l’art  de  faire  des  armes.  On  difoit  pour 
donner  cours  à  cette  fable,  qu’on  entendoit  de  fort  loin  les 
coups  de  marteau  des  Cyclopes  fes  forgerons,  parce  que  vé¬ 
ritablement  on  entendoit  le  bruit  du  feu  qui  faifoit  des  efforts 
pour  fortir.  On  établit  aulîi  les  forges  de  ce  Dieu  dans  le  mont 
Etna  pour  la  même  raifon;  &  dans  les  Ifl.es  Vulcanies,  dont  Li- 
paros  eft  la  principale ,  &  qu’on  a  depuis  nommées  Eolies  ,  du 
nom  d’Eole  leur  Roi  :  en  un  mot,  dans  *tous  les  lieux  où 
l’on  voyoit  quelque  volcan.  Comme  les  Grecs ,  lorfque  quel¬ 
qu’un  s’étoit  rendu  fameux  par  fes  ouvrages,  ,  fe  plaifoient  à 
charger  fon  hiftoire  de  tout  le  merveilleux  qu’ils  croyoient 
propre  à  l’embellir;  les  Poètes  mirent  fur  le  compte  de  leur 
Vulcain  tous  les  Ouvrages  qui  paffoient  pour  des  chefs-d’œu- 
vres  dans  le  pays  fabuleux,  tels  que  le  Palais  du  Soleil  (3) ,  Met! il. 
les  armes  d’Achille(^) ,  celle  d’Enée  ( y),  le  collier  d’Hermione, 

A  ai;  L  *.  “* 
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la  couronne  d’Aridane,le  fameux  chien  d’airain  que  Jupiter  don¬ 
na  à  Europe,  &  que  celle-ci  donna  à  Procris  ,  Pandore ,  cette 
femme  qui  a  caufé  tous  les  maux  qui  font  fur  la  terre.  Enfin 
ces  Cymbales  d  airain  dont  il  fit  prefent  à  Minerve  qui  les  donna 
à  Hercule ,  ôc  au  bruit  defquelles  ce  Héros  fit  fortir  d’un 
bois  les  oifeaux  nommés  Stymphalides  >  qu’il  tua  enfuite  à 
coups  de  fléchés ,  comme  nous  le  dirons  dans  fon  hiftoire. 

Quoique  nous  n  ayons  rien  de  bien  certain  fur  les  enfans 
de  Vulcain ,  nous  fçavons  cependant  qu’on  regarda  comme 
tels ,  Brotheus  ôc  Erichthonius ,  ainfi  que  ceux  qui  fe  diftin- 
guerent  dans  l’art  de  forger  le  fer  ôc  les  métaux  ,  comme 
Olenus ,  Albion  ôc  quelques  autres.  On  lui  donna  aufli  plu- 
fleurs  noms.  Il  étoit  appellé  Lemnius  3  parce  que  c’eft  à  Lem- 
nos  qu’il  tomba  lorfqu’il  fut  chaffe  du  ciel  :  Junonigena ,  par¬ 
ce  qu’il  étoit  fils  de  Junon.  Mulciber ,  ou  Mulcifer  s  parce  qu’il 
avoit  enfeigné  l’art  d’amollir  le  fer  par  le  feu  des  Forges.  Æt- 
neus ,  àcaufe  quefes  forges  étoient  fous  le  mont  Etna  :  Amphi- 
guneis ,  parce  qu’il  étoit  boiteux  des  deux  pieds ,  félon  Hefio- 
de ,  qui  lui  donne  cette  épithete  ,  &  Kullopodion ,  par  ceux 
qui  croyoient  qu’il  ne  boitoit  que  d’un  côté  ;  c’eft  la  même 
épithete  que  celle  de  Tardipes ,  que  Catulle  lui  donne. 

Parmi  les  Peuples  anciens  les  Egyptiens  font  ceux  qui  ont 
le  plus  honoré  ce  Dieu  :  il  avoit  à  Memphis  ce  Temple 
fuperbe ,  &  cette  ftatue  coloflale ,  haute  de  foixante  ôc  quinze 
pieds ,  dont  nous  avons  fait  la  defcription  dans*  le  premier 
iVolume;  quoique  fa  ftatue  qui  étoit  dans  le  Temple  répon¬ 
dît  11  peu  à  ce  coîofte  qui  étoit  au  dehors  >  quelle  attira  le 
mépris  de  Cambyfe  ,  qui  la  fit  jetter  au  feu.  Ses  Prêtres  étoient 
en  fi  grande  confidération  parmi  les  Egyptiens,  qu’un  d’eux 
nommé  Sethos*  monta  fur  le  Trône.  Ce  Dieu  étoit  aufli  fort 
honoré  parles  Romains.  Tatius,  au  rapport  de  Denys  d’Ha- 
(i)  Lîv.  2.  licarnafle  (i) ,  lui  fit  bâtir  un  Temple ,  ôc  Romulus  lui  con- 
facra  des  Quadriges  d’airain  ,  fuivant  le  même  Auteur.  On 
avoit  coutume  dans  fes  facrifices  défaire  confumer  parle  feu 
toute  la  viêtime  >  ne  refervant  rien  pour  le  feftin  facré  ,  en 
forte  que  c’étoient  de  véritables  holocauftes  ;  ainfi  le  vieux 
Tarquin  _après  la  défaite  des  Sabins ,  fit  brûler  en  l’honneui: 
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de  ce  Dieu  leurs  armes,  &  leurs  dépouilles. 

Parmi  les  animaux  le  Lion,  qui  dans  fes rugiflemensfem- 
ble  jetter  du  feu  par  la  gueule ,  lui  étoit  confacré ,  &  les 
chiens  étoient  deftinés  à  la  garde  de  fes  Temples.  Il  en  avoir 
plufieurs  à  Rome,  mais  le  plus  ancien,  bâti  par  Romulus, 
étoit  hors  de  Penceinte  de  la  ville ,  les  Augures  ayant  crû 
que  le  Dieu  du  Feu  ne  devoit  pas  être  dans  la  Ville  même. 

Mais  la  plus  grande  marque  de  refpeêt  que  les  Romains 
avoient  pour  ce  Dieu,  étoit,  félon  Denys  d’Halicarnaffe  , 
que  les  AfTemblées  fe  tenoient  dans  fes  Temples,  où  Ton 
traitoit  les  affaires  les  plus  graves  de  la  République  :  les  Ro¬ 
mains  ne  croyant  pas  pouvoir  invoquer  rien  de  plus  facré,pour 
affurerles  décifions  &  les  Traités  qui  s’y  faifoient ,  que  le  Feu 
vengeur  dont  ce  Dieu  étoit  le  fymbole. 

Comme  on  croyoit  que  Vulcain  avoit  enfeigné  tous  les 
ufages  que  les  Ouvriers  &  les  autres  hommes  peuvent  faire 
du  feu ,  tous  ceux  qui  travaillèrent  en  métaux ,  ou  pour  par¬ 
ler  plus  jufte,  tous  les  hommes  en  general  offroient  à  ce  Dieu 
des  facrifices,  en  reconnoiffance  d’un  préfent  fi  avantageux  ; 
ainfi  que  nous  rapprend  Diodorede  Sicile  (s).  (i) LiJ> 

On  avoit  auiïi  établi  des  Fêtes  en  fon  honneur ,  dont  la 
principale  étoit  celle  pendant  laquelle  on  couroit  avec  des 
torches  allumées ,  qu’il  falloit  porter  fans  les  éteindre  jufqu’au 
but  qu’on  avoit  marqué  ,  fous  peine  d’infamie  :  celui  qui  en  dé- 
vançoit  un  autre  ,  avoit ,  félon  Pline  (2) ,  fon  flambeau  pour  (i)  Liv.  j8>- 
ïécompenfe. 

Les  monumens  anciens  repréfentent  ce  Dieu  d’une  ma¬ 
niéré  affez  uniforme  ;  &  ilyparoît  toujours  avec  de  la  barbe, 
la  chevelure  un  peu  négligée,  à  demi-couvert  dun  habit  qui 
ne  luidefcendqu’au-deffus  du  genou,  portant  un  bonnet  rond 
&  .pointu ,  tenant  de  la  main  droite  un  marteau ,  &  de  la 
gauche  des  tenailles.  Comme  on  s’eft  toujours  efforcé  de 
trouver  des  raifons  myftiques  dans  ces  fortes  de  repréfenta- 
lions  ,  Eufebe  (3)  dit  que  le  nom  d ’Ephœflos  marque  la  force  (s)  Prepar, 
du  feu,  &  que  le  bonnet  qu’on  lui  donnoit  ,  Ôc  qui  étoit  Evang.i.$. 
bleu ,  défignoit  le  circuit  du  Ciel ,  où  le  feu  tient  lieu  de  la 


partie  la  plus  fubtile* 
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Quoique  tous  les  Mythologues  difent  unanimement  que 
Vulcain  étoit  boiteux ,  aucune  des  images  de  celles  qui  nous 
relient,  ne  le  repréfente  avec  cette  défe&uofité  :  cependant 
Cicéron,  dans  fon  premier  Livre  de  la  Nature  des  Dieux  , 
parle  ainfi  d’une  de  fes  ftatues  :  «  Nous  admirons  ce  Vulcain 
«  d’ Athènes,  fait  par  Alcamene  ;  il  eft  debout  &  vêtu,  &  pa- 
a»  roît  boiteux  ,  mais  fans  aucune  difformité  ».  La  plûpart  des 
Médaillés  de  fille  de  Lemnos  repréfentoient  ce  Dieu  avec 
la  legende ,  Deo  V olcano. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire  on  peut  conclure  qu’il  y 
a  eu  trois  Vulcains  >  le  premier  &  le  plus  ancien  ,  ell  le  Tu- 
balcain  dont  parle  Moyfe ,  qui  le  met  dans  la  dixiéme  gé¬ 
nération  du  côté  de  Caïn ,  &  qui  fut  véritablement  le  premier 
qui  inventa  fart  de  forger  le  fer.  Sanchoniathon  qui  le  met 
dans  la  feptiéme  génération  ,  dit  qu’avec  cet  art  il  inventa 
aulli  l  appât  ,  la  ligne  &  la  nacelle ,  &  qu’après  fa  mort  il  fut 
honoré  comme  un  Dieu  ,  fous  le  nom  de  Diamithiôs .  Il  ell 
vrai  que  cet  ancien  Auteur  le  nomme  aulli  Chryfaor ,  &  qu’on 
/  n’elt  pas  peu  embarralfé  à  trouver  dans  ce  Chryfaor  Ephœftos , 

ou  Vulcain ,  les  Grecs  faifant  naître  Chryfaor  du  fang  de  Mé- 
dufe  >  comme  nous  le  dirons  dans  Philloire  de  cette  Gorgo¬ 
ne  ;  mais  M.  Fourmont  faîné  croit  avoir  trouvé  la  véritable 
(0  choref-  origine  de  ce  nom  dans  un  mot  Phénicien  (i) ,  qui  veut 
canor .  dire  celui  qui  travaille  au  feu  ,  ou  dans  le  feu. 

Le  fécond  Vulcain  étoit  un  ancien  Dieu  ou  Roi  d’Egy¬ 
pte  ;  le  troifiéme  enfin,  quelqu’un  des  Titans,  qui  par  quel¬ 
que  mécontentement  fe  retira  dans  l’Ille  de  Lemnos. 


Expliquées  par  PHiftoire.  Liw  ï.  Chàp.  XIII. 


CHAPITRE  XI  IL 

Hijloire  de  Mercure * 

DE  tous  les  Dieux  du  Paganifme  il  nen  eft  aucun  qui 
ait  eu  tant  d’emploi  &  tant  d’occupation  que  Mercure. 
Les  Grecs  le  nommoient  Hermes  ,  ôc  ce  nom  fignifioit  In* 
terprete  ,  ou  félon  Proclus  ,  Mejjager.  Son  nom  Latin  venoit, 
fi  nous  en  croyons  Feftus,  des  Marchands,  ou  plutôt  des 
marchandifes ,  Mercwius  à  mercibus.  Interprète  &;  miniftre 
fidèle  des  autres  Dieux,  &  en  particulier  de  Jupiter  fon  pere* 
il  les  fervoit  avec  un  zele  infatigable  ,  même  dans  des  em¬ 
plois  peu  honnêtes.  C’étoit  lui  qui  étoit  chargé  du  foin  de 
conduire  les  âmes  des  Morts  dans  les  Enfers ,  &  de  les  ra- 
mener.  Il  étoit  outre  cela  le  Dieu  de  l’Eloquence  &  de  l’Art 
de  bien  parler  ;  celui  des  Voyageurs ,  des  Marchands ,  &  mê¬ 
me  des  Filoux.  Ambaffadeur  &  Plénipotentiaire  des  Dieux  ; 
il  fe  trouvoit  dans  tous  les  Traités  de  paix  &  d’alliance. 
Tantôt  on  le  voit  accompagner  Junon ,  ou  pour  la  garder  5 
ou  pour  veiller  à  fa  conduite  ;  tantôt  Jupiter  l’envoye  pour 
entamer  quelque  intrigue  avec  quelque  nouvelle  maitrefie. 
Ici  c’efl:  lui  qui  tranfporte  Caftor  &  Pollux  à  Pallene.  Là  il 
accompagne  le  char  de  Pluton ,  lorfqu’il  enleve  Proferpine  ; 
embarrafles  de  la  querelle  mûe  entre  trois  Déeffes  au  fujet 
de  la  beauté,  les  Dieux  l’envoyent  avec  elles  au  berger  Paris. 
Tant  de  fondions  différentes  ont  fait  croire  qu’il  y  avoir  eu 
plufieurs  Mercures,  &  qu’on  avoit  attribué  au  feul  fils  de  Ju¬ 
piter  ,  des  attributs  qu’il  auroit  fallu  partager  entre  plufieurs 
Dieux  du  même  nom. 

Les  Mythologues  en  effet  reconnoiffent  plufieurs  Mer- 
cures.  Ladance  le  Grammairien  en  compte  quatre  j  l’un  fils 
de  Jupiter  &  de  Maïa ,  le  fécond,  du  Ciel  &  du  Jour  ;  le 
troifiéme,  de  Liber  ou  Bacchus  ,  &  de  Proferpine  ;  le  qua¬ 
trième,  de  Jupiter  &  de  Cyllene  ,  qui  tua  Argus  ,  &  qui 


(i)  Le  jour 
eft  mis  la  pour 
Dies  au  femi- 
aia. 


(s)  De  Nat. 
Deor.  1. 
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s’enfuit  enfuite *  difent  les  Grecs  *  en  Egypte  *  où  il  donna 
ta  connoiffance  des  lettres  aux  Egyptiens.  Celui  que  la  plu¬ 
part  des  Anciens  reconnoiffent  *  &  à  qui  les  Poètes  attribuent 
toutes  les  avions  qui  paffent  fous  le  nom  de  Mercure  *  eft 
le  fils  de  Jupiter  &  de  Maïa  ;  c’eft  à  lui  principalement  quon 
bâtiffoit  des  Temples *  &  qu’on  dreffoit  des  Autels  &  des 
ftatues. 

Suivant  Cicéron  il  y  en  avoit  cinq  :  «  l’un  fils  du  Ciel  & 
*  du  Jour  (i)  ;  un  autre  *  fils  de  Valens  ôc  de  Phoronis  :  c’eft 
«J  celui  qui  fe  tient  fous  la  terre  *  ôc  qui  s’appelle  Tropho - 
03  nius  ;  le  troifiéme  eft  fils  de  Jupiter  ôc  de  Maïa  ;  ce  Jupiter 
®3  eft  le  troifieme  entre  les  Jupiters  que  l’on  compte;  c’eft  de 
s?  ce  Mercure  &  de  Penelope  qu’on  dit  que  Pan  eft  né.  Le 
a»  quatrième  eft  fils  du  Nil *  que  les  Egyptiens  croyent  qu’il 
03  n’eft  pas  permis  de  nommer.  Le  cinquième  ,  que  les  Phe- 
03  neates  honorent  *  eft  celui  qui  tua  ,  dit-on  ,  Argus*  ôc  qui 
»  pour  cette  raifon  *  obtint  l’empire  de  l’Egypte  *  ôc  donna  aux 
»  Egyptiens  des  Loix ,  Ôc  la  connoiffance  des  Lettres  (a). 

Sans  s’embarraffer  de  quelle  maniéré  on  pourroit  réduire 
à  un  moindre  nombre  tant  de  Mercures  *  dont  quelques-uns 
paroiffent  avoir  le  même  pere  ou  la  même  mere  *  je  crois 
pouvoir  foutenir  qu’il  n’y  en  eut  jamais  que  deux  ;  car  pour 
celui  qui  eut  Pan  de  Penelope ,  ôc  qu’Herodote  dit  avoir 
vécu  environ  huit  cens  ans  avant  lui  *  c’eft-à-direvers  le  temps 
delà  guerre  deTroye*  il  y  a  bien  de  l’apparence  que  c’étoit 
quelque  Prêtre  de  ce  Dieu  qui  avoit  féduit  cette  jeune  Prin- 
ceffe.  Je  ne  reconnois  donc  que  l’ancien  Mercure  ,  ou  le 
Thot  *  ou  Thaut  des  Egyptiens  *  qui  étoit  contemporain 
d’Ofiris;êc  celui  qui* félon  Hefiode ,  étoit  fils  de  Jupiter  ôc 
de  Maïa  ;  c’eft  de  ces  deux-là  que  je  vais  donner  l’hiftoire. 

11  n’y  a  point  de  perfonnage  ,  fans  en  excepter  aucun  , 
dans  l’Antiquité  profane^plus  célébré  queleMercureEgyptien. 


C a )  Mercurius  mus  3  inquit  Cicero  (i), 
cœlo  pâtre  Die  matre  natus  ,  cujus  obfcœ - 
nius  excitata  natura  traditur  quod  afpec- 
tuProferpinæ  commotus Jît  :  alterValentis  & 
Phoronidis  flius3  is  qui  fub  terris  habetur  , 
idem  Trophonius,  Tertins  Jove  tertio  natus  1 


&  Maia  y  ex  quo  &  Penelopa  Pana  natum 
ferunt.Qiiartus  Nilo  pâtre  ,  quem  Ægyptii 
nef  as  habent  nominare.  Quintus ,  quem  co - 
lunt  Pheneatœ ,  qui  Argtim  dicitur  interfe-' 
cijfe ,  ob  eamque  caufam  Ægypto  prcefuijfe, 
atque  Ægyptiis  leges  &  lit  ter  as  tradidijfe 


Expliquées  par  PHijtoire .  L  i  V.  I.  ChâP,  XIII.  ï  9  3 
Il  ëtoit  Pâme  du  Confeil  d/Ofiris  (1)  ,  qui  s'en  fervit  dans  (£)  Voyez 
les  affaires  les  plus  délicates ,  ôc  qui  avant  fon  départ  pour  Herod,  Diod. 
la  conquête  des  Indes,  le  laiffa  à  Ifis  qu’il  avoir  nommée 
regente  du  Royaume  ,  comme  l’homme  le  plus  propre 
à  la  fervir  dans  l’adminiftration  de  l’Etat.  Ne  fe  contentant 
pas  de  donner  des  confeils  à  la  Reine  ,  ce  Miniftre  fidèle 
s’appliqua  à  faire  fleurir  les  Arts  ôc  le  Commerce  dans  toute 
l’Egypte.  Occupé  des  Sciences  les  plus  fublimes  s  il  acquit 
de  profondes  connoiffances  dans  les  Mathématiques  ,  fur- 
tout  dans  la  Géométrie  ,  &  apprit  aux  Egyptiens  la  maniéré  de 
mefurer  leurs  terres  ,  dont  les  limites  étoient  fouvent  dérangées 
parles  accroiffemens  du  Nil,  afin  que  chacun  pût  reconnoître 
la  portion  qui  lui  appartenoit.  Enfin  il  y  eut  peu  de  Sciences 
dans  lefquelles  il  11e  fit  de  grands  progrès  ;  6c  ce  fut  lui  en 
particulier  qui  inventa  l’ufage  de  ces  lettres  myftérieufes 
qu  on  appelle  hyeroglyphiques ,  6c  qui  ne  fervirent  dans  la 
fuite  que  dans  les  matières  qui  concernoient  la  Religion. 

Diodore  de  Sicile  ajoute  à  ces  traits  (2)  :  «  qu’Ofiris  l’ho-  (2)Lïr.  r. 
®  nora  beaucoup  ,  parce  qu’il  le  vit  doué  d’un  talent  extraor- 
»  dinaire  pour  tout  ce  qui  peut  aller  au  bien  de  la  focieté 
=>  humaine.  En  effet  Mercure  forma  le  premier  une  langue 
»  exa £te  ôc  réglée ,  des  dialeêtes  groffiers  6c  incertains  dont 
»  on  fe  fervoit.  11  impofa  des  noms  à  une  infinité  de  chofes 
«  d’ufage ,  qui  n’en  avoient  point.  Il  inventa  les  premiers  ca- 
«  raêteres  ,  6c  régla  jufqu’à  l’harmonie  des  mots  ôc  des  phra- 
»  fes.  Il  inftitua  plufieurs  pratiques  touchant  les  facrificesôc 
»  les  autres  parties  du  culte  des  Dieux ,  ôc  il  donna  aux  hom- 
mes  les  premiers  principes  de  l’Aftronomie.  Il  leur  pro~ 

»  pofa  enfuite  pour  divertiffement  la  lutte  6c  la  danfe  ,  6c 
»  leur  fit  concevoir  quelle  force  >  6c  même  quelle  grâce  le 
»  corps  humain  peut  tirer  de  ces  exercices.  Il  imagina  la  lyre  , 

»  dans  laquelle  il  mit  trois  cordes  par  allufion  aux  trois  fai- 
»  fons  de  l’année  :  car  ces  trois  cordes  rendant  trois  fons  ,  le 
33  grave  ,  l’aigu  6c  le  moyen  5  le  grave  répond  à  l’Hyver  ,  le 
»  moyen  au  Printemps,  6c  l’aigu  à  l’Eté.  C’eft  lui  qui  apprit 
»  finterpretation  ou  l’élocution  aux  Grecs  j  qui  pour  cette  rai- 
»  fon  l’ont  appellé  Hermès  y  ou  l’Interprete.  Il  a  été  le  confident 
•  Tome  IL  Rb 
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d’Ofiris  qui  lui  communiquoit  tous  fes  fecrets ,  &  qui  fai- 
foit  un  grand  cas  de  fes  confeils.  C’eft  enfin  lui  qui  félon 
»  les  Egyptiens  a  planté  l’olivier  ,  que  les  Grecs  croyent  de- 
»?  voir  à  Minerve.  » 

Pour  ce  qui  concerne  ce  grand  nombre  de  Livres  fur  la 

Théologie  ,  l’Aftrologie  &  la  Médecine ,  je  fçais  que  Mar- 

(0  Chroit.  fham  (  1  )  les  attribue  à  Mercure  fécond  ,  fils  de  Vulcain  y 

lequel,  félon  Eufebe  (2)  ;  vivoit  un  peu  après  Movfe  ,  ôt  en- 
Ill  C-hfOU.  •  «  \'  1  T î  "  C 

viron  cinquante  ans  apres  que  les  llraeiites  lurent  lortis  d  h- 

gypte  :  &  ce  fçavant  Auteur,  fondé  fur  l’autorité  de  Mane- 

thon  cité  parle  Syncelle,  croit  que  ce  fut  ce  Mercure  fe- 

cond  qui  fut  furnommé  Trijmegijle  y  ou  trois  fois  grand.  Ces  Li- 

(3)  strom.  vres>  au  rapport  de  S.  Clement  d’Alexandrie  (3) ,  étoient  au 

1 nombre  de  quarante  deux  ;  &  on  ne  pouvoit  rien  ajouter  au 

refpeâ  que  les  Egyptiens  avoient  pour  eux.  On  les  portoit 

dans  les  Proceffions  avec  beaucoup  de  ceremonie  &  de  ref- 

pe£L  D’abord  paroiffoit  le  Chantre  qui  en  avoit  deux  à  la 

main ,  dont  fun  contenoit  les  Hymnes  en  l’honneur  des 

Dieux  ,  ôt  l’autre  la  maniéré  dont  dévoient  fe  conduire  les 

Rois.  Venoit  enfuite  YHorofcope  ,  c’efl:  ainfi  que  Clement 

(4)  0  a'poff-  d’Alexandrie  appelle  ce  Miniftre  (y)  ,  qui  portoit  les  quatre 

livres  d’Aftroiogie ,  dont  l’un  traitoit  des  Etoiles  fixes,  l’autre 

des  éclipfes  de  Soleil  ôt  de  Lune ,  ôt  les  deux  derniers  du 

lever  de  ces  deux  Planètes.  Puis  paroiffoit  le  Scribe  facré* 

avec  dix  Livres  qui  traitoient  de  la  Cofmographie  ,5  de  la 

Géographie ,  de  la  defcription  du  Nil ,  ôte.  Le  Stolifle  fui- 

voit ,  avec  dix  autres  Livres  qui  traitoient  des  matières  de 

Religion  ;  feavoir,  des  Sacrifices,  des  Prières,  des  jours  de 

Fêtes,  &c.  Le  Prophète  marchoit  après,  pareillement  avec 

dix  Livres  qu’on  nommoit  facerdotaux,  ôt  qui  traitoient  des 

Loix  ,  des  Dieux  ,  ôt  delà  Difcipline  Ecclefiaftique.  Ainfi, 

conclut  l’Auteur  que  je  viens  de  citer ,  il  y  avoit  quarante- 

deux  Livres  en  tout,  dont  trente-fix  renfermoient  tout  ce  que 

contenoit  la  Philofophie  Egyptienne  5  &  les  fix  derniers  re- 

gardoient  la  Médecine  ,  ôt  traitoient  de  l’Anatomie  ,  des 

Medicamens ,  des  maladies  des  yeux,  de  celles  des  femmes, 

Ô£C» 


Expliquées  par  fHiJloire.  L 1  v.  I.  Chap.  XIIL  i  9  y 
C’efl:  de  ces  Livres  ,  pour  le  dire  en  paffant,  qui  font  per¬ 
dus  depuis  long-temps;  carie  Pimandre  de  Mercure  eft  un 
Ouvrage  fuppofé  ,  que  Sanchoniathon  avoit  tiré  la  Théogo¬ 
nie,  dont  nous  avons  donné  l’extrait  dans  le  premier  Volume» 

J’ai  dit  qu’ils  étoient  perdus  depuis  long-temps  ;  en  effet 
Galien  regarda  comme  fuppofés  des  Livres  de  Medecine 
qui  de  fon  temps  paffoient  pour  être  de  Mercure  ;  &  on  doit 
porter  le  même  jugement  de  ceux  dont  parle  S.  Cyrille  (à). 

Le  fécond  Mercure ,  je  veux  dire  le  fils  de  Jupiter  &  de 
Maïa  fille  d’Atlas ,  devint  célébré  parmi  les  Princes  Titans. 

Après  la  mort  de  fon  pere  (i)  :  il  eut  pour  fon  partage  PI-  (i)D.  Pe- 
'talie,  les  Gaules  &  l’Efpagne  (b) ,  où  il  fut  maître  abfolu  ae°îa  tendue* 
après  la  mort  de  fon  oncle  Pluton ,  &  les  Mauritanies  après  des  Celtes, 
celle  de  fon  grand-pere  Atlas.  C’étoit  un  Prince  fin ,  rufé , 
fourbe ,  artificieux  &  diffimulé  :  il  voyagea  plus  d’une  fois 
en  Egypte  pour  s’inftruire  dans  les  mœurs  &  les  coutumes 
de  cet  ancien  Peuple ,  &  pour  y  apprendre  la  Théologie , 

&  fur- tout  la  funefte  fcience  de  la  Magie  qui  étoit  alors  fort 
en  vogue  ,  &  où  il  excella  lui-même  dans  la  fuite  :  auffi  fut-il 
regardé  comme  le  grand  Augure  &  le  Devin  des  Princes 
Titans  qui  le  confultoient  inceffamment.  Jupiter  lui-même 
de  fon  vivant  l’avoit  employé  fouvent  dans  cette  fcience  ;  êc 
c’efl;  ce  qui  a  donné  occafionaux  Poètes  de  le  faire  paffer  pour 
f Interprète  des  Dieux. 

Quelques  Auteurs  qui  ne  prennent  pas  à  la  lettre  ce  que 
je  viens  de  rapporter  ,  difent  que  Mercure  n’a  paffé  pour 
flnterprete  des  Dieux ,  que  parce  qu’il  apprit  à  fon  Peuple 
le  culte  dont  ils  voulaient  être  honorés.  Ses  voyages  en  Egy- 
te  lui  fervirent  beaucoup  à  cela,  s’étant  fait  initier  dans  tous 
es  myfteres  des  Egyptiens,  &  ayant  appris  leurs  ceremonies. 

Jupiter  fe  fervit  auffi  fort  utilement  de  Péloquence  de  ce 
jeune  Prince  ,  Payant  employé  dans  plufieurs  négociations 
pendant  les  guerres  qu’il  eut  avec  les  Princes  de  fa  famille  > 
l’envoyant  en  differens  endroits  pour  traiter  avec  eux  5  &  c’eft 


s 


(a)  Fabricius  a  donné  les  titres  des  qua- 
?ante*»deux  Livres  dans  la  Bibliothèque 
Grecque.  Liv.  I.  ch.  1 1. 


(&)  Voyez  Evhemere  ,  Dom  Pezrony 
Ant.  de  la  langue  des  Celtes ,  après  Lad. 
&  d’autres. 
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fans  doute  ce  qui  l’a  fait  palier  pour  le  Meflfager  des  Dieux. 
Comme  il  les  raccommoda  fouvent  enfemble  ,  on  l’a  pris 
pour  le  Dieu  de  la  paix  ôc  des  alliances.  Confident  de 
Jupiter,  ce  Dieu  remploya  à  faire  réufiir  quelques-unes  de 
fes  intrigues ,  ôc  il  eut  le  fecret  de  fes  galanteries. 

Ajoutons  qu’il  contribua  beaucoup  par  la  force  de  fon  élo- 
quence  *  &  la  politefle  de  fes  mœurs  ,  à  cultiver  fefprit  de 
fes  peuples ,  à  les  rendre  dociles ,  les  unifiant  enfemble  par 
la  focieté  ôc  le  commerce,  &  reprimant  le  vice  par  des  Loix 
fages  ôc  feveres.  Ce  Prince  avoît  inventé  pendant  fa  vie ,  ôc 
perfe&ionné  plufieurs  Arts.  Les  Gaulois  qui  l’honoroient  fous 
le  nom  deTheutates ,  ôc  lui  offroient  même  des  viâimes  hu¬ 
maines,  comme  Laêtance  (a)  ôc  Lucain  ( h )  nous  l’appren¬ 
nent  ,  le  regardoient  comme  l’inventeur  de  tous  les  beaux 
Arts  {c)  :  auffi  lui  attribue-t-on  rinvention  de  la  Lyre  ,  de  la 
Médecine ,  des  Lettres ,  de  la  Mufique  ,  du  Commerce ,  de 
la  Lutte  (d) ,  de  la  Magie,  ôc  de  plufieurs  autres  Arts  (e). 
Enfin  on  peut  dire  que  jamais  Prince  ne  s’eft  rendu  plus  re¬ 
commandable  par  fes  belles  qualités  ,  Ôc  n’a  été  plus  chéri  de 
fon  peuple.  Cependant  il  avoit  des  défauts  ,  ôc  étok  du  nom¬ 
bre  de  ceux  qui  n’ont  rien  de  médiocre  :  ce  qui  obligea  les 
autres  enfans  de  Jupiter ,  peu  contens  de  fa  conduite  artifi- 
cieufe  ôc  de  fon  humeur  inquiète  ,  à  lui  déclarer  la  guerre  , 
pendant  laquelle  ayant  été  vaincu  plufieurs  fois ,  il  prit  enfin 
le  parti  de  fe  retirer  en  Egypte  où  il  mourut.  D’autres  croyent 
qu  il  finit  fes  jours  en  Efpagne,  où  l’on  voyoit  même  fon  tom¬ 
beau  (/).  ~ 

Telle  eft  l’hiftoire  de  Mercure  *  Prince  Titan  ,  altérée  par 


(a)  Quelques  Mythologues  difent  que 
ce  ne  fut  pas  Mercure ,  mais  fa  fille  Pa- 
lejîra  qui  inventa  la  Lutte  ;  mais  qui  ne 
voit  que  ce  n’eft  là  qu’une  génération 
métaphorique ,  qui  fit  regarder  la  Lutte 
comme  fa  fille  ,  parce  qu’il  étoit  l’inven¬ 
teur  de  cette  forte  de  combat. 

(b)  Galli  Hefum  atque  Teutatem  humano 
cruore  ÿlacabant.  Lad.  1.  i.  c.  zr 

(c)  Et  quibus  immitis  ÿlacatur  fqnguine 
diro  Tentâtes ,  Pharf.  1.  x. 


(d)  Deum  maxime  Mercurium  coluntGal- 
li;  hune  omnium  artium  inventorem  ferunt » 
Cæfar.  Comment.  1.  6 

(e)  V oyez  Joan .  N ieolai ,  TraCî.  de  Mer~ 
cur.  p.  56. 

(f)  Voyez  Dom  Pezron,  Ant.  de  la 
langue  des  Celtes.  La  Chronique  d’Ale¬ 
xandrie  ,  &  Suidas  fur  le  mot  Quwoç ,  qui 
eft 'le  meme  ,  félon  cet  Auteur ,  que  Mer¬ 
cure  ,  difent  qu’il  mourut  en  Egypte. 


Expliquées  par  PHijloire .  L  i  v.  I*  ChaP.  XIII.  197 
les  Grecs ,  &  mêlée  de  plufieurs  fables  :  car  premièrement 
il  paroît  qu’on  a  donné  fon  nom  aux  Princes  qui  avoient 
quelques-unes  de  fes  qualités  :  ainfi  il  ne  faut  pas  s’étonner 
de  ce  qu’on  dit  des  chofes  fi  contraires  d’une  même  per- 
fonne,  ni  de  ce  grand  nombre  de  voyages  qu’on  lui  fait  faire, 
&  de  tant  de  femmes  &  d’enfans  qu’on  lui  donne. 

Elle  a  été  altérée  en  fécond  lieu  par  une  infinité  d’allego- 
lies  qui  ont  rapport  à  fes  grandes  qualités  ,  comme  par  exem¬ 
ple,  celle  de  cette  chaîne  d’or  qui  fortoit  de  fa  bouche,  ôc 
qui  s’attachoit  aux  oreilles  de  ceux  qu’il  vouîoit  conduire  , 
lignifie  qu’il  enchaînoit  les  cœurs  &  les  efprits  par  la  douceur 
de  fon  éloquence.  Si  on  le  peignoit  avec  la  moitié  du  vifage 
claire ,  &  l’autre  noire  &  fombre  ,  c’eft  parce  qu’on  croyok 
qu’il  conduifoit  les  âmes  dans  les  Enfers,  &  qu’ainfi  il  étok 
tantôt  dans  le  ciel  ou  fur  la  terre  ,  &  tantôt  dans  le  royaume 
de  Pluton.  Si  les  Egyptiens  le  repréfentoient  avec  une  tête 
de  chien,  comme  nous  l’avons  dit  dans  l’hiftoire  d’Anubis  9 
c’étoit  au  rapport  de  Servius ,  pour  marquer  fa  vigilance  & 
fa  fagacité.  Mais  fur  quoi  éroient  donc  fondées  les  fables 
dont  parle  Homere  ,  &  après  lui  Virgile  {a)  ;  l’une  ,  qu’il 
conduifoit  les  âmes  dans  les  Enfers  avec  fon  caducée  (i)  ; 
l’autre  ,  qu’on  ne  mouroit  quelorfque  Mercure  venoit  rom¬ 
pre  les  liens  qui  attachoient  lame  au  corps  ?  Seroit-ce  parce 
que  ce  Prince  conduifit  de  fon  vivant  quelques  Colonies  en 
Efpagne  ,  dans  le  royaume  de  fon  oncle  Pluton,  pays  qui  étoit 
regardé  comme  l’Enfer  ?  Ou  plutôt  n’eft-ce  pas  une  ceremo» 
3ne  Egyptienne  qui  a  donné  lieu  à  cette  fable  ?  C’eft  ce  que 
Diodore  nous  apprend  (2).  Les  Egyptiens  ,  dit-il ,  portoient 
le  cadavre  d’Apis  en  un  certain  lieu ,  &  le  mettoient  enfuite 
entre  les  mains  de  quelqu’un  pour  le  conduire  au  lieu  de's 
fepultures  ;  ce  qu’Orphée  ,  qui  avoir  voyagé  en  Egypte  , 
apprit  aux  Grecs  ,  &  enfuite  Homere  l’accommoda  à  Mercu¬ 
re  :  ou  bien  parce  que  ce  Prince  étoit  fauteur  d’une  ancien¬ 
ne  Loy  d’Egypte  ,  qui  ordonnoit  qu’avant  que  de  donner  la 
îépulture  aux  morts ,  il  falloir  juger  s’ils  en  étoient  dignes. 


(a)  ....  ÏJoc  animas  ille  evocat  orco 

T  alternes  alias  fab  triJliaTar'tara  nantit*  Æn.  I  4. 


(1)  Ody€ 

»  1  O a 
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Les  Juges  établis  pour  cela  faifoient  des  informations  qu’on 
lifoit  publiquement  fur  les  bords  du  lac  Acherufie  ,  comme 
nous  le  dirons  en  parlant  de  l’Enfer  des  Poëtes.  Ainfi  on 
peut  penfer  que  ce  Prince  affiftoit  en  perfonne  à  ces  Juge- 
mens  ,  pour  mieux  faire  obferver  la  Loi;  ce  qui  fit  publier 
dans  la  fuite  qu’il  conduifoit  lui-même  les  âmes  en  Enfer.  On 
Liv  de  P°urroit  ajouter  après  Lacerda  (i),  que  cette  fable  tire  peut- 
füaeide..  *  "  être  fon  origine  d’une  coutume  pratiquée  chez  les  Athéniens. 

Lorfqu’ils  avoient  condamné  plufieurs  criminels  à  la  mort , 
ils  ne  les  fupplicioient  qu’en  differens  jours;  ôc  celui  qui  paf- 
foit  le  premier  étoit  appellé  Mercure ,  parce  qu’il  montroit 
aux  autres  le  chemin  du  Royaume  de  Pluton  >  mais  je  crois 
que  cette  coutume  étoit  plutôt  la  fuite  que  l’origine  de  la 
fable,  &  qu’on  ne  donnoit  le  nom  de  Mercure  au  premier 
fupplicié ,  que  par  allégorie  à  la  fondion  de  Mercure  qui 
conduifoit  les  âmes  en  Enfer. 

Comme  le  Caducée  étoit  Finftrument  dont  fe  fervoit  Mer¬ 
cure  pour  conduire  les  âmes  en  Enfer,  &  pour  les  ramener, 
il  faut  en  faire  la  defcription.  Le  Caducée  étoit  une  baguet¬ 
te  entortillée  par  un  bout ,  de  deux  ferpens  ,  dont  le  corps 
fe  replioit  en  deux  demi-cercles  ,  pendant  que  la  tête  paifoit 
au-delà  de  la  baguette.  Les  Mythologues  qui  ont  voulu  re¬ 
chercher  l’origine  de  ce  fymbole  particulier  à  Mercure ,  ont 
débité  à  ce  fujet  bien  des  conjedures.  Athenagore  dit  que 
Jupiter  étant  devenu  amoureux  de  Rhea,  elle  fe  changea  en 
couleuvre ,  &  qu’auffi-tôt  le  Dieu  prit  la  figure  d’un  ferpentî 
&  que  ce  font  ces  deux  mêmes  infedes  que  Mercure  porte 
fur  fon  Caducée.  Selon  d’autres  Anciens,  Mercure  ayant  trou¬ 
vé  deux  ferpens  qui  fe  battoient ,  avoit  appaifé  leur  furie  en 
les  frappant  de  fa  baguette ,  a  laquelle  il  les  avoit  entortillés , 
&  c’efl:  pour  cela ,  ajoutent-ils  ,  que  le  Caducée  a  toujours  été 
regardé  depuis  comme  le  fymbole  de  la  paix.  On  dit  encore, 
tant  les  explications  myftiques  coûtent  peu  ,  que  Mercu¬ 
re  étoit  l’inventeur  d’une  efpece  de  mufique  ,  laquelle  par  fa 
douceur  étoit  propre  à  tranquillifer  les  fens ,  vertu  particuliè¬ 
re  du  Caducée ,  qui  affoupiffoit  ceux  qui  en  étoient  touchés. 
Enfin  on  trouve  des  Auteurs  qui  croyent  que  Mercure 
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pratiquoit  la  Necromanie  ,  ou  Fart  d’évoquer  les  âmes  des 
morts  ,  &  que  le  Caducée  étoit  la  baguette  dont  il  fe  fervoit 
pour  cette  opération.  Pour  moi ,  je  fuis  perfuadé  qu’il  n’y  a 
là  d’autre  myftere  ,  finon  que  les  Atfrbaffadeurs  &  les  En¬ 
voyés  portant  toujours  une  branche  d’olivier  en  forme  de 
baguette,  on  en  a  donné  une  femblable  à  Mercure ,  le  grand 
AmbafTadeur  des  Dieux?  &  qu’on  y  a  joint  les  deux  ferpens 
comme  le  fymbole  de  la  prudence ,  qui  doit  toujours  accom¬ 
pagner  lq§  négociations. 

Comme  Mercure  étoit  le  Dieu  des  Marchands  &  des 
Larrons ,  on  a  mis  fur  fon  compte  plufieurs  fortes  de  filou¬ 
teries?  &  nous  apprenons  de  Lucien  (i) ,  qu’étant  encore  (x)  Dial,  do- 
enfant  il  avoir  volé  le  Trident  de  Neptune ,  les  fléchés  d’A-  ^lcain  & 
pollon ,  l’épée  de  Mars ,  &  la  ceinture  de  Venus  :  fables  fon-  poilon’ 
dées  fur  ce  qu’il  étoit  habile  navigateur  ,  adroit  à  tirer  de 
l’arc ,  brave  dans  les  combats  ,  &  qu’il  joignoit  à  ces  qualités 
toutes  les  grâces  &  les  agrémens  du  difcours. 

Malgré  tant  de  bonnes  qualités  &  tant  de  fervices  rendus 
à  Jupiter ,  Mercure  ne  conferva  pas  toujours  les  bonnes  grâ¬ 
ces  de  ce  Dieu  ,  qui  le  chaffa  du  ciel  ;  &  c’eft  une  nouvel- 
le  fi£tion  qu’il  faut  expliquer. 

Boccace  dans  fa  Généalogie  des  Dieux ,  affûte  fur  l’au¬ 
torité  de  Theodontion ,  que  cette  avanture  ne  regarde  pas 
notre  Mercure;  mais  celui  qui  fut  appellé'  Stilbo  ,  &  qui  vi- 
voit  long-temps  après  lui  ,  étant  contemporain  dePhoronée. 

Mais  n’en  déplaife  à  cet  Auteur ,  il  n’y  eut  jamais  de  Mer¬ 
cure  de  ce  nom  :  Stilbo ,  mot  grec  qui  veut  dire  ,  je  reluis ,  n’é¬ 
tant  qu’une  épithete  de  la  Planete  dont  ce  Dieu  porte  le 
nom.  Je  croirois  donc  volontiers  que  par  quelque  avanture 
que  nous  ignorons ,  Mercure  chaffé  de  POlympe  où  demeu- 
roit  fon  pere ,  fut  obligé  de  garder  les  troupeaux  pendant 
quelque  temps  5  ce  qui  n’eft  pas  difficile  à  croire  >  la  vie  paf- 
torale  n’étant  pas  alors  indigne  des  enfans  même  des  Rois* 

Comme  Apollon  étoit  difgracié  dans  le  même  temps  &  me- 
noit  la  même  vie,  on  dit  que  Mercure  lui  vola  fes  bœufs, 

&  que  le  Berger  Battus,  le  feul  qui  l’avoit  vu ,  àc  qui  lui  avoir 
promis  de  n’en  rien  dire  lui  ayant  manqué  parole  H  fut 


(i)  Met.  1.  i. 


( z)  Dial,  de 
Maia  &  de 
Mercure. 


(3)  Homere. 

(4)  Antigo- 
nus. 

«  » 

(5)  Cefar , 
Comment. 

1. 

(6)  Kirker, 
Oedip.  Ægyp- 


(7)  Phaleg. 
I.  1.  c.  z. 
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changé  en  pierre  de  touche*  comme  le  raconte  Ovide  ( i)s 
fable  fondée  fur  ce  que  Mercure  avoit  caché  les  boeufs  d’A¬ 
pollon  près  du  tombeau  de  ce  Berger  *  qui  le  premier  avoit 
trouvé  la  pierre  de  touche. 

Les  Anciens*  comme  nous  lavons  dit  *  donnent  tant  d’em¬ 
plois  à  Mercure,  qu’il  ne  pouvoir  jouir  d’aucun  repos*  ainfl 
que  ledit  fi  agréablement  Lucien  (2)  :  meffager  &  confident 
des  Dieux  *  il  avoit  foin  de  toutes  leurs  affaires  *  tant  de  cel¬ 
les  qui  regardoient  la  paix  &  la  guerre ,  que  de  l’intérieur  du 
Palais  célefte*  qu’il  étoit  obligé  détenir  propre;  de  leur  four¬ 
nir  ôc  fervir  de  l’ambrofie  *  de  préfider  aux  jeux  6c  aux  af- 
femblées  *  ôc  d’écouter  6c  de  répondre  aux  Harangues  pu¬ 
bliques*  6c c.  ce  qui  me  feroit  croire  que  ce  Prince  étoit  le 
Surintendant  des  affaires  de  Jupiter,  fon  Miniftre  d’Etat ,  ÔC 
le  Grand-Maître  de  fa  Maifon  ;  ôc  cette  idée  ne  doit  pas  pa- 
roître  bizarre,  puifqu’il  eft  sûr  que  les  Poètes  n’ont  fait  que 
nous  propofer  fous  des  idées  fublimes  de  Dieux  ,  de  Ciel  *  ÔC 
d’Olympe  *  l’Hiftoire  des  Princes  Titans. 

Le  culte  de  Mercure  n’avoit  rien  de  particulier  *  finon 
qu’on  lui  offroit  les  langues  des  Viétimes  (3)  *  pour  marquer 
par-là  l’éloquence  de  ce  Dieu  :  on  lui  préfentoit  par  la  même 
raifon  du  miel  ôc  du  lait  (4).  On  lui  immoloit  aufii  quelque¬ 
fois  des  veaux  ôc  des  cocqs.  Il  étoit  fpécialement  honoré 
dans  les  Gaules  (j),  ôc  en  Egypte  où  les  Prêtres  lui  confa- 
croient  la  Cicogne  (é)  ;  qui  étoit  l’animal  le  plus  renommé 
oarmi  eux  après  le  bœuf.  Cetoit  au  mois  de  Mai  principa¬ 
lement  qu’on  célébroit  les  fêtes  de  Mercure  ,  ôc  qu’on  l’ho- 
noroit  d’une  maniéré  plus  fplemnelle  que  dans  le  refte  de 
l’année. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  feavant  Brochart  croit  (7) 
que  l’hifloire  de  Mercure  n’a  été  compofée  que  fur  celle  de 
Chanaan  ;  ôc  il  fait  à  ce  fujet  un  parallèle  fort  ingénieux.  L’un 
ôc  l’autre*  dit -il*  a  paffé  pour  être  le  fils  de  Jupiter  *  ou 
d’Ammon  *  qui  étoit  le  même  que  Cham  ;  l’un  a  pris  fon  nom 
des  marchandées  :  Mercurius  à  Mercatura  ;  Chanaan  en  hé¬ 
breu  fignifie  la  même  chofe.  La  même  raifon  qui  a  fait  dire 
que  Chanaan  étoit  le  ferviteur  de  fes  freres  >  a  fait  dire  aufii 

que 
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«jne  Mercure  étoit  le  Meffager  des  Dieux.  On  n’a  donné  à 
ce  Dieu  le  foin  des  chemins ,  que  parce  que  les  Phéniciens 
ou  Chananéens  fortis  de  Chanaan  ,  voyagèrent  beaucoup  a  ôc 
établirent  par  tout  des  Colonies.  Les  ailes  de  ce  Dieu  font 
les  voiles  des  Vaiffeaux  des  Phéniciens. 

Mercure  n  a  paffé  pour  être  le  Dieu  de  l’éloquence  ,  ôc  on 
ifa  dit  qu’il  avoit  inventé  les  lettres  ,  que  parce  que  les  Phé¬ 
niciens  en  portèrent  l  ufage  dans  l’Occident.  Jean  Nicolaï  (1) 
croit  au  contraire  que  Mercure  eft  le  même  queMoyfe,  ôc 
compare  la  Verge  miraculeufe  de  ce  Légiflateur,  au  Caducée 
de  ce  Dieu.  M.  Huet  eft  de  même  fentiment  (2). 

M.  Fourmont,  tant  les  parallèles  coûtent  peu  à  nos  Sça- 
vans,  en  fait  un  de  Mercure  avec  Eliezer ,  que  l’on  peut 
voir  dans  fes  Reflexions  critiques.  Mais  indépendamment  des 
principes  que  j’ai  établis  à  ce  fujet  en  plus  d’un  endroit  de 
cet  ouvrage ,  la  feule  diverfité  de  fentimens  parmi  de  fi  fça- 
vans  hommes  ,  ne  découvre  que  trop  le  peu  de  folidité  de 
leurs  conjectures. 

Il  y  a  peu  de  Divinités  payennes  dont  il  nous  refte  un  plus 
grand  nombre  de  figures,  que  de  Mercure.  Je  n’ai  garde  de  les 
parcourir  toutes,  puifqu’on  les  trouve  dans  tous  les  Antiquaires, 
ôc  en  particulier  dans  le  P  de  Montfaucon  (3).  Toutes  ces 
figures  s’accordent  allez  à  repréfenter  ce  Dieu  de  la  maniéré 
que  je  vais  le  dire. 

Comme  il  étoit  le  Dieu  des  Marchands  &  des  Voleurs, 
on  le  peint  ordinairement  la  bourfe  à  la  main.  En  qualité 
de  grand  Négociateur  des  Dieux  ôc  des  hommes ,  il  por¬ 
te  le  Caducée,  fymbole  de  paix  :  s’il  a  des  ailes  fur  fon  bonnet, 
à  fes  pieds  ôc  à  fon  Caducée,  c’eft  pour  marquer  fa  légèreté 
à  executer  les  ordres  des  Dieux ,  fur-tout  celui  de  conduire 
en  Enfer  ou  aux  Champs  Elyfées  les  âmes  des  morts  ,  ôc 
de  les  ramener  quand  le  cas  le  requeroit.  La  vigilance  que 
tant  de  devoirs  demandent,  fait  qu’on  lui  donne  un  Cocq  pour 
fymbole.  Comme  les  Bergers  le  prenoient  pour  leur  Patron,  on 
le  voit  quelquefois  fur  les  monumens  ,  avec  un  Belier.  On 
çroyoit  qu’il  étoit  le  premier  inventeur  d’un  infiniment  de 
Tome  IL  Ce 


1 


(ï 

de  Mercurio . 


(2)  Démon 
Evang,  prop. 
4' 


(3)  Ant.  Ex» 
pîiq.  Tom.  I. 
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(i)  Kirker 
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mufique  qu’on  appelloit  Tejïudo  s  ou  la  tortue  :  cefî  pour 
cela  quon  le  voit  quelquefois  repréfenté  avec  une  tortue. 
On  le  peint  en  jeune  homme ,  beau  de  vifage  ,  d’une  taille 
dégagée ,  tantôt  nud ,  tantôt  avec  un  manteau  fur  les  épaules, 
mais  qui  ne  le  couvre  qu’à  demi.  On  trouve  auffi  des  monu- 
mens  où  Cupidon  met  des  ailes  aux  talons  de  Mercure,  & 
d’autres  Angularités  qui  ne  font  fouvent.  que  le  fruit  de  l’ima¬ 
gination  des  ouvriers,  (a). 

Finiffons  en  choififfant  parmi  les  noms  différons  qu’on  don- 
noit  à  Mercure ,  ceux  qui  peuvent  rappeller  quelques  traits 
d’Hiftoire  ou  de  Géographie.  Les  Grecs  Pappelloient  Her - 
mès ,  qui  veut  dire  Interprète  5  les  Latins  Mercurius  3  à  mer - 
catura  ;  Cyllenius ,  ou  parce  qu’il  étoit  né  fur  une  montagne 
de  ce  nom  ,  ou  parce  qu’il  afToupifToit  avec  fon  caducée  > 
Nomius ,  ou  à  caufe  des  Loix  qu’il  avoir  données  pour  l’é¬ 
loquence  ,  ou  parce  qu’il  étoit  le  Dieu  des  Pafteurs  ;  Camil- 
lus  ,  c’eft  à-dire  -,  le  Meffagerdes  Dieux  ;  &  les  Carthaginois 
Pappelloient  Sûmes  ,  par  la  même  raifon  ;  les  Egyptiens  Phi- 
ne  { 1) ,  &  les  anciens  Germains  Erminful»  ou  Irminjus  {b)\  les 
Alexandrins  Thot ,  les  Gaulois  Theutates  ;  &  tous  ces  noms  lui 
étoient  donnés  pour  marquer  l’éloquence  de  ce  Prince.  On 
le  nommoit  V ialis  ,  parce  qu’il  préfidoit  aux  chemins  :  Qua - 
dratus  y  à  caufe  qu’on  le  repréfentoit  anciennement  fous  la 
figure  d’une  pierre  quarrée  :  Triceps ,  parce  qu’il  étoit  égale¬ 
ment  parmi  les  Dieux  du  Ciel ,  ceux  de  la  Terre  ,  &  ceux 
de  l’Enfer  :  Agonios  3  parce  qu’il  préfidoit  aux  Jeux  Ago- 
naux  dont  il  étoit  l’inventeur.  Les  Athéniens  l’honoroient 


(a)  Virgile  décrit  admirablement  tout 
cet  équipage  de  Mercure. 
llle  patns ,  inquit ,  magni  parère  par  abat 
imperio  . .  primum  talaria  nettit 
Aurea  ,  qux  fublimem  alis  ,  five  a  quor  a  fiu- 
pra3 

Sen  terram  rapido  pariter  cum  fi  amine  por¬ 
tant. 

Tum  virgam  capit  ;  hac  animas  ille  evocat 
Or  co 

Pallentefque  alias  fub  trijlia  tartàra  mittit ; 
Vat  forfwos  >  adimitque  ,  &  lamina  morte 
refignati 


Illâfretus  agit  ventes ,  &  turbida  frenat 
Nubila.  Æneid.  quarto. 

Nous  ne  difons  rien  ici  des  figures  ap¬ 
pelles  Hermès ,  parce  qu’il  en  eft  fufïi- 
famment  parlé  dans  le  Tome  premier,  à 
l’article  des  Statues  :  j’ajoute  feulement 
que  chaque  Voyageur  mettoit  une  pierre 
au  pied  de  ces  Statues ,  croyant  honorer 
ce  Dieu  en  nettoyant  les  chemins ,  ou 
1  pour  rendre  ces  Statues  plus  remarqua¬ 
bles. 

(b)  On  en  parlera  dans  l’hiftoire  des 

*  Dieux  de  ce  Peuple. 


Expliquées  par  THifloire,  Liv.  I.  Chap.  XIÎL 
particulièrement  dans  la  Citadelle  fous  le  nom  àeprofams,cye1l< 
à-dire,  non  initié ,  ainfi  que  le  dit  Phavorin.  Les  Poëtes,  prin¬ 
cipalement  Homere  &  Orphée  ,lui  ont  donné  l’épithete  cf^r- 
gicida  (i) ,  moins  pour  avoir  tué  Argus  ,  que  parce  qu  il  pre-  (ï)  Apy«- 
fidoit  à  l’éloquence  ,  qui  eft  fouvent  pernicieufe.  On  lui  donne  <p®VTes‘- 
aulîi  lepithete  dé  Harpe  dophoms  ,  à  caufe  de  la  faulx  dont  il 
s’étoit  fervi  pour  tuer  Argus  (2).  On  le  nomme  quelquefois  f)f?yQ7: 
Argorœus  ,  ou  le  Dieu  du  marché  ,  &  la  raifon  en  eft  fenfible.  >ê4Û* 
Il  avoit  à  Pharès  dans  l’Achaïe  une  ftatue  fous  ce  nom ,  qui 
rendoit  des  oracles  :  cette  ftatue,  fuivant  Paufanias  (5) ,  étoit  (3 )InAdmc, 
de  marbre ,  de  médiocre  grandeur  ,  de  figure  quarrée  ,  & 
debout  à  terre  fans  piedeftal  :  finfeription  portoit ,  dit  cet 
Auteur ,  que  cette  ftatue  avoit  étépoféelà  par  SimylusMef- 
fenien.  On  lui  donnoit  quelquefois  l’épithete  de  Chthonius , 

-qui  fignifie  fuivant  plufieurs  Interprètes ,  Mercure  infernal , 

&  fuivant  d’autres ,  Mercure  terreftre*  Celle  de  Criophoros  y 
porte-mouton  :  il  avoit  en  effet  à  Lefchée  où  il  étoit  honoré 
fous  ce  nom,  une  ftatue  qui  le repréfentoit  portant  un  mou¬ 
ton  fur  fes  épaules  >  pour  marquer ,  comme  le  dit  Paufanias 
après  Homere  &  Hefiode,  qu’il  étoit  le  Dieu  des  Pafteurs. 

Les  Tanagréens  rhonoroient  auffi  fous  le  nom  de  Promacos , 
parce  qu’il  leur  étoit  apparu  combattant  pour  eux  dans  une 
bataille ,  ainfi  que  le  dit  le  même  Paufanias.  On  lui  donnoit 
encore  plufieurs  autres  épithetes  3  qui  font  aifées  à  expliquer. 


Iris * 

Comme  Mercure  étoit  le  MefTager  des  Dieux,  &  Iris 
leur  Meffagere ,  c’eft  ici  le  lieu  de  parler  de  cette  Déeffe  ; 
&  il  eft  bon  de  remarquer  d’abord  que  comme  c’ étoit  pref- 
que  toujours  Jupiter  qui  fe  fervoit  du  miniftere  de  Mercure, 
c  étoit  auffi  Junon  qui  employoit  Iris  pour  l’envoyer  fur  la 
terre.  On  ne  s’attend  pas  fans  doute  de  trouver  rien  d’hif- 
torique  au  fujet  d’iris  qui  eft  une  Divinité  purement  phyfi- 
que  ;  cependant  comme  la  Mythologie  Grecque  perfonifioit 
tout ,  on  a  fait  de  l’Iris  ou  de  l’Arc-en-ciel  une  jeune  per¬ 
fore  ,  vêtue  d’un  habit  de  differentes  couleurs  ,  toujours 

C  c  ij 
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affife  auprès  du  trône  de  Junon,  &  prête  à  exécuter  fes  ordres. 

(1)  Hef.  On  lui  a  formé  une  genealogie  (1)  *  &  on  a  dit  quelle  étoit 

1  £ieog‘  fille  de  Thaumas*  perfonnage  poétique  dont  le  nom  eft  tiré 

(2)  d’un  mot  Grec  qui  veut  dir zj admire  (2) *  ce  qui  après  tout 
h*  *  admirer,  marque  bien  la  qualité  du  Metéore  qu’on  a  voulu  décrire  , 

n’y  ayant  rien  de  plus  merveilleux  que  cet  arc  que  forment 
les  goûtes  d’eau  d’un  nuage  oppofé  au  Soleil *  Mille  trahens 

(3)  Virgile  varios  averfo1  foie  colores  (3).  Comme  rien  n’attire  plus  notre 

admiration  que  f  Arc-en-ciel *  je  ne  fuis  pas  étonné  qu’on 

(4)  De  Nae  en  ait  fait  une  Divinité  :  «  Et  certes*  dit  Cotta  dans  Cicéron  (4)3 
De°r.  j.  3.  fi  la  Lune  efl:  une  Divinité*  il  faut  que  l’Etoile  du  matin* 
»  que  les  autres  Planètes  *  que  toutes  les  Etoiles  fixes  foient 
»  de  même  condition.  Et  pourquoi  n’en  fera  pas  l’Arc- en- 
»  ciel  ?  Cette  Iris*  dis-je*  fi  belle*  fi  admirablement  belle  * 
05  qu’on  a  dit  avec  raifon  qu’elle  étoit  fille  de  Thaumas  «  ? 
Le  nom  d’Eleâïre ,  qu’on  difoit  être  la  mere  de  l’Arc-en- 
ciel  ,  &  qui  fignifie  fp tendeur  du  Soleil  3  &  celui  d ’ si ello  qu’on 
lui  donnoit  pour  fœur ,  &  qui  veut  dire  Tempête  *  lui  coi> 
venoient  parfaitement  ,  puifqu’il  faut  en  effet ,  pour  former 
ce  Meteore ,  que  le  Soleil  luife  *  &  que  le  temps  foit  difpofé 
à  la  pluye  ou  à  l’orage. 

Iris  étoit  tellement  attachée  à  Junon  *  qu’elle  ne  la  quittoit 
jamais  *  &  Callimaque  nous  apprend  que  quand  elle  avoir 
befoin  de  repos  ,  elle  sappuyok  contre  le  trône  de  laDéeffe. 
C’efl:  toujours  Junon  qui  remployé,  &  c’eft  ainfi  qu’Apollo- 

(5)  Argon,  mus  de  Rhodes  (y)  nous  apprend  qu’elle  l’envoya  à  Thetis* 
l(t]  Met. l.<£.  &  qu  Ovide  dit  (6(*  que  cette  même  Déeffe  voulant  ap¬ 
prendre  à  Aîcyone  le  naufrage  de  Ceyx  fon  mari  ,  lui  or¬ 
donna  d’aller  dans  le  palais  du  Sommeil.  Cependant  elle 
étoit  quelquefois,  mais  rarement*  la  Meffagere  de  Jupiter* 
{7)  îliadî.8.  ainfi  qu’il  paroît  par  Homere  (7) ,  ôc  par  Valérius  Flaccus(8); 
(  s)  Argonaut.  niais  fon  emploi  le  plus  important  étoit  d’aller  couper  le  che- 
4  veu  fatal  des  femmes  qui  aboient  mourir  ;  caron  étoit  per- 

fuadé  que  comme  il  falloir  que  ce  fut  Mercure  qui  par  ordre 
de  Jupiter  fît  fortir  des  corps  les  âmes  des  hommes  prêts  à 
mourir  *  il  falloir  que  ce  fût  Iris  envoyée  par  Junon  *  qui  dé¬ 
livrât  celles  des  femmes.  Audi  voyons-nous  que  Virgile  qui 


Expliquées  par  FHifloire.  Liv.  I.  Chap.  XIV.  àüf 
pofTedoit  parfaitement  la  Théologie  des  Grecs  &  des  Ro¬ 
mains,  dit  que  Junon  l’envoya  pour  couper  ce  cheveu  fatal» 
à  Didon  ,  après  quelle  fe  fût  percé  le  feinj». 

Cependant  comme  Iris  n’étoit  pas  toujours  occupée  à  de 
femblables  emplois  ,  elle  avoit  foin  dans  fes  momens  de  re¬ 
pos,  de  l’appartement  de  fa  maîtreffe  ,  dont  Theocrite  dit 
qu’elle  faifoit  le  lit.  Lorfque  Junon  revenoit  des  Enfers  dans 
Y  Olympe  >  c’étoit  Iris  qui  la  purifioit  avec  des  parfums,  ainfi 
que  nous  l’apprend  Ovide  (*). 

Telle  eft  l’idée  que  les  Poètes  donnent  de  cette  DéefTe 
idée  qui  n’a  pour  fondement  que  la  Phyfique ,  en  confiderant 
Junon  comme  l’air  groffier  où  fe  forme  le  meteore  de  TAro* 
en-cieh 


(a)  Tum  Juno  ommpotens  longum  mife - 
rata  dolorem  , 

Difficilefque  obitus }  Irim  demijit  Olympe  <f 

Qux  luffantem  animam  nexcfque  refolvere 
crines , 

Nam  quia  neefato  5  mérita  nec  morte  pe~ 
ribat 3 


Sed  mifera  ante  diem ,  J ubitoque  accenfafu - 
rare , 

Nondum  illi  fiavumProferpina  vertice  cri~ 
nem 

Abjîulerat  >  Jlygioque  caput  damnavcraP 
or  co» 


CHAPITRE  X IV. 

Apollon  ,  le  Soleil ,  Phaeton ,  les  Mujes ,  &c. 

JE  vais  renfermer  dans  ce  Chapitre  tous  ces  differens  fu- 
jets,  lefquels  ont  un  grand  rapport  l’un  à  l’autre;  mais 
pour  éviter  la  confufion ,  je  ferai  de  chacun  un  Article  fé-* 
paré. 

Article  L 
Le  Soleil }  nommé  Helios  par  les  Grecs . 

O  n  ne  fçauroit  difeonvenir  que  les  Grecs  n’ayent  fou* 

vent ,  ou  pour  parler  plus  jufte  ,  prefque  toujours  confondu  5 

le  Soleil  avec  Apollon.  Il  feroit  peut-être  inutile  d’entaffer  des 

autorités  pour  prouver  un  fait  fi  confiant  :  cependant  je  ch* 

terai  celle  de  Platon ,  qui  dans  fou  Gratyle  allure  qu’Apollon 

®  •  •  • 

Ç  c  nj 


(i)Met.ï, 


fi)  De  Nat. 
Deor.  1.  3. 


(2)  De  Diis 
Syriis  Synt. 

(3)  Sat.  1.  1. 
c.  J  7* 

(4)  De  IdoL 
1»  Z»  C»  1 


'(s)  Marm. 

Oxo n.  init. 


(6)  De  Civ. 
Del.  1.  7,  c.  7. 
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eft  le  même  que  le  Soleil  ;  celle  de  Cicéron,  qui  dit  (1) 
que  le  Soleil  &  la  Lune  font  deux  Divinités  >  dont  l’une  s’ap¬ 
pelle  Apollon ,  &  l'autre  Diane  ;  enfin  celle  de  Plutarque  qui 
nous  apprend  que  prefque  tous  les  Grecs  croyoient  qu  Apol¬ 
lon  étoit  le  même  que  le  Soleil.  Cependant  dans  l'ancienne 
Mythologie  ces  deux  Divinités  étoient  diftinguées  l’une  de 
l’autre  ;  ôc  j’efpere  le  prouver  fans  répliqué» 

Je  n’ignore  pas  que  j’ai  de  grands  Adverfaires  à  combattre  ; 
que  Selden  (2)  dit  queles  enfans  même  fçavent  que  le  Soleil  eft 
le  [même  qu  Apollon  ;  que  Macrobe  (3)  après  avoir  mûre¬ 
ment  examiné  cette  queftion ,  décide  pour  l’affirmative  5  que 
Voffius  (4)  employé  pour  la  prouver  toute  fon  érudition ,  ainfi 
qu  Aleander , ,  dans  l’explication  de  la  Table  Ifiaque  ;  mais 
malgré  ces  autorités  je  foudens  qu’on  les  regardoit  en  un  fens 
comme  deux  Divinités  differentes ,  quoiqu’on  les  confondît 
dans  l’autre.  Je  m’explique:  les  Payons  reconnoiffoient,  com¬ 
me  on  la  déjà  dit,  des  Dieux  Phyfiques ,  le  Ciel ,  la  Terre  , 
les  Aftres  ;  &  des  Dieux  animés.  Or  je  foutiens  qu’on  n’a  ja¬ 
mais  cru  que  le  fils  de  Jupiter  ôc  de  Latone  ,  qui  chaffé  du 
ciel  fut  obligé  de  garder  les  troupeaux  d’Âdmete  ;  le  pere 
ou  le  Protedeur  des  Mufes ,  le  Dieu  des  Oracles?  Apollon  , 
en  un  mot ,  fût  le  même  que  le  fils  d’Hyperion  ôc  de  Thya, 
ce  Dieu  qui  éclairoit  le  monde  ,  cet  Aftre  qui  portoit  par 
tout  la  chaleur  ôc  la  fécondité, qu’on  nomme  le  Soleil.  Que  les 
Philofophes  qui  ont  tant  rafiné  au  fujet  de  la  Religion  éta¬ 
blie  ,  les  ayent  confondus,  le  vulgaire,  c’eft-à-dire,  la  Reli¬ 
gion  dominante  les  a  toujours  diftingués  :  en  voici  des  preu¬ 
ves  qui  fouffrent  peu  de  répliqué,  Cette  diftindion  fe  trouve 
formellement  dans  le  Traité  célébré  que  nous  avons,  entre 
les  Magnefiens  ôc  les  Smyrnéens  (y);  ces  deux  Peuples  y 
jurent  par  la  Terre ,  par  le  Soleil ,  par  Mars ,  ôcc.  ôc  par  Apol¬ 
lon.  Spon  rapporte  une  Infcription  déterrée  à  Utred ,  qui  eft 
conçue  ainfi  :  A  Jupiter  tres-bon  &  très-grand ,  à  ï invincible 
Soleil y  à  Apollon  y  &c.  Varron  ,  dansfaint  Auguftin  (6)  en  nom¬ 
mant  vingt  Dieux ,  qu’il  appelle  les  Dieux  choifis  ,  en  fait 
deux  du  Soleil  ôc  d’Apollon,  Artemidore  place  l’un  parmi  les 
Dieux  du  ciel ,  l’autre  parmi  ceux  de  l’Æter.  On  lit  dans 


Expliquées  par  ÎHifoire .  Lxv.  I.  Chap.  XIV.  207 
une  ancienne  Epigramme  Grecque ,  Pythius  y  c’eft-à-  dire, 

Jlpollon  Pythius  efl  honoré  à  Delphes:  les  Rhodiens  font  fous  la 
proteftion  du  Soleil  5  ou  comme  s’exprime  Sidonius  Apollina- 
ris  ,-  qui  femble  avoir  eu  en  vûe  cette  Epigramme  :  Le  Soleil 
efl  favorable  à  Rhodes }  Dehus  ou  Apollon  lefl  à  Tymbrée  (1).  LesCOL*.  c.3?. 
Médaillés  ôc  les  autres  monumens  repréfentoient  différem¬ 
ment  ces  deux  Divinités  (2),  Jovi  O .  M. Jummo  exuperantijfmo ,  Mifafec!0^ 
Soli  invitfo,  Apollinifac.  Sur  une  de  Lucius  Valerianus  ;  Apol-  p-7*v 
Ion  paroît  fous  la  figure  d’un  jeune  homme  qui  tient  fon  arc 
à  la  main ,  ôc  fur  une  autre  d’Antonin  ,  il  porte  fa  lyre  &  une 
patere  $  au  lieu  que  dans  celles  d’Hadrien  &  des  deux  Gor¬ 
diens  ,  d’Aurelien  &  de  quelques  autres  Empereurs ,  le  Soleif 
paroît  la  tête  environnée  de  rayons  ,  tenant  un  globe  à  la  main* 
gauche  p ce  qu’on  n’obferve  jamais  fur  ies  figures  d’Apol* 

Ion. 

A  tant  de  preuves  que  m’a  fournies  le  fçavant  Evêque  d’Ha- 
dria  (3) ,  je  vais  en  joindre  encore  de  plus  fortes.  (3)  De  iÊ  de 

Homere  ,  dont  le  témoignage  eft  ici  d’un  grand  poids,  Bei*  P* 17 
les  diftingue  réellement  en  plus  d’un  endroit  de  fes  deux 
Poèmes.  Lucien  en  fait  auffi  deux  Divinités  ,  puifqu’il  dit 
que  le  Soleil  étoit  un  des  Titans,  conforme  en  cela  avec 
Diodore  de  Sicile,  qui  dans  l’endroit  où  il  parle  des  Atlan- 
tides  (4)  dit  que  le  Soleil  étoit  fils  d’Hyperion  &  delà  Rei-  (4)l.3.c.-2& 
ne ,  c’eû-à-dire ,  de  cette  fille  d’Uranus  &  de  Titaïa ,  qui  fut 
toujours  appellée  la  Reine  ( a ).  Il  eft  vrai  que  comme  la  My¬ 
thologie  ancienne  varie  infiniment  fur  .toutes  ces  matières  * 
elle  confond  quelquefois  le  Soleil  avec  Hyperion lui  même; 
mais  toujours  convient-elle  que  le  Soleil  ri  étoit  pas  le  mê¬ 
me  qu’Apollon.  Si  ces  deux  Divinités  étoient  diftinguées  par  ' 
leurs  généalogies,  elles  letoient  auffi  par  leurs  enfans.  Efcu- 
lape,  par  exemple,  fans  parler  des  autres,  paffa  toujours  pour 
le  fils  d’Apollon ,  comme  Ætès  ,  Roi  de  la  Colchide  ,  fut 
regardé  comme  fils  du  Soleil  ;  &  fi  Venus  ,  irritée  contre  la  * 
pofterité  du  Soleil ,  qui  avoit  découvert  fon  adultéré ,  la  per¬ 
sécuta  jufqu’à  jetter  dans  les  plus  honteufes  proftitutionr 

j&0  V oyez,  ce  qui  en  a  été  dit  dans  la  Theog.  des  Atîantides  3  Tom.  I*  liv.  zf 


te 
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Pafiphaé  fille  cPÆtès  ,  &  Phedre  fa  petite  fille  >  elle  ne  'Ssa« 
charna  jamais  contre  les  enfans  d’Apollon. 

Les  marbres  &  tous  les  anciens  monumens  les  diffinguent 
suffi  fôc  les  repréfentent  différemment.  On  peut  ajouter  encore 
que  dans  le  monument  antique  où  eft  repréfenté  l’adultere  de 
Mars  6c  de  V enus  >  Apollon  paroît  avec  les  autres  Dieux  ap¬ 
pelles  à  ce  fpeétacle  ,  furpris  comme  tous  ceux  qui  s’y  trou¬ 
vent,  pendant  que  c’étoit  le  Soleil  qui  avoit  averti  Vulcain 
de  cette  intrigue.  Mais  ce  qui  prouve  encore  la  diftinction 
que  j’ai  deffein  d’établir  ,  c’efi:  l’étendue  &  l’univerfalité  du 
culte  du  Soleil ,  la  grande  &  la  première  Divinité  de  tous 
les  Peuples  idolâtres ,  ainfi  qu’on  l’a  prouvé  dans  le  premier 
Volume.  Les  Egyptiens ,  les  Arabes  ,  les  Phéniciens,  les  Per- 
fes  &  les  Cappadociens ,  fans  nommer  les  autres  Peuples  * 
adoroient  le  Soleil ,  avant  qu’on  eût  oui  parler  de  l’Apollon 
Grec.  Ajoutons  que  les  Temples  de  l’on  ôc  de  l’autre  étoient 
fouvent  diftingués  ,  ainfi  queles  ceremonies  de  leur  .culte* 

J?ai  dit  que  les  monumens  qui  nous  relient  repréfentoient  le 
Soleil  autrement  qu’Apolion.  En  effet  ils  nous  font  voir 
le  Soleil  fous  la  figure  d’un  jeune  homme  prefque  nud ,  n’ayant 
qu’une  efpece  de  manteau  fur  fes  épaules  ,  avec  la  tête  rayon¬ 
nante  ,  ôc  monté  fur  un  char  tiré  par  quatre  chevaux  ,  quil 
preflfe  à  coups  de  fouet.  Quelquefois  il  paroît  vêtu  ;  ôc  avec 
les  rayons  qui  environnent  fa  tête  ,  fe  voit  le  boilfeau  ,  fym- 
bole  de  Serapis  ,  qui  étoit  fouvent  pris  pour  le  Soleil ,  por¬ 
tant  d’une  main  la  corne  d’abondance  ,  qui  marque  qu’il  la 
procure  à  l’univers  en  le  parcourant  chaque  jour.  Sur  d’autres 
monumens  on  le  voit  fortir  d’un  antre  ,  monté  fur  fon  char  , 
rpour  marquer  le  lever  de  cet  Aftre  qui  va  commencer  fa  car¬ 
rière. 

Les  Mythologues  remarquent  que  les  chevaux  qui  condui- 
fent  le  char  du  Soleil  ,  ne  font  pas  de  front ,  mais  que  quel¬ 
quefois  ils  font  tournés  vers  les  quatre  parties  du  monde  ;  ÔC 
c’eft  ainfi  qu’il  paroît  dans  un  monument  publié  par  M,  de 
la  Chauffe  ,  ôc  dans  une  médaille  de  Beger  ;  cependant  dans 
une  autre  médaillé  du  meme  Auteur,  ils  font  de  front.  On 
lit  fur  ces  deux  médailles  ,  la  legende  ordinaire  de  Soit 
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énvi$o3  zV invincible  Soleil  ( a )  >  ôc  fur  une  autre  médaille  d’H-e- 
liogabale ,  celle  de  fanâo  Deo  Soit.  On  fçait  que  cet  Empe¬ 
reur  fe  glorifia  toujours  d  avoir  été  Prêtre  du  Soleil  dans  la 
Syrie  ,  ôc  que  fon  nom  fait  allufion  à  cette  dignité  ;  maïs 
nous  ne  devons  pas  oublier  ,  qu’il  confacra  à  Rome  un 
Temple  au  Soleil  ,  où  ,  dans  le  deffeindele  rendre  plus  ref- 

{)edable ,  il  fit  tranfporter  le  culte  de  Cybele  ou  de  Vefta  , 
e  Palladium  ,  &  les  Anciles.  Il  voulut  même  y  joindre  le 
culte  que  rendoient  au  vrai  Dieu  les  Samaritains ,  les  Juifs 
Ôc  les  Chrétiens  {b).  Herodien  nous  a  confervé  fhiftoire  du 
culte  que  cet  Empereur  rendoit  au  Soleil  dans  ce  Temple* 
Heliogabale  ,  dit-il ,  érigea  un  Temple  magnifique  à  ce  Dieu, 
(  le  Soleil  )  ôc  y  plaça  plufieurs  Autels  ,  fur  lefquels  il  immoloit 
tous  les  matins  des  hécatombes  de  taureaux ,  ôc  un  grand 
nombre  de  brebis  ;  ôc  après  y  avoir  répandu  une  profulion  d’a¬ 
romates  ,  il  y  faifoit  des  libations  de  vins  vieux  des  plus  ex- 
cellens  ;  en  forte  qu’on  voyoit  le  vin  ôc  le  fang  ruilfeler  de 
tous  côtés.  Des  Chœurs  de  Mu  fi  que  rangés  autour  de  ces 
Autels  augmentoient  la  célébrité  de  ce  culte.  Des  femmes 
Phéniciennes  avec  leurs  Inftrumens  de  Mufique,  quiétoient 
des  Cymbales  ôc  desTympanons  ,  danfoient  en  cercle  ;  ôcles 
entrailles  des  vidimes ,  ainfi  que  les  aromates  >  étoient  por¬ 
tées  dans  des  badins  d’or,  partout  ce  qu’il  avoit  de  plus  qua¬ 
lifié  à  Rome. 

Mais  une  plus  grande  marque  encore  de  la  diftindion  du 
Soleil  &  d’Apollon ,  c’eft  que  fuivant  le  même  Auteur  ,  le 
premier  dont  le  culte  fut  très-célebre  à  Rome,  fur-tout  du 
temps  du  bas  Empire,  n’étoit  pas  toujours  reprefenté  par  une 
ftatue  faite  de  main  d’homme  ,  comme  le  fécond  ,  ôc  que  fa 
figure  n’étoit  qu’un  grande  pierre  ronde  par  le  bas  ,  ôc  qui 
s’élevoit  en  pyramide.  C’efl:  ainfi  qu’il  paroît  fur  la  médaille 
d’Heliogabale ,  qui  repréfente  un  char  tiré  par  quatre  che¬ 
vaux  ,  fur  lequel ,  au  lieu  d’une  figure  humaine  ,  eft  une  pierre 


(a)  Les  Perfes ,  comme  on  l’a  dit  dans 
le  premier  Volume ,  donnoient  les  mêmes 
épithetes  à  leurs  Mithras  qui  étoit  le  So¬ 
leil. 

(£)  Ant.  Varius ,  au  rapport  de  Lam- 
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pridius  ,  fit  autfi  conftruire  dans  la  même 
ville  nn  Temple  en  fhonneur  du  Soleil  » 
mais  qui  fut  moins  célébré  que  celui  d’He¬ 
liogabale, 
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(i)  T.  1.L4. 


(2)  Met.  1.  2. 

(3)  Liv,  2. 


(4) Met.!.  2. 
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ronde  par  le  bas  ,  ôc  qui  s’élève  en  pointe.  Les  Rhodiens , 
dont  le  Soleil  étoit  la  grande  divinité  ,  &  pour  lequel  ils 
avoient  fait  ce  magnifique  Colofife  ,  que  nous  avons  décrit 
dans  l’article  des  Statues  (1)  ,  repréfentoient  fur  leurs  médail¬ 
les  le  Soleil  tantôt  couronné  de  rayons,  &  quelquefois  feu¬ 
lement  avec  une  face  large.  Enfin  ,  dans  une  pierre  gravée 
du  cabinet  de  M.  de  la  Chauffe,  le  Soleil  paroît  la  tête  envi¬ 
ronnée  de  rayons  ,  avec  deux  ailes ,  les  cheveux  longs ,  frifés 
&  bouclés,  un  Trident,  un  Croifîant  &  un  Inftrument  de 
Mufique.  Les  Antiquaires  croyent  que  cette  Pierre  marque 
le  Soleil  Levant,  le  Trident  nous  apprenant  qu’il  fort  de 
l’Océan  ;  le  Croiffant  femble  annoncer  que  la  Lune  difparoît 
quand  le  Soleil  fe  leve  ;  l’Inftrument  de  Mufique  défigne 
l’harmonie  du  Ciel  tant  célébrée  par  Pythagore,  &  les  ailes 
la  rapidité  de  la  courfe  de  cet  Aftre. 

L’Antiquité  ne  nous  a  pas  laiffe  ignorer  les  noms  des  qua¬ 
tre  chevaux  qui  conduifent  le  char  du  Soleil.  Ovide  (2)  les 
nomme  Eous ,  Pyrois  ,  Ætkon  &  Phlegon ,  noms  Grecs  dont 
l’étymologie  marque  les  qualités  :  le  Mythologue  Fulgen- 
ce  (3)  les  appelle  Erythous ,  ou  le  rouge  ;  ABeon^le  lumineux  ; 
Lampos  y  le  rejplendijfant  5  &  Philogeus  ,  qui  aime  la  terre.  Le 
premier  défigne  le  lever  du  Soleil,  dont  les  rayons  alors  font 
rougeâtres.  Aâeon  marque  le  temps  où  ces  mêmes  rayons, 
fortis  de  l’athmofphere  ,  font  plus  clairs  ,  c’eft-à  dire  les  neuf 
ou  dix  heures  du  matin  Lampos  figure  le  midi ,  où  la  lumière 
de  cet  aftre  eft  dans  toute  fa  force  ;  &  Philogéus  repréfente 
le  coucher  du  Soleil  qui  femble  s’approcher  de  la  terre. 

Article  II. 

Explication  de  la  Fable  de  Phaëton  3  des  Heliades  fes  fœurs  , 

&  de  Cygnus . 

'  •  ,  ■  ‘  Vf  ■  .■  •  >  ....  :  .  *  . 

Ce  que  nous  venons  de  dire  du  Soleil  nous  conduit  à  la 
Fable  de  Phaëton.  Cette  Fable  décrite  par  Ovide  (4)  dans 
un  grand  détail ,  fe  réduit  à  ceci.  Phaëton  ayant  eu  un  diffé¬ 
rend  avec  Epaphus  fils  de  Jupiter  &  d’Xo,  celui-ci  lui  reprocha 
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quil  n  etoit  pas  fils  du  Soleil  ,  comme  il  s’en  vantoit  a 
ôc  que  Clymene  fa  mere  n’en  avoit  fait  courir  le  bruit  que 
pour  cacher  fa  foiblefle  pour  quelque  amant.  Phaëton  piqué 
de  ce  reproche  alla  s’en  plaindre  à  fa  mere  ,  qui  lui  ordonna 
d’aller  au  Palais  du  Soleil ,  ôc  de  lui  demander  ,  pour  preuve 
de  fon  origine ,  la  conduite  de  fon  char  pendant  un  jour. 
Phaëton  exécuta  l’ordre  de  fa  mere,  &  après  avoir  expliqué 
à  fon  pere  le  fujet  de  fon  arrivée  ,  il  le  conjura  de  lui  ac¬ 
corder  une  grâce ,  fans  la  fpécifier.  Le  Soleil ,  qui  ne  foup» 
çonnoit  pas  que  le  jeune  homme  pût  lui  demander  une  chofe 
auffi  audeffus  de  fes  forces ,  que  l’étoit  la  conduite  de  fon 
char  ,  jura  par  le  Styx  qu’il  ne  lui  refuferoit  rien  ;  &  Phaëton 
lui  demanda  alors  la  permiffion  d’éclairer  le  monde.  Engagé 
par  un  ferment  irrévocable,  le  Soleil,  après  avoir  fait  tous 
fes  efforts  pour  détourner  fon  fils  d’une  entreprife  fi  difficile 
&  fi  dangereufe,  &  le  voyant  inflexible  ,  lui  accorda  ce  qu’il 
demandoit  ;  le  jeune  téméraire  monte  fur  le  char  du  Soleil, 
mais  les  chevaux  ne  reconnoiflant  point  la  main  de  leur  maî¬ 
tre  ,  fe  détournent  de  la  route  ordinaire  ,  &  montant  tantôt 
trop  haut  menacent  le  ciel  d’un  embrafement  inévitable ,  ou 
defcendant  trop  bas  tariiïent  les  fontaines  &  les  rivières.  La 
Terre  allarmée  s’adreffe  à  Jupiter,  &  implore  fon  feceurs.  Ce 
Dieu  touché  des  juftes  plaintes  de  cette  Déeffe ,  renverfe 
d’un  coup  de  foudre  le  jeune  Phaëton  ,  qui  fe  noyé  dans  l’E- 
ridan.  Les  Heliadês  fes  foeurs  fe  livrent  au  plus  cruel  défef- 
poir  ,  &  font  changées  en  arbres.  Cygnus  fon  frere  meurt  de 
douleur ,  &  les  Dieux  le  métamorphoiènt  en  cygne. 

Ceux  qui  ne  regardent  les  Fables  que  comme  les  dépoli- 
tairesdela  morale  &  de  la  Phyfique  des  Anciens,  n’ont  pas 
beaucoup  de  peine  à  expliquer  celle  ci,  en  difant  qu’elle  eft 
Femblême  d’un  téméraire  qui  forme  une  entreprife  inégale  à 
fes  forces  ;  mais  falloit  il  tant  d’appareil  pour  nous  débiter 
une  moralité  fi  triviale  f  J’avoue  quil  eft  difficile  de  rame¬ 
ner  cette  fidion  à  fa  véritable  origine;  mais  le  fond  n’en  eft 
pas  moins  hiftorique  ;  &  il  s’y  agit  de  perfonnages  très-réels, 
dont  1  Antiquité  nous  a  tranfmis  la  genealogie.  Suivant  l’o¬ 
pinion  commune  Phaëton  étoit  fils  du  Soleil  &  de  Clymene, 
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foit  que  fous  le  nom  du  Soleil  on  ait  voulu  parler  dO~ 
rus  Roi  d’Egypte ,  car  cette  hiftoire  paroît  venir  de  ce  pays- 
là,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite  ;  ou  de  quelqu’autre 
perfonnage  de  ceux  qui  ont  été  pris  pour  cet  Aftre.  Quel¬ 
ques  Anciens  lui  donnent  pour  mere  la  Nymphe  Rhode  , 
fille  de  Neptune  &  d’Amphitrite  ,  ôc  Hefiode  dit  qu’il  étoit 
fils  de  Cephale  &  de  Y  Aurore  ;  genealogie  qui  a  été  adoptée 
par  Âpollodore,  &  de  laquelle  Eufebe  ,  après  Jules  Afri¬ 
cain  5  s’eft  fervi  pour  fixer  l’époque  de  Cecrops.  Suivant  cet 
Auteur  ,  Herfé  fille  de  ce  premier  Roi  d’Athenes ,  fut  mere 
de  Cephale  enlevé  par  l’Aurore  ;  c’eft-à-dire  ,  qui  abandonna 
la  Grece  pour  aller  s’établir  dans  le  Levant.  Cephale  eut  un 
fils  nommé  Tithon ,  qui  mit  au  monde  Phaëton.  Suivant  cette 
genealogie  Phaëton  reconnoiffoit  Cecrops  pour  fon  trifayeul; 
ainfi  on  peut  croire  qu’il  a  vécu  iyo.  ans  après  ce  premier 
Roi  d’Athenes  >  qui  regnoit  1 5*82.  ans  avant  l’Ere  Chrétienne, 
&  près  de  400,  avant  la  guerre  de  Troye,  comme  on  peut 

(1) Uv.  le  prouver  parDenys  d’Halicarnafle  (2) ,  &  par  Cenforin  (  a >. 

anato  Après  avoir  fait  connoître  ce  Prince  par  fa  généalogie ,  ôc 
avoir  déterminé  le  temps  auquel  il  vivoit,  il  faut  voir  main¬ 
tenant  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à  là  fable  finguliere  qu’on 
a  débitée  fur  fon  fujet.  On  voit  bien  qu’au  rabais  du  merveil¬ 
leux  ,  elle  fait  allufion  à  quelque  chaleur  exceffive  qui  arriva 

(2)  inMeteor.  pendant  fon  régné.  Ariftote  (2)  croit  fur  la  foi  de  quelques 

Anciens  >  que  du  temps  de  Phaëton  il  tomba  des  flammes  du 

(3)  laChron.  ciel  qui  confumerent  plufieurs  pays  ,  &  Eufebe  place  (4)  ce 

Déluge  de  feu  dans  le  même  fiécle  qu’arriva  celui  de  Deu- 
ealion  {b).  On  peut  confirmer  la  penfée  d’Ariftote  par  le 
nom  même  de  Phaëton,  qui  formé  du  mot  (pcLsrœ  ,  fulgeo3 
peut  fignifier  brûlant  ou  lumineux.  Ceux  qui  écrivirent  les  pre 
miers  cet  événement,  employèrent  quelque  figure  vive  &  ex- 
preffive,  ôc  dirent  fans  doute  qu’il  falloir  que  ce  jour-là  le  So¬ 
leil  eût  confié  fon  char  à  quelque  jeune  étourdi  >  qui  n’ayant 
pas  bien  fçu  le  conduire ,  avoir  embraie  la  terre. 

(a)  Voici  l’ordre  de  fa  généalogie  ,  Ce-  (b)  Ovide  infinue  que  cet  événement 
crops,  Herfé  fa  fille,  Cephale.,  Tithon ,  :  efi  arrivé  avant  la  guerre  de  Troye,  pat 
Phaëton.  I  ces  mots ,  Arfurufque  iterurn  Xanthus , 
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On  pourroit  penferiOuquefembrafement  des  villes  criminel¬ 
les,  ou  peut-être  le  prodige  arrivé  du  temps  de  Jofué ,-  ou  celui 
d’Ezéchias,  a  donné  lieu  à  cette  fiâion.  Il  efl:  sur  que  les 
Chaldéens  remarquèrent  la  rétrogradation  du  Soleil ,  arrivée 
fous  le  régné  de  ce  Roi  de  Juda  >  &  qu’ils  envoyèrent  une 
Ambaffade  fous  prétexte  de  le  féliciter  du  rétabliffement  de 
fa  famé,  mais  en  effet  pour  s’inftruire  à  fond  d’un  événe¬ 
ment  fi  extraordinaire. 

^Toutes  ces  conjectures  ont  leur  fondement  dans  FAntb* 
quité,  &  de  célébrés  Auteurs  les  ont  avancées»  Saint  Jean- 
Ghryfoftome  en  propofe  une  autre.  Selon  lui  c’efile  char  du 
Prophète  Elie ,  dont  le  nom  a  tant  de  rapport  avec  celui 
dlEhos  j  que  les  Grecs  donnent  au  Soleil ,  qui  eft  le  vérita=r 
ble  fondement  de  cette  fable.  Voffius  (i)  prétend  qu’il  s’agit  (i)DeOrïgi 
d’une  fable  Egyptienne  ?  &  ce  fçavant  Auteur  confond  le  &  Proir- 
deuil  du  Soleil,  pour  la  perte  de  fon  fils,  avec  celui  des 
Egyptiens  pour  la  mort  d’Ofiris  ;  ainfi  que  les  larmes  des 
Heliades  avec  celles  que  le  Prophète  Ezéchiel  vit  verfer  à 
ces  femmes  qui  pleuroient  la  mort  de  Thammus.  Ovide  fem- 
ble  donner  lieu  à  une  conjeflure  fi  bien  fondée  ,  lorfqu’il 
parle  dans  cette  fable,  du  différend  de  Phaëton  avec  Epa- 
phusRoi  d’Egypte.  Cette  idée. m’en  a  fait  venir  une  autre., 
qui  y  porte  une  nouvelle  lumière.  Les  Grecs  qui  ancienne¬ 
ment  connoiffoienr  peu  les  pays  étrangers ,  les  ont  fouvenî 
confondus.  Ils  ont  placé  dans  l’Orient  ou  dans  l’Ethiopie  h 
fcene  de  plusieurs  événemens  qui  étoient  arrivés  en  Egypte; 
ainfi  on  peur  croire  qu’ils  fe  font  trompés  fut  le  pays  de 
Phaëton.  Je  fuis  perfuadé  que  c  étoit  l’Egypte  5  c’eft-là  ou 
avoit  régné  Orus,  dont  le  culte  fut  confondu  dans  la  fuite 
avec  celui  du  SoleiL  Le  culte  d’Ofiris  qui  étoit  le  Jupiter 
des  Egyptiens ,  y  étoit  auffi  fort  célébré  :  peut-être  que  Phaër 
ton  reconnoiflbit  Fun  de  ces  deux  Rois  pour  fes  ancêtres. 

Comme  Epaphus  rapportoit  fon  origine  au. fécond,  ces  jeu^ 
nés  Princes  eurent  quelque  différend ,  dont  Phaëton  fe  tira 
mal  :  la  Satyre  publia  le  refte  de  la  fable  en  l’honneur  de  ce¬ 
lui  qui  avoit  été  le  vainqueur.  Quoiqu’il  en  foit ,  cette  Hifi 
foire  a  été  fort  embellie ,  ôc  on  y  a  mêlé  de  la  Phyfique  &c 
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de  FAftronomie  ,  comme  il  eft  aifé  de  s’en  appercevoir  en 
lifant  Ovide.  Car  fans  vouloir  entrer  ici  dans  un  trop  long" 
détail,  on  voit  bien  que  lorfque  ce  Poëte  dit  que  Phaëton, 
à  la  vûe  du  Signe  du  Scorpion ,  abandonna  le  Chariot ,  il  a 
voulu  nous  marquer  que  l’événement  dont  il  s’agit ,  étoit  arri¬ 
vé  dans  le  mois  où  le  Soleil  eft  dans  ce  Signe. 

Enfin  fi  toutes  ces  explications  ne  font  pas  adoptées  ,  on 
(OîaPyrrho.  peut  s’en  tenir  à  celle  de  Plutarque  (i),  &  de  Tzetzès  ,  qui 
difent  qu’il  y  a  eu  véritablement  un  Phaëton  qui  régna  fur 
les  Moloftfes ,  &  qui  fe  noya  dans  le  Pô  ;  que  ce  Prince 
s’étoit  appliqué  à  l’Aftronomie ,  &  qu’il  avoit  prédit  cette 
grande  chaleur  qui  arriva  de  fon  temps ,  êc  qui  défola  tout 
fbn  Royaume. 

Ces  deux  Auteurs  ont  fans  doute  fuivi  le  fentiment  de  Lu¬ 
cien,  qui  après  avoir  raillé  agéablement  fur  cette  fable  dans 
un  de  fes  Dialogues ,  dit  fort  férieufement  dans  le  Traité  de 
FAftronomie,  que  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  fiction,  c’eft 
que  Phaëton  s’étoit  fort  adonné  à  FAftronomie,  &  s  étoit  ap¬ 
pliqué  fur-tout  à  connoître  le  cours  du  Soleil  ;  mais  qu’étant 
mort  fort  jeune ,  il  avoit  laifle  fes  Obfervations  imparfaites  > 
ce  qui  fit  dire  à  quelque  Poëte  qu’il  n’avoit  pas  pu  conduire 
ie  char  du  Soleil  jufqu’à  la  fin  de  fa  carrière. 

L’Antiquité  nous  a  laiffé  quelques  monumens  de  cette  fa¬ 
ble  :  le  premier ,  qui  eft  tiré  du  Cabinet  du  Chevalier  Maf- 
fei ,  reprefente  Phaëton  mort  &  étendu  ,  pendant  que  le  char 
encore  entier  eft  au  milieu  des  airs.  Ce  Monument  a  deux 
chofes  fort  fingulieres  :  i’une  ,  que  le  char  n’eft  conduit  que  par 
deux  Chevaux,  contre  l’opinion  commune  qui  lui  en  donne 
(*)  Lîv.  des  quatre.  Les  Anciens  au  rapport  de  Tertulien  (2),  diftinguoient 
Spea.  c.$.  en  ce]a  je  char  c)u  Soleil  d’avec  celui  de  la  Lune  ;  le  pre¬ 
mier  étant  toujours  tiré  par  quatre  chevaux  ,  &  le  fécond 
par  deux  feulement.  L’autre  Monument  eft  tiré  du  Cabinet 
de  Meilleurs  de  Charlet.  Le  champ  repréfente  des  flammes, 
le  char  brifé,  dont  on  ne  voit  qu’une  roue,  Phaëton  mort, 

&  les  chevaux  en  grand  défordre.  On  y  voit  auflî  à  côté  d’un 
des  chevaux ,  deux  Oifeaux  avec  des  huppes  fur  la  tête , 
qu’on  prend  pour  deux  Cygnes ,  &  on  croit  que  le  Sculpteur 
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a  voulu  peindre  en  même  temps  la  Métamorphofe  de  Cy- 
gnus  Roi  de  Ligurie.  Cependant  à  dire  vrai,  ces  deux  Oi- 
(eaux  ne  reffemblent  point  à  des  Cygnes.  L’Ouvrier  a  trop  bien 
delfiné  le  refte  de  l’Ouvrage  ,  pour  croire  qu’il  fefoit  fi  grof- 
fierement  mépris  en  reprefentant  des  Cygnes.  Ce  font  là  de 
ces  énigmes  qu’on  ne  trouve  que  trop  ibuvent  dans  les  An¬ 
tiques  ;  &  qu’il  eft  fort  inutile  de  vouloir  pénétrer.  Dans  le 
troifiéme  Monument;  qui  eft  tiré  de  Beger  ;  Phaeton  eft  mon¬ 
té  fur  un  Char;  &  les  chevaux  en  défordre,  annoncent  une 
chute  prochaine.  Ce  Monument  a  cela  defingulier;  que  les 
Heliades  fœurs  de  Phaeton  ;  y  parodient  fur  le  bord  d’un 
fleuve  dans  le  moment  qu’elles  commencent  à  être  changées 
en  Peupliers.  Le  Cygne  qui  eft  auprès  fait  voir  que  le  Scul¬ 
pteur  a  voulu  raffembler  toutes  les  circonftances  de  cette  fa¬ 
ble.  Mais  je  dois  remarquer  qu’Apollonius  de  Rhodes  (i)  ra¬ 
conte  fur  ce  fujet  une  particularité  qu’on  ne  trouve  point 
dans  les  autres  Poètes;  fçavoir;  que  Peau  de  l’Eridan  fut  fi 
infeêlée  par  l’embrafement ,  &  par  la  foudre  que  Jupiter  lan¬ 
ça  contre  Phaeton  ;  que  les  Oifeaux  qui  voloient  fur  ce  fleuve 
n’en  pouvant  fupporter  la  puanteur  ;  y  tomboient  morts. 

Pour  ce  qui  regarde  la  metamorphofe  des  trois  fœurs  de 
Phaeton;  Phœbé;  Lampetie,  &  Eglé;  on  peut  dire  que  ces 
Princeffes  moururent  en  effet  de  regret  furie  Pô;  où  elles 
étoient  allées  pleurer  le  malheur  de  leur  frere  ;  &  que  leur 
metamorphofe  n’eft  qu’un  ornement  poétique  ,  ainfi  que  ce 
qu’on  dit  de  leurs  larmes  qui  furent  changées  en  ambre  * 
parce  qu’il  dégoûte  des  Peupliers  une  efpece  de  gomme 
qui  reffemble  allez  à  l’ambre  jaune.  On  doit  penfer  de  même 
de  la  métamorphofe  de  Cygnus  Roi  de  Ligurie  ;  fon  frere  9 
que  la  reffemblance  des  noms  a  fait  changer  en  Cygne. 

Les  Anciens  ne  font  pas  d’accord  fur  la  nature  du  chan¬ 
gement  des  Heliades  j  quoique  l’opinion  la  plus  commune 
foit  quelles  furent  metamorphofées  en  Peupliers  :  Virgile  (a) 
fait  dire  dans  une  de  fes  Eglogues  à  Silene  ;  qu’ elles  furent 
changées  en  Aulnes  ;  cependant  dans  le  dixiéme  Livre  de 

(#)  Tum  Ph&mntéadas  mufco  circumdat  amarœ  Corùcis  9  Virg.  Ed.  6» 


(1)  Liv.  des 
Argonautes. 
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(2)  Liv,  i£. 
c»  10. 

(g)  Lw.  12. 

C.  If. 
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i’Eneïde ,  il  revient  au  fentiment  commun,  puifqu’il nous  ap¬ 
prend  que  Cygnus  paffoit  fes  jours  à  déplorer  la  perte  defon 
cherPhaëton  à  Pombre  des  Peupliers,  en  quoi  les  lœursdece 
malheureux  Prince  avoient  été  changées  ( a ).  Il  y  avoit  en¬ 
core  à  ce  fujet  une  troifiéme  opinion,  qui  les  faifoit  changer  en 
Larix ,  arbre  femblable  au  Pin  ,  &  dont  la  gomme  eft  une 
efpece  de  Terebentine.  La  famille  Accoleia,  originaire  des 
environs  du  Pô  /  félon  Fulvius  Urfinus  ,  avoit  pris  àcaufe  de 
cela  le  furnom  de  Larifcoîa;Ôt  dans  la  Médaillé  qui  nous 
refte  de  cette  famille  ,  qui  eft  rapportée  aufli  dans  Vail¬ 
lant,  on  voit  d’un  côté  la  tête  d’une  femme  ,  que  les  Au¬ 
teurs  croient  être  celle  de  Clymene ,  mere  de  Phaéton ,  avec 
cette  Infcription  ,  P .  Accoleius  Larifcola ,  &  au  revers,  trois  v 
femmes  metamorphofées  en  Larix,  qui  font  les  trois  fœurs  de 
Phaëton.  Vitruve  (  1)  &  Pline  (2)  difent  que  le  Larix  ne  fe  trou¬ 
ve  qu’aux  environs  du  Pô  ;  qu’il  jette  une  gomme ,  &  qu’il  ne 
brûle  point;  c  eft -à-dire,  qu’il  brûle  difficilement,  à  caufe 
des  fucs  humides  dont  il  eft  chargé,  ôc  non  pas  ,  comme 
le  rapporte  Palladius(j)  Fur  la  foi  de  quelqu’Ancien  ,  parla 
haine  qu’il  avoir  contre  le  feu  qui  avoit  confumé  fon  frere. 

Me  feroit-il  permis  de  hazarder  une  conjedure  fur  toute 
cette  fable,  &  dire  quelle  vient  des  Pays  du  Nord ,  &  que  le 
fleuve  Reidan ,  qui  après  avoir  coulé  dans  la  Truffe  ,  fe  jette 
dans  la  mer  Baltique,  a  donné  lieu  à  la  plûpartdes  circonf- 
tances  qui  la  compofent.  En  effet ,  il  y  a  fur  les  bords  de  ce 
fleuve  une  quantité  prodigieufe  de  Peupliers  ,  &  de  Cygnes 
qui  viennent  au  Printemps  y  faire  leurs  couvées.  L’endroit 
eu  il  fe  décharge  dans  la  mer ,  eft  connu  par  l’ambre  jaune 
qui  s’y  trouve,  &c  qui  fait  un  gros  revenu  auPrince  qui  gouverne 
cetEtat,  &  ne  fe  trouve  que  dans  ce  Pays-là ,  ôc  nullement  fur 
le  Pô.  Il  n’eft  pas  étonnant  que  ce  que  la  tradition  apprenoit 
de  ce  fleuve ,  ait  fait  nommer  le  Pô  ,  Eridan  ;  ces  deux  mots 
fe  reffemblant  trop ,  pour  ne  le  pas  croire. 

Les  Ifles  Eîeétrides  qu’ Apollonius  de  Rhodes ,  dans  fon 
Voyage  des  Argonautes,  fait  trouver  dans  la  mer  Adriati¬ 
que  vers  l’embouchre  du  Pô  ,  font  une  fiétion  :  l’ambre  ne  fe 

(b)  Populeas  inter  frondes  umbramque  'Soromm  Dttm  canif ,  &c ,  Idem  Æneid.  I.  iq. 

trouve 
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trouve  ni  fur  ce  fleuve  ,  ni  dans  ces  prétendues  Mes  >  en  quoi 
je  ne  fais  que  fuivre  le  fentiment  de  Pline  (a).  Ce  que  rap¬ 
porte  Lucien  (1),  fertauffi  beaucoup  à  confirmer  ma  conjec¬ 
ture.  Il  raconte  qu’étant  allé  fur  le  Pô  dans  le  deflein  d’y 
chercher  de  l’ambre  ,  des  Peupliers  ,  &  des  Cygnes  ,  les  ha- 
bitans  du  pays  lui  répondirent ,  qu’il  n’y  avoit  fur  ce  fleuve 
ni  Cygnes,  ni  Peupliers  ,  ni  ambre;  &  il  ajoute  qu’ayant 
voulu  expliquer  à  quelque  Batelier  la  fable  de  Phaëton  &  de 
fes  fœurs ,  il  s’étoit  mocqué  de  lui ,  l’affurant  qu’il  n’en  avoit 
jamais  oui  parler. 

Pour  éclaircir  maintenant  ce  que  nous  avons  dit  de  Cy~ 
gnus,  il  eftbon  d’avertir  que  PHiftoire  ancienne  fait  mention 
de  fix  perfonnes  de  ce  nom  Le  premier  étoit  fils  de  Mars: 
Hercule  monté  fur  le  cheval  Arion  le  vainquit  ,  dont  ce  Dieu 
fut  fi  courroucé,  qu’il  voulut  fe  battre  contre  le  vainqueur  de 
fon  fils  ;  mais  Jupiter  les  fépara  d’un  coup  de  foudre. 

Le  fécond  étoit  fils  de  Neptune,  ôc  étoit  invulnérables 
ce  fut  celui  qu’Achille  étouffa  près  de  Troye. 

Le  troifiéme  étoit  fils  d’Hieres  &  fut  changé  en  oifeau  de 
ce  nom  (2). 

Le  quatrième  étoit  cet  ami  de  Phaëton,  qui  déplorant  fa 
mort  fut  aufli  changé  en  Cygne (3). 

Le  cinquième  ne  nous  eft  connu  que  par  fon  avanture  ra¬ 
contée  dans  Paufanias.  Le  fixiéme  enfin  ,  l’eft  par  Conon 
dans  Photius  (4). 

(a  )  Juxta  eas ,  Elefîrides  ,  v  oc  avéré ,  [  tijjîmum  documentum  ;  adeo  ut  quas  ea - 
in  quibus  provenir  et  fuccinum ,  quod  illi  !  rum  dejïgnent  haud  unquam  conflitetit ; 
elettrum  appellent  ?  vanitatis  Gracce  cer-  j  Plïn.  liv.  3. 


rrtn  f  y  tt» 
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(3)  VirgiL 
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C  HAPITRE  XV. 

1  ♦ 

Hifl  oire  d’Apollon .. 

>  ,  1  * 

J?À  i  dit  au  commencement  du  Chapitre  precedent  que 
les  Anciens  avoient  fait  deux  Divinités  différentes  du  So¬ 
leil  ôc  d’Apollon  j  cependant  quand  celui-ci  fut  devenu  chez 
les  Grecs  ôc  les  Romains  le  fymbole  du  Soleil, la  diftindion 
difparut  peu  à  peu  ,  ôc  on  ne  le  regarda  plus  que  comme  le 
Soleil  lui- même.  li  me  refte  maintenant  à  expofer  ce  que  la 
Mythologie  de  ces  deux  Peuples  nous  apprend  à  fon  fujet.  Ci¬ 
céron  diftingue  quatre  Apollons.  Le  premier ,  fils  de  Vul- 
cain ,  étoit  le  Dieu  tutelaire  des  Athéniens  ;  le  fécond  étoit 
fils  de  Corybante,  ôc  natif  de  Crete  ,  lequel,  dit-on,  eut 
guerre  avec  Jupiter  même,  pour  cette  Ifle-là.  Le  troifiéme, 
qui  paffa  du  pays  des  Hyperboréens  à  Delphes  >  étoit  fils  du 
troifiéme  Jupiter  ôc  de  Latone.  Le  quatrième  étoit  d’Arca¬ 
die  ,  ôc  a  été  appelle  Nomion ,  parce  qu’il  avoir  donné  des 
Loix  aux  Arcadiens. 

Il  parok  que  Cicéron  a  pris  ces  quatre  Apollons  pour  des 
perfonnages  réels,  puifqu’il  en  rapporte  les  généalogies  :  ce- 
(i)DeOrîg.  pendant  Voffius  (1)  ne  regarde  ce  Dieu  que  comme  un  per- 
& progr. Idol.  fcnnage  métaphorique,  Ôc  foutient  qu’il  n’y  eut  jamais  d’autre 
Apollon  que  le  Soleil  :  voici  les  raifons  fur  lesquelles  il  fe 
fonde.  Si  l’on  a  fait  paffer  Apollon  ,  dit-il ,  pour  être  le  fils 
de  Jupiter,  c’eft  que  ce  Dieu  fut  toujours  regardé  par  les  An¬ 
ciens  comme  fauteur  du  monde  On  a  dit  que  fa  mere  sVp- 
pelloit  Latone,  nom  qui  lignifie  caché ,  parce  qu’avant  que  le 
N  Soleil  fût  créé,  tout  étoit  caché  dans  fobfcurité  du  Chaos* 

O11  ajoute  qu'il  naquit  à  Delos,  nom  qui  fignifie  manifefla - 
lion  ,  parce  que  la  lumière  de  cet  Aftre  éclaire  toute  la  terre. 
Si  on  repréfente  ce  Dieu  toujours  jeune  &  fans  barbe  ,  c’eft 
que  le  Soleil  ne  vieillit  point,  ôc  ne  s’affoiblit  point.  Que 
peuvent  fignifier  fon  arc  ôc  fes  fieches,  que  fes  rayons  ?1 1 


/ 
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ëtoit  le  Dieu  de  la  Médecine  ,  parce  que  le  Soleil  fait  croî¬ 
tre  les  plantes  dont  on  compofe  les  medicamens.  Enfin  qu’on 
parcoure,  dit  il,  toutes  les  ceremonies  du  culte  quon  lui 
îendoit,on  verra  qu’elles  avoient  un  rapport  marqué  à  l’Aftre 
quil  repréfentoit  :  d’où  il  conclut  qu’il  ne  faut  point  cher¬ 
cher  d’autre  Apollon  que  le  Soleil ,  Divinité  adorée  par  tout 
l’univers. 

Je  conviens  avec  ce  fçavant  Auteur ,  que  les  Anciens  ont 
fouvent  pris  Apollon  pour  le  Soleil ,  ainfi  que  je  viens  de  le 
dire  dans  le  Chapitre  precedent;  &  que  la  plupart  des  chofes 
qu’ils  en  ont  dites  doivent  fe  rapporter  à  l’Aftre  qui  nous 
éclaire  ;  mais  cela  ne  prouve  pas  qu’il  n’y  ait  eu  quelque  per- 
fonnage  illuftre  nommé  Apollon,  qui  après  fon  apothéofe  fut 
pris  pour  le  Soleil  ;  comme  il  eft  arrivé  en  Egypte  qu’Ofiris 
ôc  Orus  ,  dont  l’exiftence  ne  fçauroit  être  douteufe  ,  fu¬ 
rent  après  leur  mort  confondus  avec  le  Soleil ,  dont  ils  de¬ 
vinrent  les  fymboles  ;  foit  qu’on  crut  que  leurs  âmes  étoient 
allées  habiter  dans  cet  Aftre,foit  pour  quelque  autre  raifon 
que  nous  ignorons. 

Ladance  (1)  qui  connoifïoit  parfaitement  les  Antiquités  (i)Divïnft. 
de  laGrece,  prouve  aux  Payens  que  leur  Apollon  n’avoitCe8,&  i0* 
été  qu’un  homme  dont  on  nommoit  les  parens ,  &  dont  les 
crimes ,  malgré  mille  bonnes  qualités  ,  n’étoient  que  trop 
connus. 

Des  quatre  Apollons  dont  parle  Cicéron,  il  paroîtqueles 
trois  derniers  étoient  Grecs  ,  Ôc  Je  premier ,  Egyptien  ,  qu’He- 
arodote  dit  avoir  été  fils  d’Ofiris  &  d’Ifis ,  ôc  qui  s’appelloit 
Orus.  Latone,  fuivant  cet  Auteur,  à  qui  Ifis  l’avoit  confié, 
fut  fa  nourrice  5  &  pour  le  dérober  aux  perfecutions  de  Ty¬ 
phon  ,  elle  le  cacha  dans  l’ifie  de  Chemnis  ,  qui  eft  dans  un 
Lac  auprès  de  Butés ,  où  demeuroit  Latone.  Paufanias  eft 
de  même  avis  qu’Herodote  ,  ôc  met  comme  lui  Apollon  au 
nombre  des  Divinités  d’Egypte.  «  Le  Sénateur  Antoninus, 
s*  dit-il ,  fit  bâtir  à  Epidaure  un  Temple  à  Efculape  ôc  à  Apol- 
3>  Ion ,  Dieux  Egyptiens  ».  Le  témoignage  de  Diodore  de 
Sicile  eft  encore  plus  formel ,  puifqu’en  parlant  d’Ifis ,  après 
avoir  dit  qu  elle  avoit  inventé  Image  de  la  Médecine,  il  ajoute 


> 


(i)  Can. 
Chron.  p.  $ 
de  l’Edit,  i; 
quarto. 
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quelle  lavoit  apprife  à  Orus  fon  fils ,  qu’on nommoit  Apol¬ 
lon  ,  &  qui  fut  le  dernier  des  Dieux  qui  regnerent  en  Egypte, 

Le  Chevalier  Marsham  (2)  ,  qui  a  arrangé  d’une  maniéré 
•  qui  lui  eft  particulière  les  Dynafties  d’Egypte ,  met  Orus  à  la 
tête  de  celle  des  demi  Dieux ,  &  lui  donne  vingt-cinq  ans 
de  régné.  Cet  Auteur  le  diftingue  non-feulement  du  Soleil  > 
qu’il  dit  conformément  à  l’opinion  de  Cicéron ,  avoir  été  le 
fécond  dans  la  première  Dynaftie  ,  à  la  tête  de  laquelle  étoit 
Vulcain,  mais  auffi  d’un  autre  Apollon  qui  ne  fut  que  le  hui¬ 
tième  Roi  de  la  fécondé  Dynaftie.  Ainfi,  félon  ce  fçavant 
Auteur,  le  Soleil ,  Orus,  &  Apollon  étoienr  trois  Princes 
qu’il  faut  bien  diftinguer ,  &  qui  ont  régné  en  Egypte  en  des 
temps  fort  éloignés  les  uns  des  autres. 

De  toutes  ces  difcuffions  il  réfulte  que  le  véritable  Apol¬ 
lon  étoit  d’Egypte ,  &  que  fi  les  Grecs  ont  donné  ce  nom 
à  quelqu’un  de  leur  Nation,  ils  ont  formé  fon  hiftoire  fur 
celle  de  ce  Prince  Egyptien.  M’eft-il  pas  évident  en  effet 
que  ce  qu’ils  difent  de  leur  Ifle  de  Delos  ,  où  naquit  Apol¬ 
lon,  eft  tiré  de  ce  que  les  Egyptiens  3  au  rapport  d’Hero- 
dote,  publioient  de  celle  de  Chemnis  où  Latone  avoir  caché 
Orus  ?  S’ils  ont  dit  que  cette  Ifle  étoit  flottante  ,  &  quelle 
ne  fut  fixée  qu’à  la  naiffance d’Apollon  &de  Diane, les  Egy¬ 
ptiens  ne  difoient-ils  pas  la  même  chofe  de  celle  de  Chem¬ 
nis  ?  Hérodote  à  qui  on  faifoit  ce  conte ,  lorfqu’il  étoit  en 
Egypte,  dit  qu’il  regarda  cette  Ifle  avec  toute  l’attention  pof- 
fible  ,  &  qu’il  ne  la  vit  nullement  flotter.  Les  Grecs  ajoutoient 
que  c’étoit  Neptune  qui  d’un  coup  de  Trident  avoit  fait  fortir 
du  fond  de  la  mer  l’Ifle  de  Delos  ,  pouraffurer  à  Latone  per- 
fecutée  par  Junon ,  un  lieu  où  elle  put  faire  fes  couches  :  ne 
voit-on  pas  que  c’eft  une  copie  fidele  de  ce  que  les  Egyptiens 
publioient  des  perfecutions  de  Typhon  contre  Ifis  ,  qui  pour 
dérober  Ion  fils  à  la  cruauté  de  fon  beau-frere,  en  confia  réé¬ 
ducation  à  Latone  qui  le  cacha  dans  l’Iflede  Chemnis  ?  Pour 
ce  qui  regarde  ^intervention  de  Neptune ,  c’eft  une  fiâion 
fondée  fur  ce  qu’on  attribuoit  à  ce  Dieu  tout  ce  qui  arrivoit 
dans  la  mer  a  &  en  particulier  tous  les  tremblemens  de  ter¬ 
re  :  &  comme  le  mot  Delos ,  veut  dire  manifeftation  ,  cette 
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Ifie,  ou  quon  ne  connoiffoit  pas  3  fuppofé  qu'elle  exiftât5. 
ou  qui  fortit  de  la  mer  par  l’effet  de  quelque  tremblement  de 
terre  ,  comme  on  a  vû  de  nos  jours  fe  former  dans  la  même 
mer  la  nouvelle  Santorine  ,  fut  nommée  Delos.  Si  les  Grecs 
ont  dit  que  leur  Apollon  étoit  fils  de  Jupiter  ,  c’eft  que  l’E- 
gyptien  avoir  pour  pere  Ofiris  ,  que  les  Grecs  ont  fouvent 
confondu  avec  leur  Jupiter.  Si  l’Apollon  Grec  étoit  regardé 
comme  le  Dieu  de  l’Eloquence  ,  de  la  Mufique  ,  de  la  Mé¬ 
decine  &  de  laPoêfie  ,  c’eft  qu’Ofiris  qui  étoit  parmi  les  Egy¬ 
ptiens  le  fymbole  du  Soleil,  auffî  bien  que  fon  filsOrus,  y 
avoit  enfeigné  ces  beaux  Arts.  Si  l’Apollon  Grec  étoit  le 
Dieu  &  le  conduêteur  des  Mufes ,  c’efl:  qu’Ofiris  ,  comme 
nous  l’avons  dit  après  Diodore  de  Sicile ,  avoit  mené  avec 
lui  dans  fes  voyages  des  Indes  des  Chanteufes  &  des  Mu- 
ficiens.  Si  on  a  regardé  l'Apollon  Grec  comme  un  Dieu  à 
Oracles  ,  c'eft  qu'Ofiris  en  avoit  un  en  Egypte ,  ainfi  que  La- 
tone ,.  comme  nous  l’apprenons  d’Herodote.  Si  les  Grecs  af- 
furoient  qu’un  de  leurs  Apollons  étoit  venu  du  pays  des  Hy- 
perboréens ,  c  eft  que  ce  Dieu  y  étoit  particulièrement  honoré 
depuis  que  Sefoftris  y  avoit  porté  fes  armes  ,  &  que  les  Grecs 
eurent  quelque  commerce  de  Religion  avec  ces  Peuples  , 
comme  nous  l'avons  dit  ailleurs  (1).  Si  l’Apollon  Grec  étoit 
fouvent  confondu  avec  le  Soleil  ,  c’eft  qu’Ofiris  &  Orus  en 
étoient  les  fymboles  en  Egypte.  Enfin  fi  on  aditqu’Apollon 
étoit  né  à  Delos ,  c’eft  que  ce  fut  dans  cette  Ifie  que  fon  culte 
fut  le  plus  folemnel ,  &  que,  comme  le  dit  Hérodote  *  la 
naiffance  d’un  Dieu  dans  quelque  pays  ,  y  marque  l’introduc¬ 
tion  de  fon  culte.  On  pourroit  pouffer  plus  loin  ce  parallèle  r 
mais  j’en  ai  affez  dit  pour  prouver  que  le  véritable  Apollon 
étoit  celui  d’Egypte. 

Je  ne  nie  pas  cependant  que  les  Grecs  n’ayent  pu  donner 
ce  nom  à  quelque  Prince  de  leur  pays  5  &  quoique  je  fois 
obligé  d’avouer  que  j’ignore  parfaitement  qui  il  étoit ,  je  ne 
dois  pas  moins  pour  cela  en  déveloper  la  Mythologie  ,  & 
expliquer  les  Fables  qu’on  a  publiées  à  fon  fujet. 

Jupiter  ,  dit-on  ,  étant  amoureux  de  Latone,  Junon  en 
conçut  tant  de  jaloufie ,  quelle  perfecuta  fa  rivale  avec  une 
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fureur  qui  n’a  point  d’exemple.  Elle  fit  fortir  de  terre  un 
monftre,  nommé  Python,  à  qui  elle  confia  fa  vengeance; 
&  comme  fi  l’univers  entier  avait  époufé  le  reffentiment  de 
Junon ,  Latone  ne  trouva  aucun  lieu  où  elle  put  accoucher. 
Neptune  touché  du  trifte  fort  de  cette  amante  infortunée  ,  fit 
fortir  d’un  coup  de  Trident  flfie  de  Delos  du  fond  de  la  mer; 
&  Latone,  que  Jupiter  metamorphofa  en  caille ,  s’y  étant 
retirée  ,  mit  au  monde  Apollon  &  Diane.  On  publia  à  ce 
fujet  que  cette  Ifle,  flottante  auparavant,  s’étoit  fixée  à  cette 
(0 En.  I. y  occafion  :  mais  Virgile  a  fuivi  une  autre  tradition  (i)  ,  endi- 
fant  que  c’étok  Apollon  qui  l’avoit  fixée  dans  la  fuite  ,  l’atta¬ 
chant  à  Mycone  &  à  Gyare,  deux  Mes  voifines,  &  du  nom¬ 
bre  des  Cyclades ,  comme  Delos. 

Parmi  les  Dieux  du  Paganifme ,  il  n  en  eft  aucun  dont  les 
Poètes  ayent  publié  tant  de  merveilles  que  d’Apollon ,  ôc 
félon  eux ,  il  excella  dans  tous  les  beaux  Arts  ,  tels  que  la 
Poëfie ,  la  Mufique  &  l’Eloquence  :  &  par  une  hyperbole 
affez  ordinaire  en  pareille  occafion ,  on  publia  qu’il  les  avoit 
inventés.  Il  fut  le  Dieu  &  le  Protecteur  des  Poètes ,  des  Mu- 
ficiens  &  des  Orateurs.  Les  Mufes  >  comme  nous  le  dirons 
dans  leur  hiftoire  ,  étoient  auffi  fous  fa  protection  ,  &  il  pcé- 
fidoità  leurs  concerts.  Avec  cela  iln’y  avoit  aucun  des  Dieux 
qui  poffedât  comme  lui  l’art  de  connoître  l’avenir;  auffi -fut- 
il  celui  de  tous  qui  eut  un  plus  grand  nombre  d’oracles. 

A  tant  de  perfections  on  joignoit  la  beauté  ,  les  grâces  , 
l’art  de  charmer  les  oreilles  autant  par  la  douceur  de  fan  élo¬ 
quence  ,  que  par  les  accords  harmonieux  de  fa  Lyre  ,  qui 
enchantoient  également  les  hommes  &  les  Dieux.  Cependant 
avec  ces  bonnes  qualités  il  n’eut  pas  toujours  le  don  de  plaire 
aux  perfonnes  dont  il  étoit  amoureux  5  ce  qui  a  attiré  aux 
JPayens  quelques  railleries  de  la  part  des  Apologiftes  de  la 
Religion  Chrétienne.  En  effet  pour  féduire  Ifle  fille  de  Ma- 
(2)  Ovid.  carée ,  il  fut  obligé  de  fe  métamorphofer  en  berger  (2)  ,  & 
Met.  1. 4*  il  eut  beau  étaler  toutes  fes  perfections  à  Daphné  ,  elle  fut 
fourde  à  fa  voix.  Mais  fans  m’amufer  à  rapporter  ici  ce  que 
difent  les  Poètes  Grecs  &  Latins  -,  cherchons  l’origine  des 
Fables  qu’ils  ont  débitées  à  cefujet.  1 
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Pour  expliquer  celle  de  Daphné  changée  en  Laurier  dans  Hiftoire<kr 
le  temps  qu’Apollon  la  pourfuivoit  >  on  peut  dire  que  quel-  DaPhrié- 
que  Prince  du  nombre  de  ceux  a  qui  1  amour  des  Belles- 
Lettres  fit  donner  le  nom  d’Apollon  *  étant  devenu  amou¬ 
reux  de  Daphné  ,  fille  de  Penée  Roi  de  Theffalie,  &  la  pour- 
fuivant  un  jour*  cette  jeune  PrincefTe  périt  fur  le  bord  d’un 
fleuve  aux  yeux  de  fon  amant.  Quelques  lauriers  qui  fortirent 
en  cet  endroit  donnèrent  lieu  à  la  metamorphofe  ;  ou  plutôt 
i  étymologie  du  nom  de  Daphné ,  qui  en  Grec  veut  dire  un 
laurier,  fit  publier  cette  Fable.  Si  nous  en  croyons  Lylio- 
Geraldi,  Daphné  a  été  amfi  nommée  de  Aûî(pv$(ÿ  y  0 c 0  y 
que  le  laurier  fait  du  bruit  en  brûlant  ,  crépitât  ;  ôc  comme 
cet  arbre  étoit  confacré  à  Apollon ,  de-là  eft  venue ,  félon 
cet  Auteur,  la  fable  des  amours  d’Apollon  &  de  Daphné. 

Cependant  Paufanias  (1)  explique  autrement  cette  avantu-  (i)ïn  AreacL 
re  :  il  dit  que  Leucippus,  fils  dXEnomaüs  Roi  dePife  ,  celui*- 
là  même  qui  donna  fa  fille  unique  Hippodamie  en  mariage  à 
Pelops  ,  étant  amoureux  de  Daphné  ,  fe  déguifa  en  fille  pour 
l’accompagner  à  la  chaffe  quelle  aimoit  fort ,  &  fe  confacra 
à  Diane ,  félon  la  coutume  de  ce  temps-là.  Les  foins  &  les 
affiduités  qu’il  eut  pour  fa  Maitreffe  ,  lui  acquirent  bien- tôt 
fon  amitié  &  fa  confiance  ;  mais  Apollon  fon  rival  ,  ayant  dé¬ 
couvert  cette  intrigue ,  redoubla  un  jour  la  chaleur  du  So¬ 
leil  ;  &  Daphné  &  fes  Campagnes  ayant  voulu  fe  baigner  r 
on  voulut  obliger  Leucippus  à  imiter  leur  exemple ,  &  ce¬ 
lui-ci  s’en  étant  exeufé  fur  divers  prétextes,  elles  voulurent 
le  déshabiller,  &  alors  ayant  déclaré  ce  qu’il  étoit,  elles  le 
tuerent  à  coups  de  fléchés.  Paufanias  mêle,  comme  on  voit, 
quelque  choie  de  fabuleux  dans  cet  événement;  mais  comme 
il  eft  sûr  d’ailleurs  qu’dEnomaüs  avoit  un  fils  nommé  Leucip¬ 
pus  ,  qui  périt  dans  fa  jeuneffe,  à  peu  près  comme  il  le  ra¬ 
conte  ;  pour  rectifier  fa  narration  r  il  fufïit  de  dire  qu’un  jour 
qu’il  faifoit  fort  chaud ,  ces  filles  ayant  obligé  ce  jeune  hom¬ 
me  à  fe  baigner ,  elles  découvrirent  fon  déguifement  ôc  le 
punirent  de  fon  infolence. 

Diodore  de  Sicile  affûte  que  cette  Daphné  eft  la  même 
que  la  Fée  Mante  fille  de  Tirefias  ,  qui  fut  releguée  à  Delphes.  , 
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où  eiie  écrivit  plufieurs  Oracles  ,  dont  Homere  s’eft  heureu- 
fement  fervi  dans  fes  deux  Poëmes.  En  falloir  il  davantage 
pour  en  faire  la  Maitreffe  d'Apollon  ?  Les  habitans  d’Antio- 
che  prétendoient  que  cette  avanture  étoit  arrivée  dans  le 
fauxbourg  de  leur  ville ,  qui  porta  depuis  le  nom  de  Daphné. 
Saint  Jean  Chryfoftome  décrit ,  d  après  Libanius,  une  belle 
Statue  d’Apollon ,  qui  étoit  dans  ce  fauxbourg.  Ce  Dieu  te- 
noit  fa  lyre  d'une  main ,  &  de  l’autre  une  patere ,  avec  la¬ 
quelle  il  paroilfoit  faire  des  libations  à  la  Terre  qui  avoir  en¬ 
glouti  fa  Maitreffe* 

Leueodioé  Celle  de  Leucothoé ,  enterrée  toute  vive  par  fon  pere  Or- 
&  Ciytîe.  chame ,  &  celle  de  Clytie  fa  rivale  metamorphofée  en  Tour¬ 
nefol,  ne  renferment  rien  d’hiftorique  ;  du  moins  je  n’ai  rien 
découvert  de  fatisfaifant  fur  ce  fujet.  J’ai  bien  pofé  pour  prin- 
(i)T.  r. L,  n  cipe,  &  je  crois  l'avoir  fuffifamment  prouvé  (i),  que  les  fa¬ 
bles  étoient  ordinairement  fondées  fur  l'Hiftoire,  mais  je  n’ai 
pas  défavoué  qu’on  y  ait  quelquefois  renfermé  la  Morale  êc 
la  Phyfique.  Ainfi  ce  qu’on  peut  dire  fur  celle  dont  il  s’agit 
ici ,  c’eft  que  Leucothoé  n’a  paffé  pour  être  la  fille  d’Orcha- 
me  Roi  de  Perfe  ,  que  parce  que  ce  Prince  fut  le  premier 
qui  fit  planter  dans  fon  Royaume  l’Arbre  qui  porte  1  encens , 
&  qu’on  appelloit  Leucothoé .  On  a  ajouté  que  cette  préten¬ 
due  Princefîe  aimoit  Apollon ,  parce  que  l’encens  eft  une 
drogue  aromatique  fort  en  ufege  dans  la  Medecine ,  dont  ce 
Dieu  étoit  l’inventeur  >  &  on  y  a  joint  la  jaloufie  de  Clytie, 
parce  que  le  Tournefol  eft  une  plante  qui ,  félon  les  Natu¬ 
ralises,  fait  mourir  l’Arbre  qui  porte  l’encens.  Je  dois  avouer 
cependant  que  Pline  ,  qui  donne  à  l'Héliotrope  plufieurs 
propriétés,  ne  parle  point  de  celle-ci.  Je  fuis  fâché  de  n’a¬ 
voir  rien  à  dire  de  plus  particulier  fur  cette  fab!e ,  car  il  me 
paroît  bien  furprenant  que  pour  nous  apprendre  qu’Orcha- 
me  a  planté  l’Arbre  qui  porte  l’encens,  on  ait  dit  qu’il  avoit 
enterré  fa  fille  toute  vive  ,  pour  la  punir  d’avoir  été  fenfible 
au  Soleil  fon  Amant  ;  &  que  fa  rivale  Clytie ,  pour  avoir  ré¬ 
vélé  cette  intrigue,  ait  été  metamorphofée  en  Tournefol. 
Mais  il  vaut  mieux  fe  contenter  de  cette  explication  ,  que 
de  hafarder  des  conjectures  qu’il  feroit  difficile  de  rendre  un 
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peu  probables.  Je  n’ai  rien  trouvé  dans  l’Antiquité  touchant 
cet  Orchame ,  dont  a  parlé  Ovide  dans  fes  Metamorpho- 
fes,  &  qu’il  dit  avoir  été  le  feptiéroe  defcendant  de  Belus, 
&  avoir  régné  fur  les  Perfes  Achemenides. 

On  met  auiïi  fur  le  compte  d’Apollon  d’autres  intrigues 
amoureufes  ;  entre  autres  celles  qu’il  eut  avec  Coronis,  qui 
lui  donna  pour  fils  Efculape  ;  mais  nous  en  parlerons  dans 
l’Hiftoire  de  ce  Dieu  de  la  Medecine. 

Au  refte comme  Apollon  étoit  le  Dieu  des  beaux  Arts,  ceux 
qui  les  cultivoient  paffoient  pour  être  fes  enfans  ,  tels  qu’Ef- 
culape,  Orphée,  Linus,  &:  plufieurs  autres;  ou  pour  fes  fa¬ 
voris  >  comme  Hyacinthe  ôc  Cypariffe  dont  je  vais  rappor¬ 
ter  l’Hiftoire. 

Hyacinthe ,  au  rapport  de  Paufanias  (  î)  ,  étoit  un  jeune 
Prince  de  la  ville  d  Amycles  dans  la  Laconie.  Son  pere  (Eba~ 
lus ,  que  PAuteur  que  je  viens  de  citer  appelje  Amyclès ,  l’a- 
voit  fait  élever  avec  tant  de  foin ,  qu’on  le  regarda  comme 
un  favori  d’Apollon,  &  des  Mufes*  Pendant  qu’il  jouoit  un 
jour  avec  fes  Compagnons,  il  fut  malheureufement  frappé  à 
la  tête  d’un  coup  de  palet ,  dont  il  mourut  quelque  temps 
après.  On  compofa  apparemment  quelque  Poème  fur  cette 
avanture ,  dans  lequel  on  difoit  pour  confoler  fes  parents , 
que  Borée  jaloux  de  l’inclination  d’Apollon  pour  ce  jeune 
Prince ,  avoit  détourné  le  palet  dont  ils  jouoient  enfemble s  &  il 
faut  avouer  que  lafiêtion  étoit  aflez  ingénieufe.Les  Lacedemo- 
niens  célebroient  tous  les  ans  auprès  du  tombeau  de  ce  Prince, 
une  fête  folemnelle?  ou  ils  lui  offroient  des  facrifices  ;  ils 
inftituerent  même  à  fon  honneur  des  Jeux  qui  portoient  fon 
nom ,  comme  nous  l’apprend  Athenée  (2) ,  qui  en  fait  la  def- 
cription. 

Paufanias  parle  du  tombeau  de  ce  jeune  Prince  ,  fur  le¬ 
quel  il  dit  qu’on  voyoit  la  figure  d’Apollon.  Sa  metamorpho- 
fe  en  une  fleur  du  même  nom,ai’eft  qu’un  épifode  du  Ro¬ 
man.  On  ne  fçait  pas  trop  ce  que  c’efl:  que  l’Hyacinthe  : 

'  Diofcoride  croit  que  c’eft  le  V accinium ,  ou  l’Oignon  làu- 
vage,  qui  a  la  fleur  couleur  de  pourpre,  &  fur  laquelle  011 
voit,  mais  imparfaitement  les  deux  lettres  dont  parle  Ovide , 
Tome  IL  F  f 
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Quoiqu'il  en  foit,  cette  fable  fait  voir  quelle  idée  la  Religion 
payenne  avoit  de  fes  Dieux ,  puifqu’on  ne  rougiffoit  pas  de  leur 
attribuer  les  foibleffes  les  plus  infâmes.  Les  plaintes  d’Apollon 
à  la  mort  d’Hyacinthe  ont  fouvent  fait  parmi  les  Payens  mê¬ 
me  ,  le  fujet  des  railleries  les  plus  piquantes  contre  ce  Dieu. 

Cypariffe ,  qui  félon  Ovide  ,  avoit  pris  naiffance  à  Car- 
thée,  ville  de  fille  de  Cos,  étoit  un  jeune  homme  qui  avoit 
beaucoup  de  talent  pour  la  Poëfie  &  pour  les  beaux  Arts  ;  ce 
qui  le  fit  paffer  pour  le  favori  d’Apollon.  Sa  metamorphofe 
en  Cyprès  eft  fondée  fur  la  relfemblancede  noms ,  cet  arbre 
étant  appellé  par  les  Grecs  CypariJJos.  On  a  ajouté  à  la  fable, 
qu  Apollon  pour  fe  confoler  de  fa  mort,  avoit  voulu  que 
le  Cyprès  fût  dans  la  fuite  le  fymbole  de  la  triftefle  ;  qu’il 
accompagnât  les  funérailles ,  &  qu’on  ne  plantât  point  d’au¬ 
tres  arbres  auprès  des  tombeaux  ;  circonftances  fondées  fur  la 
nature  de  cet  arbre  >  dont  les  branches  dépouillées  de  feuil¬ 
les  ,  n’ont  rien  que  de  lugubre.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  pré-^ 
tendent  que  Cypariflfe  fut  auffî  aimé  de  Sylvain ,  ôc  que  c’eft 
pour  cette  raifon  qu’on  voit  fouvent  ce  Dieu  avec  des  bran¬ 
ches  de  Cyprès  à  la  main. 

Si  Apollon  ne  fut  pas  toujours  heureux  en  amour  ,  il  le 
fut  dans  les  défis  qu’on  eut  la  témérité  de  lui  faire  ,  &  dont 
il  fortit  toujours  victorieux.  Pan  qui  croyoit  exceller  dans 
l’art  de  jouer  delà  flûte,  voulut  comparer  cet  inftrument  à  la 
lyre  d’Apollon.  Le  défi  fut  accepté;  &  le  Tmolus  pris  pour 
arbitre,  adjugea  la  victoire  à  Apollon.  Midas  témoin  de  cette 
difpute ,  recufa  le  jugement  deTmolus,  &  Apollon  pour  faire 
connoître  fa  ffupidité  lui  donna  des  oreilles  d’âne.  Midas  eut 
toujours  grand  foin  de  cacher  fous  un  bonnet  Phrygien  cette 
difformité  qui  le  deshonoroit  >  mais  fon  Barbier  qui  l’avoit  dé¬ 
couverte  ,&  qui  n’ofoit  en  parler ,  confia  fon  fecretà  laTerre, 
d’où  il  fortit  des  rofeaux  qui  le  divulguèrent.  Ces  fictions  font 
fondées  fur  l’Hiftoire,  ainfi  je  dois  les  développer. 

Midas,  félon  Paufanias  (  1  ),  étoit  fils  de  Gordius  &  de 
Cybele,  &  régna  dans  la  grande  Phrygie,  ainfi  qu’on  l’ap¬ 
prend  de  Strabon.  Le  premier  des  deux  Auteurs  que  je  viens 
de  nommer ,  dit  qu’il  avoit  bâti  la  ville  d’Ancyre  ,  aujourd’hui 
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Ângoura,  ôc  celle  de  Peffinunte  >  fur  le  mont  Agdiffis,  de- 
venu  célébré  par  le  tombeau  d’Atys  ;  &  le  fécond  dit  feule¬ 
ment  que  lui  &  Gordius  fon  pere  faifoient  leur  refidence  au¬ 
près  du  fleuve  Sangar  ,  dans  des  villes ,  qui  au  temps  qu  il 
écrivoit ,  n’étoient  plus  que  de  médians  villages.  On  ignore 
le  temps  auquel  Midas  a  vécu  ;  mais  il  a  été  contemporain  de 
Tmoius  ,  comme  il  paroît  par  Ovide  :  ce  que  je  dirai  de  ce 
Prince  à  la  fin  de  cet  article ,  fervira  à  fixer  l’époque  de  fon 
régné.  Comme  Midas  étoit  fort  riche  &  fortœconome,  on 
publia  qu’il  convertiffoit  en  or  tout  ce  qu’il  touchoit ,  ôc  Ton 
ne  fait  peut-être  intervenir  Bacchus  qui  lui  enfeigna  fuivant  la 
fable  9  le  moyen  de  fe  défaire  d’une  qualité  fi  incommode 
pour  lui ,  que  parce  qu’il  étoit  le  Dieu  de  la  Vigne  y  &  que 
Midas  l’honoroit  d’un  culte  particulier.  On  peut  ajouter  en¬ 
core  que  ce  qui  avoit  donné  lieu  à  cette  fable  y  c’eft  qu’il  fut 
peut-être  le  premier  qui  découvrit  de  for  dans  la  Padole. 

Strabon  en  parlant  des  lieux  d’où  quelques  Princes  avoient 
tiré  leurs  richefles ,  dit  feulement  (1)  que  Midas  avoit  trouvé  (0  Liv.  14. 
celles  qu’il  poflfedoit,  dans  les  Mines  du  montBermius.  Dès  pa§*  68o° 
fon  enfance  on  avoit  prévu  qu’il  feroit  extrêmement  riche  & 
fort  ménager,  fur  ce  que  des  fourmis  s’étant  approchées  de 
fon  berceau ,  lui  avoient  mis  des  grains  de  bled  dans  la  bou¬ 
che.  Comme  il  étoit  fort  groflier  &  fort  flupide,  on  inven¬ 
ta  la  fable  du  Jugement  qu’il  avoit  porté  en  faveur  de  Pan 
contre  Apollon.  Le  Scholiafte  d’ Ariftophane ,  pour  expliquer 
la  fiêtion  des  oreilles  d’âne  dont  Apollon  fit  prefent  à  Mi¬ 
das  ,  dit  qu’on  avoit  voulu  marquer  par-là  qu’il  avoit  l’oreille 
très-fine  y  comme  cet  animal  ;  ou  parce  qu’il  entretenoit  des 
efpions  dans  tous  fes  Etats  \  ou  enfin  parce  qu’il  habitoit  ordi¬ 
nairement  dans  un  lieu  nommé  ara  ovw  ,  les  oreilles  d'âne* 

Strabon  rapporte  (2)  que  Midas  avala  du  fang  de  Taureau  dont  (*)  lïv.  r. 
il  mourut  ;  &  Plutarque  (  3  )  ajoute  que  ce  fut  pour  fe  déli-  ,  , 

j  r  ™  1  *  1/  m-  •  1  .r  -,  (3)  Traite  de 

vrer  des  longes  racheux  qui  1  arnigeoient  depuis  long-tems  :  ja  superft. 
comme  on  fçait  le  temps  auquel  les  Cimmeriens  entrèrent 
dans  la  Phrygiç ,  il  eft  aifë  de  fixer  l’époque  du  régné  de 
Midas ,  puifque  Strabon  dit  qu’ils  y  arrivèrent  au  temps  de 
fa  mort.  Comme  Ovide  parle  du  Jugement  de  Tmoius  que 
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Midas  défaprouva ,  il  eft  à  propos  de  parler  de  ce  Prince 

&  de  fa  généalogie. 

Tmolus  Roi  de  Lydie ,  fi  nous  en  croyons  Clytophon^ 
étoit  fils  du  Dieu  Mars  ôc  de  la  Nymphe  Theogene,  6c  fe» 
lon  Euftathe,  de  Sipylus  ôc  d’Eptonia.  Un  jour  comme  ce 
Prince  chaffoit  ,  il  apperçut  une  des  Compagnes  de  Diane, 
qui  fe  nommoït  Arriphé.  Comme  elle  étoit  parfaitement 
belle,  Tmolus  en  devint  amoureux.  Lespaflions  des  Grands 
font  prefque  toujours  violentes.  Le  Roi  réfolu  de  fatisfaire  la 
Tienne,  pourfuivit  vivement  cette  jeune  Nymphe,  qui  pour 
ne  pas  tomber  entre  fes  mains,  prit  le  parti  de  chercher  un 
afyle  dans  le  Temple  de  Diane:  mais  que  peut  la  crainte  du 
ciel  fur  le  cœur  des  Tyrans  ?  Arriphé  fut  violée  au  pied  des 
Autels  :  un  affront  fi  fangiant  la  jetta  dans  l’accablement ,  ôc 
elle  ne  voulut  pas  furvivre  au  malheur  qui  venoit  de  lui  ar¬ 
river  Les  Dieux  ne  laifferent  pas  fa  mort  impunie:  Tmolus 
enlevé  par  un  Taureau  tomba  fur  des  pieux  dont  les  pointes 
le  firent  expirer  au  milieu  des  douleurs  les  plus  cuifantes* 
Ainfi  périt  ce  Prince,  qui  fut  inhumé  fur  la  montagne  qui  de¬ 
puis  porta  fon  nom, 

Marfyas  (a)x  autre  joueur  de  flûte,  fut  encore  plus  malheu¬ 
reux  que  Midas  dans  le  défi  qu’il  avoit  ofé  faire  à  Apollon, 
puifque  ce  Dieu  le  fit  écorcher  vif.  Voici  FHiftoire  de  ce 
perfonnage,  célébré  dans  F  A  iniquité  II  étoit  de  Celênes  ville 
de  Phrygie,  ôc  fils  d’Hyagnis,  ou  félon  Hygm  (  1  ) ,  d’(Ea- 
gre  (  (Eagn  )  ;  auquel  nom  le  Commentateur  Muniter  fufti- 
tuoit  volontiers  l’ancien  gémCiCHyagm.  Humfroi  Prideaux  eft 
de  même  avis ,  dans  les  notes  fur  la  Chronique  de  Pâros  (2)  5 
ôc  ils  ont  raifon  Fun  Ôc  l'autre,  puifque  (Eagre  étoit  pere, 
non  pas  de  Marfyas,  mais  d’Orphée.  Quelques* uns, dit  Plu¬ 
tarque,  ont  prétendu  que  le  vrai  nom  de  Marfyas,  étoit  Maf- 
ses .  Il  joïgnok,  fuivant  Diodore,  à  beaucoup  d’efprit  ôc  d’in- 
duftrie  une  fagefle  ôc  une  continence  à  toute  épreuve.  Son 
génie  parut  fur  tout  dans  1  invention  de  la  flûte,  où  il  fçut  raf- 
fembier  tous  les  fons ,  qui  auparavant  fe  trouvoient  partagés 

(a)  Voyez  les  Notes  de  M,  Burette  fur  |  d’où  j'ai  tiré  prefque  tout  cet  article  3 
Se  Traité  de  la  Mufique  par  Plutarque,  l  Mm.de  f  Acad*  Tom<  10. 
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entre  les  divers  tuyaux  de  chalumeaux.  11  eut  un  attachement 
Singulier  pour  Cybele  fille  de  Dindyme  &  d  un  Roi  de  Phry- 
gie  ôc  de  Lydie  ,  appelle  Meon  ,  ôc  les  malheurs  arrivés  à 
cette  Princeffe  en  conféquence  de  fes  amours  avec  Atys  ne 
purent  obliger  Marfyas  à  fe  féparer  d’elle.  Chaffée  de  la  mai- 
fon  de  Ton  pere,  après  le  meurtre  de  fon  Amant ,  &  deve¬ 
nue  furieufe  6c  vagabonde,  elle  eut  en  la  perfonne  de  Mar¬ 
fyas  un  fidele  compagnon  de  fes  eourfes  ôc  de  fes  voyages  , 
qui  les  conduifirent  l’un  ôc  l’autre  à  Nyfe ,  fejour  de  Bacchus* 
©ù  ils  rencontrèrent  Apollon  ,  fier  de  fes  nouelles  découver¬ 
tes  fur  la  Lyre. 

Marfyas  lui  fit  un  défi,  qu’Apollon  accepta,  à  condition  ? 
dit  Paufanias ,  que  celui  qui  demeureroit  vainqueur,  feroit  à 
fon  concurrent  le  traitement  qu’il  voudroit  ;  ôc  ce  Dieu  ayant 
remporté  la  vidoire  le  fit  écorcher  vif,ou,felon  Diodore,  ce  fut 
lui- même  qui  fit  cette  cruelle  operation.  Hygin  ôc  Philoftra- 
te  le  jeune  qui  prétendent  qu’Apollon  fe  fervit  pour  cela  du 
miniftered  un  Scythe  ,fe  font  trompés  fur  le  mot  y 

quiétoit  dans  l’Ouvrage  Grec  qu’ils  lifoient  ,  ôc  qu’ils  ont 
cru  bonnement  figiiifier  donner  commijfion  à  un  Scythe ,  au  lieu 
que  félon  Hefychius  il  fignifie  Amplement  écorcher • 

On  ajouta  que  fon  fang  avoit  été  metamorphofé  en  un  fleu¬ 
ve  qui  portoit  le  nom  de  Marfyas ,  dont  en  effet  les  eaux 
étoient  rougeâtres  ,  ôc  qui  traverfoit  la  ville  de  Celênes,  où 
Ton  voyoit  dans  la  place  publique,  au  rapport  d’Herodote^ 
la  peau  de  cet  infortuné  Muficien  fufpenciue  en  forme  d’ou¬ 
tre  ,  ou  de  ballon  r  il  falloir  quelle  y  eût  été  tranfportée^ 
puifque  Xenophon  nous  apprend  qu’Apollon  l’avoit  fufpen- 
due  dans  une  caverne.  D’autres  Auteurs  le  font  mourir  moins 
cruellement  ôc  afîûrent  que  de  defefpoir  d’être  vaincu ,  ou 
ayant  l’efprit  aliéné  ,  ainfi  que  nous  l’apprend  Suidas,  il  s’é- 
toit  précipité  dans  ce  fleuve,  Ôc  s’y  étoit  noyé. 

L  ancienne  Mufique  inftrumentale  lui  étoit  redevable  de 
plufieurs  découvertes  ,  ôc  on  le  fait  ,  avec  Olympus  ,  Auteur 
du  mode  Phrygien  ôc  du  Lydien,  que  d’autres  attribuent  à 
fon  pere  Hyagnis.  Il  perfedionna  fur-tout  le  jeu  de  la  flûte 
v&  du  chalumeau,  qui  ayant  lui  étoient  Amples.  Il  joignit 
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enfemble  par  le  moyen  de  la  cire  &  de  quelques  fils ,  plu- 
fleurs  tuyeaux  ou  rofeaux  de  differentes  longueurs  ,  d  où  re- 
fulta  Je  chalumeau  compofé  ,  &  il  fut  l’inventeur  de  la  dou¬ 
ble  flûte ,  dont  quelques-uns  cependant  font  honneur  à  foa 

pere.  -  -  *  ■  #  •  | 

L’Antiquité  nous  a  confervé  plufieurs  monumens  qui  re- 
préfentent  cette  aétiori.  On  le  voit  dans  Beger ,  dans  Maf- 
fei  >  &  dans  du  Choul  ,  attaché  à  un  arbre  les  mains  derrière 
le  dos  :  Apollon  qui  tient  fa  lyre  de  la  main  gauche  >  a  à  fes 
pieds  un  jeune  homme  qui  paroît  implorer  fon  afliftance  ;  on 
croit  que  c’eft  Olympus  fon  Difciple  ,  qui  demande  grâce 
pour  fon  Maître ,  ou  plutôt  la  permiflion  de  lui  rendre  les 
devoirs  funèbres  \  ce  qu’il  obtint ,  comme  nous  l’apprenons 
d’Hygin. 

Le  Marquis  Maffei  a  fait  defïîner  auffi  une  Statue  magni¬ 
fique  qui  eft  à  Rome,  où  l’on  voit  Marfyas  les  bras  étendus, 
attaché  à  un  arbre.  On  en  trouve  d’autres  où  Apollon  tient 
d’une  main  un  couteau ,  &  de  l’autre  la  peau  de  Marfyas  ;  ce 
qui  confirmeroit  l’opinion  de  ceux  qui  croient  qu’il  l’écorcha 
lui-même.  D’autres  enfin  où  Marfyas  a  les  oreilles  &  la  queue 
des  Faunes  &  des  Satyres.  On  voyoit  anciennement  dans 
la  citadelle  d’Athenes  une  Statue  de  Minerve  qui  châtioit  le 
Satyre  Marfyas ,  pour  s’être  approprié  les  flûtes  que  la  Déef- 
fe  avoit  rejettées  avec  mépris.  Ces  flûtes  de  Marfyas  avoient 
été  confacrées  dans  le  Temple  d’Apollon  à  Sicyone,  par 
un  Berger  qui  les  avoit  recueillies.  On  voyoit  auflî  à  Mam 
tinée  dans  le  Temple  de  Latone,  un  Marfyas  jouant  de  la 
double  flûte ,  &  il  n’avoit  point  été  oublié  dans  le  beau  ta¬ 
bleau  de  Polygnote.  Servius  le  Grammairien  attelle  que  les 
Tilles  libres  avoient  dans  la  place  publique  une  Statue  de 
Marfyas,  qui  étoit  comme  un  fymbole  de  leur  liberté ,  à 
caufe  de  la  liaifon  intime  de  Marfyas  ,  pris  pour  Silene,avec 
Bacchus ,  connu  des  Romains  fous  le  nom  de  Liber *  Il  y 
avoit  à  Rome  dans  le  Forum  une  de  ces  Statues  ,  avec  un 
tribunal  dreffé  tout  auprès  ,  où  l’on  rendoit  la  juftice.  Les 
Avocats  qui  gagnoient  leurs  caufes  avoient  foin  de  couron¬ 
ner  cette  Statue,  comme  pour  remercier  Marfyas  du  fuccès 
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de  leur  éloquence  ,  &  pour  fe  le  rendre  favorable  en  qualité 
d’excellent  joueur  de  flûte,  car  on  fçait  combien  le  fonde  cet 
inftrument  &  des  autres ,  influoit  alors  dans  la  déclamation , 

&  combien  il  étoit  capable  d’animer  les  Orateurs  &  les  Ac¬ 
teurs. 

Malgré  tant  de  témoignages  qui  attellent  que  Marfyasfut 
écorché  vif,  il  y  a  des  Auteurs  qui  croient  que  ce  n’eft  qu’une  pu¬ 
re  allégorie,  fondés  fur  ce  que  le  fleuve  Marfyas  faifoit  un  bruit 
défagreable  &  qui  écorchoit  les  oreilles  >  ou  plutôt ,  fi  nous  en 
croyons  Fortunio  Liceti  (1),  fur  ce  qu avant  l’invention  de  la 
lyre,  la  flûte  l’etnportoit  fur  tous  les  inftrumens  de  Aîufique ,  & 
enrichifioit  tous  ceux  qui  en  fçavoient  jouer  ;  &  comme  le 
jeu  de  la  lyre  décredita  celui  de  la  flûte  ,  &  qu’on  n’y  ga- 
gnoit  plus  rien ,  on  feignit  qu’Apollon  avoit  écorché  Mar¬ 
fyas  :  ce  qui  étoit  d’autant  mieux  imaginé ,  que  la  monnoye 
dont  on  fe  fervoit  alors  étoit  de  cuir  (2). 

La  défaite  du  ferpent  Python  que  raconte  Ovide  (3) ,  eft 
tnife  aufli  par  les  Poètes  fur  le  compte  de  ce  même  Dieu.  Pytxh°v"et  j  I 
Ce  monftre  caufoit  de  grands  ravages  :  mais  Apollon  à  coups  ^  v  e  1 
de  fléchés  en  purgea  la  terre ,  ôc  délivra  fa  mere  des  perfécu- 
tions  quelle  en  fouffroit. 

Les  eaux  du  Déluge,  dit  Ovide  (4) ,  qui  avoient  inondé  (4) Met,!, s* 
la  terre,  laifferent  un  limon  d’où  fortirent  plufieurs  infeéles, 
entre  autres  le  ferpent  Python  qui  caufoit  beaucoup  de  rava¬ 
ges  aux  environs  au  Parnaffe.  Apollon  armé  de  fes  fléchés , 
lui  ôta  la  vie  ;  ce  qui  expliqué  phyfiquement ,  veut  dire  que 
la  chaleur  du  Soleil  ayant  diiïîppé  les  mauvaifes  exhalaifons , 
ces  monftres  difparurent  bien-tôt.  Si  on  rapporte  cette  fable 
à  l’hilloire  ,  ce  Serpent  étoit  un  brigand  qui  s’étoit  établi  aux 
environs  de  Delphes  ,  &  qui  incommodoit  fort  ceux  qui  al- 
loient  y  facrifier.  Un  Prince  qui  portoit  le  nom  d’Apollon , 
ou  un  Prêtre  de  ce  Dieu ,  en  délivra  le  pays.  Cet  événement 
donna  lieu  à  l’établiflement  des  Jeux  Pythiens  ,  fi  connus 
dans  la  Grece.  On  les  célebroit  de  quatre  ans  en  quatre  ans , 

&  on  donnoit  pour  prix  aux  Vainqueurs  ,  ou  des  pommes 
confacrées  à  Apollon ,  ou,  comme  le  prétend  Pindare,  des 
couronnes  de  Laurier.  On  s’y  exerçoit  principalement  à  chanter 
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à  danfer,  6c  à  jouer  des  inftrumens.  Sur  quoi  on  peut  confiai- 
(i)  Pag.  loi.  ter  les  Marbres  de  Paros  (  î  )  &  Meurfius  (2  ).  Cet  évene- 
*wàfY  ment  qu’Ovide  place  d’abord  après  le  Déluge  ,  ne  doit 
U(l)  Græcia  être  arrivé  que  long- temps  après  ,  puifque  du  temps  de  Deu- 
feriata.  calion ,  Apollon  n’étoit  pas  encore  connu  à  Delphes.  C’eft 
Thémis  ,  fuivant  le  même  Poète  5  ôc  fuivant  toute  l’Antiqui¬ 
té  qui  y  rendoit  alors  des  Oracles ,  6c  avant  Thémis  il  y  avoir 
encore  un  autre  Oracle  qui  étoit  rendu  par  la  Terre. 

Je  viens  de  dire  que  les  fléchés  d’Apollon  n  étoient  que 
les  rayons  du  Soleil  ,  ôc  c’eft  ce  qui  donna  lieu  à  deux  fa¬ 
bles  auffi  anciennes  que  célébrés.  La  première ,  qu’on  attri- 
buoit  à  Apollon  toutes  les  morts  fubites  ôc  prématurées.  On 
en  trouve  cent  exemples  dans  Homere  3  6c  toutes  les  fois  que 
ce  Poète  parle  de  quelque  mort  de  ce  genre ,  il  ne  manque 
pas  de  l’attribuer  à  Apollon ,  ou  à  Diane;  avec  cette  diffé¬ 
rence  qu’il  met  fur  le  compte  de  ce  Dieu  celles  des  hom¬ 
mes  9  ôc  fur  celui  de  Diane  ,  celles  des  femmes.  Mais  l’e¬ 
xemple  le  plus  marqué  dans  l’Antiquité  y  eft  celui  des  enfans 
de  Niobé,  qu’ Apollon  6c  Diane  tuerent  à  coups  de  fléchés: 
l’Hiftoire  en  eft  trop  remarquable  9  pour  ne  pas  la  rapporter 
ici. 

^  La  fiere  Niobé ,  dit  Ovide  (3).,  piquée  de  ce  qu’on  rendoit 
^s°enfa^s  ^  à  Latone  un  culte  religieux  3  ôc  qu’on  ne  lui  avoir  érigé  à  elle 
tués  par  A-  aucun  Autel,  quoique  par  la  naiflfance  ôc  le  grand  nombre 
Diane.  &  ^  ^es  en^ans  *  elle  méritât  à  jufte  titre  les  honneurs  divins  * 
(3)  Met.  1. 6.  couroit  à  travers  les  rues  de  Thebes  pour  faire  ceflfer  les  fa- 
crifices  qu’on  offroit  à  cette  Déelfe.  Latone  pour  fe  venger 
implora  le  fecours  d’Apollon  6c  de  Diane ,  qui  ayant  décou¬ 
vert  dans  les  plaines  voifines  de  cette  ville ,  les  enfans  de 
Niobé  qui  y  faifoient  leurs  exercices  ,  les  tuerent  à  coups  de 
fléchés. 

Tous  les  Hiftoriens  anciens  conviennent  avec  Diodore  de 
Sicile,  6c  Apollodore,  que  Niobé  étoit  fille  de  Tantale  ôc 
fœur  de  Pelops ,  car  il  11e  faut  pas  confondre  celle  dont  il  s’a¬ 
git  dans  cette  fable ,  avec  une  autre  Niobé  qui  étoit  fille  de 
JPhoronée,  ôc  qu’Homeredit  avoir  été  la  première  mortelle 
aimée  de  Jupiter.  Pelops  ayant  abandonné  la  Phrygie  pour 

fe 
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le  retirer  dans  cette  partie  de  la  Greçe  quia  depuis  porté  ion 
nom,  emmena  fa  fœur  avec  lui.  Comme  il  cherchoit  à  afi 
furer  fa  nouvelle  domination  par  quelque  alliance ,  qui  pût  le 
foutenir  contre  les  efforts  de  fes  ennemis  ,  il  la  donna  en  ma¬ 
riage  à  Amphion ,  Prince  auffi  puiffant  qu’éloquent  ,  &  qui 
venoit  d’enfermer  de  murailles  la  ville  de  Thebes.  La  dot 
de  Niobé  fut  apparemment  employée  à  bâtir  une  ville  dans 
îa  Béotie ,  ou  du  moins  ce  fut  une  condition  du  mariage , 
puîfque  Paufanias  nous  apprend  que  ce  fut  alors  que  Pelops 
en  jetta  les  fondemens.  Le  même  Paufanias  parle  en  plus 
d’un  endroit  de  l’alliance  d’Amphion  avec  la  Maifon  de  Pe- 
lops  ;  &  il  dit  pofitivement  dans  fes  Béotiques ,  que  ce  Prin¬ 
ce  ayant  fait  alliance  avec  Tantale,  avoit  appris  des  Phry¬ 
giens  le  mode  Lydien  ,  &  ajouté  trois  nouvelles  cordes  aux 
quatre  que  la  lyre  avoit  auparavant. 

Il  y  a  grande  apparence  que  Niobé  fut  le  fceau  de  la  paix 
qui  fut  faite  entre  Amphion  &c  Pelops  :  Car  ce  dernier  s’é- 
toit  brouillé  avec  le  Roi  de  Thebes  ,  pour  avoir  reçu  dans 
fes  Etats  Maïus ,  qu’ Amphion  Zethus  en  avoient  chaffé, 
ainfique  le  rapporte  Apollodore  (i).  Quoiqu’il  en  foit,  ce 
mariage  fut  fort  heureux  par  la  fécondité  de  Niobé  ,  qui  eut 
un  grand  nombre  d’enfans.  Homere  lui  en  donne  douze,  fix 
garçons  ôc  fix  filles  j  Hérodote  ne  lui  donne  que  deux  gar¬ 
çons  &  trois  filles  ;  Diodore  de  Sicile  ,  quatorze  ,  fept  de 
chaque  fexe.  Apollodore  (2)  fur  l’autorité  d’Hefiode,  prétend 
quelle  eut  dix  garçons  &  autant  de  filles.  Cependant  cet 
Auteur  n’en  nomme  que  quatorze,  dont  voici  les  noms,  Si- 
pyle,  Minytus,  Ifmene  ,  Damafichthon  ,  Agenor  ,  Phedi- 
neôc  Tantale,  &  autant  de  filles  ;  Echodée ,  ou  félon  d’au¬ 
tres  Thera,  Cleodoxe,  Altyoche  ,  Phthia ,  Pelopie,  Afiy- 
cratie ,  &  Ogygie. 

Fiere  de  fa  fécondité ,  Niobé  méprifoit  Latone  ,  qui  pour 
fe  venger ,  engagea  Apollon  &  Diane  à  faire  périr  tous  fes  en- 
fans  ,  de  la  maniéré  que  le  raconte  Ovide  après  les  autres  Poè¬ 
tes  anciens ,  ôc  comme  on  peut  le  voir  dans  Plutarque  au 
Livre  de  la  Superftition.  Cet  épifodeingénieufement  inventé, 
renferme  une  Hiftoirè  auffi  tragique  que  véritable.  La  pefte  * 
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qui  ravagea  la  ville  de.Thebes,  fit  périr  tous  les  enfans  de 
Niobé?  &  parce  qu’on  attribuoit  les  maladies  contagieufes 
à  la  chaleur  immodérée  du  Soleil ,  on  publia  que  c’étoifc 
Apollon  qui  les  avoit  tués  à  coups  de  fléchés.  Ce  que  j’a¬ 
vance  ici  fur  le  fond  de  cette  fable ,  eft  autorifé  par  l’Anti¬ 
quité.  Hornere  (  1  )  dit  que  Laodamie  &  la  mere  d’Andro- 
maque  avoient  été  tuées  par  Diane.  ValeriusFlaccus  (2)  rap¬ 
porte  les  plaintes  de  Clyte  femme  de  Syfique  fur  la  mort  de 
là  mere,  à  qui  Diane  avoit  ôté  la  vie  (a)  ;  ôt  fans  vouloir 
entalfer  un  plus  grand  nombre  d’exemples  ,  j’ajoute  feu¬ 
lement  que  le  Scholiafte  de  Pindare  (3)  remarque  après, 
Pherecyde  ,  qu’Apollon  envoya  Diane  fa  fœur ,  pour  faire 
mourir  Coronis  &  plusieurs  autres  femmes  ,  pendant  qu’il  al» 
loit  lui-même  ôter  la  vie  à  Ifchis.  Après  cela  il  n’eft  pas  éton¬ 
nant  de  voir  Penelope  ,  dans  Hornere,  prier  Diane  de  la  fai¬ 
re  mourir.  Si  ces  témoignages  ne  fuffifoient  pas  pour  prou¬ 
ver  cette  tradition,  je  joindrois  l’autorité  de  Strabon  (4)  êt 
d’Euftathe  qui  difent  la  même  chofe  ;  &  ce  dernier  obfer- 
ve  fort  judicieufement  que  les  Poëtes  qui  attribuoient  à  ces- 
Divinités  les  morts  fubites  ,  &  celles  que  la  pefle  caufoit*. 
mettoient  toujours  celles  des  hommes  fur  le  compte  d’Apol¬ 
lon  ,  &  celles  des  femmes  fur  celui  de  Diane  (5).  Hornere 
s’eft  à  la  vérité  écarté  de  cette  réglé  en  difant  que  Diane  avoit 
fait  mourir  Orion  (6)  :  mais  comme  il  avoit  voulu  attenter  à 
l’honneur  de  cette  Déeffe  ,  il  n’efl:  pas  étonnant  qu’elle  ait 
voulu  le  punir  elle-même  ;  ce  qui  pourtant  efl  fi  fort  contre 
Fufage  ordinaire,  qu’il  y  a  des  Auteurs,  au  rapport  d’Eufta¬ 
the  (7),  qui  croient  que  cet  endroit  d’Homere  eft  fuppofé. 

Rien  n’eft  mieux  imaginé  que  ce  fyftême ,  puifqu’on  a  rai- 
fon  d’attribuer  les  maladies  contagieufes  aux  exhalaifons  de 
la  terre ,  &  à  la  chaleur  immodérée  du  Soleil  :  auffi  ,  félon 
Hornere ,  la  pefle  furvint  dans  le  camp  des  Grecs ,  dès  que 
ce  Dieu  irrité  eut  lancé  fes  fléchés  >  c’eft-à-dire ,  dès  que  fes 
rayons  trop  chauds  eurent  corrompu  Pair.  Il  eft  bon  de  remar¬ 
quer  en  paflfant  que  les  fléchés  3  étoient  le  fymbole  dApolion 

(a) . .  .  .  Triviœque  potmiii 
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) 


Expliquées  par  î ïlijlotre •  Liv.  I.  Chap.  XV»  ?&%<* 
Irrité ,  comme  la  lyre  fignifioit  qu’il  étoit  appaifë  ,  ainfl  que 
l’obferve  Servius  (i)  :  auffi  ne  manquoit-on  jamais  dans  ces 
fortes  de  maladies  épidémiques  d’implorer  le  fecours  de  cet¬ 
te  Divinité,  &  de  lui  offrir  des  facrifices,  comme  Horace 
&  Paufanias  nous  l’apprennent.  On  avoir  même  grand  foin 
alors  de  mettre  fur  les  portes  des  maifons  des  branches  de 
laurier ,  dans  l’efperance  que  ce  Dieu  épagneroit  des  lieux 
qui  étoient  fous  la  protection  d’une  perfonne  qu’il  avoit  ché¬ 
ri  e ,  ainlî  qu’on  peut  le  voir  dans  Diogene  Laërce ,  ôc  dans 
l’Auteur  du  grand  Etymologicon. 

Ovide  fait  mourir  les  enfans  de  Niobé  dans  un  Cirque  ,  ou 
ce  s  jeunes  Princes  s’exerçoient  à  manier  des  chevaux  ;  mais 
Paufanias  dit  (2)  avec  plus  de  vraifemblance ,  qu’il  moururent 
fur  le  mont  Cytheron  où  ils  étoient  allé  chaffer ,  &  les  filles 
àThebes.  Si  on  a  ajouté  fur  l'autorité  d’Homere  (3)  que  ces 
enfans  infortunés  demeurèrent  neuf  jours  fans  fépulture,  parce 
que  les  Dieux  avoient  changé  en  pierres  tous  les  Thebains,  & 
queles  Dieux  eux-mêmes  leur  rendirent  les  devoirs  funèbres  Je 
dixiéme  jour,  c’eft  que  comme  ils  étoient  morts  de  la  pefte> 
perfonne  n’avoit  ofé  les  enterrer ,  ôc  tout  le  monde  avoit  pa¬ 
ru  infenfible  aux  malheurs  de  la  Reine?  figure  vive  des  cala¬ 
mités  qui  accompagnent  ce  fléau ,  où  chacun  craignant  une 
mort  prefque  affurée  ,  ne  fonge  qu’à  fa  propre  conservation  , 
$c  néglige  les  devoirs  les  plus  efîentiels.  Cependant  comme 
les  Prêtres  après  que  la  violence  du  mal  fut  un  peu  paffée, 
fe  mirent  en  état  de  les  enfevelir ,  on  publia  que  c’étoient  les 
Dieux  eux-mêmes  qui  leur  avoient  rendu  ce  devoir.  On 
ajoute  qu’Ifmenus  l’aîné  de  ces  Princes  >  pour  fe  délivrer  des 
douleurs  que  lui  caufoit  un  mal  fi  violent ,  fe  jetta  dans  un 
fleuve  de  la  Béotie  ,  qu’on  appelloit  alors  le  pied  de  Cad- 
mu  s  ,  ôc  qui  depuis  cet  événement  porta  le  nom  de  ce  jeune 
Prince. 


Niobé  ne  pouvant  plus  fouffrir  le  féjour  de  Thebes  après 
la  mort  de  fes  enfans ,  ôc  de  fon  mari  qui  s’étoit  tué  de  dé- 
fefpoir,  retourna  dans  la  Lydie  ,  ôc  finit  fes  jours  près  du 
mont  Sypile  ,  fur  lequel ,  félon  le  rapport  de  Paufanias  (2)  , 
on  voyoit  une  roche  qui  regardée  de  loin  reffembloit  à  une 
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femme  accablée  de  douleur  &  d’affliâion ,  quoique  de  près* 
elle  ne  reffemblât  à  rien  moins  quà  cela ,  comme  Taffûre  le 
même  Auteur,  qui  y  avoit  voyagé.  Voilà  ce  qui  a  fait  dire  à 
Ovide  qu’un  tourbillon  de  vent  avoit  emporté  cette  Princef- 
fe  infortunée  fur  cette  montagne,  &  quelle  avoit  été  ehan* 
Tufcul  en  roc^er>  circonftance  qui  nous  apprend ,  comme  le  dit 
Quæft.  iib?3 .*  Cicéron  (i),  que  Niobé  avoit  gardé  un  profond  filence  dans 
fon  afflidion  ,  ôt  qu’elle  étoit  devenue  comme  immobile 
&  muette  ;  ce  qui  efl:  le  caradere  des  grandes  douleurs.  So¬ 
phocle  dans  fon  Antigone,  dit  que  cette  Frinceffe  ne  fut  pas 
d’abord  changée  en  pierre,  mais  que  les  Dieux  dans  la  fuite 
lui  accordèrent  cette  grâce  à  fa  priere.  Le  même  Poète  dans 
Eledre ,  dit  que  Niobé  verfe  des  larmes  dans  un  tombeau 
de  pierre. 

Ovide  a  cru  fans  doute  que  rHiftoire  feroit  plus  touchan¬ 
te  3  en  difant  que  tous  les  enfans  de  Niobé  avoient  été  la 
(2) inAttic.  vidime  delà  vengeance  de Latone.  Cependant  Paufanias  (2)' 
rapporte  que  Melibée  ou  Chloris,  &  Amyciée  ,  deux  de  fes 
filles  5  appaiferent  Diane ,  qui  leur  confervala  vie  ;  e’eft-à-  dire , 
qu’elles  guérirent  de  la  pelle.  La  première  de  ces  deux  Prin» 
celfes  époufa  Neleus  pere  de  Neftor,  ainfi  que  le  rapporte 
(3)  Liv.  1.  Apollodore  (2);  mais  le  même  Paufanias  protefte  qu’il  aime 
mieux  fe  ranger  au  fentiment  d’Homere,  qui  dit  que  tous  les 
enfans  de  Niobé  périrent  par  les  mains  d’Apollon  &  de 
Diane.  Je  ne  dois  pas  oublier  de  rapporter  auflï  ce  qui  fit  don¬ 
ner  à  Melibée  le  furnom  de  Chloris  ;  c’eft  que  ne  s’étant  ja¬ 
mais  remife  de  la  frayeur  que  lui  avoit  eaulé  la  mort  de  fe& 
freres  &  de  fes  fœurs ,  elle  demeura  toujours  extraordinaire^ 
(‘4)  inCorinh.  ment  pâle,  ainfi  que  le  raconte  encore  Paufanias  (?). 

L’hiftoire  que  je  viens  d’expliquer  arriva  environ  120.  ans! 
avant  la  guerre  de  Troye  ;  ce  qu  i!  feroit  aifé  de  prouver  par 
la  généalogie  de  Ncftor ,  fils  de  Chloris  ,  encore  plus  par 
celle  de  Laïus  pere  d’GEdipe ,  qui  fucceda  à  Amphion  &  à 
Zethus  au  Royaume  de  Thebes  :  comme  je  le  dirai  lorfque 
j expliquerai  la  fable  d’ Amphion. 

Telle  efl  la  vérité  de  cet  événement  fi  célébré  dans  les 
anciens  Poètes.  Admirons  la  fertile  imagination  d’Ovide  qui 


^?0?r£.Liv.  I*  Chap.-5£\T.  23^ 

Ife  raconte  fi  bien  :  tranfportons-nous  avec  lui  auprès  de  TKe- 
bes ,  pour  voir  ces  jeunes  Princes  montes  fur  de  fuperbes 
chevaux  faire  leurs  exercices,  pendant  qu  Apollon  &  Diane* 
prenant  la  défenfe  de  leur  mere  outragée ,  les  percent  im¬ 
pitoyablement  à  coups  de  fléchés.  Les  Ibeurs  de  ces  Princes 
infortunés  accourent  fur  les  remparts  au  bruit  de  ce  funefte 
accident,  ôt  tombent  fous  les  coups  invifibles  de  Diane:  enfin 
la  mere  arrive  qui  outrée  de  douleur  &  de  défefpoir  arrofe  de 
f es  larmes  les  corps  de  fes  enfans,  ôc  eft  enfin  changée  en  Ro¬ 
cher:  &  on  avouera  que  fi  la  fable  donne  de  grands  orne- 
mens  à  la  vérité  ,  la  découverte  de  cette  même  vérité  don¬ 
ne  encore  plus  de  plaifir  à  l’efprit ,  que  ces  vains  ornemens 
n’en  donnent  à  i’imaginatiom 

Un  monument  antique  rapporté  par  le  P.  de  Montfau- 
con  (1)  repréfente  cette  hiftoire  félon  la  tradition  qu’a  fui  vie 
Ovide.  Les  fils  de  Niobé  y  paroiflent  avec  leurs  chevaux  de 
manege,  Apollon  &  Diane  leur  lancent  leurs  fléchés,  &  la 
mere  defolée  de  les  voir  peric  l’un  après  l’autre ,  en  tienr 
quelques-uns  entre  fes  bras. 

Mais  fi  les  fléchés  d’Apollon  lui  avoient  été  fi  utiles  en 
tant  d’occafions  ,  elles  lui  furent  bien  funeftes  dans  celle  dont 
je  vais  parler.  Jupiter  indigné  qu’Efculape  eût  rendu  la  vie 
à  Hippolite,  prétendant  que  le  droit  de  reffufeirer  les  morts 
devoir  être  refervé  à  lui,  feul ,  frappa  l’infortuné  Médecin  d’un 
coup  de  foudre  ;  &  Apollon  ,  pour  venger  la  mort  de  fon 
fils,  ayant  tué  à  coups  de  fléchés  les  Cyclopes  qui  avoient 
fabriqué  la  foudre  dont  Jupiter  s’étoit  fervi ,  il  fut  chafle  du 
Ciel.  Obligé  de  gagner  de  quoi  vivre ,  il  fe  mit  au  fervice 
d’Admete ,  dont  il  garda  les  troupeaux. 

Boccace  (  2  )  fur  l’autorité  deTheodontion ,  dit  que  cettç 
avanmre  regarde  cet  Apollon,  que  Cicéron  dit  avoir  donné 
des  Loix  aux  Ârcadiens  ,  ôc  qui  fut  ehaffé  du  Trône  pour 
avoir  voulu  gouverner  fes  Sujets  avec  trop  de  feverité.  il  le 
retira  à  la  Cour  d’Admete  qui  le  reçut  favorablement,  & 
lui  donna  en  fouveraineté  la  partie  de  fes  Etats  qui  étoitfuV 
les  bords  du  fleuve  À mphrife.  De-là  l’origine  de  la  Fable  qui 
dit  qu’il  fut  banni  du  Ciel,  parce  qu’il  fut  çhaffédu  Trône*. 
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Celle  qui  porte  qu’il  fut  obligé  de  garder  les  troupeaux  d’ Ad- 
mete ,  nous  apprend  qu’il  devint  Roi  d’une  partie  de  la  Thef- 
falie.  Les  deux  noms  de  Roi  ôc  de  Pafteur  font  fouvent  fy- 
nonimes,  fur-tout  dans  Homere  ;  &  en  effet  tout  Roi  doit 
être  le  Pafteur  de  fon  Peuple ,  quieft  fon  vrai  troupeau.  Com¬ 
me  ces  anciennes  traditions  nétoient  pas  toujours  uniformes, 
Ovide  dit  que  ce  n’étoit  pas  dans  la  iheffalie,  mais  dansFE- 
îide  ,  qu  Apollon  devint  Pafteur ,  &  que  lui  arriva  Favanturc 
de  Battus  qui  lui  vola  quelques  boeufs. 

L’Hiftoire  que  je  viens  de  raconter  ,  prouve  qii*  Apollon 
ne  fouffroit  pas  volontiers  qu’on  Finfultât  :  celle  de  Phorbas 
qui  s’étoit  rendu  maître  du  chemin  qui  conduifoità  Delphes, 
en  eft  une  nouvelle  preuve.  Ce  Dieu  en  effet  s’étant  méta- 
morpholé  en  Athlete ,  lui  ôta  la  vie  :  mais  pour  expliquer  1* 
plupart  de  ces  Fables  ,  il  faut  de  temps  en  temps  fe  rappeller 
le  principe  que  j’ai  établi  dans  le  premier  Volume,  qu’on 
chargeoit  prefque  toujours  F hiftoire  d’un  Dieu  ou  d’un  Hé¬ 
ros  des  avantures  de  tous  ceux  qui  avoient  porté  Je  même 
nom,  &  fouvent  de  celles  de  leurs  Prêtres  :  celle  dont  je 
viens  de  parler  pourroit  bien  être  de  ce  nombre.  Quelqu’un 
des  Miniftres  de  Delphes  qui  voyoit  diminuer  tous  les  jours 
les  offrandes  qu’on  portoit  dans  le  Temple  d’Apollon  ,  par 
les  incurfions  de  Phorbas  ,  fe  déguifa  ,  ôc  ayant  été  alfez  heu-  * 
reux  pour  tuer  ce  brigand  ,  publia  que  c’étoit  Apollon  lui- 
même  qui  avoir  vengé  Finfulte  faite  à  fon  Temple. 

Quoiqu’il  en  foit ,  il  n’y  eut  gueres  de  Dieux  dans  le  Pa- 
ganifme  ,  plus  honoré  qu’ Apollon.  Il  avoit  des  Temples  dans 
toute  la  Grece  &  dans  toute  l’Italie  ,  des  Oracles  fans  nom¬ 
bre,  &  on  celébroit  un  grand  nombre  de  Fêtes  en  fon  hon¬ 
neur ,  fur-tout  à  Delos.  Je  n’ai  pas  befoin  de  m’étendre  beau¬ 
coup  fur  ce  fujet,  il  fuffit  de  remarquer  que  prefque  toutes 
les  ceremonies  du  culte  qu’on  lui  rendoit  avoient  rapport  au 
Soleil ,  dont  il  étoit  le  fymbole,  ou  aux  attributs  qu’on  croyoit 
qu’il  poffedoit.  Ainfi  le  loup  ôc  Fépervier  lui  étaient  confa- 
crés,  parce  que  l’un  ôc  l’autre  a  la  vue  fine  ôc  perçante  ;  le 
corbeau  ,  la  corneille  ôc  le  cygne,  à  caufe  qu’on  croyoit  que 
ces  oifeaux  avoient  un  inftinü. naturel  pour  prédire  l’avenir* 


Expliquées  fat  FHifloire.  Liv.  I.  Ch  ap.  XV.  23$ 
SI  le  laurier  étoit  un  arbre  confacré  à  ce  Dieu  ,  c  eft  qu’on 
étoit  perfuadé  que  ceux  qui  dormoient  ayant  fous  la  tête  quel¬ 
que  branche  de  cet  arbre  >  recévoient  des  vapeurs  qui  les 
mettoient  en  état  de  prophetifer.  Porphyre  nous  apprend 
même  que  les  Anciens  annonçoient  les  chofes  futures  fur  le 
bruit  que  faifoit  le  laurier  lorfqu’il  brûloit  ;  ce  qui  fait  dire  à 
Tibulle  :  lorfque  le  Laurier  vous  donne  un  bon  augure  ?  Labou¬ 
reurs  )  rejouijjcTçvous  (a)  :  mais  aufTi  quand  il  brûloit  fans  aucun 
pétillement  c  étoit  un  mauvais  figne  {b)*  On  lui  avoir  aulïi 
eonfacré  le  coq  3  parce  qu’il  annonce  par  fon  chant  le  lever 
du  Soleil  5  ôc  la  cigale }  à  caufe  que  fon  chant  honore  le 
Dieu  de  la  Mufique. 

Le  temps  nous  a  confervé  un  grand  nombre  de  monu- 
numens  de  ce  Dieu  ?  je  n’ai  pas  deffein  de  les  parcourir  ?  on 
peut  les  voir  prefque  tous  ralfemblés  dans  l’Antiquité  expli¬ 
quée  par  les  figures.  11  fuffît  de  remarquer  que  ce  Dieu  y  eft 
toujours  reconnoiffable  par  fa  jeuneffe  3  par  les  rayons  qui  bril¬ 
lent  fur  fa  tête  ,  ôc  par  fa  lyre  ,  ou  la  cythare  qui  l’accom¬ 
pagne.  J’ai  dit  qu’on  repréfèntoit  Apollon  jeune  &  fans  bar¬ 
be?  ainfi  que  Bacchus  ,  ce  qui  félon  Tibulle  convenoit  par¬ 
faitement  àl’ün  ôc  à  l’autre  ;  mais  comme  celui-ci  paroît  quel¬ 
quefois  avec  delà  barbe,  Lucien  nous  apprend  (i)  qu’il  y 
avoit  auffi  un  Apollon  barbu  :  cependant  nous  n’avons  aucun 
monument  qui  le  repréfente  ainfi. 

Enfin  pour  terminer  cet  article  ,  il  me  refte  à  parler  des 
differens  noms  qu’on  donnoit  à  Apollon.  Comme  tout  l’uni¬ 
vers  adoroit  ce  Dieu  ?  ou  du  moins  l’Aftre  dont  il  étoit  le 
fymbole,  il  avoir  prefque  autant  de  noms  qu’il  y  avoit  de 
pays  differens  qui  lui  rendoient  un  culte  religieux ,  ainfi  que 
nous  l’avons  dit  plus  d’une  fois;  mais  indépendamment  de 
ces  noms  ?  les  Grecs  ôc  les  Romains  lui  en  donnoient  plu- 
fieurs  autres. 

Celui  de  Vulxmim  lui  fut  donné  par  une  avanture  bien 
finguliere  que  raconte  Conon  (3).  Deux  Bergers  qui  faifoient 
paître  leurs  troupeaux  fur  le  mont  Liffus  près  d’Ephefe  >  ayant 

(a)  Laurus  ubi  bona  Jigna  dédit ,  gaudete  coloni. 

(b)  Ef  jaçet  extinfîa  laurus  aduftafeco,  Propert* 


(1)  De  Be& 
Syr. 


(4)Narrat.35, 


# 


COTJ.iiV.7. 


(i)  SiepL 
fur  le  niot 

ÇetJiït  • 

(i)  In  Attic. 
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vu  fortir  d’une  caverne  quelques  mouches  à  miel  flan  d’eux 
s'y  fit  defcendre  avec  une  corbeille  ?  &  y  trouva  un  trefor. 
Celui  qui  étoit  demeuré  dehors  l'ayant  retiré  par  le  moyen 
de  cette  même  corbeille  ,  il  y  lailfa  fon  compagnon  ,  ne  dou¬ 
tant  pas  qu'il  n’y  périt.  Dans  le  temps  que  le  Berger  aban¬ 
donné  étoit  livré  au  plus  cruel  défefpoir  ,  il  s’affoupit ,  & 
Apollon  lui  apparut  en  fonge^  qui  lui  dit  de  fe  meurtrir  le 
corps  avec  un  caillou  ,  ce  qu'il  fit.  Quelques  vautours  attirés 
par  la  puanteur  des  playes  qu'il  s’étoit  faites,  entrèrent  dans 
la  caverne  ,  &  ayant  enfoncé  leur  bec  dans  fes  playes  &  dans 
fes  habits  ,  &  ayant  pris  leur  vol  en  meme  temps ,  tirèrent 
ce  malheureux  hors  de  la  caverne.  Dès  qu’il  fut  guéri  il  porta 
fes  plaintes  devant  les  Magiftrats  d’Ephefe  qui  firent  mourir 
l’autre  Berger;  &  ayant  donné  à  celui-ci  la  moitié  de  for 
qui  s’étoit  trouvé  dans  la  caverne,  il  en  fit  bâtir  fur  la  même 
montagne  un  Temple  en  l’honneur  de  fon  libérateur  ,  fous 
le  nom  d’Apollon  aux  Vautours. 

On  l’appelloit  Hyperhoréen pour  les  raifons  que  nous  avons 
rapportées  dans  l’article  de  la  Religion  des  Peuples  du  Nord  (1): 
Phoebus ,  vpour  faire  allufion  à  la  lumière  du  Soleil  &  à  fa 
chaleur ,  qui  donne  la  vie  à  toutes  chofes ,  ou  du  nom  de 
Phœbé  ,smere  de  Latone  :  Délias,  ou  à  caufe  de  fille  de  De- 
les  où  il  étoit  né,  ou  parce  qu'il  éclaire  toutes  chofes  :  Cyn - 
shius ,  d’une  montagne  de  ce  nom,  comme  on  l’apprend  de 
Servies  ôe  de  Feftus  :  Epidelius ,  à  caufe  d’un  Temple  qu’il 
avoit  près  du  Promontoire  de  Malée.  Menophanès  qui  com¬ 
mandait  la  flotte  de  Mithridate,  ayant  faccagé  l’Ifle  de  De¬ 
los  ,  fit  jetter  dans  la  mer  la  ftatue  d'Apollon  ;  les  Lacedemo- 
niens  l'ayant  trouvée  ,  firent  bâtir  un  Temple  en  l’honneur  de 
ce  Dieu ,  qu’ils  nommèrent  Epimelius ,  comme  pour  marquer 
qu’il  étoit  venu  de  Delos. 

Le  Peuple  de  Chio  fhonoroit  fous  le  nom  de  Phanœus  y 
&  donnoit  le  nom  de  Phanêe  à  un  de  leurs  Promontoires  > 
parce  que  .e  étoit  de-là que  Latone  avoit  vu  fille  de  Delos  (2). 
Celui  de  Lycius  lui  fut  donné ,  fi  nous  en  croyons  Paufa- 
nias(i),  par  Danaüs,  qui  ayant  apperçû,  lorfqu'il  difputoit 
la  couronne  à  Gelaner?  un  Loup ,  que  les  Grecs  appellent 


Expliquées  par  f  Hiftoire,  Liv.  I.  Chap.  XV.  24.  s' 
Kiiitôt  >  emporter  la  victoire  fur  un  Taureau  contre  lequel  il 
combattait,  publia  qu’Apollon  avoit  voulu  faire  voir  au  Peu* 
pie  d’Argos,  quun  Etranger  devoir  l’emporter  fur  un  citoyen* 
puifque  le  Loup  qui  eft  un  animal  étranger ,  avoit  vaincu  le 
Taureau.  Lorfque  ce  Prince  fut  monté  fur  le  trône,  il  fit  bâ¬ 
tir  un  Temple  en  l’honneur  d’Apollon  Lycius.  On  î’appella 
Delphinius  >  parce  qu’on  crut  qu’il  avoit  accompagné  fous  la 
figure  d’un  dauphin  le  navire  de  Caftalius,  qui  conduifoit  une 
colonie  de  l’Ille  de  Crete  dans  la  Phocide  :  Delphtct^s ,  de 
la  ville  de  Delphes  ,  fi  fameufe  par  l’Oracle  de  ce  Dieu  : 
Clarüts ,  de  celle  de  Glaros,  où  il  avoit  aufli  un  Oracle.  If- 
menius ,  d’une  colline  près  de  Thebes  ,  comme  nous  l’apprend 
Paufanias  (1) ,  ou  d’un  fleuve  de  ce  nom  ,  fi  nous  en  croyons 
Stephanus  :  Nomius ,  parce  qu’il  avoit  gardé  les  troupeaux 
d’Admete  :  Pythius  ,  à  caüfe  de  la  viâoire  qu’il  remporta  fur 
le  ferpent  Python  {a)  ;  &  les  Jeux  qu’on  inftitua  en  mémoire 
de  cet  événement ,  furent  appellés  Pythiens,  comme  Ovi' 
de  ( h )  nous  l’apprend. 

Le  nom  de  Sminthien  lui  fut  donné  ,  parce  que  ,  comme 
le  rapporte  Strabon  (2)  après  Callinus  &  Heraclide  de  Pont, 
les  defcendans  de  Teucer  étant  partis  de  fille  de  Crete  pour 
aller  chercher  un  lieu  propre  à  s’établir  ,  apprirent  de  l’O¬ 
racle  qu’ils  dévoient  s’arrêter  dans  l’endroit  où  les  habitans 
viendroient  les  recevoir.  Comme  ils  furent  obligés  de  paffer 
la  nuit  fur  les  bords  delà  mer  dans  l’Afie  mineure  ,  un  grand 
nombre  de  rats  vinrent  la  nuit  manger  leurs  ceinturons  &  leurs 
boucliers.  Le  lendemain  ayant  vu  ce  dégât ,  &  croyant  que 
l’Oracle  était  accompli ,  ils  s’arrêtèrent  en  cet  endroit ,  ôc 
donnèrent^  Apollon  ,  qui  y  était  fort  honoré  ,  le  nom  de 
Smynthien ,  qui  dans  leur  langue  veut  dire  un  rat.  Ce  même 
Auteur  ajoute  qu’on  voyoit  dans  la  ville  de  Chryfe  une  ftatue 
d’Apollon,  de  la  main  de  Scopas  célébré  Sculpteur  del’Ifle 
deParos,avecIa  figure  d’un  rat  près  de fes pieds  ;  &  Heraclide 

.  1  "  »  •  •  ■  «  \ 

(a)  Llfez  fur  ce  nom  les  pages  202.  &  1  (b)  Ncve  operis famam  pojjît  delere  ve< 

303.  .des  Notes  fur  les  Marbres  ,  &  les  I  tufias 

Auteurs  qui  y  font  cités.  *  Injîituit  facros  celebrî  cert amine  ludos , 

1  P ythia  ,  perdomiti  Serpentis  nomine  diCîs^ 
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de  Pontaffure  que  les  Rats  qui  étoient  autour  de  ce  Tem^ 
pie  a  étoient  facrés. 

Orphée a  Homere*  Ovide  *  &  plufieurs  autres  Poëtes  don¬ 
nent  fouvent  à  Apollon  le  nom  de  Sminthien \a).  Celui  à!Ac~ 
tius  lui  venoit  du  promontoire  de  ce  nom *  fi  connu  par  la 
viêtoire  d’Augufte  fur  Antoine  :  celui  de  Daphnœus  *à  caufe 
de  la  Fable  de  fes  amours  avec  Daphné  :  celui  de  Soraôle  y 
d  une  montagne  d’Italie  où  il  étoit  honoré*  &  dont  les  Prê¬ 
tres  *  fi  nous  en  croyons  Pline  &  Virgile  ,  marchoient  fans* 
aucune  incommodité  fur  des  charbons  allumés  (b).  Strabon 
(0  Liwjr.  parle  auffi  de  cette  même  merveille  (i)  a  mais  il  dit  que  c’é- 
toit  la  Déeffe  Feronie  qui  étoit  honorée  fur  le  mont  Sorade, 
ôc  que  c  étoit  à  fon  honneur  que  ces  Prêtres  marchoient  fur 
ces  tifons  enflammés. 

Enfin  Apollon  avoit  encore  plufieurs  autres  noms  *  tirés 
la  plupart  des  lieux  où  il  étoit  honoré  *  fans  parler  de  ceux, 
que  les  autres  Peuples  lui  donnoient*  ainfi  que  nous  l  avons 
déjà  dit  au  commencement  de  fonhiftoire*  ôc  lorfque  nous. 
avons  parlé  de  l’origine  de  Tldblatrie. 


i — 


Diane  &  la  Lune. 

i  ! 

LHi  s  T  o  i  R  E  de  Diane  ne  nous  mènera  pas  fi  loin  que 
Celle  d’Apollon*  puifque  les  mêmes  attributs  conviennent  au; 
frere  ôc  à  la  fœur.  En  effet  Diane  peut  être  regardée  comme 
la  Lune*  ôc  alors  elle  étoit  la  même  qu’Ifis*  ôc  e’eff  là  de 
toutes  les  Dianes  la  plus  ancienne.  On  pourra  faire;  de  lune 
ôc  de  l’autre  un  parallèle  femblable  à  celui  qu’on  vient  de 
lire  d’Apollon  ôc  d’Ofiris.  On  peut  dire  de  même  que 
les  Grecs  >  qui  avoient  reçu  la  Théologie  des  Egyptiens  * 


(æ)  On  donne  d’antres  origines  du  nom 
de  Sminthien  comme  on  peut  le  voir 
dans  Lyüo  Giraldi ,  Synt.  7. 

(£)  Haud  frocul  urbe  Roma  in  Falificorum 
<agro  funt  paucœfamiliœ  ,  quæ  Hirpinæ  vo-  1 
cantur  ,  quæ  facrificio  annuo  ,  quoi  fit  ad  ! 
montem  Soraffiem  Apollini ,  fiuper  ambufiam  | 
ligni firuem  ambulantes  non  aâurantur  ,  &  J 
id  perpetuo  Senatufconfulto  >  militiæ  alio-  j 


r  unique  munerum  vacaüonem  habent .  P  lin»  * 
lib.  2.  c.  .93. 

Summe  Deûm ,  fantli  cufios  SoraCiis  A •  ■ 
polio , 

Quem  primi  colimus ,  eut  Pineus  ardor 
acervo 

Pafcitur  j  &  medium  freti  pietate  pr 
ignem 

Œultores  multâ  premimus  vefiigia  plantât 


\ 


Expliquées  par  FHijloire •  Liv.  I.  Chap.  XV»  2^% 
Fajufterentàleurs  idées  ,  &  attribuèrent  àla  fœur  d’Apollon  ce 
que  ceux-là  avoient  dit  de  la  fœur  d’Ofiris.  Ainfi  pour  fuivre 
mon  même  plan ,  je  n  ai  qu’à  rapporter  &  expliquer  la  My¬ 
thologie  Grecque  au  fujet  de  Diane. 

Cicéron  (1)  reçonnoît  trois  Dianes  :  «  la  première  ,  que  (1)  De  Hat’ 

l’on  croit  mere  du  Cupidon  ailé,  étoit  fille  de  Jupiter  Deor.i.  3. 

®  de  Proferpine  ;  la  fécondé ,  qui  eft  la  plus  connue  ,  étoit 
a?  fille  du  troifiéme  Jupiter  &  de  Latone  ;  la  troifiéme  ,  à  qui 
»  fouvent  les  Grecs  donnent  le  nom  de  fon  pere  ,  étoit  fille 
v  d’Upis  &  de  Glaucé.  » 

Strabon  (2)  &  Paufanias  parlent  d’une  autre  Diane  nom-  (2)  Liv.  10. 
mée  Briiomartis.  Elle  étoit  fille  d’Eubulus  ,  &  aimoit  fort  la 
çfaafle.  Comme  elle  fuyoit  Minos  qui  en  étoit  amoureux  , 
elle  fe  jetta  dans  la  mer,  &  fut  prife  dans  les  filets  de  quel¬ 
ques  Pêcheurs  ;  ce  qui ,  félon  Volfius,  lui  fit  donner  le  nom 
de  Difîynna  ;  fi  Vous  n’aimez  mieux  dire  que  ce  nom  lui  fut 
donné  à  caufe  du  mont  Diêté  ;  ou  bien ,  comme  le  prétend 
Solin,  parce  quil  fignifie  une  Vierge  douce  &  humaine.  Il  y  a 
même  bien  de  l’apparence  que  Cicéron  &  Strabon  n’ont 
prétendu  parler  que  des  Dianes  de  la  Grece.  Ovide  eft  allé 
plus  loin,  puifqu’il  nous  fait  connoître  une  Diane  encore 
plus  ancienne  ;  c’étoit  celle  d’Egypte  ,  qui  fe  métamorphofa 
en  chat ,  dans  le  temps  que  Typhon  fit  la  guerre  aux  Dieux: 

Fele  Joror  Phœbi  latuit  (3)  ;  c’eft  la  même  que  celle  dont  parle  (3)  Met.  I.  y; 
Hérodote  (4),  nommée  Bubajlis  ,  qui  ajoute  que  les  Egyp-  (4)Liv.  x. 
tiens  difoient  qu’elle  étoit  fille  de  Dionyfius,  c’eft*  à-dire  d’O- 
firis  &  d’Ifis  ,  &  que  Latone  n’étoit  que  fa  nourrice:  ou  pour 
mieux  dire,  c’eft  Ifis  elle  même  qui  eft  la  véritable  &  la  plus 
ancienne  Diane,  puifque  c’eft  elle  que  les  Egyptiens  prirent 
pour  le  fymbole  de  la  Lune ,  comme  nous  l’avons  dit  dans 
fon  hiftoire.  Mais  parce  que  les  Grecs  ont  toujours  copié  les 
Egyptiens,  ils  ont  dit  de  quelques-unes  de  leurs  Princeffes 
ce  que  ceux-ci  attribuoient  à  leur  Ifis  ;  &  il  femble  que  ce 
qu’ils  en  racontent ,  doit  fe  rapporter  à  cette  Diane  qui  étoit 
fille  de  Jupiter  &  de  Latone  ,  &  fœur  d’Apollon.  Comme 
elle  aimoit  la  chaffe ,  ils  l’ont  regardée  comme  la  Divinité 
de  celles  qui  s’adonnoient  au  même  exercice.  L’amour  qu’elle 
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f  i  )  Horace  y 
Virg.  Martial 
&'C. 


(2,)  îrt  Co¬ 
lin  th.  c  30. 


* 


-  -  '  -  . . .  ”  '  '  “  •  a* 

244  La  Mythologie  &  les  Fahler, 

eut  pour  la  chafteté  lui  fit  donner  des  vierges  pour  com¬ 
pagnes.  On  la  repréfente  ordinairement  avec  un  carquois  êc 
des  chiens ,  trainée  dans  un  chariot  par  deux  cerfs  blancs  :  on 
la  peignoit  cependant  quelquefois  avec  des  ailes,  comme  nous* 
Tapprend  Paufanias  ,  ayant  à  une  main  un  lion  &  à  1  autre 
une  panthère ,  fon  chariot  étant  traîné  ou  par  deux  vaches  ? 
ou  par  deux  chevaux  de  differentes  couleurs  ;  mais  cet  Au¬ 
teur  avoue  en  même  temps  qu’il  ne  fçait  point  ce  que  ces* 
fymboles  lignifient. 

Il  eft  bon  de  remarquer ,  i°.  Que  comme  dans  là  Théo*" 
îogie  payenne  Diane  étoit  une  Divinité  en  même  temps  natu¬ 
relle  &  animée ,  les  Poètes  en  difent  bien  des  choies  qu’il 
feroit  ridicule  de  vouloir  rapporter  à  l’hiftoire-,  puifque  l’on  voit 
évidemment  quelles  ne  peuvent  s’entendre  que  de  la  Lune 
qu’elle  repréfentoit.  À  fuivre  même  leurs  principes ,  Diane  ? 
Lucine,  Junon,  Venus,  Bubaftis  ôc  Ilis  n  étaient  fouventf- 
qu’une  même  Divinité  ,  c  eft-à-dire  la  Planete  qu’elles  re- 
préfentoient ,  ôc  c’eft-là  le  dénouement  de  tout  ce  qu’on- 
trouve  dans  leurs  Ouvrages  ,  touchant  la  plupart  des  attri¬ 
buts  de  cette  Déeffe.  20.  Que  lorfqu’elle  repréfentoit  la  Lu¬ 
ne  ,  elle  s  appelloît  Lucine  ;  Diane  ,  quand  on  la  prenoit 
pour  cette  Déeffe  qui  aimok  la  chaffe  ;  ôc  Proferpine  ,  ou 
Hecate ,  quand  elle  étoit  regardée  comme  une  Divinité  de 
PEnfer.  De-là  le  nom  de  Tnformis  que  lui  donnent  les  Poè¬ 
tes  (1)  ,  ôc  iufage  où  l’on  étoit  de  la  repréfenter  avec  trois 
têtes  (a)  ,  dont  celle  qui  étoit  à  droite  ,  étoit  celle  d’un  che¬ 
val  ,  celle  qui  étoit  à  gauche  d’un  chien  ,  ôc  celle  du  milieu  > 
d’un  fanglier.  Mais  cet  ufage  ,  fi  nous  en  croyons  Paufa* 
nias  (2) ,  11  étoit  ni  unîverfel,  ni  bien  ancien.  *  Autant  que 
»  j’en  puis  juger,  dit  cet  Auteur  ,  c’eft  Alcamene  qui  s’eft 
M  avifé  le  premier  de  faire  une  triple  ffatue  à  trois  corps  ôc  à 
£»  trois  vifages  ,  pour  repréfenter  la  Déeffe  Hecate  ;  ôc  c’eft 
w  cette  ffatue  que  les  Athéniens  nomment  l’Epipyrgide  ( b ) ,  & 
»  qu’ils  ont  placée  à  Athènes  auprès  de  la  viâoire  fans  ailes.» 

Lorfque  Diane  étoit  invoquée  par  les  femmes  prêtes  à 

(a)  Tergeminamque  Hetatem  ytria  vkgi-  »  (b)  Ce  mot  vient  de  ■sn/pyo? ,  une  tour, 

ginis  or  a  Diana.  Virg.  Æneid.  1.  4.  J  parce  que  cette  Statue  étoit  fort  haute« 
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Expliquées  par  THiJloire.  Liv.  h  Chap.  XIV,  2$f 
accoucher,  elle  s'appellent  Lucine  ,  ^infi  que  la  Junon  Pro~ 
nuba.  Elle  avoit  encore  plufieurs  autres  noms.  Celui  de  Tri- 
via  >  marquoit  qu'elle  étoit  honorée  dans  les  carrefours  des 
rues  &  des  chemins  où  l’on  mettoit  ordinairement  fes  fta~ 
tues.  Celui  A’Orthione  ,  lui  étoit  donné  ou  d’un  lieu  de  ce 


nom  dans  l'Arcadie ,  où  elle  étoit  honorée  >  ou  plutôt  de  la 
feverité  avec  laquelle  elle  punifloit  celles  de  fes  compagnes 
qui  ne  gardoient  pas  une  exade  chafteté,  ou  enfin  parce  que 
les  jeunes  garçons  de  Lacedemone  fe  fouettoient  cruellement  r 
&  quelquefois  jufqu’à  en  mourir  ,  en  prefence  de  fes  ftatues: 
coutume  dure  ôc  barbare  ,  qui  peut  avoir  occafionné  le  fur- 
nom  de  Diane  ,  les  Grecs  appellant  Orthion  ce  qui  étoit  dur 
ôc  inflexible  ;  les  noms  de  Militia  ,  d ’Alilat  &  d 'Anaïtis  lui 


étoient  donnés  par  les  Phéniciens  ,  les  Arabes  &  les  Cap- 
padociens,  ainfi  que  nous  l'avons  dit  dans  le  I.  Tome.  Celui* 
de  Diane  ,  qui  eli  le  plus  ordinaire,  &  quieft  le  même  que 
Jana  ,  lignifie  la  Lune  /  félon  Varron.  Celui  de  Deviana  ve- 
noit  de  ce  que  cette  Déefle  aimoit  la  chafle  >  ôc  que  ceux 
qui  aiment  cet  exercice  font  fujets  à  .s’égarer ,  ou  à  fe  dé^ 
voyer.  Spon  (i)  eft  le  premier  qui  ait  fait  graver  un  monu¬ 
ment,  où  Diane  eft  nommée  Clair  a.  Cette  Déefle  y  eftre- 
préfentée  avec  Apollon,  l’un  ôc  l’autre  chargés  de  fymboles* 
a  la  maniéré  des  figures  Panthées .  Apollon  avec  fa  lyre, tient 
à  la  main  la  foudre  de  Jupiter  ,  &  a  la  tête  environnée  de 
rayons  ,  &  au-deflùs  un  foleil  dans  un  cercle.  Diane  a  fur  la 
tête  le  croiffant  ,  une  tour  ôc  une  pomme  de  pin  ,  comme 
Cybele ,  un  ferpent  entortillé  à  fon  bras  ,  ainfi  qu’Hygiea, 
Déefle  de  la  fanté ,  le  fiftre  d’Ifis  ,  une  proue  de  vaifleau  , 
comme  Ifis  furnommée  Pelagia.  il  efl:  clair  que  c’eft  Diane > 
entant  quelle  repréfente  la  Lune,  c’eft-  à~  dire  une  lfis  à  la  ma¬ 
niéré  des  Grecs* 


Les  autres  noms  qu’on  donne  à  la  même  Déefle  viennent 
la  plûpart  des  lieux  où  elle  étoit  honorée  $  ainfi  Hefychius 
l’appelle  Aerea  ,  d’une  montagne  de  ce  nom  dans  PArgoli*- 
de,,  ôc  Paufanias  Coryphœa  ,  d’une  autre  montagne  près 
d’Epidau  re.  Les  Eléens  la  nommoient  la  Spéculatrice  ,  les 
Cretois  Diôîynne  ô  les  Eginetes  ,  Aphœa  ;  ceux  de  Sicile,  Lva> 

Hh  iij 


(1)  Mfih 

Erud.  Ant. 
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parce  qu’ils  croyoient  qu’elle  les  avoit  guéris  d’un  mal  de 
rate.  Ceux  de  la  Tauride  ,  T arnica  ,  du  nom  de  leur  pays; 
Thoantina ,  de  celui  de  Thoas  leur  Roi;  Orejlina ,  parce  qu’O- 
relie  en  enleva  la  llatue.  Ceux  d’Ephefe,  Ephejia,  &  nous 
avons  dit  dans  la  defeription  du  Temple  qu’elle  avoit  dans 
(i)  Liv.  4.  cette  ville  (1)  ,  combien  elle  y  étoit  honorée.  Ceuxd’Elide , 
Alphea  ,  comme  nous  l’apprenons  de  Strabon  5  &  la  raifon 
qu’ils  rendoient  de  ce  furnom ,  étoit  que  l’Alphée  étant  de¬ 
venu  amoureux  de  cette  Déeffe ,  elle  fe  couvrit  le  vifage  de 
boue  ,  &  en  fit  autant  à  fes  compagnes.  Comme  la  fagacité 
des  Dieux ,  que  les  Payens  honoroient ,  n’étoit  pas  grande  , 
l’Alphée  ne  put  diftinguer  la  Déeffe  d’avec  les  Nymphes  de 
fa  Cour  y  &  ceffa  fes  pourfuites.  Ceux  d’Achaïe  Triclaria  (a). 
(z)  inCorint.  Paufanias  (2)  raconte  que  Menalippus  ôt  Cometho  fatisfirent 
leur  paffion  dans  le  Temple  de  Diane  Triclaria.  Cette  pro¬ 
fanation  fut  fuivie  d’une  lierilité  generale  >  enforte  que  la  terre 
ne  produifoit aucun  fruit,  &  d’une  maladie  populaire  quiem- 
portoit  une  infinité  de  monde.  Les  Achéens  ayant  confulté 
l’Oracle  d’Apollon,  la  Pythie  leur  répondit  que  l’impiété  de 
Menalippus  &  de  Cometho  étoit  la  caufe  de  tous  leurs  maux, 
&  que  le  feul  moyen  d’appaifer  la  Déeffe  étoit  de  lui  facri- 
fier  tous  les  ans  un  jeune  garçon  &  une  jeune  fille. 

Hypermnelire  ayant  gagné  fa  caufe  contre  Danaiis  fon 
pere ,  qui  la  pourfuivoit  pour  avoir  fauvé  Lyncée  fon  mari , 
contre  l’ordre  qu’il  lui  avoit  donné  de  le  faire  périr ,  dédia 
un  Temple  à  Diane  fous  le  nom  de  Pitho  ,  ou  de  Déeffe  de 
la  Perfuafion ,  comme  nous  l’apprenons  du  même  (3)  Paufa- 
($)  ibîd.  nias.  Pindare  lui  donne  celui  de  Didyme,  pour  marquer  qu’elle 
étoit  fœur  jumelle  d’Apollon.  Les  habitans  de  Pellene  la 
(4) invita  nommoient  Pellené ,  à  l’occafion  de  quoi  Plutarque  (4)  ra- 
Arat1,  conte  que  lorfqu’on  portoit  fa  llatue  dans  les  procédions , 
fon  vifage  devenoit  fi  terrible  ,  que  perfonnen’ofoit  la  regar¬ 
der.  Cet  Auteur  ajoute  même  que  le  Prêtre  qui  la  fervoit 
ayant  porté  fa  llatue  dans  PEolie  ,  tous  ceux  qui  la  virent  de- 
{5)  Liv.  si.  vinrent  infenfés.  Strabon  (y)  parle  d’une  Diane  Perafie ,  ainfi 

(a)  Mot  compofé  de  rjtç ,  trois ,  &  de  «A^pos-,  parce  que  Diane  étoit  honorée 
dans  le  territoire  de  trois  villes,  dont  Paufanias  parle  a  cette  occaiion. 
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nommée ,  parce  que  fon  culte  avoit  été  porté  par  mer  à  Cal- 
tabalis ,  ville  de  Cappadoce.  Enfin  on  trouve  dans  les  Anciens* 
fur-tout  dans  Paufanias  >plufieurs  autres  noms  de  cette  Déeffe, 
qui  fopt  aifés  à  expliquer  *  ôt  quon  peut  lire  dans  cet  Au¬ 
teur, 

On  voit  3  par  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  plufieurs 
Peuples  fe  diftinguoient  par  le  culte  qu’ils  rendoient  à  cette 
Déeffe  *  pour  laquelle  on  pouffa  la  fuperftition  jufqu’à  lui  of¬ 
frir  des  victimes  humaines  L’Ille  de  Delos  celebroit  des  Fêtes 
nommées  Déliés ,  qui  attiroienr  un  grand  concours  d’étran¬ 
gers,  L’Ille  Nicaria  ,  fi  nous  en  croyons  Strabon,  avoit  un 
Temple  confacré  à  cette  Déeffe  ,  fous  le  nom  de  Tauropo - 
lie  (i  )  ,  &  on  trouve  dans  Goltzius  une  médaille  frappée  dans  .(0 ►  C’eft-à- 
cette  111e  ,  oudun  cote  paroit  Diane  en  équipage  de  châtie  *  Ce  des  Tau- 
&  de  l’autre  une  perfonne  montée  fur  un  taureau.  De  l’Ille  reaux- 
Nicaria  le  culte  de  cette  Déeffe  paffa,  félon  Tite-Live  (2) ,  ,  .  . 

à  Andros,  &  à  Amphipolis  ville  deThrace.  1V*44* 

Diane  efl:  aifée  à  reconnoître  dans  les  figures  qui  la  re- 
préfentent,  ou  par  le  croiffant  quelle  a  ordinairement  lurla 
tête ,  ou  par  fon  habit  de  chaffe ,  ou  enfin  par  les  chiens  qui 
l’accompagnent.  On  trouve  encore  fur  ces  mo  nu  mens  une 
infinité  de  fingularités  qu’on  peut  voir  dans  les  Antiquai¬ 
res.  Je  dois  dire  cependant  que  la  Diane  d’Ephefe  étoit  re- 
prélentée  avec  un  grand  nombre  de  mamelles  ,  &  avec  d’au¬ 
tres  fymboles  qui  marquoient  la  terre  &  Cybele ,  ou  plutôt 
la  nature  elle-même  que  cette  Déeffe  repréfentoit.  Les  Payens 
regardoient  cette  Déeffe  comme  le  fymbole  de  la  chafteté  * 
qu’elle  faifoit  obferver  avec  beaucoup  de  régularité  aux  Nym¬ 
phes  de  fa  fuite.  On  fçait  de  quelle  maniéré  elle  chaffaCal- 
lifto,  que  Jupiter  avoit  féduite,  &  ce  qu’il  en  coûta  à  Ac¬ 
te  on  pour  l’avoir  vûe  dans  le  bain  (3)  ;  mais  comme  la  My-  (3).  Voyez 
thologie  ne  fe  foutenoit  gueres  dans  fes  principes  ,  onracon-  cadmus/8 
toit  quelle  avoit  été  amoureufe  d’Endymion  ,  qu’elle  alloit 
voir  toutes  les  nuits  dans  les  montagnes  de  la  Carie.  Il  eft  vrai 
qu’on  croit  que  cette  fiâion  11’efi:  fondée  que  fur  ce  qu’En- 
dymion  ,  que  quelques  Auteurs  prétendent  avoir  été  un  Roi 
d’Elide,  fe  retiroit  fouvent  dans  un  antre  qui  étoit  fur  une 
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montagne  de  la  Carie,  pour  aller  obferver  les  mouvemens 
de  la  Lune  (a)  :  ôc  que  c  eftpour  nous  apprendre  quil  y  mé« 
ditoit  continuellement ,  qu’on  a  dit  qu’il  dormoit  toujours, 
Ôc  que  la  Lune  profitoit  de  ce  fommeil  pour  le  venir  ern^ 
braffer  (b). 

(2)  In  EHac.  "Mais  Paufanias  (1)  nous  inftruit  dans  un  plus  grand  detail 
de  Thiftoire  de  ce  Prince.  «  La  Fable,  ditdl ,  raconte  qu’En- 
m  dymion  fut  aimé  de  la  .Lune  ,  &  qu’il  en  eut  cinquante 
filles  ;  mais  une  opinion  plus  probable,  c’eft  qu’il  époufa 
»  Afterodie  ;  d’autres  difent  Ghromie,  fille d’Itonus  ,  ôc  pe- 
»  tite-filie  d’Amphiétyon;  d’autres,  Hyperipné  ,  fille  d’ Areas, 
»  &  qu’il  eut  trois  fils  ,  Peon  ,  Epeus  &  Etolus  ,  ôc  une  fille 
»  nommée  Eurycide.  Endymion  propofa  dans  Olympie  un 
^  prix  de  la  Gourfe  aux  trois  Princes  fes  enfans;  ceprix  étoit 
«le  Royaume.  Epéus  remporta  la  viâoire ,  régna  après  fon 
»  pere,  ôc  fes  fujets  furent  appellés  Epéens.  On  dit  que  fon 
»  frere  Etolus  demeura  avec  lui  dans  le  pays  $  mais  que  Pe'on  , 
«  inconfolable  d’avoir  été  vaincu  dans  une  occafion  de  telle 
«  importance,  alla  chercher  fortune  hors  de  fa  patrie,  ôc  s’é- 
«  tant  arrêté  fur  les  bords  du  fleuve  Axius ,  il  donna  fon  nom 
»  à  cette  contrée  qui  depuis  s’eft  appellée  la  Peonie.  Les 
Eléens  ôc  les  Heracleotes  ne  s’accordent  pas  fur  la  mort 
d’Endymion  5  car  les  Eléens  montrent  fon  tombeau  dans 
»!a  ville  d’Olympie ,  ôc  les  Heracleotes  qui  font  voifins  de 
«  Milet ,  difent  qu’Endymion  fe  retira  fur  le  mont  Latmus. 
«  En  effet  il  y  a  un  endroit  de  cette  montagne  que  l’on  nom- 
*>  me  encore  aujourd’hui  la  grotte  d' Endymion.  -» 

Le  même  Paufanias  dit  que  le  tombeau  de  ce  Prince 
étoit  dans  la  place  qui  précedoit  le  ftade  d’Olympie,  que 
Ton  nommoit  la  Barrière  ,  ôc  qu’à  Meraponte  étoit  une  fia- 
tue  de  ce  Prince  qui  étoit  toute  d’y  voire,  à  la  referve  de 
l’habit. 

Nous  venons  de  voir  que  Paufanias  dit  queles  Eléens  ôc  les 
Heracleotes  ne  s’accordoient  pas  fur  la  mort  d’Endymion. 

(a), On  le  voit  fur  quelques  Antiques  (b)  V.  Cicéron,  Liv.  I.  Tufc.  Quaft* 

fous  la  figure  d’un  homme  qui  dort,  &  &  Lucien ,  Dial,  hum  &  Veneris. 

'  Diane  ou  h  Lune  auprès  de  lui.  i  ' 

Pour 
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'Four  les  accorder,  Paulmierde  Grantmenil  dit  avec  beau¬ 
coup  de  vraifembiance  (1),  qu’il  y  a  eu  deux  perfonnesde 
ce  nom,  l’un  Roi  d’Elide  ;  l’autre  ,  qui  étoit  ce  Berger  fi  cé¬ 
lébré  du  mont  Latmus  :  en  effet,  fi  le  Berger  étoit  le  meme  que 
le  Roi  d’Elide  ,  comment  peut-on  diftinguer  deux  Endy- 
mions  ? 

Je  devrois  parler  ici  du  Dieu  Lunus  ,  qu’on  trouve  fur 
quelques  monumens  ;  mais  j’en  ai  ditalfez  fur  fonfujetdans 
i’Hiftoire  des  Dieux  de  l’Orient.  On  fçait  d’ailleurs  que  les 
Payens  donnoient  quelquefois  les  deux  fexes  à  leurs  Dieux. 

Comme  j’ai  dit  dansl’Hiftoire  du  Soleil  un  mot  de  l’Aurore 
qui  devance  fon  lever,  je  dois  parler  ici  de  la  Nuit,  que  les 
Anciens  regardoient  auffi  comme  une  Divinité.  Hefiodenous 
apprend  quelle  étoit  fille  du  Chaos  >  6c  félon  les  Mytholo¬ 
gues  ,  c’étoit  la  plus  ancienne  des  Divinités.  Il  efl  vrai  en 
effet  que  les  ténèbres  ont  été  avant  la  lumière  ,  &  c’eft 
ainfl  qu’on  doit  juger  de  cette  chimérique  Divinité  ,  &  qu’on 
doit  entendre  fauteur  d’un  hymne  qu’on  attribue  à  Orphée  > 
où  la  Nuit  efl  nommée  la  mere  des  Dieux  &  des  hommes. 
Theocrite  la  repréfente  courant  fur  un  Chariot  précédé  des 
Aflres  du  Firmament.  D’autres  lui  donnent  des  ailes  ,  com¬ 
me  à  l’Amour,  &  à  la  Victoire  ;  mais  Euripide  (2)  fa  mieux 
dépeinte  >  en  la  reprefentant  fur  fon  char ,  accompagnée  d’é¬ 
toiles  ,  ôc  environnée  d’un  grand  voile  noir.  Ce  portrait  s’ac¬ 
corde  affez  avec  un  deffein  qui  fe  trouve  dans  un  Manufcrit 
de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  que  le  P.  de  Montfaucon  nous 
a  donné  dans  fa  Paléographie ,  où  cette  Déeffe  paroît  vêtue  de 
noir ,  avec  un  voile  parfemé  d’étoiles ,  qui  voltige  fur  fa  tête  9 
ayant  fon  flambeau  tourné  en  bas,  comme  fi  elle  vouloit  l’é¬ 
teindre.  Les  Anciens  donnent  à  la  Nuit  plufieurs  enfans  5 
tous  perfonnages  métaphoriques  ;  la  Douleur ,  la  Crainte  ,  l’A¬ 
mour  ,  PRnvie ,  la  Vieilleffe ,  ôcc.  dignes  fruits  de  cette  Déet 
fe  ôc  de  l’Erebe  leur  perç. 


Tome  IL 


(1)  Dans  Çk 
Greca. 


Le  Dietf 

Lunus, 


La  Nuit,  ; 


(z)  Dans  îa 
Trag.  Intit* 
Ioo, 
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CHAPITRE  XVI. 


COmme  Apollon  étoit  le  conduéteur  des  Mufes  ,  d’où  il 
avoir  pris  le  nom  de  Mufagetes ,  il  eft  jufte  de  parler  pre- 
fentement  de  ces  Déciles.  Rien  de  plus  connu  dans  les  Poè¬ 
tes  que  les  Mufes  ,  qu  ils  invoquent  à  chaque  moment  ;  ôt 
rien  en  même  temps  de  plus  obfcur ,  que  ce  que  la  Mytho¬ 
logie  rapporte  à  leur  fujet.  En  effet  ,  les  Anciens  varient  éga¬ 
lement  fur  leur  origine,  fur  leur  nombre,  fur  leurs  attributs* 
&  fur  leurs  noms. 

Hefrode  qui  a  employé  les  cent  dix- fept  premiers  Vers  de 
fa  Théogonie,  à  invoquer  les  Mufes,  &  à  célébrer  leur  mé¬ 
moire,  dit  qu  elles  étoient  neuf,  filles  de  Jupiter  &.  de  Mne- 
mofyne.  Il  les  appelle  Heliconiades  ,  parce  qu  elles  habi- 
toient  fur  le  mont  Helicon,  &  Piérides  parce  qu’elles  étoient 
nées  dans  la  Pierie.  Ce  Poëte  qui  leur  donne  les  noms  que 
j’expliquerai  dans  la  fuite ,  dit  que  quand  elles  étoient  dans 
FOlympe,  elles  chantoient  les  merveilles  des  Dieux,  fur- 
tout  de  Jupiter  leur  pere;  qu’elles  connoiffoient  le  paffé,  le 
prefent ,  &  l’avenir ,  &l  que  rien  ne  rejouiffoit  tant  la  Cour 
célefte,  que  leurs  voix  &  leurs  concerts  II  ajoute  enfin  que 
c’étoient  elles  qui  lui  avoient  appris  la  Poëfie,  &  lui  avoient 
infpiré  tout  ce  qu’il  alloit  dire  dans  fa  Théogonie. 

(i) De  Nat.  Ciceron(i)  en  compte  d’abord  quatre,  Thelxiopé  ,  Aœ- 
Deor.l. 3,  dé,  Arché,  Meleté  ,  filles  du  fécond  Jupiter.  Après  cela  * 
neuf,  qui  ont  eu  pour  pere  le  troifiéme  Jupiter ,  &  pour  mere 
Mnemofyne.  Autres  neuf  encore,»  qui  n’ont  pas  d’autres  noms 
que  les  précédentes,  &  qui  font  nées  de  Piérus  &  d’Antio- 
pe  :  les  Poëtes  ont  coutume  d’appeller  celles-ci  Piérides  ôc 
Piériennes . 

Varron  n’en  admettoit  que  trois.  Les  Mufes  ,  difoit-il,  dé- 
fignent  le  chant  ;  or  le  chant  ne  s’exécutant  que  de  trois 
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maniérés  ou  avec  la  voix ,  ou  avec  les  inftrumens  à  vent , 
ou  enfin  avec  ceux  qu’on  touche  des  mains  ,  il  ne  doit  y  avoir 
que  trois  Mufes.  D’autres  Anciens  croyoient  qu’il  y  en  a  eu 
neuf.  L’un  rapporte  qu’elles  étoient  filles  de  Pierus,  l’autre 
dit  que  Jupiter  éroit  leur  pere.  Mufée  prétend  quelles  étoient 
filles  du  ciel  ;  plufieurs  autres  leur  donnent  la  Terre  pour 
mere.  Saint  Auguftin  rapporte  d’après  Varron  ,  que  dans  une 
ville,  qu’on  croit  être  celle  de  Sicyone ,  on  avoit  employé 
trois  habiles  ouvriers  à  faire  chacun  les  trois  Statues  des  Mu¬ 
fes  ,  dans  le  deflfein  de  confacrer  celles  qui  feroient  les  plus 
belles;  mais  qu’on  les  trouva  fi  bien  faites,  qu’on  les  prit  tou¬ 
tes  neuf  pour  les  confacrer  dans  le  Temple  d’Apollon. 

Paufanias  (i)  nous  a  confervé  les  noms  des  trois  Statuaires  (i)inBeot. 
dont  parioit  Varron,  &  il  les  appelle  Chephifidote  ,  Strongy- 
lione,  &  Olympheoftene. 

Diodore  de  Sicile  (2)  donne  aux  Mufes  une  origine  plus  (0  Liv.  4. 
ancienne.  Si  nous  en  croyons  cet  Auteur,  ces  Déeffes,  fifa- 
meufes  parmi  les  Grecs ,  étoient  d’habiles  Chanteufes  qu’O- 
firis  menoit  avec  lui  dans  fes  conquêtes ,  &  aufquelles  il  avoit 
donné  pour  chef  Apollon  l’un  de  fes  Generaux  :  voilà  peut- 
être  ce  qui  a  fait  donner  à  ce  Dieu  le  nom  de  Mufagete ,  ou  de 
Condu&eur  des  Mufes,  auffi-bien  qu’à  Hercule,  qui  avoit  été  com¬ 
me  lui  été  un  des  Generaux  d’Ofiris.M.  le  Clerc  (3)  croit  que  la  0)Notesfut 
fable  des  Mufes  vient  des  concerts  que  Jupiter  avoit  établis  en  Hefioiie* 
Crete.  Si  on  l’en  croit ,  ils  étoient  compofés  de  neuf  filles 
qui  formoient  fon  Academie  Royale  de  Mufique.  Il  ajoute 
que  ce  Dieu  n’a  paffé  pour  le  pere  des  Mufes  ,  que  parce 
qu’il  eftle  premier  parmi  les  Grecs ,  qui  à  l’imitation  de  JubaJ, 
avoit  un  concert  réglé  ;  &  qu’on  a  donné  à  ces  Chanteufes  , 

Mnemojyne  ou  la  Mémoire  pour  mere ,  parce  que  c’eft  elle 
qui  fournit  la  matière  des  Vers  &  des  Poèmes. 

On  ne  varie  pas  moins  fur  le  nom  des  Mufes  que  fur  leur 
origine.  Diodore  dit  qu’il  vient  de  Mifin ,  qui  fignifie ,  enfei- 
gner  des  chofes  relevées .  M.  le  Clerc  dérive  ce  nom  de  Motfa , 
inventer  \  M.  Huet  le  fait  venir  du  nom  de  Moyfe.  Les  au¬ 
tres  étymologies  qu’en  donnent  Platon  &  Suidas  ,  en  tirant 
ce  mot  de  celui  d ’InquiJitio ,  approchent  allez  de  celles  que 
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je  viens  de  rapporter  Mais  comme  les  Mufes  furent  célé¬ 
brés  &  fort  honorées  dans  la  contrée  de  la  Macedoine  » 
qu’on  appelloit  anciennement  Piérie,  long  temps  avant  que 
leur  culte  fût  connu  fur  le  mont  Parnafle  ôc  fur  l’Helicon,il 
eft  très-vraifemblable  que  c’eft  dans  cette  Province  qu’elles 
ont  pris  leur  origine.  Ce  fentiment  eft  conforme  à  ce  qu’on 
lit  dans  l’Abrégé  Chronologique  de  M.  Newton.  Ofiris,  dit 
cet  illuftre  Auteur  ,  avoit  marié  une  des  Chanteufes  qui  l’a- 
voient  fuivi  dans  fes  expéditions,  avec  (Eagrius  Roi  deThra- 
ce,  ôc  de  ce  mariage  naquit  Orphée.  Les  Muficiennes  de 
ce  Conquérant,  ajoute-t-il,  devinrent  célébrés  dans  la  Thra- 
ce ,  fous  le  nom  de  Mufes  ,  &  les  filles  de  Pierus ,  Thracien 
d’origine,  ayant  appris  leurMuftque&  imité  leurs  Concerts  > 
prirent  le  nom  de  ces  Déeffes.  Voila  ce  qui  a  fait  dire  que 
les  Mufes  étoient  filles  de  ce  Pierus. 

Comme  les  anciens  Auteurs  &  les  Monumens  confon¬ 
dent  fouvent  les  noms  des  neuf  Mufes ,  &  les  fymboles  qui 
les  rçpréfentent ,  il  eft  bon  de  rapporter  ici  la  maniéré  la 
plus  ordinaire  de  les  nommer  &  de  les  peindre.  Clio ,  la  pre¬ 
mière  des  Mufes,  qui  prend  fon  nom  de  la  gloire ,  ou  de  la 
renommée ,  tient  une  Guitarre  d’une  main ,  &  de  l’autre  un 
Pleâre  au  lieu  d’archets  elle  eft ,  à  ce  qu’on  croit,  l’inventri¬ 
ce  de  la  Guitarre. 

Euterpe,  ainfi  appellée  parce  qu’elle  réjouît ,  a  un  mafque  à 
fon  côté  gauche ,  &  une  maflfue  à  la  main  droite.  Elle  a  in¬ 
venté  la  Tragédie ,  ce  que  fignifie  le  mafque  qu’elle  porte. 
Sa  double  face  qu’on  trouve  dans  une  Médaillé,  ne  s’obfer- 
ve  pas  ailleurs  :  elle  tient  la  maffue  d’Hercule ,  peut-être  par¬ 
ce  que  la  Tragédie  repréfente  les  Héros,  entre  lefquels  Her¬ 
cule  eft  le  plus  illuftre  ;  d’autres  aflurent  que  la  maffue  mar¬ 
que  Thalie ,  pour  la  raifon  que  nous  dirons  plus  bas  :  ils 
croyent  auffi  que  c’eft  Thalie  quia  la  double  tête.  Spon  qui 
a  publié  un  beau  Marbre  qui  repréfente  les  Mufes,  les  a  quel¬ 
quefois  confondues. 

Thalie,  ou  la  florijfante ,  qui  a  inventé  la  Comedie,  tient 
auffi  un  mafque  de  la  main  droite  :  les  Médaillés  la  repréfen- 
tent  appuyée  contre  une  colomne* 
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Melpomene ,  ou  V attrayante ,  eft  diftinguée  par  le  Barbï- 
ton.  Terpfichore,  c’eft-à- dire,  la  divertijjante ,  l’eft  par  des 
flûtes  quelles  tient ,  tant  fur  les  Médaillés  que  dans  les  au¬ 
tres  Monumens 

Erato  ,  ou  Y  aimable ,  n’eft  pas  aifée  à  diftinguer. 

Polyhymnie  ,  ainfi  appellée  de  la  multiplicité  des  Chauf¬ 
fons  >  ôt  non  pas  de  la  fidélité  de  la  mémoire ,  comme  queh 
ques  Auteurs  font  prétendu,  fe  trouve  fur  quelques  Médail¬ 
lés.  On  la  peint  avec  une  lyre  >  comme  inventrice  de  Fhar* 
monie  ;  c  eft  le  Barbiton  qu’Horace  lui  donne. 

Uranie  ,  ou  la  Célejle ,  eft  l’inventrice  de  FAftronomie  >  & 
tient  un  Globe  à  la  main  :  dans  les  Médaillés  ce  globe  eft 
pofé  fur  un  trepié. 

Calliope,  ainfi  appellée  de  la  douceur  de  fa  voix ,  tient  un 
volume  ,  comme  inventrice  du  Poème  héroïque. 

Apollon  a  toujours  été  regardé  par  les  Poètes  comme  îe 
chef  &  le  conduéteur  des  Mufes;  ôt  rien  n’eft  fi  charmant 
que  ce  quon  dit  des  concerts  du  Parnaffe  aufquels  ce 
Dieu  préfidoit,  &  où  elles  chantoient  d’une  maniéré  capa¬ 
ble  de  charmer  également  les  hommes  &  les  Dieux.  Mais 
on  ne  s’eft  pas  contenté  de  leur  donner  Apollon  pour  con- 
du&eur,  Hercule  a  eu  la  même  qualité  >  &  c’eft  de  là  que 
lui  eft  venu  le  furnom  de  Mufagete  >  comme  nous  le  dirons 
dans  fon  hiftoire. 

Voffius  a  eu  de  la  peine  à  comprendre  comment  les  An¬ 
ciens  ont  pu  croire  que  les  Mufes  étoient  des  Déefles  guer¬ 
rières  :  mais  puifqu’elles  étoient  confacrées  à  Apollon  ôc  à 
Bacchus^  qui  félon  Diodore ,  avoient  paffé  leur  vie  à  faire 
la  guerre  >  pourquoi  ne  regarderons  on  pas  comme  des 
guerrières  5  les  femmes  qui  les  aecompagnoient  dans  leurs 
conquêtes  ?  D’ailleurs  les  Mufes  ont  été  fouvent  confondues 
avec  les  Bacchantes >  &  il  eft  sûr ,  félon  Plutarque  (i),  qu’on 
leur  faifoit  des  facrifices  dans  la  Grèce  ?  avant  que  de  donner 
bataille. 

L’avanture  des  Mufes  qui  fe  retirent  chezPyrenée  ,  &  qui 
font  obligées  de  demander  aux  Dieux  des  ailes  pour  fe  fau¬ 
ter?  eft  félon  Platarque  une  métaphore  ^  qui  nous  apprend 
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que  ce  Tyran  ,  qui  regnoit  dans  ia  Phocide ,  naimoitpasles 
Belles-Lettres.  Comme  il  avoir  fait  démolir  les  Colleges  8c 
les  Académies  où  elles  étaient  enfeignées ,  on  dit  pour  le 
rendre  odieux,  qu’il  avoit  voulu  faire  violence  aux  Mufes  > 
que  les  Dieux  pour  les  en  garantir  leur  avoient  donné  des 
ailes ,  &  qu’il  avoit  perdu  la  vie  en  les  pourfuivant.  Ovide 
eftle  feulque  jefçache  ,  qui  ait  parlé  de  ceTyran,  qui  n’eft con¬ 
nu  que  par  une  avanture  fi  deshonorante.  C’eft  fans  doute  fur 
cette  hiftoire  que  l’Antiquité  s’eft  fondée  pour  donner  des 
ailes  aux  Mufes ,  comme  nous  les  voyons  repréfentées  dans 
un  Monument  rapporté  par  le  R.  P.  de  Montfaucon. 

Le  défi  que  firent  les  Piérides  aux  Mufes  ,  de  mieux  chan¬ 
ter  qu’elles,  eft  encore  une  avanture  que  je  n’ai  trouvée  dans 
aucun  Poëte  plus  ancien  qu’Ovide.  On  dit  pour  l’expliquer 
que  Pierus  étoit  un  fort  mauvais  Poëte  ,  dont  les  Ouvrages 
étoient  pleins  d’hiftoires  peu  avantageufes  aux  Dieux.  Plu- 
(i)Dans Ton  tarque  même  nous  apprend  (i)  qu’il  en  avoit  compofé  un  qui 
Livre  de  la  deshonoroit  les  Mufes.  Voilà  forigine  du  combat  que  décrit 
uique.  Ovide,  On  publia  que  fes  filles  ,  c’eft-à-dire  ,  fes  Ouvrages  , 
avoient  été  changées  en  Pies ,  parce  qu’ils  étoient  remplis 
d’un  verbiage  également  ennuyant  6c  dégoûtant. 

Quoique  je  ne  veuille  pas  entreprendre  d’entrer  dans  un  grand 
(*)  Sent.de  détail  fur  l’article  des  Mufes,  que  Lylio  Giraldi  (2)  a  traité 
Mufis.  fort  au  long ,  8c  dont  011  peut  voir  toutes  les  Images  dans 
le  premier  Tome  de  X Antiquité  expliquée ,  je  ne  dois  cepen¬ 
dant  pas  omettre  de  marquer  ici  du  moins  une  partie  des 
differentes  épithetes  qu’on  a  données  à  ces  Déeffes ,  8c  les 
motifs  qu’on  a  eu  de  les  leur  donner. 

Celui  de  Camœnœ  vient,  félon  Feftus,  Macrobe  8c  Ser- 
vius,  du  verbe  cano ,  parce  que  leur  principale  occupation 
étoit  de  célébrer  les  actions  des  Dieux  8c  des  Héros.  On  les 
:.«r  a  appellées  Heliconiades  ,  d’une  montagne  de  Béotie  nom¬ 

mées  l’Helicon,  qu’Othus  8c  Ephialtès  fils  d’Aloéus  confa- 
crerent  aux  Mufes ,  ôc  non  pas  d’une  colline  de  même  nom 
joignant  le  mont  Parnaffe,  comme  Servius  8c  la  plupart  des 
Grammairiens  l’ont  penfé.  Quelques  Auteurs  ont  cependant 
prétendu  que  ce  nom  ne  venoit  pas  de  l’une  ni  de  l’autre  de  ces 
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montagnes ,  mais  d’un  inftrument  de  Mufique ,  auffi  appelle 
Helicon  a  dont  Ptolemée  fait  mention» 

Le  nom  de  Parnaffides  que  lui  donnent  auffi  les  Poëtes , 
vient  du  mont  Parnafle  dans  la  Phocide ,  où  on  a  publié 
quelles  fe  trouvoient  ordinairement  :  celui  d  '  Aonide  ,  eft  tiré 
des  montagnes  de  Béotie  appellées  les  monts  Àoniens  >  d’où 
cette  Province  elle-même  eft  fouvent  nommée  Aonie.  De 
Thefpia  ville  de  Béotie  ,  elles  furent  nommées  Thefpiades  : 
&  Cajlahdes ,  du  nom  de  la  Fontaine  de  Caftalie  qui  étoit  au 
pied  du  mont  Parnafle. 

Quoique  les  Mufes  ayent  reçu  les  honneurs  divins ,  & 
que  leur  culte  ait  été  célébré  dans  plufieurs  endroits  de  la 
Grece  &  de  la  Macédoine ,  où  on  leur  ofifroit  des  facrificesv 
perfonne  ne  les  a  tant  honorées  que  les  Poëtes >  qui  à  l’imi¬ 
tation  d’Hefiode  >  d’Homere  &  de  Virgile  5  ne  manquent 
gueres  de  les  invoquer  au  commencement  de  leurs  Poëmes  , 
comme  des  Déefles  capables  de  leur  infpirer  cet  anthoufiaf- 
me  qui  eft  fi  eflfentiel  à  leur  art. 

On  les  a  nommées  Citheriades ,  du  mont  Citheron  ;  Pie - 
rides  ou  Pieriæ  >  du  mont  Pierus  >  félon  Feftus,  ou  fuivant 
Stephanus ,  du  nom  d’une  ville  ?  ou  de  cette  partie  de  la 
Macedoine  appellée  Pieria  ;  les  noms  de  Pegafides  &  d ’Hip- 
pocrenœ  leur  furent  donnés  de  la  Fontaine  que  Pegafe  fit  for- 
tir  de  terre  d’un  coup  de  pied  :  c’eft  encore  du  nom  de  la 
même  fontaine  qu’elles  font  fouvent  nommées  /iganippides  % 
parce  cette  fontaine  a  été  également  appellée  sîgamppe  ôc 
Hippoçrene. 
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CHAPITRE  XVII. 

Hijloire  de  Bacchus . 

■  :■  ■  fié  *V!  .  J  ’  1  * 

LE  S  Grecs  qui  vouloient  que  tous  les  Dieux  &  tous  les 
Héros  euffent  pris  naiffance  dans  leur  pays  ,  ne  man¬ 
quèrent  pas  de  mettre  Bacchus  de  ce  nombre  ;  &  pour  don¬ 
ner  plus  de  merveilleux  à  l’hiftoire  qu’ils  en  publièrent,  ils  y 
ajoutèrent  à  leur  ordinaire  plufieurs  fables. 

(i)lûBac-  Euripide  (i)  ,  Orphé ,  Ovide,  &  plufieurs  autres,  di- 
ckis.  fent  que  Jupiter  étant  devenu  amoureux  de  Semelé  fille  de 

Cadmus,  Junon  qui  en  devint  jaloufe,  prit  la  figure  de  Be¬ 
rcé  Nourrice  de  fa  Rivale  ,  pour  tâcher  de  lui  infpirer  adroi¬ 
tement  des  foupçons  fur  la  perfonne  de  fon  Amant  ;  lui  fai- 
fant  entendre  que  s’il  étoit  en  effet  Jupiter ,  comme  il  fe  van- 
toit  de  l’être,  il  ne  fe  déguiferoit  pas  comme  il  faifoit,  fous 
la  figure  d’un  homme  mortel  ;  qu’il  falloir  que  quelqu’autre 
Amant  fans  doute  abusât  d’un  nom  fi  augufte,  pour  la  fé- 
duire ,  &  qu’il  étoit  important  de  s’en  éclaircir  ;  que  le  moyen 
d’y  réuffir  étoit  de  lui  propofer  de  parokre  devant  elle  avec 
la  même  majefté  qu’il  voyoit  Junon;  &  que  s’il  étoit  vérita¬ 
blement  le  pere  des  Dieux  ,  il  ne  lui  refuferoit  pas  cette  mar¬ 
que  de  tendreffe ,  qui  ferviroit  à  un  éclairciffement  fi  nécef- 
faireà  fon  repos.  Semelé  ayant  fuivi  le  confeil  de  la  fauffe 
Beroé;  &  Jupiter  étant  allé  chez  elle  avec  fes  foudres  ôc  tout 
l’éclat  de  fa  majefté >  mit  le  feu  au  Palais,  &  Semelé  pérk 
dans  cet  incendie.  Comme  elle  étoit  greffe  alors  de  fept 
mois ,  ce  Dieu  fut  obligé  de  retirer  de  fon  fein  le  jeune  Bac¬ 
chus  ,  pour  le  porter  dans  fa  cuiffe  les  deux  mois  qui  reftoient 
pour  être  à  terme ,  ainfi  que  le  rapporte  au  long  Ovide  dans 
les  Metamorphofes  (a).  Le  Poète  Manilius  dit  la  même  cho- 
(t)  Fab.  i7 fe  ( b )  :  ou  fi  nous  en  croyons  Hygin  (2)  &  Lucien ,  Mercure 

(a)  Inferitur  femori ,  maternaque  tempora  complet .  Met.  1.  J. 

(b)  Atque  iterum  patrio  nafeentem  corpore  Bacchum» 
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ïe  retira  des  fiâmes,  &  le  porta  à  Nyfus  ,  qui  le  fit  élever 
dans  les  antres  du  mont  Nyfa  en  Arabie.  Paufanias  rapporte 
qu’à  Brention,  ville  de  Laconie  ?  il  yavoitune  autre  tradition 
fur  la  mort  de  Semelé. 


Il  femble  que  les  Anciens  ayent  répandu  à  defifein  fur 
réducation  de  ce  Prince  robfcurité  myfterieufe  de  fa  naif» 
fance  ;  car  fi  nous  en  croyons  Ovide  ,  Ino  fa  tante  fut  fa 
première  nourrice  {a)  :  mais  le  même  Poëte ,  peu  confiant  dans 
f es  narrations ,  dit  que  ce  Dieu  fut  nourri  par  les  Hyades  ( b )  : 
Demarchus  dans  le  Poëte  Nonnus  (i)*  affûre  que  les  Heures 
furent  les  nourrices  de  ce  Dieu.  Paufanias  (2)  prétend  que  c’é- 
toit  une  tradition  reçue  parmi  le  peuple  de  Patras  en  Achaïe? 
que  Bacchus  avoir  été  élevé  dans  la  ville  de  Mefatis ,  &  que 
Pan  &  les  Satyres  lui  avoient  fbuvent  dreflfé  des  embûches? 
dont  il  avoir  eu  de  la  peine  à  fe  délivrer.  Apollonius  dit  (3) 
que  Mercure  porta  par  l’ordre  de  Jupiter  le  jeune  Bacchus 
dans  Flfle  d’Eubée,  pour  le  donner  à  Macris  fille  d’Ariftée; 
6c  que  Junon  jaloufe  que  le  fils  de  fa  rivale  fût  élevé  dans  une 
Me  qui  lui  étoit  confacrée,  en  avoit  chaflé  la  jeune  nour¬ 
rice,  qui  s’étant  retirée  dans  le  pays  des  Phéaciens  ,  l’avoit 
élevé  fecretement  dans  un  antre. 


D’autres  Auteurs  aflurent  qu’il  fut  élevé  dans  fille  de  Na- 
xq  ,  &  plufieurs  aflurent  après  Lucien  ,  que  ce  fut  dans  l’A¬ 
rabie.  Prenoient-ils  plaifir  ,  ces  graves  Auteurs,  à  donner  tant 
de  nourrices  à  un  Dieu  qui  devoit  être  immortel  ?  ou  plutôt 
dans  l’envie  de  faire  croire  que  tous  les  Dieux  étoient  ori¬ 
ginaires  de  la  Grece ,  ne  s’aveugloient  ils  pas  jufqu’à  ne  point 
sppercevoir  le  ridicule  de  tant  de  narrations  extravagantes  ? 

Quoiqu’il  enfoit,  plufieurs  anciens  Auteurs  mieux  inftruits 
que  ceux  que  je  viens  de  citer,  &  parmi  lefquelsfe  trouvent  ^  z 
Hérodote  (4) ,  Plutarque  (y) ,  &  Diodore  {6)\  difent  avec  plus  (?)  Traité 
de  vraifemblance  *  que  Bacchus  étoit  né  en  Egypte  ,  qu’il  fut 


(a)  Furtim  ilium  -primis  Ino  matertera 
amis 

Educat  >  inde  datmn  Nytnpha  Nyfeides 


(A)  Or  a  micans  Tauri  [extern  radiantia 
fiammis  , 

Navita  quas  Hyadas  Graius  ab  imbre 


(6)  Liy»  3. 


antrts 

Occuper e  fuis  ,  la6lifque  alimenta  dedere. 
Ov.  loc.  cit. 
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élevé  àNyfa,  ville  de  l’Arabie  heureufe,  où  fonpere  Am- 
mon  Favoit  envoyé  ;  &  qu’en  un  mot ,  c’eft  le  même  que  le 
fameux  Ofiris  qui  fit  la  conquête  des  Indes.  Et  certes  ,  di- 
fent  ces  Auteurs  ,  il  eft  évident  que  ce  que  les  Anciens  ra¬ 
content  de  Bacçhus ,  ne  peut  convenir  qu’à  cet  ancien  Roi 
d’Egypte  :  car ,  pour  ne  pas  parler  ici  de  fes  autres  avantur 
res  ,  le  fecours  que  ce  Dieu  donna  à  Jupiter  dans  la  fameufe 
guerre  des  Géants  ,  qui  a  précédé  de  plufieurs  fiécles  la  naif- 
fance  de  Cadmus  &  de  Semelé ,  peut-il  regarder  le  Prince 
.  Thebain  que  les  Grecs  font  pafler  pour  le  vrai  Bacchus  ?  Il 
eft  pourtant  vrai*  félon  la  tradition  Poétique  ,  que  Bacchus, 
couvert  delà  peau  d’un  Lion  ou  d’un  Tigre,  fecourut  vi- 
goureufement  le  pere  des  Dieux,  &  que  les  Géants  le  mirent 
en  pièces  ,  circonftance  qui  regarde  la  mort  funefte  d’Ofi- 
ris,  tué  par  le  Géant  Typhon  fon  frere ,  comme  nous  l’avons 
dit  en  fon  lieu. 

(0  Loç.  cit.  Diodore  ajoute  (i)  que  ce  qui  peut  avoir  trompé  les  Grecs, 
c’ eft  que  le  culte  de  cette  ancienne  Divinité  d’Egypte  étoit 
paflfé  dans  la  Grece,  que  c’étomOrphée  qui  l’y  avoit  appor¬ 
té  ,  &  qu’y  ayant  ajouté  plufieurs  ceremonies  de  fa  façon,  il 
tâcha  de  le  rendre  méconnoiffable,  dans  le  deffein  qu’il  avoit 
pour  honorer  la  famille  des  Cadméens  qui  l’avoient  fort  bien 
reçu ,  d’accommoder  la  fable  &  les  cérémonies  de  cette  an¬ 
cienne  Divinité  d’Egypte  ,  peu  connue  en  Grece ,  à  quelque 
Prince  de  la  famille  de  Cadmus. 

On  ne  fçauroit  contefter  cette  vérité  ,  que  deux  chofes 
rendent  certaine;  l’une  que  le  culte  de  Bacchus  relfemble 
trop  à  celui  d’Ofiris,  à  quelques  cérémonies  près  ,  pour  ne 
pas  croire  qu’il  ne  foit  le  même  $  l’autre  >  qu’il  eft  impoftible 
de  comprendre  comment  l’oppofition  que  fit  Cadmus  à  l’é- 
tabliffement  du  culte  de  Bacchus ,  &  qu’Ovide  décrit  fi  au 
long,  peut  regarder  fon  petit-fils.  Se  feroit-ü  oppofé,  ce 
Prince  nouvellement  établi  dans  la  Grece,  où  il  devoit  cher¬ 
cher  à  fe  rendre  recommandable  ,  à  un  culte  qui  faifoit  tant 
d’honneur  à  fa  famille  ?  Auroit-il  rifqué  par  une  délicatefie 
mal  entendue  y  à  perdre  fon  Royaume ,  à  paffer  pour  un  im¬ 
pie,  en  empêchant  qu’cn  ne  mît  au  rang  des  Dieux  fes  enfans  ? 
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Cependant  il  lui  en  coûta  la  Couronne ,  ainfi  qu’à  Poîydore 
fon  fils ,  &  la  vie  à  Penthée  fon  petit-fils  ,  qui  fut  déchiré 
fur  le  mont  Citheron,  par  les  Bacchantes ,  qui  dans  leur  fu¬ 
reur  le  prirent  pour  un  lion  ,  ainfi  que  le  racontent  le  Poëte 
Nonnus  (i) ,  Philoftrate  (2) ,  Euripide  (3) ,  &  Ovide  (4.).  (0  Dhn?c 

Mais  on  pourra  m’objeâer  que  Cadmus  &  Penthée  fu-  ’(l)’in  Bac- 
rent  punis ,  non  pour  s’être  oppofés  au  culte  de  Bacchus ,  chis- 
mais  aux  ceremonies  infâmes  qui  fe  glilfoient  dans  les  fêtes  £>.'•  p“- 
qu  Orphée  avoit  établies.  Je  répondrai  que  cela  peut  être;  (4) Met.  1.3. 
mais  on  ne  prouve  pas  par-là,  que  ce  culte  regardât  le  fils 
de  Semelé.  JEU  -  il  croyable  qu’un  grand-pere  voye  de  fon 
vivant  fon  petit  -  fils  mis  au  rang  des  Dieux  ,  &  fon  culte 
établi  dans  tout  un  pays  ?  Il  n’y  a  a  cela  nulle  vraifemblance  , 
ôc  l’on  doit  dire  Amplement  que  le  culte  de  Bacchus  étant 
paffé  d’Egypte  dans  la  Grece ,  Cadmus  s’oppofa  fortement  à 
l’abus  qu'on  commençoit  à  en  faire  ;  ce  qui  le  fit  çhaflfer  de 
fon  Royaume ,  &  que  ce  ne  fut  que  plufieurs  années  après  3 
qu’on  mit  le  fils  de  Semelé  au  nombre  des  Dieux.  Ainfi  rai- 
fonnent  ceux  qui  après  avoir  étudié  l’Antiquité ,  trouvent  le 
plus  fouvent  hors  de  la  Grece  l’origine  des  Dieux ,  dont  le 
culte  y  pafla  avec  les  Colonies  d’Orient. 

Pour  rendre  à  chacune  de  ces  opinions  le  degré  de  vrai¬ 
femblance  qui  lui  appartient,  il  faut  avoir  recours  à  la  plu¬ 
ralité  des  perfonnes  qui  ont  porté  le  même  nom ,  ôc  diftin- 
guer  plufieurs  Bacchus.  Diodore  de  Sicile  en  conjnoît  trois  ; 
l’Indien  ,  ou  plutôt  l’Egyptien ,  qui  fit  la  conquête  des  IndeSr^ 
furnommé  le  Barbu  ;  celui  qu’on  difoit  être  fils  de  Jupiter  Ôç 
de  Proferpine  *  ou  de  Cerès  ,  ôc  qu’on  repréfentoit  avec  des 
cornes  ,  ou  parce  qu’il  avoit  appris  à  labourer  la  terre,  ou 
parce  que  les  cornes  étoient  les  anciens  Vaiffeaux  dont  on  fe 
fervoit  pour  boire  (car  ce  Héros  étoit  le  Dieu  du  vin,  )  ou 
enfin  pour  marquer  les  rayons  du  Soleil  dont  il  étoit  le  fym- 
bole.  Enfin  le  troifiéme  Bacchus  étoit  fils  de  Jupiter  ôc  de  Se¬ 
melé,  ôc  c’étoit  celui-là  qu’on  nommoit  ordinairement  le 
Bacchus  de  Thebes. 

Cicéron  dit  qu’il  y  en  a  eu  cinq.  Le  premier  félon  cet 
Auteur ,  étoit  fils  de  Proferpine.  Le  fécond  reconnoiflbit 
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le  Nil  pour  fonpere,  ôc  ce  fut  celui-là  qui  bâtit  la  ville  de 
JSfyfa.  Le  troifiéme  étoit  fils  de  Caprius,  &  ce  fut  lui  qui 
régna  dans  les  Indes,  ôc  qui  fut  furnommé  Sabazms ,  nom 
qu’on  fit  porter  aux  fêtes  qu’on  inftitua'  à  fon  honneur.  Le 
quatrième  étoit  fils  de  Jupiter  ôc  de  la  Lune  ou  de  Diane  ,  ÔC 
c’eft  à  celui-là  qu’on  avoir  dédié  les  Orphiques  ;  le  cinquiè¬ 
me  enfin  étoit  fils  de  Thione  ôc  de  Nifus ,  ôc  ce  fut  lui  qui- 
inftitua  les  fêtes  qu’on  célébra  depuis  en  fon  honneur  tous  les 


(  3  )  Traité  de 
ndolâtrie. 


ans  (a). 

Cette  variété  d’opinions  a  jette  nos  Modernes  dans  une  autre 
extrémité  5  ils  ont  voulu  chercher  l’origine  de  cette  Divini¬ 
té  dans  les  Livres  de  FEcriture^  ôc  ils  ont  cru  que  ceHe- 
ros  de  la  Fable  ,  étoit  copié  d’après  ceux  de  la  Bible. 

Voffius  (i)  a  prouvé  fort  au  long  que  Bacchus  eftle mê¬ 
me  que  Moyfe  ;  ôc  voici  les  principaux  chefs  du  parallèle 
qu’il  en  fait.  Moyfe  eft  né  en  Egypte,  ainfi  que  Bacchus  : 
le  premier  fut  expoféfur  le  Nil,  les  Poètes  difent  la  même 
chofe  du  fécond,  ôc  l’un  ôc  l’autre  ont  tiré  leur  nom  de  ce 


qu’ils  avoient  été  fauvés  des  eaux  ;  car.  Orphée  appelle  Bac¬ 
chus  Myfas.  Celui-ci  fut  élevé  dans  une  montagne  d’Arabie, 
nommée  Nyfa  ,  c’eft  dans  ce  même  pays  que  Moyfe  a  paffé 
quarante  ans*  Le  Poète  Nonnus  parle  de  la  fuite  de  Bac¬ 
chus  vers  les  eaux  de  la  Mer  rouge  ?  il  ne  fe  peut  rien  de 
plus  précis  pour  Moyfe.  L’armée  de  ce  Dieu  ,  félon  Dio- 
dore,  compofée  d’hommes  ôc  de  femmes,  traverfa l’Arabie 
pour  aller  aux  Indes  ;  celle  du  Legiflateur  remplie  de  fem¬ 
mes  ôc  d’enfans  ,  paffa  le  defert  pour  aller  dans  la  Paleftine 
qui  etoit  dans  FAfiei  Les  cornes  qu’on  donne  au  Dieu  de 
la  Fable  ne  font-elles  pas  allufion  aux  rayons  de  lumière  * 
qui  faifoient  fur  îà  tête  de  Moyfe  le  même  effet  que  deux  cor¬ 
nes  ?  Le  mont  Nyfa  n’eft-il  pas  le  même  que  Syna ,  par  la 
îtanfpofition  d’une  feule  lettre  l 


(a)  Multos  Dionyjios  habemus  ;  primum  |  quartum  Jcve  &  Luna ,  eut  facra  Orphi~ 
Jove  &  Proferpina  natum  :  fecundum  Nilo,  I  caputantur  conjici:  quintum  Nifo  natum 
qui  Nyfam  dicitur  condidijje  tertium  Ca~  &  Thyone ,  a  quo  Trieterides  conjlitutœ  pu-, 

frip  pâtre ,  eumque  Afix  Regem  prxfuijfe  tantur .  Cic.  i.  3.  de  Nat.Deorwm, 

diam  p  ■  eu  jus  Sahazia  funt  injfrituta  ; 


' Expliquée i  par  FHifloire.  Liv.  I.  Chap.  XVII.  z6v 
LePere  Thomaiïin  (i)  ajoute  de  nouvelles  preuves  au  pa-  MTonr. 

rallele  de  Voffius  :  Bacchus  armé  d©  fon  thyrfe  défait  les  lA  .  Q*  5 .  Ledv 
Géants  ,  félon  Nonnus  ;  Moyfe  n’eft-il  pa*  obligé  de  corn-  des  Poet^ 
battre  les  defcendans  d’Enae ,  refte  des  Géants  ?&  fa*  verge 
eft  rinftnmient  de  fes  miracles.  Le  Legiflateur  traverfe  la  Mer 


rouge  \  ôc  Nonnus  nous  raconte  la  même  merveille  d’une 
Nymphe  de  Bacchus.  Jupiter  envoyé  Iris  à  Bacchus  pour 
lui  ordonner  d’aller  détruire  une  Nation  impie  dans  les  In¬ 
des  \  ôc  Dieu  ordonne  à  Moyfe  d’aller  dans  la  Paleftine  abolir 
les  abominations  d’un  Peuple  idolâtre.  Caleb ,  dont  le  nom 
approche  de  celui  d’un  chien  ,  fut  le  fidele  compagnon  de 
Moyfe  5  les  Poëtes  nous  difent  que  Pan  avoir  donné  à  Bac¬ 
chus  un  chien  pour  l’accompagner  dans  fes  voyages.  Moyfe 
&  Jofué  arrêtent  le  Soleil  ;  Nonnus  le  dit  formellement  de 
Bacchus.  Le  Legiflateur  enfin  fait  fortir  une  fontaine  d’un 
rocher  ;  le  Conquérant  en  frappant  laterre  de  fon  thyrfe >  en* 
fait  fortir  des  torrens  de  vin. 


M.  Huet  (2)  eft  du  même  fe miment  .»  ôc  fait  auffi  un  pa-  (2)  Démon- - 
rallele  entre;  Moyfe  &  Bacchus  :  le  fçavant  Bochart  (3)  au  Evangtt' 
contraire,  &  après  lui  M.  le  Clerc  ,  qui  n’abandonne  jamais  (3)  chan. 
fes  opinions >  croyent  que  Bacchus  eft  le  même  que  Nem-  Ll,c-i8" 
forot  fils  de  Chus  >  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Bar-chus  , 
ôc  ces  deux  Auteurs  trouvent  beaucoup  de  reffemblance  en¬ 
tre  le  premier  Conquérant  ôc  le  Héros  de  là  Fable  (4).  Bo-  -  (|!  Comfv  •  > 
chart  fait  voir  que  tous  les  noms  de  Bacchus  font  tirés  de  iAt‘ 
îa  Langue  Aflyrienne;  que  les  Grecs  ont  ajuftée  à  la;  leurc . 

Ainfi 3  félon,  cet  Auteur,  le  culte  de  Bacchus  a  commencé 
en  Affyrie  ^  d’où  il  eft  pafle  en  Phenicie  ôc  en  Egypte  ,  ôc 
de-là  dans  la  Grece  par  le  moyen  de  Cadmus  ôc  de  Melam- 
pe.  Un  parallèle  fi  frappant  n’a  pas  cependant  gagné  tous  les 
fuffrages  ;  ôc  il  y  a  des  Sçavans  qui  prétendent  que  Bacchus 
eft  le  même  que  Noé  ,  puifque  l’invention  de  la.  vigne  qu’on 
attribue  au  Grec,  convient  uniquement  au  Patriarche,  com¬ 
me  l’Ecriture  Sainte  nous  l’enfeigne  (y)  ;  ôc  ceux-là  ajoutent  (5)Gen§fè  5,-. 
avec  raifon  que  c’eft  le  premier  ôc  le  plus  ancien  Bacchus  , 

&  celui. qui  a  été  le  premier  modèle  de  tous  les  autres. 

Jje  conviens  qu’il  y  a  des  traits  allez  femblables  entre  Moyfe . 

Kk.ii; 
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&  Bacchus  ;  &  comme  le  Legiflateur  des  Hebreux  fe  rendît 
très-celebre  en  Egypte, il  peut  bien  être  arrivé  qu’on  a  emprunté 
quelques-uns  de  ces  traits  pour  embellir  l’hiftoire  de  Bacchus 
ou  Dionyfius  ;  c’eft-à-dire  d’Ofiris ,  qui  eft  le  véritable  Bac¬ 
chus.  Le  culte  de  cette  Divinité  fut  porté  dans  la  Grecepar 
la  Colonie  de  Cadmus  ;  &  Semelé  fa  fille  ayant  eu  un  fils  qui 
fut  appellé  ou  du  moins  furnommé  Bacchus ,  qui  fit  quel¬ 
ques  conquêtes  &  quelques  a&ions  femblables  à  l’ancien  $ 
on  les  a  confondus  dans  la  fuite  5  &  pour  faire  honneur  à  la 
famille  de  Cadmus,  on  a  mis  fon  petit-fils  au  nombre  des 
x  Dieux  ;  on  lui  a  rendu  tout  le  culte  qui  s’étoit  long-temps  au¬ 

paravant  établi  parmi  eux  à  l’honneur  de  l’ancien  Bacchus, 
&  on  a  chargé  fon  hiftoire  des  avantures  d’Ofiris  &  des  au¬ 
tres  Bacchus; 

Nous  avons  fuffifamment  parlé  à  la  fin  du  premier  Tome 
du  véritable  Bacchus ,  c’efl>à*dire  d’Ofiris ,  il  faut  maintenant 
raconter  l’hiftoire  de  celui  qui  en  a  été  la  copie  ;  c’eft-à-dire 
du  Prince  de  la  famille  de  Cadmus  ,  qui  ufurpa  les  honneurs 
divins  qu’on  avoir  rendus  long-temps  avant  lui  au  Prince  dont 
il  porta  le  nom. 

On  voit  d’abord  que  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  Fable  delà 
naiffance,  c’eft  que  Semelé  ayant  eu  quelque  galanterie  ,  on 
voulut  pour  fauver  fon  honneur ,  la  mettre  fur  le  compte  de . 
)  Faiïfan.  Jupiter.  Quelques  Auteurs  (  1  )  difent  que  Cadmus  irrité  contre 
fa  fille  ,  l’expofa  fur  la  mer  avec  fon  fils  ,  qu’ils  s’arrêtèrent  fur 
les  rivages  d’Orcate  ,  ancienne  ville  de  Laconie ,  où  l’on 
trouva  Semelé  morte  dans  une  efpece  de  coffre  ,  où  elle  avoir 
été  enfermée ,  &  on  l’enterra  avec  beaucoup  de  magnificen¬ 
ce.  Selon  d’autres ,  elle  fut  frappée  de  la  foudre,  ce  qui  joint 
avec  le  bruit  qu’on  avoit  fait  courir  de  fon  intrigue  avec  Ju¬ 
piter,  donna  lieu  à  la  Fable  que  les  Grecs  nous  racontent: 
Diodore  de  Sicile  ajoute  que  cette  Princeffe  accoucha  d’un 
fils  à  Page  de  fept  mois  *  &  que  comme  on  ne  croyoit  pas  que 
les  enfans  nés  à  cet  âge  puffent  vivre ,  Cadmus  publia  que 
Jupiter  qui  en  étoit  le  pere ,  l’avoit  tenu  renfermé  dans  fa 
coiffe  pendant  deux  mois  (a)  ;  mais  n’en  déplaife  à  Diodore, 

(a)  Ceft  de  cette  circonftance  qu’on  avoit  pris  occafîon  de  repréfenter  Jupiter  ea 


Expliquées  par  Œijloire .  Liv.  I.  Ch ap.  XVII»  265 
ceft  une  équivoque  qui  a  donné  lieu  à  cette  Fable ,  &  elle 
regarde  l’ancien  Bacchus  ;  le  même  mot  Grec  ftnp 0$  fignifie 
également  la  cuiffe  &  une  montagne,  latus  montis  ,  ainfiau 
lieu  de  dire  que  Bacchus  avoit  été  nourri  fur  le  mont  Nyfa  , 
fon  pere  Ammon  l’ayant  envoyé  à  quelques  Payfans  pour  le 
dérober  à  la.jaloufie  de  fa  femme  (a) ,  on  ajouta  cette  circonfi 
tance  au  Grec  qui  en  étoit  la  copie  a  &  on  dit  qu’il  avoit  été 
porté  dans  la  cuiffe  de  Jupiter  :  de  deux  fensles  Grecs  pre- 
noient  toujours  le  merveilleux.  Bochart ,  qui  s’eft  efforcé  de 
trouver  dans  la  Langue  Phénicienne,  ou  dans  l’Hebraïque, 
la  clef  de  toutes  les  Fables ,  prétend  que  celle-ci  tire  fon 
origine  de  cette  phrafe  fi  ordinaire  dans  les  Livres  Saints , 
nains  exfemore . 

Les  Auteurs  Grecs  &  Latins  difent  que  le  Bacchus  de 
Thebes  alla  dans  les  Indes  avec  une  armée  compofée  d’hom¬ 
mes  &  de  femmes  ,  mais  nous  avons  fait  voir  dans  le  pre¬ 
mier  Volume  que  ce  voyage  regardoit  l’ancien  Bacchus  ou 
Ofiris.  Car  en  effet  le  petit-fils  de  Cadmus  ne  fortit  jamais 
de  la  Grece,  &  il  devint  plus  fameux  par  l’ufurpation  du 
culte  de  l’ancien  Ofiris ,  que  par  ces  prétendues  conquêtes  * 
dont  aucun  Hiftorien  ancien  n’a  fait  mention  avant  Megafi 
tene ,  qui  mit  le  premier  cette  Fable  en  vogue  pour  flater 
Alexandre,  qui  prenoit  ce  Héros  pour  fon  modèle,  comme 
Quinte^Curce  le  remarque  fouvent.  D’ailleurs ,  c’e'toitla  cou¬ 
tume  des  Orientaux ,  &  non  pas  des  Grecs ,  de  mener  des 
'  femmes  dans  leurs  armées  ;  &  cette  circonftance  regarde 
plus  particulièrement  Ofiris  que  quelqu’autre  Prince ,  puif- 
que ,  comme  le  remarque  Diodore  ,  il  mena  un  grand  nom¬ 
bre  dé  Muficiennes  &  une  efpece  de  Sérail  ambulant  ;  mais 
on  n’a  nulle  preuve  que  le  Bacchus  Grec  ait  jamais  porté  fes 
armes  en  Afie. 

Comme  Bacchus  s’étoit  attiré  l’amour  des  Peuples  où  il 
avoit  voyagé  ;  qu’il  s’étoit  appliqué  à  cultiver  leur  efprit,  & 
leur  avoit  enfeigné  l’art  de  planter  la  vigne  ,  il  fur  honoré 


couche ,  accompagné  de  celles  des  Déef- 
fes  'qui  alïifîoient  aux  accouchemens  , 
comme  Pline  le  rapporte  Liv.  35. 


(a)  Ce  qui  a  fait  dire  qu’il  avoit  été 
nourri  par  des  Nymphes  dans  l’antre  do At 
parle  Homere» 


t 
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comme  un  Dieu  ,  même  de  fon  vivant.  Un  certain  Eleu* 
,(i)Tab.  22*.  therus  y  au  rapport  d’Hygin  (i),  fut  le  premier  qui  lui  fit  éle¬ 
ver  une  ftatue  ,  &  qui  enfeigna  de  quelle  forte  il  falloir  l’ho- 
rîiorer.  Tous  les  Peuples  des  Indes  ùhez  qui  11  avoir  voyagé  , 
lui  décernèrent  les  honneurs  «divins  :  &  il  n  y  eut  que  les 
Scythes  qui  refuferent  dhonorer  un  Dieu  qui  avoir  trouvé 
Pufage  d'une  boiffon  qui  «mettoit  fouvent  les  hommes  au  rang 
des  bêtes.  La  Grece  enchérit  dans  la  fuite  fur  les  ceremo¬ 
nies  des  Indiens  ôcdes  Egyptiens  ,  ôc  reconnut  Bacchus  com¬ 
me  une  de  fes  plus  grandes  Divinités.  Elle  inftitua  à  l’hon¬ 
neur  de  fon  Héros  ces  Fêtes  tumultueufes ,  où  les  Bacchan¬ 
tes  pour  célébrer  la  mémoire  de  fes  conquêtes,  couroient 
toutes  échevelées,  faifant  retentir  l’air  du  bruit de  leurs  tam¬ 
bours  ,  ôc  criant  Evohe  Bacche.  La  principale  de  ces  Fêtes 
étoit  celle  qu’on  célebroit  tous  les  trois  ans  (a)  pour  marquer 
qu’il  avoit  employé  tout  ce  temps-là  à  la  conquête  des  In¬ 
des.  Je  n’entreprends  pas  d’en  faire  une  plus  longue  defcrip- 
tion  ;  il  fuffit  de  dire  qu  il  s’y  mêla  plufieurs  infamies  :  on  y 
portoit  un  Phallus ,  à  l’imitation  de  celui  qu’Ifis  avoit  con- 
làcré  à  Ofiris  ;  quoique  les  Auteurs  Grecs  ,  qui  vouloient 
prouver  à  tout  propos  que  les  Dieux  &  leur  culte  avoient 
pris  naiffance  dans  leur  pays ,  ayent  inventé  une  autre  raifon 
de  l’inftitution  de  cette  ceremonie  ,  endifant  que  fon  origine 
venoit  de  ce  que  les  Peuples  d’Attique  n’ayant  pas  voulu  re¬ 
cevoir  le  culte  de  Bacchus ,  ce  Dieu  les  avoit  affligés  d’une 
maladie  honteufe ,  ôc  que  pour  l’appaifer  ils  avoient  été  obli¬ 
gés  de  confacrer  la  repréfentation  des  parties  fur  lefquelles 
la  vengeance  du  Dieu  étoit  tombée. 

Il  cft  à  propos  d’expliquer  ici  en  peu  de  mots  les  difFérens 
noms  qu’on  donne  à  cette  Divinité.  Il  y  a  bien  de  l’appa¬ 
rence  d’abord  qu’on  ne  lui  donna  le  nom  de  Bacchus  ,  qu’à 
caufe  des  pleurs  ôc  des  hurlemens  des  Bacchantes.  Hefy- 
chius  le  dit  formellement  {b).  On  l’appelloit  Bimater ,  pour 
marquer  qu’il  avoit  eu  en  quelque  maniéré  deux  meres. 

(a)  Nommée  Trieterica.  Voyez  Diodo-  qu’Euftathe ,  qui  fait  venir  ce  mot  àW  rs* 

re,  L1V.  -4.  .  fax? u  y  ululare  >  incondite  clamare . 

(b)  R»}c%ov  Khc6vô{CQV  (pwtKts  y  aillli 

Dionyjius  7 
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Dionyfius  3  pour  faire  allufion  au  Dieu  qui  étoit  fon  pere ,  &  au 
mont  Nyfa  où  il  fut  élevé  {a).  Liber  >  parce  quil  réjouit.  Bro - 
mius ,  à  caufe  du  bruit  des  Bacchantes  (b).  Liœus ,  parce  qu’il 
chafle  le  chagrin.  Evan ,  à  caufe  du  Lierre  qui  lui  eft  confa- 
cré.  Lceneus ,  ou  Torcularius  >  parce  qu’il  avoit  inventé  l’ufage 
des  prefïoirs  ;  &  c’eft  pour  la  même  raifon  qu’il  fut  nommé 
Sabaxjus ,  comme  on  peut  le  voir  dans  Bochart  fi).  Biformis,  |  ^ 

parce  qu’on  le  repréfentoit  tantôt  comme  un  enfant  >  tantôt 
comme  un  homme  jbarbu.  Triambé ,  parce  qu’il  avoit  triom¬ 
phé  trois  fois.  Bon-fils ,  parce  que  s’étant  changé  en  lion  pour 
défendre  fon  pere  contre  les  Géants  ,  ce  Dieu  l’avoit  excité 
par  ces  paroles  :  Eugefili  9  evohe  Bacche ,  courage  mon  fils  Bac - 
chus . 

Celui  de  Thyonœus  lui  eft  donné  par  Horace ,  parce  que  fé¬ 
lon  Diodore  &  Hefychius,  il  y  avoit  un  Bacchus  qui  étoit 
fils  de  Thyoné ,  comme  nous  l’avons  dit  il  n’y  a  qu’un  mo¬ 
ment  ;  quoique  quelques  Auteurs  cités  par  Lylio-Giraldi  (2)  (0synt-& 
en  donnent  d’autres  raifons. 

Celui  de  Dithyrambus  vient ,  fi  nous  en  croyons  Diodore  > 

Origene  &  Eufebe ,  de  la  Fable  qui  dit  que  les  Géants  ayant 
mis  Bacchus  en  pièces ,  Cerès  fa  mere  raffembla  fes  mem¬ 
bres  épars  ,  &  lui  redonna  la  vie. 

Il  prit  celui  de  Meliafie  ,  d’une  Fontaine  de  ce  nom  9 
près  de  laquelle  on  eelebroit  les  Orgies.  Celui  de  Pfilas  lui 
fut  donné  y  fi  nous  en  croyons  Paufanias  (3)  >  par  les  Amy-  (  3) In  La“: 
cléens  9  du  mot  Pfila  >  qui  en  langage  Dorien  fignifie  la  pointe  con* c*  l9- 
de  l’aile  d’un  oifeau  *  pour  marquer  que  l’homme  eft  emporté 
&  foutenu  par  une  pointe  de  vin ,  comme  un  oifeau  dans 
l’air  par  les  ailes  ;  &  cette  dénomination  eft  tout-à-fait  ingé- 
nieufe.  Celui  de  Bicorniger  ,  à  caufe  des  cornes  qu’il  porte 
quelquefois  à  la  tête  ,  fymboles  des  rayons  du  Soleil  que  ce 
Dieu  repréfentoit.  Celui  de  Corymbifer y  pour  faire  allufion  aux 
grains  de  Lierre  ,  nommés  Corymbes  >  dont  fa  couronne  étoit 
quelquefois  garnie. 

On  donnoit  au  même  Dieu  plufieurs  autres  noms  *  tirés 

{a  )  Commme  qui  diroit  A tts  wtot, 

( b)  Ce  mot  veut  dire  frémiffement»  * 

Tome  IL  L 1  '■} 


\ 


(i)  Voyez 
Bochart  , 
Chan.  1.  i* 
c,  18* 


(a)  Lite  4* 

(3)  De  Se¬ 
ra  Numinum 
vindicte». 
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ou  des  lieux  où  il  étoit  honoré,  ou  de  quelques  autres  ce¬ 
remonies  de  fon  culte.  Ovide  en  a  raffemblé  quelques-uns 
dans  fes  Métamorphofes  (a). 

On  donnoit  auffi  plnfieurs  noms  aux  femmes  qui  cele- 
broient  fes  fêtes  ;  on  les  appelloit  Bacchantes ,  à  caufe  des 
hurlemens  &  du  bruit  qu’elles  faifoient  :  Mimallonides ,  par¬ 
ce  qu’elles  babilloient  avec  une  licence  effrenée  3  &  Thia - 
des  >  à  caufe  qu ’échaufées  par  le  vin  elles  erroient  comme 
des  folles  (1). 

Tout  ce  qui  compofoit  l’armée  de  Bacchus ,  hommes  & 
femmes ,  étoit  armé  de  thyrfes.  Le  thyrfe  étoit  une  petite 
fléché ,  environnée  de  pampre  &  de  lierre ,  qui  en  cachoient 
la  pointe.  Les  Poètes  lui  attribuent  des  vertus  furprenan- 
tes.  Une  Bacchante  ,  au  rapport  d’Euripide  *  ayant  frappé  la 
terre  avec  celui  quelle  portoit ,  il  en  fortit  fur  le  champ  une 
fontaine  d’eau  vive  ;  &  une  autre  ,  félon  le  même  Auteur  5  fit 
réjaillir  de  la  même  maniéré  une  fource  de  vin* 

Les  Grecs  ajoutèrent  encore  d’autres  Fables  à  l’hiftoirede 
Bacchus  ,  qu’il  eft  néceffaire  d’expliquer.  Lorfque  Diodore 
de  Sicile  (2)  ôe  Plutarque  (  3  )  difent  que  Bacchus  defcendit 
aux  Enfers  pour  en  retirer  fa  mere  ,  il  y  a  apparence  qu’ils 
ont  voulu  nous  parler  de  quelque  évocation  qu’il  fit  de  l'om¬ 
bre  de  Sernelé  ,  ou  plutôt  de  fon  apotheofe,  l’ayant,  pour 
ainfi  dire,  retirée  des  enfers  pour  la  placer  dans  le  ciel ,  où 
elle  futmife  au  nombre  des  Déeffes  fous  le  nom  de  Thyo- 
né.  Paufanias  dit  que  Bacchus  defcendit  aux  enfers  près  du 
lac  Alcionien  ,  qui  eft  aux  environs  de  Lerne,  qu’un  certain 
Polymnus  lui  en  avoit  montré  le  chemin  ,  parce  qu’apparem- 
ment  Bacchus  l’employa  pour  faire  révocation  ou  l’aporheofe 
de  fa  mere  (b). 

D’autres  Auteurs  ajoutent  avec  Ovide,  que  Bacchus  chan- 


(a)  Thura  dont  ,  Bacchumque  vocant ,  | 
Bromiumque  ,  L iœumque , 
Ignigenamque ,  Satumque  iterum ,  folum-  I 
que  Bimatrèm, . 

Adâitur  his  Nyfeusy  indetonfufque  Thyo -  , 
neus , 

Et  cum  Læneo  genialis  Confit  or  uv  ce , 
Nydieliujque  ,  Eldeufque  parens  ,  & 


lacchus  &  Evan  , 

Et  quœgrceterea  per  Graias  plurima  gen~ 
tes 

Nomma  Liber  habet.  Met.l.  4. 

(b)  Les  Anciens  mêlent  à  cette  fa¬ 
ble  des  ordures  que  la  pudeur  m’oblige 
de  fupprimer. 
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gea  en  dauphins  les  mariniers  qui  avoient  voulu  1  enlever  (5*), 
&  cette  Fable  n'a  d'autre  fondement  que  l’avanture  qui  ar¬ 
riva  à  quelques  Marchands  Phéniciens  ,  qui  portant  du 
vin  en  Italie  firent  naufrage  ,  ou  plutôt  ,  fi  nous  en  croyons 
Bochart,  parce  que  ces  Marchands  qui  étoient  Tyriens  , 
avoient  fur  leur  vaiflfeau  la  figure  d’un  poiffon  de  mer  nommé 
Turfts  j  marfouin  {a)  ,  dont  le  nom  reffembloit  au  leur  ;  ce  qui 
donna  lieu  à  dire  qu'ils  avoient  été  changés  en  dauphins  :  fur 
quoi  il  eft  bon  de  remarquer  que  les  Poètes  rapprochaient 
dans  Fhiftoire  d’une  même  perfonne ,  des  évenemens  arrivés 
en  des  temps  bien  éloignés. 

Le  Poète  que  je  viens  de  nommer,  dit  aufïi  que  Bac™ 
chus  changea  en  chauve-fouris  les  Minéïdes  ,  pour  avoir  tra¬ 
vaillé  le  jour  de  fa  fête  {b).  C'eft  apparemment  que  quelques 
filles  cônfiderables  de  Thebes  ayant  fait  paroîtreieur  mépris 
pour  le  culte  de  Bacchus  ,  on  en  fit  une  exaête  recherche, 
&  que  n’ayant  pu  les  trouver,  ou  plutôt  les  Prêtres  les  ayant 
fait  périr  fecretement,  on  publia  que  Bacchus  les  avoir  chan¬ 
gées  en  ces  oifeaux  qui  fe  cachent  avec  tant  de  foin.  Ces  pré¬ 
tendus  châtimens  de  Penthée ,  des  Mariniers  ,  des  Minéïdes 
&  de  Lycurgue,  firent  paffer  Bacchus  pour  une  Divinité  fort 
vindicative  ,  &  les  Prêtres  ne  manquoient  pas  de  faire  va¬ 
loir  ces  hifloires  ,  pour  rendre  fbn  culte  plus  refpeêlable. 

La  fable  de  ce  Lycurgue  efl:  ainfi  rapportée  dans  Homere  (2), 
»  Lycurgue ,  fils  de  Dryas  ,  ne  jouit  pas  d’une  longue  vie 
pour  avoir  voulu  faire  la  guerre  aux  Dieux  céieffes.  Un  jour 
»  il  pourfuivit  fur  le  mont  Nyfa  les  Nourrices  de  Bacchus  le 
»  furieux  ;  aufli-tôt  toutes  jetterent  à  bas  leurs  thyrfes  ,  le 
meurtrier  Lycurgue  les  ayant  frappées  de  fa  hache.  Bac- 
35  chus  lui-même  fe  jetta  dans  la  mer  ;  Thetys  le  reçut  trem- 
t»  blant  de  peur,  tant  étoit  grande  la  terreur  que  cet  homme 
&  lui  avoit  imprimée.  Les  Dieux  en  furent  irrités ,  &  le  fils 
30  de  Saturne  l’aveugla  II  mourut  bien-tôt  après ,  car  il  étoit 
»  haï  de  tous  les  Dieux  immortels.  » 

(a)  LeMarfoin  &  le  Dauphin  fe  ref-  j  Urgei  opus  ,  [gémit  que  Deum  feflumque 
femblent  beaucoup.  I  grofanat .  Ovid.  Met.  1.  3 . 

{[)  .....  Minçia  proies  ■ 

L1  ij 


(1)  Ovid. 
Met,  i.  4.  & 
Pliiioflrate. 

\ 

/  1  r 


(2)  Iliacf. 
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L’explication  que  le  Pere  Hardouin  donne  à  cette  fable* 
(O.Pag-  Sz*  dans  fon  Apologie  d’Homere  (i),  m’a  paru  ingenieufe.  Ly¬ 
curgue,  dit  il eft  un  Prince  qui  défend  le  vin  à  fes  fujets*. 
On  appelle  un  Lycurgue  ,  un  homme  qui  fait  des  aérions  de 
Loup  ,  \ijitVepya  ,  qui  ravage  la  campagne  ,&  qui  fait  du  dé¬ 
gât  comme  les  loups.  Il  étoit  fils  de  Dryas;  c’eft- à-dire,  qu’il 
étoit  impitoyable ,  qu’il  avoit  le  cœur  dur  comme  un  chê¬ 
ne  ,  que  les  Grecs  appellent  cfpu$.  Les  Nourrices  de  Bac- 
chus ,  qui  eft  un  Dieu  célefte  ,  dit-on ,  parce  que  le  vin  eft 
le  fruit  d’un  ciel  ,  ou  d’un  climat  temperé  ;  ces  Nourrices 
dis  je,  qu’il  pourfuivit  fur  le  mont  Nyfa,  ce  foat  les  vignes 
qu’il  coupa  avec  fa  hache  :  ces  Nourrices  ,  ou  ces  Vignes 
^etterent  tout  auffi-tôt  à  bas  leurs  Thyrfes  ,  c’eft- à-dire ,  les 
feps  ou  les  pieds  de  vigne ,  qui  furent  déracinés.  Comme 
on  craignoit  qu’il  n’exterminât  auffile  vin  des  Caves  ,  on  offrit 
ce  vin  à  Tethys  ;  on  le  vendit  aux  gens  de  mer,  ou  aux  Officiers 
marins ,  qui  lui  firent  très- bon  accueil.  Jupiter  ou  le  dejlin  vou¬ 
lut  après  cela  ;  e’eft- à-dire,  qu’il  arriva  en  effet  que  Lycurgue 
mourut  enfin,  &  à  la  mort  on  perd  la  vue  &  la  vie .  Il  étoit 
haï  de  tous  les  Dieux  ;  c’eft-à-dire  ,  il  n’avoit  aucune  bonne 
qualité. 

Plutarque  en  rapportant  cette  fable ,  n’y  a  pas  cherché  tant 
de  rafinement.  Cet  Auteur  nous  apprend  feulement  que 
Lycurgue  ayant  entrepris  de  faire  arracher  les  Vignes  qui 
étaient  dans  la  Thrace,  où  il  regnoit ,  &  ayant  voulu  mettre 
lui  même  la  main  à  l’œuvre,  il  fe  coupa  les  deux  jambes  ; 
ce  qui  fut  regardé  comme  l’effet  de  la  vengeance  des  Dieux. 

J’ai  oublié  de  dire  que  la  Panthère  étoit  confacrée  à  Bac- 
chus  ,  ou  parce  que  cet  animal  eft  fort  chaud  >  ce  qui  con¬ 
vient  au  vin  ;  ou  parce  que  Bacchus  étant  l’Ofiris  des  Egyp¬ 
tiens  ,  qui  étok  le  fymbole  du  Soleil ,  le  Panthère  marquoit  par 
fes  tachesles  Etoiles,  comme  l’ont  penfé  quelques  Auteurs  (2); 
(z)  Leâ.  des  01:3  plutôt  à  caufe  que  ce  Héros  portoit  la  peau  de  cet  ani« 
Postes»  mal,  fuivant  l’ufage  de  cet  ancien  temps. 

On  le  repréfentoit  quelquefois  comme  un  jeune  homme  > 
pour  marquer  la  joye  des  feftins  (a) ,  quelquefois  comme  un 

(a)  Tu  puer  œternus  ,  tu  formofijjimus  altQ.> 

Çmfpçuif  coelo.  Ovide  Met.  1.  4, 
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Vieillard,  pour  nous  apprendre  que  le  vin  pris  fans  modération 
nie  la  fanté,  &  nous  rend  comme  les  vieillards  incapables  de 
garder  aucun  fecret.  La  Pie  lui  étoit  conlacrée  ,  parce  que  dans 
les  triomphes  dont  il  étoit  l’inventeur,  on  avoit  permiflion  de 
parler  avec  une  licence  effrenée ,  &  d’infulter  même  aux  Vaii> 
queurs  ,  en  leur  reprochant  leurs  défauts ,  comme  Suetone 
nous  l’apprend  à  l’occafion  du  triomphe  de  Cefar. 

C’efl:  ainfi  que  les  Egyptiens  avoient  allegorifé  cette  Hif- 
toire  ;  c’étoit  leur  génie ,  ôc  toute  leur  Théologie  étoit  rem¬ 
pile  de  fymboles  femblables.  Mais  les  Grecs  qui  ne  l’enten- 
doient  pas  ,  &:  qui  ne  vouloient  pas  voir  que  tout  ce  qu’on 
racontoit  de  Bacchus  avoir  rapport  au  vin  ou  au  Soleil ,  dont 
ce  Dieu  étoit  le  fymbole ,  n’avoient  pour  l’expliquer  d’autre 
reflburce  que  leurs  fables.  Ils  difoient  ,  par  exemple  ,  qu’on 
lui  donnoit  des  carnes  ,  parce  que  Cerès  dont  Jupiter  avoir 
abufé  ,  étoit  accouchée  d’un  enfant  fous  la  figure  d’un  Tau¬ 
reau;  qu’il  étoit  couronné  de  figuier ,  parce  que  la  Nymphe 
Syca ,  dont  le  nom  veut  dire  un  figuier  ,  &  dont  Bacchus 
étoit  amoureux,  avoit  été  changée  en  cet  arbre.  C’efl:  par  la 
même  raifon  qu’ils  publioient  que  la  Vigne  &  le  Lierre  lui 
étoient  confacrés  ,  parce  que  la  Nymphe  Staphile  &  le  jeune 
Çiffon  avoient  été  metamorphofés  en  ces  plantes, ainli  des  autres. 

Je  n’ai  pas  delfein  d’expliquer  toutes  les  figures ,  les  bas- 
reliefs  &  les  pierres  gravées  qui  nous -relient  de  Bacchus.  Il 
y  a  peu  de  Divinités  payennes  dont  le  temps  ait  confer- 
vé  un  plus  grand  nombre  de  repréfentations  ,  &  on  peut  con- 
fulter  à  ce  fujet  les  Antiquaires,  &  le  Pere  de  Montfaucon 
fur-tout,  qui  lés  a  relfemblées.  Mais  comme  il  y  en  a  qui 
par;  les  fymboles  qu’elles  portent,  fervent  infiniment  à  éclair¬ 
cir  l’Hiftoire  de  ce  Dieu ,  il  eft  bon  d’en  dire  un  mot. 

Il  elt  ordinairement  repréfenté  en  jeune  homme  *  fans  bar¬ 
be,  quoiqu’il  y  aitaulïile  Bacchus  barbu  fouvent  même  en 
enfant  couronné  de  Lierre  ou  de  Pampre;  &  il  eft  ,  Xelon 
Pline,  le  premier  des  Dieux  qui  ait  porté*  une  couronne, 
tenant  le  Thyrfe  d’une  main,  de  l’autre  des  grapes  de  raifrn, 

&  quelquefois  une  corne  ,  qui  étoit  un  vaiffeau  à  boire.  Un 

jbeauvafe  de  terre  donné  par  Spon  (i)  ,  nous  repréfente (0Mi^eiu 

*  ;  '  Liüj  Enul, 
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■Mercure  donnant  le  jeune  Bacchus  à  une  Nymphe  ,  que  cet 
Auteur  croit  être  Leucothoé.  Mais  comment  pouvoir  devi¬ 
ner  ,  attendu  la  variété  qui  régné  dans  les  Anciens ,  au  regard 
de  F  éducation  de  ce  Dieu  ?  Il  eft  vrai  que  Lucien  dit  que  Bac¬ 
chus  après  fa  naiffance  fut  porté  par  Mercure  à  Nyfe,  pour 
être  élevé  par  la  Nymphe  du  lieu;  mais  il  y  a  d’autres  An¬ 
ciens  qui  afférent  qu’il  fut  élevé  à  Meiatis  ,  ou  dans  Fille  ^ 
d’Eubée,  ou  à  Naxe. 

Quelquefois  on  le  repréfentoit  nud  ,  quelquefois  les  épau¬ 
les  couvertes  d’une  peau  de  Panthère,  &  quelquefois  fur  les 
épaules  de  Pan*  ou  entre  les  bras  de  SFene,  qui  fuivant  Ni- 
candre  de  Colophon  ,  étoit  fon  pere  nourricier.  On  le  voit 
auffi  affis  fur  un  Globe  célefte  couvert  d’étoiles  ,  ôc  c’efl:  alors 
le  Soleil  ou  Ofiris  ;  de  même  que  quand  il  paroît  avec  des 
fléchés  ,  qui  marquent  les  rayons  de  cet  Aftre  ,  ainfi  qu’on 
le  voit  fur  une  Médaillé  de  Maronée ,  ville  bâtie  félon  Dio- 
dore  de  Sicile,  par  ce  Maron  compagnon  d’Ofiris,  dont  j’ai 
(i)  Hiftoire  parlé  dans  le  premier  Volume  (i). 

colins»  Les  Symboles  qui  accompagnent  le  plus  ordinairement  les 

figures  de  ce  Dieu,  font  le  Thyrfe  5  le  Lierre,  le  Pampre  9 
z  des  grapes  de  rai  fin,  la  peau  de  chevre,  ou  de  léopard,  ou 
de  panthère,  ou  de  lion. 

La  figure  de  Bacchus ,  furnommé  Efymnete  ,  que  Beger 
dit  être  fur  une  pierre  gravée,  ôc  M.  Vaillant  fur  une  Mé¬ 
daillé  ,  renferme  un  trait  d’Hiftoire  que  je  ne  dois  pas  omet- 
(*)ïnAchaic.  tre.  Paufanias  (2)  raconte  que  les  Grecs  ayant,  après  la  prife 
de  Troye,  partagé  les  dépouilles,  Erypile  eut  dans  fon  lot  un 
coffre  dans  lequel  étoit  une  Statue  de  Bacchus ,  de  la  main 
de  Vulcain ,  que  Jupiter  a  voit  donnée  àDardanus;  ôc  qu’Ery- 
pile  ayant  ouvert  le  coffre  ôc  jetté  les  yeux  fur  cette  Statue  $ 
étoit  devenu  furieux.  Dans  un  de  ces  moments  d’intervalle 
que  la  fureur  lui  laiffoit  ,  il  alla  confulter  l’Oracle  de  Del¬ 
phes,  qui  lui  répondit  qu’il  devoit  s’arrêter  dans  un  lieu  où  il 
trouveroit  des  gens  prêts  à  offrir  un  facrifice  barbare ,  y  dé- 
pofer  le  coffre ,  ôc  y  établir  fon  domicile.  Erypile  de  retour 
dans  l’endroit  où  étoit  fon  Vaiffeau ,  fe  rembarque  ,  ôc  fe  laif- 
fant  aller  au  gré  des  vents ,  il  aborde  à  la  côte  de  Patras  *  oit 
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étant  defcendu  à  terre  dans  le  temps  qu'on  alloit  immoler 
un  jeune  garçon  &  une  jeune  fille  à  Diane  Triclaria ,  fuivant 
la  coutume  du  pays,  il  fe  préfenta  avec  fon  coffre  :  ceux  du 
pays  periuadés  qu’il  y  avoit  dedans  quelque  Divinité,  inter¬ 
rompirent  le  facrifice  ,  &  reçurent  ce  Prince  *  qui  fe  trouva 
dans  ce  moment  guéri  de  fa  folie  Eurypile  fixa  là  fa  demeu¬ 
re,  &  après  fa  mort  les  habitans  du  pays  lui  rendirent  de 
grands  honneurs,  &  célébrèrent  tous  les  ans  l’anniverfaire  de 
fes  funérailles.  Ils  inftituerent  auffi  une  fête  annuelle  en  l’hon¬ 
neur  du  Dieu  qui  étoit  renfermé  dans  ce  coffre ,  qu’ils  nom¬ 
mèrent  Bacchus  E/ymnere. 

Parmi  les  monumens  qui  nous  relient  de  Bacchus  *  les  plus 
beaux  font  ceux  quirepréfentent  fon  mariage  avec  Ariadne  , 
que  Thefée  ,  comme  nous  le  dirons  dans  Ion  Hiftoire,  avoit 
abandonnée  dans  rifle  de  Naxe.  Cette  cérémonie  eft  gravée 
fur  une  pierre  ineftimable  ,  qu’on  nomme  le  Cachet  de  Mi¬ 
chel-Ange,  qui  eli  dans  le  Cabinet  du  Roi  ,  &  qui  a  été  défi 
finée  en  grand  par  M.  le  Hai.  Mais  un  bas-relief  de  la  Vigne 
Montalte ,  repréfente  encore  plus  en  détail  cette  cérémonie» 
Sur  un  char  tiré  par  des  Centaures,  font  Bacchus  &  Ariadne; 
le  Cortège  qui  les  fuit  eft  magnifique.  D’abord  on  voit  des 
Joueurs  de  flûtes  &  de  tymbales  ,  de  l’un  &  de  l’autre  fexe, 
qui  paroiffent  à  la  tête  de  la  troupe  5  un  Eléphant  qui  vient 
après,  défigne  la  conquête  des  Indes;  il  eft  ceint  d’un  ruban 
comme  les  viêümes  deftinées  aux  facrifices.  Silene  monté 
fur  un  âne,  &  yvre  à  fon  ordinaire ,  vient  enfuite ,  accompa¬ 
gné  de  Faunes  ,  de  Satyres  &  de  Nymphes ,  qui  portent 
des  pots,  des  vaiffeaux  à  boire,  des  pampres,  des  grapes  de 
rafiin ,  &  des  thyrfes. 

Ces  deux  monumens  qui  repréfentent  le  triomphe  de  ce 
Dieu  après  la  conquête  des  Indes,  font  auffi  très- magnifi¬ 
ques.  Ce  Dieu  y  paroît  fur  un  Char  traîné  par  des  Lions 
ou  des  Panthères.  Comme  ce  Char  eft  fuivi  de  tout  l’attirail 
qui  accompagnoit  les  fêtes  de  ce  Dieu,  qu’on  nommoit Trie- 
terides ,  &  que  l’autre  dont  je  viens  de  parler  appartient  aux 
Orgies ,  je  dois  faire  la  defcription  de  ces  deux  fêtes ,  dont  je 
çroyois  d’abord  ne  devoir  pas  parier. 
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Comme  Bacchus  avoir  été  trois  ans  à  conquérir,  oupfe 
tôt  à  parcourir  les  Indes,  on  célebroit  les  Trieteries  après 
deux  ans  révolus ,  &  dans  la  troifiéme  année  ;  &  on  croyoit 
que  pendant  la  célébration  de  cette  folemnité ,  Bacchus  ve- 
noit  converfer  avec  les  hommes.  Cette  Fête  étoit  celebrée 
par  des  femmes  &  des  filles ,  comme  les  autres  myfteres  de 
ce  Dieu.  Les  Vierges,  qui portoient des thyrfes , paroiffoient 
faifies  d’enthoufiafme  ainfi  que  les  Matrones ,  qui  divifées  par 
bandes  ,  couroient  toutes  échevelées  avec  des  grimaces  ôc  des 
contorfions  affreufes  ,  branlant  la  tête  d’une  maniéré  effrayan¬ 
te  ,  &  reffembîant  en  tout  à  des  forcenées.  Elles  faifoientun 
grand  bruit  avec  leurs  tambours  ou  cy  mbales ,  &  criant  à  tue- 
tête  ,  Evohe  Bacche.  Des  repréfentations  infâmes  accompa¬ 
gnaient  cette  horrible  proceffion  ;  la  nuit  qui  étoit  employée 
a  cette  fête,  cachoit  du  moins  les  abominations  qui  s’y 
commettoient.  Ce  fut,  pour  le  dire  en  paffant ,  dans  une  de 

Çi)  Met. I.4.  ces  Fêtes  ,  que  les  Bacchantes ,  dont  Ovide  (1)  peint  fi  bien 
la  fureur ,  déchirèrent  en  pièces  le  malheureux  Penthée ,  qui 
vouloit  réprimer  les  défordres  qui  fe  commettoienr  dans  la 
célébration  de  cette  Fête. 

Orgies, leur  Quoique  par  les  Orgies  on  entende  quelquefois  les  facri- 
origine.  fîces  ,  non-feulement  ceux  qu’on  ofïroit  à  Bacchus  ,  mais 
aufïï  ceux  des  autres  Dieux  >  ce  mot  étoit  plus  particulière-: 
ment  employé  pour  défigner  les  fêtes  qui  portoient  ce  nom  ; 
qu’on  appelloit  auffi  les  myfteres.  La  Grece  avait  trois  fo- 
lemnités  de  ce  nom  sxeîles  de  Bacchus ,  celles  de  Cybele  ; 
&  celle  de  Cerès  ;  &  les  unes  ôt  les  autres  avoient  plufieurs 
ceremonies  qui  leur  étoient  communes.  Je  ne  parle  ici  que 
des  Orgies  de  Bacchus,  &  je  vais  rechercher  en  peu  de  mots 
leur  origine ,  leur  étendue  ,  leurs  ceremonies  5  cequefigni- 
fioient  les  fymboles  qu’on  y  employait ,  &  jufqu’à  quel  temps, 
durèrent  ces  infâmes  myfteres. 

Que  les  Orgies  tirent  leur  origine  de  PEgypte ,  c’eft  urf 
fait  dont  conviennent  également  les  Mythologues  &  les  An-; 
tiquaires,  ôc  qu’on  n’a  pas  befoin  de  prouver  ;  &  elles  doi¬ 
vent  leur  inftitution  à  Ifis  ,  qui  ayant  recouvré  les  membres 
épars  de  fon  mari  maffacré  par  les  conjurés ,  à  la  tête  defquels 
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étoit  Typhon  fon  frere  ,  ôc  n’ayant  pu  trouver  des  parties  de 
ce  cadavre  que  les  poiffons  du  Nil  avoient  dévorées ,  en 
confacra  la  repréfentation ,  que  les  Prêtres  portèrent  enfuite 
dans  les  Fêtes  établies  en  l'honneur  de  ce  Prince.  C’eft-là  la 
véritable  origine  du  Phallus ,  ou  îthyphallus  ,  qui  faifoit  partie 
des  ceremoniesdes  Orgies.  Qu’Orphée  ôc  Melampus  ;  dans 
leur  voyage  d’Egypte,  ayant  vû  célébrer  les  Fêtes  d’Oliris  , 
en  ayent  porté  l’ufage  dans  la  Grece ,  où  il  fut  reçu  comme 
toutes  les  autres  Fêtes  ,  fur-tout  celles  où  la  licence  &  le  li¬ 
bertinage  régnent  le  plus  impunément  ;  c’eft  un  fécond  fait 
dont  on  convient  le  plus  encore ,  à  moins  qu’en  confondant 
les  Orgies  avec  les  Thefmophories ,  qui  avoient  beaucoup 
de  rapport  entre  elles ,  ôc  où  il  étoit  fait  mention  de  Bac- 
chus,  on  ne  dife  avec  Hérodote  (1)  qu’elles  furent  portées 
daçs  la  Grece  par  Danaüs  ôc  fes  filles ,  long-temps  avant  la 
naiffance  d’Orphée  6c  de  Melampus.  Enfin  que  Bacchus  en 
l’honneur  duquel  on  célebroit  les  Orgies  ,  foit  le  même  qu’O- 
fîris ,  c’eft  encore  une  vérité  qui  n’eft  pas  conteftée. 

La  célébration  des  Orgies  ne  fut  pas  renfermée  dans  la 
Grece  ,  &  cette  Fête  fut  bien-tôt  répandue  prefque  dans  tout 
le  monde  payen.  C’étoit  fans  doute  la  même  que  celebroient 
les  Moabites  ,  les  Madianites  ,  ôc  quelques  autres  Peuples  voi- 
fins ,  en  l’honneur  de  Beelphegor ,  cette  idole  de  nudité  , 
comme  l’appelle  Ifidore ,  6c  qui  étoit  le  même  que  Priape  , 
&  celui-ci  le  même  qu  Ofiris ,  ôc  honoré  avec  les  mêmes 
ceremonies. 

De  la  Grece  elles  pafferent  dans  la  Phrygie ,  où  l’on  croit 
qu’Orphée  en  porta  l’ufagè  du  temps  de  Laomedon  (2)  ;  6c 
ce  petit  coffre  ,  ou  cette  corbeille  qu’eut  en  partage  Eury- 
pile  ,  eft  une  preuve  que  les  Troyens  celebroient  cette  fête  , 
dont  cette  corbeille  myftérieufe ,  ainfî  qu’on  le  verra  dans  la 
fuite  ,  faifoit  une  partie  confidetable. 

Que  ce  foit  les  Arcadiens ,  lorfqu’ils  conduifirent  une  co¬ 
lonie  dans  le  Pays  Latin  ,  ou  Enée  lui-même  avec  fes  Troyens, 
qui  portèrent  en  Italie  la  connoiiïance  des  Orgies ,  c’eft  ce 
que  je  n’ai  pas  befoin  d’examiner  >  mais  il  eft  fur  que  dès  les 
premiers  temps  ces  fêtes  y  étoient  connues ,  ôc  qu’on  les  y 
Tome  IL  M  m 


(1)  Liv.  û 


(2)  La&.  de 
falf.Relig.  I.i, 

c.  22. 
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celebroit  avec  beaucoup  de  folemnité.  Je  n’ai  pas  deflein 
de  parcourir  tous  les  pays  où  elles  furent  reçues  &  célébrées 
fous  des  noms  differens  ( a )  ;  on  peut  en  trouver  le  détail 
dans  le  Traité  des  Ciftophores  du  P.  Panel. 

Dans  les  commencemens  les  Orgies  étoient  peu  chargées 
de  ceremonies  :  on  portoit  feulement  en  proceflion  une  cru¬ 
che  de  vin  ,  avec  une  branche  de  farment  ;  puis  fuivoit  le 
boue  *  qu’on  immoloit  comme  un  animal  odieux  à  Bacchus  * 
dont  il  ravageoit  les  vignes  ;  enfuite  paroiffoit  la  corbeille 
myfterieufe ,  qui  étoit  fuivie  de  ceux  qui  portoient  le  Phal¬ 
lus  ;  mais  cette  première  (implicite  ne  dura  pas  long  temps  * 
6c  le  luxe  qu’introduifirent  les  richeffes  *  paffa  dans  les  cere¬ 
monies  religieufes.  Le  jour  defliné  à  cette  Fête  ,  les  hom¬ 
mes  &  les  femmes  couronnés  de  lierre *  les  cheveux  épars  * 
ôc  prefque  nuds ,  couroient  à  travers  les  rues  *  criant  com/ne 
des  forcenés  y  Evohe  Bacche  y  ôcc.  Au  milieu  de  cette  troupe 
on  voyoit  des  gens  y  vres  y  vêtus  en  Satyres ,  en  Faunes  &  en 
Silenes  *  faifant  des  grimaces  ôc  des  contorfions  où  la  pudeur 
étoit  fi  peu  ménagée  y  qu’il  y  auroit  de  Peffronterie  à  les  vou¬ 
loir  décrire.  Venoit  enfuite  une  troupe  montée  fur  des  ânes* 
qui  étoit  fuivie  de  Faunes*  de  Bacchantes  *  deThyades*  de 
Mimallonides  *  de  Naïades*  de  Nymphes  ôc  de  Tityres* 
qui  faifoient  retentir  toute  la  ville  de  leurs  hurlemens.  A  la 
fuite  de  cette  tumultueufe  troupe  on  portoit  les  ftatues  de  la 
Viêtoire  *  ôc  des  Autels  en  forme  de  feps  de  vignes  *  cou¬ 
ronnés  de  lierre ,  Ôc  fur  lefquels  fumoient  l’encens  Ôc  les  au¬ 
tres  aromates  :  puis  on  voyoit  paroître  plufieurs  chariots  char¬ 
gés  de  thyrfes  *  d’armes ,  de  couronnes  *  de  tonneaux  *  de 
cruches  ôc  d’autres  vafes  *  de  trépiés  ôc  de  vans.  De  jeunes 
filles  fuivoient  ces  chariots*  ôc  portoient  les  corbeilles  ôcles 
cadettes  où  étoit  enfermé  ce  qu’il  yavoitde  plus  myftérieux 
dans  cette  fête  *  ôc  pour  cela  on  les  nommoit  Ciftophores .  Les 
Phallophores  les  fuivoient  avec  un  chœur  à!  Ityphallores  ha¬ 
billés  en  Faunes,  contrefaifantdes  perfonnes  y  vres  ,  ôc  chan¬ 
tant  en  l’honneur  de  Bacchus  des  cantiques  dignes  de  leurs 

(a)  A  pateria ,  Lenæa ,  Anthefteria ,  Phallophoria ,  Liberalia,  Brannoma ,  Sabazia* 
$£  une  infinité  d’autres. 
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fonûions.  Cette  proceflîon  étoit  fermée  par  une  troupe  de 
Bacchantes ,  couronnées  de  lierre  entrelafTé  de  branches  d’if 
&  de  ferpens. 

Dans  quelques-unes  de  ces  Fêtes,  qui  étoient  les  mêmes 
fous  d’autres  noms,  des  femmes  nues  fe  donnoiént  le  fouet, 
d’autres  fe  déchiraient  la  peau  5  mais  tirons  le  rideau  fur  ces 
infamies  :  difons  feulement  qu’à  ces  jours  de  fête  on  commet- 
toit  tous  les  crimes  qu’autorifoit  l’y vreffe ,  l’exemple ,  l’impu¬ 
nité  &  la  licence  la  plus  effrenée.  Après  cela  ne  rougit-on 
pas  de  voir  une  Reine  même  3  Olympias ,  célébrer  ces  infâ¬ 
mes  myfteres  i 

Pour  entendre  ce  que  fignifîoient  toutes  les  circonftances 
de  cette  Fête,  6c  les  fymboles  qu’on  y  portoit,  il  fuffit  de 
fe  rappeller  ce  qui  a  été  dit  dans  le  premiet  Volume  au  fu- 
jet  d’Ofiris  qui  eft  le  même  que  Bacchus ,  êc  de  fon  voyage 
des  Indes ,  dont  les  Orgies  étoient  une  commémoration.  Ce 
Prince  avoit  emmené  avec  lui  des  femmes  ,  des  Muficiens 
6c  des  Muficiennes ,  des  Satyres ,  des  Faunes ,  ôcc.  c’eft-à- 
dire ,  des  hommes  avec  l’habillement  qui  convenoit  aux  Fau¬ 
nes  ôc  aux  Satyres.  Et  voilà  ce  qui  étoit  repréfenté  par  ces 
Bacchantes  ôc  ces  autres  femmes  en  fureur,  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler  ,  par  ces  Silenes  ,  ces  Satyres  ,  ôc  le  refte  de 
cette  troupe  infenfée  9  par  ces  chœurs  de  mufique ,  ces  chants  , 
ces  cris ,  ces  hurlemens. 

Le  lierre  qui  fe  trouvoit  par-tout  dans  cette  ceremonie, 
étoit  fpecialement  confacré  à  Bacchus  ,  ôc  les  Mythologues 
en  rapportent  plufieurs  raifons  5  entr’autres ,  la  métamorphofe 
du  jeune  Citton  qui  ayant  perdu  la  vie  dans  la  fureur  d’une 
de  ces  fêtes ,  fut  changé  en  lierre  ;  mais  la  véritable  eft  que 
cette  plante  toujours  verte  marque  la  jeuneffe  de  Bacchus , 
qu’on  difoit  ne  point  vieillir  ;  c’eft-à-dire  l’état  permanent  du 
Soleil  dans  la  même  force  6c  la  même  fécondité. 

Les  ferpens  dont  la  corbeille  myfterieufe  étoit  environ¬ 
née  ,  6c  que  plufieurs  de  ceux  qui  affiftoient  à  cette  fête  por- 
toient  fur  eux  ,  ou  en  baudrier ,  ou  autrement ,  étant  des  ani¬ 
maux  dont  la  jeuneffe  fe  renouvelle  chaque  année  lorfqu’il  chan¬ 
gent  de  peau ,  fignifioient  la  même  chofe. 

Mm  ij 
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L’infame  repréfentation  du  Phallus  ,  rappelloit  le  fouveniî 
de  celui  qu’Ifis  avoir  confacré  >  ainfi  que  nous  lavons  dit. 
Pour  ce  qui  regarde  le  van  ,  que  Virgile  (a)  nomme  le  van 
myftique  de  Bacchus  *  je  fuis  perfuadé  qu’il  ne  faut  point  y 
chercher  d’autre  myftere  ,  finon  qu’on  vouloit  marquer  par  là 
que  ce  Prince  avoir  enfeigné  l’art  de  l’agriculture,  &  la  ma¬ 
niéré  de  nettoyer  les  bleds* 

L’arc  &  les  fléchés  qu’on  portoit  dans  cette  fête,  appre- 
noient  qu’avec  la  douceur  Ofiris  avoit  employé  la  force  dans 
la  conquête  des  Indes.  C’eû  de-là  que  dépend  auflS  la  vraie 
fignification  du  thyrfe  ;  car  on  dit  que  les  femmes  que  ce  Prin¬ 
ce  avoit  emmenées  avec  lui  r  attaquèrent  les  Indiens  avec 
cette  arme ,  dont  ils  ne  fe  défioient  point ,  n’appercevant  que 
Je  lierre  &  le  pampre  y  qui  cachoient  de  véritables  piqués. 

Comme  une  partie  de  la  folemnité  des  Orgies  fe  celebroit 
la  nuit ,  d’où  Bacchus  avoit  pris  le  furnom  de  Nyâlileius ,  il 
n’efi;  pas  étonnant  qu’on  portât  des  torches  allumées  dans  la 
proceflion  qu’on  vient  de  décrire  :  nous  devons  feulement 
remarquer  fque  la  fonêlion  des  Daduches ,  c’eft-à-dire  de  ceux 
qui  portoient  ces  torches  y  étoit  de  toutes  la  plus  honorable. 

Le  caducée  qu’on  y  voyoit  aufli  quelquefois ,  apprenoit 
que  Bacchus  avoir  toujours  préféré  la  paix  à  la  guerre  >  & 
que  dans  la  conquête  des  Indes  il  n’avoit  employé  les  armes 
que  quand  il  avoit  tout  tenté  pour  foumettre  par  la  douceur 
des  Peuples  indociles,  C’eft  pour  cela  que  les  Anciens  don¬ 
nent  le  caducée  à  ce  Dieu  auffi  bien  qu’à  Mercure.  Ils  ajou- 
îoient  même  que  c’étoit  lui  qui  avoit  réconcilié  Jupiter  avec 
Junon^  dans  le  temps  de  leurs  plus  grandes  brouilleries. 

Les  Antiquaires  croyent  voir  fur  quelques  médailles }  de 
celles  qu’on  appelle  Ciflophores  la  plante  nommée  féru- 
le  y  ferula  f  qui  eft  une  efpece  de  canne  fort  legere  & 
remplie  de  moelle ,  comme  nous  l’avons  dit  dans  rhiftoire 
de  Promethéeq  &  li  on  la  portoit  dans  la  folemnité  des  Or¬ 
gies  ,  c’étoit  pour  marquer  qu’Ofiris  ,  qu’on  regardoit  com¬ 
me  l’inventeur  de  la  Médecine  ,  avoit  compolé  quelques  re- 

(  a) .  Myjika.  Vannus  lacchK  Georg.  Lit, 
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medes  de  cette  plante,  que  Pline  (i)  dit  être  fort  falutaire*.  (i) Liv.  if* 
Car  de  prétendre  avec  quelques  Anciens,  quil  avoir  ordon* 
ne'  qu’on  en  fît  des  fléchés  ,  afin  que  la  legereté  de  cette  canne 
empêchât  quelles- ne  fiffent  beaucoup  de  mal,  cela  regarde 
le  temps  où  il  étoit  en  paix* 

Enfin  de  tous  les  fymboles  qui  accompagnoient  cette  fo« 
lemnité,  il  ne  relie  que  la  corbeille  myfterieufe  à  expliquer  t 
mais  je  dois  imiter  le  filence  des  Anciens  qui,  quand  il  a  été 
queftion  de  dire  ce  quelle  renfermoit,  fe  font  retranchés  fur 
le  refpeêt  religieux  qui  les  retenoit  Je  fçais  que  Clement  d’A¬ 
lexandrie  ,  pour  dévoiler  les  abominations  du  Paganifme ,  n’a 
pas  dû  imiter  la  même  retenue;  mais  étoit-il  bien  informé  lui- 
même  de  ce  que  contenoit  cette  calfette  ? 

Le  défordre  ,  l’infamie  &  la  proftitution  étant  portés  au  f 
dernier  degré,  on  s’avifa  enfin,  quoiqu’un  peu  tard,  d’en 
arrêter  le  cours.  Cicéron  (2)  nous  apprend  que  Diagondas  0)  De -.Le* 
abolit  à  Thebes  ces  infâmes  fêtes  ;  &  fous  le  Confulat  de 
Pofthumius,  l’an  de  Rome  cinq  cens  foixante  huit ,  parut  ce 
célébré  Senatufconjulte  qui  les  interdit.  Cet  Edit  qui  menaçoit 
de  mort  ceux  qui  les  celebreroient  à  l’avenir  ,  fut  publié  &  af¬ 
fiché  dans  tout  l’Empire ,  avec  toute  la  folemnité  requife  en 
pareil  cas.  On  le  déterra  il  y  a  foixante  ou  quatre-vingts  ans  ri 
gravé  fur  une  table  d’airain,  que  Fabretti  nous  adonnée, 
mais  avec  plufieurs  fautes.  Enfin  un  Moderne  l’a  copié  ôc  ex¬ 
pliqué  avec  plus  de  corre&ion,  ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  le. 
huitième  volume  de  la  Bibliothèque  Italique. 

De  telles  infamies  dévoient  être  depuis  long-temps  enfe— 
velieq  dans  l’oubli  ;  mais  on  avoit  eu  grand  foin  d’en  porter; 
le  fouvenir  dans  tous  les  temps  :  car  indépendamment  des  > 

Hiftoriens  &  des  Poëtes  qui  en  font  fouvent  mention  ,  on  - 
en  frappoit  par  l’autorité  publique  des  médailles,  &  on  éle- 
voit  des  monumens  qui  en  rappelloient  le  fouvenir  :  ces  mé¬ 
dailles  font  nommées  Ciftophores  ,  parce  qu’on  y  voit  lat 
corbeille  empreinte  avec  les  ferpens  autour  ,  ou  qui  en  for¬ 
cent.  Pour  les  monumens,  ils  repréfentent  toute  la  pompe 
de  ces  Fêtes ,  &  on  y  voit  avec  Bacchus ,  les  Bacchantes 
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les  Menades,  les  Joueurs  de  flûtes  .des femmes  &des  filles, 
avec  le  crotale  &  le  tympanum  ;  des  Faunes ,  des  Satyres ,  te- 
nans  à  la  main  des  vafes  &  des  coupes  ;  des  Prêtres  qui  con- 
duifent  les  victimes  deftinées  au  facrifice ,  tels  que  le  verrat , 
le  bouc ,  le  taureau  ,  &c.  &  enfin  le  vieux  Silene  toujours 
yvre  fur  fon  âne ,  qu’il  a  bien  de  la  peine  à  conduire. 


Fin  du  premier  Livre. 


)■  ’ 


LIVRE  SECOND 


Des  Dieux  de  la  Mer ,  des  Fleuves  t  &  des 

Fontaines. 


E  S  Eaux  occupent  une  partie  trop  con» 
fîderable  fur  la  Terre,  pour  avoir  été  1-aif- 
fées  fans  Divinités  tutélaires  ;  c’eft  peut- 
être  même  la  partie  du  monde  fur  laquel¬ 
le  le  Paganifme  en  avoit  établi  un  plus 
grand  nombre:  l’Océan,  les  autres  Mers  , 
les  Fleuves ,  les  Rivières  ,  les  Fontaines, 
les  Ruifleaux  ,  les  Lacs ,  &  tous  les  autres  amas  d’eaux  , 
avoient  leurs  Dieux  particuliers;  feau  elle -même  fut  regar¬ 
dée  comme  une  Divinité  ,  &  on  lui  rendit  un  culte  reli¬ 
gieux  ;  c’eft  cç  que  je  vais  tâcher  de  prouver  dans  le  Chapitre 
fuivant. 


CHAPITRE  I. 


Du  culte  rendu  à  V 'Eau ,  (&*  des  caujes  qui  donnèrent  lieu 

à  Jon  établijjement . 

SI  les  befoins  de  la  vie  firent  inventer  une  infinité  de 
Dieux ,  ôc  portèrent  les  premiers  Payens  à  divinifer  pres¬ 
que  toutes  les  parties  du  monde ,  principalement  les  quatre 
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Elemens ,  l’Eau  a  du  être  une  de  leurs  premières  Divinités  , 
puifque  l’ancienne  Philofophie  ,  dont  Thalès  puifa  les  prin¬ 
cipes  en  Egypte,  pour  les  répandre  enfuite  dans  la  Grece  , 
enfeignoit  qu’elle  étoit  le  premier  principe  de  toutes  chofes; 
qu’elle  avoit  la  meilleure  part  à  la  production  des  corps;  qu’elle 
rendoit  la  Nature  féconde,  nourriffok  les  plantes,  &  les  ar¬ 
bres  ,  &  que  fans  elle  la  terre  feche ,  brûlée  ,  &  fans  aucun 
-fuc,  demeureroit  flérile,  &t  ne  prefenteroit  qu’un  defert  af¬ 
freux  :  mais  avant  que  de  palier  outre, il  faut  fe  rappeller  ce  que 
nous  avons  dit  des  Dieux  naturels  &  phyfiques,  &  des  Dieux 
animés.  L’Eau  en  tant  qu’Element,  ne  pou  voit  être  qu’une 
Divinité  phyfique ,  mais  comme  on  ne  laiffoit  guéres  ces 
Dieux  fans  leur  enjoindre  d’animés  qui  endevenoientles  fym- 
boles ,  ainfi  qu’Oliris ,  Orus ,  êc  Ifis  chez  les  Egyptiens  ,  & 
Apollon  &  Diane  parmi  les  Grecs,  devinrent  ceux  du  So¬ 
leil  &  de  la  Lune. 

Le  culte  que  l’on  rendit  à  ces  Dieux  fut  confondu  >  &  on 
ne  diftingua  plus  le  Dieu  naturel  d’avec  le  Dieu  animé.  On 
en  ufa  de  même  à  l’égard  de  l’Eau  :  l’Océan ,  les  autres  Mers, 
les  Fleuves ,  &c.  s’attirèrent  un  cultè  religieux  ;  mais  on  re¬ 
garda  Neptune  comme  un  Dieu  animé  qui  y  préfidoit  :  il  en 
fut  de  même  de  chaque  fleuve  ,  &  de  chaque  fontaine,  ÔC 
de  tout  autre  amas  d’eaux,  qui  eurent  chacun  un  Dieu  par¬ 
ticulier,  ou  une  Nymphe,  ou  une  Naïade  ,  &  les  honneurs  ' 
qu’on  rendoit  à  l’Eau  en  general,  furent  mêlés  dans  la  fuite 
avec  ceux  qu’on  rendoit  à  ces  Divinités  repréfentatives  de 
l’Eau. 

Que  l’eau  comme  Elément  ait  reçu  les  honneurs  divins; 
c’eft  un  fait  qu’on  ne  fçauroit  contefter.  On  a  vû  dans  le 
feptiéme  Livre  ce  qu’Herodote  dit  du  refpeâ  que  les  An¬ 
ciens  Perfesavoient  pour  elle ,  les  facrifices  qu’ils  lui  offroient, 

&  de  quelle  maniéré  ils  pouffoient  la  fuperïîition  jufqu’à  n’o- 
fer  y  cracher  ,  s’y  moucher  ,  s’y  laveries  mains  ,  y  jetter  ou 
y  faire  la  moindre  ordure ,  ni  s’en  fervir  pour  éteindre  le  feu. 
Strabon  parle  àcefujet  à  peu  près  comme  Hérodote,  &  attri¬ 
bue  aux  Cappadociens  ce  que  celui  -  ci  attribue  aux  Per¬ 
tes.  ;  I 

Saint 
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Saint  Cyrille  (1)  dit  que  lesPerfes  11e  rendoient  pas  à  la  vé¬ 
rité  les  honneurs  divins  aux  bois  ,  &  aux  pierres  comme  les 
Grecs ,  qu’ils  n’adoroient  pas  non  plus  l’Ibis  &  richneumon  , 
comme  les  Egyptiens  ,  mais  qu’ils  reveroient  feulement  le 
feu  &  l’eau. 

Quoique  les  Egyptiens  euffent  une  raifon  particulière  d’a¬ 
voir  la  Mer  en  horreur,  parce  qu’ils  croyoïent  qu’elle  repré- 
fetitoit  Typhon  ,  ils  n’en  avoient  pas  moins  pour  cela  l’eau  en 
vénération.  Saint  Athanafe  qui  étant  né  en  Egypte  devoir 
connoître  la  Religion  de  fon  Pays ,  après  avoir  dit  (2)  que 
les  Payens  adoroient  l’eau  ,  ajoute  que  les  Egyptiens  fur- 
tout  fe  diftinguoient  dans  le  culte  qu’ils  rendoient  à  cet  Elé¬ 
ment  ,  qu’ils  regardoient  comme  une  Divinité. 

Julius  Firmicus  (?)  affûte  la  même  chofe>  les  Egyptiens  , 
dit-il ,  rendent  à  l'eau  un  culte  religieux  ,  &  lui  adrejjent  leurs 
prières ,  &  leurs  vœux.  L’ eau  du  Nil  furtout  étoit  parmi  eux 
en  grande  vénération  :  ce  Fleuve  bienfaifant  qui  a  porté  par¬ 
mi  eux  le  nom  d’Ocean,  d’Ypeus,  ôt  de  Nilus,  a  été  auflï 
appellé  67m,  qui  eft  par  abréviation  le  même  nom  qu’Ofiris, 
parce  qu’en  effet  il  repréfentoit  ce  Dieu  ;  car  comme  nous 
l’avons  dit  plus  d’une  fois  ,  le  même  Dieu  étoit  le  fymbole 
de  plufieurs  chofes  à  la  fois ,  ainli  Ofiris  qui  dans  le  ciel  re¬ 
préfente  le  Soleil,  marquoit  fur  la  terre  l’eau  du  Nil.  Sans 
cette  diftin&ion  on  n’entendra  jamais  la  Théologie  du  Paga- 
nifrnes  mais  auffi  dès  qu’on  l’adopte,  il  fout  croire  que  le 
Nil  étoit  la  grande  Divinité  des  Egyptiens. 

Nous  avons  dit  dans  le  premier  Volume  que  les  Egyptiens 
repréfentoient  le  Dieu  de  l’eau  par  un  vafe  percé  de  tous  cô¬ 
tés  qu’on  nommoit  Hydria  ,  &  nous  avons  parlé  en  même 
temps  de  la  viâoire  que  ce  Dieuavoit  remportée  fur  le  feu 
des  Perles  qui  étoit  leur  grande  Divinité.  Je  dois  ajouter  ici 
que  félon  Vitruve  (4)  les  Prêtres  rempliffoient  à  certains  jours 
ce  vafe  d’eau,  l’ornoient  avec  beaucoup  de  magnificence, 
&  le  pofoient  enfuite  fur  une  efpece  de  Théâtre  public, 
qu’alors  tout  le  monde  fe  profternoit  devant  ce  vafe  ,  les 
mains  élevées  vers  le  ciel ,  6c  rendoit  grâces  aux  Dieux  des 
biens  que  cet  Elément  leur  procuroit.  Le  but  de  cette 
Tome  IL  N  n 
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res. 
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cérémonie  étoit  d  apprendre  aux  Egyptiens  que  feau  étoît  le 
principe  de  toutes  chofes,  &  quelle  avoit  donné  le  mouvement 
ôc  la  vie  à  tout  ce  qui  refpire. 

Mais  parmi  ces  peuples  Feau  par  excellence  étoit  le  Nil* 
&  c’étoit  à  lui  que  fe  rapportoit  tout  le  refpeéi  qu’on  avoit 
pour  cet  Elément.  Il  eft  vrai  que  jamais  Fleuve  ne  fut  fi 
utile  ni  fi  néceflaire  ,  que  celui-là  ,  puifqu’outre  la  bonté  de 
fon  eau  ,  qui  eft  un  breuvage  auffi  délicieux  que  fakitaire  , 
c’eft  lui  qui  parfes  débordemens  périodiques  rend  PEgypte 
un  des  pays  des  plus  féconds  de  l’univers,  ,  qui  fans  cela  feroit 
de  tous  le  plus  fterile,  &  le  plus  defert.  Cette  fécondité  là- 
même  ,  il  la  procure  aux  femmes  ,  ôc  à  tous  les  animaux  ,  ôc 
il  rfeft  pas  rare  de  voir  dans  ces  pays  des  brebis  qui  ont  por¬ 
té  des  deux  ou  trois  agneaux,  des  chevres  qui  alaitent  trois 
ou  quatre  cabris ,  ainfi  des  autres  ;  ôc  certes  fi  quelque  cho- 
fe  a  mérité  parmi  des  hommes  qui  nefçavoient  pas  rapporter 
tout  ce  qui  eft  dans  la  Nature  ,  à  celui  qui  Fa  créée  pour  no¬ 
tre  utilité ,  une  jufte  ôc  vive  reconnoiffance,  6c  même  des 
hommages,  c’eft  fans  contredit  un  fleuve  fi  bienfaifant  :  auffi 
ne  peut-on  rien  ajouter  au  refped,  &  à  la  vénération  que  les 
Egyptiens  avoient  pour  lui. 

Mais  de  toutes  les  fêtes  qkon  celebroit  en  fon  honneur  , 
celle  de  Fouverture  des  canaux  au  temps  de  fes  accroifle- 
mens  étoitla  plus  magnifique  ôc  la  plus  folemnelle.  Je  n’en¬ 
trerai  point  ici  dans  la  defcription  de  cette  Fête  ,  à  laquelle  af* 
llftoient  en  perfonne  les  anciens  Rois  d’Egypte ,  accompa¬ 
gnés  de  leurs  Miniftres  ,  de  tous  les  Grands  du  Royaume  , 
ôc  d’une  foule  innombrable  de  peuple  ;  on  peut  confulter 
les  voyageurs  ( a )  qui  font  entrés  fur  cet  article  dans  les  dé¬ 
tails  les  plus  curieux  ;  ôc  me  renfermant  dans  ce  qui  regarde 
mon  fujet ,  je  dirai  feulement  que  pour  remercier  d’avance 
3e  Fleuve  des  biens  que  Finondation  allait  produire,  on  jet- 
toit  dedans  par  forme  de  facrifice ,  de  Forge ,  du  bled  ,  du 
fucre  &  d’autres  fruits.  Ce  qui  fe  pratiquoit  à  Memphis  ,  à 
Fouverture  du  canal ,  s’exécutoit  de  même  à  proportion  dans 

(a)  Voyez  le  troî/îéme  V oy^ge  de  Paul  Lucas  ;  la  defcription  que  M.  de  Maillet  fais 
de  cette  fête  ,  6c  les  autres  V oyageurs. 
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Provinces  ;  &  Ton  peut  dire  que  la  faifon  de  couper  le 
,  c’eft  ainfi  qu  on  s’exprime  dans  le  pays  ,  étoit  pour 
toute  l’Egypte  le  temps  d’une  Fête  generale. 

Mais  comme  la  fuperftition  ne  connaît  point  de  bornes, 
on  enfanglantoit  de  la  maniéré  la  plus  cruelle  une  journée 
qui  ne  fembloit  refpirer  que  la  joye  ,  par  le  facrifice  d’une 
jeune  fille  qu’on  noyo-it  dans  le  fleuve  :  coutume  barbare  qui 
a  duré  fort  long-temps  ,  &  qu’on  a  eu  tant  de  peine  d’abo¬ 
lir  ,  qu’il  a  fallu  pour  contenter  le  Peuple ,  lorfque  ce  facri- 
fice  a  été  abfolument  défendu ,  immoler  du  moins  la  repré- 
fentation  d’une  jeune  perfonne. 

La  Fête  dure  encore  >  quoique  par  l’avarice  des  Pachas 
elle  foit  moins  folemnelle  ;  on  fait  encore  au  Nil  les  mêmes 
libations  ,  &  des  offrandes  de  fruits  &  de  legumes  ;  &  les 
Prêtres  Coptes  ,  les  plus  ignorans  de  tous  les  hommes , 
croyent  le  îanâifier,  en  y  jettant  quelques  grains  de  chape¬ 
let  ,  ou  quelques  morceaux  de  croix.  Les  mêmes  Egyptiens 
rendoient  encore  à  Peau  un  culte  religieux  fous  le  fymbole 
de  leur  Dieu  Canopus  ,  qui  repréfentoit  cet  élément  :  mais  je 
n’ajouterai  rien  ici  à  ce  que  j’en  ai  dit  dans  l’hiftoire  des  Dieux 
de  ce  Peuple  (i). 

On  fçait  que  les  Indiens  rendoient  de  grands  refpeêls  au 
Gange,  dont  les  eaux ,  aufquelles  ils  attribuoient  de  grandes 
vertus ,  paflbient  parmi  eux  pour  faintes  &  facrées  :  leur  fu¬ 
perftition  à  cet  égard  dure  encore  ,  &  les  Princes  qui  régnent 
fur  les  bords  de  ce  fleuve  ,  fçavent  bien  la  mettre  à  profit  > 
en  faifant  acheter  à  leurs  fujets  la  permiffion  d’y  puifer  de 
l’eau  ou  de  s’y  baigner. 

Le  culte  rendu  à  l’eau  ne  demeura  pas  long-temps  ren¬ 
fermé  dans  la  Perfe  &  dans  l’Egypte  ,  &  il  fut  bien-tôt  ré¬ 
pandu  comme  les  autres  fuperftitions  des  Peuples  de  l’O¬ 
rient  9  dans  les  autres  pays.  Maxime  de  Tyr  nous  apprend 
que  les  Peuples  du  Nord  du  Pont  Euxin  rendoient  un  culte 
religieux  aux  Palus  Méotides  ,  qu’ils  en  avoient  des  ftatues, 

&  juroient  en  leur  nom.  Vofiîus  (i)  ,  qui  a  traité  cet  article 
avec  fon  érudition  ordinaire,  affure  la  même  chofe  des  an-  &pi°g* 
ciens  Germains,  ôc  de  quelques  autres  Peuples, ainfi  qu’on 
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peut  le  voir  dans  fon  fçavant  ouvrage  fur  l’origine  &  le  pto* 

grès  de  fidolatrie. 

On  fçait  que  les  Anciens  faifoient  de  frequentes  libations 
à  l’Océan  ,  aux  autres  Mers  ôc  aux  Fleuves  ,  &  qu’on  ne  s’em- 
barquoit  gueres  fans  avoir  fait  auparavant  des  facrifices  aux 
eaux  ôc  aux  Divinités  qui  y  préfidoient  ;  je  pourrok  en  rap¬ 
porter  une  infinité  d’exemples  ,  mais  je  me  contente  de  celui 
des  Argonautes.  Lorfqu’ils  furent  prêts  de  mettre  à  la  voile*, 
f  i)  Apol.  de  Jafon  (1)  ordonna  un  facrificefolemnel  pour  fe  rendre  favorables 
àvnuass.  1. 4,  j£S  Divinit^s  delaMer;chacuns’emprefla  àrépondreaux vœux 
du  chef  de  cette  entreprife  ,  on  éleva  un  autel  fur  le  bord: 
de  la  Mer,  &  après  les  oblations  ordinaires,  le  Prêtre  ré¬ 
pandit  deffus  de  la  fleur  de  farine,  mêlée  avec  du  miel  ôt 
de  l’huile  ,  immola  deux  bœufs  aux  Dieux  en  l’honneur  def- 
quels  fe  faifoit  le  facrifice  ,ôc  les  pria  de  leur  être  favorables 
u)  Voyez,  pendant  leur  navigation  (1)*. 

1  hlft.  oe  cetts  i»  yr  •  1  rp  ">  •  T •  p-  f  • 

Maxime  de  1  yr,  que  j  ai  déjà  cite ,  en  rapportant  les  rat¬ 
ions  qui  engagèrent  différens  Peuples  à  honorer  les  Fleuves 
qui  arrofoient  leur  pays  >  nous  apprend  en  même  temps  l’u- 
niverfalité  du  culte  qu’on  leur  rendoit.  Les  Egyptiens,  dit- 
il,  honorent  le  Nil ,  à  caufe  de  fon  utilité  ;  les  ThefTaliens,  le 
Penée,  pour  fa  beauté;  les  Scythes,  le  Danube.  *  pour  la 
vafte  étendue  de  fes  eaux  ;  les  Etoliens ,  rAcheloüs  ,  à  caufe 
de  la  fable  de  fon  combat  avec  Hercule  ;  les  Lacedemoniens* 
FEurotas ,  par  une  Loi  exprefle  qui  le  leur,  ordonnoit  ;  les 
Athéniens  ,  l’Iliffus  ,  par  un  ftatut  de  Religion  ,Jacro  inftituîo . 

Les  Grecs  &  les  Romains  étoient  trop  fuperftitieux  pour 
n’avoir  pas  adopté  le  culte  rendu  aux  eaux.  Indépendam¬ 
ment  de  ce  que  l’Auteur ,  que  je  viens  de  citer  ,  dit  des  Thef- 
faiiens,  des  Etoliens  ,.des  Athéniens  6c  des  Spartiates ,  l’An¬ 
tiquité  nous  fournit  mille  exemples  des  excès  aufquels  ils  fe 
portèrent  à  cet  égard..  Leurs  T emples  renfermoient  les  flatues 
des  Fleuves  ôc  des  Fontaines*  comme:  celles  des  autres 
Dieux.  Il  y  avoit  peu>  de  Rfivieres  ôc  de  Fontaines  dans  la 
Grece ,  auprès  defquelles  on  ne  trouvât  de  ces  ftatues ,  un  nom? 
bré  infini  d’infcriptions ,  ôc  des  autels  confacrés  à  ces  Riviè¬ 
res  &  à.  ces  Fontaines  ;  on  y  alloit  regulierement  faire  des-. 
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libations  ,  &  offrir  des  facrifices ,  ainfi  que  nous  rapprenons 
de  Paufanias. 

Les  médailles  nous  repréfentent  les  Fleuves  comme  des 
Dieux ,  entr  autres  une  de  Poflhume,  où  efl:  le  Rhin  avec 
cette  infcription  ,  Deus  Rhenus.  Le  Tybre  de  même  paroît 
au  revers  d’un  Vefpafien,  non-feulement  comme  une  Divi¬ 
nité  ,  mais  encore  comme  le  Patron  &  le  Protedeur  de  Ro¬ 
me.  Lorfqu’Enée  fut  arrivé  en  Italie,  il  rendit  à  ce  Fleuve 
des  devoirs  religieux,  s’abandonna  à  fa  protedion,  &  le  pria 
de  lui  être  favorable  (a).  SibotusRoideMeffene,nefe  con¬ 
tenta  pas  d’honorer  le  Fleuve  Pamife,  il  fit  une  Loi  qui  obli- 
geoit  fes  fuccelfeurs  à  aller  tous  les  ans*  y  offrir  des  facrifi- 
ces  5  mais  pour  ne  pas  multiplier  des  exemples  qui  ne  finb 
roient  point ,  je  me  contente  de  rapporter  ici  après  Pline  le 
jeune,  ce  que  la  Religion  avoit  confacré  au  Clitumne ,  fleuve 
d’Ombrie.  «  Près  de  la  fource  de  ce  fleuve  ,  dit  cet  Auteur  (  i  ) , 
»  eft  un  Temple  auffi  refpedé  qu  ancien  :  le  Dieu  du  fleuve 
m  lui-même  y  paroît  vêtu  d’une  robbe  >  c’eft  un  Dieu  fort  fe- 
»  courable  ,  &  qui  prédit  l’avenir ,  ainfi  que  le  témoigne  tout 
»  l’appareil  qu’on  y  voit,  &  qui  efl:  propre  à  rendre  les  ora- 
»  clés.  Autour  de  ce  Temple  font  répandues  des  chapelles 
»  en  grand  nombre  ;  chacune  a  une  flatue  du  Dieu ,  chacune 
»  efl:  célébré,  chacune  eft  diftinguée  par  quelque  dévotion 
»  particulière  ,  &c. 

Si  la  grande  utilité  dont  l’eau  eft  fur  la  terre  ,  engagea  les 
premiers  Idolâtres  à  en  faire  une  Divinité  ,  on  peut  dire  que 
les  merveilles  qu’on  en  reffentoit  y  contribuèrent  auffi  beau¬ 
coup»  Dieu  efl  admirable  dans  les  eaux  r  à ifent  les  Livres 
Saints  (2)  ,  ôc  c’eft  dans  cet  élément  fur-tout  ,  qu’il  femble 
avoir  prodigué  fes  merveilles.  Le  flux  ôc  le  reflux  de  l’O- 
cean,  ce  mouvement  périodique  ,  qui  éleve  ôt  abaiffe  les  eaux 
de  fix  heures  en  fix  heures,  ôc  leur  perpétué, un  mouvement 
qui  les  empêche  de  fe  corrompre  ;  rirregularité  de  ce  mou¬ 
vement  ,  plus  ou  moins  grand  dans  les  différens  quartiers  de 
la  Lune  ,  comme  dans  les  différentes  faifons  j  le  flux  de 

(a)  Tuque  ô  Tybri  tuo  genitor  cum  fin -  I  Acciÿite  Eneam  , 

ïiimç fapMü  ÿ  *  Adfis  âtandçmy  &C.  Ætteiâ.î.  8.  v. 
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(i)  Eplft.  asL- 
Rom.  1,  8, 


(i)  Mirabilis:- 
inaltis  D-omi -- 
nus. 
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l’Euripe  qui  ne  reffembie  prefque  en  rien  à  celui  de  l’Océan; 
la  falure  de  la  Mer ,  fécondé  fource  de  fon  incorruptibilité  5 
le  nombre  prodigieux  ôc  la  variété  des  monftres  qu'elle  en¬ 
fante  ?  ôc  la  grandeur  énorme  de  quelques-uns  de  fes  poif- 
fons  ,  comme  la  Baleine ?  ôc  quelques  autres  qui  furpaffent 
de  beaucoup  les  plus  grands  animaux  de  la  terre  ?  tout  y  eft 
merveilleux  ,  tout  y  eft  furprenant.  Ce  qu’on  racontoit  de  la 
propriété  de  quelques  fontaines?  dont  quelques-unes  ont  un  flux 
réglé  comme  l’Océan ,  d’autres  qui  font  périodiquement  chau- 
desôc  froides  ;un  grand  nombre  qui  font  très-falutaires;  les  fables 
qffon  debitoit  à  l’occalion  de  quelques  autres  3  dont  les  unes 
donnoient  ?  quand  on  en  bûvoit,  de  l’horreur  pour  le  vin  ? 
d’autres  qui  amoliffoient  le  courage  ?  ôc  faifoient  changer  de 
fexe  ceux  qui  s’y  baignoient  ;  d’autres  d’où  lorfqu’on  s’y  étoit 
baigné ,  on  fortoit  couvert  de  plumes  ;  quelques-unes  qui  fai¬ 
foient  perdre  Fefprit  ?  d’autres  qui  en  donnoient  ;  ici  c’étoit 
une  fource  dont  l’eau  guériffoit  d’une  paflion  malheureufe , 
là  en  étoit  une  autre  qui  donnoit  de  l’amour  :  celle-ci  aug- 
mentoit  la  mémoire  ?  celle-là  faifoit  tout  oublier  ;  enfin  on 
publioit  de  quelques  eaux  qu’elles  avoient  le  don  de  pré¬ 
dire  l’avenir  ?  ôc  celui  de  rendre  des  oracles.  On  pourroit  s’é¬ 
tendre  beaucoup  fur  cet  article  ;  mais  on  peut  confulter  les 
Naturaliftes  ?  ôc  en  particulier  le  quatorzième  Livre  des  Mé- 
tamorphofes  d’Ovide?  où  ce  Poète  fait  débiter  à  Pythagore 
une  infinité  de  ch o fes  fur  les  propriétés  de  quelques  Rivières 
Ôc  de  quelques  Fontaines,  Tout  cela  donne  de  l’admiration  ? 
&  au  lieu  de  rapporter  à  des  caufes  naturelles  ?  ou  à  des  re¬ 
lations  peu  fures  ?  des  effets  fi  furprenans  ?  on  abrégea  la  Phy  fi- 
que ,  ôc  l’adoration  de  FElement  même  qui  produifoit  ces 
merveilles  ?  prit  la  place  des  recherches. 

Enfin  les  Poètes  par  leurs  frétions  contribuèrent  infiniment 
à  Fldolatrie  qui  avoir  l’Eau  pour  objet.  En  effet  ils  ne  par¬ 
vient  des  Fleuves?  des  Rivières  ôc  des  Fontaines?  que  com¬ 
me  d’autant  de  Dieux  ;  ils  les  peignoient  ôc  les  repréfentoient 
dans  leurs  ouvrages?  comme  fi  véritablement  ils  les  avoient 
vus:  ils  les  font  fortir  de  leurs  grotes  humides  pour  apparoî- 
tre  à  leurs  Héros ,  ôc  leur  prédire  leurs  deftinées  5  ils  en 
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racontent  les  amours  ,  les  combats ,  &c.  Là  c’eft  Y  Alphée  qui 
pourfuit  Àréthufe ,  que  Diane  change  en  fontaine  s  ici  c  eft 
FAchelous  qui  difpute  Dejanire  à  Hercule ,  &  qui  eft  vaincu 
par  fon  rival  ;  tantôt  ce  font  de  jeunes  perfonnes  qui  pour 
éviter  les  pourfuites  de  quelque  Dieu  amoureux  ,  fe  préci¬ 
pitent  dans  quelque  fleuve  ,  &  font  fur  le  champ  métamor- 
phofées  en  Nymphes  ,  ou  en  Naïades  ;  ou  qui  pleurant  leur 
foibleffe  ,  &  fondant  en  larmes  3  deviennent  des  fontaines. 
Les  charmes  de  la  Poëfie  animoient  ces  defcriptions  ,  &  à 
force  de  les  lire  &c  d’en  être  touché  ,  on  les  prit  à  la  lettre  , 
&  on  ne  regarda  plus  les  Fleuves  &  les  Fontaines  que  com* 
me  des  Divinités  animées. 

Delà  ce  nombre  prodigieux  de  Dieux  &  de  Déciles  des 
Eaux  9  nombre  qui  furpaffe  celui  des  Dieux  du  Ciel ,  &  des 
autres  parties  de  TUnivers.  En  effet  outre  qu’on  croyoit  que 
chaque  Fleuve,  chaque  Riviere,  chaque  Fontaine,  &  tout 
autre  amas  d’eau  étoit  une  Divinité  ,  ou  du  moins  avoit  un 
Dieu  tutelaire  ;  la  Mer  en  contenoit  un  nombre  infini.  L’O- 
cean  avoit  eu  de  Tethys  foixante-douze  Nymphes ,  nom¬ 
mées  Océanides  ;  Nérée ,  cinquante  Néréides ,  dont  Hefio- 
de  rapporte  les  noms.  Le  nombre  des  Nymphes  ,  fi  nous  en 
croyons  Hefiode,  montoit  à  trois  mille,  &  apparemment 
qu’il  ne  les  avoit  pas  toutes  comptées.  Si  on  ajoute  aux  Nym¬ 
phes  ,  les  Naïades ,  les  Napées ,  les  Limniades ,  &c.  on  trou¬ 
vera  que  les  Dieux  des  Eaux  étoient  innombrables. 

Mais  ce  n’eft  pas  affez  d’avoir  prouvé  qu’on  rendoit  un 
culte  religieux  à  l’Eau  &  aux  Divinités  qui  y  habitoient  ,  il 
faut  examiner  en  quoi  confultoit  ce  culte  ,  &  de  quelle  ma¬ 
niéré  on  repréfentoit  ces  Dieux^ 
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CHAPITRE  IL 

t 

Des  differens  Sacrifices  quon  offroit  aux  Dieux  des  Eaux * 


JE  ne  dirai  rien  du  facrifîce  fingulier  que  les  Perfes  &  les 
Cappadociens  offroient  à  l’eau  ,  fuivant  le  témoignage 
d’Herodote  &de  Strabon,  parce  qu’il  faudroit  repeterce  que 
.7.  j’en  ai  dit  dans  l’hiftoire  de  la  Religion  de  ces  Peuples  (1). 
Pour  donner  quelque  ordre  à  cette  matière  y  je  parlerai  d’a¬ 
bord  du  culte  rendu  à  l’Océan  y  &  aux  autres  Mers  y  enfuite 
de  celui  qu’on  rendoit  aux  Fleuves  &  aux  Fontaines ,  &  jo 
finirai  pat  celui  des  Nymphes  &  des  autres  Divinités  des 
eaux. 

L’Antiquité  nous  apprend  peu  de  chofes  touchant  le  culte 
de  l’Océan  ;  Juftin  eft  celui  des  Anciens  qui  en  a  parlé  le 
jdus  clairement ,  lorfqu’il  a  dit  qu’Alexandre  étant  retourné 
a  fes  vaiffeaux,  fit  des  libations  à  l’Océan  ,  en  le  priant  de 
lui  accorder  un  heureux  retour  dans  fa  Patrie  ( a ).  Ariftée  étant 
allé  trouver  fa  mere  dans  les  grotes  du  fleuve  Penée ,  cette 
Nymphe  après  avoir  appris  le  fujet  qui  l’avoit  amené  y  offre 
un  facrifîce  à  l’Océan  auteur  de  tous  les  Etres  ?  mais  le 
facrifîce  ne  confiée  qu’en  de  Amples  libations.  Elle  épancha 
trois  fois  ,  dit  Virgile  y  la  liqueur  fur  les  brafiers  de  l’autel  , 
&  trois  fois  une  flamme  éclatante  fortit  du  feu  facré  y  &  s’é¬ 
leva  jufqu’à  la  voûte  (b). 

Les  vi&imes  qu’on  offroit  le  plus  ordinairement  à  Nep¬ 
tune  ,  étoient  le  cheval  ôc  le  taureau  :  le  premier  de  ces  deux 
animaux  étoit  fpecialementconfacré  à  ce  Dieu  y  qu’on  croyoit 
avoir  produit  le  premier  cheval ,  qu’il  avoit  fait  fortir  de  terre 
d’un  coup  de  trident  :  fiétion  que  j’ai  expliquée  dans  l’hiftoire 


(a)  Expugnatâ  deinde  urbe  reverfus  ad  : 
naves  libamenta  dédit ,  profperum  in  pa~  \ 
triam  ,  reditumprecatur, Juft .  liv.  z . 


{b')  Oceano  Ubemus  3  ait ,  fîmul  ipfaprc* 
catur , 

Oceanumque  patrem  rerum ,  Virg. 
Georg.  1.  4. 

du 
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du  différend  qu'il  eut  avec  Minerve  ;  le  taureau  marquant  par 
fa  force  ôt  fes  mugi  (Te  me  ns  les  flots  de  la  Mer  agitée ,  ôt 
étant  même  le  fymbole  des  Fleuves  ,  ainfi  qu’on  le  dira  dans 
ia  fuite.  Il  ell  inutile  de  rapporter  des  exemples  pour  prou¬ 
ver  lufage  où  Ton  étoit  d'offrir  ces  deux  fortes  de  victimes 
à  Neptune  ;  Thiftoite  en  eft  remplie  ,  &  Virgile  qui  ne  s’é¬ 
loigne  gueres  des  ufages  ordinaires ,  nous  repréfente  Laocoon 
immolant  fur  le  rivage  un  taureau  à  Neptune  {a). 

Les  facrifices  que  Ton  offroit  à  la  Mer  étoient  de  differente 
nature.  Nous  apprenons  d’Homere  (i)  que  quand  elle  étoit  agi¬ 
tée, on  lui  immoîoitun  Taureau  noir  ;  ou  un  porc  &  un  agneau, 
lorfqu’elle  étoit  calme  &  tranquile.  Mais  la  viétime  qu’on 
offroit  le  plus  ordinairement  à  la  Mer,  étoit  le  Taureau,  ôt 
le  cheval,  comme  à  Neptune  qui  en  étoit  le  fouverain  ;  quel¬ 
quefois  on  immoloit  véritablement  ce  dernier  animal,  quel¬ 
quefois  on  le  précipitoit  dans  les  flots ,  quelquefois  enfin  on 
Te  contentoit  de  le  confacrer  à  la  Mer ,  ôt  aux  Fleuves ,  en 
lui  biffant  la  liberté  de  paître  dans  les  pâturages  voifins  ; 
fouvent  le  facrifice  fe  faifoit  fur  la  Mer  même,  quelquefois 
fur  le  rivage  ;  ôt  l’Antiquité  nous  fournit  des  exemples  de  tou¬ 
tes  ces  variations.  Cloante  dans  Virgile  (£),  s’adreffe  ainfi 
aux  Dieux  de  la  Mer ,  Dieux  de  la  Mer  fur  laquelle  nous  cou- 
tons ,  je  fais  vœu  lorfque  je  ferai  fur  le  rivage ,  de  vous  immo¬ 
ler  un  Taureau  blanc . 

Cétoit  un  ufage  dans  ces  fortes  de  facrifices  de  recevoir 
dans  une  patere  le  fang  de  la  viêtime  qu’on  répandoit  enfuite 
dans  la  Mer ,  en  forme  de  libation.  Lorfque  le  facrifice  étoit 
offert  fur  la  Mer  même ,  on  y  laiffoit  couler  le  fang  de  la 
viêtime ,  ôt  on  y  jettoit  les  entrailles  ainfi  que  nous  l’ap¬ 
prend  Tite-  Live  {c)  à  l’occafion  du  facrifice  qu’offrit  à  la 
Mer  Scipion  l’Africain ,  prêt  à  partir  pour  l’Afrique. 

Quelquefois  on  joignoit  à  cette  pratique  une  libation  de 


\a)  Laocoon  duftus  *  Neptuni  forte  Sa - 
cerdos  r  J 

Solemnes  Taurum  ingentem  mattabat  ad 
aras .  Æn.  I.  $ . 

(P)  D*  quibus  imperium  pelagi ,  quorum 
JEquora  curro , 

Tome  II. 


Vobis  lœtus  ego  hoc  candentem  in  lit » 
tore  taurum 

Conjlitttam  voti  reus .  Æn  L  s . 

( c )  Cruda  exta  cœsâ  viblimdj  uti  mos  ejl  » 
in  mare  porrigit.  Tit.  L.  2 9. 

o  © 


(i)OdjÆ  7. 


(0  Vîrgil. 
Æneid.L  j. 


(0  DeNa- 

tura  Deor. 

1-  b 


0)  *4»  In 
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vin,  &  une  offrande  de  fruits  (1).  On  en  voit  en  effet  fur  la 
Colonne  Trajane ,  près  de  PAuteloùTrajan  paroît  une  patere 
à  la  main  pour  faire  une  libation  à  la  Mer.  Pour  les  Fleuves 
on  les  honoroit  de  differentes  maniérés. 

D’abord  Hefiode  établit  pour  précepte  *  qu’on  ne  doit  pas 
les  paffer  fans  s’y  être  auparavant  lavé  les  mains.  Les  Magif- 
trats  Romains  ne  paffoient  jamais  le  petit  ruiffeau  qui  étoit 
près  du  champ  de  Mars ,  fans  avoir  auparavant  çonfulté  les 
Augures,  &  les  Generaux  avant  que  de  partir  pour  la  guerre 
en  faifoient  autant.  Il  eft  certain  ,  dit  Cicéron  (2),  que  nos  Ca¬ 
pitaines  ont  coutume  de  facrifier  aux  Flots  avant  que  de  s’em¬ 
barquer.  Mais  on  pouffa  encore  bien  plus  loin  le  refpeèt  re¬ 
ligieux  qu’on  avoir  pour  eux,  puifqu’avant  de  les  traverfer 
pour  quelque  expédition  militaire ,  on  leur  offroit  des  che¬ 
vaux  en  facrifice  ;  c’eft  ainfi  que  Xerxès ,  au  rapport  d’He- 
rodote ,  avant  que  de  paffer  le  Strymon  pour  venir  dans  la 
Grece ,  lui  en  immola ,  &  que  Tiridate  en  offrit  un  à  l’Eu¬ 
phrate,  pendant  que  Vitellius  qui  étoit  avec  lui,  fît  en  l’hon¬ 
neur  de  ce  Fleuve  le  facrifice  Taurobolique;  car  onimmoloit 
aufîî  des  chevaux  aux  fleuves ,  comme  à  l’Océan,  &  à  la  Mer* 
Lucullus  au  rapport  de  Plutarque  (3)  en  facrifia  à  l’Euphrate, 
dans  le  temps  qu’il  pourfuivoit  Tigrane  :  il  falloir  même  que 
l’ufage  en  fût  fort  ancien,  puifque  Achille  dit  à  Lycaon  :  ce 
Fleuve  fi  rapide ,  le  Xante ,  à  que  nous  offrons  tant  deTaureauxy 
ne  vous  garantira  pas.  Enfin  on  porta  la  fuperftition  à  cet 
égard  au  point  que  les  jeunes  filles  de  Troye  étoient  obligées 
ia  veille  de  leur  mariage ,  d’aller  offrir  leur  virginité  au  fleu¬ 
ve  Scamandre ,  ôc  on  fçait  ce  qui  en  arrivoit  quelquefois.  La 
jeuneffe  Grecque  ,  au  rapport  de  Paufanias  (4) ,  fe  conten- 
toit  d’offrir  fa  chevelure  au  fleuve  Neda ,  ôc  Homere  nous 
apprend  que  Pelée  avoit  confacré  au  Sperchius  celle  de  fon 
fils  Achille. 

Les  Nymphes  ,  les  Napées  ,  les  Naïades  avoient  aufli 
leurs  facrifices  >  c’étoit  quelquefois  des  chevres  ôc  des 
agneaux  qu’on  leur  immoloit ,  avec  des  libations  de  vin ,  de 
miel  ôc  d’huile  ;  fouvent  on  fe  contentoit  de  leur  préfenter 
du  lait ,  des  fruits  ôc  des  ffeurs.  Il  eft  vrai  qu’Ariftée ,  au 
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rapport  de  Virgile  (1),  offre  aux  Nymphes  quatre  taureaux 
&  autant  de  geniffes  ;  mais  un  facrifice  fi  folemnel  pour  ces  1 
petites  Divinités  des  eaux:,  eft  fans  autre  exemple  dans  Y  Am 
tiquité  Pour  les  Fêtes  champêtres  qu’on  célebroit  en  leur 
honneur  ,  elles  étaient  ordinaires  aux  gens  de  la  campagne , 
ôc  c’étoit  dans  ces  ceremonies  ruffiques  qu’on  voyoit  couler 
le  Jait ,  le  miel  Ôc  l’huile  en  abondance. 


4 


CHAPITRE  III. 


■  .  '  :  De  l' O  ce  an  &  de  Telhys. 

-  -  * 

L’Océan  tenoit  à  jufte  titre  la  place  du  premier  Dieu 
des  eaux,  puifquil  en  contient  le  plus  grand  amas,  ôc 
qu’il  les  communique  aux  autres  mers  &  à  toute  la  terre, 
par  cette  admirable  circulation  qui  y  porte  par  tout  la  fécon¬ 
dité. 

Les  Poètes  qui  l’ont  perfonnifié ,  en  ont  donné  la  généa¬ 
logie  ,  ôc  Hefiode  nous  apprend  qu’il  était  fils  du  Ciel  ôt 
de  la  Terre,  «  La  Terre,  dit-il ,  de  fon  mariage  avec  Ura- 
•»  nus  eut  l’Océan  aux  gouffres  profonds ,  ôc  avec  lui  Cœus 
*>  ôc  Creius  ,  Hyperion  ,  Iapet ,  Rhea ,  Thémis  ,  ôc c.  (2). 

Comme  ce  Poète  joint  la  génération  de  l’Océan  avec  celle 
de  plufieurs  perfonnes  qui  ont  véritablement  exifté  ,  ainfi 
qu’on  l’a  prouvé  dans  l’hiftoire  des  Dieux  du  Ciel  ,  on  fe- 
roit  porté  à  croire  qu’il  s’agit  dans  cet  endroit ,  non  d’une 
génération  purement  phyfique  ,  mais  d’une  génération  natu¬ 
relle  ;  ôc  de  là  on  peut  croire  que  parmi  les  Titans  il  y  en 
eut  un  qui  porta  le  nom  d’Ocean.  Pat-là  on  expliqueroit  à 
la  lettre  ,  i°.  Ce  que  dit  Homere  que  tous  les  Dieux  tiroient 
leur  origine  de  l’Océan  ôc  de  Tethys  (3) ,  parce  que  vérita¬ 
blement  ils  eurent  un  grand  nombre  d’enfans  qui  furent  mis 
au  rang  des  Dieux ,  comme  les  autres  Titans.  20.  Ce  que  dit 
le  même  Poète  que  les  Dieux  alloient  fouvent  en  Ethiopie 
vifiter  l’Océan ,  ôc  prendre  part  aux  fêtes  ôc  aux  façrifices 
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qu’on  y  offrait,  ce  qui  voudrait  dire  que  ceux  des  Titans  , 
qui  à  l’occafion  de  leurs  conquêtes  s’étoient  établis  en  dit 
ferens  endroits ,  s’affembloient  de  temps  en  temps  pour  aller 
rendre  leurs  devoirs  à  l’Océan  dans  le  lieu  où  il  regnoit.  30. 
Que  Junon  avoit  été  élevée  chez  l’Océan  &  Tethys,  parce 
que  véritablement  Rhea  l’envoya  à  fa  belle  fœur  pour  pren¬ 
dre  foin  de  fon  éducation  >  ôc  la  dérober  à  la  cruelle  fuper- 
ftition  de  Saturne,  40.  Ce  que  dit  Efchile  ,  que  l’Océan  étoit 
intime  ami  de  Promethée  frere  d’Atlas;  mais  il  faut  avouer 
en  même  temps  que  les  Anciens  n’ont  le  plus  fouvent  re¬ 
gardé  l’Océan  que  comme  une  Divinité  naturelle  ;  ôc  corn- 
(ï)înPro-  me  nom,  fuivant  Diodore  de  Sicile  (1)  ,  veut  dire  mere 
.  metheo ,  l  2.  nourrice ,  c’efl:  avec  raifon  qu’on  a  dit  qu’il  étoit  le  pere,  non- 

feulement  des  Dieux,  mais  de  tous  les  Etres  $  ce  qui  eft  vrai 
en  cefens  ,  que  l’eau  contribue  plus  feule  à  la  production  > 
ôc  à  la  nourriture  des  corps ,  que  tout  le  refte  de  la  Nature. 
En  effet ,  fuivant  les  expériences  faites  par  les  Anciens  ôc  par 
les  Modernes,  un  arbre ,  ou  une  plante  confument  dans  leurs 
accroiffemens  plufieurs  milliers  déportions  d’eau ,  contre  une 
de  terre.  Ce  que  les  Grecs  difoient  de  l’Océan  ,  les  Egyp¬ 
tiens  le  difoient  du  Nil ,  qui  parmi  eux  a  porté  pendant  un 
temps  le  nom  d’Ocean,  ôc  peut-être  avec  plus  de  raifon  , 
puifque  c’étoit  véritablement  dans  leur  pays  qu’avoient  vécu 
les  premiers  Dieux,  a  L’Océan  chez  les  Egyptiens  ,  dit  Dia- 
<*)  liv.  1.  »  dore  de  Sicile  (2)  ,  n’efl:  autre  chofe  que  le  fleuve  du  Nil, 
30  où  ils  prétendent  que  les  Dieux  ont  pris  naiflance ,  parce 
»■  que  de  tous  les  pays  du  monde,  l’Egypte  eft  le  feul  qui 
«  ait  des  villes  bâties  par  les  Dieux  mêmes.  » 

Les  Grecs  derivoient  le  nom  d’Ocean  mmclvoï  ,  du  mot 
qui  marquait  la  rapidité  de  l’eau  (3)  ;  iis  l’appelloient 
m  vehatate.  parce  que  fon  mouvement  étoit  vif,  ôc  fe  faifoit 

dans  le  fond  même  des  eaux.  Euripide ,  dans  fon  Orefte ,  lui 
(4)  t aofo-  donne  l’épkhete  de  Taurkep  (4)  ,  qui  convient  également  à 
*******  Neptune  ôc  aux  Fleuves  mêmes  ,  tant  à  caufe  des  vagues 
agitées  qui  femblent  imiter  le  mugiffement  de  cet  animal 
que  des  branches  differentes  que  forment  les  Rivières,  qu’on 
délignoit  par  des  cornes,  Ainfi:  on  dit.  qu’Hercule  avoit 
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attaché  une  des  cornes  cTAcheloüs  ,  parce  qu’il  avoir  fait  ren¬ 
trer  dans  le  lit  de  ce  Fleuve  un  des  bras  qui  inondoit  l’E- 
tolie  (1).  Si  on  donne  à  l’Océan  Tethys  pour  époufe,c’eft 
pour  marquer  qu’il  épure  &  lave  toutes  chofes ,  &  qu’il  les 
affemble ,  ou  pour  m’expliquer  dans  les  termes  d’un  fçavant 
Mythologue  (4)  *  quod  pura  omnia  &  fp/endida  efficiat ,  ref- 
que  contrarias  concordi  ac  mutuo  nexu  decenter  copulet.  Au 
refte  il  faut  bien  diftinguer  cette  Tethys  femme  de  l’Océan  , 
de  la  Néréide  Thetis  qui  époufa  Pelée,  &  dont  elle  eut 
Achille.  Les  Mythologues  même  obfervent  à  cefujet,car 
il  faut  tout  dire  jufqu’aux  minuties,  que  le  nom  de  la  pre¬ 
mière  s’écrit  avec  un  y  grec ,  &  celui  de  la  mere  d’Achille 
avec  un  iota .  Une  ancienne  fable  nous  apprend  que  Jupiter 
ayant  été  lié  &  garotté  pas  les  autres  Dieux  ,  Tethys  avec 
l’aide  d’Egeon  le  remit  en  liberté  5  ce  qui  veut  dire  fans  doute 
que  cette  Princeffe  fe  fervit  de  ce  Géant  pour  délivrer  fon 
parent  de  quelque  péril ,  ou  lui  faire  éviter  les  embûches  où 
les  autres  Titans  -,  qui  étoient  en  guerre  contre  lui,  vouloient 
le  faire  tomber^ 

L’Antiquité  ne  nous  a  tranfmis  que  deux  monumens  qui 
repréfentent  l’Océan  5  l’un  eft  une  ftatue  qui  a  été  déterrée 
à  Rome  vers  le  milieu  du  feiziéme  fiecle  ,  qui  nous  fait  voir 
l’Océan  fous  la  figure  d’un  vieillard  afiîs  fur  les  ondes  de  la 
Mer ,  avec  une  pique  à  la  main  ,  &  ayant  près  de  lui  un  monF 
tre  marin  qu’on  ne  connoît  pas  ;  l’autre  eft  une  pierre  gravée 
de  Beger  ,  fur  laquelle  ce  Dieu  eft  pareillement  peint  fous 
la  figure  d’un  vieillard  affis  fur  les  ondes,  où  font  dans  le 
lointain  quelques  vaiffeaux. 

Mais  avant  que  de  finir  ce  Chapitre  je  dois  dire  ce  que  je 
penfe  de  ces  frequens  voyages  qu’Homere  fait  faire  aux  Dieux 
chez  l’Océan  ,  où  ils  alloient  pafier  douze  jours  parmi  la  bonne 
chere  ôc  les  feftins.  Ce  Poëte  veut  nous  parler  en  cette  oc» 
cafion  de  la  pieté  de  ces  Peuples  ,  &  en  particulier  d’une 
ancienne  coutume  de  ceux  qui  habitaient  fur  les  bords  de 
l’Océan  Atlantique  ,  &  qui  célebroient  dans  une  certaine 
faifon  de  F  année  des  fêtes  folemnelles  ,  pendant  lefquelles 
ds  portaient  en  proceffion  la  ftatue  de  Jupiter  ôc  de  leurs 
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autres  Dieux ,  leur  offroient  des  facrifîces,  &  faifoient  de  grands 
(0  inAtt.  ce  qUi  duroit  douze  jours-  Paufanias  (i)  parlant  de 

ceux  des  Ethiopiens  qui  habitoient  la  ville  de  Meroé  &  les 
plaines  voifines,  &  qui  paffoient  pour  les  plus  juftesdetous 
les  hommes  ,  dit  qu’on  croyoit  que  c’étoit  chez  eux  que  le 
Soleil  tenoit  fa  table  ;  c’eft  fans  doute  de  cette  table  &  de 
cesfeftinsque  les  Grecs,  &  enfuite  les  Romains  ,  prirent 
l’ufage  de  fervir  des  tables  devant  les  ftatues  de  leurs  Dieux, 
ceremonie  qu’ils  nommoient  le  Leclifterne  ( a ). 

Je  fçais  que  ceux  qui  ramènent  à  Fallegorie  toutes  les  an¬ 
ciennes  fixions  ,  prétendent  que  le  Poëte  a  voulu  nous  ap¬ 
prendre  par  celle-ci ,  que  le  Soleil  ,  &  les  Planètes  dont  les 
Dieux  portoient  les  noms  ,  fe  nourriffoient  des  vapeurs  de 
FOcean  ,  mais  Homere  avoit-il  penfé  là-deffus  comme  le 
Philofophe  Cleante  ? 

Quoiqu’il  en  foit,la  Fable  de  FOcean  eft  très-obfcure,  & 
ce  qui  y  a  apporté  tant  de  confufion  ,  c’eft  qu’on  y  a  mêlé 
FHiftoire  avec  la  Phyfique  ,  &  qu’on  a  regardé  FOcean  tan¬ 
tôt  comme  un  Prince  Titan ,  tantôt  comme  le  grand  amas 
d’eaux  qui  porte  fon  nom.  Les  Anciens  ont  débité  à  cefu- 
jet  bien  des  chofes  qu’il  feroit  également  ridicule  de  rappor¬ 
ter  toutes  à  FHiftoire  ,  ou  toutes  à  la  Phyfique  5  on  doitpen- 
fer  de  même  des  enfans  qu’on  lui  donne ,  &  qu’il  eut ,  dit- 
on,  de  Tethys  fa  femme  &  fafoeur,  puifqu’on  met  de  ce 
nombre  non-feulement  les  Fleuves ,  les  Nymphes  &  les  Fon¬ 
taines,  mais  encore  la  plupart  des  perfonnes  qui  avoient  ré¬ 
gné  ou  habité  fur  les  côtes  de  la  mer ,  comme  Protée  ,  Ethra 
femme  d’Atlas ,  Perfé  mere  de  Circé ,  &  plufieurs  autres. 

(a)  Voyez  ce  qui  a  été  dit  à  ce  fujet  dans  l’article  des  Sacrifices ,  t.  1 . 1. 4, 
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CHAPITRE  IV. 

Neptune  &  Amphitrite . 


COmme  l’Océan  ,  ainfi  que  le  remarque  Girard  Vof- 
fius  (i)  après  les  Mythologues  anciens ,  marquoit  la  Mer 
extérieure ,  ou  le  grand  amas  d’eaux  qui  environne  toute  la 
terre  ,  Neptune  étoit  pris  pour  la  Mer  intérieure,  comme  la 
Méditerranée  6c  les  autres  Mers.  Les  Philofophes  Stoïciens 
embarraffés  de  fçavoir  ce  que  c’étoit  que  ce  Dieu  ,  convin¬ 
rent  enfin  que  c’étoit  une  intelligence  répandue  dans  la  Mer, 
comme  Cerès  étoit  celle  de  la  Terre  ;  mais  Cicéron  (t) 
avoue  qu’il  ne  fçavoit ,  ni  ne  concevoit  ce  que  c’étoit  que 
cette  intelligence  de  la  Merôc  de  la  Terre,  ninefoupçon* 
noit  pas  même  ce  que  ce  pouvoit  être. 

Si  nous  nous  en  rapportons  à  Varron ,  les  Latins  don¬ 
nèrent  à  ce  Dieu  le  nom  de  Neptune ,  à  nubendo  ,  parce 
qu’il  couvre  la  Terre  (a)  ;  le  fçavant  Pere  Tournemine  fait 
venir  ce  mot  de  l’Hebreu  Naphta ,  qui  veut  dire  couler ,  & 
cette  étymologie  vaut  mieux  fans  doute  que  celle  qui  dérive 
ce  nom  de  nager ,  en  changeant  un  peu  les  premières  let¬ 
tres  ;  car  comment  fauver  cette  étymologie ,  puifque  bien 
loin  de  changer  les  premières  lettres,  la  première  eft  la  feule 
qui  fe  trouve  dans  le  mot  Neptune  ,  &  dans  celui  de 
nare,  nager.  Auffi  Cotta  dans  Cicéron  (2)  s’en  moque-t-il  : 
Il  eft  vrai,  dit  cet  Interlocuteur,  que  faifant  venir  Neptune  de 
nager ,  en  quoi ,  pour  ainfti  dire  ,  vous  ni  avez  paru  nager  vous - 
même  plus  que  Neptune ,  vous  trouverez  aijement  l'origine  de  tous 
les  noms  imaginables  ypuijqu il  ne  vous  faut  pour  la  fonder ,  que 
la  conformité  diune  feule  lettre . 

Remarquons  en  paflant,  &  cette  remarque  aura  lieu  plus 
d’une  fois  dans  cet  Ouvrage  ,  la  négligence  de  quelques 


(a)  Neÿtunus  à  nubendo ,  qmd  nubat ,  id  ejî ,  ogeriat  terras. 
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Auteurs  ,  d’ailleurs  très-fçavans  ,  qui  trouvant  un  mot  dans  un 
deNepmaô^  Ecrivain,  croyent  que  c’eli  fon  fentiment.  Lylio  Gyraldi  (3) 

*  .dit  que  Cicéron  fait  venir  le  nom  de  Neptune  du  mot  nager. 
Il  eft  vrai  que  dans  le  fécond  Livre  de  la  Nature  des  Dieux 
un  des  Interlocuteurs  de  ce  Dialogue;  dit  que  les  Perfesle 
difoient  ainfï  ;  mais  dans  le  troifiéme,  Cotta ,  qui  eft  Cicéron 
lui  -même ,  détruit  prefque  toujours  ce  que  les  deux  autres 
avoient  avancé  ;  encore  ne  peut-on  pas  trop  fçavoir  ni  dans 
les  deux  premiers  Livres  de  cet  Ouvrage,  ni  même  dans  le 
troifiéme  ,  quel  eft  le  véritable  fentiment  de  cet  Auteur. 
.Quant  à  ceux  ,  dit-il ,  qui  veulent  fçavoir  quelle  eft  fincere- 
ment  ma  penfée  fur  chaque  matière  ,  ils  pouffent  leur  curiofité 
trop  loin.  Quon  me  pardonne  cette  petite  digreffion  ,  je  l’ai 
.crûe  néceffaire. 

Les  Grecs  nommoient  Neptune  Pofeidon ,  &  l’on  trouve 
de  ce  nom  plufieurs  étymologies  ;  en  effet  il  peut  fignifier 
celui  qui  foule  la  terre  avec  les  pieds  ,  ou  qui  voit  plufieurs  cho~ 
fes  >  ou  qui  brije  les  vaijfeaux  ( a ).  Ceux  qui  ont  voulu  cher¬ 
cher  l’origine  de  ce  Dieu  ,  ont  été  encore  plus  embarraffés 
^  que  ceux  qui  fe  font  contentés  de  ne  trouver  que  celle  de 
c.  1*.  Z°  f°n  nom*  Si  nous  en  croyons  Hérodote  (2) ,  Neptune  e'toit 
Libyen  d’origine ,  &  avoir  de  tout  temps  été  en  grande  vé¬ 
nération  dans  ce  Pays.  Les  Egyptiens ,  dit  ce  même  Au* 
teur ,  ne  le  connoiffoient  point  ;  même  quand  ils  le  mirent 
au  nombre  de  leurs  Dieux  ,  ils  ne  lui  rendirent  aucun  culte  ; 
ce  ne  fut  donc  point  des  Egyptiens ,  conclut- il  enfin  ,  que 
les  Grecs  reçurent  ce  Dieu  ,  comme  ils  en  avoient  reçu  pref¬ 
que  tous  les  autres  3  mais  immédiatement  des  Libyens.  L’Hif- 
toire  nous  apprend  que  les  Peuples  d’Afrique  avoient  connu 
la  Grece,  &  y  avoient  amené  de  leurs  chevaux  dès  les  temps 
les  plus  reculés,  &  peut-être  même  avant  que  les  premières 
colonies  d’Egypte  ôc  de  Phenicie  y  fuffent  arrivées.  Ce  fut 
par  ce  moyen  fans  doute  qu’ils  commencèrent  à  connoitre 
Neptune ,  qu’ils  mirent  au  rang  de  leurs  grands  Dieux ,  ÔC 


( a )  TTotfei^ûJv  ,  à  irvçpied,  &  cru'#  ,  je 
foule  ;  &  è'Sj  pour  y£ ,  la  terre ,  dans  le 
Diale&e  Dorique.  Ce  mot  peut  venir  de 


7ro>&6i  tià' ce  y,  qui  voit  plufieurs  chofes  ;  M.' 
le  Clerc  &  le  P.  Tourneraine  font  pour 
la  troifiéme  étymologie. 

l’honorerent 
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Fhonorerent  d’un  culte  particulier.  Mais  après  tout  on  ne  fçak 
pas  quelle  idée  en  avoient  les  Libyens.  Le  regardoient-ils 
comme  le  Dieu  de  la  Mer,  ou  comme  celui  qui  le  premier 
avoit  appris  à  élever  &  à  dompter  des  chevaux  ?  Pour  moi 
je  croirois  volontiers  que  c’étoit  cette  derniere  idée  qu  ils 
avoient  de  ce  Dieu  ,  &  les  Grecs  qui  le  prirent  pour  le 
Dieu  de  la  Mer,  peut  être  parce  que  c’étoit  par  Mer  que  la 
connoiffance  leur  en  étoit  venue,  confervoient  toujours  fan- 
cienne  notion  qu’ils  en  avoient  prife  des  Libyens  ;  de-làl’é- 
pithete  ATppius ,  ou  de  cavalier,  qu’ils  lui  ont  donnée;  de¬ 
là  encore  la  prétention  ou  ils  étoient  que  c’étoit  lui  qui  avoit 
fait  fortir  de  terre  le  premier  cheval,  comme  le  dit  Virgile,» 
en  l’invoquant  dans  fes  Georgiques  (a)  :  Et  vous ,  Neptune , 
à  qui  la  terre  frappée  de  votre  trident  offrit  un  cheval  fougueux  y 
ôc  il  falloit  bien  que  ce  fût  fous  cette  idée  que  le  Poète  l’in- 
voquoit  ;  fe  feroit-il  adreffé  au  Dieu  de  la  Mer  dans  un  Ou¬ 
vrage  où  il  parloir  de  la  vie  champêtre  ,  &  nommément  des 
chevaux  dont  il  traite  dans  le  troifiéme  Livre  ? 

Quelques  Auteurs  appellent  le  cheval  que  forma  la  terre 
frappée  d’un  coup  de  trident ,  Arion  ;  d’autres  ,  comme  Ser- 
vius  ,  le  nomment  Scythius.  Mais  fon  véritable  nom  étoit  Scy- 
phius ,  ôc  comme  ce  mot  défigne  un  petit  bâtiment  de  Mer* 
un  efquif,  que  les  Allemands  nomment  Chiph  ,  on  aura  pris 
pour  un  cheval  le  vaiffeau  qui  emmena  les  Libyens  dans  la  Grè¬ 
ce,  &  pour  un  cavalier,  le  Dieu  dont  ils  y  portèrent  le  culte. 
Ce  qui  confirme  cette  conjecture,  c’eft  qu’on ^peut  très-bien 
comparer  un  cheval  à  un  vaiffeau ,  à  caufe  dè  fa  legereté  à 
courir;  &  nous  fçavons  que  Les  anciens  habitans  de  Gadès  ,  ou 
Cadis,appelloient  des  chevaux  leurs  petits  bâtimens  de  Mer^, 
parce  qu’ils  alloient  vite  :  auffi  les  Poètes  ont-ils  formé  leur 
cheval  Pegafe  d’un  vaiffeau  à  voiles. 

Quoiqu’il  en  foit,  les  Anciens  &  les  Modernes  font  éga¬ 
lement  partagés  au  fujet  de  l’idée  qu’on  doit  avoir  de  Neptune. 
Le  plus  grand  nombre  ne  le  regarde  que  comme  un  Etre 

(a)  Tuque ,  6  ,  cuî  frima  funntem 

Fudit  equum  magno  tellus  percuffa  t rident i , 

Neptune  !  Georg.  I  4.  v.  ri. 
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phyfique  ,  ou  Divinité  naturelle ,  qui  défigne  Peau  ,  fur  la-* 
quelle  il  préfidoit  ;  d’autres  cependant ,  comme  Diodore  de 
Sicile  &  Ladance  ,  d’après  PHiftoire  facrée  d  Evhemere  * 
le  prennent  pour  un  Dieu  animé,  pour  un  perfonnage  réel. 
Parmi  les  Modernes  ,  Dom  Pezron  ôt  M.  le  Clerc  en  ont 
penfé  comme  les  Anciens  que  je  viens  de  nommer  ;  &  je 
fuis  convaincu  avec  eux  que  Neptune  étoit  un  Prince  de  la 
race  des  Titans.  Il  étoit  ,  félon  Hefiode  (1) ,  fils  de  Saturne 
&  de  Rhea,  &  frere  de  Jupiter  &  de  Pluton  ;Rhea  Payant 
caché  pour  le  dérober  à  la  voracité  de  Saturne  ,  dit  quelle 
étoit  accouchée  d’un  poulain  ,  que  le  Dieu  dévora  de  même 
que  les  autres  enfans  de  fa  femme.  Comme  il  fut  le  pre¬ 
mier  ,  fuivant  Diodore  (2)  ,  qui  s’embarqua  fur  la  Mer  avec 
l’appareil  d’une  armée  navale ,  il  mérita  d’en  avoir  Pempire  , 
&  Saturne  fon  pere  lui  ayant  donné  tout  pouvoir  fur  cet 
élément ,  il  en  fut  regardé  dans  la  fuite  comme  le  Dieu  ; 
c’efl:  aufiî  ce  qui  fait,  continue  PAuteur  que  je  viens  de  ci¬ 
ter  -,  que  les  Nautoniers  lui  adreffent  leurs  vœux  &  leurs  fa- 
crifices  5  ou  ,  ce  qui  revient  au  même ,  dans  le  partage  que 
les  trois  freres  firent  de  l’Empire  des  Titans  ,  Neptune  eut 
pour  fon  lot  la  Mer,  les  Mes  &  tous  les  lieux  qui  en  font 
proches.  Ladance  qui  avoit  lu  Phiftoire  d’Evhemere ,  le  dit 
pofitivement  (a)  :  ce  qui.  cependant ,  ainfi  que  le  remarque 
M.  le  Clerc ,  ne  doit  s’entendre  que  de  la  mer  Méditerra¬ 
née  ,  POcean  étant  alors  fi  peu  connu  ,  qu’on  n’ofoit  prefque 
y  entrer  :  Neptune  fe  rendit  très-fameux  fur  la  Mer, même 
pendant  le  vivant  de  Saturne  fon  pere ,  qui,  fi  nous  en  croyons 
Diodore  de  Sicile  (3) ,  lui  avoit  donné  le  commandement 
de  fa  flotte  ;  il  eut  toujours  foin  d’arrêter  les  entreprifes  des 
Princes  Titans  ,  empêcha  les  établilfemens  qu’ils  vouloient 
faire  dans  quelques  Mes  ,  &  lorfque  Jupiter  fon  frere  ,  qu’il 
fervit  toujours  très-fidélement ,  eut  obligé  fes  ennemis  à  fe 
retirer  dans  les  pays  occidentaux,  il  les  y  ferra  de  fi  près  , 
qu’ils  ne  purent  jamais  en  fortir  ;  ce  qui  donna  lieu  à  la  fable 
qui  porte  qu’il  tenoit  les  Titans  enfermés  dans  l’Enfer,  &  les. 

(  a  )  Jupiter  imperium  Neptuno  ut  Maris ,  Infulis  omnibus  ,  &  quæ  fecundum  Mars 
foc  a  funt ,  omnibus  regnaret.  Lad.  Piv.  Inft.  1.  i .  c.  1 1 . 
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empêchoit  de  remuer ,  ainfi  que  nous  l’avons  dit  dans  le  Li¬ 
vre  précèdent. 

Je  ne  doute  pas  aufïi  que  Neptune  ne  fefoit  rendu  célé¬ 
bré  fur  la  Mer,  autant  par  rétabliffement  du  Commerce  que 
par  fes  viétoires  :  il  eft  vraifemblable  qu’il  y  avoir  des  vaif- 
îeaux  marchands  qui  alloient  de  fon  temps  trafiquer  fur  les 
côtes  d’Afrique  ,  ôc  qu’il  avoit  foin  de  faire  efcorter.  En  un 
mot,  ce  Prince ,  félon  La&ance  (1) ,  étoit  amiral  de  Jupi¬ 
ter  ,  &  le  furintendant  des  Mers  ,  tel  que  Marc  Antoine 
le  fut  par  ordre  du  Sénat ,  cujus  regnum  taie  fuijje  dicimus  , 
quale  Marci  Antoniifuit  >  infinitum  illud  imperium  cui  totiusorœ 
maritimæ  poteftatem  Senatus  decreverat .  Voilà  ce  qui  adonné 
lieu  aux  Anciens  de  regarder  ce  Prince  comme  le  Dieu  de 
la  Mer,  de  n’en  parler  que  fous  cette  idée;  de  lui  confacrer 
des  Temples  &  des  Autels ,  &  de  tâcher  de  fe  le  rendre  fa-» 
vorable  par  les  prières  ôc  les  facrifices. 

11  eft  confiant  toutefois  que  les  Grecs  ont  embelli  l’hiftoire 
de  Neptune  de  celle  de  Japhet  ôc  de  Javan  :  celui-ci  qui 
avoit  eu  pour  fon  partage  les  pays  d’Occident  ,  fit  équiper 
quelques  vaifleaux  pour  y  aller  (2) ,  ôc  c’eft  fans  doute  ce  qui 
a  donné  lieu  à  Bochart  (3) ,  qui  a  trouvé  beaucoup  de  confor¬ 
mité  entre  l’hiftoire  de  Neptune  ôc  celle  de  Japhet ,  de  croire 
que  ce  n  étoit  qu’une  même  perfonne ,  ôc  il  en  fait  un  paral¬ 
lèle  qui  ne  reffemble  pas  mal. 

O11  ne  peut  pas  de  même  douter  qu’on  n’ait  donné  le  nom 
de  Neptune  à  la  plupart  des  Princes  inconnus, qui  venoient  par 
Mer  s’établir  dans  quelque  nouveau  Pays,  ou  qui  regnoient 
fur  des  Ifles  ,  ou  qui  s’étoient  rendus  célébrés  fur  la  Mer  par 
leurs  victoires  ou  par  letabliffement  du  commerce.  On  éten- 
doit  même  ce  nom,  fi  nous  en  croyons  Aulugelle,  à  ceux 
qui  avoient  autant  de  fierté  ôc  de  férocité  que  de  valeur  (a) , 
comme  Cercyon,  les  Cyclopes  ôcc.  De-là  tant  de  Neptu- 
nes ,  tant  de  femmes  ôc  de  maitreffes  ,  ôc  tant  d’enfans  qu’on 
donne  à  ce  Dieu  ;  tant  de  metamorphofes,  ôc  tant  d’enle  vemens 


V 


(1)  Lif.  r* 
c. 


(2)  V.  VoC 
de  idol. 

(3)  Phaleg* 

1.  2.  c.  2, 


(a)  Prœjlantijfimos  virtute ,  &c.  Jovisfi- 
Uos  Poètes  appellaverunt  ;  ferociffemos  & 
immanes  tancjuam  è  mari  genitos  ,  Nefttmi 

P  p  ij 


Ifilios  dixêre9Cyclopas  ,  &  Cercyona  ,  Ù1  Scy~ 
rona ,  Ù'  Lejtrigonas.  1.  15.  c.  21. 


(i)  Dans  Ton 
traité  de  l’ido¬ 
lâtrie. 


(2.)  Philoft. 
fable  de  Nep¬ 
tune  &  d’A- 
tRymome, 


(3)  Voy.  ce 
qui  a  été  dit 
de  F  âge  de  Ju¬ 
piter  ?  1.  3. 


(4)  Genef. 
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qu’on  met  fur  fon  compte.  Voffius  (  1  )  s’eft  donné  là 
peine  de  demafquer  quelques-uns  de  ces  Neptunes ,  &  de  dé¬ 
terminer  le  temps  auquel  ils  ont  vécu.  Celui  qui  eut  de  Li¬ 
bye  ,  Belus  &  Agenor ,  étoit  quelque  Prince  Egyptien  qui  vi- 
voit  vers  l’an  avant  Jefus-Chrift,  1483.  Il  s’étoit  rendu  appa- 
raniment  fameux  fur  la  Mer,  ôt  en  même-temps  par  le  foin 
qu’il  avoit  pris  de  dompter  les  Chevaux.  Celui  qui  d’Amy- 
niome ,  fille  de  Danaiis  ,  eut  Nauplius ,  pere  de  Palamede  * 
vivoit  vers  le  temps  de  ce  Prince.  Il  eft  bon  de  rapporter  en 
paffant  fon  avanture  ;  on  dit  que  Danaiis  ayant  envoyé  fa  fille 
puifer  de  l’eau  pour  offrir  un  facrifice ,  un  Satyre  voulut  lui 
faire  violence  (  2  ).  La  Princeffe  effrayée  implora  l’aide  de 
Neptune,  ce  Dieu  la  fecourut ,  &  mit  le  Satyre  en  fuite; 
mais  il  lui  fit  la  même  infulte  quelle  venoit  d’éviter  par  fon 
fecours.  Il  y  a  apparence  que  cette  avanture  qui  arriva  près 
d’un  Temple  de  Neptune  aux  environs  d’Argos ,  où  Danaé 
qui  venoit  d  Egypte  vouloir  offrir  un  Sacrifice  ,  regarde  quel¬ 
que  Prêtre  de  ce  Dieu.  Celui  qui  fut  pere  du  fameux  Cer- 
cyon  que  Thefée  tua,  vivoit  un  peu  avant  la  conquête  des 
Argonautes.  Celui  qui  de  Tiro  ,  fille  de  Salmonée ,  eut  Pe- 
lias ,  vivoit  environ  le  même  temps.  Celui  qui  paffa  pour  le 
pere  de  Thefée ,  étoit  Egée  Roi  d’Athènes  ,  qui  voulut  tenir 
fecret  fon  mariage  avec  Ethra  ,  fille  de  Pithæus.  Celui  enfin  , 
qui  donne  lieu  à  cet  article,  &  dont  l’Hiftoire  eft  chargée 
des  avantures  de  tous  les  autres,  vivoit  du  temps  d’Ifaac,  un 
peu  après  la  mort  d’ Abraham  (?)• 

Les  Scythes  ,  au  rapport  d’Herodote,  avaient  auffi  leur 
Neptune  ,  &  le  nommoient  Thamimafades  ;  enfin  le  premier 
Neptune  eft  fans  doute  Japhet,  ou  quelqu’un  defesfils,  puif* 
que  c’eft  à  ce  Prince  que  l’Ecriture  dit  (4)  que  les  Ifles  étoient 
tombées  en  partage.  C’eft  peut-être  de  lui  que  parle  Sancho* 
niathon,  lorfquiî  dit  que  Chryfor  inventa  les  radeaux  ,  &  fut 
le  premier  qui  navigea  ,  &  que  pour  cela  après  fa  mort,  il  fut 
mis  au  rang  des  Dieux  ;  à  moins  qu’on  ne  veuille  l’entendre 
de  Noé  lui-même ,  qui  dans  ce  fens-là  eft  le  plus  ancien  de 
tous  les  Neptunes.  Mais  celui  qui  fe  rendit  le  plus  célébré  de 
tous ,  c’eft  le  fils  de  Saturne,  ou  le  Prince  Titan  dont  je  viens 
de  parler., 
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Gn  dit  au  refte  que  Neptune  eut  pour  femme  Amphitrite 
fille  de  TOcean  &  de  Doris ,  que  ce  Prince  en  étant  devenu 
amoureux ,  &  ne  pouvant  la  porter  à  lepoufer  ,  il  lui  envoya 
un  Dauphin  ,  qui  joua  fi  bien  fon  perfonnage ,  qu’il  l’obligea 
enfin  à  consentir  à  devenir  époufe  de  ce  Dieu  de  la  Mer. 

On  ajoûte  que  Neptune  pour  recompenfer  le  Dauphin ,  le 
plaça  parmi  les  Afbes  (a).  Quelques  Auteurs  croyent  que 
cette  Amphitrite  n’efl:  quun  perfonnage  Poétique ,  dont  le 
nom  lignifie  environner  (b).  Ainfi  on  ne  doit  pas  s’étonner  fi 
on  l’a  donnée  pour  femme  à  Neptune  ou  à  la  Mer ,  qui  en» 
vironne  la  Terre.  Cependant  rien  ne  nous  empêche  de  la 
regarder  comme  Reine  de  quelques  Mes ,  &  la  Fable  du 
Dauphin ,  comme  l’intrigue  de  quelque  confident  habile,  ou 
de  quelqu’Ambaflfadeur  qui  régla  tous  les  articles  du  mariage 
de  fon  maître,  êc  qui  s’attira  pardà beaucoup  de  confédéra¬ 
tion  auprès  de  lui*. 

Amphitrite  étoit  peut-être  fille  de  l’Océan,  qui  étoit  un 

Prince  du  fang  des  Titans ,  oncle  de  Neptune ,  qui  étoit  allé 

s’établir  fur  les  côtes  d’Afrique,  comme  nous  l’avons  dit  ^  & 

alors  il  ne  paraîtra  rien  d’extraordinaire  dans  cette  alliance , 

ni  dans  la  généalogie  de  cette  Princeflfe,  Il  ne  faut  s’éloigner 

de  ce  qui  paroît  hifîorique  dans  les  Poètes  ,  que  le  moins 

qu’on  peut ,  &  ne  pas  nier  l’exiftence  de  ces  anciens  Princes  ; 

fur  de  foibles  étymologies,  comme  fi  fur  celle  du  nom  de 

Neptune  que  nous  venons  de  rapporter,  on  alloit  dire  qu’il 

n’y  a  jamais  eu  de  Prince  à  qui  les  Latins  ont  donné  le  nom 

de  Neptune  pour  s’être  rendu  fameux  fur  la  Mer.  S.  AuguF 

tin  (1)  après  Varron  nomme  Salacia  la  femme  de  Neptune,  (YjDeCI- 

&  on  en  pénétré  aifement  la  raifon.  Il  faut  avouer  cependant  vk.'Dei. 

que  les  Poètes  prennent  fou  vent  Neptune  pour  la  Mer  même  ; 

(2)  mais  il  efi:  aifé  de  difcerner  ce  qui  eft  véritablement  hif-  {%)  Ovîti 

torique ,  d’avec  ce  qui  n’eft  qu’une  pure  fiêtion  ;  comme  cette  ^un^r  ' 

agréable  defcription  du  Cortege  de  Neptune  que  fait  Virgile  Orph.  in  Ara¬ 
gon.  &ç. 


(a)  Voyez  Hygin,  Cœlo  Poet.  aflr.  Cæ-  (b)  circumterere  ,  hinc  O- 

1  /•>  ~  /JL  - .  *  . .  7~\  .1.1*  A  A  *11’ 1  «  r 

via.  Jib.  1.  Met. 

,  ......  nec  brachia  îongo 

!  Mar  gin  e  ter  r  arum  porrexerat  Amphitrite* 
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£us ,  Cœlo  aftr .  in  Delphino  ,  &  Aratus  5  i 
Phcenom* 
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(tf),oàil  repréfente  ce  Dieu  fur  un  chariot,  dont  les  roues 
touchoient  a  peine  l’eau  y  accompagné  de  toutes  les  Divi¬ 
nités  de  la  Mer,  des  Tritons  &  des  Dauphins ,  devant  qui  il 
dit  que  les  ondes  s  abaiffoient ,  &  reconnoilïoient  ainfi  par 
leur  fourmilion  &  leur  filence ,  la  préfence  de  leur  maître. 
De  même  ce  qu’Homere  avoit  dit  avant  ce  Poète  Latin  de 
l’équipage  de  ce  même  Dieu ,  lorfqu  il  le  fait  fortir  de  fon  Pa¬ 
lais  humide ,  monté  fur  fon  char  tiré  par  des  chevaux  aux  pieds 
CO  xliacl.  I.  tfaimn  (i).  Mais  que  doit-on  penfer  des  autres  fiétions ,  qu’on 
a  publiées  à  foccafion  de  ce  Dieu:  pourquoi  a-t’on  dit,  par 
exemple,  qu’il  avoit  bâti  les  murailles  de  Troye,  que  Lao- 
medon  qui  l’avoit  employé,  n’ayant  pas  voulu  lui  payer  fon 
falaires  ce  Dieu  ravagea  les  champs  de  Troye,  &  envoya  un 
Monftre  pour  dévorer  Héfione  fille  de  ce  Roi  ?  Comme  je 
dois  expliquer  au  long  cette  fable  dans  fhiftoire  d’Hercule, 
qui  délivra  Héfione ,  il  fuffit  de  dire  ici  en  peu  de  mots ,  que 
les  murailles  de  la  ville  de  Troye  étoient  fi  bien  bâties,  ôc 
les  digues  qu’on  y  avoit  élevées  pour  les  mettre  à  couvert 
des  innondations  de  la  Mer ,  fi  fortes ,  qu’on  publia  par  une 
hyberbole  alfez  naturelle,  que  le  Dieu  de  la  Mer  lui-même 
les  avoit  confiruites  :  mais  comme  rien  ne  réfifte  au  temps  Ôc 
au*  tempêtes ,  ces  ouvrages  ayant  été  détruits  dans  la  fuite  > 
on  dit  que  Neptune  fe  vengeoit  de  la  perfidie  de  Laomedon, 
qui  effectivement  avoit  employé  l’argent  qu’il  avoit  trouvé 
dans  le  Temple  de  ce  Dieu  pour  élever  ces  digues ,  ôc  ne 
(i)  Voyez  l’y  avoit  pas  remis  (2). 

a'Her*uie  &  On  donne  Trident  à  Neptune,  ôcles  Mythologues  en 
celle  de  Lao-  rendent  plufieurs  raifons.  C’eft ,  difent  quelques-uns  d’eux, 
medon,  Tom.  p0ur  marquer  par  fes  trois  pointes  la  qualité  des  trois  fortes 
d’eaux  qui  fe  trouvent  fur  la  Terre  ;  celles  de  la  Mer  qui  font 


(a)  Jungit  equos  curru genitorfgumantia- 
que  addit 

Frenaferis ,  manibufque  emnes  ejfundit  ha - 
binas  ; 

Cæruleoper  fumma  levis  rotat  œquora  curru: 

Subfidunt  undcz  ,  humidumque  fub  axe  to -  j 
nanti 

Surnitur  aquor  aqnis  yfugiunt  vajîo  athere 
nimbi. 


Tum  varice  comitum  faciès ,  immania  cete , 
Et  fenior  Glauci  chorus  ;  Inoufque  Palcemon, 
Tritenefque  citi }  Phorcique  exercitus  omnis . 
Lava  tenent  Thetis  &  Melite  3  Panoÿœaque 
virgo  3 

Nefaee,Speioque ,  Thefeiaque ,  Cymodoceque. 

L.  5.  in  fine. 

M.  de  Cambray  dans  fon  Telemaquea 
bien  imité  cet  endroit  de  Virgile. 
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falées  ;  celles  des  Fontaines  d’eau  douce  ;  &  celles  des  Etangs 
qui  tiennent  un  peu  des  unes  &  des  autres  (1)  :  ou  pour  faire 
allufion  au  triple  pouvoir  de  Neptune  fur  la  Mer,  qu’il  peut 
troubler ,  appaifer  àc  qu’il  conferve  (2).  Pour  moi  fans  y  cher¬ 
cher  de  myfteres,  je  fuis  perfuadé  que  le  Trident  étoitune 
efpece  de  Sceptre ,  dont  les  Rois  fe  fervoient  autrefois. 

Il  refteroit  maintenant  à  parler  des  metamorphofes  de 
Neptune  5  mais  je  n’en  ai  rien  à  dire  ,  linon  que  ce  font  des 
enveloppes  qui  nous  cachent  quelques  intrigues  :  Ainfi  quand 
on  dit  qu’il  changea  Theophane  en  brebis  (3)  ,  qu’il  fe  me- 
tamorphofa  en  cheval  pour  féduire  Cerès  ,  &  en  Dauphin 
pour  Melantho  ,  on  doit  penfer  que  ce  Dieu ,  ou  ceux  qui 
dans  la  fuite  prirent  ce  nom ,  enlevèrent  ces  Princeffes ,  ou 
fur  des  chevaux  ,  ou  fur  des  vailfeaux  qui  portaient  pour  en- 
feignes  les  animaux  dont  nous  venons  de  parler. 

On  trouve  dans  les  Médaillés  ,  &  dans  les  autres  monu- 
mens  qui  nous  relient  de  l’Antiquité  ,  Neptune  repréfenté  de 
differentes  maniérés  ?  mais  ordinairement  fous  la  figure  d’un 
homme  âgé  y  traîné  dans  une  conque  par  deux  chevaux  ma¬ 
rins,  tenant  d’une  main  fon  Trident,  ôc  de  l’autre  un  Dau¬ 
phin.  Paufanias  (4)  dit  que  les  Trezeniens  l’honoroient  fous 
le  titre  de  Roi,  ôc  il  ajoûte  que  la  monnoye  de  Trezenne 
repréfentoit  d’un  côté  un  Trident,  &  de  l’autre  une  Tête  de 
Minerve.  On  trouve  en  effet  dans  Goltzius  deux  Médaillés , 
une  qui  a  un  Trident ,  l’autre  une  de  Minerve  avec  l’épithéte 
de  7iiAia4)  ou  proteêlrice  de  la  ville. 

L’Antiquité  donne  plufieurs  noms  à  Neptune  ,  outre  ceux 
que  nous  avons  déjà  expliqués?  &  comme  il  y  en  a  plufieurs 
qui  contribuent  beaucoup  à  faire  connoître  ce  Dieu ,  il  eft 
neceffaire  de  s’y  arrêter  quelques  momens.  Le  nom  d ’AJpha- 
lion  ou  d ' Ajphaleion ,  car  il  fe  trouve  écrit  de  cette  derniè¬ 
re  maniéré  fur  une  Médaillé  des  Rhodiens  (y) ,  qui  lignifie 
ferme ,  fiable  ,  immobile ,  &  quiaépond  au  Stabilîtor  des  Ro¬ 
mains  ,  lui  fut  donné  au  rapport  de  Strabon  (6) ,  à  l’occafion 
d’une  Me  nouvelle  qui  parut  fur  la  Mer.  Les  Rhodiens  alors 
fort  puiffants  >  y  ayant  débarqué  y  bâtirent  un  Temple  en 
l’honneur  de  Neptune  A fphalion  ,  &  il  en  eut  bien  -  tôt 


(I)V.  Na&: 
1.  z.  c.  8. 

(z)  Id.  ibii 


(3)  Hyg. 
Fab.  1 88. 


(4)  hi  Co« 
rinth. 


(5)  liy.  iï- 

(6)  liy.  1. 
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plufieurs  autres.  Si  nous  en  croyons  l’ancien  Scholiafle  Grec 

d’ Ariflophane  >  on  en  voyoit  un  au  Cap  de  Tenare  dans  la 

(i)  in  A-  Laconie ,  ôc  félon  Paufanias  (i)  un  autre  près  du  port  de  Pa- 
diale,  tras:  ce  furnom  au  refte,  convenoit  parfaitement  à  ce  Dieu, 

parce  que  comme  on  croyoit  qu’il  avoit  le  pouvoir  d’ébran- 
1er  la  Terre,  il  avoit  aufii  celui  de  l’affermir  (a)  -,  ce  qui  fait 

(j) Sat.l.i.  dire  à  Macrobe  (2)  que  les  Dieux  avoient  fouvent  des  titres 

oppofés,  fur  une  même  chofe  de  leur  dépendance ,  &  que 
fi  Neptune  avoit  le  nom  de  Enofifton ,  qui  marquoit  quil  avoit 
le  pouvoir  d’ébranler  la  Terre,  il  portoit  aufii  celui à'Afpha- 
lion  y  pour  nous  apprendre  qu’il  pouvoit  aufii  l’affermir ,  & 
la  rendre  fiable  ;  aufii  ne  manquoit-t’on  gueres  de  lui  offrir 
des  facrifices  dans  les  grandes  tempêtes  y  ôc  dans  les  tremble- 
mens  de  Terre. 

Les  Ioniens,  au  rapport  d’Herodote ,  appelloient  ce  Dieu 
Hdicomen ,  &  s’affembloient  avec  un  grand  concours  des 
Peuples  voifins  fur  le  Promontoire  de  Mycale,  pour  lui  of- 

(3>L.  1.  c.  ffir  fies  facrifices  (3)  ;  on  lui  donna  le  nom  de  Roi  depuis  l’a- 
vanture  qu’il  eut  avec  Minerve  au  fujet  du  Territoire  de  Tre- 
zenne.  Car  Jupiter  ayant  ordonné  qu’il  leur  demeureroit  en 
commun ,  il  en  prit  le  nom  de  Roi ,  ôc  Minerve  celui  de  Po- 
tmh  ïn  Ca ’  Hade  y  ainfi  que  nous  l’apprenons  de  Paufanias  (4.)?  comme  il 
prit  celui  de  Profcnfiius ,  d’un  autre  différend  qu’il  eut  avec 
Junon  au  fujet  du  Pays  d’Argos.  Pour  fe  venger  de  ce  que 
Jupiter  l’avoit  adjugé  à  cette  Déeffe ,  il  inonda  toute  la  Cam¬ 
pagne  ;  mais  Junon  Payant  fupplié  d’arrêter  le  débordement? 
n  fè  rendit  à  fa  priere  ,  ôc  on  lui  donna  à  caufe  de  cela  l’épi- 
thete  qu’on  vient  de  voir,  ôc  qui  fignifie  sécouler,  effluere  ; 
parce  qu’il  avoir  fait  retirer  les  eaux  des  fleuves  qui  innon- 
doient  le  pays.  On  lui  bâtit  aufii  un  T emple  fous  ce  nom.  Le 
furnom  de  porte  Trident  n’a  rien  de  difficile,  celui  d  q/jujya- 
tw  }  fait  allufion  au  bruit  de  la  Mer ,  qui  reffemble  aux  mu- 
giffements  des  Taureaux  :  c’eft  pour  cette  raifon,  difent  les 
Mythologues ,  qu’on  lui  immoloit  cet  animal ,  ôc  qu’il  fut  lui-» 


(a)  Servius ,  fur  oet  endroit  où  Virgile 
parle  de  Neptune , 

Neptunus  muros ,  magnoque  mot  a  tridenti 


Fundawenta  quatit. 

dit  que  les  fondemens  de  la  terre  Soient 
fous  lepouvoir  &  la  domination  deNeptune. 

même 


Expliquées  par  PHîfloire.  Lîv.  IL  Chap.  IV.  30? 

:même  nomméT&ufoç  ou  T  Wpeos,  &  les  fêtes  qu’on  celebroit 
en  fon  honneur  étoient  appeîlées  'raupsi'a.  Mais  les  deux  Epi¬ 
thètes  les  plus  fuperbes  étoient  celles  dont  parle  Faufanias  (  «  )  ^  In 

<ie  Maître  de  la  Terre ,  6c  qui  étoit  dans  la  Lucanie,  fur  une  can. 
de  fes  Statues  5  &  celle  de  Soter  ou  le  Sauveur ,  qui  félon  Hé¬ 
rodote  (2)  lui  étoit  donnée  apparemment  par  quelqu’un  de  (1)  Lîv.  7. 
ceux  qui  croyaient  qu’il  les  avoir  garantis  de  quelque  grand 
danger.  Enfin  ce  Dieu  eut  plufieurs  autres  noms  des  lieux  où 
il  étoit  fpécialement  honoré,  comme  ceux  de  Tenarius  3  du 
Promontoire  de  ce  nom  dans  la  Lucanie.  Oncheflius  de  la  ville 
d’Onchefte,  Iflmius  de  lTftme  de  Corinthe,  où  il  avoit  un 
Temple  magnifique  donc  Paufanias  (3)  fait  la  defcription  5  (j)lnCo- 
Heliconius ,  de  l’Helicon,  &c.  Les  Romains  lui  donnoient rmth* 
celui  de  Confus ,  qui  répond  à  celui  d Tppius  >  que  nous  avons 
expliqué  :  De-là  le  nom  des  fêtes  Confualia  y  célébrées  en  fon 
honneur  pendant  les  Jeux  du  Cirque. 

Comme  les  avantures  que  nous  venons  de  rapporter ,  & 

■plufieurs  autres  encore  qu’on  trouve  dans  Paufanias ,  don- 
moient  prefque  toujours  lieu  à  féredion  de  quelque  Temple 
en  l’honneur  de  Neptune,  &  à  des  fêtes  particulières  ,  il  a 
cté  un  des  Dieux  du  Paganifme  des  plus  honnorés  :  car  indé¬ 
pendamment  des  Libyens  qui  le  regardoient  comme  leur  gran¬ 
de  Divinité  ,  il  y  avoit  dans  la  Grece  ôc  l’Italie ,  furtout  dans 
les  lieux  maritimes,  un  grand  nombre  de  Temples  élevés  en 
Ton  honneur,  des  fêtes  6c  des  jeux  ;  en  particulier  ceux  de 
Tlflhme  de  Corinthe,  &  ceux  du  Cirque  à  Rome  lui  étoient 
fpécialement  confacrés  fous  le  nom  dfppius ,  parce  qu’il  y 
avoit  des  courfes  de  chevaux.  Les  Romains  même  avoient 
tant  de  vénération  pour  ce  Dieu  ,  qu’independamment  de  la 
fête  qu’ils  celebroient  en  fon  honneur  le  premier  de  Juillet , 

&  qui  étoit  marquée  à  ce  jour-là  dans  leur  Kalendrier ,  par  ces 
mots,  D.  Neptuni  ludi >  tout  le  mois  de  Février  lui  étoit  con- 
facré ,  foit  parce  que  la  moitié  étoit  deftinée  parmi  eux  aux 
purifications ,  d’où  il  avoit  tiré  fon  nom  (4) ,  &  qui  fe  faifoient  (4)  Du  mot 
principalement  avec  de  l’eau,  Elément  auquel  ce  Dieu  pré-f^™^ 
Hdoit  ;  foit  pour  le  prier  d’avance  d’être  favorable  aux  Navi-  t>e  ’pU 
gateurs  qui  dès  le  commencement  du  Printems  ,  fe  difpofoient 
Tome  IL  Q  q 
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aux  voyages  de  Mer.  Ce  quil  y  avoit  de  plus  fingulier  ,  ceft 
que  comme  on  croyoit  que  Neptune  avoit  formé  le  pre¬ 
mier  cheval,  les  chevaux  &  les  mulets,  couronnés  de  fleurs, 
demeuroient  fans  travailler  pendant  les  Fêtes  de  ce  Dieu , 
ôcjouiffoient  dun  repos  que  perfonne  n’ofoit  troubler. 

Outre  les  viélimes  ordinaires,  c’eft-à*dire  le  cheval  &  le 
taureau  immolés  à  ce  Dieu,  &  les  libations  qu’on  faifoit 
(0  Liv.  7.  en  fon  honneur,  ainfi  que  le  dit  Hérodote  (1) ,  les  Arufpi- 
ces  lui  oflfroient  particulièrement  le  fiel  de  la  viétime ,  par 
la  raifon  que  l’amertume  de  ce  vifcere  convenoit  à  l’eau  de 
la  Mer.  * 

Ce  feroit  entreprendre  une  chofe  impolïible  que  de  faire 
mention  de  tous  les  Temples  qui  lui  étoient  confacrés  ;  mais 
je  ne  puis  me  difpenfer  de  dire  qu’il  y  en  avoit  un  chez  les 
Atlantides  ,  dans  lequel  il  étoit  représenté  fur  un  char  tiré 
par  quatre  chevaux  ailés ,  dont  iltenoit  les  rênes  ;  &  faftatue 
étoit  fi  grande ,  qu’elle  touchoit  la  voûte  du  Temple ,  quoique 
fort  élevée  ;  c’efl:  ce  que  nous  apprenons  de  Platon  dans  le 
CmiEansfori  l°ng  ^ifcours  qu’il  fait  de  fille  Atlantide  (2).  Pline  (3)  fait 
U)  Liv.  31.  mention  du  Temple  qu’il  avoit  chez  les  Cariens  ,  &  He- 
C4)  Liv.  7.  rodote  (4)  d’un  autre  que  les  Pafidéens  lui  avoient  confacré*. 
Ce  même  Auteur  parle  aufli  d’une  ftatue  d’airain ,  haute  de 
fept  coudées ,  ou  dix  pieds  &  demi  ,  qu’il  avoit  près  de 
(5)  iaEliac.  Wfthme  de  Corinthe. 

Paufanias  (5*) ,  qui  dans  la  defcription  détaillée  qu’il  fait 
du  ftade  d’Olympie  ,  dit  qu’il  y  avoit  près  de  la  borne  la 
figure  d’un  Genie  qu’il  appelle  Taraxippus ,  qui  étoit  là  pour 
épouvanter  les  chevaux , nous  apprend  en  même  temps  qu’on 
ne  manquoit  pas  avant  que  de  palier  auprès,  d’invoquer  Nep¬ 
tune  Ippius ,  ôc  de  le  prier  que  les  chevaux  qui  conduifoient  les 
chars  n’en  fullent  point  eltropiés  (a)* 

J’ai  dit  qu’on  attribuoit  à  Neptune  les  tremblemens  &  les 
autres  mouvemens  extraordinaires  qui  arrivoient  fur  la  terre 
&  dans  la  mer ,  je  dois  ajouter  ici  qu’on  regardoit  auflî  ce  Dieu 
comme  l’auteur  des  changemens  confiderables  dans  le  cours 

(a)  On  peut  confulcer  fur  cet  article  Denys  d’Halicarnaffe ,  L  i.  qui  rapporte  les  ma- 
we  res  différentes  dont  on  parloit  de  ce  Genie. 
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Hcs  fleuves  &  des  rivières  ;  aufïi  les  Theflaliens,  dont  le  pays 
etoit  inondé  ,lorfque  les  eaux  s’écoulèrent  ne  manquèrent  pas 
de  publier  que  c’étoit  Neptune  qui  avoit  formé  le  canal  par 
où  elles  s’étoient  retirées  :  «  Et  certes  dit  Hérodote  (1)  à  cette 
«  occafion,leur  fentiment  eft  raifonnable  ;  car  tous  ceux  qui 
»  efliment  que  ce  Dieu  fait  trembler  la  terre  ,  &  que  les  gou~ 
*»  fires  qui  fe  forment  font  des  ouvrages  de  ce  Dieu  ,  n  au- 
»  ront  pas  de  peine  à  croire  que  Neptune  avoit  fait  le  ca* 
»  nal  ,  quand  ils  le  verront  ».  On  le  regardoit  pour  la  même 
raifon  comme  le  Dieu  tutelaire  des  murailles  &  de  leurs  fon- 
demens  ,  quon  croyoit  qu’il renverfoit  quand  il  lui  plaifoit. 
Aufli  Virgile  le  repréfente-t-il ,  le  trident  à  la  main*  detrui- 
fant  les  murailles  de  Troye ,  &  ébranlant  leurs  fondemens  {a). 

Comme  on  met  plusieurs  galanteries  fur  le  compte  de 
Neptune,  indépendamment  de  celles  dont  on  a  parlé  dans 
ce  chapitre,  on  n’a  pas  manqué  de  nous  apprendre  que  pour 
réuffir  dans  fes  amours  ,  il  s’étoit  fouvent  métamorphofé  : 
Arachné  dans  le  bel  ouvrage  qu’elle  traça  en  préfence  de 
Minerve  ,  y  raffembla  l’hiftoire  de  tous  ces  changemens  ;  elle 
avoit  aufii  repréfenté  ,  dit  Ovide  (3) ,  Neptune  métamorphofé 
en  taureau  dans  l’avanture  qu’il  eut  avec  une  des  filles  d’Eo- 
le  ;  fous  la  forme  du  fleuve  Enipe  ,  dans  fes  amours  avec 
Iphimedie ,  femme  du  Géant  Aloeüs ,  dont  il  eut  les  deux 
Aloides,  Ephialte  &  Otus  ;  fous  celle  d’unbelier,  lorfqu’il 
voulut  féduire  Bifaltis  ;  fous  celle  d’un  cheval  pour  tromper 
Cerès ,  qui  s’étoit  elle-même  métamorphoféeen  jumentpour 
fe  dérober  à  fes  pourfuites.  Enfin  elle  le  peignit  en  oifeau  , 
dans  l’intrigue  qu’il  eut  avec  Medufe  ;  ôc  en  dauphin  dans 
celle  de  Melanthe  (b). 

Après  ce  que  j’ai  dit  fur  la  maniéré  dont  011  repréfentoit 
Neptune ,  &  du  portrait  qu’en  fait  Virgile ,  je  n’aurois  rien 
à  ajouter  par  rapport  auxftatues,  médailles  &  bas  reliefs  que 
le  temps  nous  en  a  confervés  en  très-grand  nombre  ,  fi  quel- 


(a)  Nepîunus  mur  os ,  magnoque  emota  tridenti 
Fundamenta  quatit .  Æneîd.  1.  z. 

(a)  On  fç ait  après  ce  que  j’ai  dit  dans  les  fources  des  Fables  ,  ce  qu’on  doit  penfçr 
île  ces  difFerens  changemens ,  &  je  n’y  ajouterai  rien  ici. 

Qq  >i 


u 


(i)  Lîy.  17, 


\ 


(3)  Met.  I. 
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ques-uns  de  ces  monumens  ne  nous  rappelloient  quelques 
traits  particuliers  defon  hiftoire  ,  ou  de  celle  des  Princes  qui 
avoient  fait  graver  ces  figures.  On  le  trouve  fur  ces  monu¬ 
mens  tantôt  debout,  tantôt  afiis  fur  les  flots  de  la  Mer  5  fou* 
vent  fur  un  char  traîné  par  deux  ou  quatre  chevaux.;  ce; 
font  quelquefois  des  chevaux  ordinaires ,  quelquefois  des>che- 
vaux  marins  qui  ont  la  partie  fuperieure  de  cet  animal  ^pen¬ 
dant  que  l’inferieure  fe  termine  en  queue  de  poiffon  ,  comme 
prefque  tous  les  monftres  marins  ;  une  feule  fois  avec  des 
chevaux  ailés  ^  ainfi  qu’il  eft  repréfenté  fur  une  pierre  gravée , 
donnée  par  Beger  qui  croit  avec  raifon  que  c’eft  le  Nep- 
*  tune  Atlantide ,  dont  parle  Platon-  Dans  toutes  ces  occa- 
flons  ce  Dieu  prefle  fes  chevaux  ,  &  leur  lâche  la  bride  ;  ce 
que  Virgile  a  fi  bien  exprimé  dans  ce  vers  ;  Fleâtit  equos  , 
10  Æneid.  eunuque  volans  dat  lor a  Jecundo  (1).  Neptune  couronné  par 
la  la  vidoire  ,  dans  Maffei,  marque  la  reconnoifiance  de  celui 

qui  croyoit  lui  devoir  le  gain  d’une  bataille  navale;  tenant 
le  pied  droit  fur  un  globe,  dans  une  médaillé  d’Augufte  , 
ôc  dans  une  autre  de  Tite  >  il  nous  apprend  que  ces  Empe¬ 
reurs  étoient  également  les  maîtres  de  la  terre  &  de  la  mer. 
Afiis  fur  une  mer  tranquile  {a)  avec  deux  dauphins  qui. na¬ 
gent  fur  la  fuperficie  de  l’eau  ,  &  ayant  près  de  lui  une  proue 
de  vaifleau  ,  chargé  ou  de  grains  ou  de  perles  -,  il  marque 
l’abondance  que  procure  une  heureufe.  navigation.  Lorfqu’il 
paroît  afiis  fur  une  mer  agitée  (b)  avec  le  trident  planté 
devant  lui ,  ôc  un  oifeau  monftrueux  à  tête  de  dragon  ôc  des 
ailes  fans  plumes  comme  une  chauve-fouris  ,  quifemble  faire 
un  effort  pour  fe  jetter  fur  lui,  pendant  que  Neptune  de¬ 
meure  tranquile ,  ôc  paroît  même  détourner  la  tête  ,  c’eft  pour 
marquer  que  ce  Dieu  triomphe  également  des  tempêtes  & 
des  monftres  de  la  Mer.  Sur  une  médaille  donnée  par  Be¬ 
ger  ,  où  la  viêtoire  paroît  fur  la  proue  d’un  navire  ,  fonnant 
de  la  trompette  ,  pendant  que  Neptune  au  revers  ,  en  pof 
ture  de  combattant  darde  fon  trident  pour  mettre  en  fuite 
les  ennemis,  il  nous  repréfente  ,  comme  l’a  très-bien  remarqué 

(a)  Figure  donnée  par  M.  Maffei. 

(b)  Figure  donnée  par  le  Pere  de^Moacfaucon  dans  foa  Voyage  d’Italie» 
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cet  Antiquaire  ,  la  grande  viêtoire  navale  de  Démetrius  Po- 
îiorcetès  fur  Ptolomée,  que  décrit  Plutarque.  Enfin  un  bas- 
relief  d’une  très-grande  beauté  (T)  ,  nous  préfente  Neptu-  (0  ■Adm&. 
ne  enlevant  une  jeune  fille  ,  qu’il  emporte  fur  fes  chevaux-  om’  nat'' 
marins.  L’amour  ,  à  qui  ce  Dieu  a  abandonné  fon  trident  a 
s’en  fert  pour  animer  fes  chevaux  dont  il  yen  a  un  qui  tient 
la  queue  d’un  dauphin  dans  fa  bouche.  Deux  jeunes  filles  pa~ 
refilent  fur  le  rivage  prier  Neptune  de  leur  rendre  leur  com- 

Îagne.  Les  Mythologues  qui  parlent  tant  des  amours  de  ce 
)ieu  &  de  fes  différentes  métamorphofes  ,  ne  difent  rien  que 
je  fçache  de  cet  enlevement. 

Mais  il  ne  faut  pas  confondre  Neptune  avec  Taras  fon* 
fils,  qui  paroxt  fur  les  médailles  des  Tarentins  avec  les  fynv* 
boles  de  fon  pere.  La  ville  de  Tarente  en  Italie,  que  les 
Grecs  nomment  Taras ,  rapportoit  fon  origine  au  fils  de  ce 
Dieu,  qui  en  avoit  jetté  les  premiers  fondemens;  Les  Ta— 
rentins  en  reconnoiffance  le  repréfentoient  fur  leurs  médail¬ 
lés  (2)  fous  la  forme  d’un  Dieu  marin ,  monté  fur  un  dauphin,  (2)Voy.Be- 
&  tenant  ordinairement  à  la  main  le  trident  de  fon  pere  :  je  ger,Trefor dé¬ 
dis  ordinairement  ,  car  quelquefois  il  a  à  la  place,  la  niaffue  Lruiideü0Uf§° 
d’ Hercule  ,  fymbole  de  la  force  ;  ou  une  chouette  ,  pour  dé- 
figner  Minerve  proteélrice  des  Tarentins  5  ou  une  couronne 
pour  faire  allufion  à  fes  conquêtes  5  ou  avec  la  corne  d’a¬ 
bondance ,  pourTignifier  la  bonté  du  pays  où  il  avoit  bâti 
la  ville  de  Tarente  ;  ou  enfin  avec  un  pot  à  deux  anfes  ,  &  une 
grape  de  raifin  avec  le  thyrfe  de  Bacchus  ,  fymbole  de  l’abom- 
dance  du  vin  chez  les  Tarentins. 


Q  q  üj 


/ 


(i)  Théo 
gon. 

(i)  Liv,  x. 
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CHAPITRE  V. 


Nerée  ,  les  Nere'ides ,  Doris  &  Triton . 

NE  a  E  E ,  que  tous  les  Anciens  mettent  au  nombre  des 
Dieux  de  la  Mer ,  étoit  félon  Hefiode  (i) ,  fils  de  l’O¬ 
céan  &  de  Tethys.  Apollodore  (2)  lui  donne  l’Océan  pour 
pere  ,  ôc  pour  mere  la  Terre  ,  &  d’autres  Mythologues  le 
font  fils  de  Neptune.  Hefiode  loue  beaucoup  ce  Nérée  qui 
étoit  félon  lui  un  vieillard  doux  &  pacifique ,  qui  aimoit  la 
juftice  6c  la  modération.  Les  Anciens  ont  recherché  la  rai- 
fon  pourquoi  ce  Poëte,  ainfi  que  fauteur  d’un  Hymne  qu’on 
attribue  à  Orphée ,  fe  font  étendus  fur  les  louanges  de  ce 
Dieu  marin.  Le  Diacre  Jean  en  rapporte  une  raifon  auffi  ri¬ 
dicule  que  fauffe  ;  c’eft  ,  dit-il ,  que  les  Marins  y  qui  ont  tou¬ 
jours  la  mort  préfente  devant  les  yeux  >  font  ordinairement 
gens  de  bien  ;  mais  malheureufement  c’efl:  tout  le  contraire. 
Le  bon  Diacre ,  comme  le  remarque  M.  le  Clerc  ,  qui  ha- 
bitoit  dans  un  lieu  loin  de  la  Mer  y  n’avoit  jamais  vu  ni  na¬ 
vigateurs  ni  matelots ,  6c  en  parle  comme  nous  parlons  des 
habitans  de  la  Lune.  Ce  fçavant  Critique  a  donc  recours  à 
la  langue  des  Phéniciens  y  dans  laquelle  les  mots  ,  Nahae , 
Noae ,  d’où  le  nom  de  Nerée  a  été  formé  ,  fignifient  briller , 
éclairer ,  ce  qui  rapporté  à  l’homme  y  veut  dire  yfç avoir  ,  avoir 
de  l'intelligence  y  être  Jage  ( a ). 

Quoiqu’il  en  foit,  tous  conviennent  avec  Hefiode,  qu’il 
époufa  fa  fœur  Doris  >  6c  qu’il  en  eut  les  cinquante  Néréi¬ 
des  ,  dont  voici  les  noms.  Proto  ,  Eucrate,  Sao  ,  Amphitri- 
te  y  Eudore  ,  Thetis,  Galené,  Glaucé>  Cymothoé,  Speo  , 
Thalie,  Melite  ,  Eulimene ,  Agave  ,  Pafithée  ,  Èrato  ,  Eu- 
nicé^Doto,  Pherufa ,  Dynamene,  Nefée  3  Adée  ,  Proto- 
medée  ,  Doris  ,  Panope  ,  Galatée  ,  Hippothoé  y  Hippo- 
noé  y  Cymodocé  ,  Cymatolege,  Amphitrite,  Cymo,  Etone, 

Voyez  la  Note  de  M.  le  Clerc  fur  levers  133,  de  la  Theogon.  d’Heiîode. 


(i)  Iliad.  I* 
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Halimede,  Giauconomé ,  Pontoporia,  Liagore ,  Evagore  , 
Laomedée,  Polynomé ,  Autonome  ,  Lyfianalfe,Evarné,  Pfa- 
mathé,  Menippe  ,  Nyfo,  Eupompe,  Themifto ,  Pronoé  , 
Nemertès.  On  trouve  dans  cette  lifte  ,  faite  fur  Hefiode  , 
deux  fois  Amphitrite,  parce  quil  y  a  deux  Néréides  de  ce 
nom  ,  qui  different  en  quantité ,  de  quelques  fyllabes. 

Homere  (1)  en  rapporte  les  noms  un  peu  différemment, 

&  nen  nomme  que  trente-trois  ;  les  autres,  dit-il,  étant  1 s 
reftées  au  fond  de  la  mer  :  Glaucé ,  Thalie ,  Cymodocé,Ne- 
fæa ,  Spio  a  Thoa  ,  Halia  ,  Cymothoa ,  Aélea  ,  Limnoria 
Melita  ,  fera  ,  Amphithoé ,  Agavé ,  Doto  ,  Proto ,  Pherufa, 
Dynamene  ,  Dexamene*  Amphinome ,  Callianira ,  Doris, 

Panope,  Galatée,Nemertis,  Apfeudès,  Callianaffe ,  Clyme- 
ne,  Janire  a  Janeffe ,  Mære ,  Orithye ,  Amathie.  Ces  noms  * 
au  refte  ,  prefquetous  tirés  de  la  Langue  Grecque ,  convien¬ 
nent  parfaitement  à  des  Divinités  de  la  Mer ,  puifqu’ils  ex¬ 
priment  les  flots,  les  vagues  ,  les  tempêtes ,  la  bonace  ,  les 
Rades ,  les  Ifles ,  les  Ports  ,  &c. 

Toute  l’Antiquité  convient  que  Nerée  excelloit  dans  Part 
de  connoître  l’avenir.  Il  prédit  à  Paris  la  guerre  que  l’enle- 
vement  d’Helene  devoit  attirer  fur  fa  patrie  (2),  &  il  apprit  ,  ^  j 
à  Hercule  où  étoient  les  pommes  d’or  qu’Euryfthée  lui  avoit  e.  ^  13 

ordonné  d’aller  chercher.  Il  voulut ,  dit-on  ,  fe  changer  en  pla¬ 
ceurs  figures  ,  pour  s’empêcher  de  donner  cet  éclairciffe- 
ment  au  Prince  Grec  ;  mais  celui-ci  le  retint  jufqu’à  ce  qu’il 
eût  repris  fa  première  forme.  Apollodore  nous  apprend  que 
Nerée  faifoit  fon  féjour  ordinaire  dans  la  mer  Egée  (3) -,  où 
il  étoit  environné  de  Néréides  qui  le  divertifïoient  par  leurs 
chants  &  leurs  danfes  (4).  Audi  Paufanias  (y)  croit  que  le 
vieillard  qu’honoroient  les  Gytheates ,  &  qui  félon  eux  avoit 
fon  palais  dans  la  mer,  n était  autre  que  Nerée  ;  &  il  cite  ,  rdà 
pour  le  prouver,  les  trois  vers  d’Homere,  que  M.  l’Abbé  înLac 
Gedoyn  a  traduit  ainfi  :  j  ! 

Pour  vous  y  Nymphes  ,  rentrez  dans  vos  grottes  profondes  & 

Un  vieillard  fortuné  vous  attend  fous  les  ondes  : 

Allex*  revoir  Nerée ,  &  huiler  à  fa  Cour . 


(3)  L.  4.Arg, 


M  Orphée , 
Hymn.  in  Ne - 


(i)  V.  Na- 
£#!•  Com. 


(i)  Sur  He 
üode. 


(3)  Od.  iq 
1. 1. 


( 


312  La  Mythologie  &  les  Tables  > 

Il  eft  évident  qu’il  y  a  beaucoup  de  Phyfique  mêlée  dans 
cette  Fable,  les  Poètes  ayant  pris  fouvent  Nerée  pour  beau 
même  ,  que  fon  nom  lignifie.  Hefychius  en  effet  le  dérive 
de  v<tp oc,  qui  veut  dire  ,  coulant  ;  mais  je  crois  cependant 
que  le  fond  de  la  fable  nous  repréfente  quelqu’ancien  Prince 
de  ce  nom  ,  qui  fe  rendit  fameux  fur  la  mer ,  ôc  qui  per¬ 
fectionna  fi  fort  la  navigation  ,  qu’  on  venoit  le  confulter  de 
toutes  parts  fur  les  dangers  des  voyages  maritimes.  Ces  pré¬ 
tendues  métamorphofes  ,  &  ces  figures  différentes  quil  pre- 
jioït  pour  fe  défaire  de  ceux  qui  venoient  le  confulter  ,  ne 
font  que  des  fymboles  qui  nous  marquent  qu’il  étoit  fin  ôc 
rülé  ,  fage  ôc  prévoyant ,  comme  nous  le  dirons  dans  un  mo¬ 
ment  de  Protée.  Quelques  Auteurs  (1)  cependant  ont  crû 
,que  Nerée  avoir  été  linventeur  de  l’Hydromancie  ,  ou  de  la 
fcience  de  prédire  l’avenir  par  le  moyen  de  l’eau  ;  ôc  que 
c’eft  pour  cela  qu’on  le  repréfente  comme  un  grand  Devin, 
•ôc  peut-être  même  que  ce  n’eft  que  pour  cette  raifon  qu’il 
a  été  mis  au  nombre  des  Divinités  de  la  Mer.  M.  le  Clerc 
•  confirme  ce  fentiment  (2)  par  une  heureufe  conjecture ,  fai- 
fant  venir  le  mot  de  Nerée  de  là  langue  Hébraique  ,  dans  la¬ 
quelle  il  fignifîe  Prophète ,  videns ,  ôc  c’efl:  ce  qui  l’a  fait  re¬ 
garder  par  tous  les  Anciens  comme  un  homme  habile  dans 
fart  de  prédire  l’avenir  3  ce  qu’Horace  exprime  ainfi,, 

■* .  ï  I  !  i  .v-  . ,  t  *  ’  #  . 

Ut  caneret  fera  N er  eus  fat  a  (3) 

?  J  .  4  .  t  "  ‘  '  ’  '  .......  .. 

Ainfi  pour  entendre  cette  fable,  il  faut  diftinguer  deux  Ne- 
rées  3  l’un  Poétique  ,  dont  les  fables  ne  font  fondées  que  fur 
les  étymologies  de  fon  nom  ;  l’autre  réel,  dont  l’hiftoire  a  été 
chargée  d’idées  poétiques. 

Mais  que  devons-nouspenfer  des  Néréides  fes  filles  ?  doit- 
on  les  regarder  comme  des  perfonnages  métaphoriques  ,  ainfi 
que  leurs  noms  le  fignifient ,  ou  comme  des  perfonnes  réel¬ 
les  ?  je  conviens  ,  i°.  Que  les  Neréïdes  ,  que  nomment  He- 
iiode  ôc  Homere  ,  ne  font  la  plupart  que  des  Etres  poétiques, 
mais  qu’il  y  en  a  qui  ont  exifté  véritablement ,  telle  que 
Çaffiopé  mere  d’Andromede  ,  Pfammathé  mere  de  Phoque  , 

z  .  laquelle 
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laquelle  ,  félon  Paufanias  ,  étant  allée  dans  le  pays  voifin  du 
Parnaffe  ,  lui  donna  fon  nom  ;  ce  pays  en  effet  a  depuis  été 
appellé  la  Phocide;  Thetis  mere  d’Achille  -,  &  quelques  au- 
très.  Mais  20.  il  faut  convenir  auffi  quon  a  donné  le  nom 
de  Neréïdes  à  des  Princeffes  qui  habitaient,  ou  dans  quel¬ 
ques  Ifles,  ou  furies  côtes  de  la  mer  ,  ou  qui  fe  rendirent 
fameufes  par  l’établiffement  du  commerce  ou  de  la  naviga¬ 
tion.  On  le  tranfporta  enfuite  ,  non-feulement  à  quelques  pet- 
fonnages poétiques ,  &  dont  l’exiftence  n’eft  due  qu’a  des  éty¬ 
mologies  conformes  aux  qualités  de  leurs  noms  5  mais  auffi 
à  certains  poifïbns  qui  ont  la  partie  fuperieure  du  corps  à  peu 
près  fémblable  à  celui  d’une  femme. 

Pline  dit  que  du  temps  de  Tibere  on  vit  fur  le  rivage  de 
la  Mer  une  Néréide ,  telle  que  les  Poètes  les  repréfentent  (a), 
&  qu’un  Ambafladeur  de  Gaule  avoit  dit  à  Augufte ,  qu’on 
avoir  vu  fur  les  bords  de  la  Mer  plufieurs  Néréides  mortes. 
Albert  le  Grand  [b)  ,  &  quelques  autres ,  parlent  fouvent  de 
pareils  prodiges. 

On  publioit  la  même  chofe  des  Tritons  que  les  Poètes  re¬ 
préfentent  comme  des  monftres  ,  ayant  la  moitié  du  corps 
d’un  homme  &  1  autre  d’un  poiffon  ,  avec  une  conque  à  la 
main,  dont  ils  font  retentir  le  rivage  (c).  Lorfque  ce  nom 
était  pris  au  fingulier  ,  il  marquoit  celui  des  Tritons  qui  pré- 
cedoit  toujours  Neptune,  dont  il  annonçoit  l’arrivée  au  fon 
de  fa  conque,  &  qui  a  paffé  à  caufe  de  cela  pour  être  le 
Trompette  de  ce  Dieu.  Hefiode  ,  qui  en  a  donné  la  généalo¬ 
gie  ,  dit  qu’il  étoit  fils  de  Neptune  &  d’Amphitrite  ;  Virgile 
&  Ovide  en  ont  fait  le  portrait  (d),  Pline  rapporte  qu’on  écrivit 
a  Tibere  ,  qu’on  en  avoit  vû  un  près  de  Lifbone ,  formant  de 


(a)  Speffata  in  eodem  iittore  Nenîs  hu- 
Munâ  effigie ,  Plin.  1.  9.  c.  ? . 

(b)  Voy.  fon  Entretien  des  Animaux; 
&  Paufanias  in  ArcaâL . 

s  (c)  Voici  la  defeription  que  fait  Vir¬ 
gile  d’un  Triton ,  en  parlant  d’Auletès  , 
Æneid.  1.  10. 

Mue  venit  immanis  Triton  ,  &  cxrula 
conchâ 

Exterrens  fréta ,  cui  laterum  tenus  hifpida 

Tome  IL 


■nanti 

Frons  hominem  pr  offert ,  inprijlin  defnit  al- 
vus. 

(4)  Coruleum  Tritona  vocat ,  conchaqut 
fonanti 

|  ïnfpirare  jubet  ,  fiuChifque  &  ffumina 
Jigno 

Jam  revocare  dato  ,  &c. 

Oyid.  Met,  1. 10. 

Rr 
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fa  conque  >  &  tel  qu’on  les  repréfente  ordinairement  (a).  On 
a  vu  fouvent  prendre  par  les  Pêcheurs  des  poiffons  allez  ref- 
femblans  à  ce  qu’on  nous  dit  des  Tritons ,  ôc  c’eft  peut-être 
fur  ces  relations  qu’on  a  inventé  les  fables  que  les  Poètes  ra¬ 
content  de  ces  fêtes  qu’ils  donnaient  au  bon  Nerée,  où  Tri¬ 
ton  Trompette  de  Neptune  3  marchoit  fur  la  mer  avec  fon 
chariot  ôc  fes  chevaux  bleus.  Macrobe  obferve  qu’on  plaçoit 
la  flatue  de  Triton  au  haut  des  Temples  de  Saturne. 

Les  anciens  monumens  ,  de  même  que  les  médailles  (b)  * 
s’accordent  à  repréfenter  les  Neréïdes  comme  de  jeunes  fil¬ 
les  portées  fur  des  dauphins  ou  fur  des  chevaux  marins  , 
tenant  ordinairement  d’une  main  le  trident  de  Neptune,  ôt 
de  l’autre  un  Dauphin -,  &  quelquefois  une  Viêtoire  ou  une 
couronne.  On  les  trouve  cependant  quelquefois  moitié  fem¬ 
mes  6c  moitié  poiffons  ,  conformément  à  ce  vers  : 

'*•  #  * 

Définit  in  pifcem  mulier  formofa  Jitperne  ,  Hor.  Art.  Poét. 

telles  qu’on  les  voit  fur  une  médaille  de  Marfeille  ôc  fur 
quelques  autres  encore. 

Pour  les  Tritons  ils  font  toujours  repréfentés  moitié  hom¬ 
mes  6c  moitié  poiffons  »  ils  ont  la  chevelure  femblable  à  la 
-grenouiller te  ,  herbe  marine  ,  le  refte  du  corps  paroît  couvert 
de  petites  écailles  ;  ils  ont  des  nageoires  au-deffous  de  l’o¬ 
reille,  la  bouche  large,  des  dents  de  bêtes feroces,  des  yeux 
bleus ,  les  mains  ôc  les  doigts  couverts  d’écailles  ,  6c  des  na¬ 
geoires  au  lieu  de  pieds  ,  fur  la  poitrine  6c  fur  le  ventre.  Mais 
loit  caprice  d’Ouvrier  ,  ou  myftere  que  nous  ignorons ,  on 
en  trouve  fur  les  monumens  qui  ne  reffemblent  prefque  en 
rien  à  ce  que  nous  venons  de  dire.  Tel  eft  celui  qui  étoit 
repréfenté  fur  une  Frife  trouvée  en  Bourgogne.  Il  a  la  tête  ÔC 
tout  le  corps  d’un  homme  ,  fans  qu’il  y  paroiffe  aucune  écail¬ 
le,  excepté  les  cuiffes  qui  fe  terminent  en  deux  longues 
queues  de  poiffon.  Il  tient  un  manteau  fur  un  bras  *  ôc  une 

(a)  Tiberio  nunçiatum  ejl  vifum  &  auditum  canentem  conchâ  Tritonem  qud  nofcitur, 
forma.  Plin.  loc.  cit. 

(à)  Ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  Beger*  Trefor  de  Brandebourg. 


Expliquées  par  F  Hijloire.  Liv.  II.  Châp.  V.  3 1  y 
coquille  à  la  main  droite.  Il  a  près  de  lui  un  montre ,  &  un 
chien  marin  couché.  Quoiqu'il  en  foit ,  la  plupart  de  ces  Di¬ 
vinités  delà  Mer étoient honorées  dans  la  Grèce  ;  Paufanias  (1)  (r)  în  C®* 

dit  en  particulier  que  les  Néréides  avoient  des  bois  facrés  r*mhiac. 

&  des  autels  en  plufieurs  endroits  ,  fur-tout  en  particulier  fur 
les  rivages  de  la  Mer  ;  Témoin  ,  dit-il  >  la  Neréïde  Doto  qui 
avoit  un  Temple  célébré  à  Gabala . 


CHAPITRE  y  I. 

Frôlée* 


TT|  Ien  n  eft  plus  célébré  que  ce  Dieu  marin  ,  &  les  deux  plus 
JlV  grands  Poëtesde  l'Antiquité  fe  font  efforcés  à  l’envi  d'en 
faire  le  portrait.  Homere  (1)  dans  le  difcours  de  Menelas  à  T ele- 
maque  ,  lui  fait  raconter  comment  s’étant  égaré  près  d’une  pe¬ 
tite  Ifle  d’Egypte,  Eidotée  fille  de  Protée  lui  apparut ,  &  lui 
confeilla  d’aller  confulter  fon  pere  pour  apprendre  de  lui  fes 
deftinées ,  l'avertiflant  toutefois  que  pour  en  venir  à  bout  il 
falloit  le  lier  pendant  qu’il  dormoit  ,  &  ne  point  le  laiffer 
échaper,  quelque  figure  qu’il  prît ,  jufqu’à  ce  que  revenu  en¬ 
fin  en  fon  premier  état ,  il  lui  eût  révélé  fes  avantures.  Me- 
nelas  prend  avec  lui  trois  de  fes  compagnons  ,  qui  furpren- 
nent  Protée  endormi ,  fe  jettent  fur  lui  ;  &  fans  être  effrayés 
de  le  voir  métamorphofé  en  lion ,  en  dragon  ,  en  léopard, 
en  fanglier ,  en  eau  ,  en  arbre ,  ils  le  retiennent  toujours  en¬ 
tre  leurs  bras,  jufqu’à  ce  que  revenu  à  fa  première  forme,  ils 
le  lâchent ,  &  alors  il  apprend  à  Menelas  ce  qui  le  retenoit 
en  Egypte,  &  en  même  temps  ce  qu’il  devoir  faire  pour  ar¬ 
river  heureufement  dans  fa  patrie. 

Virgile  ,  qui  n’a  fait  que  changer  les  perfonnages ,  mais 
qui  pour  le  fond  a  copié  fidèlement  fon  modèle  ,  raconte  (2) 
comment  Ariftée  ayant  perdu  fes  abeilles,  alla  trouver  Cy- 
jrene  fa  mere  >  qui  lui  parla  ainfi.  «  H  y  a  dans  la  mer 

Rr  ij 


(i)OdyCîé 

4. 


(2)  Georg, 

1. 4. 
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30  Carpatiennne  (a)  un  Devin ,  nommé  Protée  ,  qui  parcourt 
95  les  mers  fur  un  char  attelé  de  chevaux  marins  ;  je  le  vois 
»  qui  dreffe  fa  courfe  vers  PEmathie  ;  il  va  revoir  Pallene 
95  lieu  de  fa  naiffance.  Les  Nymphes,  &  même  le  vieux  Ne- 
»  rée  reverent  ce  célébré  Devin  ,  dont  la  pénétration  s’étend 
»  fur  le  paffé,  fur  le  prefent  &  fur  l’avenir.  Cette  rare  con- 
95  noiffance  eft  un  don  qu’il  areçude  Neptune,  pourrécom? 
95  penfe  du  foin  qu’il  prend  de  nourrir  fous  les  eaux  les  monf- 
99  très  marins  qui  compofent  le  troupeau  du  Dieu  des  Mers*. 
3>  C’eft  ce  Devin  ,  mon  fils,  qu’il  vous  faut furprendre  &  en- 
39  chaîner,  fi  vous  voulez  qu’il  vous  revele  la  caufe  fecrete 
»  de  votre  malheur  3  &  les  moyens  de  réparer  vos  pertes.  Si 
3>  vous  n’employez  la  violence  ,  n’efperez  pas  d’en  tirer  des 
33  reponfes  ,  non ,  &c.  Auffi-tôt  que  le  Soleil  aura  atteint  le 
33  milieu  de  fa  courfe  ,  que  fes  ardeurs  brûlantes  defféche- 
ront  les  campagnes,,  &  forceront  les  troupeaux  à  chercher 
la  fraîcheur  des  bois ,  je  vous  conduirai  dans  la  grotte  où 
33  le  vieux  Protée  fe  retire  pour  fe  repofer  au  fortir  des  eaux* 
33  là  vous  le  furprendrez  aifément  dans  fon  premier  fommeih 
33  Dès  qu’il  fe  fentira  faifi  &  garotté,  il  fera  cent  efforts  pour. 
»  échaper  de  vos  mains  :  il  fe  préfentera  à  vos  yeux  fous  la 
x>  figure  d’un  lion  ,>  d’un  fanglïer  heriffé  ,  d’un  tigre  menaçant* 
»  d’un  dragon  armé  d’écailles.  Peut-être  pour  mieux  fafciner 
s>  vos  yeux  ,.paroîtra-t- il  comme  un  feu  qui  pétillé  en  l’air.,  ou 
33  comme  un  torrent  qui  s’écoule.  Mais  plus  il  prendra  de 
as  formes  differentes  ,  plus  vous  ferrerez  fes  liens ,  jufqu’à  ce 
33  qu’il  paroiffe  dans  la  forme  ou  vous  l’aurez  furpris  pendant 
33  fon  fommeil.  » 

Ariftée  exécuta  exactement  l’ordre  de  famere,  &  apprit 
de  Protée  la  maniéré  de  reparer  fes  effains.  Comme  le  fond 
de  la  fable  de  Protée  eft  veritahlement  hiftorique  ,  voyons 
ce  qui  peut  y  avoir  donné  lieu  ;  mais  elle  n’eft  pas  aifée  à 
expliquer ,  ôc  les  Auteurs  qui  l’ont  entrepris  varient  autant 
entre  eux  que  Protée  varioit  lui-même,.  D’abord  les  Grecs 
qui  vouloient  que  tous  les  Dieux  &  tous  les  grands  hommes 

(a)  Carÿathos  ,  aujourd’hui  Scarÿantho ,  eft  une  Iiîe  entre  celles  de  Crète  &  de 
Ehoieso  dy.  côte  de  l’Egypte9„ 
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fuffent  nés  chez  eux ,  prétendoient  que  Protée  étoitdePal- 
lene  en  Theflalie  ;  mais  que  la  cruauté  de  fes  enfans  l’avoit 
obligé  d’en  fortir  pour  fe  retirer  en  Egypte,  &  fur  cela  on 
publia  que  c’étoit  Neptune  qui  favoitfauvé  ,  ainfi  que  le  dit 
Lycophron  (i)  On  ajoutoit  qu’il  étoit  revenu  dans  la  fuite %  (r)in 
&  Virgile  a  iuivi  cette  tradition  ,  puifqu’il  dit  :  faadsa. 

.  .  .......  .  Patriamque  revifit 

Pallenen .. 

Les  deux  fils  de  Protée  qui  s’appelloient  Poîigone  &  Tefe^ 
gone  5  faifoient  mourir  tous  ceux  qui  venoient  loger  chez^ 
eux ,  après  les  avoir  vaincus  à  la  lutte  ;  Hercule  après  le  dé¬ 
part  de  Protée  délivra  la  terre  de  ces  deux  tyrans. 

Servius  confirme  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  (a)  y 
mais  cette  prétention  des  Grecs  n’eft  qu’une  chitnere  }  Pro¬ 
tée  ayant  été  Roy  d’Egypte  ,  comme  nous  le  prouverons  dans 
la  fuite. 

Madame  Dacier  a  bien  vû  que"  cette  fable  d’Homere  étoir 
hiftorique  >  voici  comme  elle  en  a  parlé  dans  fes  Remarques 
fur  ie  quatrième  Livre  de  l’Odyfiee  «>  11  s’agit  ici  y dit- elle  r 
»  de  trouver  les  raifons  de  cette  fiction  >  &fur  qooiHomere 
»  a  imaginé  un  Dieu  marin  capable  de  tous  ces  chaiigemens  : 

33  car  il  ne  faut  pas  penfer  que  ce  foit  une  fable  toute  pure  r 
33  ôe-que  ce  Poète  n’ait  voulu  que  défigner  par-là  la  matière 
première  qui  fubit  toutes  fortes  de  changemens ,  ou  que 
33  donner  un  emblème  de  l’amitié ,  qui  ne  doit  paroître  fure 
®3  qu’après  qu’on  l’a  éprouvée  fous  toutes  les  formes.  Ce  font-’ 

33  là  de  vaines  fubtilités  Ôcdes  fonges  creux  :  car  ,  comme  dis 
»  Strabon  ,  ce  ne  fi  pas  la  coutume  d'Homere  de  n  attacher  à  au - 
33  cune  vérité  ces fables  prodigieufes.  Il  a  ajufié  la  fable,  à  de  s  faits 


(a)  Car  pathos  ,  inquit ,  in  fui  a  eft  contra 
/Egyptum  ,  à  qua  vicinus  Pelagus  Carpa- 
thium  appellatum  eJl.Hîc  aliquando  regna- 
vit  Proteus  :  reliCiâ  Pallene  civitate  Thef- 
Jhliœ  ,  ad  quam  tamen  rever  fus  efi  pofte  a 
quod  oftendit  (  Virgilius  )  hoc  loco  dicens  : 
Patriamque  revifît  Pallenen.  Boc  ideo  di~ 
ut }  quia  Proteus  smtequam  in  Ægyptum 


commigraret ,  TUracice  fuit  incola  ,  uhi  ha 
huit  uxorem  ex  quafilios  Thelegonum  &  Po® 
ligonum ,  qui  cum  advenas  fecum  luClari 
adigerent  &  excruciarent ,  ad  poflremurrï 
ab  Hercule-  viCU  &  inter  empti ,  patris  ani~> 
mum  perculerunt  :  quapropter  tœdio  prœ~ 
fentium  rerum  folum  vertere  coaCtus  ,  Æ-* 


gyÿtum  petut . 


Rr  iij  , 
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33  certains ,  four  rendre  par-là  fa  narration  plus  agréable  ,  comme 
*>  un  Orfèvre  ajoute  ïor  à  l'argent.  Pour  bien  démêler  le  myflere 
»  merveilleux  de  cette  fiêtion,  il  faut  d  abord  trouver  le  vrai, 
^  qui  en  efl  le  fondement ,  &  enfuitenous  verrons  facilement 
«  le  menfonge  dont  il  la  envelopé ,  félon  fa  coutume.  » 
Démêlons  donc  la  vérité  d’avec  le  menfonge.  D’abord 
l’hifioire  nous  apprend  qu’il  y  avoit  à  Memphis  un  Roi  nom¬ 
mé  Protée  ,  qui  avoit  fuccedé  à  Pheron  ,  voilà  la  première 
vérité  :  la  fécondé ,  qui  n’efl  pas  moins  confiante ,  c’efl  que 
l’Egypte  étoit  le  pays  des  plus  habiles  enchanteurs  qui  ope- 
roient  les  plus  grands  prodiges.  Nous  voyons  dans  l’Ecritu¬ 
re-Sainte  que  les  Enchanteurs  de  Pharaon  imitoientune  partie 
des  miracles  de  Moyfe  ;  que  par  leurs  enchantemens  ils 
changèrent  une  verge  en  ferpent ,  comme  avoit  fait  ce  grand 
Serviteur  de  Dieu  5  qu’ils  convertirent  comme  lui  l’eau  en 
fang  ;  qu’ils  couvrirent  comme  lui  de  grenouilles  toute  la 
terre  d’Egypte,  U  y  a  donc  de  l’apparence  que  Menelas  étant 
à  Canope,  alla  confulter  un  de  ces  Enchanteurs  qui  fe  mê- 
loient  de  prédire  l’avenir  :  &  voilà  le  fondement  qu’Homere 
a  trouvé  ,  ôc  fur  lequel  il  a  bâti  fa  fable ,  qu’il  a  attachée  enfuite 
à  un  nom  connu  ,  à  Protée ,  dont  il  a  fait  un  Dieu  de  la  Mer, 
à  qui  il  donne  des  monftres  marins  à  conduire ,  &  auquel  il 
impute  tous  ces  changemens  ,  par  rapport  à  tous  les  prodiges 
qu’operoient  les  Enchanteurs.  Voilà  donc  le  vrai  *  &  la  fable 
qui  lui  fert  d’enveloppe, fenfiblement  démêlés.  Euflathe  rap¬ 
porte  qu’il  y  a  eu  des  Anciens  qui  ont  été  dans  le  fentiment 
que  Protée  étoit  un  faifeur  de  prodiges  ;  &  je  m’étonne  que 
cette  vue  ne  l’ait  pas  conduit  à  la  fource  de  la  vérité.  On 
dira  peut-être  que  les  Enchanteurs  dont  il  efl  parlé  dans  l’E¬ 
criture  ,  operoient  ces  prodiges  hors  d’eux ,  &  que  Protée  les 
operok  fur  lui-même  :  mais  outre  que  la  fable  ne  rend  pas 
toujours  les  vérités  telles  qu’elle  lésa  prifes  ,  peut- on  douter 
que  ces  Magiciens  qui  faifcient  des  chofes  fi  furprenantes 
hors  d’eux  ,  n’enfiffent  auffi  fur  eux-mêmes ,  qui  n’étoient  pas 
moins  prodigieufes  ;  &  qu’ils  ne  fe  filfent  voir  fous  différen¬ 
tes  formes  très-capables  d’effrayer ,  puifque  parmi  les  Grecs, 
qui  certainement  dans  cet  art  magique  n’auroient  été  tout 


Expliquées  par  PHiJloire .  Liv.  II.  Chap.  VI.  3 1  $ 
plus  que  les  apprentis  des  Egyptiens  >  il  s’en  eft  trouvé  qui 
ont  opéré  fur  eux-mêmes  des  prodiges  de  eette  nature.  Eut 
tathe  rapporte  l’exemple  de  CallifthenePhyficien  ,qui5  quand 
il  vouloit ,  paroiffoit  tout  en  feu  ,  &  fe  faifoit  voir  fous  d’au¬ 
tres  formes  qui  étonnaient  les  fpeâateurs. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  prétendent  que  Protée  étoit  un 
Orateur  habile  ,  qui  fçavoit  faire  aifément  changer  de  fenti^ 
ment  ceux  à  qui  il  parloit.  Lucien  affûre  que  c’étoit  un  Co¬ 
médien  extrêmement  fouple,  un  Scaramouche  parfait  ,  qui 
prenoit  >  pour  ainfidire,  toutes  fortes  de  figures.  Heraclide 
de  Pont  prétend  que  la  fable  de  Protée  renferme  lemyftere 
de  la  formation  du  monde  ;  que  par  fes  changemens  on  a 
voulu  nous  apprendre  que  la  matière  pouvoit  recevoir  toutes 
fortes  de  figures;  ôc  qu’Ëidotée  qui  confeille  de  lier  fon  pere9 
e’eft  la  Providence  divine  qui  fixe  à  certains  fujets  cette  mê¬ 
me  matière.  D’autres  prétendent  que  Protée  lignifie  la  vé¬ 
rité  qui  demeure  cachée  à  ceux  qui  ne  s’attachent  pas  à  l’é¬ 
tudier. 

Mais  l’opinion  la  plus  vrai-femblable  *  &  qui  eft  commu¬ 
ne  parmi  les  Anciens  ,  au  nombre  defquels  font  Homere  (1),  (0  OdyCX 
Hérodote  (2);Diodore  de  Sicile (3), Glement d’Alexandrie  (4),  4*(2)  Liy  u 

1. 

en  particulier  ce  qu’en  dit  Hérodote  ;  &  quoique  le  paffage 
que  je  vais  citer  de  lui  foit  un  peu  long ,  j’ai  crû  qu’il  meritoit 
d’être  rapporté  en  entier.  «  Pheron  Roi  d’Egypte  eut  pour 
fuccelfeur  un  habitant  de  Memphis  ,  appellé  en  Langue 
»  Grecque  Protée,  dont  on  voit  encore  aujourd’hui  un  Tem- 
pie  dans  Memphis  ,  qui  efl:  fort  beau  &  fort  magnifique- 
©5  ment  paré.  Il  eft  fitué  auprès  du  Temple  de  Vulcain,  dix 
»  côté  du  Midi  :  les  Phéniciens  de  Tyr  habitent  à  l’entour  r 
»  &  le  lieu  en  eft  appellé  le  Camp  des  Tyriens.  Il  y  a  dans 
s»  ce  Temple  de  Protée  une  Chapelle  dediée  à  Venus,  fur- 
»  nommée  f  Etrangère  >  que  je  conjecture  êtreHelene  ,  fille 
»>  de  Tyndare,  parce  que  j’ai  oui  dire  qu’Heleneféjourna  quel- 
s»  que  temps  chez  Protée  *  &  qu’on  lui  donna  le  furnom  de 


Lycophron  (y) ,  llaacius  &  plulxeurs  autres ,  eft  que  rrotée  a  (3)  Liv. 
été  un  ancien  Roi  d’Egypte  qui  tenoit  fa  Cour  à  Memphis  3  ^(ç)pans 
&  qui  regnoit  vers  le  temps  de  la  guerre  de  Troye.  Voici  Cafîhndre. 
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«Venus  étrangère.  Car  il  ne  fe  trouve  point  autre  part  de 
«  Temple  de  Venus  qui  lui  foit  confacré  fous  ce  nom.  Et 
«  certes  quand  je  demandai  aux  Prêtres  ce  quils  penfoient  * 
«d’Helene,  ils  me  dirent  que  comme  Paris  Alexandre  s’en 
«  retournoit  en  fon  pays  après  l’avoir  enlevée  de  Sparte  >  il 
*>  fut  jette  par  la  tempête  vers  les  côtes  d’Egypte  ,  ôc  voyant 
que  la  tourmente  continuoit,  il  fut  contraint  d’y  prendre 
«  terre  à  la  bouche  du  Nil*  qu’on  appelle  Canobique  ,  où  il 
«  s’arrêta.  Il  y  avoit  fur  le  rivage  un  Temple  d’Hercule  , 

«  que  Ton  y  voit  encore  aujourd’hui ,  où  fi  quelque  Efclave  , 

«  de  quelque  perfonne  que  ce  foit ,  fe  retire ,  ôt  s’y  fait  mar- 
«  quer  des  faintes  marques  qui  y  font ,  fe  mettant  fous  la  pro- 
«  teétion  du  Dieu ,  il  eft  défendu  de  le  prendre ,  &  même  ce 
«  privilège  eft  demeuré  inviolable  jufqu’à  notre  temps  :  les  efi 
^  claves  d’Alexandre  ayant  oui  parler  de  la  franchife  que  Ton 
«  trouvoit  dans  ce  Temple  ,  s’y  retirèrent  au iïi- tôt ,  &  fe 
«  mettant  à  genoux  devant  le  Dieu  ,  ils  commencèrent  à 
«  accufer  leur  Maître ,  &  à  publier  le  raviffement  d’Helene , 

^  &  l’injure  qu’il  avoit  faite  à  Menelas.  Ils  firent  ces  plaintes 
en  la  préfence  des  Prêtres  &  du  Gouverneur  de  cette  bou- 
«  che  du  Nil,  nommé  Thonis,  qui  les  ayant  oui  parler,  en- 
voya  promptement  à  Memphis  porter  cette  nouvelle  à 
4»  Protée,  à  qui  on  parla  en  ces  termes.  Il  vient  d’arriver  ici 
«  un  Etranger  de  la  race  de  Teucer ,  qui  a  commis  dans  la 
Grece  un  crime  étrange.  Il  a  feduit  la  femme  de  fon  Hôte  : 
il  fa  enlevée  &  l’emmené  avec  lui  avec  un  grand  nombre 
«  de  richeffes.  Il  a  été  pouffé  fur  vos  Côtes  parles  vents  con- 
«  traires  ,  le  laifferons-nous  aller  impunément  ,  ou  lui  ôterons- 
^  nous  ce  qu'il  a  apporté  avec  lui  ?  Aufti-tôt  Protée  manda 
«  au  Gouverneur  qu’il  fe  faisît  de  cet  homme.  Le  Gouver- 
«  neur  obéit;  &  après  que  Protée  l’eut  accablé  de  reproches  > 

«  illechafla  de  fa  préfence*  ne  voulant  pas  toutefois  le  faire 
«  mourir  pour  ne  pas  violer  les  droits  de  l’hofpitalité  ;  lui  or- 
«  donna  de  fortir  dans  trois  jours  de  fes  Etats  ,  ôt  retint  He- 
«  lene  pour  la  rendre  à  fon  Epoux  ». 

Diodore  de  Sicile  convient  aufli  que  Protée,  qu’il  nom¬ 
me  Cetès ,  étoit  Roi  d’Egypte  ,  ôt  affûte  en  même  temps  que 

tout 
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tout  ce  que  les  Grecs  publioient  de  fes  differentes  métamor- 
phofes,  les  Egyptiens  le  diloient  de  leur  Roi  Cetès  ;  mais 
il  différé  d’Herodote  en  deux  points  :  i°.  en  ce  qu’il  dit  qu  il 
monta  fur  le  trône  après  un  interrègne  de  iyo.  ans,  au  lieu 
qu  Hérodote  le  fait  regner  immédiatement  après  Pheron.  2®, 
En  ce  qu’il  croit  qu'il  affilia  à  la  guerre  de  Troye,  ce  qui  a 
fait  avancer  à  quelques  Modernes  qu’il  étoit  le  même  que  Ti~ 
îhon,  pere  de  Memnon. 

Quoiqu’il  en  foit,  voici  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  aux 
metamorphofes  dont  parlent  Homereôc  Virgile.  Protée  étoit 
un  Prince  fage  ôc  éloquent  ;  ôc  fa  prévoyance  qui  lui  faïr 
foit  éviter  tous  les  dangers ,  pouvoit  lui  tenir  lieu  du  don  qu’on 
lui  accorde  de  prédire  l’avenir  ;  car  félon  Cicéron  ,  la  pré- 
voyance  eft  une  efpece  de  prophétie.  Comme  il  étoit  très- 
difficile  d’apprendre  fes  fecrets ,  on  a  eu  raifon  de  dire  qu’il 
falloit  le  lier.  Il  étoit  d’ailleurs  extrêmement  fier ,  ôc  paroif- 
foit  peu  en  public  :  il  n’e'toit  permis  à  perfonne  de  fe  trou¬ 
ver  en  fon  chemin  ;  il  n’y  avoit  qu’un  petit  nombre  de  gros 
Seigneurs,  qu’Homere  nomme  allégoriquement  les  gros  poif- 
fons  ,  (paxat  ,  qui  puffent  l’accompagner.  C’étoit  ordinaire¬ 
ment-  fur  le  midi  qu’il  fortoit  de  fon  palais ,  que  le  même 
Poète  appelle  fa  caverne  3  il  alloit  prendre  fur  le  bord  de  la 
Mer  la  fraîcheur  du  vent  de  Nord ,  couvert  peut-être  d’un 
parafol  ,  qu’il  nomme  un  nuage.  On  le  voyoit  quelquefois 
au  milieu  de  fes  foldats  ,  comme  un  Pafteur  au  milieu  de  fes 
troupeaux  :  il  en  fçavoit  le  nombre  ôc  les  noms  ,  ôc  en  fai- 
foit  fouvent  la  revue.  Voilà  pourquoi  le  même  Poète  dit  qu’il 
comptoit  regulierement  tous  les  jours  fes  troupeaux  fur  l’heure 
du  midi.  Prompt  ôc  vif  jufqu’à  l’excès  ,  on  pouvoit  dire  qu’il 
étoit  tout  de  feu  ;  ôc  maître  de  fa  paillon  il  paroiffoit  un  mo¬ 
ment  après  plus  fouple  ôc  plus  coulant  que  l’eau.  Ne  paroît- 
il  pas  par  tous  ces  traits  que  nos  deux  Poètes  ont  voulu  pein¬ 
dre  allégoriquement  un  Roi  fage  ôc  prévoyant ,  fin  ôc  rufé  , 
ôc  non  un  monftre  marin  ,  ou  un  caméléon  qui  chan- 
geoit  de  forme  ôc  de  figure  ?  Rien  n’eft  plus  ordinaire  dans 
les  Poètes ,  ôc  même  dans  l’Ecriture- Sainte  ,  que  ces  def- 
criptions  fymboliques  qui  nous  marquent  fous  des  termes 
Tome  IL  S  s 
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couverts  le  caraêtere  de  quelqu’un.  Ainfi  le  Prophète  Ifaïe 
regarde  Nabuchodonofor  comme  l’aftre  du  jour;&  Jacob  > 
(0  Genef.  fon  fils  Judas,  comme  unlion  (î),  &c.  ce  quon  auroit  tort 
49-  de  prendre  à  la  lettre.  % 

De  même,  par  ce  peuple  maritime,  que  Virgile  appelle 
apres  .Homere  gens  humidaPonti  >  il  eft  évident  que  ces  Poètes 
entendent  parler  des  Egyptiens  voifms  de  la  Mer  ;  &  par 
ces  veaux  marins,  turpes  fhocas ,  des  Satrapes  d’Egypte  :  <Sc 
s’ils  les  appellent  les  troupeaux  de  Neptune,  c’eft  parce  qu’un 
Roi  doit  être  le  pere  &  le  pafteur  de  fes  Sujets  ;  c’eft  encore 
dans  le  même  fens  qu’ils  difent  que  Protée  étoit  fils  de  Neptu¬ 
ne,  parce  qu’il  étoit  puiffant  fur  la  Mer,&  étoit  maître  de 
Carpathie  ;  ce  qui  Pa  fait  dans  la  fuite  regarder  lui- même 
comme  un  Dieu  marin.  Peut-être  aufîi  que  l’équivoque  du 
nom  Cetes  qu’il  portoit ,  félon  Diodore  ,  ou  plutôt  Ketin  , 
ainfi  que  le  nomme  Perizonius,  &  qui  veut  dire  une  balei¬ 
ne  ,  ou  un  gros  poiffon ,  a  fervi  à  donner  cours  à  cette  fa¬ 
ble  ;  &c  ce  qui  confirme  admirablement  ces  conje&ures  ■>  c’eft 
qu’Homere  ,  qui  en  eft  l’Auteur,  l’avoit  apprife  des  Egyp¬ 
tiens  ,  qui  couvroient  fouvent  leurs  hiftoires  des  voiles  ingé¬ 
nieux  de  Pa-llegorie  ôc  de  la  fidion. 

Cependant ,  fi  nous  nous  en  rapportons  à  Diodore  de  Si¬ 
cile  ,  il  y  a  là-deffous  moins  de  myftere  qu’on  ne  penfe,  puif- 
que  félon  lui ,  cette  fable  eft  née  chez  les  Grecs,  &  fut  in¬ 
ventée  fur  une  coutume  qu’avoient  les  Rois  d’Egypte  >  qui 
portoient  fur  leur  tête  pour  marque  de  leur  force  &  de  leur 
puififance ,  la  dépouille  d’un  lion ,  ou  d’un  taureau ,  ou  d’un 
dragon  ;  quelquefois  même  des  branches  d’arbres ,  du  feu  ôt 
des  parfums  exquis  :  ces  ornemens  fervans  à  les  parer  ,  & 
à  jetter  la  terreur  &  la  fuperftition  dans  lame  de  leurs  Sujets. 

Protée  laifTa  un  fils  nommé  Remphis  ,  qui  lui  fucceda. 
Pour  lui  il  fut  mis  au  rang  des  Dieux  ;  &  on  vient  de  voir 
ce  qu’  Hérodote  dit  de  fon  Temple.  FinifTons  par  quelques 
réflexions  critiques  de  nos  Sçavans.  M.  Fourmont  (a)  pré¬ 
tend  que  les  Grecs  formèrent  le  nom  de  Protée  qu’ils  donnèrent 


(*0  Reflexions  critiques  fur  THiftoire  des  anciens  Peuples,  liv.  3.chap.  io. 
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à  ce  Roi  d’Egypte ,  de  Phrao  ,  ou  Phro  ,  dont  ils  ont  fait  Prot  y 
avec  la  finale  eus  :  étymologie  préférable  fans  doute  à  celle 
de  Perizonius  ,  qui  dit  que  ce  Prince  n’eut  le  nom  de  Pro- 
tée  que  parce  qu’il  fut  élu  après  une  anarchie.  Feu  M.  Huet 
qui  a  fait  un  parallèle  de  Moyfe  &  de  prefque  tous  les  Dieux 
du  Paganifme  (1)  ,  n’a  pas  manqué  de  le  comparer  à  Pro-  (t)  Demonü 
tée ,  foutenant  que  toute  cette  fable  efl  fondée  fur  ce  que  Evan§-  Prap- 
l’Ecriture-Sainte  raconte  de  la  verge  de  Moyfe  ;  mais  n’en  4* 
déplaife  à  ce  fçavant  Prélat ,  Protée  ,  que  toute  l’Antiquité 
convient  avoir  vécu  au  temps  de  la  guerre  de  Troye ,  efl: 
pofterieur  de  près  de  240  ans  au  Legiflateur  des  Hebreux. 


CHAPITRE  VII. 

Phorcys ,  Saron ,  Partunus ,  Matuta  ,  Glaucus  &  Egeon, 

PHorcys,  ou  Phorcus ,  autre  Dieu  marin ,  étoit ,  fi  nous 

en  croyons  Hefiode(2),  fils  de  Pontus  &c  de  la  Terre,  (z)inTheog. 
ôc  il  eut  de  fa  femme  Ceto ,  les  Grées  ,  dont  les  cheveux 
blanchirent  au  moment  de  leur  naiffance  (3)  ;  génération  phy-  (3)  Voyez 
fique ,  qui  nous  apprend  que  les  flots  blanchiflent  quand  ils  p^oire 
font  agités.  Homere  (^)  parle  de  l’antre  qu’habitoit  Phorcys,  Gorgones. de§ 
fur  lequel  Porphyre  a  fait  un  docte  Commentaire  ;  mais  qui  (4)  Qdy£ 
fe  réduit  à  quelques  idées  d’unePhy fique  myfterieufe  &abftrai-  l3‘ 
te.  Varron  efl  le  feul  qui  ait  ramené  à  l’hiftoire  ce  que  difent 
ces  deux  Poëtes  ;  &  il  prétend  que  Phorcys  étoit  un  Roi  de 
Corfe.  Comme  il  perdit  la  vie  &  une  partie  de  fon  armée 
dans  une  bataille  navale  contre  Atlas ,  ceux  qui  étoient  ref- 
tés  de  cette  défaite,  publièrent  qu’il  avoit  été  changé  en  Dieu 
de  la  mer. 

Saron  étoit  regardé  comme  le  Dieu  particulier  des  Ma¬ 
telots  ,  &  les  Grecs ,  pour  cela ,  lui  avoient  donné  le  nom 
du  bras  de  mer  qui  efl  proche  de  Corinthe  ,  ou  du  golphe 
Saronique.  C’eft  ce  que  nous  fait  entendre  Ariftide  ,  lorfqu’il 
dit  :  car  ils  ri  habitent  pas  toujours  dans  la  mer  >  comme  Glau . 

Sf  ij 


Saroî3. 


\  (0  InCo- 
rinth. 


30 


» 


30 


30 
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eus  d'Anthedon,  &  Saron .  Il  y  a  apparence  au  refte  que  ce 
Saron  eft  le  même  dont  parle  Paufanias  (1) ,  ôc  qui  étoit  Roi 
de  Corinthe.  «  Althépus,  dit- il  ,  fucceda  à  Saron  :  celui-ci , 
*  fuivant  ce  qu’ils  racontent ,  bâtit  un  Temple  à  Diane  Saro- 
nide  dans  un  lieu  où  les  eaux  de  la  mer  forment  un  maré¬ 
cage  ;  auffi  rappellent-ils  le  marais  Phœbéen.  Ce  Prince 
aimoit  paffionnément  la  chafTe  :  un  jour  qu’il  chaffoit  un 
Cerf,  il  le  pourfuivit  jufqu’au  bord  de  la  mer,  le  Cerf  s’é- 
tant  jétté  à  la  nage,  il  fe  jetta  après  lui  ;  ôc  fe  laiffant  ern- 
30  porter  à  fon  ardeur  ,  il  fe  trouva  infenfiblement  en  haute 
30  mer,  où  épuifé  de  forces,  ôc  lafle  de  lutter  contre  les  flots 
»  il  fe  noya.  Son  corps  fut  rapporté  dans  le  bois  facré  de  Dia- 
»  ne  auprès  de  ce  marais  >  ôc  inhumé  dans  le  parvis  du  Tem- 
00  pie  :  cette  avanture  a  été  caufe  que  le  marais  a  changé  de 
30  nom ,  ôc  s’eft  appellé  le  marais  Saronique. 

Portunus  ,  fi  nous  en  croyons  Servius ,  préfidoit  aux  Ports 
de  la  mer  ,  comme  fon  nom  le  marque  allez.  Son  hifioire 
eft  fort  connue,  ôc  fon  premier  nom  étoit  Melicerte.  Atha- 
mas  fon  pere,  R.oi  de  Thebes  enBéotie,  étant  devenu  furieux, 
tua  un  de  fes  fils  nommé  Learque ,  &  Ino  mere  de  ce  jeune 
Prince  ,  fuyant  avec  fon  autre  fils  Melicerte,  fe  précipita  avec 
lui  dans  la  mer  :  ils  furent  l’un  ôc  l’autre  changés  en  Dieux 
marins  :  Melicerte  fous  le  nom  de  Palemon  ,  ôc  Ino  fous  ce- 
(  2)  Voyez.  Leucothoé  (2).  Le  fond  de  cette  hiftoire  eft  véritable , 

Ovide  Met.  1.  ôc  j’explique  fort  au  long  dans  le  troifiéme  Tome  le  refte  des. 
4*  Bygm,&c.  évenemens  de  cette  famille. 


Portunus 
ou  Pal  mon, 
&  Ino  ou  Ma- 
tuta  la  mere. 


(?)  înCo- 

tintho 


Les  Grecs  n’eurent  pas  plutôt  fait  TApotheofe  d’Ino  ôc  de 
Melicerte,  qu’ils  établirent  en  leur  honneur  un  culte  religieux, 
qui  fut  reçu  dans  differens  pays.  Melicerte  furtout  fut  honoré 
dans  fille  deTenedos  ,  où  Ton  porta  la  fuperftition  jufqu’àlui 
offrir  des  enfans  en  facrifice.  A  Corinthe  Glaucus inftitua  en  fon 
honneur  les  Jeux  Ifthmiques  ,  qui  ayant  été  interrompus  dans, 
la  fuite  ,  furent  rétablis  par  Thefée  en  l’honneur  de  Neptune. 

Paufanias  raconte  (3)  que  dans  le!  emple  que  les  Corinthiens 
avoient  confacré  à  Neptune  ,  étoient  troi^Autels  ,.un  de  ce 
Dieu,  l’autre  de»  Leucothoé  ,  ôc  le  troifiéme  de  Palemon: 
on  y  trouvoit  auffi,  ajoute  ce  même  Auteur,  une  Chapelle 
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baffe  ,  où  l’on  defcendoit  par  un  efcalier  dérobé ,  ôc  on  difoit 
que  Palemon étroit  là  cachée  ôc  quiconque  ofoit  faire  un  faux 
ferment  dans  ce  lieu,  foit  citoyen,  foit  étranger,  étoit  auffi- 
tôt  puni  de  fon  parjure. 

Leucothoé  fut  auffi  honorée  à  Rome ,  ôc  elle  y  avoit  un 
Temple,  où  les  Dames  Romaines  alloient  offrir  leurs  vœux 
pour  les  enfans  de  leurs  freres ,  n’ofant  pas  prier  la  Déeffe 
pour  les  leurs ,  parce  qu’elle  avoit  été  trop  malheureufe  en 
enfans.  C’eft  ce  que  nous  apprenons  d’Ovide  ( a ).  Il  n’étoit 
pas  permis  aux  femmes  efclaves  d’entrer  dans  ce  T  emple, 

&  on  les  battoit  impitoyablement  lorfqu’on  les  y  trouvoit. 

Comme  les  Peuples  qui  recevoient  le  culte  des  Divinités 
étrangères,  en  changeoient  fouvent  les  noms,  Ino  >  que  les 
Grecs  nommoient  Leucothoé, fat  appelîée  Matuta  par  les  Ro¬ 
mains^  Melicerte  queles  premiers  honoroientfousle  nom  de 
Pal  emon,  fut  connu  à  Rome  fous  le  nom  de  Portumnus.  On  ne 
trouve  aucune  figure  de  ce  Dieu  ;  mais  Boiffart  nous  en  t  con- 
fervé  une  de  Matuta,  au  bas  de  laquelle  on  trouve  ces  mots,. 

Mat.  Lu  g. 

Quoiqu’Homere  ne  regarde  Egeon  que  comme  un  Géant,  Egeon. 
cependant  Ovide  dit  qu’il  étoit  un  des  Dieux  de  là  mer.  Sui-  (0  T‘ieo& 
vaut  Hefiode  (1),  il  étoit  fils  du  Ciel  ôc  de  la  Terre.  Eu- 
melus  ,  autre  ancien  Poète ,  dans  fon  Poème  de  la  Titano- 
machie,  le  fait  fils  de  Pontus  ôc  de  la  Terre,,  ôc  dit  qu’il 
habitoit  dans  la  mer,  d’où  il  fecourut  les  Titans.  Conon  af- 
sûre  que  Neptune  le  vainquit  ,  ôc  le  précipita  dans  la  mer. 

Voilà  à  peu  près  ce  qu’on  feait  d’Egeon. 

On  mettoit  auffi  parmi  les  Dieux  de  la  mer  Scyllaôc  Chary b-  ç  ^  T 
de  ;  mais  ce  que  j’en  dirai  dans  FHiftoire  dTJlyffe  (2)  ,,  me 
difpenfe  d  en  parler  ici. 

Giaucus,  fi  nous  en  croyons  Servius  (b) ,  étoit  un  célébré  GlaU€WSe 
Pêcheur  de  la  ville  d’Antheon  dans  laBéotie,  lequel  ayan 
mis  fur  l’herbe  les  poiffons  qu’il  avoit  pris,  s’apperçut  qu'ils 
fe  donnoient  de  grands  mouvemens,  ôc  fe  jettoient  dans  la 


{a)  Non  tamen  hanc  prc  fi  type  fua  pia 
mater  adoret  : 

Jpfa  parurn  felix  vifafuijfe  p  avens.  Faft. 

L  6. 

(b)  Pifcator  fuit  de  Anthedone  civitate , 


qui  cum  captos  pifces  pofuijjet  in  lit  tore  , 
<&  d  U  recep  to  fpirit  u  rur fus  mare  petUffcntj 
fenjit  quarumdem  herbarum  potentiam  s 
■qwbus.  converfus  efi  in  Deum-marinum ; 

Serv.  in  i.Georg,  * 
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v  mer.  Il  ne  douta  pas  que  cette  herbe  n’eût  une  vertu  parti¬ 
culière  s  il  en  goûta  &  fut  changé  en  Dieu  marin.  Ovide  & 
Aufone  racontent  ainfi  cette  fiâdon;  mais  l’Hiftoire  fait  voir 
qu  elle  n’étoit  fondée  que  fur  l’habileté*de  ce  célébré  Pê- 
l  (0  Geogr.  cheur,  ainfi  que  nous  l’apprenons  de  Strabon(i).  Philoftrate 
dans  un  de  fes  Tableaux,  n’ayant  égard  qu’aux  fixions  des 
Poètes,  peint  ainfi  Glaucus.  Sa  barbe,  dit- il ,  eft  humide  ÔC 
blanche ,  ôc  fes  cheveux  flottent  fur  fes  épaules.  Il  a  les  four- 
cils  fi  épais  &  fi  proches  l’un  de  l’autre ,  qu’ils  femblent  n’en 
faire  qu’un.  Ses  bras  font  faits  d’une  maniéré  propre  à  nager, 
&  fa  poitrine  eft  couverte  d’herbe  marine.  Le  refte  de  fon 
corps  fe  termine  en  poiffon,  dont  la  queue  fe  recourbe  jus¬ 
qu’aux  reims. 

L’Antiquité  reconnoît  trois  Glaucus;  l’un  fils  de  Minos^ 
l’autre  fils  d’Hippolocus ,  dont  il  eft  parlé  dans  l’Iliade ,  le 
troifiéme  furnommé  le  Politique  :  cette  pluralité  de  noms  a 
porté  beaucoup  de  confufion  dans  la  Genealogie  du  Glau¬ 
cus  dont  il  s’agit  ici  :  quelques  Auteurs  lui  donnent  pour  pere 
Polybe ,  d’autres  le  font  fils  de  Phorbas  ,  d’autres  enfin  de 
Neptune.  Ce  que  nous  pouvons  conclure  de  plus  certain  , 
c’eft  qu’il  étoit  un  habile  Pêcheur ,  qui  fçavoit  très-bien  na¬ 
ger.  Comme  il  demeuroit  long-temps  plongé  dans  1  eau  , 
pour  s’attirer  de  la  confideration,  il  publioit  qu’il  avoit  dans 
ce  temps-là  des  entretiens  avec  les  Dieux  de  la  mer.  Cepen¬ 
dant,  malgré  fon  habileté  il  fe  noya ,  ainfi  que  nous  l’appre- 
(i)  L.  i.c.iS.  nons  de  Palephate  (2);  ôc  pour  honorer  fa  mémoire  on  dit 
qu’il  avoit  été  changé  en  Dieu  marin.  La  ville  d’Anthedon 
lui  rendit  un  Culte  religieux ,  lui  éleva  un  Temple  ,  ôc  lui 
offrit  des  Sacrifices.  La  maniéré  dont  Ovide  raconte  cette 
fable,  eft  très-finguliere ,  ôc  je  ne  me  fouviens  pas  d’avoir 
jamais  rien  lû  de  femblable  dans  les  Anciens.  Les  autres 
Poètes  ont  auffi  débité  dans  la  fuite  un  grand  nombre  de  fic¬ 
tions  à  ion  occafion  :  les  uns  difent  que  ce  fut  lui  qui  enleva 
Ariadnedans  l’Ifle  de  Naxe,  où Thefée Favoit  abandonnée, 
ôc  que  Bacchus  pour  le  punir  l’attacha  à  un  fep  de  vigne, 
(3)  LiY.7.  ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  Athenée  (3).  Selon  Diodorede 
c-  Y'  v  Sicile  (4) ,  ce  fut  lui  qui  apparut  aux  Argonautes  fous  la  figure 
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d’un  Dieu  marin  ,  lorfqu’Orphée ,  à  l’occafion  d’une  tem¬ 
pête  ,  fit  un  vœu  folemnel  aux  Dieux  de  Samothrace.  Il  leur 
prédit  même ?  au  rapport  d’Apollonius  de  Rhodes ,  qu’Her- 
cule  &  les  deux  Tyndarides  ,  Caftor  &  Pollux,  feroient  un 
jour  mis  au  nombre  des  Dieux.  On  ajoute  encore  que  dans 
le  combat  qui  fut  donné  entre  Jafon  ôc  les  Tyrrheniens  ,  il 
fe  mêla  avec  les  Argonautes  ,  &  fut  le  feul  qui  ne  fut  point 
bleffé  Euripide  (0  ,  &  après  lui  Paufanias,  rapportent  quil 
étoit  l’interprete  de  Nerée  ,  &  qu’il  prédifoit  l’avenir.  Si  nous 
en  croyons  Nicandre  ,  c’étoit  de  lui  qu’Apollon  lui-même 
avoit  appris  l’art  de  lire  dans  l’avenir.  Enfin  Strabon ,  fuivi 
en  cela  par  Philoftrate  dans  fon  Tableau  de  Glaucus,  pré¬ 
tend  qu’il  fut  metamorphofé  en  Triton,  &  le  portrait  qu’en 
fait  le  dernier  de  ces  deux  Auteurs  ,  reflemble  parfaitement 
à  ce  qu’on  raconte  de  cette  efpece  de  Monftre.  De  toutes 
ces  fidions  on  peut  conclure  que  Glaucus  s’étant  noyé ,  on 
l’honora  comme  un  Dieu  de  la  mer.  L’endroit  où  il  périt 
étoit  devenu  célébré,  &  Paufanias  ^parlant  de  la  ville  d  An- 
thedon  dans  la  Béotie  }  remarque  qu’on  y  voyoit  le  Sault  de 
Glaucus  :  ceft-à-dire  le  lieu  d  où  il  s’étoit  jetté  dans  la  mer. 


V 


CHAPITRE  VIII. 

Des  Nymphes  >  Dryades ,  Harmadryades ,  Napées  , 

Oreades  > 


QUOIQUE  quelques-unes  des  Divinités  qui  font  nom¬ 
mées  dans  le  titre  de  ce  Chapitre ,  foient  dans  la  Claiïe 
de  celles  de  la  terre ,  comme  les  Dryades ,  les  Hamadrya- 
des ,  les  Oreades ,  &c.  j’ai  crû  cependant  que  comme  la  plu¬ 
part  tirent  leur  origine  de  l’eau ,  je  ne  devois  pas  les  feparer, 
mais  les  ranger  toutes  parmi  les  Dieux  de  la  mer. 

Les  Nymphes  en  général  étoient  parmi  les  Payens  des 
Divinités  des  bois ,  des  montagnes ,  des  fleuves  &  des  fon¬ 
taines  ,  ce  qui  leur  fit  donner  plufieurs  noms.  Celles  qui  habi- 


(i)  Dans 
fou  Orefte, 


(  r  )  De  Antr- 
Nymph.  p.25. 


3  28  La  Mythologie  &  les  Tables ,  &c\ 

toient  fur  la  terre  ,  retenoient  le  nom  de  Nymphes  :  celles  qui 
gardoient  les  fleuves  Ôc  les  fontaines  ,  étoient  appellées  Naïa¬ 
des  :  on  nommoit  Limniades  celles  qui  habitoient  les  Etangs 
&  les  Marais  :  celles  qui  prefidoient  aux  Bocages  y  Napées  : 
'celles  qui  fe  plaifoient  dans  les  bois  ,  Dryades  ;  ou  Hama- 
dryades  fi  elles  étoient  attachées  à  quelque  arbre  particulier, 
&  celles-ci  naifioient  &  mouroient  avec  lui  ;  celles  qui 
'étoient  furies  montagnes,  Oreades  (a),  &  celles  enfin  qui 
habitoient  la  Mer  ,  Néréides.  On  leur  offroit  en  facrifice  du 
lait ,  de  -l'huile ,  ôc  du  miel ,  ôc  on  leur  immoloit  quelquefois 
des  chevres. 

Il  n’eft  pas  aifé  de  dire  quelle  eft  rorigine  des  fables  qu’on 
débite  fur  les  Nymphes  ;  car  de  vouloir  rapporter  tout  ce 
qu’en  ont  dit  les  Poètes  à  de  fimples  allégories, c’eft  ce  qui  neft 
pas  foutenable  :  je  ne  fçaurois  me  perfuader  qu’on  ait  voulu 
feulement  nous  laifler  fous  ces  fymboles ,  l’idée  des  proprié¬ 
tés  de  l’eau  ôc  des  corps  humides ,  qui  font  les  principes  de 
la  génération  des  arbres  ôc  des  plantes ,  parce  que  peut-être 
le  mot  de  Nymphe  vient  de  Lympha ,  qui  veut  dire  de  Xeau\ 
ôc  que  c’eft  pour  cela  qu’Heliode  les  fait  naître  de  l’écume 
de  la  111er,  ainfi  que  Venus;  Ôc  qu’on  nous  dit  qu’elles  étoient 
les  nieres  des  fleuves,  filles  des  eaux  ou  de  l’Océan,  ôc  le 
refte  (b).  Ainfi  je  crois  que  l’idée  des  Nymphes  eft  venue  de  l’o¬ 
pinion  où  l’on  étoit  anciennement ,  que  les  anies  des  morts  ? 
erroient  autour  des  tombeaux  où  leurs  corps  étoient  enter¬ 
rés  ,  ou  dans  les  lieux  qu’elles  avoient  habités  pendant  leur 
fejour  dans  ce  monde;  c’eft  le  fentiment  de  Porphyre  (1). 
Meurfius  rem  arque  fort  à  propos  là-deflùs  que  le  mot  Grec, 
Nymphe  y  n’eft  autre  que  le  mot  Phénicien  Nephas ,  qui  veut 
dire  ame  ;  ôc  il  ajoute  que  cette  opinion  *  ainfi  que  plufieurs 
autres  de  ce  temps-là ,  tiroient  leur  origine  des  Phéniciens. 


Ça)  To.us.ces  noms  marquoient  en  grec 
les  lieux  où  elles  habitoient.  Voyez  Noël  le 
Comte  y  liv.  <).  &  n.  Elles  ont  eu  àufiï 
plufieurs  autres  noms,  comme  Ionides , 
Ilmenides ,  &  cent  autres  qu’elles  ti¬ 
roient, ou  du  lieu  de  leur  naifiance,ou  plu¬ 
tôt, des  lieux  où  elles  étoient  adorées,  com¬ 


me  Paufanias  &  Strabon  les  interprètent. 

Çb)  Les  Sçavans  donnent  à  ce  nom  plu¬ 
fieurs  étymologies  .  quelques-uns  le  font 
venir  du  mot  hebreu  Nouph  ,  Jîillare , 
d’où  les  Grecs  ont  fait  leurs  Napées.  Voyez 
le  P.  Thomajjm }  Le  Ci»  des  Poëes  ,  c.  2.  l.y 


Pour 


Expliquées  par  FHiJîoire.1L^  v.  II.  Chap.  VIII.  329 

Pour  entendre  mieux  cette  penfée ,  il  faut  fe  reiïouvenir 
qu’avant  le  fyftémedes  Champs  Elyfées  &  duTartare,dont 
l’opinion  n’étoit  gueres  plus  ancienne  parmi  les  Grecs  qu’  Or¬ 
phée  &  Homere  ,  on  croyoit  ou  que  les  âmes  demeuroient 
auprès  des  tombeaux ,  ou  dans  les  jardins  &  les  bois  déli¬ 
cieux  qu  elles  avoient  frequentes  pendant  qu  elles  étoient 
unies  à  leurs  corps.  On  avoit  même  pour  ces  lieux  unrefped 
religieux  ;  on  y  invoquoit  les  ombres  de  ceux  qu’on  croyoit 
y  habiter  5  on  tâchoit  de  fe  les  rendre  favorables  par  des  vœux 
&  des  facrifices  ,  afin  de  les  obliger  à  veiller  fur  les  trou¬ 
peaux  ôc  fur  les  maifons.  De-là  eft  venue  l’ancienne  coutume 
de  facrifier  fous  des  arbres  verts  >  fous  lefquels  on  croyoit 
que  les  âmes  errantes  feplaifoient  beaucoup?  coutume  autre¬ 
fois  pratiquée  par  les  anciens  Gaulois  ,  ou  Celtes  ,  qui  facri- 
fioient  fous  des  chênes  *  qui  en  langue  Celtique  s’appelloient 
Deru  5  de-là  le  nom  de  Dryades  Ôc  Hamadryades  >  ou  de 
c es  Nymphes  qui  habitoient  dans  les  bois. 

Mais  ce  qui  donne  encore  beaucoup  de  crédit  à  cette 
opinion ,  c’eft  l’idée  que  l’on  avoit  que  tous  les  Aftres  étoient 
animés  (a)  \  ce  que  l’on  étendit  enfuite  jufqu’aux  fleuves  & 
aux  fontaines  ,  à  qui  on  affigna  des  Dieux  tutélaires.  Voilà 
quelle  a  été  l’origine  de  ces  Divinités  ;  mais  il  faut  convenir 
que  dans  la  fuite  on  a  pris  pour  des  Nymphes  ,  jufqu’à  de 
Amples  bergeres  (b)  ,  &  des  Dames  illuftres  dont  on  appre- 
noit  quelque  avanture  (f).  Ainfi  nos  Poëtes  fideles  imitateurs 
des  rêveries  des  Anciens  >  appellent  ordinairement  du  nom 
de  Nymphes  les  belles  perfonnes  qui  entrent  dans  les  fujets 
de  leurs  Poëmes.  Enfin  on  peut  ajouter  ce  que  dit  Diodore 
de  Sicile  (1)  >  que  les  femmes  des  Atlantides  étoient  com¬ 
munément  appellées  Nymphes  ;  ce  qui  me  fait  croire  que 
c’étoit  en  ce  pays-là  que  prit  naiffance  l’opinion  de  l’exiftence 
de  ces  Déefles  ,  parce  qu’on  difoit  que  c’étoit  dans  les 


{a)  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  dans  | 
îa  feptiéme  fource  des  fables ,  dans  le 

Tom.  1. 1. 1. 

( 'b )  C’eft  pour  cela  fans  doute  qu’Ho- 
mere  appelle  Nymphes  ,  Phaëtufe  ,  & 
Xampetie  celles  qui  gardoient  ea  Sicile 

Tome  IL 


l 

les  troupeaux  du  Soleil. 

(c)  Selon  Servius ,  le  nombre  des  Nym¬ 
phes  étoît  réduit  à  200.  Heliode  en  met 
3000.  &  je  penfe  qu’il  étoit  arbitraire , 
vft  le  nombre  des  perfonnes  à  qui  on 
donna  le  nom  de  Nymphe, 

Tt 


(i)Liv.  3. 
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jardins  délicieux  de  la  Mauritanie  T  ingitane  ;  ou  près  du  mont 

Atlas*  qu’habitaient  après  leur  mort  les  âmes  des  Héros. 

Les  Payeris  ne  croyoient  pas  à  la  vérité  que  ces  préten¬ 
dues  Divinités  fuffent  immortelles;  mais  on  s’imaginait  quel- 
(i)  Paufaa.  les  vivoient  très-long- temps  (i)  ;  Hefiode  (2)  les  fait  vivre 
(i)lheog.  plu{]eurs  milliers  d’années.  Plutarque  en  a  déterminé  le  nom¬ 
bre  &  il  a  réglé  la  chofe  à  9720  ans  (a). 

Si  Ton  me  demande  ce  qu’on  a  voulu  dire  par  tant  de 
métamorphoses  de  perfonnes  changées  en  Nymphes  ,  en 
Dryades ,  &c.  je  penfe  que  lorfque  quelque  Princeffe  étoit 
enlevée  à  la  chaffe  ,  ou  qu’elle  periffoit  dans  les  bois,laref- 
fource  ordinaire  des  flatteurs  étoit  de  dire  que  Diane  ,  ou 
quelqu’autre  Divinité  favorable ,  l’avoit  changée  en  Nymphe. 
On  racontoit  la  même  chofe  de  celles  qui  par  defefpoir  fe  re¬ 
tiraient  dans  les  bois  pour  y  pleurer  leurs  malheurs  ;  car  fi 
elles  mouraient  auprès  de  quelques  fontaines ,  on  ne  man- 
quoit  pas  de  dire  qu’elles  en  étoient  devenues  les  Nymphes > 
&  on  faifoit  là-defîus  quelque  Poëme  où  l’on  donnoit  à  la 
fontaine  le  nom  de  la  Princeffe  ;  ainfi  qu’il  arriva  au  fbjet  de 
la  prétendue  Egerie  ,  cette  célébré  Nymphe  que  Numa 
Pompilius  alloit  fbuvent  confulter  dans  la  forêt  d’Aricie.  Ce 
Prince  pour  perfùader  au  Peuple  Romain  que  le  culte  reli¬ 
gieux  qu’il  avoit  deffein  d’établir  y  étoit  divin  ,  publia  qu’une 
Nymphe  lui  en  didoit  les  ceremonies,  &  il  inventa  fon 
prétendu  commerce  avec  Egerie.  Après  la  mort  du  Roi  les 
Romains  allèrent  chercher  cette  prétendue  Nymphe  ,  <5c 
n’ayant  trouvé  qu’une  fontaine  dans  l’endroit  où  Numa  fe  re¬ 
tirait  ,  &  où  vraifemblablement  il  avoit  coutume  de  faire  quel¬ 
que  a  de  d’hydromancie  ,  comme  le  prétend  S.  Auguffin  , 
on  s’imagina  que  la  Nymphe  avoit  été  changée  en  fontaine. 
On  doit  juger  fur  cet  exemple ,  de  toutes  les  autres  fables 
qu’on  a  publiées  au  fujet  des  Nymphes  ou  des  Naïades. 

Nous  ne  dirons  rien  de  la  belle  defcription  que  fait  Ho¬ 
mère  de  l’Antre  des  Nymphes,  ni  de  ces  vers  où  Horace 

(a)  Dans  fon  traité  de  la  eeffation  des  Oracles ,  où  il  fait  fur  ce  fujet  un  raîfonne- 
ment  pitoyable  ,  quelque  allégorie  qu’on  y  veuille  chercher. 


Expliquées  par  F  Hijloire .  Li  v.  IJ.  Chap.  VIII.  3  3  2 
nous  repréfente  Bacchus  inftruifant  les  Nymphes  (a)  :  car  on 
ne  feroit  pas  content  des  allégories  que  quelques  Auteurs  ont 
dit  y  être  renfermées  ,  &  encore  moins  des  obfcenités  qu’un 
Philofophe  Stoïcien ,  homme  grave  &  ferieux  ,  a  débité  là- 

defirer  fur  ce  fujet  *  (i)LaMo 
es  &  des  Naïades  :theie  Voye r 

dans  (on  He 
xam.  ruft. 


Acafta 

Cymodufe 

Idyia 

Admer 

Cymothoé 

Deiopée 

Laodicé  • 

,/Egerie 

Lara 

Ægle 

Dianafte 

Leonthadome 

Agatete 

Dioné 

Ligea 

Agavé 

Doris 

Limneria 

Amathie 

Dolithée 

Lycefte 

Amphithoé 

Doxo 

Lycorias 

Amphinome 

Drymo 

Marcia 

Amphitas 

Dynamne 

Melantho 

Amphyro 

Eleâre 

Melite 

Arethufe 

Ephyre 

Meloboris 

Afia 

Erece 

Memnefthe 

Atté 

Eudore  , 

Métis 

Beroé 

Europe 

Minetra 

Calianafte 

Eurybie 

Minopene 

Calliroé 

Eurymene 

Nemeritis 

Calypfo 

Galatée 

Nefo 

Cafinaria 

Galaxaura 

Nifæa 

Cercéis 

Glaucis 

Nife 

Clio 

Halia  i 

Ocyroé 

Clotho 

Hippo 

Opis 

Clymene 

H  y  aie 

Orithye 

Clytie 

Jacra 

Panope 

Corafice 

Janira 

Panopea 

Crefeis 

Ianthé 

Paüthoé 

Cydippe 

Idothée 

> 

Peloris 

£a)  Vidi  Baccbum  docçntçm  Nymÿhat9 

Tt  ij 

delius  (f).  Mais  pour  ne  rien  lanîer  a 
je  dois  donner  ici  ia  lifte  des  Nympl 
yoiei  leurs  noms  par  ordre  alphabétique 
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Perfa 

Perfeis 

Petrea 

Pherufa 

Pholoé 
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Rhodea 

Sagaritis 


Thoé 


Sangaris 

Spio 

Styx 

Syrinx 


Thyca 

Thyella 

Thysbé 


Thotebia 


Pitho 


Phyllidocé 


Thaleffa 

Thalia 

Thero 


Thyche 

Thyro 


/ 


Plexaura 

Plione 

Polydôra 

Proto 


Thefpie 

Thetis 


Uranie 

Xanto 

Zeuxo 

Zexo. 


Prymno 

Remarquons  en  paffant  que  quelques-unes  de  ees  Nym?- 
phes  font  nommées  deux  fois,fuivant  la  maniéré  differente  dont 
les  Poëtes  defquels  Beger  a  tiré  eette  Lifle  ,  prononçoient 
leurs  noms  ;  &  que  d’autres,  comme  on  a  pu  s’en  appercevoir^ 
font  les  mêmes  que  quelques-unes  des  Mufes* 


CHAPITRE  XL 


D’Eole  &  des  Vents 


ON  met  auiïi  Eole  parmi  les  Dieux  de  la  mer  ,  parce 
qu’on  croyoit  qu’il  étoit  le  Dieu  des  vents  &  des  tem¬ 
pêtes.  Ce  Prince,  fils  d’Hipotus,  &  que  fon  mérité  a  fait 
paffer  pour  fils  de  Jupiter,  viyoit  du  temps  de  la  guerre  de 
.Troye ,  &  regnoit ,  fi  nous  en  croyons  Servius  après  Varron, 
fur  les  Ifles  qu’on  appelloit  Vulcanies  ,  &  qui  ont  depuis  porté 
le  nom  d’Eolies*.  Ces  Mes ,  au  nombre  de  fept ,  font  entre  la 
Sicile  Ôt  l’Italie,  du  côté  du  Promontoire  de  Pelore  ,  ainfi 
que  Diodore  de  Sicile  &  Pline  le  difent.  Homere  ne  parle 
que  d’une,  qu’il  appelle  Eolie  y  quoiqu’il  n’y  en  ait  point,  qui 
porte  cenom  .,  maisilla  nomme  ainfi  à  caufe  de  fon  RoiÆole  : 
c’étoit  fans  doute  celle  de  Lipara  ,  où  il  y  a  beaucoup  de 
Volcans.  ;ce  qui  a  fait  dire  à  Ariftote,  parlant  de  cette.  Me, 


Expliquées  par  F Hiftoire .  L  i  v.  IL  Chæp.  XL  33  3: 

que  la  nuit  on  la  voit  éclairée  par  desfeux.Strabonefl  du  même 
fentiment,  &  c’eft  pour  cela  qu’on  plaçoit  quelquefois  dans 
ce  lieu- là  les  forges  de  Vulcain  5  fable  fondée/ur  le  nom  que 
les  Phéniciens  donnèrent  à  cette  Jfle  :  ces  premiers  Voya¬ 
geurs  y  ayant  abordé ,  &  y  ayant  vû  les  feux  qui  en  fortoient, 
la  nommèrent  ,  comme  Bochart  l’a  remarqué  ,  Nibaras  ,  ou 
Nibras ,  qui  fignifie  un  flambeau  >  une  torche  allumée: 

C’eft  dans  ces  Mes  qu’Eole  regnoit  lorfqu’Ulyffe  y  abor¬ 
da.  Ce  Prince  étoit  fort  fage  ôc  fort  prudent ,  &.  recevoir 
bien  les  étrangers  ;  il  ne  manquoit  pas  fur-tout  de  leur  don¬ 
ner  de  bons  avis  touchant  les  dangers  de  la  navigation  (1).  Il  (i)Diod.  d® 
s’appliquoit  fur-tout  à  obferver  les  vents  fur  l’infpeêlion  de  la  SiClle* 1 5* 
fumée  qui  fortoit  des  antres  de  Lipara,  comme  Pline  Fa  re¬ 
marqué:  il  pouffa  même  fi  loin  fes  çonnoiffances  là-deflus, 
à  Faide  d’un  peu  d’Aftronomie  (2  )  &  par  l’înfpeêtion  du  flux 
&  du  reflux  de  la  mer  ,  comme  le  dit  Strabon  (3) ,  qu’il  prédi- 
foit  fouvent  quel  vent  devoit  fouffler  pendant  quelques  jours; 
ce  qui  n’eft  pas  impoffible  à  prévoir,  lorfqu’on  a  long-temps 
expérimenté  dans  un  climat  que  le  vent  qui  y  régné  un  jour, 
y  dure  ordinairement  quelques  jours  de  fuite.  Comme  il  vi- 
voit  dans  un  temps  où  la  navigation  étoit  fort  imparfaite,  ôc 
où  il  étoit  fort  difficile  lorfqa’on  s’éloignoit  un  peu  des  co¬ 
tes,  d?y  revenir  ôe  d’éviter  la  tempête  ,  on  avoit  fouvent  re¬ 
cours  à  lui  pour  fçavoir  quels  vents  dévoient  foufflex  pendant 
qu’on  feroit  fur  mer.  Plufieurs  perfonnes  fe  trouvèrent  biem 
de  fes  confeils;  &  fa  réputation  alla  fi  loin  ,  qu’on  le  regarda 
comme  le  Roi  des  vents ,  leur  maître  &  leur  furintendant  ( a ). 

Les  Poètes  défigurèrent  enfuite  cette  hiftoire  par  leurs  fic¬ 
tions.  Homere  ,  au  lieu  de  dire  Amplement  qu’Ulyffe  qui 
avoit  confulté  ce  Prince ,  n’ayant  pas  ajouté  foi  à  fes  confeils  > 

&  étant  demeuré  fur  mer  plus  long-temps  qu’il  ne  falloir, effuya 
une  rude  tempête  qui  fit  périr  fa  flotte  à  la  vûe  de  l’Me  d’I¬ 
thaque,  dit  d’une  maniéré  enveloppée,  qu’Eole  avoit  enfermé; 


(2) Ch.  i£. 

(3)  Liv.  8-. 


.  ■  Hic  vafto  Rex  Æolus  an - 


(a).  < 

tro 

Luttantes  ventos ,  temÿejlatefyue  fond¬ 
ras 


Imperio  premit ,  ac  vindïs  &  carcere 
frœnat.  Virg.  Æneid.  1.  i.  Homere 
dit  prevue  la  même  chofe. 

Ttiij 
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les  vents  dans  une  peau  de  bouc  *  &  les  avoir  donnés  à 
Ulyffe,  lui  ayant  défendu  fur  tout  d’y  toucher  avant  un  cer¬ 
tain  jour.  Il  ajoute  que  les  Compagnons  de  ce  Prince  le 
voyant  endormi ,  s’imaginèrent  que  cette  peau  renfermoit  fes 
tréfors,  &  l’ouvrirent;  ôc  que  dans  ce  moment  les  vents  for¬ 
cirent  avec  fureur  *  &  excitèrent  cette  horrible  tempête  qui 
les  fit  périr.  Virgile  d’un  autre  côté*  travaillant  d’après  les 
(i)  Hneid.i.i.  idées  du  Poète  Grec ,  a  encore  embelli  ce  fujet.  Il  dit  (  i  ) 
que  Junon  voulant  éloigner  Enée  de  fltalie  où  elle  fçavoit 
que  les  Deftins  lui  promettoient  un  établilïement ,  alla  trou¬ 
ver  Eole  dans  les  Iiles  où  il  faifoit  fon  fejour  9  &  où  il  tenait 
les  vents  enfermés  dans  une  profonde  caverne  (a) ,  qu’elle 
Je  pria  d’exciter  une  tempête  pour  éloigner  Enée  d’Italie  , 
Ôc  le  refte.  Les  autres  Poètes  en  parlent  de  même  :  on  en 
vint  jufqu’à  dire  qu’avant  qu’Eole  eut  pris  l'intendance  des 
vents,  ils  caufoient  fur  la  terre  des  retiverfements  épouvan¬ 
tables;  qu’ils  avoient  feparé  la  Sicile  de  la  terre  ferme  ;  qu’une 
tempête  avoit  autrefois  ouvert  ce  fameux  paflage  de  l  Ôcean 
dans  la  Mediterranée ,  qu’on  appelle  le  Détroit  de  Gibral¬ 
tar  ,  &c. 

Il  ne  faut  cependant  pas  s’imaginer  que  cette  circonftance 
des  vents  renfermés  dans  une  peau  de  Bouc ,  n’enveloppe 
quelque  myftere  :  les  Mythologues  {b)  y  ont  fait  plufieurs  dé¬ 
couvertes  fur  la  nature  des  vents  ?  qui  feroient  admirables  fi 
les  Auteurs  de  cette  fable  y  avoient  penfé.  On  peut  croire 
que  par  cette  fiction  Homere  fait  allufion  à  quelque  ancien¬ 
ne  coutume ,  femblable  à  celle  qui  le  pratique  encore  aujour¬ 
d’hui  dans  la  Laponie,  où  l’on  trouve  plufieurs  Matelots  qui 
vendent  les  vents  à  ceux  qui  s’embarquent ,  ôc;  leur  pro¬ 
mettent;  moyennant  une  certaine  femme  d’argent ,  de  tenir 
enfermés  ceux  qui  pourroient  troubler  leur  voyage.  Il  y  a  ap¬ 
parence  que  les  Anciens  pratiquoient  quelque  chofe  de  fem¬ 
blable  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  çirconftance  de  vents 


(a)  Seneque  raille  Virgile  d’avoir  en¬ 
fermé  les  vents  dans  une  caverne ,  puis¬ 
qu’ils  ne  font  tels  que  par  leur  mouvement 
impétueux  ;  mais  cette  critique  tombe 
d’dle-méme ,  puilque  ces  vents  lbnt  dans 


un  antre,  à  peu  près  comme  l’air  dans 
l’Eoiipile ,  d’ou  il  ne  cherche  qu’à  s’ex¬ 
haler  avec  impetuolité  ;  &  cela  ue  fait 
qu’une  queftion  de  nom. 

(b)  Voyez.  Natal.  Hiû.  d’Eole. 


Expliquées  par  F Hiftoire.  Liv.  II.  Chap.  IXo  3  3  j 

renfermés  dans  la  peau  de  Bouc, 
x  Eratofthene  n’avoit  pas  pris  fi  ferieufement  cette  circonf* 
tance  de  la  fable,  lorfqu’il  dit:  qtion  trouver  oit  tous  les  lieux 
eu  Uly/Je  avoir  été  porté ,  quand  on  amoit  trouvé  celui  qui  avoit 
coufu  le  fac  où  tous  les  vents  ètoient  renfermés.  C’eft  un  trait  affez 
plaifant,  mais  que  Polybe  a  très-bien  réfuté  en  foûtenant 
comme  nous  l’avons  dit  plulleurs  fois  des  fables  en  general , 
que  le  fond  des  voyages  d’Ulyfle  eft  vrai;  mais  qu  Homere 
y  avoit  mêlé  les  fiêtions  de  la  Pcëfie  &  les  allégories  de  la 
Phyfique.  Je  foupçonne,  par  exemple,  qu’il  y  en  a  une  de 
cette  nature  dans  ce  que  ce  Poète  dit  des  douze  enfans 
d’Eole  ,  fix  filles  êc  fix  garçons  qui  s’étoient  mariés  les  uns 
avec  les  autres  :  car  fi  011  ne  veut  point  prendre  cet  article  à 
la  lettre  ,  comme  Diodore,  (1)  on  peut  croire  qu’il  a  voulu 
parler  des  douze  vents  principaux,  qui  fe  mêlent  fouvent  dans 
les  orages. 

Mais  puifque  nous  fommes  fur  le  chapitre  des  vents,  nous 
remarquerons  que  la  fuperftition  Payenne  alla  jufqu’à  les  ado¬ 
rer  comme  des  Divinités  :  on  leur  facrifioit  lorfqu’on  entre- 
prenoit  quelque  voyage,  comme  plufieurs  Auteurs  nous  l’ap¬ 
prennent  (a).  Ovide  parle  du  Temple  que  Scipion  erigea 
aux  tempêtes:  Augufte,  félon  Seneque  (2),  bâtit  un  Tem¬ 
ple  dans  les  Gaules  au  vent  Cyrcius  ;  ôc  Virgile  dit  (?) 
qu’Enéefacrifia  auxZéphyres  une  brebis  blanche  :  Fecudem 
Zephyris  felicibus  albam  ;  fur  quoi  il  eft  bon  de  remarquer  que 
les  Grecs  dans  le  culte  qu’ils  rendoient  aux  vents,  &  dans 
la  fable  d’Eole,  qu’ils  en  avoient  fait  le  Souverain ,  n’avoient 
fait  qu  imiter  les  Peuples  d’Orient,  furtout  les  Perfes  qui,  au 
rapport  d’Herodote  (4) ,  rendoient  un  culte  religieux  à  ces 
Divinités  fougueufes  ;  &  c’eft  à  cette  coutume  que  l’Auteur 
du  Livre  de  la  Sageffe  fait  aîlufion ,  quand  il  met  au  nom¬ 
bre  des  Divinités  des  Gentils  5  l’air  &  le  vent  :  aut  ventum , 
aut  celer em  aérem  Deos  putavenmt  (y)  ;  &  cela  dans  un  temps 
o'fù  apparemment  les  fables  des  Grecs  fur  ce  fujet ,  n’étoient 
pas  encore  paffées  en  Orient. 

(a)  Très  Erici  vitulos  5  &  temÿeftatibus  agnam 
Cœdere  juhet. 


(1)  Li y.  y. 


(0  Quæffc. 
nat.  1.  5.  c.  17. 
(  3)  hneid.l.3. 


(4)  Liv.  1. 


(3)  Sap.  c.  3. 
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Pour  revenir  à  l’Hiftoire  d5Eole,  il  efl  bon  d'expliquer  une 
(i)  Odyif.  circonftance  que  rapporte  Homere  (i),  de  l’Ifle  de  Lipara 
Lie»  où  regnoit.  Ce  Poète  dit  que  le  Palais  de  çe  Prince  reten- 
tiffoit  tout  le  jour  de  cris  de  joye *  ôc  qu’on  y  entendoit  un 
bruit  harmonieux  :  car  il  y  a  apparence  que  cela  efl  fondé  fur 
les  merveilles  qu’on  publiait  de  cette  Ifle  :  Dans  une  des  fepv 
£0  Lîy.  des  jjies  $Eole,  dit  Ariftote  (2),  on  raconte  qu'il  y  aunTombeau^ 
croyables*  dont  on  dit  des  chofès  prodigieujes . ...  On  ajfûre  quon  y  entend 
un  bruit  de  Tambours  &  de  Cymbales  *  avec  des  cris  éclat  ans , 
&c<  Il  efl:  aifé  de  voir  que  tout  cela  efl  fondé  fur  le  bruit  que 
faifoit  le  feu  enfermé  dans  les  cavernes  de  cette  Me  ;  ôc  par- 
là  Homere  fait  allufion  à  l’ancien  nom  de  rifle*  quiëtoitap- 
(3)  Hymn.  pellée  Meligornis  *  comme  Callimaque  nous  l’apprend  (S)  : 
Diane  alla  chercher  9  dit-il*  les  Cy  clopes  *  &  les  trouva  dans 
rifle  de  Lipara  ( cefl  le  mm  quelle  a  préfentement  ;  mais  alors 
u;  an>  -4*  efie  appellée  Meligornis  )  ôcc.  Bochart  {4)  a  très-bien  re¬ 
marqué  que  ce  bruit  fouterrain ,  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler  ,  avoit  fait  donner  ce  dernier  nom  à  cette  Me  *  puifque 
dans  la  langue  des  Phéniciens*  Meloginin ,  ou  Menagginin  , 
lignifie  l'Ifle  de  ceux  qui  joiient  des  inftruments.  Le  même 
Auteur  tire  auiïi  très-heureufement  de  la  même  langue,  l’ori¬ 
gine  du  nom  d’Eole  ôc  de  toute  cette  fable  *  qui  avoit  été 
fans  doute  écrite  par  les  Phéniciens*  Ôc  il  y  a  apparence  que 
les  Grecs  ayant  trouvé  le  mot  AoI9  qui  dans  cette  langue* 
ainfi  que  Aelladans  la  Grecque  *  veut  dire  tempête  y  ôc  ayant 
peut-être  lû  dans  les  mêmes  Annales  le  mot  d 'Aolin  *  c’eft- 
•  à-dire  ,  le  Roi  des  vents  ôc  des  tempêtes  ,  en  ont  formé 
après  Homere  le  nom  propre  d’un  homme  *  qu’ils  ont  appellé 
Eole. 


Mais  n’en  deplaife  à  ceux  qui  ont  inventé  ces  conjectures; 
je  ne  fçaurois  être  de  leur  fentiment.  Le  Prince  dont  je  viens 
de  faire  l’Hiftoire  *  fe  nommoit  véritablement  Eole.,  ôc  def- 
cendoit  de  l’ancien  Roi  de  ce  nom  *  qui  étoit  fils  de  Deuca- 
lion  ,  dont  les  defeendans  après  avoir  donné  pîufieurs  Rois  à 
la  Grece*  envoyèrent  pîufieurs  Colonies  dans  l’A fie  mineure* 
dont  ils  peuplèrent  les  côtes  ôc  pafferent  enfuite  en  Italie  ;  ôc 
voici  comment  Diodore  de  Sicile  parle  de  cette  derniere 

tranfmigration 


% 
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tranfmigration  (  1  ).  Mimas ,  fils  d’ Eole ,  regnoit  dans  une  par¬ 
tie  de  la  Theffalie  :  fon  fils  Hippotus  qui  lui  fucceda  fut  pere 
d’Eole  IL  &  celui-ci  d’Arnès  qui  donna  fon  nom  à  la  ca¬ 
pitale  de  fon  Royaume.  Cette  princelfe  s’étant  laiffée  feduire 
par  fon  Amant,  fon  pere  la  vendit  à  un  Marchand  de  Meta- 
ponte,  qui  la  mena  en  Italie  oh  elle  accoucha  peu  de  temps 
après  de  deux  fils ,  qui  furent  adoptés  par  leur  Maître.  Un 
meurtre  qu’ils  commirent  dans  la  fuite  ,  les  fit  chafifer  de  Me- 
taponte  :  Eole  fe  retira  chez  Liparus ,  fils  d’Aufon ,  qui  re¬ 
gnoit  fur  les  Ifies  Liparies ,  dont  il  époufa  la  fille ,  &  lui  fuc- 
céda  après  fa  mort.  Eole  eut  plufieurs  enfans  :  Aftioche  l’aîné 
régna  ?fur  les  mêmes  Iïles  ,  qu’on  nommoit  Eoliennes ,  du 
nom  de  fon  pere.  Iocaftes  s’établit  aux  environs  de  Rheggio  ; 
Xuthus,  Androclée,  Pheremon  &  Agathyrfe  regnerent  dans 
plufieurs  parties  de  la  Sicile ,  6c  leurs  defcendans  y  demeu¬ 
rèrent  jufques  à  ce  que  les  Doriens  y  envoyèrent  une  colo¬ 
nie.  Nous  apprenons  toutes  ces  circonftances  de  Diodore 
de  Sicile  (2) ,  de  Strabon  (3)  ôc  d’Euftathe  (4). 

Les  vents,  comme  nous  l’avons  dit,  avoient  aufïï  été  éri¬ 
gés  en  Divinités  ;  ôc  quoique  l’Antiquité  nous  ait  tranfmis  peu 
de  chofes  fur  le  culte  qu’on  leur  rendoit,  nous  apprenons  ce¬ 
pendant  de  Paufanias  (y)  «  qu’on  voyoit  au  bas  d’une  mon- 
«  tagne  qui  étoit  près  de  l’Afope  un  Autel  confacré  aux  vents, 
à  qui,  dit- il,  certaine  nuit  de  l’année  un  Prêtre  offre  des 
facrifices  ,  ôc  y  pratique  autour  de  quatre  foffes  je  ne  fçais 
*  quelles  ceremonies  fecrettes ,  propre  à  appaifet  leur  fureur. 
»  Le  même  Prêtre  pendant  cette  ceremonie  chante  quelques 
»  vers  magiques ,  dont  on  dit  que  Medée  fe  fervoit  dans  fes 
»  enchantemens  ».  On  découvrit  encore  il  y  a  quelques  an¬ 
nées  près  de  Nettuno  en  Italie,  un  Autel  confacré  aux  mê¬ 
mes  Divinités,  avec  cette  Infcription:  Ara  Ventorum .  Héro¬ 
dote  (6)  ôc  Strabon  affûtent  que  les  anciens  Perfes  facrifioient 
aux  vents  *,  ôc  dès-là  on  ne  peut  pas  douter  qu’ils  ne  les 
ayent  regardés  comme  des  Divinités,  puifque  le facrifice eft 
la  marque  la  moins  équivoque  du  culte  de  latrie.  Vitruve 
parle  de  cette  célébré  Tour  des  vents  qui  étoit  à  Athènes  > 
que  M.  Spon  qui  la  découvrit  *  a  fait  deffiner ,  ôc  en  a  donné 
Tome  IL  V  u 


(ï)  Liv..  f. 


(z)  Liv.  ft 

(3)  Liv.  1. 

(4)  Sur  le 
feptiéme  de 
l’Ôdyffée. 

#  CO  InCo- 

rinth. 


(<$)  Liv.  ï, 

*  élnpQiio 
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la  defcrîption  dans  le  Tome  fécond  de  fon  voyage  de  Gre- 
s )  Pag.  1 76.  ce ( 1  ) .  On  voyoit  fur  cette  Tour  les  huit  principaux  vents  re- 
prefentés  avec  leurs  noms  ;  mais  on  ne  peut  rien  conclure 
de  ce  monument  pour  le  culte  rendu  aux  vents  :  Vitruve 
n’en  parle  que  comme  d’un  morceau  fingulier  d’Architec- 
ture. 

Voici  ce  qu’on  peut  tirer  du  peu  de  monumens  qui  nous 
reftent,  touchant  la  maniéré  de  repréfenter  les  Vents.  Sur  la 
Tour  dont  on  vient  de  parler  ,  les  huit  principaux  font 
reprefentés  comme  de  jeunes  hommes  avec  des  ailes  >  dont 
l’un  paroît  fouffler,  l’autre  verfer  de  l’eau  d’une  cruche ,  ôcc. 
Dans  un  Manufcrit  de  M.  de  Peyrefc  ,  confervé  dans  la  Bi¬ 
bliothèque  de  S.  Vidor,  on  voit  un  bas-relief  qui  repréfente 
quelques  Divinités,  avec  les  Signes  du  Zodiaque,  &  un# 
Vent  qui  fouffle,  qui  a  des  oreilles  de  Satyre,  &  dçux  ailes 
fur  le  devant  de  la  tête,  comme  Mercure.  Enfin  le  Vent  qui 
étoit  à  l'Autel  de  Nettuno ,  fouffle  dans  une  Coquille  à-peu- 
près  comme  un  Triton. 


CHAPITRE  X. 

•  .  .  ‘  ,  y  L  - .  .  y  \ 

Des  Sirenes. 

PErsonne  n’ignore  que  les  Poètes  reprefentent  les  Si¬ 
renes  comme  de  belles  perfonnes  qui  habitoient  des  ro¬ 
chers  efcarpés  fur  le  bord  de  la  mer ,  où  ayant  attiré  les  paf- 
fans  par  la  beauté  de  leur  chant,  elle  les  faifoient  périr.  Les 
uns  veulent  qu’elles  fuflfent  filles  du  fleuve  Acheloüs  &  de 
la  Nymphe  Calliope,  d’autres  prétendent  qu’elles  fortirent 
du  fang  de  la  playe  qu’Hercule  fit  au  Dieu  de  ce  fleuve ,  en 
lui  arrachant  une  corne.  Leur  nombre  n’eft  pas  déterminé  ; 
Homere  n’en  reconnoilfoit  que  deux,  d’autres  en  admettoient 
cinq  ;  fçavoir,  Leucofie ,  Ligie,  Parthenope,  Aglaphon  ôc 
Mopfe  ;  d’autres  enfin  ne  reconnoiflent  que  les  trois  premie- 
(2)  Seraus  res  de  celles  que  je  viens  de  nommer.  (2) 

in  Ùb.  5.  Æn.  ^ 
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On  débité  plufieurs  fables  fur  leur  fujet:  Ovide  dit  qu’el¬ 
les  accompagnoient  Proferpine  lorfqu  elle  fut  enlevée ,  &  que 
les  Dieux  leur  accordèrent  des  ailes  pour  aller  chercher  cette 
Princeffe  (a).  Il  ajoute  que  dans  le  defefpoir  où  elles  furent 
de  n’en  point  apprendre  de  nouvelles,  elles  s’arrêtèrent  fur 
des  rochers  où  leur  occupation  fut  de  faire  périr  ceux  qu’el¬ 
les  y  attiroient. 

Homere  (1)  qui  place  les  Sirenes  au  milieu  d’une  prairie 
enfanglantée  du  meurtre  de  ceux  qu’elles  avoient  fait  mou¬ 
rir  (b) ,  nous  apprend  que  le  Deftin  leur  avoit  permis  de  ré¬ 
gner  jufqu  a  ce  que  quelqu’un  les  eût  trompées  ;  que  le  pru¬ 
dent  Ulyffe  fut  celui  qui  accomplit  leurs  deftinées,  ayant 
évité  leurs  embûches  en  bouchant  les  oreilles  de  fes  Compa¬ 
gnons  avec  de  la  cire*  &  fe  faifant  attacher  au  mât  de  fon 
Vailfeau.  Il  ajoûte  qu’elles  en  conçurent  tant  de  defefpoir  > 
qu’elles  fe  précipitèrent  dans  la  mer ,  où  elles  furent  chan¬ 
gées  en  poiffons  de  la  ceinture  en  bas.  C’eft  ,  pour  le  dire 
en  paffant  ,  au  fujet  de  ces  deux  opinions  d’Homere  &  de 
Virgile,  qu’on  agita  il  y  a  quelques  années  la  queftion,  files 
Sirenes  étoient  regardées  par  les  Poëtes  comme  des  poif¬ 
fons,  ou  comme  des  oifeaux.  Un  iiluftre  Prélat  (2)  crut  déci¬ 
der  la  chofe,  en  difant  qu’avant  leur  Metamorphofe ,  c’eft- à- 
dire ,  avant  qu’elles  fe  fuffent  jettées  dans  la  mer ,  on  les  re- 
gardoit  comme  des  oifeaux  à  caufe  des  ailes  que  les  Dieux 
leur  avoient  données;  mais  que  depuis  on  doit  les  mettre  au 
nombre  des  Divinités  de  la  mer. 

Il  falloit  ajoûter  à  cela,  qu’on  doit  confiderer  les  Sirenes 
dans  trois  temps  :  d’abord  c’étoient  de  belles  filles,  des  Nym¬ 
phes  qui  n’avoient  rien  de  monftrueux  ;  c’eft  ainfi  qu’elles 
étoient  lorfqu’elles  accompagnoient  Proferpine  ,  &  quelles 
cueilloient  des  fleurs  avec  elle  dans  les  prairies  d’Enna  : 


(a)  An  quia  cum  legeret  flores  Proferpina 
vernos , 

De  numéro  comitum  miflce  Sirenes  eratis  ? 
Quamfoflquam  totofrujlra  quœfiftis  in  orbe , 
Pvotinus  ut  vejîram  fentirent  œquora  cu- 
ram  , 

Pojje  fuper  jlubhis  al  arum  infijîere  remis 
OptajUs  :  facilefque  Deos  habuifiis ,  &  anus 


Vidijiis  vejlros  fubitîs  Jlavefcere  pennis. 
Metam.  1.6. 

(A)  Virgile  les  place  fur  des  rochers  en¬ 
vironnés  d’olTemens  : 

Jamqtte  adeo  fcopulos  Sirenum  aàduffiet 
fubibat , 

Difficiles  quondam^multorumque  ojjibus  al¬ 
tos,  Æneid.  1.  5. 

'  Vu  ij 


(1)  Odwr. 

.  1 1. 


(i)M.Huet. 


!4o  La  Mythologie  &  les  Fables  f 

Cum  legeret  flores  Projerpina  v.ernos  , 

De  numéro  comitum  miftœ  Sirenes  eratis  > 

&  qu’après  avoir  cherché  cette  Princefle  par  terre  fans  là  trou? 
ver ,  elles  demandèrent  aux  Dieux  des  ailes  pour  courir  les 
mers  : 

Protinus  ut  veflram  fentirent  œquora  curam * 

PoJJe  fuper  fluftus  al  arum  injijlere  remis 
Optaflis  / 

ce  qui  leur  fut  accordé  : 

.  .  .  .  Facile fque  Deos  habuijlis ,  &  anus 

f^tdiflis  vejlros  fubitis  flavefcere  pennis  : 

On  doit  dès-lors  les  regarder  comme  des  oifeaux  avec  des 
vifages  de  tilles  : 

.  .  *.  .  ..  Cum  virginis  ora  geratis. 

Enfin  du  moment  que  par  le  defefpoir  d  avoir  éré  vaincues 
par  Ulyffe,  elles  fe  précipitèrent  dans  la  mer,  on  doit  les  corn 
fiderer  comme  des  portions  Ôe  des  Divinités  de  la  mer. 

Cependant,  pour  ne  rien  diffimuler  >  je  crois  que  M.  Huet 
s’eft  trompé  ,  &  jamais  l’Antiquité  n’a  regardé  les  Sirenes 
comme  des  poiffons  :  ni  Homere ,  qui  les  peint  feulement 
fous  la  figure  de:  femmes  voluptueufes  ;  ni  Virgile  ,  ni  Ser- 

vius  fon  Commentateur  ;  ni  Ovide,  qui  les  décrit  ainfi: 

'  *  *  * 

.......  V obis ,  Âchelotdes  }  undè 

Pluma  ypede/que  avium ,  cum  [firgmis  or  a  geratis  ? 

ni  aucun  des  autres  Anciens,  que  je  fçache ,  n’en  a  jamais 
eu  cette  idée  ?  &  quandJlomere  dit  que  le  defefpoir  d’avoir 
été  vaincues  par  Ulyffe  les  porta  à  fe  précipiter  dans  la  mer , 
il  ne  parle  point  de  leur  metamorphofe  en  poiffon  :  ce  tout 
les  Peintres,  les  Sculpteurs,  &  les  Relations  qui  parlent  du 
poiffon  Sirene.,  qui  ont  donné  lieu  à  reprefenter  les  Sirenes 
des  Poëtes  fous  cette  figure.  On  en  trouve  même  fur  d’an¬ 
ciennes  Médaillés  avec  des,  pieds,  de  Coq  ou  de  Moir 


I 
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neau  (a)  ,  &  de  differentes  autres  figures  (b). 

Si  après  toutes  ces  difcuffions  nous  voulons  remonter  à 'la, 
fource  de  cette  fable  >  Servius  nous  apprendra  qu’elle  tire  fon 
origine  de  certaines  Princeffes  qui  régnaient  autrefois  furies 
côtes  de  la  mer  de  I  ofcane ,  près  de  Pelore  &  de  Caprée  * 
ou  dans  trois  petites  Ifles  de  la  Sicile  qu’Ariftote  appelle  les 
Ifles  des  Sirenes.  Ces  petites  Reines  étoient  fort  débauchées 
&  attiroient  par  leurs  charmes  les  Etrangers  ,  qui  fe  per- 
doient  dans  leur  Cour  par  la  mollefle  &  par  la  depenfe.  Voi¬ 
là  fans  doute  le  fondement  de  tout  ce  qu’Homere  dit  des 
Sirenes  (i),  qu’elles  enchantent  ceux  qui  ont  l’imprudence 
de  les  approcher  &  d’écouter  leurs  chants;  quelles  les  re¬ 
tiennent  dans  une  vafte  prairie  où  Ton  ne  voit  que  des  mon¬ 
ceaux  d’offements,  ôc  que  des  cadavres  que  le  Soleil  achevé 
de  fecher.  Jamais,  ajoute  ce  Poëte ,  leurs  femmes  ôc  leurs 
enfans  ne  vont  au  devant  d’eux ,  les  faluer  &  fe  réjouir  de  leur 
retour  ;  ils  y  periffent  tous* 

Ce  que  Salomon  dit  (2)  des  malheurs  où  s’expofent  ceux 
qui  s’abandonnent  aux  charmes  de  la  volupté  ne  fert  -  il  pas 
admirablement  à  confirmer  l’idée  que  le  Poëte  Grec  6c  le 
Commentateur  de  Virgile  nous  donnent  des  Sirenes  ?  «  Ces 
»  femmes  infenfées  r  dit  le  fage  Roi ,  appellent  ceux  qui  paf- 
*»  fent  près  d’elles  ,  &  qui  continuent  leur  chemin.-  Que  les 
»  petits ,  difent-eiles ,  fe  détournent  pour  venir  à  nous.  Les 
»  eaux  dérobées  (  c  efl  -  à -dire  ,  les  platfirs  dérobés  )  font  plus 
«  douces  ,  6c  le  pain  qu’on  mange  en  fecret  eft  le  plus  agréai 
35ble:ces  infenfés  ignorent  que  près  d’elles  font  les  Géants 
*  6c  que  leurs  Convives  font  dans  le  plus  profond  de  fEn- 
»  fer. 

Quelque  naturelle  que  foit  l’explication  que  Servius  don¬ 
ne  à  la  fable  des  Sirenes  ,  il  y  a  des  Auteurs  qui  croient 
quelle  n’a  d’autre  fondement  que  l’équivoque  du  mot  Grec  $y~ 
rein  9  qui  veut  dite  tirer  à  foi ,  ou  Syra  ,  qui  fignifie  chaîne  ,  ou 
félon  Bochart ,  du  mot  hebreu  Sir ,  qui  veut  dire  Cantique  , 


(a)  Voyez  le  Traité  qu’a  fait  fur  ce  fu- 
|ét  M.  l’Abbé  Nicaife. 

(é)  Qvid.  Liv.  $.  Metam.  Blian,  Liv.  7. 


Servius ,  inÆneid.  Voflius  >  de  IdoL  1.  3» 
&  l’Abbé  Nicaife,  loc.  cit, 

V  U  m 


(0  OJyff. 
ht. 


(2)  Prorerli 
c.  £>, 
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ou  Chanfoni  d*où  Ton  a  compofé  le  nom  des  Sirenes ,  com¬ 
me  qui  diroit  Chanteufes . 

Ne  pourrois  -  je  pas  ,  pour  concilier  ces  Auteurs  >  dire  qu’il 
y  a  eu  véritablement  des  Princeflfes  débauchées  qui  demeu- 
roient  fur  les  bords  de  la  mer  ,  &  qui  ont  donné  lieu  à  tou¬ 
tes  ces  fables  ;  mais  que  le  nom  de  Sirenes  ne  leur  a  été 
donné  dans  la  fuite ,  que  parce  qire  ceux  qui  trouvèrent  dans 
l’ancienne  langue  le  mot  Sir  3  ou Syrein  ,  qui  marquoit  leur 
caractère,  le  prirent  pour  leur  nom  véritable  ?  &  lorfqu’on  a 
dit  qu  elles  étoient  filles  du  fleuve  Acheloüs  ,  c’eft  que  Flfle 
de  Taphos  ,  d’où  on  dit  que  ces  filles  étoient  forties  pour 
venir  s’établir  à  Caprée ,  eft  à  l’embouchure  de  ce  fleuve. 

Au  regard  des  temps  où  elles  vivoient ,  Ovide  nous  ap¬ 
prend  que  c  etoit  du  temps  de  Proferpine ,  &  qu  elles  ac- 
cbmpagnoient  cette  Princeffe  dans  les  prairies  du  mont  Etna 
où  elle  fut  enlevée.  Homere  les  fait  vivre  du  temps  d’Ulyfle, 
après  la  guerre  de  Troye  >  &  je  penfe  que  pour  accorder 
ces  opinions  differentes,  nous  pouvons  dire  qu’elles  n’ont  pas 
vécu  dans  le  même  tems,mais  les  unes  après  les  autres;  que  leur 
régné  a  duré  jufqu’au  temps  d’Ulyfle ,  qui  fit  peut-être  périr  la 
derniere  Princeffe  de  cette  Ifle.  11  ne  faut  pas  s’étonner  que  les 
Poètes  ayent  réuni  tout  ce  qu’ihr  ont  dit  des  Sirenes  :  ce 
n’eft  pas  la  première  fois  qu’ils  ont  rapproché  ou  reculé  de 
plufieuts  (iécles  lesévénemens  des  temps  fabuleux  ;  &  je  crois 
que  cela  vaut  mieux  que  de  dire  Amplement  que  par  la  magni¬ 
fique  fable  des  Sirenes ,  Homere  n’a  eu  d’autre  vûe  que  de 
nous  apprendre  que  fon  Héros  évita  les  charmes  de  la  vo¬ 
lupté  ,  lui  qui  le  fait  demeurer  fept  ans  chez  Calypfo ,  &  qu’il 
rend  fi  amoureux  de  Circé.  Je  ne  dois  pourtant  pas  diflîmuler 
)  Archipe  :  qu’un  ancien  Auteur  (1)  a  cru  que  l’origine  de  la  fable  des  Si- 
Nat.l.  5.  renes  vient  de  ce  qu’auprès  des  Promontoires  ^  ou  de  Soren- 
te  ou  deCaprée,on  entendoit  un  certain  bruit  harmonieux  cau- 
fé  par  les  flots  de  la  mer ,  refferrés  entre  des  rochers  ,  ce  qui 
attiroit  les  paffans  qui  y  faifoient  quelquefois  naufrage.  Sur 
quoi  on  peut  dire  que  cette  circonftance  n’a  peut-être  pas 
peu  contribué  à  embellir  la  fable  ;  du  moins  une  pareille  har¬ 
monie  ,  mais  beaucoup  plus  défagréable ,  a-t-elle  contribué 


Expliquées  par  FHiJloire .  Liv.  IL  Chap.  IV. 
à  celle  de  Charybde  ôc  de  Scylla,  comme  nous  le  dirons 
une  autrefois  (i). 

Mais  ,  que  veulent  dire  les  Relations  qui  nous  ap¬ 
prennent  que  des  Pêcheurs  ont  quelquefois  trouvé  des  Si¬ 
rènes  dans  la  mer,  à  peu  près  comme  celles  que  les  Pein¬ 
tres  repréfentent  dans  leurs  Tableaux,  ôc  qu’ils  ont  appor¬ 
tées  à  la  Cour  des  Princes  ?  Je  réponds  à  cela,  qu’on  a  quel¬ 
quefois  trouvé  des  monftres  dans  la  mer ,  qui  avoient  une  figu¬ 
re  allez  relfemblante  au  vifage  d’une  femme  ,  avec  une  queue 
depoilfon,  mais  fort  noirs  ôc  couverts  d  écailles  ,  &  qui  ne 
reffembloient  nullement  ni  aux  Sirenes,  ni  aux  Tritons  des 
Poètes;  ôc  l’on  doit  penfer  que  tous  ces  prétendus  monftres  , 
Satyres,  Nymphes,  Sirenes  ,  &c.  dont  les  Relations  desVoya- 
geurs  font  remplies,  n’ont  jamais  exifté  que  dans  le  pays  que 
Rabelais  nomme  le  pays  de  Tapifferie. 

Si  l’on  me  demande  encore  ce  qu’entendoit  le  faint  hom- 
mejob  (a) t  lorfqu’ildifoit  qu  il  pleuroit  fes  malheurs  fur  le  ton 
des  Sirenes  ?  Je  crois  qu’il  ne  vouloit  parler  que  de  certains 
oifeaux  ,  qui,  félon  Pline  (  2  ) ,  endormoient  les  palfans  par  la 
douceur  de  leurs  chants  ;  ôc  comme  ils  habitoient  dans  les 
déferts,  le  faint  homme  a  voulu  marquer  par-là ,  l’aftreufe 
folitude  où  il  étoit  réduit  :  ficut  pajfer  folitarius  in  tetto. 

On  trouve  des  Interprètes  de  rEcriture-Sainte  qui  ont  pré¬ 
tendu  que  le  Prophète  lfaie(j)  avoir  aufïi  voulu  parler  des 
Sirenes,  lorfqu’il  prédit  que  la  viile  de  Jerufalem  feroit ha¬ 
bitée  par  des  monftres  qui  dévoient  avoir  la  partie  fuperieure 
du  corps  femblable  à  une  belle  femme,  ôc  les  pieds  ôc  la 
queue  d’un  âne  :  c’eft  du  moins  cette  idée  qui  adonné  lieu  à 
l’ancien  Architeêle  qui  a  bâti  l’Eglife  de  Notre-Dame  de  Pa¬ 
ris,  de  faire  graver  fur  un  des  Portiques  une  Sirene  avec  le 
corps  d’une  femme  ,  ôc  les  pieds  ôc  la  queue  de  cet  animal  (4). 
Javoue  que  les  Septante  ,  ôc  après  eux  faintjerôme  ,  ont  tra¬ 
duit  le  mot  Tanin ,  dont  s’eft  fervi  le  Prophète,  par  celui  de 
Sirenes  ;  mais  il  eft  clair  qu’Ifaïe  n’a  voulu  marquer  en  cet  en¬ 
droit-là  ,  que  la  folitude  où  devoitêtre  réduite  un  jour  la  ville 


Ci)  Hift.  «TU* 
lyffh. 


(2)  Liv.  10. 

C. 


(s)  Cap.  ij. 
ver],  uitim » 


(4)  Nicaife 
Iocq  cit% 


(a)  Fafîus  fumfnater  Sircnum  ,  &  fodalis  pajjerum.  Job.,  cap.  3©. 
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de  Jerufalem,  en  prédifant  que  les  monftres  mêmes  y  fe* 
roient  leur  fejour;  &  qu’il  n’a  fait  aucune  allufion  à  la  fable 
des  Sirenes  ,  non  plus  que  le  Prophète  jeremie  ,  aux  La¬ 
mies  (a)  qui  découvroient  leurfein  auxpalfans  pour  les  attirer 
&  les  dévorer ,  ôc  qui  étoient  des  efpeces  de  Dragons  qui  fe 
cachoient  dans  les  büiffons  9  où  ils  dévoroient  les  palfans  qui 
sen  approchoient. 


(ce)  Pbiloftrate  ,  in  vita  Apol.  dit  que 
les  Lamies  avoient  le  vilage  comme  une 
femme  ,  &  la  gorge  fort  blanche  qu’elles 
Jaiffoient  voir  aux  paflants  pour  les  attirer 
Sc  les  devorer.  On  croit  que  le  nom  de 
Lamie  vient  de  Lamas  \  qui  veut  dire  go- 
Jisr  ;  OU  de  Laniare ,  qui  veut  dire  devorer , 


ou  plutôt  du  mot  Arabe  Lanama  ,  qui 
félon  Bochart ,  lignifie  la  même  chofe. 
Il  y  a  eu  autrefois  une  Lamie  ,  Maitrefiê 
de  Jupiter ,  dont  Junon  fit  mourir  les  en- 
fans  :  elle  devint  fi  furieufe ,  qu’elle  de- 
voroit  tous  ceux  qu’elle  trouvoit. 


LIVRE 

✓ 


LIVRE  TROISIEME 


DES  DIEUX  DE  LA  TERRE. 

'ANCIEN  Paganifme  ne  s’étoit  pas 
contenté  de  remplir  le  Ciel  &  la  Mer 
de  Dieux  &  de  Déeffes  ,  il  en  avoit  en¬ 
core  peuplé  toute  la  Terre.  La  Terre 
elle-même  étoit  une  Divinité,  &  toutes 
fes  parties  av oient  leurs  Dieux  particu¬ 
liers  >  ainfi  les  bois  avoient  leurs  Dryades, 
leurs  Hamadryades,  leurs  Satyres,  &c.  Les  montagnes  leurs 
Oréades  ;  les  bleds  ,  les  jardins  ,  &  les  campagnes ,  une  infi¬ 
nité  de  Dieux  particuliers  qui  y  préfidoient ,  &  qui  veilloient 
!  à  la  confervation  des  fruits;  les  maifons ,  leurs  Lares  &  leurs 
I  Penates,  &  chacun  de  ces  Dieux  avoit  fes  fonctions  mar- 
:  quées ,  fes  honneurs  &  fon  culte.  11  efl:  vrai  que  la  plupart 
de  ces  Dieux  n’étoient  que  des  Etres  phyfiques  ,  que  la  crain¬ 
te  ou  le  befoin  avoient  fait  inventer  ;  on  ne  peut  pas  nier  ce¬ 
pendant  qu’il  n’y  en  ait  eu  quelques-uns  qu’on  peut  regarder 
comme  des  Dieux  animés  :  c’ëfetent  des  hommes  illuftres , 

:  qui  s  étoient  dinftingués ,  ou  dans  la  culture  des  champs  ôc  des 
jardins,  ou  par  quelque  invention  utile  au  labourage,  êc  qui 
pour  cela  avoientteçu  les  honneurs  de  l’Apotheofe, 

Tome  IL  Xx 
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Au  refte,  ces  Dieux  de  la  Terre  &  de  la  Campagne  n’é- 
toient  pas  tous  du  nombre  de  ceux  quOvide  appelle  la  Po¬ 
pulace  des  Dieux ,  &  il  y  en  avoit  du  premier  ordre.  Var- 
ron  qui  les  invoque  au  commencement  de  fon  Ouvrage  de 
la  vie  Ruftique  ,  dit  qu’il  y  en  avoit  douze  ,  qu’il  appelle  Con- 
fentes ,  differens  de  ces  douze  grands  Dieux  du  confeil  , 
dont  nous  avons  parlé  dans  le  premier  Volume.  D’abord  Ju¬ 
piter  ôc  la  Terre,  dont  Pun  étoit  le  pere  Ôc  l’autre  la  mere; 
2°.  Le  Soleil  &  la  Lune,  aufquels  on  a  de  fi  grands  égards 
dans  le  temps  des  femailles ,  &  qui  influent  beaucoup  fur  les 
fruits  de  la  campagne  ôc  fur  la  récolte.  30.  Cerès  ôc  Bac- 
chus,  dont  les  productions  font  fi  néceflaires  à  la  vie.  40.  Ro- 
bigus  ôc  Flora ,  qui  empêchent  que  les  fruits  ne  fe  gâtent  f 
ôc  qui  les  font  fleurir  ôc  meurir  à  propos.  50.  Minerve  ôc  Ve¬ 
nus,  dont  l’une  avoit  foin  des  Oliviers,  ôc  l’autre  des  Jar¬ 
dins.  6°.  Enfin  Peau  ,  ôc  Bonus- Eventas ,  parce  que  fans  eau 
la  terre  demeure  feiche  ôc  aride ,  ôc  fans  le  bon  luccès,  on  ne 
fait  point  de  récolte ,  ou  on  la  fait  mauvaife. 

Virgile,  dans  le  commencement  de  fes  Georgïques  ,  fait 
à  peu  près  une  invocation  pareille  ,  ôc  fernble  avoir  copié 
Varron  :  «  Aftres  ,  qui  éclairez  l’Univers  ,  dit-il,  qui  nous  ra- 
menez  tour, à  tour  les  diverfes  faifons  de  l’année  ;  vous  Bac- 
®  chus,  vous  Cerès,  Divinités  qui  nous  avez  appris  à  préfe- 
wrer  les  moiflons  aux  glands  de  nos  forêts,  ôc  à  mêler  avec 
«  Peau  de  nos  fleuves  cette  divine  liqueur  que  vous  avez  in- 
*9  ventée  :  Faunes,  Dryades,  Dieux  tutélaires  des  Campa- 
«  pagnes»  venez  .enfemble  à  mon  fecours  ,  ce  font  vos  bien- 
»  faits  que  je  chante  :  ôc  toi,  Neptune,  à  qui  la  terre  frappée 
de  ton  trident ,  offrit  un  cheval  fougueux.  Divin  habitant 
des  bois ,  Ariftée  ,  dont  les  nombreux  troupeaux  paiffent 
®  dans  les  gras  pâturages  de  PIfie  de  Cée  ;  Pan  Dieux  des 
Bergers  »  quittez  vos  forêts  ôc  vos  montagnes ,  le  Lycée  ôc 
s»  le  Menale,  dont  le  fejouafait  toutes  vos  délices;  venez y 
99  Dieu  que  Tegée  revere  ,;Gyeoez  favorifer  mon  entreprife. 
30  Minerve ,  qui  fites  fortir  de  la  terre  le  premier  Olivier  5  Trip- 
»  toleme,  qui  fûtes  l’inventeur  de  la  charrue  ;  Ôc  vous  Syl- 
*>  vain ,  venez,  appuyé  fur  le  tronc  d'un  Cyprès  qui  fert  à 


Expliquées  par  l'Hiftoire.  ^  i  v.  III.  Chap.  I,  5 ^y 
»  affermir  vos  pas  :  enfin  vous  tous ,  Dieux  &  Déeffes,dont 
le  foin  s’étend  fur  les  campagnes ,  qui  répandez  dans  le  fein 
»  de  la  terre  une  fecrette  fécondité ,  ôc  qui  Verfez  les  pluyes 
»  abondantes  fur  les  champs  cultivés. 

Telle  eft  d  abord  l’idée  qu’on  doit  avoir  des  Dieux  de  la 
Terre;  commençons  par  le  Génie  qu’on  croyoit  l’animer. 


CHAPITRE  I. 


Démogorgon. 

NO  u  s  mettons  avec  raifon  Démogorgon  à  la  tête  des 
Divinités  de  la  Terre ,  puifqu’il  en  étoit  le  Génie,  com¬ 
me  ion  nom  le  fignifie  ( a ).  Boccace  dans  fa  Généalogie  des 
v Dieux  (i),  en  parle  fur  l’autorité  de  Theodontion,  qui  avoit 
lui-même  copié  Pronapidès ,  &  ce  qu’il  en  raconte  fe  réduit 
à  ceci.  Démogorgon  étoit  un  vieillard  crafleux ,  couvert 
de  moufle ,  pâle  &  défiguré,  qui  habitait  dans  les  entrailles 
de  la  terre.  Il  avoit  pour  compagne  l’ Eternité  &  le  Chaos  ; 
s’ennuyant ,  ajoute-t-on  ,  dans  cette  trifte  foiitude,  il  fit  une 
petite  boule  fur  laquelle  il  s’aflit ,  &  s’étant  élevé  en  l’air,  il 
environna  toute  la  terre,  &  forma  ainfi  le  Ciel.  Ayant  paffé 
par  hazard  fur  les  monts  Acro-Cerauniens  (£) ,  il  en  tirade 
la  boue  enflammée,  qu’il  envoya  dans  le  Ciel  pour  éclairer 
tout  le  monde  ,êt  forma  ainfi  le  Soleil  ^  qu’il  donna  en  ma¬ 
riage  à  la  Terre,  d’où  naquirent  le  Tartare  &  la  Nuit,  &c. 

Les  Auteurs  que  j’ai  cités  donnent  plufieurs  enfans  à  Dé- 
mogorgon ,  &  Boccace  en  a  dreflé  un  arbre  généalogique.  Le 
premier  de  fes  enfans  étoit  la  Difcorde  litigieufe.  Demogor- 
gon,  difoit  Pronapidès,  troublé  dans  le  fond  de  fon  antre 
par  les  douleurs  que  fentoit  le  Chaos,  lui  ouvrit  le  ventre  ôc 

(a)  Ce  nom eft  compofé de  deux  mots!  foudre.  Lefômmet  de  ces  Montagnes  jet 

-,  t  •  %  n  •  t  n  *  f  (* 


grecs  »  iïuiftàiv  &  ;  Genie  ou  Intel¬ 

ligence  de  la  terre. 

( b )  Mot  qui  veut  dire  ,  frappé  de  la 


toit  quelquefois  des  flammes  ;  ce  qui  fuf- 
fit  pour  expliquer  cette  circonftance  de  la 
fable. 

Xx  ii 
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en  tira  la  Difcorde,  qui  fortit  du  fond  de  la  Terre ,  pour  Ve¬ 
nir  habiter  fur  fa  fuperficie.  IL  en  tira  de  même  Pan ,  qui  eft 
fon  fécond  fils  >  6c  les  trois  Parques  >  Clotho ,  Lachefis  ,  ôc 
Atropos;  puis  le  Ciel,  Python  ,  6c  la  Terre  qui  fut  fon  hui¬ 
tième  enfant.  La  Terre  eut  enfuite  plufieurs  autres  enfans 
donton  ignoroit  le  perej  fçavoir  ,  la  Nuit ,  le  Tartare ,  Phar«- 
ca ,  Tagès  ,  ôc  Antée.  Le  neuvième  enfant  de  Dèmogorgon 
fut  l’Erebe  qui  eut  lui  -  même  une  grande  pofterité  ;  mais  j’ai 
Honte  de  rapporter  de  pareilles  rêveries». 

Il  eft  aile  de  juger  que  ce  n’eft  là  qu’une  fable  phyfique  * 
une  Théogonie  particulière  ,  fous  l’enveloppe  de  laquelle  les 
Anciens  ont  renfermé  d’une  maniéré  fort  grofliere  le  myfte- 
re  de  la  création  du  monde ,  qu?une  Tradition  défigurée  leur 
avoit  appris.  Voici  à  peu  près  de  quelle  maniéré  cette  fa¬ 
ble  s’eft  introduite.  Les  Arcadiens  ayant  vu  que  la  terre  por* 
toit  d’elle-même  dés  fleurs  ôc  des  fruits  ;  qu’elle  formoit  des 
fontaines,  des  ruiffeaux  6c  des  Rivières;  quelle  jettoir  fou- 
vent  des  feux  ôc  des  flammes  >  ôc  qu’elle  étoit  fujette  à  des 
tremblemens ,  s’imaginèrent  quelle  étoit  animée,  ôc  donnè¬ 
rent  a  la  Divinité  qu’ils  crurent  qui  y  préfidoit ,  le  nom  de 
Dèmogorgon On  avoit  tant  de  vénération  pour  ce  nom  terri¬ 
ble  ,  qu’il  n’étoit  pas  permis  de  le  prononcer  ;  ôc  on  peut 
*  croire  que  ce  que  Lucain  (1)  ôcStace  (2)  difentdu  Dieu  qu’il 
n’eft  pas  permis  de  nommer ,  doit  s’expliquer  de  Démogor- 

g°n- 

Il  y  apparence  que  les  Philofophes  n  entendoient  par  cette 
Divinité ,  que  cet  efprit  de  chaleur  qui  donne  la  vie  aux  plan¬ 
tes  (a)  ;  mais  le  peuple  s’imaginoit  que  c’étoit  un  véritable 
Dieu ,  réfiaant  aux, entrailles  de  la  terre ,  auquel  on  offroit  des 
facrifices ,  fur  tout  en  Arcadie.  N’oublions  pas  de  dire  cepen¬ 
dant  que  quelques  Auteurs  ont  cru  que  Dèmogorgon 
avoit  été  un  Magicien  fi  habile  dans  fon  art,  qu’il  gouvernoit 
à  fon  gré  les  Ombres  ôc  les  Efprits  aériens,  fe  faifoit  obéir  en 
tout  ce  quil  leur  commandoit ,  &  puniffoit  féverement  ceux 
qui  n’exécptoient  pas  fes  ordres.  ... 

,  (a)  Spiritus  intus  alit ,  totamque  infufa  per  artm 

Mens  agit as  molem.  VirgiJ,  Georg.  iib.  2* 


Expliquées  par  ? Hifloire .  Li  v.  III*  Chap.  II.  345» 


C  HAPITRE  IL 

De  la  Terre  y  adorée  Jous  differens  nom*» 

LÀ  Terre  fut  une  des  principales  &  des  plus  anciennes 
Divinités  du  Paganifme,&  il  y  a  eu  peu  de  Peuples 
idolâtres  qui  ne  lui  ayent  rendu  un  culte  religieux  :  ce  qu’il  y 
a  de  plus  fmgulïer ,  c’eft  que  les  Philofophes  ont  penfé  ou 
du  moins  affeûé  de  penfer  comme  le  peuple.  Platon  dit  dans^ 
le  Timée  &  dans  les  Loix*  que  le  Monde  *  le  Ciel ,  les  Au¬ 
tres,  &  la  Terre,  font  autant  de  Divinités  ;  Heraclide  de 
Pont  fon  Difciple*  fans  parler  des  autres,  range  auffi  la  Terre 
au  nombre  des  Dieux*  furquoi  on  peut  confulter  Cicéron 
dans  fon  premier  Livre  de  la  Nature  des  Dieux. 

Onfçait  que  la  Terre  a  porté  plufieurs  noms  :  le  plus  an¬ 
cien  de  tous  eft  celui  de  Titaïa*  ou  Titée*  dont  parlent  San- 
choniathon*  Diodore  *  &  plufieurs  autres  Anciens.  Ce  nom  r 
comme  nous  l’avons  dit  dans  i’Hifioire  des  Princes  Titans 
qui  étoient  fes  enfans*  fignifie  boue  *  ou  terre ,  êt  dès-là  il  lui 
étoit  très-convenable*auffi-bien  que  celui  dUramtsafon  époux* 
qui  fignifioit  le  Ciel  :  &  comme  les  Payensne  reconnoifibient 
rien*  après  le  Chaos*  de  plus  ancien  que  le  Ciel  &  la  Ter¬ 
re*  on  en  doit  conclure  que  c’étoient  leurs  deux  premières 
Divinités.  Ua  autre  nom  de  la  Terre  étoit  celui  de  Rhèa  *  . 
femme  de  Chronos  ou  Saturne  *  Déeffe  plus  jeune  d’une  gé¬ 
nération  que  Titée  *  mais  fouvent  confondue  avec  elle  :  on 
la  confbndoit  encore  avec  Diane,  Cerès  &  Proferpine,  avec 
cette  diftiffion  cependant  *  que  Diane  étoit  prife  pour  l’He- 
niifphere  fuperieur  de  la  Terre,  &  Proferpine  *  ainfi  que  le 
Dieu  Tellumo*que  l’on  avoir  cru  le  même  que  Piuton  *  pour 
l’Hemifphere  inferieur  *  enfin  Ops  *  &  Tellus ,  V ?Jîa *  Bona-  Dea$ 
Cybele,  la  Grande-Mere*  étoient  auffi  d’autres  noms  qu’on 
’donnoit  à  la  Terre  (a).  Comme  nous  avons  fuffifamment  parié 

(4)  Nous  avons  trois  Hymnes  fous  le  nom  d’Orphée  en  l’honneur  de  la  Terre ,  ! 

Xx  iij 
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(0  De  Civît. 
Dei.l.7.  c.i4* 


(a)  Ops ,  ah 
oÿere. 
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des  Déeffesqui  portoient  les  premiers  de  ces  noms,  il  ne 
nous  refte  qu’à  expofer  la  Mythologie  ancienne  par  rapport 
aux  autres  ». 

Varron  dans  faint  Auguftin  (1) ,  rend  raifon  de  ces  diffe¬ 
rents  noms,  ôc  en  explique  le  myftere.  «  Ils  crôyent ,  dit  il, 
»  que  Tellus  efl  la  Déeffe  Ops  ,  parce  qu'elle  s'amende  par 
»  le  travail  (2)  5  la  Mere  des  Dieux  ,  parce  qu’elle  engendre 
»  beaucoup  de  chofes  >  lagrande-Mere  ,  parce  qu’elle  produit 
des  alimens  ;  Profepine,  parce  que  les  bleds  fortent  de  fon 
«fein;  Vefta,  parce  qu’elle  fe  revêt  d’herbes  &  de  gazons  : 
«  c’eft  ainfi  qu’ils  rapportent  plufieurs  Déeffes  à  celle  -  ci  >  ôc 
»  avec  quelque  fondement*  On  l'appelle  aulîi  ,  dit  le  même 
»  Auteur ,  la  Mere  des  Dieux  :  le  tambour  quon  lui  donne  , 
»  efl;  une  figure  du  globe  de  la  terre  ;  les  tours  qu’elle  porte 
»fur  la  tête,  reprélentent  les  villes;  les  lièges  dont  elle  eft 
environnée  >  marquent  que  tandis  que  toutes  chofes  fe  meu- 
»  vent  autour  d’elle  >  elle  feule  demeure  immobile  Les  Prê- 
«»  très  Eunuques  qui  la  fervent,  montrent  que  pour  avoir  des 
grains  ôc  des  femences ,  il  faut  cultiver  la  terre  ,  parce  que 
tout  fe  trouve  dans  fon  fein.  De  ce  qu’ils  s’agitent  ôc  fe 
®>  tourmentent  devant  elle ,  c’efl:  pour  apprendre  à  ceux  qui 
»»  cuhivent  la  terre  à  ne  demeurer  pasoififs,  parce  qu’ils  ont 
83  toujours  quelque  chofe  à  faire.  Le  fon  des  cymbales  ,  mar- 
»3  que  le  bruit  que  font  les  outils  du  labourage?  ôc  elles  font 
«  d’airain ,  parce  que  ces  outils  étoient  autrefois  de  ce  métal, 
*>  avant  qu’on  eût  trouvé  le  fer  Le  Lion  délié  ôc  apprivoifé 
»  fait  entendre  qu  il  n’y  a  point  de  terre  fi  fauvage  ôc  fi  fteri- 
sî  le  ,  qui  ne  puiffe  être  domptée  ôc  cultivée 
Les  Romains  ôc  les  autres  Peuples  du  pays  Latin  lacri- 
fioient  à  la  Terre,  dans  différentes  faifons  de  l’année.  D’a¬ 
bord  le  24.  de  Janvier,  pour  la  prier  de  donner  croiffance 
aux  grains  ,  ôc  aux  autres  fruits  qu’elle  porte  ;  ôc  des  fêtes 
qu’on  célébroit  à  cette  occafion  >  s'appelaient  les  Fériés  de  la 
Semaille  ,  Feriez  Sementinœ .  La  fécondé  Fête  qu’on  célébroit 
à  fon  honneur ,  ôc  dans  laquelle  on  l’invoquoit  pour  qu’elle 

fous  le  nom  de  Rhea ,  l’autre  fous  celui  de  la  mere  des  Dieux ,  &  le  troilîéme  fous  fon 
nom  propre  de  Terre. 


Expliquées  par  PHifloire.  Liv.  III.  Chap.  II. 
reçût  du  Soleil  une  chaleur  modérée  ,  &  des  rayonsfavora- 
blés  à  la  confervation  des  fruits  ,  étoit  nommée  la  Fête  de 
la  Joye  ;  c’elt  du  moins  comme  je  crois  qu  il  faut  traduire  le 
nom  d 'Hilaria  quelle  portoit  :  on  la  célébroit  le  huitième 
des  Kalendes  d’Avril ,  temps  auquel  les  jours  >  comme  le  re¬ 
marque  Macrobe  (  a  ) ,  commencent  à  être  plus  longs  que  les 
nuits. 

Cœlius  Rhodiginus  (  i  )  croit  que  cette  Fête  éroit  célébrée  (i)  Ant.  é. 
en  l’honneur  de  Pan  5  mais  il  eft  contredit  en  cela  par  toute  c* l6* 
l’Antiquité,  qui  attelle  que  c’étoit  à  la  Terre  ,  fous  le  nom 
delà  grande -Mere  des  Dieux  ,  qu’elle  étoit  confacrée.  Je 
pourrois  alléguer  pour  le  prouver ,  le  témoignage  d’une  infi¬ 
nité  d’Auteurs  ;  mais  je  me  contente  de  nommer  le  feul  He~ 
rodien ,  qui  le  dit  pofitivement  ,  (  £  )  &  qui  a  été  fuivi  en  cela 
par  Lylio  Giraldi  ,  Cafaubon,  le  P.  Petau  ,  Lacerda  ,  La- 
zius,Struck  ,  Meuriius  ,  Gronovius,  &  plufieurs  autres. 

Le  troifiéme  Fête  qui  étoit  célébrée  le  premier  jour  de 
JVîai  en  l’honneur  de  la  Terre  fous  le  nom  de  la  Bonne 
DéelTe  ,  étoit  appellée  Damium  ,  d’un  nom  de  cette  Dé  elfe , 
qu’on  furnommoit  Damia  ,  ainfi  que  nous  l’apprenons  de 
Fellus  :  Dea  quoque  ifla  appellabatur .  L  es  Critiques  font 

embarafles  de  la  lignification  de  ce  nom ,  &  lui  donnent  plu¬ 
fieurs  étymologies ,  mais  Cicéron  nous  en  apprend  la  vérita¬ 
ble  (2).  ^  ^  (*)  De  Haï. 

Lorfque  le  temps  delliné  à  la  célébration  de  cette  Fête  RelP- 


(a)  Ceiebratur  Lxtitiœ  exordium  ad  oc- 
tavum  Kalendas  Apriles ,  quem  diem  Hda- 
ria  appellant ,  quo  primum  tempore  Sol  Ion - 
giorem  dam  noble  protendit.  Macr.  Sat.  1. 
I.  c.  z  r. 

(  b  )  Veris  initio ,  flato  folemnique  die 
pompam  Matri  Deûm  Romani  célébrant.  In 
ea  ,  qnœ  apud  quemque  funt  diviiiarwn 
prxcipua  ,  fuppellexque  pleraque  Imper ato- 
ria  j  materix  aut  artis  Jpeflandx ,  prxfer- 
ri  ante  Deam  [oient.  PaJJimque  omnibus 
ludendi  licentia  permijfa  ,  fie  ut  perfonas 
induant  quas  cuique  libitum,  nullamque  non 
Magiflratuum  quoque  imaginem  ,  prout  cu- 
jufque^  Jludium  ,  reprxfentent  : pç  ut  non 
iemerè  àfalftsveros  dignofcas . 


(c)  A û/uiov  eft  un  mot  du  Dialeâe 
Dorique  ,  &  eft  mis  pour  èfuiov  c’eft- 
à  -  dire  ,  àq/uoirtov  public.  Paulus  & 
ceux  qui  l’ont  fuivi  ont  pris  cette  ex- 
preffion  pour  une  contre  vérité  ,  comme 
fi  elie  fignifioit  qu’il  n’y  avoit  rien  de 
moins  public  que  cette  fête  ,  qui  étoit  cé¬ 
lébrée  en  particulier  par  les  femmes  ;  au 
lieu  que  fa  véritable  lignification  vient  de 
ce  que  c’étoit  pour  le  Peuple  qu’on  y 
offroit  le  lacrifice  à  la  bonne  DéelTe  :  c’eft 
ainfi  que  Cicéron  l’entend.  Harufp  Refp. 
c.  1 7.  Sacriftcium  bonx  Dex  per  Virgines 
Vefiales  pro  populo  ,  feu  pro  falute  fopuli 
Romanifiebat ,  &  in  ea  dorno  inqua  erat 
imperium • 


( 
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étoit  arrivé ,  les  Veftales  fe  tranfportoient  dans  la  maifon  cita 
Xouverain  Pontife ,  pour  faire  un  Sacrifice  à  la  Bonne  Déeffe$ 
Divinité  myftérieufe  dont  les  hommes  ignoroient  le  nom  , 

,  quin’étoit  connu  que  des  femmes.  Ce  Sacrifice  inftitué  pour 
le  falut  ôc  la  profperité  du  peuple  Romain ,  fe  faifoit  avec  de 
grands  préparatifs  ,  ôc  une  étonnante  circonfpeêtion.  On  or- 
noit  à  grands  frais  le  logis  où  la  Fête  fe  célébroit,  &  comme 
©n  choififfoit  la  nuit  pour  cette  cérémonie  ,  une  infinité  de 
lumières  en  éclairoient  les  appartemens.  Le  principal  foin 
rétoit  de  n  admettre  à  cette  Fête  que  des  femmes  ,  d’en  écar¬ 
ter  les  hommes ,  aufïi-bien  que  le  maître  même  de  la  maifon , 
des  enfans  ôc  fes  efclaves  dun  autre  fexe  que  celui  de  la  Déef¬ 
fe  qu’on  honoroit.  La  fuperftition  alloit  jufqu’à  condamner 
les  fenêtres  par  où  les  paffans  auraient  pu  appercevoir  des 
myfteres  fi  fecrets ,  &  jufqu  à  tirer  les  rideaux  fur  les  peintures 
qui  repréfentoient  des  hommes  ,  ou  des  animaux  mâles. 

Le  même  voile  qui  nous  a  caché  les  myfteres  de  Cerès 
Lléufine ,  nous  a  dérobé  la  connoiffance  du  cuhe  fecret  qui 
6’ obfervoit  pendant  la  Fête  confacrée  à  la  Bonne  Déeffe.  Il 
ti’eft  pas  poffible  de  parler  avec  certitude  du  nom  de  cette 
Divinité,  &  des  hommages  qu’on  lui  rendoit*  Les  Hiftoriens 
même  de  Rome  avouent  fur  ce  point  leur  ignorance  ,  ôc  ce 
que  quelques-uns  en  ont  dit  ,  ne  paffe  pas  les  bornes  de  la 
conjecture.  Macrobe  attribue  le  titre  de  Bonne  Déeffe  à  Cy- 
foele ,  ou  à  la  T  erre ,  parce  qu’étant  la  fource  de  tous  les  biens  y 
elle  fournit  à  nos  befoins.  Plutarque  femble  la  confondre 
.avec  Flore ,  autre  forte  de  Divinité  dont  nous  parlerons  dans 
ce  Livre.  Vjarron  prétend  qu’elle  fut  femme  de  Faunus,  ôc 
fquefa  conduite  pleine  de  modeftie  ôc  de  pudeur,  lui  mérita 
les  honneurs  divins.  JElle  fut  fi  chafte,  ajoute  cet  ancien  Au¬ 
teur  ,  que  jamais  elle  m’envifagea  d’autre  homme  que  fon 
mari.  Pour  cette  raifon  les  femmes  feulement  étoient  admifes 
au  Sacrifice  fotejmnel  qui  fe  célébrait  tous  les  ans  pour  ho¬ 
norer  fa  mémoire.  La  fuperftition  du  peuple  alloit  même  jufi 
qu’à  fe  perfuader  que  la  Déeffe  devoit  frapper  d’aveuglement 
tout  homme  qui  auroit  ofé  porter  fes  regards  fur  les  myfteres 
qui  faifoient  l’objet  de  la  cérémonie* 


U 


Expliquées  par  FHifîoire .  L  x  V.  1 1 1.  Chap.  IL  3  5*3 

Le  lieu  où  fe  faifoit  cette  Fête  noâurne  étoit  paré  de  fleurs 
6c  de  différens  feuillages  >  011  en  exceptoit  le  myrthe ,  foit 
parce  que  félon  la  Tradition  fabuieufe  rapportée  par  Plutar¬ 
que  ,  Faunus  employa  les  branches  de  cet  arbriflfeau  ,  pour 
punir  l’intempérance  delà  femme,  qui  avoit  bû  du  vin  con¬ 
tre  l’ufage  de  ces  temps-là;  foit  parce  que  le  myrthe  eft  con- 
facréà  Venus,  DéeflTe  impudique,  dont  le  culte  ne  s’accor- 
doit  point  avec  celui  d’une  Divinité  reconnue  par  les  Ro¬ 
mains  pour  un  modèle  de  la  chafteté  conjugale. 

Quoique  la  plupart  des  Modernes  ayent  cru  que  la  célé¬ 
bration  de  ce  Sacrifice  myfterieux  fut  fixée  dans  la  maifon  du 
fouverain  Pontife ,  nous  avons  la  preuve  du  contraire  dans  le 
difcours  de  Cicéron  fur  les  Reponfes  des  Arufpices.  Il  dit  que 
le  lieu  prefcrit  pour  cette  folemnité ,  ne  pouvoit  être  ailleurs 
que  dans  le  logis  des  premiers  Magiftrats,  qui  par  la  prérogative 
attachée  à  leurs  charges  ,  avoient  ce  qu’il  appelle  Imperium  , 
c’eft-à-dire  une  autorité  abfolue  ,  &  le  droit  d’Aufpices.  Or 
ce  droit  ne  convenoit  qu’aux  Confuls  ôc  aux  Préteurs  :  Dion 
confirme  la  même  chofe  (  1  ) ,  6c  Plutarque  nous  apprend 
qu’au  temps  de  la  conjuration  de  Catilina ,  les  Dames  Romai¬ 
nes  célébrèrent  la  Fête  de  la  Bonne  DéefTe  chez  Cicéron, 
qui  étoit  alors  Conful. 

J’ai  dit  que  cette  Fête  fe  célébroit  le  premier  jour  de  Mai, 
ce  qui  ne  doit  s’entendre  que  depuis  la  reformation  du  Ca¬ 
lendrier  faite  par  Jules  Céfar  ,  car  auparavant  elle  tomboit 
dans  le  mois  de  Décembre  }  comme  il  efl  aifé  de  le  prouver 
par  la  deuxième  Lettre  de  Cicéron  à  Atticus  (2).  Elle  efl 
datée  du  premier  jour  de  Janvier,  ôc  Cicéron  y  fait  le  récit 
de  l’attentat  de  Clodius,  comme  d’une  nouvelle  toute  récen¬ 
te.  Les  Calendriers  qui  fuivirent  la  correction  Julienne  ,  pla¬ 
cèrent  cette  Fête  au  premier  jour  de  Mai. 

Ajoutons  que  les  Grecs  avoient  aufli  leur  Bonne  DéefTe,  6c 
aufli  peu  connue  que  celle  des  Romains ,  par  le  foin  qu’on 
avoit  de  cacher  les  infamies  qui  accompagnoient  fes  myfte- 
res. 

On  ne  dit  rien  ici  de  Clodius  qui  s’introduifit  déguifé  dans 
la  maifon  de  Cefar  ,  dans  le  temps  qu’on  y  célébroit  la  Fête 
Tome  IL  Y  y 


(0  Liv.  ?7. 


(0  LÎV.  le' 
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de  la  Bonfie  Déefle,  ce  qui  obligea  ce  Di&ateur  de  répudie^ 

fa  femme  Pompéia ,  parce  que  cette  avanture  neft  ignorée  de 

perfonne.  -  l 

Enfin  la  quatrième  Fête  en  l’honneur  de  la  Terre,  s’appela 
loit  Opalia  >  d’Ops ,  un  des  noms  de  cette  Déeffe.  Ancienne¬ 
ment  elle  étoit  celebrée  le  quatorze  des  Calendes  de  Jan¬ 
vier  y  le  même  jour  que  celle  des  Saturnales  >  ce  qui  a  fait 
croire  à  Suidas  que  cette  derniere  Fête  étoit  également  ce¬ 
lebrée  en  l’honneur  de  Saturne,  &  de  la  Mere  des  Dieux  ; 
en  quoi  il  s’eft  certainement  trompé  ,  puifque  lors  de  la  refor¬ 
mation  du  Calendrier  ,  les  Saturnales  palîerent  au  feize  des 
Calendes  de  Janvier  >  pendant  que  les  Opales  continuèrent 
d’être  célébrées  le  quatorze. 

On  ne  fçait  pas  trop  fous  quelle  figure  les  Romains  repré- 
fentoient  la  Terre:  il  y  a  apparence  que  c’étoit  fous  celle 
d’une  femme  5  mais  on  ignore  quelles  marques  particulières 
la  diftinguoient  des  autres  Déeffes.  Car  quoiqu’elle  fût  con¬ 
fondue  fouvent  avec  Cybele*  &  les  autres  que  nous  avons 
nommées ,  elle  avoit  cependant  une  image  &  un  culte  par¬ 
ticulier.  Nous  la  voyons  quelquefois  repréfentée  fous  la  fi¬ 
gure  d’un  Globe. 


v 


C  H  APITRE  II  I 

De  Cybele  ou  de  la  mere  des  Dieux* 

N  raconte  tant  de  chofes  particulières  de  cette  Déet 
_  fe  ,  que  quoiqu’elle  foit  la  même  que  la  Terre  ,  nous 
avons  cru  qu’elle  meritoit  un  Chapitre  particulier.  Voici 
d’abord  de  quelle  maniéré  Diodore  de  Sicile  rapporte  fon 
Hiftoire  (  1  ). 

«  Les  Phrygiens  difent  qu’ils  avaient  autrefois  un  Roi 
s?  nommé  Meon  (a)  >  qui  regnoit  auffi  fur  la  Lydie.  Ce  Prince 

(a)  Ce  Meon  ,  que  Xantus ,  dans  De-  j  vraifemblablemont  le  premier  Roi  de  Ly- 
Æys  d’Haliearnade  appelle  Mânes ,  a  été  1  die ,  auffi  dit-on.  qu’il  étoit  fils  de  Jupir 


Expliquées  par  F HiJJoire.  Liv.  III.  Chap.  III.  3  yy 
»  époufa  une  femme  nommée  Dindyme  (  a)  dont  il  eut  une 
«  fille.  Ne  voulant  pas  l’élever ,  il  l’expofa  fur  le  mont  Cy- 
»  bele  :  cependant  les  Dieux  permirent  qu’elle  fut  allaitée  par 
»des  femelles  de  Léopards  &  d’autres  animaux  féroces. 
»  QuelquesBergeres  du  lieu  l’ayant  remarqué  enlevèrent  cette 
»  enfant,  &  rappelleront  Cybele,  du  nom  du  lieu  où  elles 
»  lavoient  trouvée.  Cette  fille  devenue  grande  furpaffoit  fes 
*5  compagnes ,  non-feulement  par  fa  beauté  &  par  fa  fagefle , 
«  mais  aufii  par  fon  efprit  :  car  elle  inventa  une  flûte  compo- 
*»  fée  de  plufieurs  tuyaux  ,  ôc  ce  fut  elle  qui  la  première  fit 
»  entrer  dans  les  Chœurs ,  les  tymbales  ôc  les  tambours.  Elle 
«guérifioit  par  des  purifications  &  par  des  airs  de  mufique, 
»>  les  maladies  des  enfans  &  celles  des  troupeaux.  Comme 
»  elle  avoit  fauvé  plufieurs  enfans ,  &  quelle  en  avoit  fou- 
*>  vent  entre  les  bras  >  elle  fut  appellée  d’un  commun  con- 
fentement ,  Mere  de  montagne.  Le  principal  de  fes  amis 
*>  étoit  Marfyas ,  Phrygien ,  homme  recommandable  par  fon 
»  efprit  &  par  fa  tempérance  (  b  ).  4 

»  Cybele  étant  parvenue  en  âge  de  puberté  devint  amou- 
*»  reufe  d’un  jeune  homme  du  pays  ,  appellé  d’abord  Àtys  ôc 
»  enfuite  Papas.  Ses  parens  la  reconnurent  dans  le  temps 
»  quelle  avoit  eu  un  commerce  fecret  avec  lui,  &  quelle  en 
»?  étoit  devenue  groiïe.  Ils  la  menèrent  fans  en  rien  fçavoir 
»  à  la  cour  du  Roi  fon  pere.  Ce  Prince  la  crut  d’abord  fille  ; 
»  mais  ayant  découvert  le  contraire ,  il  fit  mourir  Atys  ôc  les 
»  Bergeres  qui  avoient  trouvé  ôc  nourri  fa  fille ,  ôc  il  voulut 
»  qu’on  laiiïat  leurs  corps  fans  fépulture.  Cybele  tranfportée 
»  d’amour  pour  ce  jeune  homme,  ôc  affligée  de  l’avanture  de 
»  fes  nourrices  ,  devint  folle ,  ôc  fe  mit  à  courir  le  pays  en 
»  pleurant  ôc  en  battant  du  tambour.  Marfyas  ayant  pitié  de 
»  fon  infortune ,  à  caufe  de  l’amitié  qu’il  lui  avoit  autrefois 


ter  ;  car  dan  le  flyle  des  anciens  Auteurs 
le  commencement  des  temps  hifloriques 
de  chaque  nation  eft  décrit  comme  le  com¬ 
mencement  du  genre  humain ,  &  lorfque 
la  fucceflion  des  Rois  n’eft  plus  connue , 
ils  font  habiter  la  terre  par  les  Dieux ,  de 
«quelqu’un  defquels  le  premier  Roi  des¬ 


cend  toujours.  Ce  Meon ,  ou  Mânes  don¬ 
na  fon  nom  aux  Méoniens 

(a)  Xantus  donne  pour  femme  à  Meou 
Callirhoé  fille  de  l’Océan 

(b)  Voyez  ce  qu’on  a  dit  de  ce  Mar-s 
fyas ,  dans  l’hiftoire  d’Apollon. 

Y  y  i; 
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»  portée ,  fe  mît  à  la  fuivre  :  ils  arrivèrent  enfemble  chez  Bac5 
»  chus  à  Nyfe ,  ôc  ils  y  trouvèrent  Apollon. 

»  On  dit  qu  après  que  ce  Dieu  eut  confacré  dans  l’antre  de 
»  Bacchus  fa  lyre  &  les  flûtes  de  Marfyas ,  il  devint  amou- 
w  reux  de  Cybele  ôc  l’accompagna  dans  fes  courfes  juf- 
33  qu’aux  monts  Hyperboréens.  Vers  ces  temps-là  les  Phry- 
33  giens  furent  affligés  par  de  cruelles  maladies,  &  la  terre  ne 
3>  produifoit  plus  aucun  fruit.  Ayant  demandé  à  l’Oracle  un 
33  fecours  à  leurs  maux ,  on  dit  qu’il  leur  ordonna  d’enterrer 
33  le  corps  d’Atys  ,  &  d’honorer  Cybele  comme  une  Déeffe: 
s®  mais  comme  le  corps  d’Atys  avoit  été  entièrement  confu¬ 
se  mé  par  le  temps  ,  ils  le  repréfenterent  par  une  figure  devant 
33  laquelle  ils  firent  de  grandes  lamentations  ,  &  appaiferent 
so  la  colere  de  celui  qu’ils  avoient  injuftement  mis  à  mort;  ce- 
se  remonie  qu’ils  ont  confervée  jufqu  a  prefent.  Ils  inftituerent 
»  à  l’honneur  de  Cybele  des  Sacrifices  annuels  ,  fur  les  mê~ 
33  mes  Autels  qu’elle  avoit  autrefois  élevés  r  enfin  ils  lui  bâti* 
su  rent  un  fuperbe  Temple  dans  ia  ville  de  Peffinunte  enPhry- 
33  gie ,  ôc  y  établirent  des  Fêtes. 

L’Auteur  que  je  viens  de  copier ,  &  qui  compofoit  fon 
Ouvrage  des  differents  morceaux  qu’il  avoit  recueillis,  ou  de- 
fes  ledures  ,  ou  dans  fes  voyages  ,  après  avoir  parlé  ainfi  de 
Cybele  dans  le  Livre  troifiéme,en  rapporte  au  Livre  5e.  une 
tradition  tout-à-fait  differente.  «  Du  commerce  que  Jupiter 
3® avoit  eu  avec  Eledre  Pune  des  filles  d’Atlas,  dit- il  ,  naqui¬ 
rent  Dardanus  ,  Jafion  ,  ôc  Harmonie  :  celle-ci  ayant 
33  époufé  Cadmus  dans  le  temps  que  cherchant  Europe  il 
33  avoit  paffé  jufques  dans  la  Samothrace  ,  les  Dieux  vou- 
33  lurent  bien  affifter  au  feftin  des  noces  ;  plufieurs  d’entre 
33  eux  firent  des  préfens  aux  mariés  ,  ôc  les  autres  Dieux  ap¬ 
plaudirent  tous  à  ce  mariage  par  des  acclamations  de  joye* 
33  Quant  à  Jafion  on  dit  qu’il  époufa  Cybele  ,  &  qu’il  eut  de 
»  cette  Déeffe  un  fils  nommé  Corybas  ;  mais  peu  après  ayant 
»3  été  mis  au  rang  des  Dieux ,  Cybele  ôc  Corybas  fe  retirèrent 
83  en  Afie ,  où  ils  portèrent  les  myfteres  de  la  Mere  des  Dieux. 
33  Cybele  époufa  enfuite  le  premier  Olympus,  qui  la  rendit 
»  mere  d’Alée  3  à  laquelle  elle  donna  fon  nom  de  Cybele, 
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»  Corybas  de  Ton  côté  fe  maria  avec  Thebé  fille  de  Cilix  ,  ôc 
»  donna  le  nom  de  Corybantes  à  ceux  qui  entroient  dans 
»  une  efpece  de  fureur  en  célébrant  les  myâeres  de  la 
»  De  elfe.  » 

Arnobe  a  dit  qu’Atys  étoit  un  jeune  garçon  qui  gardoit  les? 
troupeaux ,  ôc  que  Cybele  déjà  vieille  en  devint  amoureu- 
fe  (a) ,  ôc  quoiqu’elle  fût  Reine ,  il  ne  laiiïa  pas  de  la  méprb 
fer,  ce  qui  fait  dire  à  Tertullien,  que  Cybele  avoit  foupiré 
pour  un  ingrat  (b).  Mydas  Roi  de  Peffinunte ,  continue  Ar- 
nobe  ,  voyant  la  fierté  du  jeune  berger  ,  en  conçut  bonne 
efperance ,  ôc  lui  deflina  fa  fille  en  mariage  ;  mais  comme  il 
appréhendoit  la  jaloufie  de  la  Reine  amoureufe  ,  il  prit  la 
précaution  de  faire  fermer  les  portes  de  la  ville  le  jour  qu’on 
celebroit  le  mariage.  Cybele  avertie  qu’une  jeune  rivale  lui 
enlevoit  fou  amant  ,  courut  comme  une  furieufe  à  Peflinun- 
te ,  ôc  en  ayant  fait  rompre  les  portes ,  ou  obligé  les  Gardes 
à  les  lui  ouvrir,  ce  que  la  Fable  exprime  en  difant  que  d’un 
coup  de  tête  elle  les  avoit  renverfées,  elle  entra  dans  la  ville 
avec  fes  troupes  >  y  fit  beaucoup  de  ravage  ,  ôc  ayant  enfin 
trouvé  Atys  caché  derrière  un  Pin,  elle  le  fit  traiter  comme 
Cœlus  avoit  été  traité  par  fon  fils  (  c).  Agdiftis,  c’étoit  lenom 
de  la  rivale  de  Cybele  ,  n’ayant  pu  furvivre  à  la  difgrace  de 
fon  Amant,  fe  tua  de  défefpoir. 

Se rvius(  î  ),  Tatien  (2),  Laâance  Ôc  S.  Âuguftin  racon-  (x)  sur  h 
te nt  un  peu  différemment  l’Hiftoire  de  Cybele  ôc  d’Atys; 
mais  il  paroît  toujours  qu’il  s  agiffoit  des  amours  d’une  vieille  (2)  comm 
Reine  pour  un  jeune  homme  qui  la  méprifa.  Quelques  Au-  g™tes* 
teurs  prétendent  que  tout  cela  n’efl;  fondé  que  fur  ce  que  le 
jeune  Atys  étant  Prêtre  de  Cybele ,  ne  garda  pas  la  chafteté 
qu’il  lui  avoit  vouée  ,  ôc  qu’il  s’en  punit  lui-même  de  la  ma¬ 
niéré  la  plus  cruelle  :  ôc  on  n’ajouta  que  la  Déeffe  l’avoit 


{  z)  Contra  de  eus  œtatis  ilia  Pejjlnuntia 
Dyndimene  in  bubulci  unius  amplexu  flagi- 
tiofa  appetitione  geflire.  Lib.  4.  adv.  Gén¬ 
ies. 

(b)  Cybela  Paftorem  fufpirat  faflidiofum . 
Apol.  c.  15. 

fcj  Minutius  Félix  faiiallufion  à  cette 


Hiftoire  ,  lorfqu’il  dit  :  CybeleDyndimene  5, 
pudet  dicere ?  adulterum  fuum  infeliciter 
implicitum  ,  quoniam  if  fa  de  for  mis  erat  Ô* 
vetula  ,  ut  multorum  Deûm  matrem  ,  ad - 
Jlupbum  illicere  non  pot  erat }  ex  fe  cuit  :  ut 
Deum  fiilicet  faceret  eunuchum .  InO&aVoj 
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changé  en  Pin ,  que  parce  que  cet  arbre  lui  étoit  confacré* 
Mais  il  y  a  plus  d  apparence  ,  comme  le  remarque  Vof- 
(0  De  orîg.  fius(  i  ) ,  qu’il  s  agit  d'une  véritable  Hiftoire;  &  la  différence 
ïdoU,i.c,iot  qUi  pe  rencontre  lur  ce  fujet  dans  les  Auteurs  ne  doit  point 
nous  éloigner  de  ce  fentiment ,  puifqu’il  eft  prefque  impof- 
fible  de  trouver  de  l’uniformité  fur  des  Hiftoires  fi  ancien¬ 
nes. 

Catulle  qui  a  fait  un  petit  Poème  des  amours  de  Cybele 
&  d’Atys  ,  nous  apprend  feulement  que  ce  jeune  Prince 
ayant  quitté  le  lieu  de  fa  naiffance  fe  retira  dans  les  bois  de 
la  Phrygie ,  où  s’étant  mutilé  par  je  ne  fçais  quel  tranfport  de 
rage ,  Cybele  le  prit  au  nombre  de  fes  Prêtres  :  d’autres  Anciens 
difent  qu’étant  aimé  de  Cybele  >  il  fe  punit  ainfi ,  pour  avoir 
été  fenfible  aux  charmes  de  la  belle  Sangaride  \  ou  plûtôt 
on  peut  penfer  que  Cybele  étant  déjà  vieille  lorfqu’elle  de¬ 
vint  amoureufe  du  jeune  Atys,  lui  donna  quelque  breuvage 
pour  s’en  faire  aimer  ,  &  que  ce  breuvage  trop  violent  fit 
faire  à  ce  jeune  garçon  la  folie  qu’on  nous  dit  qu’il  fit. 

Il  y  a  apparence  que  toutes  ces  Hiftoires  ne  font  fondées 
que  fur  la  pluralité  des  perfonnes  qui  ont  porté  le  nom  de  Cy¬ 
bele.  Je  crois  que  la  première  eft  la  même  que  Titée  femme 
de  Cœlus ,  dont  le  nom  veut  dire  terre.  La  deuxième  eft  la 
même  que  Rhea  ,  fœur  &  femme  de  Saturne  :  la  troifiéme 
une  Princeffe  de  Phrygie  qui  vivoit  du  temps  de  Marfyas  ; 
dont  TPIiftoire  a  été  chargée  des  avantures  des  autres,  parce 
qu’elles  avoient  demeuré  en  Phrygie  où  les  Princes  Titans 
tenaient  leur  cour  (  a  ).  C’eft  dans  ce  pays  que  le  cuke  de 
notre  Déeffe  fut  établi  :  les  Prêtres  dans  la  fuite  embrouillè¬ 
rent  fon  Hiftoire  &  lui  donnèrent  le  nom  de  Cybele ,  d’une 
montagne  de  Phrygie.  D’autres  tirent  ce  nom  dn  mot  Hé¬ 
breu  qui  veut  dire  enfanter  avec  douleur  >  &  prétendent  que  la 
tradition  d’Eve  condamnée  aux  douleurs  de  l’enfantement, 
eft  cachée  fous  cette  fable.  On  y  joignit  des  circonftances 
impénétrables  :  on  dit  que  Nana  en  touchant  une  grenade,  ou 
m  amandier  qui  s’étoit  formé  du  fang  d’Agdiftis  que  Bacchus 

(a)  Voyez,  Dom  Pezron ,  Antiq.  de  la  Langue  des  Celtes. 
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renoit  d’immoler  à  fa  vengeance  >  avoit  conçu  Atys  *  & 
on  mêle  à  cela  des  obfcenités  qui  renferment  les  myfteres 
les  plus  abominables  de  la  Théologie  des  Payens*  comme 
le  leur  reproche  Arnobe  (  i  ).  / 

Le  culte  de  Cybele  devint  célébré  ,  fur-tout  dans  la  Phry- 
gie  j  f es  fêtes  y  étoient  folemniféesavec  un  grand  tumulte  :  les 
Prêtres  faifant  retentir  le  bruit  des  tambours ,  &  frappant  leurs 
boucliers  avec  des  lances  >  danfoient  &  faifoient  pki  fleurs 
mouvemens  de  leurs  corps  &  de  leurs  têtes*  ce  qui  leur  fit 
donner  le  nom  de  Corybantes  :  ils  y  mêloient  des  cris  ôc 
des  heurlemens  pour  pleurer  la  mort  d’Atys  *  dont  ces  mal¬ 
heureux  Prêtres  fouffroient  volontairement  le  fupplice.  On 
les  nommoit  Galli  >  &  le  Grand  Prêtre  Archigallus  *  ainfi  que 
nous  l’avons  rapporté  dans  le  Tome  I.  (  2  )  On  ne  fçait  pas 
exa&ement  l’origine  de  ce  nom  :  ce  n’eft  pas  apparemment* 
comme  le  dit  S.  Jerome  (  3  ),.  parce  qu’on  ne  prenoit  que 
des  Gaulois  pour  être  Prêtres  de  Cybele*  &  qu’où  les  trai- 
toit  ainfi  parce  qu’ils  avoient  fait  brûler  la  ville  de  Rome  ;  ni 
parce  que  le  premier  Prêtre  de  cette  Déeffe  s’appelioit  Gai- 
lus  (  4  )  ;  mais  plutôt  *  comme  l’infinuent  Ovide  (  y  )  &  Fef- 
tus  *  à  caufe  du  fleuve  Gallus  près  duquel  ces  Prêtres  s’impo- 
foient  le  fupplice  dont  nous  parlons  *  pour  fatisfaire  à  la  loi 
que  Cybele  leur  avoit  prefcrite.  L’eau  de  ce  fleuve  les  fai- 
foit  entrer  en  fureur  ;  Qui  bibit  $  indè  furit  *  comme  dit  Ovi¬ 
de.  C’efl  pour  la  même  raifon  qu’ils  honoroient  le  Pin  près 
duquel  Atys  avoit  été  mutilé  ;  qu’ils  couronnoient  fes  bran¬ 
ches  *  &  en  couvroient  le  tronc  avec  de  la  laine  *  parce  que 
la  Déeffe  avoit  ainfi  couvert  le  corps  de  fon  Amant  ,  efpé- 
rant  lui  redonner  la  vie  qu’il  venoit  de  perdre;  qu’ils  s’abf- 
îenoient  de  manger  du  pain  ,  parce  que  Cybele  avoit  obfer- 
vé  un  long  jeûne  pour  mieux  marquer  fon  affliêtion  (<5).  Enfin 
toutes  leurs  autres  cérémonies  fembloient  n’être  qu’un  memo¬ 
rial  de  THiftoire  que  j’ai  rapportée  ;  mais  parce  que  la  fable 
de  Cybele,  hiftorique  dans  fon  origine  *  devint  phyfique  dans 
la  fuite ,  ôc  que  cette  Déeffe  fut  prife  pour  la  terre ,  il  fe  mêla  * 
dans  fon  culte  plufieurs  circonftances  qui  y  avoient  rapport. 

En  effet  les  Anciens  ont  toujours  confondu  Cybele  avec 


(1)  L.  f.adv*; 
Gentes, 


(à)  Liv.  4. 

(3)  ïn  Cap. 
4.  O  fée. 


(4)  Stepha-  ' 

nus  fur  le  mot : 
Gallus. 

(0  Fafk>r«' 

1.  4. 


(O'V.Ar- 
nobe,  liv. 
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la  terre,  que  Ion  appelloit  pour  cela  la  mere,  ou  la  Grand-' 
mere  des  Dieux  ,  puifque  c’eft  elle  qui  donne  naiflance  à  tou¬ 
tes  chofes  ;  mais  ils  donnèrent  encore  d’autres  noms  à  cette 
Déefle  qu’il  eft  neceffaire  de  rapporter. Celui  de  Rhea, vient  du 
verbe  pUiv ,  couler  ,  à  caufè  des  pluyes  qui  communiquent  la  fé¬ 
condité  à  la  terre;  ou  plutôt  du  mot  spa,  terra  ,  parunefimple 
tranfpofition  de  lettres;  &  ce  nom  tire  fon  origine  de  l’hebreu 
erets  y  qui  fignifie  la  même  chofe.  Onia  nommoit  aufli  Vef- 
ta  ,  quia  floribus  vefliebatur  ;  ou  Maia  9  qui  fignifie  mere  ou 
nourrice  ;  yù  ^tviT^p ,  comme  qui  diroit  terre  mere .  Le  nom  de 
Déelfe  de  Peflinunte ,  étoit  tiré  d’une  villede  ce  nom ,  où  elle 
étoit  fpécialement  honorée ,  comme  ceux  de  Berecynthe  (a)  9 
de  Dyndimene,  &  quelques  autres,  des  lieux  qui  portaient  ces 
noms.  Celui  d’L/^tf,  du  mont  Ida  en  Phrygie  ,  fur  lequel  elle 
avoitun  Temple,  que  Claudien  décrit  avec  beaucoup  d’é- 

(ODeKaptu  legance(i). 

Proferp.  Les  Romains  célebroient  tous  les  ans  une  Fête  dans  la¬ 

quelle  on  mêloit  des  combats,  en  l’honneur  de  Cybele  ,  fous 
le  nom  d’Idéenne;  &  pour  ne  pas  s’écarter  des  cérémonies 
pratiquées  dans  le  Temple  dont  nous  venons  de  parler ,  ils  le 
îervoient du  miniftere  d’un  Phrygien  &  d’une  Phrygienne.Ce- 
lui  de  Metragyrte  que  lui  donnoient  les  Grecs  ,  fignifioit 
quelle  étoit  la  grande  Mere;  celui  de  Pafithée  (  b  ),  qu’elle 
étoit  la  mere  de  tous  les  Dieux.  Onrappelloit  auffi  Purtopho~ 
fqs  ,  porte^tours ,  parce  qu’on  la  repréfentoit  toujours  la  tête 
couronnée  de  tours  (^).Valerius  Flaccus  lui  donne  le  furnom 
de  Mygdonia>  qui  eft  tiré  d’un  lieu  de  ce  nom  dans  la  Phry¬ 
gie  ,  où  elle  étoit  honorée  (d) ,  de-même  que  celui  d’Andinne : 
(z)Liv.  15-  on  effet  Strabon  nous  apprend  (2)  qu’auprès  d’Andere  étoit 
un  Temple  confacré  à  la  mere  des  Dieux  ,  furnommée  pour 
cela  Andirine  :  le  même  Auteur  remarque  aufli  que  cette 
Déefle  étoit  appeiiée  Adporina  ,  d’une  montagne  rude  &  dif¬ 
ficile  ,  qui  étoit  près  de  Pergame ,  &  qui  avoit  pour  cela  même 


(a)  Berecynthus  erat  caftellum  Phrygiœ  I 
juxa  Sangarium  fluvium  9  ubi  Mater 
Deûm  colebatur.  Servius. 

(b)  Comme  qui  diroit  lia, ci  farfs/tin/f. 


(c)  Les  Latins  rendoient  cette  dénomi¬ 
nation  par  celle  de  Pur  rit  a ,  ou  Turrigera . 

(d)  Mygdoni#  Pan  jujlaferens  frvijjima 
matris.  Val.  Flac.  1.  6 , 


donné; 


Expliquées  par  FHiftoire. Liv.  IL  Chaf.IIL  %6t 
donné  ce  nom  à  la  Déeffe  ôc  au  Temple  qu’elle  avoit  fur 
cette  montagne.  Amen  eft  le  feul  quejefçache,  qui  donne 
à  Cybele  fépithete  de  Phajiana  :  c’eft  dans  fon  Periple  du 
Pont-Euxin,  où  il  dit  qu’en  remontant  le  Phafe  ,  on  trou- 
voit  fur  la  droite  la  figure  d’une  Déeffe  qui  tenoit  d’une  main 
un  tambour,  ôc  avoit  des  lions  fous  fon  throne  ,  comme  la 
Cybele  ou  la  Rhea  d’Athenes  ,  ouvrage  de  Phidias. 

On  la  repréfentok  comme  une  femme  robufte  ôc  puiffante, 
ôc  prête  d’accoucher,  pour  marquer  la  fécondité  de  la  terre: 
tout  le  refte  de  fon  équipage  y  faifoit  aufii  allufion.  Les  clefs 
qu’elle  tenoit  à  la  main ,  apprenoient  que  la  terre  renferme 
dans  fon  fein  pendant  l’hyver  les  femences  de  tous  les  fruits. 
Sa  couronne  de  chêne,  faifoit  fouvenir  que  les  hommes  s’é- 
toient  autrefois  nourris  des  fruits  de  cet  arbre.  Ses  Temples 
étoient  ronds  ,  pour  marquer  la  rondeur  de  la  terre  ;  elle  étoit 
couronnée  de  tours ,  pour  faire  allufion  aux  villes  tpi  font 
deffus  :  auprès  de  fon  char  étoient  des  lions  couchés  ôc  tran¬ 
quilles  ,  pour  nous  apprendre  que  les  terres  >  même  les  plus  in¬ 
cultes,  peuvent  devenir  fertiles  :  fi  elle  étoit  affife,  c’étoit  pour 
defigner  qu’elle  eft  en  repos  {a).  Le  bruit  des  tambours  ôc 
des  lances ,  faifoit  allufion  au  bruit  des  inftrumens  d’airain 
dont  on  fe  fervoit  pour  labourer  la  terre  avant  l’invention  du 
fer. 

Le  culte  de  la  Terre  eft  très-ancien,  ôc  ce  ffeft  pas  dans 
laPhrygie  qu’il  en  faut  chercher  l’origine,  puifqu’il  ne  fut  reçu 
en  Europe  que  du  temps  de  Cadmus  qui  l’y  porta;  ôc  que  ce 
fut  Dardanus  contemporain  de  ce  chef  de  Colonie, qui  après  la 
mort  de  fon  frere  Jafion  s’en  alla  avec  Cybele  fa  belle  fœur,  Ôc 
fon  neveu  Corybas  ,  dans  la  Phrygie ,  où  ils  introduifirent  les 
myfteres  de  la  Terre,  ou  de  laMere  des  Dieux.  Cybele  don¬ 
na  fon  nom  à  cette  Déeffe ,  ôc  Corybas  fit  appeller  fes  Prê¬ 
tres  Corybantes.  Voilà  ce  qui  dans  la  fuite  a  fait  croire  que 
Cybele  elle-même  étoit  la  mere  des  Dieux. 

Quoique  Denys  d’Halycarnaffe  (  1  )  ne  foit  pas  entie- 
tement  d’accord  avec  Diodore,  puifqu’il  prétend  que  Dardanus 

fa)  Tout  cela  eft  tiré  de  faint  Auguftin ,  liv.  7.  de  la  Cité  de  Dieu,  chap.  z  4. 

Tome  IL  Z  z 
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(1)  Llr.  r„ 


(i)  Voyez 
au  T.  3.  l’hif- 
toire  de  Cad- 
mus. 

(z)  De  Dca 
Syria. 


(3.)  la  8.  Æn. 


3  62  La  Mythologie  &  les  Tables , 

n  établit  que  les  myfteres  de  Samothrace ,  que  Chryfès  fon 
époufe  avoit  apris  dans  l’Arcadie,  &  que  ce  ne  fut  que  leur 
fils  Idæus  qui  porta  dans  la  Phrygie  ceux  de  la  mere  des 
Dieux  :  on  voit  toujours  le  temps  auquel  ces  myfteres  y  fu¬ 
rent  établis, par  celui  où  vivoient  ces  perfonnages  (1).  Si  nous 
en  croyons  Lucien  (2),  il  y  a  beaucoup  de  preuves  que  la 
Déeflfe  de  Syrie  eft  la  même  que  Rhea  >  puifqu’elle  a  com¬ 
me  elle  des  Lions ,  des  Tambours  ,  des  Prêtres  eunuques  , 
&  la  tête  couronnée  de  Tours.  Macrobe  prétend  que  la 
Déeflfe  Atergatis  des  Syriens  étoit  parmi  ce  Peuple  le  fym- 
bole  de  la  terre  (a).  Voilà  donc  déjà  le  culte  de  la  terre  éta¬ 
bli  en  Syrie  :  mais  le  Peuple  de  ce  Pays  n  en  étoit  pas  le 
véritable  inventeur ,  puifqu’il  favoit  puifé  chez  les  Egyptiens 
quihonoroient  laTerre  fous  le  nom  dTfis*  G  eft  ce  que  nous 
apprennent  Servius  (  3.  )  ,  &  Ifidore  après  lui  :  Ifts  linguâ 
Ægyntiorum  eft  terra.  Macrobe  &  plufieurs  autres  Auteurs  ,  di- 
fent  la  mêmechofe,  Sc  Hérodote  convient  qu’l  fis  eft  la  même 
que  Cerès,  Divinité  toujours  confondue  avec  la  Terre;  ôt 
c’eft  pour  cela  que  les  Egyptiens  fe  ferv oient  de  J  ambours 
&  d’autres  inftruments  femblables  dans  les  fêtes  de  Cybele> 
comme  Aufone  le  dit. 

Ifiacos  agitant  Mareotica  ftftra  tumultm. 

Ce  que  je  dis  là  n’eft  point  oppofé  à  ce  que  j  ai  rapporté 
ailleurs  d’ifis,  puifque  les  mêmes  Dieux  étoient  fouvent  le 
fymbole  de  plufieurs  chofes  differentes  :  voilà  fans  doute 
l’origine  du  culte  de  la  Terre,  qui  paffa  avec  les  autres  céré¬ 
monies  des  Egyptiens  ,  d’abord  dans  la  Syrie  &  la  Fhenicie* 
de  là  dans  la  Phrygie  qui  eft  une  partie  de  fÀfie  mineure, 
enfuite  dans  la  Grece  &  enfin  dans  l’Italie  :  c’eft  le  chemin 
ordinaire  des  fables  &  de  f-Idolâtrie.  Mais  pour  dire  quel¬ 
que  chofe  de  plus  pofitif  du  culte  particulier  de  Cybele  ,  il 
eft  bon  de  remarquer  qu’ayant  été  établi  du  temps  même 
de  fon  pere  Meon  ,  félon  Diodore  de  Sicile  ,  &  de 

(a  '  Ajjyrii  Deo  Adad  nomen  dederunt  ;  fubjtmgunt  eï  Deam  Adargatim  ,  Solon  Ter~ 
amque  intelligentes.  Satura.  Üb.  1.  c.  zj* 


Expliquées  par  PHiJloire.  Liv.  III.  Chap.  III.  $6$ 
Fapparition  de  fa  Statue  à  Peffinunte ,  marquée  dans  une  des 
époques  delà  Chronique  de  Paros  à  Fan  257.  avant  la  prife 
de  Troye,  &  quelques  années  après  1  arrivée  de  Cadmus  & 
de  Danaiis  dans  la  Grece,  il  s’enfuivra  que  le  régné  de 
Meon  &  le  commencement  des  myfteres  deCybele,  tom- 
bera  vers  Fan  15:80.  avant  FEre  chrétienne. 

Les  Romains  ne  fe  diftinguerent  pas  moins  par  le  culte 
de  cette  Divinité  que  les  Phrygiens.  Ce  peuple  averti  par 
quelques  vers  des  Sibylles  *  envoya  une  célébré  Ambafïade 
en  Phrygie,  &  fit  apporter  la  Statue  de  cette  Déeffe,  qui 
étoit  dune  pierre  noire,  qu’il  reçut  avec  beaucoup  de  pom¬ 
pe  &  de  folemnité.  De  graves  Auteurs  rapportent  que  le 
Vaiffeau  s’étant  à  fon  retour  arrêté  à  l’embouchure  du  Tybre  , 
fans  qu'on  pût  le  faire  avancer ,  on  fut  obligé  de  confulter 
1  Oracle  des  Sibylles  ;  &  Fon  apprit  qu’une  Vierge  devoit  le 
faire  entrer  dans  le  Port.  Alors  Claudie  (celle  des  Veftales 
dont  la  réputation  étoit  la  plus  équivoque  )  croyant  que  c’é- 
toit-là  une  belle  occafion  de  prouver  fa  vertu  ,  qu’un  air  trop 
libre  joint  au  grand  foin  de  fe  parer  avoit  rendue  fufpecte , 
fit  fa  priere  tout  haut  à  la  Béeffe  ;  &  ayant  attaché  fa  cein¬ 
ture  au  Vaiffeau  ,  elle  le  fit  avancer  fans  réfîffance;  ce  qui  la 
fît  admirer  de  tout  le  monde.  Je  fçais  que  Tertulien  attri¬ 
bue  cet  événement  au  démon  ;  &  que  d’autres  penfent  que 
l’habile  Veftale  profita  du  vent  qui  commença  alors  à  fouf- 
fler  ;  mais  je  dirai  fans  craindre  de  bleffer  la  vénérable  Anti¬ 
quité  ,  que  Claudie  étoit  ,  ou  bien  effrontée,  ou  bienfuperfti- 
tieufe  de  tenter  ainfi  la  Déelfe. 

Les  Romains  ne  manquoient  pas  tous  les  ans  d’aller  laver 
dansle  fleuve  AlmonleSimulacre  de  cette  Déeffe,commeplu- 
fieurs  Auteurs  nous  l’apprennent  (tf).Ammian  Marcellin  dit  que 
cette  cérémonie  fe  faiibit  le  fix  des  Ralendes  d’Avril  ;  &  He- 
rodien  dans  FHifioire  de  l’Empereur  Commode ,  ajoute  qu'il 
regnoit  une  licence  effrenée  dans  les  fêtes  de  cette  Déeffe  > 
pajfimque  omnibus  ludendt  iicentia  permtjja ,  &c.  Cet  Auteur 
dit  aufli  qu’on  y  portoit  tout  ce  qu’on  avoit  de  plus  fomptueux 
en  meubles  &  en  vaiffelîe. 

(a)  Lucain  ,  Liv.  1.  Ovid.  4.  Faft.  Valerius  Flaccus ,  liv,  x.  Claudien ,  &c. 
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CHAPITRE  IV. 

De  Vejla ,  &  des  Veflales „ 

PO  u  R  parler  avec  quelque  exactitude  de  cette  D  éefley 
il  faut  remarquer  que  comme  on  diflinguoit  deux  Vefta> 
l’une  étoit  regardée  comme  le  fymbole  delà  terre,  &  l’autre 
du  feu  ;  &  leur  culte  étoit  un  peu  different.  Après  ce  que  nous 
venons  de  dire  de  Cybele  ,  nous  n’avons  rien  a  ajouter  à  l’Hif- 
îoire  de  Vefta  prife  pour  la  Terre  3  nous  allons  feulement  ex- 
pofer  ce  qui  regarde  cette  Déeffe  ,  comme  repréfentant  le 
feu.  Son  culte  coniiftoit  principalement  à  garder  Le  feu  qui 
lui  étoit  confacré.  Les  Romains  avoient  des  Vierges  defti- 
nées  à  cet  ufage,  qu’on  appelloit  Veflales  :  on  croit  qu’Enés 
fut  l’inrtituteur  de  cet  Ordre  en  Italie  ,  que  Nu  ma  Pom- 
piiius  rétablit  dans  la  fuite.  On  choififfoit  pour  Veflales 
de  jeunes  filles  entre  l’âge  de  fix  ôc  de  dix  ans  ,  dont  la 
naiffance  devoit  être  fans  tache  &  le  corps  fans  défaut.  On 
n’en  prit  d’abord  que  quatre  ,  on  y  en  ajouta  deux  dans  la 
fuite  :  les  dix  premières  années  étoient  pour  le  noviciat  ;  pen¬ 
dant  les  dix  années  fui  vantes  elles  faifoient  les  fondions  de 
Prêtreffes  ,  &  pendant  les  dix  dernieres  elles  formoient  à  leur 
tour  d’autres  Novices.  Après  trente  ans  il  leur  étoit  libre  de 
fortir  y  &  même  de  fe  marier  ;  mais  pendant  le  temps  qu’elles 
étoient  confacrées  à  la  Déeffe,  on  exigeoit  d’elles  une  chafle- 
té  fi  fevere  ,  que  lorfqu’elles  péchoient  contre  leurs  vœux  on 
les  enterroit  toutes  vives  (a). 

Quand,  le  feu  facré  venoit  à  s’éteindre  par  leur  faute  ,  îe 
Pontife  les  puniffoit  feverement ôc  on  en  droit  de  mauvais 
augures.  On.croyoit  même,  outre  les  calamités  publiques 
dont  on  étoit  menacé. ,  que  La  Déeffe  vouloit  marquer  par 

(a)  L’Empereur  Commode  pour  ren-  «  cufoit  d’avoir  été  fuboroée  par  ua  Che~ 
«tre  Ton  régné  recommandable, fit  enterrer  I  valier  Romain  nommé  Celer, 
vfve,  la  malheur eufe  Coraelie. ,  cju’on  aç-  | 


Expliquées  par  IHiftoire.  Liv.  I.  Chaf.  IV.  3^ 
là  le  crime  de  quelque  Veftale  ,  &  celle  qui  étoit  foupçonnée 
coupable  étoit  obligée  de  s’en  purger.  On  ajoute  qu  Emilie 
une  des  Veftales  dont  la  vertu  étoit  équivoque  ,  jetta  pour 
cela  fon  voile  au  milieu  de  la  cendre  facrée  ;  ôc  que  le  feu  fe 
ralluma.  On  le  laiffoit  éteindre  feulement  au  dernier  jour  de 
l’an  ,  &  on  le  rallumoit  le  premier  jour  de  Mars  ,  qui  étoit  le 
premier  jour  de  1  année. 

L’opinion  commune  étoit,  que  l’on  confervoit  dans  le 
Temple  des  Veftales  ^  outre  le  feu  facré  ,  plufieurs  autres  » 
chofes  qu’Enée  avoir  apportées  de  Phrygie  :  c  etoit  fans  doute 
le  véritable  Palladium ,  avec  les  Dieux  Penates,  &  quelques 
autres  images  des  Dieux  Samothraces  que  Dardanus  avoir 
apportés  en  Phrygie  *  &  que  le  religieux  Ënée  avoir  eu  foia 
de  conferverau  milieu  des  tempêtes  (1).  Ce  fut  pour  fauver  ^ 
ces  précieux  dépôts  qu’oa  regardoit  comme  neceffaires  à  la  AntRom. 
confervation  de  la  ville  ,  que  Cecilius.  Metellus  fe  jetta  au 
milieu  des  flammes  lorfque  le  feu  brûloir  le  Temple  des  Vef¬ 
tales  ,  êc  que  ces  timides  Prêtreffes  s’enfuioient  ;  ce  qui  lui 
mérita  une  ftatue  dans  le  Capitole  avec  une  belle  infcriptiom 
C’étoit  Numa  qui  avoit  fait  bâtir  ce  Temple  r  Romulus 
B’ayant  jamais  ofé  ^quelque  dévotion  qu’il  eût  à  la  DéelTe,  en 
faire  élever  un,  de  peur  de  renouveller  le  fouvenir  du  crime 
de  fa  mere ,  êe  d’autorifer  par  fon  exemple  le  déreglement 
des  autres  Veftales  ;  s’étant  contenté,  comme  nous  l’apprend 
Denys  d’Halicarnaffe  ,  de  faire  conftruire  en  l’honneur  da 
Vefta  de  petites  Chapelles  dans  chaque  Tribm 

Il  eft  confiant  que  le  culte  de  la  Déeflfe  Vefta  ôè  du  feu  , 
avoit  été  apporté  de  Phrygie  en  Italie  par  Enée  ôc  les  autres 
Troyens  qui  y  abordèrent;  mais  les  Phrygiens  eux-mêmes 
l’avoient  reçu  des  autres  Peuples  de  l’Orient.  Les  Chaldéens 
avoient  une  grande  vénération  pour  le  feu ,  qu’ils  regardoiem 
comme  une  Divinité:  il  y  avoir  dans  la  Province  de  Baby- 
lone  une  ville  confacrée  à  cet  ufage,  que  l’on  nommoit  la 
ville  cf Dr,  ou  du  Feu.  Les  Perfes  étoient  encore  plus  fuper- 
ftitieux  fur  ce  fujet  que  les  Chaldéens  :  ils  avoient  des  Tem¬ 
ples  qu  ils  nommoient  Pyrées  ,  deftinés  uniquement  à  con- 
ièrver  le.  feu  facré,  comme  nous  l’avons  dit  dans  l  Hiftoire 

Zz% 
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(i)  Tom.  I 
L,  Vil. 
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des  Dieux  des  Perfes  ( i),  où  nous  avons  fait  voir ,  que  le  culte 
du  Feu avoit  pénétré  dans  les  pays  les  plus  éloignés.  &  mê¬ 
me  jufqu’au  Pérou ,  &  dans  d’autres  pays  de  l’ Amérique»  On 
doit  ajouter  feulement  ici.  i  Q.  que  ce  n’étoit  pas  feulement 
dans  les  Temples  &  dans  les  Pyrées  que  l’on  confervoit  le 
feu  facré  >  puifque  chaque  particulier  de  voit  prendre  foin  de 
F  entretenir  à  la  porte  de  là  maifon;  ôe  c’eft  de  là,  fi  nous 

(2)  Faft,  1. 6.  en  croyons  Ovide  (2)  qu’eft  venu  le  nom  de  veftibule.  Virgile 

nous  fait  remarquer  qu’Enée  avant  que  de  fortir  du  palais  de 
fon  pere ,  avoit  retiré  le  feu  du  facré  foyer  (a). 20.  Que  le  nom 
de  Vefta  eft  fynonime  avec  celui  de  feu  ,  appellé  par  les 
Grecs  Efta  (b) ,  parles  Chaldéens  &  les  anciens  Perfes  Ave- 
Jïa.  C’eft  fans  doute  ,  fi  nous  en  croyons  lefçavant  M.  Hyde, 
ce  qui  porta  le  fameux  Zoroaftre ,  de  donner  à  fon  Livre  ,  où 
il  étoit  parlé  du  culte  du  feu,  le  nom  d’Avefla  >  comme  qui 

(3)  De  Rel.  diroit  la  garde  du  feu  (3). 

On  n’a  fait  que  parcourir  rapidement  l’Hiftoire  des  Vefta- 

les,  ceux  qui  fouhaitent  des  détails  plus  circonftanciés  pour¬ 
ront  lire  le  Traité  de  Jufte-Lipfe ,  &  ce  qu’a  donné  à  ce  fu- 
jet  M.  l’Abbé  Nàdal.  y  ;  ?  M  h .  r| 

Telles  étoient  les  Divinités  qui  repréfentoient  la  Terre  en 
general  ;  mais  on  en  avoit  introduit  une  infinité  d'autres , 
quoique  d’un  moindre  rang  pour  chacune  de  fes  parties.  Il  y 
en  avoit  pour  les  champs  &  pour  les  pierres  qui  les  bor¬ 
naient;  pour  les  jardins  &  les  vergers  ;  pour  les  bois  &  pour 
les  bocages  ;  pour  les  montagnes  &  les  collines  ;  pour  les 
troupeaux  &  pour  ceux  qui  les  gardoient;  pour  les  bœufs  & 
les  chevaux  ;  pour  les  bleds  &  pour  les  moiffons  ;  pour  les 
villes  &  les  villages  5  pour  les  chemins  &  les  carrefours  ;  pour 
les  maifons ,  &c.  ainfi  qu’on  va  le  voir  dans  les  Chapitres  fui- 


vet  Perfarum. 


vans. 


{a)  Æternumque  adytis  effert  panetralibus  ignem.  Æneid.  1.  z . 
(b)  EU*  unde  Vefta  mut  ata  afpiratione  in  V.  Vôflius. 
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CHAPITRE  V. 


Dim  Terme . 

S  I  les  bornes  qui  féparentles  champs  avoient  toujours  été 
refpeétées  ,  les  Loix  ôc  la  Religion  n’auroient  pas  eu 
befoin  de  prêter  leur  miniftere  contre  ceux  qui  les  déran- 
geoient.  Le  fiécie  d’or  dont  les  Poètes  parlent  tant,  ce  temps 
heureux  où  tous  les  biens  étoient  communs ,  dura  peu  ;  &  la 
même  cupidité  qui  avoit  porté  les  hommes  à  vouloir  pofiéder 
quelque  choie  en  propre ,  les  engagea  bientôt  à  ufurper  ce 
qui  ne  leur  appartenoit  pas  :  de  là  l’origine  de  ces  bornes  que 
les  Legi dateurs  obligèrent  chaque  particulier  de  mettre  au 
terrain  qu’il  pofledoit.  Si  nous  en  croyons  Virgile  ,  ce  fut 
Cerès  elle -même,  cette  fameufe  Legiflatrice  ,  qui  fit  tant 
d’honneur  à  la  culture  des  champs  &  au  labourage  ,  qui  la 
première  établit  la  Loi  qui  engageoit  chacun  à  borner  fes 
terres  :  partiri  limite  campum .  Plutarque  ne  fait  pas  monter 
fi  haut  Fufage  des  bornes  ,  du  moins  par  rapport  aux  Ro¬ 
mains ,  puifqu’il  dit  pofitivemènt  qu’avant  Numa  Pompilius,. 
fdes  champs  ôt  les  poireflions  qui  fe  trouvaient  dans  l’étendue 
du  territoire  de  ce  peuple,  n’avoient  aucunes  limites  déter¬ 
minées  ,  foit  par  des  arbres  ,  foit  par  des  pierres  ,  ou  par  quel¬ 
que  autre  marque  qui  put  en  faire  diftinguer  l'étendue.  Mais 
ce  n’efi:  ni  dans  les  Auteurs  Grecs ,  ni  dans  les  Latins  qu’il 
faut  chercher  finftitution  des  anciens  ufanes.  Celui  de  borner 

O 

les  champs  paroît  être  établi  dès  les  temps  les  plus  reculés, 
êc  je  foupçonnerois  volontiersque  les  Egyptiens  en  ont  été  les 
premiers  inftituteurs.  Comme  le  Nil  par  fes  inondations  pé¬ 
riodiques  confondoit  leurs  terres  ,  ils  s’appliquèrent  à  la  Géo¬ 
métrie  ,  dont  on  les  regarde  comme  les  inventeurs  ,  afin  qu’a- 
près  le  dérangement  caufé  par  l’inondation ,  on  pût  afiigner  à 
chacun  ce  qui  lui  appartenoit  :  mais  comme  cette  maniéré 
de  reconnoître  les  champs  de  chaque  particulier  étoit  longue 


(i)  Mem.  de 
l’Acad.  To.  I. 
pag.  50. 

(*)  Deut.c. 
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&  pénible,  il  y  a  apparence  qu’on  lui  en  fuftbitua  une  plus 
facile,  en  mettant  aux  champs  des  bornes  qui  tinffent  contre 
les  défordres  de  leur  fleuve.  M.  de  Boze  ,  Secrétaire  perpé¬ 
tuel  de”  l’Académie  des  Belles  Lettres  ,  qui  a  fait  une  fçavan- 
te  Diflertation  fur  le  culte  du  Dieu  Terme  (1  ) ,  de  laquelle 
je  profiterai  beaucoup  dans  ce  Chapitre,  obferve  que  les  Hé¬ 
breux  reçurent  des  Egyptiens  l’ufage  de  borner  les  champs, 
&  que  Moyfe  (a)n’ordonne  pas  à  fon  peuple  de  mettre  des  bor¬ 
nes  à  leurs  terres  ,  puifque  la  chofe  étoit  établie  par  .tout  .; 
.mais  qu’il  leur  défend  feulement  de  les  déranger. 

Cependant  comme  les  loix  établies  pour  la  feureté  des 
Jbornes.3  nétoient  pas  un  frein  capable  d’arrêter  la  cupidité, 
JSÎuma  perfuada  au  Peuple  qu’il  y  avoit  un  Dieu  protecteur 
.des  limites  &  vengeurdes  ufurpations.il  lui  fit  même  bâtir  un 
Temple  fur  le  mont  Tarpéien  ,  inftitua  des  fêtes  &  des  fa- 
«crifices  en  Ton  honneur,  &  en  régla  les  cérémonies.  Pour 
rendre  la  fuppofition  plus  vraifemblable,  il  fit  reprefenter  le 
nouveau  Dieu  fous  la  figure  d’une  pierre,  ou  d’une  fouche, 
.comme  nous  l’apprenons  deTibulle  (3) ,  &  d’Ovide  (4)  ;  &  fi 
.nous  en  croyons  Laêtance ,  cette  pierre  étoit  la  même  que 
-celle  que  Saturne  avoit  devorée  au  lieu  de  Jupiter»  Cependant 
.dans  la  fuite  on  peignitle  DieuT erme  avec  une  tête  humaine , 
placée  fur  une  borne  pyramidale. 

La  fête  de  ce  Dieu  s’appelloit  de  fon  nom  Terminalis , 
J&c  on  la  célebroit  vers' la  fin  de  Février,  le  fixiéme  avant  les 
Xalendes  de  Mars.  On  lui  faifoit  ce  jour-là  des  facrifices  pu¬ 
blics  &  particuliers  ,  mais  fans  aucune  effufion  de  fang;  tout 
devoir  fe  réduire  à  des  libations  de  vin  ,  de  lait;  à  des  of¬ 
frandes  de  fruits  &  à  quelques  gâteaux  de  farine  nouvelle. 
.Les  facrifices  publics  étoient  offerts  dans  le  Temple  ,  &  les 
autres  fur  les  bornes  des  champs  les  deux  particuliers 
dont  les  terres  fe  touchoient ,  venant  de  chaque  côté  orner 
la  borne  d’une  guirlande  ,  lui  offroient  leurs  prefens,  ainfi  que 
le  dit  Ovide  (  b  ),  Enfuite  <on  l’oignoit  dune  huile  préparée 


(4)  Cette  pierre  étoit  nommée  par  les 
Matins  Aladir ,  &  Bxtile  par  les  Grecs. 
Voyez.  çe  qui  en  a  été  dit  dans  le  Tome  I. 


(b)Te  duo  diversâ  dondni  de  farte  coronant) 
BinaquC  ferta  tibï  ,  binaque  liba  ferunt . 
Fait.  iih.  1,  \  - 

fur 


r 


Expliquées  far  LHi/loire.  LiV.  111.  Chàp.  V„  369 
for  le  Heu  même  ,  &  ainfi  finiffoit  la  fête.  Mais  cette  pre* 
miere  fimplicité  ne  dura  pas  long  temps  5  on  oublia  la  Loi 
de  Numa  qui  avoir  ordonné  quon  n  offrît  rien  d  animé  au 
Dieu  protecteur  des  bornes ,  dont  le  culte  devoit  être  tout 
champêtre  5  6c  on  lui  immola  dans  la  fuite  des  agneaux  6c 
de  jeunes  truyes ,  dont  les  deux  familles  de  ceux  qui  facri- 
fioient  faifoient  un  repas  près  de  la  borne  ,  où  Ton  chantoit 
les  louanges  de  la  Divinité  qui  les  affembloit, 

Oorrveniunt  célébrant  que  dapes  vicinia  fupplex * 

Et  cantant  laudes  Termine  fanffe  tuas  (1). 

L’événement  que  je  vais  raconter  fervit  beaucoup  à  ac- zhid' 
créditer  le  Dieu  Terme ,  ôc  ne  fit  pas  certainement  dimi¬ 
nuer  le  culte  quon  lui  rendoit.  Tarquin  le  Superbe  voulant 
faire  bâtir  fur  le  Capitole  le  Temple  que  Tarquin  fancien 
avoit  voué  à  Jupiter ,  il  fut  néceffaire  de  déranger  les  Statues  ôc 
d’abattre  les  Chappelles  qui  y  étoient.  Tous  les  Dieux  ce- 
derentfansrefiftance  la  place  qu’ils  occupoient  ;  le  DieuTer- 
me  tint  bon  contre  tous  les  efforts  qu’on  fit  pour  l’enlever  , 

&  il  fallut  bon  gré  malgré  le  laiffer;  &  ainfi  il  fe  trouva  dans 
le  Temple  même  qui  fut  conftruit  en  cet  endroit. 

Telle  eft  l’origine  du  Dieu  Terme  :  cependant  il  ne  faut 
pas  difïimuler  qu’avant  Numa  il  y  avoit  un  Dieu  protecteur 
des  limites  :  c’étoit  Jupiter  lui-même  fous  le  nom  de  Jupiter 
Terminais ,  queplufieurs  Auteurs  très-anciens  confondent  avec 
•  le  Dieu  T errne.  Denys  d’Halicarnaffe(2)  dit  même  que  ce  fut  à  -Llr.  1, 
Jupiter  Terminal  que  Numa  confacra  les  limites  des  champs; 
êc  fi  nous  remontons  plus  haut,  nous  trouverons  dans  la  Grè¬ 
ce  ce  même  Dieu  proteêteur  des  bornes ,  fous  le  nom  de 
Jupiter  Homorius  ou  Bonus?  ainfi  que  le  nomme  Polybe  (^)>  (3)  Lir.  a; 

6c  il  eft  vrai  que  les  Grecs  ôc  les  Romains  adoroient  Jupi¬ 
ter  Terminal  fous  la  forme  d’une  pierre  ,  6c  que  c’étoit  par 
cette  pierre  que  fe  faifoient  les  fermons  les  plus  folemnels 
félon  la  Formule,  Jovem  lapidem  jurare  ,  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  premier  Volume.  On  ne  pouvoir  pas  rendre 
les  limites  plus  refpeêtables  qu’en  fuppofant  que  le  fouverain 
des  Dieux  étoit  le  protecteur  de  leurs  privilèges. 

T  ome  IL  A  a  a 
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(i)  Fait.  1.4. 


(2)  Diction¬ 
naire  crit.  à 
i*art.  de.  Flore. 


(l)  Adver£ 
€  estes,  üv.  3* 


CHAPITRE  VI 

Hifloire  de  Flore  ,  de  Fomone ,  de  Vertumne  &  de  Priape 

Dieux,  des  Jardins  &  des  Vergers . 

SI  nous  en  croyons  Laêtance ,  Flore  étoit  une  femme  de 
mauvaife  vie,  qui  ayant  gagné  beaucoup  de  bien,  fit  le 
Peuple  Romain  fon  heritier  ,  ôt  laiffa  une  fomme  confidera- 
ble  pour  faire  célébrer  tous  les  ans  le  jour  de  fa  naiffance , 
par  une  fête  folemnelle  &  des  Jeux  qui  de  fon  nom  furent 
appellés  Floraux .  Mais  ,  continue  ce  fçavant  Pere  de  l’E- 
glife,  la  honte  tant  de  la  fucceiïion  que  d’une  telle  fête  ,, 
porta  le  Sénat  à  mettre  cette  Courtifane  au  nombre  des  Dieux, 
&  à  feindre  quelle  étoit  la  DéelTe  des  fleurs* Ovide  (1),  pour 
donner  un  air  de  vérité  à  cette  fable  ,  a  dit  que  Flore  étoit; 
une  Nymphe  appellée  Chloris  ,  qui  étant  mariée  avec  le  Zé- 
phyre ,  avoir  reçu  de  fon  époux  pour  fon  douaire ,  un  Empire: 
îur  toutes  les  fleurs». 

Quelques  Critiques  ,  entre  TefquelsfontVoflius  &Bayle(2),~ 
ne  trouvant  rien  de  fembiable  dans  les  Anciens,  fe  font  fort 
élevés  contre  Laêtance,  êc  le  dernier  a  ofé  dire  qu’il  avoir 
emprunté  le  fecours  du  menfonge;  &  qu’aucun  autre  Pere 
de  l’Eglife,  ni  aucun  Ancien  n’avoient  rien  dit  de  fembla-  * 
ble.  Mais  s’il  eft  vrai  que  Minutius  Félix,  Arnobe,  &  faint 
Auguftiu,  parmi  les  Peres  de  l’Eglife  ;  Plutarque ,  Macrobe 
&  un  ancien  Scholiafte  de  Juvenal  parmi  les  Auteurs  pro¬ 
fanes  ,  parlent  à  peu-près  de  même  que  Ladance,  la  Cri¬ 
tique  de  ces  deux  Cenfeurs  tombera  d’elle-même.  Or  Mi¬ 
nutius  Félix  (a)  dit  qu’Acca,  Larentia  &  Flore  étoient  deux 
célébrés  Courtifan  es  que  les  Romains  avoient  élevées  au  nom¬ 
bre  des  Dieux.  Arnobe  donne  à  Flore  la  même  épithete  de 
Courtifane  (3  )  :  pour,  ce  qui  regarde  faint  Auguflin ,  que 

(a)  Acca  Larentia  &  Flora  meretrices  ÿropiâiatx  ,  inter  morbos  Romanorum  ?  &  DeoS 
$çmÿutandœ.  Dial,  cui  nomen  Oftav. 


Expliquées  par  THiJîoire .  L  i  v.  III.  Chap.  VL  3  71 

peut-on  répondre  à  la  queftion  qu’il  fait  aux  Payens,  fçavoir, 

Qu  èt oit- ce  donc  que  cette  mere  Flore  ,  quelle  De'ejfe  étoit  -  ce 
pmf quelle  ne  tire  tome  fa  célébrité  que  de  fes  infamies  ?  fmon. 
que  c  etoit  une  femme  débauchée ,  telle  que  la  repréfente 
Laâance  (  1  ).  Le  même  faint  Dodeur  obferve  en  un  autre  (i)Lîb.i.â® 
endroit  (  2  ),  que  les  împudicites  qui  le  commettoient  aux  Ct 
Jeux  Floraux,  étoient  une  expreffion  de  la  conduite  de  cel-  (^Lib.  z.d<$ 
le  qui  y  avoir  donne  lieu.  x  c%  ZJa 

Plutarque  raconte  3  quoique  avec  quelque  différence ,  la 
même  Hiftoite  que  La&ance.  Un  Prêtre  d’Hercule  a  dit  -  il , 
s’avifa  un  jour  de  jouer  avec  le  Héros ,  à  condition  que  ce¬ 
lui  qui  gagneroit ,  regaleroit  l’autre  :  après  cette  conv ention 
il  jetta  les  dez  pour  lui,  6c  enfuite  pour  Hercule  qui  gagna» 

Pour  fatisfaire  à  fa  promeffe ,  il  fît  préparer  un  fuperbe  fef- 
tin  ;  6c  fuivant  la  déteffable  coutume  de  ce  tempsdà,  il  fît 
conduire  dans  le  Temple  une  des  plus  belles  femmes  de  la 
ville,  nommée  Laurentia,  pour  y  paffer  la  nuit.  Cet  Auteur 
ajoute  qu’elle  plut  au  Dieu ,  qui  lui  apparut,  6c  qui  lui  dit  que  la 
première  perfonne  qu’elle  trou  ver  oit  au  fortir  du  Temple, 
la  rendroit  heureufe ,  ôc  la  combleroit  de  biens.  Tartutius, 
homme  riche  6c  puiffant,  fut  celui  quelle  rencontra  le  pre¬ 
mier,  ôcquien  devint  fi  éperdument  amoureux,  qu’étant  mort 
quelque  temps  après ,  il  lui  laifïa  d’immenfes  richeffes  :  elle  les 
augmenta  encore  beaucoup  par  Finfame  métier  qu’elle  exer¬ 
ça  pendant  plufieurs  années  ;  ôc  lorfqu’elle  fe  vit  fur  le  point 
de  mourir ,  elle  nomma  héritier  le  Sénat  Romain  ,  qui  en 
témoigna  beaucoup  de  reconnoifiance  :  fon  nom  fut  écrit 
dans  les  Faftes ,  6c  on  inftitua  des  Fêtes  en  fon  honneur. 

Macrobe  3  dans  fes  Saturnales ,  raconte  a  peu-près  la  mê¬ 
me  avanture ,  6c  dit  quelle  arriva  ,  fous  le  régné  d’Ancus 
Aiartius.  L’ancien  Scholiafte  de  Juvenal,  quivivoitpeu  de 
temps  après  Conftantin  ,  dit  en  parlant  des  Jeux  Floraux , 
qu’ils  avoient  été  inftitués  par  Flora,  ôc  que  ces  Jeux  étoient 
mêlés  d’obfcenités.  (a).  Qu’on  fe  fie  maintenant  aux  décifions 
d  un  Critique  auffi  hardi  que  Bayle,  6c  fouvent  auffi  mal-fondé» 

(a)  Ni  litdi  à  Flora  meretrice  injlituti  funt  3  in  honorem  Fions  Deæ  quœ  Floribus  ÿrœejl  ; 
ludîj'unt  imÿudici.  Ad  Satyr.  6.  verf.  24,9, 

Aaa  ii 
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(i)DeLing.  Il  eft  vrai  cependant  que  Varron  (i)  dit  que  le  culte  de: 
.atm.i.  4.  Flore  fut  inftitué  à  Rome  pat  Tatius  collègue  de  Romulus,. 

&  dès  là  il  eft  certain  qu’elle  étoit  honorée  chez  les  Sabins 
avant  la  fondation  de  Rome,.  &  par  confequent  quelques 
fiécles  avant  le  temps  dont  parle  Laêfance.  Il  eft  vrai  encore 

(2)  Liv.  3 6*  que  Pline  (2)  parle  d’uneStatue  de  cette  Déeffe,  de  la  main 
*4’  de  Praxitèle,  ce  qui  prouve  que  fon  culte  étoit  célébré  dans- 

la  Grece  ,  d’où  il  étoit  paffé  dans  l’Itahe,  long- temps  avant 
Romulus ,  qui  l’adopta  lorfqu’il  s’affocia  avec  Tatius  &  les 

(3)  Lïv.  43.  Sabins.  Enfin  Juftin  nous  apprend  (3)  que  les  Phocéens  qui 
bâtirent  Marfeille ,  honoroient  la  même  Déeffe. 

Pour  concilier  des  opinions  fi  contraires ,  ne  peut -on  pas- 
fuppofer  qu’à  la  vérité  Flore  étoit  plus  ancienne  qu’Acca  Lau- 
rentia  ;  mais  que  celle-ci  ayant  inftitué  le  peuple  Romain  fon 
héritier,  on  ia  confondit  avec  la  Déelfe  Flore;  En  effet ,  il 
étoit  ordinaire  de  joindre  fouvent  des  perfonnages  modernes'* 
dont  on  faifoit  TApotheofe,  à  des  Dieux  plus  anciens  ,  &  de 
mêler  leur  culte;  C’eft  ainfi ,  pour  ne  pas  me  fervir  d’autres- 
exemples,  que  Romulus  fut  confondu  avec  Quirinus  ,  hono¬ 
ré  long  temps  avant  lui  par  les  Sabins- 

Quoiqu’il  en  foit ,  comme  le  nom  de  Laurentia  rappelloiü 
toujours  fes  infamies  ,  on  lui  donna  celui  de  Flore  ;  mais  ce* 
changement  n  abolit  pas  le  fouvenir  des  débauches  de  cette 
Courtifane ,  qu’on  avoit  foin  même  de  renouveller  dans  les 
Jeux  Floraux  ,  où  l’on  eommettoit  une  infinité  d’infamies  di* 
gnes  de  la  Déeffe  en  l’honneur  de  qui  ils  avoient  été  inftitués. 

N  oublions  pas  de  dire  que  quelques  Auteurs  confondent 
cette  Laurentiaavee  celle  qui  nourrit  Remus  &  Romulus  ç 
mais  on  doit  les  diftinguer.  Il  eft  vrai  que  l’une  &  l’autre  fu¬ 
rent  honorées  d’une  fête  ;  mais  cette  fête  étoit  célébrée  en 
des  temps  differents.  Celle  de  la  Nourrice  de  Remus  &  de 
Romulus,  arrivait  au  mois  de  Décembre  ;  celle  de  la  Cour* 
tifane ,  au  mois  d^AvriL  Dans  celle  ci  on  jcignoit  des  Jeux 
a  la  fête ,  &  ces  Jeux  furent  nommés  le  Jeux  Floraux  ;  on  ne 
dit  rien  de  femblable  de  l’autre  5  la  Courtifane  portoit  le  nom 
de  Tarentia  ,  ou  Tarrutia;  la  Nourrice  des  deux  Princes 
n  avoir  point  d’autre  nom  que  celui  d’Acca  Laurentia* 


Expliquées  par  îMifloire ,  Liv.  IL  Chap.  VI.  37J. 

Les  Jeux  Floraux,  fi  nous  en  croyons  Pline,  furent  infti- 
tués  l’an  J13.  ou  514.  fuivant  la  corre&ion  du  Pere  Hardouin, 
mais  011  doit  préfumer  que  cet  Hiftorien  parle  du  rétablifie- 
ment  de  ces  Jeux,  interrompus  pendant  plufieurs  années  par 
des  raifons  que  nous  ignorons ,  puifqu’il  eft  confiant ,  com¬ 
me  on  la  dit  au  commencement  de  cet  article ,  fur  l’autorité 
de  Varron,  qu’ils  avoient  commencé  au  temps  de  Romulus. 
Ceux  qui  prétendent  qu’il  faut  prendre  à  la  lettre  ce  que  dit 
Pline,  s’autorifent  d’une  Médaille  d’argent  de  la  famille  Set- 
vilia,fur  laquelle  on  lit  cette  legende  :  Floralta primus ,  com¬ 
me  fi  le  fens  étoit ,  Se?  vil  ms  a  le  premier  célébré  les  Jeux  Flo - 
raux,  puifquen  fuppofant  l’interruption  dont  on  vient  de 
parler,  le  fens  de  la  legende  eft  naturel,  comme  fi  elle  por¬ 
tait  effectivement  qu’après  une  longue  interruption  ,  Servilius 
fut  le  premier  qui  ordonna  la  célébration  des  Jeux  Floraux 
dans  le  temps  qu’il  était  Edile*- 

Nous  apprenons  des  Anciens  que  même  après  ce  réta- 
bliffement  on  ne  les  célebroit  pas  régulièrement  tous  les  ans, 
mais  feulement  iorfque  fintemperie  de  Pair  annonçoit  ou 
fàifoit  craindre  la  ftérilité,  ou  que  les  Livres  de  Sibylles  lor- 
donnoient;  car  on  ne  manquoit  pas  de  les  confulter  dans  ces 
©ccafions.  Ce  ne  fut  qu’en  Tannée  de  Rome  580.  qu’on  com¬ 
mença  à  les  célébrer  regulierement ,  jufqu’au  temps  où  ils 
furent  entièrement  profcrits.  Au  refteles  infamies  qui  fe  com¬ 
mettaient  à  la  célébration  de  ces  Jeux  étaient  fi  criantes  * 
que  Caton  qui  voulut  y  affifter,  fe  retira  avant  qu’on  en  eût 
donné  le  fpeCtacle  au  peuple,  qui  loua  hautement  fa  retenue: 
Voici  de  quelle  maniéré  Vâlere  Maxime  &  le  Philofophe 
Seneque  racontent  cette  Hiftoire,  Caton  étant  allé  à  la  c& 
lébration  des  Jeux  Floraux ,  le  peuple  plein  de  refpeCt  6t  de 
confideration  pour  un  homme  il  grave  &  fi  fevere,  n’ofa  de¬ 
mander,  félon  la  coutume,  que  les  femmes  fe  proftituaffent 
publiquement.  Favonius  fon  ami  l’ayant  averti  des  égards 
qu’on  avoir  pour  lui,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer,  pour  ne 
point  troubler  la  fête  ,  &  ne  point  fouiller  en  même-temps 
fes  regards  parla  vûe  desdéfordres  qui  fe  commettaient  à  ce 
fpe&acle.  Le  peuple  qui  s’apperçut  de  cette  complaifance  & 
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donna  mille  louanges  à  Caton.  Mais  ce  fage  Romain  nau- 
roit-il  pas  mieux  fait,  ou  de  ne  point  paroître  à  ces  J  eux  ,  ou 
d’y  demeurer  ?  puifqu’il  y  étoit  ,  pour  en  réprimer  la  licen¬ 
ce  ?  C’eft  à-  peu  -près  ainfi  qu’en  penfoit  Martial,  «  Pour- 
«  quoi  )  dit  -  il  ,  en  apojlrophant  Caton  ,  paroifliez  -  vous  aux 
»  Jeux , puifque  vous  en  connoiffiez  la  licence  ?  N’étiez-vous 
w  venu  au  Théâtre  que  pour  en  fortir  ( a )  ? 
p dm o ne  &  Pomone  ,  fi  nous  en  croyons  les  Poëtes  Latins,  étoit  une 

V ertumne.  belle  Nymphe,  dont  tous  les  Dieux  de  la  Campagne  difpu- 
toient  la  conquête.  Son  adreffe  à  cultiver  les  jardins  ,  fur-tout 
les  arbres* fruitiers ,  autant  que  fa  beauté  &  fes  agrémens ,  leur 
a  voient  infpiré  de  tendres  fentimens  pour  elle.  Vertumne 
(i)  Ovid.  fur-tout  (i)  cherchoit  à  lui  plaire,  &  pour  avoir  occafion  de 

Mël.  1.  1 4»  i  *i  *i*/t  r* 

la  voir  iouvent,  il  prenoit  differentes  figures. 

Enfin  s’étant  métamorphofé  un  jour  en  une  vieille  femme; 
il  trouva  le  moyen  de  lier  converfation  avec  elle  ;  &  après 
lui  avoir  donné  mille  louanges  fur  fes  charmes  &  fur  fes  ta- 
lens  pour  la  vie  champêtre  ,  il  lui  raconta  tant  d ’avantures 
funeftes  à  ceux  qui  comme  elle  fe  refufoient  à  la  tendreffe, 
&  marquoientdu  mépris  pour  leurs  Amans  ,  qu’enfinil  la  ren¬ 
dit  fenfible ,  ôt  devint  fon  époux. 

Il  y  a  bien  de  l’apparence  i°.  que  cette  fi&ion  qu’Ovide 
(i)  X,,  dt.  raconte  fi  au  long  (2)  ,  n’eft  qu’un  pur  Roman  fans  aucun 
fondement  :  20.  que  cette  fable  eft  née  dans  le  pays  La¬ 
tin,  fans  qu’on  en  trouve  aucune  trace  chez  les  Grecs  ni 
chez  les  autres  peuples.  Cependant  je  ne  dois  pas  diffimuler 
qu’il  y  a  des  Auteurs  qui  croyent  qu’on  peut  la  rapporter  à 
i’hiftoire  de  quelque  perfonne  du  fexe  qui  aima  la  vie  cham¬ 
pêtre,  ôe  s’appliqua  fur*  tout  à  la  culture  des  arbres  fruitiers, 
ce  qui  lui  mérita  dans  la  fuite  les  honneurs  divins  ;  car  il  fufi 
fifoit  dans  ces  fiécles  de  tenebres,  pour  parvenir  au  nombre 
des  Dieux  ,  d’avoir  excellé  dans  quelque  art  utile  aux  hommes. 

,  Elle  y  participa  en  effet, &  elle  eut  â  Rome  desTemples  &  des 
Autels.  Son  Prêtre  portoit  le  nom  de  Flamen  Pomonahs ,  Ôt 
lui  offroit  des  facrifices  pour  la  confervation  des  fruits  de  la 

(a)  Cur  in  Theatrum  Cato  fevere  vemjli  ? 

An  ideo  tantum  vénéras  ut  exires  ? 
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terre  ,  comme  nous  rapprenons  de  Feftus  ,  qui  n’a  fait  en  ce¬ 
la  que  copier  V arron.. 

Quant  à  Vertumne ,  dont  le  nom  vient  de  vertere  y  changer  9 
tourner  ,  on  croit  qu’il  étoit  le  fymbole  de  Tannée  &  de 


fes  variations.  C  eft  apparemment  ce  qu  Ovide  a  voulu  mar 
quer  par  toutes  les  métamorphofes  qu’il  lui  attribue?  qui  ne 
font  dans  le  fond  que  Tunage  des  differens  changemens  qui 
arrivent  dans  les  differentes  faifons  de  Tannée.  Ainfi  lors¬ 


que  ce  Poëte  raconte  que  ce  Dieu  prit  fucceflîvement  la  fi¬ 
gure  d’un  Laboureur ,  celle  d’un  Moiflonneur,  d’unVigneron? 
&  enfin  celle  d’une  vieille  femme ,  c’eft  pour  défigner  le  Prin¬ 
temps  j  l’Eté,  T  Automne  ôcTHyver.  Il  y  a  des  Auteurs,  & 
en  affez  grand  nombre ,  qui  croyent  que  dans  le  fond  Ver¬ 
tumne  étoit  le  même  que  Janus  ;  ce  qui  reviendrons à  ce  que 
nous  venons  de  dire  r  puifque  Janus  &  Vertumnus  mar- 
quoient  Tannée  &  fes  révolutions.  D’autres  enfin  prétendent 
qu’il  avoir  été  un  ancien  Roi  d’Etrurie  ,  qui  par  le  foin 
qu’il  avoit  pris  de  la  culture  des  fruits  &  des  jardins ,  avoir 
mérité  les  honneurs  divins  ;  êc  ils  citent  pour  le  prouver  * 
Properce  qui  fait  dire  à  ce  Dieu  :  Je  fuis  Etrurien  dé  origine ,  & 
je  ne  me  repens  pas  dé  avoir  abandonné  un  pays  ou  regnem  la  guer¬ 
re  &  les  combats .  Il  ejl  vrai  que  la  foule  ne  me  fuit  pas ,  & 
que  je  n  ai  pas  un  Temple  où  brille  ï 'yvoire  / mais  défi  ajjez  pour- 
moi  de  voir  le  marché  de  Rome  ( a ).  • 


Properce  dans  toute  cette  Elegie  où  il  fait  parler  Vertum* 
ne ,  lui  fait  raconter  fes  métamorphofes ,  du  moins  avec  au¬ 
tant  d’élegance ,  &  plus  de  brièveté  que  ne  les  raconte  OvT- 
de  :  mais  de  tout  ce  que  dit  ce  Dieu  de  lui -même,  on  ne 
peut  pas  en  conclure  qu’il  ait  régné  fur  les  Etruriens.  lien  ré- 
fuite  feulement  qu’il  avoit  reçu  de  ce  Peuple  les  honneurs  di¬ 
vins,  &  que  fon  culte  étoit  pafle  à  Rome  où  il  jouiffoit  du 
même  privilège. 

Nous  apprenons  de  Varron  que  la  fête  de  Vertumne ,  nom* 


^a)  Turf  eus  ego Thufcis  orior  :  ne  c  ÿeeni- 
tet  inter 

Frteha  ?  Volfcinos  deferuijfe  focos , . 


Nec  me  turba  jwvat ,  nec  Templo  lœtor 
eburno 

Romanum  fatis  ejl  ficjfe  videre  forum* 

Eleg.  1. 4. 
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mée  Vertumnalia ,  étoit  célébrée  au  mois  d’Odobre. 

Vertu m ne  n’étoit  pas  feulement  regardé  à  Rome  comme 
une  Divinité  champêtre  ;  mais  encore  comme  le  Dieu  des 
Marchands  ,  ôc  ainfi  que  Mercure  {#).,  il  avoir  un  Temple 
&  une  Statue  au  Marché.  C’eft  à  cela  qu’ Horace  fait  allufion, 
lorfqu’adreffant  la  parole  à  fon  Livre  ,  il  dit ,  Il  me  femble^mon 
livresque  vous  vous  tournez^fouvent  du  côté  deVertumne  &  de  J anus. 
V ous  mourez  d  envie  dêtre  relié  proprement ,  &  expofè  en  vente . 

Venumnum  Janumque  >  Liber  ,Jpeâlare  videris }  &c. 

Le  temps  nous  a  confervé  quelques  repréfentations  de  Po« 
mone  ,  qu'on  trouve  dans  Patin ,  dans  Beger ,  &  fur  quelques 
pierres  gravées.  La  Dé  elfe  y  paroît  fous  la  figure  d’une  jeune 
perfonne  ,  tantôt  affife  fur  un  grand  panier  rempli  de  fruits  , 
ou  ayant  elle-même  fur  fon  giron  des  pommes  ôc  des  bran¬ 
ches  de  pommiers  ;  tantôt  avec  une  ferpe  à  une  main  ,  &  un 
rameau  à  l’autre  ;  telle  enfin  que  la  peint  Ovide  ,  qui  dit  que 
cette  Déeffe ,  une  des  plus  diligentes  &  des  plus  adivesHa- 
madryades  ,  cultivoit  avec  beaucoup  de  foin  &  d’indufîrie, 
les  jardins  &  les  arbres  fruitiers,  fur-tout  le  Pommier  ,  d’où 
elle  avoir  pris  le  nom  de  Pomone. 

Nous  avons  aufii  quelques  flatues  de  Vertumne:  on  le 
trouve  dans  Beger  fous  la  figure  d’un  jeune  homme  ,  avec 
une  couronne  d’herbes  de  differentes  efpeces  ,,  &  un  habit 
qui  ne  le  couvre  qu’à  demi  j  tenant  de  la  main  gauche  des 
fruits,  &  de  la  droite  une  corne  d’abondance.  Dans  une 
autre  image  tirée  d’un  MS.  de  M.  de  Peyrefc ,  qui  efl:  au¬ 
jourd’hui  dans  la  Bibliothèque  de  S.  Vidor,  ce  Dieu  paroît 
entièrement  vêtu  ,  ayant  de  la  barbe,  &  portant  fur  fon  ha¬ 
bit  la  dépouille  de  quelqu  animal ,  fur  un  repli  de  laquelle 
font  des  fruits  de  plufieurs  fortes. 

•A  Rome  ,  dans  la  rue  appellée  Vicus  Thufcus  on  voyoit 
(i) InVerr. I.  une  ftatue  de  Vertumne,  de  laquelle  Cicéron  parle  ainfi  (  i  ), 
à  l’occafion  de  l’avarice  de  Verrès  :  Y  a-t-il  quelqu’un  qui  dans 

(a)  Le  Scholiafte  d’Horace  dérive  de  là  le  nom  de  Vertumne,  Deus  e{l  frafet, 
Vertend&mm  rerum ,  hoc  efi  vmdendarum  &  emendamm . 
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le  chemin  qui  conduit  de  la  flatue  de  V ertumne  au  grand  Cirque  , 
n’ait  trouvé  fur  chacun  des  degrés  des  marques  de  ton  avancer" 

J’ai  dit  qu’Ovide  ôc  Properce  décrivent  les  differentes 
métamorphofes  de  ce  Dieu ,  qui  prenoit  tantôt  la  figure  d’un 
Moiffonneur ,  d’un  Faucheur ,  tantôt  celle  d’un  Vigneron , 
d’un  Laboureur  5  tantôt  celle  d’un  Pêcheur ,  d’un  Soldat ,  &c„ 

Cependant  on  ne  l’a  jamais  peint  fous  ces  déguifemens  ,  ou  .  v 

le  temps  a  détruit  les  monumens  qui  le  repréfentoient  fous 
quelqu’une  de  ces  figures. 

Àvertiffons  avant  que  de  finir  ce  Chapitre  que  les  Etru-  Vulturnfc. 
riens  reconnoiffoient  une  autre  Divinité  champêtre ,  fous  le 
nom  de  Voltumna  ,  ou  V ulturna .  Tite-Live  parle  en  plus 
d’un  endroit  de  fon  Hiftoire  du  Temple  quelle  avoit  près 
du  lac  Ciminius  >  où  les  peuples  déliberoient  de  leurs  af¬ 
faires. 

Priape  étoit  aufîî  parmi  les  Romains  le  Dieu  des  Jardins  ,  Priape» 

&  il  n  y  en  avoit  aucun  foit  fruitiers  ,  foit  de  fimples  parteres  , 
où  l’on  ne  trouvât  une  ou  plufieurs  flatues  de  ce  Dieu.  J’ai 
prouvé  dans  le  premier  Volume  y  que  Priape  étoit  le  même 
que  Belphegor  y  cette  Idole  d’iniquité  dont  parle  S  Jerome; 
que  fon  culte  avoit  été  porté  à  Lampfaque  ,  ville  de  l’Afie 
mineure  y  fur  les  côtes  de  FHeilefpont  ,  ôc  que  de  là  il  avoit 
paffé  dans  la  Grece  &  dans  l’Italie.  Il  me  relie  maintenant 
à  expofer  au  fujet  de  ce  Dieu  la  Mythologie  des  Grecs  êc 
des  Romains.  Mais  11  faut  obferver  auparavant  qu’il  y  a  ap¬ 
parence  qu’il  11e  fut  connu  qu’allez  tard  chez  ces  deux  Peu¬ 
ples,  puifque  Hefiode  &  Homere  n’en  parlent  point. 

Quoiqu’on  ne  convienne  pas  unanimement  fur  le  pere  &  la 
mere  de  Priape ,  puifque  quelques  anciens  affinent  qu’il  écoit 
fils  d’une  Nymphe  nommée  Naiade,  ou  félon  d’autres  Chio- 
ne ,  le  grand  nombre  des  Auteurs  s’accorde  allez  à  dire  qu’il 
étoit  fils  de  Bacchus  &  de  Venus.  Junon,  ajoute-t’on,  ja~ 
loufe  de  cette  Déeffe  fit  tant  par  fes  enchantemens  quelle 
rendit  monftrueux  &  tout  contrefait  le  fils  qu’elle  portoit  dans 
fonfein.  Ainfi  Venus  l’ayant  mis  au  monde,  l’éloigna  de  fa 
préfence  &  le  fit  élever  à  Lampfaque,  d’où  ce  Dieu  a  tou¬ 
jours  porté  depuis  le  furnom  de  Lampfacenus .  Devenu  dans 
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la  fuite  la  terreur  des  maris ,  il  fut  chaffé  de  cette  ville  ;  mais 
les  habitans  affligés  d’une  maladie  fecrete  >  le  rappellerent ,  & 
il  fut  depuis  l’objet  de  la  vénération  publique  ;  on  lui  bâtie 
un  Temple  ,  &  on  établit  des  facrifices  en  fon  honneur. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  fous  cette  fidion  on  a  caché  fhif- 
toire  de  la  tranflation  du  culte  de  ce  Dieu  9  d’Egypte  à  Lam- 

J)faque;  &  que  ce  que  j’ai  rapporté  d’après  Hérodote  *  que 
a  naiffance  d’un  Dieu  dans  un  pays  n  étoit  que  l’introduc¬ 
tion  de  fon  culte  dans  ce  même  pays  ,  doit  fur-tout  avoir  lieu 
ici.  En  effet ,  on  publia  qu’il  étoit  fils  <de  ce  Bacchus  ou  Dio- 
nyfius  qui  fit  la  conquête  des  Indes  r  qui  étoit  le  même  qu’Ofi- 
ris  j  &  il  n’eft  pas  douteux  que  la  Venus  qu’on  lui  donne 
pour  mere ,  ne  foit  Xfis.  Cette  Reine  d’Egypte ,  comme  nous 
l’avons  dit  5  avoit  introduit  après  la  mort  de  fon  mari  l’infame 
ufage  du  phallus .  Voilà  tout  le  myftere  de  Priape,  qu’on  re- 
préfentoit  d’une  maniéré  fi  obfcene.  On  me  difpenfera  de 
m’étendre  davantage  fur  les  infamies  qui  accompagnoient  le 
culte  de  ce  Dieu  >  auquel  on  immoloit  l’âne.  S .  Auguftin 
avoit  pour  les  reveler  des  raifons  qui  ne  fubfiftent  plus  au¬ 
jourd’hui;  &  il  me  fuffit  d’ajouter  que  Boiffart  a  fait  graver 
un  bas-  relief  qui  repréfente  la  principale  fête  de  Priape.  Ce 
font  des  femmes  qui  la  celebrent.  La  principale  d’entr’elles^ 
qui  eft  apparemment  la  Prêtreffe,  arrofe  la  ftatue  de  ce  Dieu  , 
pendant  que  d’autres  lui  prélentent  des  paniers  remplis  de 
fruits  *  &  des  vafes  pleins  de  vin  ,  comme  au  Dieu  des  Jar¬ 
dins  &  de  la  campagne.  On  en  voit  d’autres  qui  font  en  atti¬ 
tude  de  danfeufes ,  jouant  d’un  infiniment  affez  femblable  à 
un  cerceau.  Il  y  en  a  deux  qui  jouent  de  la  flûte  *  une  autre 
tient  un  fiftre  >  nouvelle  preuve  que  c’étoit  une  cérémonie 
Egyptienne;  une  autre  vêtue  en  Bacchante,  porte  un  enfant 
fur  fes  épaules.  Il  y  en  a  quatre  autres  qui  font  occupées  au 
facriflce  de  l’âne  qu’on  lui  offroit.  La  vidime  ceinte  au  mi¬ 
lieu  du  corps  d’une  large  bande ,  a  déjà  reçu  le  coup  mor¬ 
tel  ,  &  fon  fang  coule  à  grands  flots  dans  un  baffin.  Enfin  on 
voit  près  de  la  Prêtreffe  qui  fait  la  fondion  de  vidimaire  ,  un 
étui  à  plusieurs  couteaux. 

J’ai  dit  que  les  ftatues  de  Priape  étoient  dans  tous  les 
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Jardins,  j ajoute  ici  3  que  Boiflârt  çn  a  fait  graver  une  avec 
cette  infcription  :  Hortomm  cujlodi ,  vigili  ,  confervatori  pro~ 
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De  Pales  &  de  quelques  autres  Divinités  champêtres* 

PA  l  es  étoit  proprement  la  Divinité  des  Bergers ,  la  Tu¬ 
trice  &  la  Confervatrice  des  Troupeaux.  La  Fête  qu’on 
celebroit  à  fon  honneur  au  21.  d’Avril  ,  s’appelloit  Palilia, 
ou  Parilia.  Toute  la  cérémonie  eonfi-ftoit  à  faire  brûler  de 
grands  amas  de  paille ,  fur  lefquels  on  fautoit  (a).  On  n’y  tuoît 
point  d’animaux ,  &  les  purifications  fe  faifoient  avec  de  la 
îumée  de  fang  de  cheval ,  &  avec  les  cendres  d’un  veau  qui 
avoit  été  tiré  d’une  vache  immolée  ,  ou  avec  des  cendres  de 
feves.  On  purifioit  aufiî  les  Troupeaux  avec  de  la  fumée  de 
foufre  ,  d’Olivier ,  de  Pin ,  de  Laurier  &  de  Romarin  :  en- 
fuite  après  que  les  Bergers  avoient  fauté  autour  du  feu  de 
paille  dont  nous  avons  parlé  ,  ils  offroient  en  facrifice  du 
lait ,  du  fromage  ,  du  vin  cuit ,  &  des  gâteaux  de  millet  :  Fête 
véritablement  paftorale  &  ruftique  ,  &  telle  qu’elle  conve-» 
noit  à  la  Déeffe  des  Bergers  &  des  Troupeaux. 

Comme  Romulus  jetta  les  premiers  fondemens  de  la  ville 
de  Rome  au  21.  du  mois  d’Avril ,  &  que  ce  jour  étoit  con- 
facré  dès-lors  à  Palès ,  ce  Prince  fit  fervir  la  Fête  qu’on  cele¬ 
broit  en  l’honneur  de  cette  Déeffe,  à  la  mémoire  de  la  fon¬ 
dation  de  fa  nouvelle  ville:  ainfi  on  les  confondit  toujours 
depuis  l’une  avec  l’autre.  Il  eft  vrai  que  Manilius  dit  {b)  qu’on 
commença  à  bâtir  Rome  dans  l’Automne  >  fous  le  figne  de  la 
Balance ,  &  fon  autorité  pour  un  fait  de  cette  nature ,  doit 
4tre  d’autant  plus  grande  ,  qu’il  étoit  habile  Aftronome  ;  mais 

(a)  Mo  x  que  fer  ardentes  Jiipulæ  crépit  antis  acervos  f 
Trajicias  celeri Jîrenua  membra  pede.  Ovid.  4.  Faft. 

{b)  Befperiam  fua  libra  tenet  quâ  condita  Roma . 
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comme  le  dérangement  des  mois  &  des  faifons  étoit  caufé. 
par  le  défaut  de  l'ancien  Calendrier  ,  après  qu'on  l’eut  réfor¬ 
mé  j  la  Fête  de  la  fondation  de  Rome  fe  trouva  avec  celle, 
de  Pales  fixée  au  21.  d’Avril. 

Les*Latins  connoiflbient  encore  une  autre  Divinité,  cham¬ 
pêtre,  qu’ils  nommoient  Anna  Perenna ,  que  quelques  Au¬ 
teurs  croyent  être  la  fbeur  de  Didon  ,  fi  célébré  dans  le  qua¬ 
trième  de  l’Eneide  &  qui  fe  retira  dans  le  pays  des  Lauren- 
tins  où  Enée  la  reçut.  Mais  comme  elle  craignoit  que  Lavl- 
nie  ne  voulût  lui  ôter  la  vie ,  elle  fe  jetta  dans  le  fleuve  Nu- 
mi  eu  s  ,  dont  elle  devint  une  des  Nymphes.  D’autres  p eu¬ 
rent  que  c’étoit  la  Lune  elle-même  qui  avoir  pris  le  nom 
< ïAnna  ,  de  l’année ,  ab  anno  ,  parce  que  l’année  étoit  corn- 
pofée  de  mois  Lunaires.  Mais  la  plus  commune  opinion  elh 
que  c’étoit  une  bonne  femme  de  la  campagne  qui  apporta, 
quelques  gâteaux  au  Peuple  Romain  dans  le  temps  qu’il  s’é- 
toit  retiré  fur  le  mcfit  Aventia  ,  lequel  en  reconnoiflance, 
voulut  que  fon  nom  fût  éternellement  honoré.;  &  c’eft  à  pe~ 
renmtate  cultus,  quelle  prit  le  furno  m  de  Perenna,  Je  la  compte, 
au  nombre  des  Divinités  de  la  campagne ,  fur  l’autorité  de 
Varron  qui  la  met  dans  le  même  rang  que  Paies ,  Cerès ,  ôc c.(a) 
Sa  Fête  étoit  ceiebrée  avec  folemnitë  aux  Ides  de  Mars ,  fur 
les  bords  du  Tybre  f  pendant  laquelle  le  Peuple  donnoit  de 
grands  témoignages  de  réjouiffance  ,  comme  on  le  verra  dans 
les  vers  que  cite  Ovide  {b)  :  on  y  buvoit  largement,  on  y 
danfoit  ,  ôc  les  plies  filles  y  chantoient  des  vers  dans  les¬ 
quels  la  pudeur  n’étoit  pas  ménagée  Mais  aufli  faifoit-on  ah 
iufion  à  une  ayanture  galante  qu’Qvide  rapporte  dans  le  même 


(a)  Varron  dans  fa  Satyre  Menipée  , 
avoit  mis  ces  deux  vers,  quMulu-Gelle 
îiv.  1  3.  ch.  21.  nous  a  confervés ,  &  que 
Louis  Carrion  dans  fon  Commentaire  fur 
les  Antiquités  ,  Leçon  première  ,  dit  qu’il 
faut  lire  ainfî: 

Ttd ,  Anna  Perenna ,  Panda  ,  te  Lato  , 
Paies , 

JSJerienes  &  Minerva  y  Fort  un  a  ac  « 
Qres. 


(b)  Idibm  ejl  Annx  fejîum  géniale  Pe~ 
rennx 

Nongrocul  à  rigis  aàvena  Tybri  tut s 
Plebs  venit  ac  virides  ÿajfim  desjedafer- 
herbas 

Potat ,  &  accumbit  cum  fare  qutfque 
fua .. 

Sub  Jovepars  durât ,  gauci.  tentoriapo* 
nunt , 

Sunt  quibus  e  ramis  frondéa  fada 
caja  ejl .  Oyid.  FaiL.l,  3.  v.  523. 


(â)  LJk.  ib< 
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endroit.  Anna  ?  dit  -  il ,  ayant  été  reçue  dans  le  ciel  ,  Mars 
qui  étoit  amoureux  de  Minerve  ,  pria  la  nouvelle  DéefTe  de 
le  fervir  dans  fes  amours  :  celle-ci  à  qui  le  Dieu  de  la  guerre 
n’étoit  pas  indifferent  ,  lui  ayant  promis  ce  qu  il  fouhaitoit  r, 
vint  lui  dire  un  jour  que  Minerve  confentoit  à  Pépoufer  ;  & 
ayant  pris  un  habit  femblable  à  celui  de  la  Béeffe  ^  elle  fe  trou¬ 
va  au  rendez-vous  ?  mais  elle  fut  la  dupe  de  fon  déguifement* , 
qui  fut  découvert  [a). 

Comme  Palès  étoit  la  Déeffe  des  Troupeaux  &  des  Ber¬ 
gers  qui  les  gardoient  ,  Bubona  ou  Burona  étoit  celle  des 
bœufs  &  des  Bouviers  (1).  On  lui  facrifioit  d’une  maniéré-  (0  Aüguft; 
champêtre  5  6c  on  Pinvoquoit  pour  la  fauté  des  bœufs.  ^ 

Mellona ,  autre  Divinité  champêtre  *  prenoit  foin  des  Abeil¬ 
les  ,  6c  du  miel  qu’on  en  retiroir  (2).- 

On  invoquoit  auffi  pour  la  même  chofe,  Ariftée  >  celui-là  - 
même  qui  a  donné  lieu  à  ce  bel  Epifode  du  quatrième  des 
Georgiques>  que  Virgile  a  embelli  de  tous  les  ornemens  de 
la  Poefie..  On  croit  que  cet  Ariftée  à  qui  Virgile  donne  pour 
mere  la  Nymphe  Cyrené  ,  étoit  Roi  d’Arcadie  >  6c  qu’il  s’ap¬ 
pliqua  au  foin  que  demandent  les  Mouches  à  miel ,  dont  il 
fçavoit  reparer  les  pertes.-  Ce  que  le  Poëte  que  je  viens  de- 
citer  dit ,  qu’à  l’oecafion  d’une  maladie  qui  avoir  fait  périr 
tous  fes  Effains,  il  alla  trouver  fa  mere  dans  la  grote  profon¬ 
de  qu’elle  habitoit  à  la  fource  du  Penée,  6c  qu-elle  le  ren¬ 
voya  au  fage  Protée  ;  ainfi  que  la  maniéré  dont  ce  Dieu  lui 
dit  qu’il  pouvoit  reparer  cette  perte ,  ne  font  que  d’ingenieu- 
fes  hélions  qui  nous  cachent  Padreffe  qu’a  voit  ce  Prince  à. 
eonferver  6c  à  faire  renouveller  fes  Abeilles.  Quoiqu’il  en 
foit ,  Ariftée  fut  mis  au  rang  des  Demi-Dieux  3  6c  en  reçut 
les  honneurs. 

Seia  ôc  Segecia  ou  Segefia ,  étoientdeux  autres  Divinités  de 
la  campagne  ,  qui  avoient  foin  des  bleds  5  ôc  que  les  Labour 
leurs  honoroient  d’un  culte  particulier  5  avec  cette  différence  - 


(a)  Ludis  amatorem  charæ  nova  nupia 
Minerves , 

Ncc  ru  hac  veneri  gratter  alla  fuit. 


Inde  joei  v&teres  obfcœnaque  diciaferun** 
tur  , 

Et  juvat  hanc  * magno  verba 
Deo.  Idem  ibid. 

Bbb  ii\\ 


(x)  Liv.  18. 

C.  2. 

(3)  Sat.  1.  i. 
ç  16 , 


(4)  De  Civ 
Dei.  lib.  4. 
c.  21. 

(5)  Liv.  31 


(0  Lib.  T. 
de  Re  ruftic. 


(7)  Lylio 
Giraidi. 
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que  la  première  veilioit  à  la  confervation  des  grains  dans  le 
temps  qu’ils  étoient  encore  enfermés  dans  la  terre ,  ôc  la  fé¬ 
condé  au  temps  de  la  moiffon  ,  comme  Tutihna  ,  ou  Tutehna 
en  avoit  foin  lorfqu’ils  étoient  dans  les  greniers  (1).  Turnebe 
croit  que  c’étoit  cette  Déeffe ,  dont  il  n’étoit  pas  permis  de 
proférer  le  nom,  de  laquelle  Pline  fait  mention  (2).  Macrobe 
dit  (3)  que  ceux  qui  invoquoient  cette  Divinité,  s’abftenoient 
de  tout  travail  le  jour  qu’ils  lui  facrifioient.  Elle  avoit  une 
Chapelle  fur  le  mont  Aventin  ,  6c  une  ftatue  dans  le  Cirque. 
Quelques  Auteurs  donnent  à  la  même  Déeffe  le  nom  de  Ti- 
mima  9  ôc  Scaliger  fur  Pautorité  de  Varron  ,  dit  qu’on  lui 
avoit  confacré  un  Autel  fur  le  mont  Aventin  ,  comme  à  une 
Divinité  protectrice  du  Peuple  Romain. 

Robigus  y  qui  tire  fon  nom  du  mot  latin  robigo  ou  rttbigo ,  qui 
lignifie  la  rouille ,  étoit  encore  une  Divinité  qu’on  invoquoit 
pour  la  confervation  des  bleds  ,  qu’on  croyoit  qu’il  préfer- 
voit  de  la  rouille  ;  il  y  avoit  une  Fête  en  l’honneur  de  ce 
Dieu,  que  l’on  appelloit  Robigaha.  Varron  en  parle  fouvent 
dans  fon  cinquième  Livre  de  la  langue  Latine ,  aufil  -  bien 
que  dans  celui  de  l’Agriculture,  Quoique  tous  les  autres  Au¬ 
teurs  Payent  regardé  comme  un  Dieu,  Saint  Auguftin  en  fait 
.  cependant  une  Déeffe  ,  qu’il  nomme  Robigo  (4). 

Bonus  Evemus ,  le  Bon  Succès  ,  a  auffi  été  honoré  par  PAn- 
tiquité ,  d’un  culte  particulier.  Pline  rapporte  (5*)  que  la  ftatue 
de  ce  Dieu  avoit  été  faite  par  Euphranor,  tenant  une  coupe 
de  la  main  droite  ,  ôc  de  la  gauche  un  épi  de  bled  6c  un  pa¬ 
vot.  Le  même  Auteur  dit  encore  que  Praxitelle  avoit  aufii  fait 
une  fiatue  du  même  Dieu  dans  le  Capitole  :  ôc  Varron  qui  fait 
mention  de  cette  Divinité  (6) ,  le  met  au  nombre  des  grands 
Dieux  des  gens  de  la  campagne.  Plufieurs  perfonnes  croyent 
encore  aujourd’hui  que  quelques  débris  d’un  Temple  qu’on 
voit  à  Rome  entre  l’Eglifede  la  Minerve  ôc  celle  de  S.  Eufta- 
che,font  les  relies  du  Temple  qui  étoit  confacré  à  ce  Dieu  (7). 

Populonia,  dont  le  nom  eft  dérivé  de  populatio ,  pillage ,  dé¬ 
gât  y  étoit  aufii  au  nombre  des  Divinités  champêtres  :  on  la 
prioitdans  les  Sacrifices  qu’on  lui  offroit ,  d’empêcher  que  la 
grêle  ôc  la  foudre  ne  ravageaffent  la  campagne. 


Expliquées  par  FHtfioire..  Liv.  III.  Chap.  VII.  583: 

C’étoit  pour  la  même  raifon  fans  doute  qu’on  honoroit  une 
autre  Divinité  fous  le  nom  de  Y  Eclair  (1)  ;  &  le  culte  qu’on  ^  ^ug  de 
lui  rendoit,  étoit  pour  qu’il  préfervât  les  biens  de  la  campagne.  Civ.  Dei.l.  6. 

Pilumnus  &c  Picumnus  étoient  félon  Servius  (2  ),  deux  Dieux  £*b  ae’superft 
qui  étoient  freres ,  dont  le  dernier  avoit  inventé  l’ufage  de  (ôiné.Æn* 
fumer  les  terres  ,  d’où  il  fut  furnommé  Sterquilinus  ;  & ,  Pi¬ 
lumnus  celui  de  moudre  le  bled,  c’eft  pourquoi  il  étoit  par¬ 
ticulièrement  honoré  par  les  Meuniers.  Nonius  Marcellus 
dit  que  Pilumnus  êc  Picumnus  préfidoient  aux  aufpices  des 
mariages ,  &  pour  appuyer  fon  opinion  il  cite  un  paffage  de 
Varron  (3) ,  qui  dit  que  li  l’enfant  que  venoit  de  recevoir  la  (3) LIS  2 Je 
Sage-femme,  avoit  l’apparence  de  vivre  long-temps,  elle  le  vltaPoP-&0m> 
pofoit  à  terre  pour  conje&urer  s’il  feroit  d’une  taille  bien 
droite;  &  qu’on  dreffoit  dans  les  Temples  des  lits  pour  les 
Dieux  Pilumnus  &  Picumnus ,  Divinités  qui  préfidoient  aux 
mariages. 

Sterculius  étoit  un  des  furnoms  qu’on  avoit  donné  à  Satur¬ 
ne  ,  parce  qu’il  avoit  le  premier  mis  du  fumier  dans  les  terres 
pour  les  rendre  fertiles  (4). 

Hippona  étoit  la  Déelfe  des  Juments  &  des  Ecuries  (a). 

Le  Dieu  Jugatinus  ,  préfidoit  aux  coteaux  &  aux  monta¬ 
gnes  ,  &  la  Déeffe  Colhna  ,  aux  collines.  Saint  Auguftin  la 
nomme  Collatina\  mais  peut-être  s’eft  il  mépris  en  lui  don¬ 
nant  ce  nom.  Vallonia  ,  félon  ce  Pere  de  l’Eglife  >  étoit  la 
Déeffe  des  Vallées. 

Rufina ,  qui  fut  ainfi  nommée  du  mot  Rus ,  la  campagne  , 
préfidoit  fuivant  le  même  faint  Doêieur  ,  aux  campagnes, 

Lylio  Giraldi  rapporte  que  cette  Déeffe  étoit  par  quelques 
Auteurs  appellée  Ruxina . 

:  '  Quelques  paffages  tirés  du  quatrième  Livre  delà  Cité  de 
Dieu  de  S.  Auguftin,  vont  nous  faire  connoître  plufieurs  au¬ 
tres  de  ces  Dieux  champêtres ,  &  il  fuffira  de  les  avoir  nom¬ 
més  pour  connoître  les  emplois  aufquels  ils  étoient  deftinés. 

Les  Romains,  dit-il ,  avoient  une  Déeffe  Fruëlufée ,  qu’ils  in- 
voquoient  pour  faire  une  bonne  récolte:  un  Dieu  Spineuje , 

(a)  Plutarc.  in  Paraît  Apul.  1.  5.  de  Afin.  aur.  TertulL  in  Apol,  Fulgent,  de  ob fc.-- 
.vocibws^  &c. 


(4)  Macrob. 
Sat.  lib,  i,e>7. 


(ï)  Antîq. 
Rom.  1,  4, 


/ 


(i)  In  Attic. 
(3)  In  L6.Æn. 
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pour  arracher  les  épines  des  champs  $  une  BéefTe  'Nielle  ? 
pour  empêcher  la  nielle  dans  les  bleds.  Ils  avoient  Profer- 
pine  pour  préfider  au  germe  des  bleds  :  un  Dieu  Nodotus , 
pour  les  nœuds  du  tuyau  :  la  Déelfe  V olutina ,  pour  l’envelop¬ 
pe  de  l’épi  :  Patelene ,  pour  l’épi  qui  commence  à  s’ouvrir: 
Hojliline  t  quand  la  barbe  de  l’épi  &  l’épi  font  à  niveau  (a). 
Laâurce  ,  quand  le  grain  étoit  en  lait  :  Maturne  ,  quand  il 
<ëtoit  mûr  ;  ôc  Runcine  ,  quand  on  le  coupoit. 

Obfervons,  i°.  Que  prefque  tous  ces  Dieux  avoient  leurs 
■Fêtes  marquées ,  qu’on  celebroit  à  la  campagne  dans  les  fai¬ 
sons  où  l’on  croyoit  avoir  befoin  de  leurs  fecours  ,  &  dans 
les  lieux  mêmes  où  l’on  croyoit  qu’ils  préfidoient;  ainfi  qu’on 
peut  le  voir  dans  les  Faftes  d’Ovide ,  &  dans  le  Calendrier 
Romain  drefle  par  Rofin  (*).  20.  Que  prefque  tous  ces  Dieux 
tiroient  leur  origine  des  Latins  >  comme  leurs  noms  le  mar¬ 
quent  allez,  &  l’on  ne  trouve  rien  qui  les  regarde  dans  les 
Ecrits  des  Grecs» 

(a)  Les  anciens  Romains  difoient  hoftire ,  au  lieu  d Square  ^  égaler. 
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Des  Satyres ,  Faunes ,  Ægipans ,  &c. 

P  Arm  ï  les  Dieux  de  la  campagne ,  les  Satyres  &  les  au¬ 
tres  qui  font  dénommés  dans  ce  titre ,  étoient  les  plus 
célébrés  :  c’étoient  autant  de  Dieux  ,  ou  plutôt  de  Demi- 
Dieux  que  les  Payens  s’imaginaient  habiter  dans  les  Forêts  ou 
dans  les  Montagnes ,  &  qu’ils  repréfentoient  comme  de  pe¬ 
tits  hommes  fort  velus  ,  avec  des  cornes  à  la  tête ,  des  pieds 
de  chevre ,  ôc  une  queue  derrière  le  dos.  On  les  nommoit 
indifféremment  ou  Pans,  ou  Ægipans  ,  ou  Satyres,  ou  Silè¬ 
nes  ;  avec  cette  feule  différence,  que  les  Silenes  étoient  des 
Satyres  avancés  en  âge ,  fi  nous  en  croyons  Paufanias  (2)  ôc 
Servius  (3). 


Le 


I 


Expliquées  par  l'Hhiftoire .  Liv.  III.  Chap.  VIII.  38$* 

Le  Poète  Nonnus  dit  (1)  que  les  Satyres  naquirent  de  (i)Quator* 
Mercure  &  delà  Nymphe  Yphtimé,  6c  Memnon  dans  Pho-  zi<:me  de  ^ 
tius  affûre  qu’ils  tiroient  leur  origine  de  Bacchus  ôc  de  la  Diony[ ' 
Naïade  Nicée  fille  de  Sangar,  quil  avoit  enyvrée  en  chan¬ 
geant  en  vin  l’eau  d’une  fontaine  où  elle  buvoit  ordinaire¬ 
ment  ;  mais  ce  ne  font-là  que  des  origines  fabuleufes. 

Quelques  Auteurs  ont  crû  que  les  Satyres  étoient  vérita¬ 
blement  des  hommes;  ôc  faint  Jerome  a  été  de  ce  fentiment* 

Albert  le  Grand  ,  ôc  Pic  de  la  Mirandoie  qui  Ta  fuivi ,  par¬ 
lent  de  deux  efpeces  d’hommes ,  Satyres  ,  ôc  non  Satyres  : 
mais  il  eft  plus  vraisemblable  que  l’introduêtion  des  Satyres 
dans  le  monde  Poétique,  eft  venue  de  ce  qu’on  a  vu  quel¬ 
quefois  dans  les  bois  de  gros  finges  reffemblans  affez  à  des 
hommes  velus;  ou  peut-être  des  Barbares  reffemblans  de 
loin  à  des  finges:  c’ eft  le  fentiment  de  Pline  (a)  qui  prend  , 
comme  nous,  les  Satyres  pour  une  efpece  de  Singes  ;ôc  cet 
Auteur  affûre  que  dans  une  montagne  des  Indes  il  fe  trouve 
des  Satyres  à  quatre  pieds  ,  qu’on  prendroit  de  loin  pour  des 
hommes.  Ces  fortes  de  Singes  ont  fouvent  épouvanté  les 
Bergers ,  ôc  pourfuivi  quelquefois  les  Bergeres  ;  ôc  c’eft  peut- 
être  ce  qui  a  donné  lieu  à  tant  de  fables  ,  touchant  leur  com- 
plexion  amoureufe  :  fi  on  ajoute  à  cela  que  des  Bergers  cou- 
-  verts  de  peaux  de  chevres ,  ou  quelques  Prêtres  de  Bacchus  y 
ont  fouvent  contrefait  les  Satyres  pour  féduire  d’innocentes 
Bergeres ,  je  crois  qu’on  aura  la  vraye  clef  de  cette  fable. 

Dès-là  l’opinion  fe  répandit  que  les  bois  étoient  remplis  de 
ces  Divinités  malfaifantes  :  les  Bergeres  tremblèrent  pour 
leur  honneur  ôc  les  Bergers  pour  leurs  troupeaux;  ce  qui  fit 
qu’on  chercha  à  les  appaifer  par  des  facrifices  ,  ôc  par  les  of¬ 
frandes  des  premiers  frqits  ,  ou  des  prémices  des  troupeaux. 

On  compofa  quelques  Cantiques  que  les  Pafteurs  chantoient 
dans  les  forêts ,  ôc  où  on  tâchoit  en  les  invoquant ,  de  fe  les 
rendre  favorables.  Les  Poètes  ayant  trouvé  le  fujet  divertit 
fant ,  inventèrent  mille  contes.  Les  Peintres  donnèrent  auffî 
quelque  cours  à  ces  fables ,  en  peignant  Pan  ôc  les  Satyres 

comme  des  hommes 

>.  - 

(a)  Efferacior  Cenoiefhalis  natura  ,  mitijjlma  Satyris * 

Tome  IL 
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Telle  a  été  l’origine  de  ces  Divinités  champêtres  ,  tel  a  été 
le  fujet  de  leur  culte  &  des  facrifices  qu’on  leur  offroit.  Je 
n’ignore  pas  que  de  grands  Hommes  ont  cru  le  contraire  ,  ôc 
qu’ils  ont  humanité  les  Faunes  &  les  Satyres;  mais  on  doit 
convenir  auffi  que  la  plupart  des  Auteurs  n’examinent  pas  af- 
fez  fcrupuleufement  les  matières  fur  lelquelles  ils  travaillent  9 
&  que  fou  vent  ils  font  efclaves  des  préjugés  ;  ils  fuffit  qu’un 
homme  en  réputation  d’un  fçavoir  extraordinaire  ait  avancé 
une  opinion ,  pour  foumettre  leur  raifon  fous  le  joug  de  fon 
autorité.  D’ailleurs  on  aime  mieux  ne  fe  point  fatiguer  par 
des  recherches  ennuyeufes ,  que  d’éviter  par  un  ferieux  exa¬ 
men  ,  de  tomber  dans  l’erreur  fur  des  préjugés  qu’on  a  aveu¬ 
glement  adoptés. 

Mais,  dira -t- on,  que  répondre  à  faint  Jerome  lorfqu’il 

(1)  Vie  de  s.  rapporte  (  i  )  que  faint  Antoine  allant  vifiter  faint  Paul  Her- 
PauIHermite.mjte ^  rencontra  d’abord  un  Hippocentaure,  &  enfuite  un 

Satyre  tel  que  les  Poètes  &  les  Peintres  les  repréfentent  ; 
&  que  l’ayant  interrogé ,  il  lui  répondit  qu’il  étoit  une  de 
ces  créatures  mortelles  qui  habitent  les  Déferts,  &  que  l’a¬ 
veugle  Paganifme  appelloit  Faunes  ou  Satyres  :  illuipréfen- 
ta  même  du  fruit,  qu’on  croit  être  des  dattes.  Si  le  refpeét  » 
que  nous  avons  pour  faint  Jerome,  nous  empêche  de  pen- 

(2)  Maius  ^er  comme  un  Auteur  moderne  (2)  qui  traite  cela  de  fable > 
Hift.  des  Ani- nous  pourrions  du  moins  répondre  que  c’étoit  quelque  dé- 
maux.  mon  qui  apparut  au  bon  Saint  :  auffi  étoit  -  il  accoutumé  à 

en  voir  fouvent  fous  differentes  figures,  ainfi  que  le  rappor¬ 
tent  ceux  qui  ont  écrit  fa  vie  :  on  pourroit  ajouter  encore , 
que  le  Cardinal  Baronius  dit  que  ce  prétendu  Satyre  n’étoit 
non  plus  que  les  autres ,  qu’un  Singe  à  qui  Dieu  permit  de 
parler ,  comme  autrefois  à  l’Aneffe  de  Balaam. 

(j)InAttic.  Si  Ton  m’objeâoit  encore  ce  que  rapporte  Paufanias  (3) 
d’un  certain  Euphemus,  qui  ayant  été  jetté  par  la  tempête 
avec  fon  Vaiffeau  fur  les  côtes  d’une  Ifle  déferre  ,  vit  venir  à 
lui  des  efpeces  d’hommes  fauvages ,  tous  velus ,  avec  des 
queues  derrière  le  dos  >  prefqu’auffi  longues  que  celles  des 
chevaux ,  qui  voulurent  faifir  leurs  femmes  avec  tant  de  fu¬ 
reur  *  qu’ils  eurent  biea  de  la  peine  à  les  arracher;  ce  qui  fit 
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sppeller  ce  lieu  Tille  des  Satyres  :  Que  Ptolomée  (1)  dit  que 
fur  la  mer  de  Tlnde  au-delà  du  Gange  ,  il  y  a  trois  Ifles  ha¬ 
bitées  par  des  Satyres  5  ôc  que  Pomponius  Mêla  ajoute  (2) 
qu’il  y  a  au-delà  de  la  Mauritanie  dans  l’Océan  Atlantique, 
des  Ifles  où  Ton  ne  voit  perfonne  pendant  le  jour ,  mais  que 
la  nuit  on  y  apperçoit  de  grands  feux  ,  qu’on  y  entend  un 
bruit  confus  de  flûtes  6c  de  tambours ,  ôc  que  Ton  croit  com¬ 
munément  que  ces  Ifles  font  habitées  par  des  Satyres  : 
que  Pomponius  au  refte,  n’a  fait  que  copier  la  Relation 
du  fameux  Annon  chef  des  Carthaginois ,  qui  avoit  été  dans 
ces  Ifles  :  que  Plutarque  (3)  rapporte  que  du  temps  de  Sylla, 
on  trouva  en  Epire  un  Satyre  tel  que  les  Poètes  les  décrivent, 
qui  formoit  quelque  voix  femblables  aux  cris  des  chèvres  ;  ôc 
que  perfonne  ne  put  expliquer  :  Que  l’Archiduc  Philippe , 
félon  Albert  le  Grand  (4),  en  mena  deux  àGenes  l’an  i  yp8. 
lorfqu’il  y  fit  fon  entrée  ;  cet  Auteur  3  ajoutant  même  qu’on 
en  prit  deux  dans  les  forêts  de  Saxe,  l’un  mâle,  ôc  l’autre 
femelle  ;  que  la  femelle  étant  morte  ,  on  apprivoifa  le 
mâle ,  ôc  qu’on  lui  apprit  même  à  articuler  quelques  paroles. 

Je  répondrois  qu’admettant  toutes  ces  rélations,  fur  lefquel- 
il  y  auroit  peut-être  bien  des  chofes  à  dire ,  on  peut  fort  bien 
y  appliquer  ces  efpeces  de  Singes,  dont  nous  avons  parlé 
après  Pline  (y).  Ce  que  dit  Pomponius  Mêla  n’eft  pas  diffi¬ 
cile  à  expliquer  :  lorfqu’Annon  alla  dans  ces  Ifles  ,  qu’on  croit 
être  vers  i’Ifle  de  faint  Thomas  fur  les  côtes  de  Guinée  >  ou 
plutôt  près  de  celles  du  Cap  verd ,  les  habitans  effrayés ,  fe  ca¬ 
chèrent  pendant  la  jour  dans  des  cavernes ,  ôc  allumèrent  du 
feu  pendant  la  nuit  ;  ôc  firent  un  grand  charivari  pour  épou¬ 
vanter  ces  étrangers ,  ôc  les  obliger  à  fortir  de  leur  Ifle  ;  ce 
qui  leur  réuffit. 

Il  eft  encore  plus  facile  de  répondre  à  ce  qu’on  pourroit  m’al- 
iesleguer  de  ce  Satyre  qui  paffa  le  Rubicon  en  prélence  de 
Cefar  ôc  de  toute  fon  armée  :  ce  fut  un  ftratagême  de  ce  fa¬ 
meux  Capitaine.  Cefar  voyant  la  peine  que  fes  foldats  avoient 
à  paffer  ce  fleuve  *  en  fit  fecretement  habiller  un  en  Satyre, 
pour  perfuader  aux  autres  que  puifqu’une  Divinité  leur  avoit 
montré  le  chemin,  ils  pouvoient  ôc  dévoient  y  paffer.  De 


(1)  Theog: 
7- 

(0  Geogr. 
liv.  7® 


(3)  DeSyîIa, 


(4)  Traité  te 
Animaux. 


($)  Loc.  c k, 


1 


(0  Liy,  i 


(a)  Chan. 
i.  I.C.  12. 
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même  ]  lorfque  Diodore  (1)  dit  que  Bacchus  ,  c’eft-à-dire 
Ofiris  (  car  c’eft  de  lui  qu’il  parle  en  cet  endroit ,  )  fut  accom¬ 
pagné  dans  fa  conquête  des  Indes  par  quantité  de  Satyres  j 
c’efl:  que  quelques  foldats  de  ce  Conquérant  s’habillèrent  en 
Satyres  pour  épouvanter  les  Peuples  qu’on  vouloir  fubjuguer; 
ou  bien  qu’il  mena  avec  lui  de  ces  fortes  de  gros  finges  qu’on 
trouve  en  Afrique  ,  pour  le  divertir  ou  faire  des  gambades 
avec  fes  foldats  habillés  comme  eux  ;  ou  ,  comme  l’ont  voulu 
quelques  Auteurs  ,  on  lui  amena  quelques  Ethiopiens  gref¬ 
fiers  >  ôc  tous  velus, comme  il  s’en  trouve  parmi  ces  Barba¬ 
res  ,  pour  le  divertir  ôc  l’amufer  :  car  ce  bon  Prince  aimoit 
fort  à  rire ,  fi  nous  en  croyons  l’Auteur  que  nous  venons  de 
citer  (a)  >  ôc  n’aimoit  nullement  à  fe  battre  ;  n’ayant  entrepris 
ce  voyage  que  pour  apprendre  l’agriculture  aux  Peuples  étran¬ 
gers  ,  &  mériter  par  là  d’être  mis  au  rang  des  Dieux.  On  peut 
ajouter  qu’on  n’a  jamais  tant  fait  de  découvertes  que  depuis 
deux  fiécles  ,  ôc  qu’on  ne  voit  pas  qu’on  ait  rien  trouvé  de 
femblable  aux  Satyres ,  que  les  finges  dont  je  viens  de  parler. 

Après  tout,  fi  nous  en  croyons  Bochart  (2) , l’origine  des 
Satyres  vient  du  mot  hebreu  Sair  >  qui  veut  dire  un  Démon 
fous  la  figure  d’un  Bouc  ;  ôc  c’eft  pour  cela  ,  félon  cet  Au¬ 
teur,  qu’on  les  repréfente  comme  des  efpeces  de  Boucs  , 
danfants  ôc  fautants  d’une  maniéré  lafeive  (b).  Nous  pouvons 
confirmer  notre  fentiment  fur  la  nature  des  Satyres  ,  par  ce 
qui  eft  rapporté  dans  une  Relation  des  Indes  Orientales  (c)  , 
où  l’on  dit  qu’on  trouve  dans  rifle  de  Céilan  des  Satyres  ou 
Bavianes ,  que  les  Indiens  nomment  Orangs  ,  c’eft-à-dire  , 
hommes  fauvages.  Ils  font  prefque  de  la  même  figure  que  les 
autres  hommes  ,  ont  le  dos  tout  couvert  de  poil ,  le  nez  plat  * 
&  le  vifage  rude:  ils  font  robufles ,  agiles  Ôc  hardis.  On  en 
prend  avec  des  lacets  ,  ôc  on  les  apprivoife  fi  bien ,  qu’on  leur 
montre  à  marcher  furies  pieds,  ou  plûtôt  fur  les  jambes  de 


(a)  Dum  in  Æhiofia  verfatur ,  gens  Sa- 
tyroYum  ei  adducitur  ,  quos  pilos  in  ïumbis 
habere ferunt.  Diod.  1.  i. 

(b)  Les  Rabbins  traduifent  le  mot  hir- 
€us  par  celui  de  Satyre ,  8c  le  mot  Sair  | 
par  celui  de  bouc  ou  de  démon  j  &  par  le  1 


mot  heteb  ,  le  démon  du  midi ,  &  par  les 
Velus  dont  parle  îfaie ,  ils  entendent  les 
Satyres  habitais  du  défert.  Bochart ,  loc » 
cit . 

( c )  Voyage  de  Schouten  aux  Indes  * 
Tom.  a. 
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iderrkre.  Ces  Satyres,  ajoute  l’Auteur,  rendent  de  bons  fer- 
vices  à  leurs  maîtres:  ils  lavent  les  verres,  verfent  à  boire, 
ils  tournent  la  broche  ,  &  balayent  la  maifon.  U11  autre  Voya¬ 
geur  (1)  dit  que  du  temps  qu’il  étoit  à  Angola  ,  on  tua  à  Ma-  ^  yat3 
nicongo  un  de  ce  s  hommes  fauvages ,  qui  avoit  Je  corps  he-  denbrouk* 
rifle  de  poil ,  le  nez  plat  ,  les  narines  larges ,  &  une  queue  10x11,49 
furie  dos,  On  le  prit  dans  un  arbre  où  il  étoit  avec  fa  femelle 
&  fon  petit,  qui  fe  fauverent.  Daper  dans  fa  Relation  de  l’A¬ 
frique,  parle  d  une  autre  efpece  de  linge  qui  eft  encore  plus 
relfemblant  à  l’homme.  C’eft  fans  doute  ces  animaux,  répan¬ 
dus  dans  les  bois ,  dont  la  terre  étoit  toute  couverte,  qui  ont 
donné  lieu  de  prendre  ces  fortes  de  finges  ou  de  monftres , 
pour  des  efpeces  d’hommes;  je  n’en  fuis  nullement  furpris , 
puifqu’ils  reflemblent  beaucoup  plus  aux  Caffres  ôc  aux  Ot- 
tentots  qui  habitent  dans  les  extrémités  de  l’Afrique  ,  que 
ceux  -  ci  ne  reflemblent  aux  autres  hommes  :  ôc  on  auroit 
moins  de  fujet  de  s’étonner  fi  on  avoit  pris  ces  derniers  pour 
de  véritables  Satyres  ,  que  de  ce  qu’on  a  regardé  les  finges 
dont  nous  venons  de  parler ,  comme  de  véritables  hommes. 

Mais  en  voilà  aflez  fur  ce  fujet.  Difons  maintenant  quelque 
chofe  de  Faunus  ôc  de  Sylvanus  ,  que  l’on  a  toujours  regar¬ 
dés  comme  des  Divinités  champêtres ,  ôc  les  peres  des  Fau¬ 
nes  ôc  des  Satyres. 


CHAPITRE  IX. 


De  Faunus  &  de  Sylvanus . 


FAunus  ,  fi  nous  en  croyons  Virgile  (2),  étoit  fils  de 
Picus ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite ,  ôc  quatrième 
Roi  d’Italie.  Il  vivoit  du  temps  que  Pandion  regnoit  à  Athè¬ 
nes  ,  vers  l’an  avant  l’Ere  chrétienne  treize  cens  ,  ou  envi¬ 
ron  ,  cent  vingt  ans  avant  la  guerre  de  Troye,  ou  un  peu 
plus  tard ,  fi  nous  en  croyons  Denys  d’Halicarnafle  ;  c’eft-à- 
dire ,  du  temps  d’Evandre  ôc  d’Herçule.  Ce  même  Auteur 

Ccc  HJ 

r  1  _ 


(i)Æneid,^ 
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(i)  Ovid.  2. 

}ra$.  j 


(z)  Dans  Lac- 
tance  5  iiv.  i  • 
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ajoute  que  c’étoit  un  Prince  rempli  de  bravoure  &  de  fagefle  i 
ce  qui  fit  apparemment  publier  qu’il  étoit  fils  de  Mars  (  i).  Lac- 
tance  nous  apprend  qu’il  étoit  fort  religieux.  Eufebe  eft  de 
lavis  de  ces  deux  Auteurs  ,  lorfqu’il  place  Faunus  dans  le  ca¬ 
talogue  des  Rois  Latins.  Comme  il  s’appliqua  pendant  fon 
régné  à  cultiver  la  terre  >  on  le  mit  après  fa  mort  au  rang  des 
Divinités  champêtres ,  &  on  le  repréfenta  avec  tout  l’équipa¬ 
ge  des  Satyres.  On  aflïïroit  même  qu’il  rendoit  des  Oracles; 
mais  cette  fable  n’eft  fondée  que  fur  l’étymologie  de  fon 
nom ,  car  Phoni ,  en  grec  ,  &  fart  en  latin ,  dont  il  eft  compo- 
fé,  GgniGe  parler ,  &  c’eft  peut-être  par  la  même  raifon  qu’on 
a  nommé  Pauna  fa  femme  Fat  Ha ,  comme  qui  diroit  Faiidi - 
ca,  DevinereJJe.  C’étoit  une  perfonne  très-chafte,  fi  nous  en 
croyons  Varron  (2) ,  &  Ladance  qui  l’a  copié  va  jufqu’à  dire 
qu’elle  pouffa  la  retenue  &  la  pudeur  à  tel  point,  quelle  ne 
voulut  jamais  voir  d’autre  homme  que  fon  mari.  Elle  avoit 
accoutumé  de  prédire  l’avenir  aux  femmes ,  comme  Faunus 
en  ufoit  à  l’égard  des  hommes.  Tant  de  bonnes  qualités  la  fi¬ 
rent  mettre  après  fa  mort  au  rang  des  Divinités  >  &  on  l’ap- 
pella  la  Bonne  DèeJJe .  Les  femmes  lui  offroient  des  facrifices 
dans  des  lieux  où  il  n’étoit  pas  permis  aux  hommes  d’entrer. 
Je  fçais  bien  que  Plutarque  (3)  &  Arnobe  ne  parlent  pas  fi 
avantageufement  de  Fauna ,  que  La&ance  &  Varron ,  &  que 
ces  Auteurs  croyent  même  qu’elle  étoit  un  peu  fujette  au  vin  : 
mais  auroit-on  divinifé  une  perfonne  qui  auroit  eu  un  défaut 
fi  indécent  à  fon  fexe?  Ceux  qui  veulent  rapporter  les  fables  à 
l’allégorie,  ne  manquent  pas  de  dire  ici  que  Faunus  ôc  Fatua 
ne  font  que  des  perfonnages  feints  ,  fous  les  noms  defquels  les 
Payens  adoroient  la  Terre;  &  qu’ils  ne  font  connus  en  Ita¬ 
lie  ,  que  parce  qu’Evandre  apporta  d’Arcadie  le  culte  de  ces 
Divinités.  Mais  les  témoignages  formels  de  Varron,  de  De- 
nys  d’Halicarnaffe ,  de  Plutarque  &  de  Laêlance  ,  doivent 
l’emporter  fur  ces  Allegoriftes  ,  qui  ne  font  tombés  dans  cette 
erreur ,  que  pour  n’avoir  pas  fçû  que  fouvent  une  même  per¬ 
fonne  étoit  dans  la  Théologie  payenne  une  Divinité  animée  & 
naturelle  (a)  ;  ce  qui  eft  pourtant  la  clef  de  la  plupart  desfables. 

00  Voici  ce  qni  a  été  dit  ci  -  deffus  Tome  I.  Iiv.  4.  ^  * 
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Sylvanus  ,  félon  quelques  Auteurs?  étoit  fils  de  Faune, 
ou  félon  Plutarque  de  Valerius  &  de  Valeria  fa  fille.  Elian  ôc 
Probus  lui  donnent  une  origine  encore  plus  infâme;  mais  il  ne 
faut  pas  blefler  les  oreilles  chaftes  par  les  récits  fabuleux  que 
l’Antiquité  nous  alaiffésàce  fujet.L’ Auteur  de  l’origine  duPeu- 
pie  Romain  ?  tant  il  y  a  d’incertitude  fur  ces  matières ,  dit 
qu’on  croyoit  que  Sylvanus  bien  loin  d’être  le  fils  de  Faunus  ? 
étoit  le  même  Dieu  que  lui  ;  &  d’autres  le  confondent  avec 
Pan  ,  ou  Egipan  ,  fi  nous  en  croyons  Plutarque  :  ce  qui  con¬ 
vient  avec  ce  que  rapporte  Pline  ?  que  les  Egipans  étoient  les 
mêmes  que  les  Sylvains.  Les  monumens  qui  nous  relient?  le 
repréfentent  tantôt  comme  un  Satyre?  &  même  quelquefois 
avec  la  moitié  du  corps  d  une  chèvre  5  quelquefois  avec  une 
forme  toute  humaine  ?  prefque  toujours  avec  une  branche  de 
cyprès?  &  cela  pour  l’amitié  qu’il  avoir  pour  le  jeune  Cypa- 
rilfus  qui  fut  changé  en  cet  arbre.  La  pomme  de  Pin ,  une  fer- 
pe  qu’il  tient  à  la  main  ?  une  couronne  grofiierement  faite?  & 
un  chien?  parent  la  plûpart  des  figures  de  ce  Dieu  champê¬ 
tre  ?  fur  lesquelles  il  paroît  tantôt  nud  ,  tantôt  couvert  d’un 
habit  ruftique  qui  lui  defcend  jufqu’aux  genoux. 

Comme  Sylvain  étoit  extrêmement  honoré,  fur-tout  en 
Italie  ,  on  voit  fouvent  fur  ces  mêmes  Images?  des  Autels? 
des  Prêtres  ?  des  Joueurs  de  flûte  ?  ôc  la  vidime  qu’on  lui  im- 
moloit  le  plus  fouvent  ?  qui  étoit  le  cochon. 

Un  monument  confacré  à  ce  Dieu  par  un  nommé  Lâchés  ? 
lui  donne  l  epithete  de  Littorahs  ;  ce  qui  nous  apprend  qu’on 
l’honoroit  auiïi  fur  les  rivages  de  la  mer. 

Les  Prêtres  de  ce  Dieu  formoient  un  des  principaux  Col¬ 
leges  de  Rome  ?  &  étoient  en  grande  réputation  :  ce  qui 
marquoit  bien  la  célébrité  de  fon  culte.  Quand  les  Romains 
furent  maîtres  des  Gaules  ?  ils  y  portèrent  fans  doute  les  ce¬ 
remonies  de  ce  culte  ?  &  y  établirent  un  College  de  Prêtres 
femblable  à  celui  de  Rome?  puifqu’on  trouva  il  y  a  quelques 
années  à  S.  Maur-les-Foffés?  près  de  Paris?  où  ils  s’étoient 
établis  ?  une  pierre  fur  laquelle  étoit  une  infcription  que  le 
R.  P.  Dom  Bernard  de  Montfaucon  communiqua  à  l’Acade¬ 
mie  des  Belles  Lettres ,  qui  faifoit  mention  du  College  des 
Prêtres  du  Dieu  Sylvain. 


Picus. 

(  i  )  DilT.  de 
primis  Italiæ 
Colonis,Can. 
Chron. 


(t)  Met.  I.14. 


(3)  Sur  le  7. 
Livre  de  l’jEn. 
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J’ai  dit  que  Faunus  étoit  fils  de  Picus  >  ôc  voici  dommeftf 
les  Sçayans,  fur-tout  Ryckius,(i  )  nous  donnent  la  fuite  de  ces 
anciens  Aborigènes  qui  regnerent  en  Italie  avant  la  guerre  de 
Troye.  Le  premier  de  ces  Rois  sappelloit  Stercès;  Janus 
qui  lui  fucceda  ,  quoiqu’il  fût  étranger ,  eft  le  fécond ,  Picus 
fils  de  Stercès  ,  le  troifiéme  ,  &  Faunus  fils  de  Picus  le  qua¬ 
trième.  Je  laiflfe  les  autres  dont  je  ne  parlerai  que  dans  le 
troifiéme  Volume. 

Picus  étoitjun  Prince  accompli;  qui  fe  diftingua  par  fes  talens. 
Ovide  (2)  fait  un  portrait  charmant  de  ce  Prince  ôc  de  la 
belle  Canente  la  femme.  Comme  il  périt  à  la  chafie  dans  un 
âge  peu  avancé  ;  &  qu’on  ne  trouva  point  fon  corps  ;  on  pu¬ 
blia  qu’il  avoit  été  changé  en  Pivert ,  oifeau  dont  le  nom  latin 
eft  le  même  que  le  fien;  ôc  pour  donner  quelque  créance  à 
cette  fable,  on  ajouta  que  c’étoit  Circé  qui  avoit  opéré  ce 
changement.  Elle  l’avoit  rencontré  ,  dit  le  Poëte  que  je 
viens  de  citer ,  dans  un  bois  où  elle  étoit  venue  cueillir  des 
herbes  pour  fes  operations  magiques  :  elle  avoit  fend  dans  le 
moment  un  violent  amour  pour  lui;  &  l’ayant  trouvé  infen- 
fible ,  elle  le  frappa  de  fa  baguette  ,  ôc  aufti-tôtfon  corps  fut 
revêtu  de  plumes  ,  ôc  il  difparut ,  ôcc. 

Servius  (3)  prétend  que  cette  fiétionneft  fondée  que  fur  ce 
que  ce  Prince  qui  fe  vantoit  d’exceller  dans  l’art  de  connoître 
l’avenir,  fe  fervoit  dans  fes  augures  d’un  Pivert  qu’il  avoit  fçû 
apprivoifer  :  Augur  fuit  Picus ,  &  domi  habuit  Picum  ,  per 
quemfutura  nofcebat.  On  peut  ajouter  que  la  reffemblance  du 
nom  de  ce  Prince  avec  celui  du  Pivert, ne  contribua  pas 
peu  à  la  fable  de  fa  métamorphofe.  Quoiqu’il  en  foit ,  Picus 
fut  honoré  après  fa  mort ,  ôc  mis  au  nombre  des  Dieux  Indi- 
getes. 

Canente  défolée  de  la  perte  d’une  époux  qu’elle  ai- 
moit  tendrement ,  fe  retira  dans  une  folitude  ,  où  elle  ne  le 
furvêcut  pas  long-tems  ,  ôc  à  l’aide  de  fon  nom ,  on  publia 
qu’elle  avoit  été  changée  en  voix. 

Malgré  l’autorité  de  Servius ,  de  Denys  d’Halicarnaffe  ôc 
de  plusieurs  autres  Anciens,  qui  tous  regardent  Picus  corn-- 
me  un  perfonnage  réel,  ôc  un  Roi  des  Aborigènes,  nous 

avons 
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avons  plusieurs  Auteurs  qui  prétendent  qu’il  n’y  eut  jamais 
de  Roi  de  ce  nom  en  Italie  ,  6c  Gérard  Voiïius  (1)  veut  ^peOng.' 
que  toute  cette  fable  ne  foit  fondée  que  fur  ce  qu’il  y  avoit  &  prog-iidot 
anciennement  dans  le  pays  des  Sabins  ,  un  Oracle  de  Mars,  1 1,Ct  12, 
pour  lequel  on  fe  fervoit  du  Pivert.  Bochart  (2)  qui  trouve  (*)  chan. 
toujours  le  dénouement  des  fables  dans  la  langue  Phénicien- 
ne,  dit  que  celle-ci  n’eft  fondée  que  fur  le  mot  Picca ,  qui 
veut  dire  un  devin ,  &  que  c’eft  fur  la  reffemblance  de  ce 
nom  avec  celui  de  Ficus  qu’on  a  forgé  un  Roi  qui  prédi- 
foit  l’avenir.  Enfin  il  y  a  des  Sçavans  qui  foutiennent  que  Pi- 
eus  eft  le  même  que  Jupiter,  honoré  par  les  anciens  Abori¬ 
gènes  fous  le  fymbole  du  Pivert ,  oifeau  d’un  grand  ufa- 
ge  dans  les  Augures.  Pour  moi,  je  crois  qu’on  peut  fort  bien 
s’en  rapporter  aux  Anciens  que  j’ai  cités ,  fur- tout  à  Denys 
d’Halicarnafle ,  Auteur  très-inftruit  des  Antiquités  d’Italie, 
ôc  alfurer  avec  eux,  que  Picus  y  a  régné  après  Janus ,  ôc  a 
eu  Faunus  pour  fuccefleur. 


:  CHAPITRE  X. 

y  \  ’  ‘  j 

De  Silene  &  de  Midas. 

'  x  -  A  -  ’ 

OUoiqu’en  général  les  vieux  Satyres  fuffent  appelles 

Silenes ,  comme  nous  l’avons  dit  après  Paufanias  (3)  ,  (3)  In  Attlc. 
il  y  en  avoit  cependant  un  à  qui  on  avoit  donné  ce  nom  , 
par  antonomafe  ,  &  qui  n’en  portoit  point  d’autre.  Comme 
c’eft  un  des  perfonnages  des  plus  célébrés  dans  l’Antiquité , 
on  a  publié  à  fon  fujet  une  infinité  de  chofes  ,  dont  les  unes 
font  vraies ,  pendant  que  les  autres  ne  font  que  de  pures 
fî&ions  ;  mais  des  fidions  dont  le  fens  n’eft  pas  toujours  im¬ 
pénétrable.  „>  v 

Elien  (4)  prétend  que  Silene  devoit  le  jour  à  une  Nym-  (A)\^ïv 
phe,  &  que  quoiqu’il  ne  fût  pas  au  nombre  des  Dieux  ,  il  HifU.  3.C.12. 
étoit  cependant  dune  nature  fuperieure  à  celle  de  l’homme: 
mais  comme  il  ne  nomme  pas  cette  Nymphe ,  il  y  a  appa^ 

Tome  IL  D  d  d 
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rence  qu’il  n  en  avoit  d’autre  preuve  que  celle  quil  avoir  tirée 

(i) Tîieog.  d’Hefiode  ,  qui  dit  en  général  (1)  que  tous  les  Satyres  avoient 

des  Nymphes  pour  meres.  Silene  naquit  à  Malée  ,  ou  du 
moins  il  y  fut  élevé  ,  félon  le  témoignage  de  Pindare,  qui 
s’exprime  ainfi  :  Silene  ce  danjeur  incomparable >  qu’un  Citoyen 
de  Malée  >  heureux  époux  de  la  belle  Nais ,  a  eu  le  bonheur  dèle - 
(2)  Pauf  in  ver .  Leshabitans  de  Pyrrhique,  ville  de  Laconie (2) ,  difoient 
î-ac*  que  Silene  ayant  quitté  Malée  ,  s’étoit  retiré  chez  eux  ,  ôc 

ils  montroient  un  puits  fans  lequel  ils  auroient  totalement 
manqué  d’eau ,  qu’ils  croyoient  qu’il  avoit  fait  creufer. 

Lucien  (3)  fait  ce  portrait  de  Silene:  il  étoit  d’une  taille 
médiocre  ,  gras  &  charnu.  C’eft  ainfi  effectivement  qu’il  pa- 
roît  fur  les  Médaillés  ôc  fur  les  autres  Monumens  que  le 
(4)  v.Beger  temps  nous  a  confervés  (4).  Un  valet,  dans  une  des  Corne** 
Tref.de  Bran-  dies  de  Plaute  ,  fait  de  fon  Maître  un  portrait  très  -  reffembîant 
expiic^TAL  à  celui  qu’on  vient  de  voir  (y) ,  &  je  fuis  bien  trompé  fi  l’Au- 
(s)  Piaut.  in  teur  n’a  pas  fait  une  allufion  maligne  à  Silene,  à  qui  peut-être  le 
Maître  reffembloit  un  peu ,  ainfi  que  Socrate  ,  tel  qu’il  paroît 
fur  quelques  pierres  gravées.Onreprefentoitauffr  Silene  monté 
fur  un  âne ,  prefque  toujours  y  vre  ,  ôc  ayant  bien  de  la  peine 
(6)Met.l.  5.  à  fe  foutenir  :  titubantem  annifque  meroque  [6)  >  comme  le  dit 
Ovide.  C’étoit  dans  cet  équipage  qu’il  fuivoit  Bacchus , 
dont  il  étoit  le  pere  nourricier  ôc  le  compagnon  inféparable,. 

(j)  Liy.  3 .  ôc  à  qui ,  félon  Diodore  de  Sicile  (7) ,  il  communiqua  une 
partie  de  fes  lumières.  Sur  toutes  les  Antiques  qui  le  repre- 
fentent ,  il  a  toujours  l’air  d’un  homme  yvre,  ôc  qui  cuve  fon 
vin:  ôc  fi  Virgile  le  fait  paroître  dans  une  de  fes  Eglogues, 
ç’elt  comme  un  homme  plein  de  vin  à  fon  ordinaire  : 


Rud. 


Inflatum  hejlerno  venas  m  femper  laccho . 


Telle  étoit  l’idée  qu’on  avoit  ordinairement  de  ce 
perfonnage  ,  tels  étoient  les  portraits  qu’on  en  faifoit. 
Cependant  d’anciens  Auteurs,  ôc  très -dignes  de  foi,  en 
penfoient  bien  plus  avantageufement.  Silene  étoit  ,  félon 
eux  ,  un  Philofophe  profond ,  dont  la  fageffe  égaloit  les  lu¬ 
mières  ,  ôc  cette  yvreffe  dont  on  a  tant  parlé  >  n’étok 
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qu’une  yvreffe  myfterieufe ,  qui  fignifioit  qu’il  étoit  profon¬ 
dément  enfeveli  dans  fes  fpéculations.  Theopompe  de  lifte 
de  Chio,  lui  fait  tenir  un  difcours  à  Midas,  qui  eft  rapporté  (ïJVar.Hift; 
par  Eiien  (1) ,  fur  une  Ifle  qui  eft  fituée  au-delà  de  toutes  les  *  3*Cj  1  6 
mers ,  où  il  y  avoir  entre  autres  deux  villes,  dont  l’une  étoit 
nommée  la  ville  pacifique,  l’autre  la  ville  guerriere.  Les  ha- 
hitans  de  la  première,  fans  chagrin  &  fans  inquiétude,  cou- 
loient  des  jours  heureux,  &  vivoient  plufieurs  fiécles  5  pen¬ 
dant  que  ceux  de  la  fécondé  ,  toujours  en  armes  contre  leurs 
voilins,mouroient  prefque  tous  à  la  guerre  On  ne  fçait  de  quel 
pays  Silene  vouloit  parler:  étoit-ce  des  Mes  fortunées  ,  qu’on 
croit  être  les  Canaries,  ou  de  la  célébré  Me  Atlantique  fur 
laquelle  Platon  a  tant  difcouru;  ou  enfin  des  Hyperboréens 
qui  félon  les  Anciens ,  menoient  une  vie  femblable  à  celle 
des  habitans  de  la  ville  pacifique  ?  C’eft  ce  que  je  ne  décide¬ 
rai  point  (a). 

Cicéron  ,  Plutarque,  &  bien  d’autres  encore, avoient con¬ 
çu  de  Silene  la  même  idée ,  &  l’ont  toujours  regardé  com¬ 
me  un  homme  très- habile  ,  &  un  grand  Philofophe.  Virgile 
lui  fait  débiter,  dans  fa  fixiéme  Eglogue,  les  principes  de  la 
Pholofophie  des  Epicuriens,  fur  la  formation  du  monde  ,  êt 
des  êtres  qui  le  compofent  :  Namque  canebax  mi ,  &c. 

L’avanture  au  refte  qui  livra  Silene  à  Midas  eft  finguliere, 

&  a  donné  lieu  à  bien  des  fables  que  je  dois  expliquer.  Ce 
Prince  informé  des  rares  talens  de  Silene ,  fouhaitoit  depuis 
long-temps  de  s’entretenir  avec  lui.  Bacchus  qui  avoit  aban¬ 
donné  la  Thrace  ,  où  les  Bacchantes  venoient  de  déchirer  le 
malheureux  Penthée,  étoit  venu  dans  la  Lydie  aux  environs 
du  mont  Tmolus,  où  il  croiffoit  d’excellent  vin.  Silene  qui 
rodoit  dans  le  pays ,  monté  fur  fon  âne  ,  s’arrêtoit  fou  vent 
près  d’une  fontaine  pour  cuver  fon  vin,  &  fe  repofer  de  fes 
fatigues  (a).  L’occafion  parut  favorable  à  Midas:  il  fit  jetter 
du  vin  dans  cette  fontaine,  &  mit  quelques  payfans  en  em- 
bufcade.  Silene  but  un  jour  de  ce  vin  avec  excès  ,  &  ces 
payfans  qui  le  virent  yvre ,  fe  jetterent  fur  lui ,  le  lièrent  avec 

(b)  Voyez  fur  les  Hyperboréens,  la  DilTertation  de  M.  l’Abbé  Gedcuyn,  &  un© 
autre  de  moi.  Mem.  de  l’Acad.  des  Beües-Lettree ,  T.  7» 

Dddij 
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des  guirlandes  de  fleurs ,  &  le  menèrent  ainfi  au  Roi  Ce 
Prince  qui  étoit  lui-même  initié  aux  myfteres  de  Bacchus, 
reçut  Silene  avec  de  grandes  marques  de  refpeêt  ;  &  après 
avoir  célébré  avec  lui  les  Orgies  pendant  dix  jours  &  dix 
nuits  confécutives ,  ôc  l’avoir  entendu  difcourir  fur  plufieurs 
matières ,  le  ramena  à  Bacchus.  Ce  Dieu  charmé  de  revoir 
fon  pere  nourricier ,  dont  l’abfence  lui  avoit  caufé  beaucoup 
d’inquiétude  ,  ordonna  à  Midas  de  lui  demander  tout  ce  qu’il 
voudroit.  Midas  qui  étoit  extrêmement  avare,  fouhaita  de  pou¬ 
voir  convertir  en  or  tout  ce  qu’il  toucheroit;  ce  qui  lui  fut 
accordé.  Mais  le  prefent  devint  bien -tôt  funefte  à  celui 
qui  l’avoit  fouhaité  avec  tant  d’empreflement.  D’abord  les 
expériences  qu’il  fit  le  charmèrent  :  il  toucha  un  rameau  , 
des  pierres ,  des  épies  ,  tout  devint  or  ;  mais  aufli  ,  quand 
il  fut  prêt  à  fe  mettre  à  table,  &  qu’il  voulut  fe  laveries 
mains,  l'eau  reçut  le  même  changement  :  enfin  le  pain 
le  vin ,  les  viandes  qu’on  lui  fervoit ,  devenoient  de  l’or  à 
mefure  qu’il  y  touchoit  ;  &  il  étoit  prêt  à  mourir  de  faim  au 
milieu  de  tant  de  richeffes ,  lorfque  s’étant  adrefle  au  même 
Dieu  pour  le  prier  de  le  délivrer  d’un  pouvoir  fi  incommode, 
Bacchus  lui  ordonna  de  laver  fes  mains  dans  le  Paâole  ; 
ce  qu’il  fit;  &  perdant  cette  fatale  vertu,  il  la  communi¬ 
qua  au  fleuve,  qui  depuis  roule  un  fable  d’or. 

C’eft  ainfi  que  les  Grecs  fe  plaifoient  à  traveftir  l’Hiftoirc 
en  fables  ingenieufes.  Je  dis  l  Hiftoire,  car  c’en  efl:  une  vé¬ 
ritable  ,  &  quoique  j’aye  déjà  parlé  aflez  au  long  de  Midas  , 
dans  l’Hiftoire  d’Apollon,  la  liaifon  quelle  a  avec  celle  de 
Silene  m’oblige  à  y  revenir  ,  &  cela  d’autant  plus  volontiers 
que  j’en  avois  laiffé  plufieurs  circonftances  à  expliquer  ,  ou 
que  j’  explique  ici  les  mêmes ,  d  une  maniéré  qui  m’a  paru  plus 
fatisfaifante.  Midas  ,  fuivant  tous  les  Anciens ,  étoit  Roi  de 
cette  partie  de  la  Lydie  &  de  la  Phrygie  >  où  coule  le  Pac¬ 
tole.  Hérodote  (i)  qui  dit  qu’il  régna  après  fon  pere  Gor- 
dius,  ajoute  qu’il  envoya  de  grands  prelens  au  Temple  de 
Delphes ,  &  entre  autres  une  chaîne  d’or  d’un  prix  inefti- 
mable.  Ce  même  Auteur  parle  ailleurs  (2)  des  Jardins  de  ce 
Roi  y  où  il  croiffoit  fans  culture  des  rofes  d’une  grande 
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beauté ,  &  c’étoit  dans  ces  Jardins  mêmes  ,  qu’on  croyoit 
qu’avoit  été  pris  Silene*  Midas  œconome  jufqu  a  1'  avarice  > 
regnoit  fur  un  pays  fort  riche ,  &  retiroit  de  la  vente  de  fes 
grains,  de  fes  vins,  6c  de  fes  beftiaux  ,  des  fommes  confi- 
derables  :  voilà  fans  doute  ce  qui  fit  dire  qu’il  convertiffoitt 
en  or  tout  ce  qu’il  touchoit ,  jufqu’au  pain  ,  au  vin ,  aux  vian¬ 
des  qu’on  lui  fervoit.  Son  avarice  changea  d’objet,  &  ayant 
appris  que  le  Paêtole  rouloit  des  grains  d’or ,  il  abandonna 
le  foin  de  la  campagne  6c  employa  fes  Sujets  à  retirer  l’or 
de  ce  Fleuve ,  ce  qui  lui  procura  de  nouvelles  richeffes  :  c’eft 
là  encore  le  fondement  de  la  fiêtion  qui  porte  qu’il  avoir 
communiqué  au  Paêtole  fa  vertu  aurifique. 

Au  milieu  des  foins  que  demandoient  tant  de  travaux  dif¬ 
ferents  ,  Midas  n’abandonnoit  pas  les  affaires  de  la  Religion, 

*  &  il  fit  tant  de  changemens  dans  celle  des  Lydiens,  qu’on 
le  regarda,  au  rapport  de  Juftin  (1),  comme  un  fécond  Nu- 
ma.  Il  fe  fervoit  même ,  dit-on, pour  faire  recevoir  ces  chan¬ 
gemens  ,  du  ftratagême  qui  fut  dans  la  fuite  fi  utile  au  Roi 
de  Rome  :  car^comme  celui-ci  publioit  qu’il  apprenoit  delà 
Nymphe  Egerie  tout  ce  qu’il  faifoit  en  matière  de  Religion, 
Midas  difoit  de  même  que  c’étoit  Silene  qui  finfiruifoit 
dans  les  nouveaux  myfteres  qu’il  avoit  deffein  d’établir ,  prin¬ 
cipalement  dans  ceux  des  Orgies  5  car  ce  Prince  qui  poffe- 
doit  d’excellens  vignobles  *  étoit  très-dévot  à  Bacchus.  Quel¬ 
ques  Auteurs  même  (a) ,  penfent  qu’ayant  pris  près  de  la  fon¬ 
taine  dont  on  a  parlé,  quelque  Satyre, c’eft-à* dire,  quelque 
animal  reffemblant  au  Singe ,  il  avoit  affûté  que  c’étoit  Silene, 
le  nourricier  ôc  le  compagnon  de  Bacchus  ,  qu’il  interro- 
geoit  fur  tous  fes  deffeins,  à  peu  près  comme  on  a  dit  que 
Sertorius  interrogeoit  fa  Biche  privée  ;  mais,  pour  parler  plus 
jufte ,  c’étoit  véritablement  Silene  lui-même  qui  lui  communi- 
quoit  une  partie  de  fes  lumières,  puifqu’il  vivoit  en  même  temps 
que  lui ,  ôc  étoit  fon  voifin  ,  comme  on  le  diradans  la  fuite. 

Comme  Midas  avoit  par  tout  des  efpions ,  qu’il  interro¬ 
geoit  6c  écoutoit  avec  attention,  on  difoit  qu’il  entendoit  de 

(a)  Voyez,  les  Notes  <T Abraham  Gronovius  fnrle  Chap.  XVIII.  du  troihéme  Livre 
i’Elien. 


(  !  )  Hift. 
4*Apollon. 
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loin  ,  qu’il  avoit  de  longues  oreilles  >  comme  on  dit  d’un  Roi 
puiiïant ,  quil  a  les  bras  longs  ?  &  voilà  encore  l’origine  de 
la  fable  qui  lui  donna  des  oreilles  d  ane  ;  explication  plus  na¬ 
turelle  encore  que  celle  que  nous  avons  déjà  donnée  à  la  mê¬ 
me  fiètion  (i). 

On  doit  conclure  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire  que  Mi- 
das  étoit  un  Prince  puiffant  >  &  que  Silene  dont  il  fe  fervoit 
utilement ,  étoit  un  profond  Philofophe  qui  i’aidoit  de  fes 
confeils  dans  l’établiffement  de  fes  Loix  &  de  fes  Cérémo¬ 
nies  religieufes.  Peut-  être  auffi  qu’on  n’a  dit  qu’il  étoit  un  peu 
yvrogne  ,  ce  qui  l’a  fait  paflfer  pour  le  pere  nourricier  de 
Bacchus  &  fon  compagnon  inféparable  ,  que  parce  que  c’é- 
toit  lui  qui  avoit  fait  recevoir  dans  la  Lydie  les  Orgies  &  les 
autres  Fêtes  de  ce  Dieu.  Comme  je  fuis  en  train  d  expliquer 
les  Fables  qu’on  a  débitées  à  fon  occafion  ,  je  crois  voir  le 
dénouement  de  celle  quilefaifoit  toujours  aller  fur  un  âne, 
dans  ce  qu’a  dit  Diogene  Laerce  ,  lorfque  comparant  Arif- 
tote  à  Silene  ,  il  dit  que  le  premier  étoit  toujours  à  cheval, 
&  que  le  fécond  n’avoit  qu’un  âne  pour  monture  :  ce  qui  veut 
dire  fans  doute  que  Silene  ne  faifoit  dans  la  Philofophie 
que  des  progrès  lents ,  mais  furs  ;  au  lieu  que  l’autre  alloit  au 
grand  trot,  &  bronchoit  quelquefois.  Celle  des  oreilles  d’â- 
(2)  Lîv.  i-  ne ,  félon  Tertullien  (  2  ) ,  nous  apprend  qu’il  étoit  doué 
f  dTldoI.  d>une  grande  intelligence.  Enfin  Vofïius  (3)  explique  celle 
l  II  de  la  Fontaine  de  vin ,  dont  nous  avons  parlé ,  en  difant  qu’el¬ 

le  fignifie  feulement  l’envie  qu’avoit  Midas  de  pofifedef  Sile¬ 
ne  ,  qui  félon  lui  étoit  Roi  de  Carie ,  &  devint  en  effet  grand 
ami  de  Midas. 

Quelques  Auteurs ,  au  refte ,  confondent  Silene  avec  Mar- 
fyas ,  ce  célébré  Joueur  de  flûte  dont  on  a  parlé  dans  l’Hif- 
toire  d’Apollon ,  qui  le  fit  écorcher  vif  Ce  qui  peut  donner 
de  la  vrai-femblance  à  cette  opinion ,  c’eft  que  Marfyas  eft 
,  repréfenté  comme  un  Satyre ,  ainfi  qu’011  peut  le  voir  dans 
fes  Images  (4)  :  or  les  Silenes  étoient  de  vieux  Saryres  ,  com¬ 
me  on  vient  de  le  dire  ;  mais  ce  qui  achevé  de  déterminer  en 
faveur  de  ce  fentiment ,  c’efl:  qu  Hérodote  parlant  de  Mar- 
0)L.7.c.if.  fyas  ,  l’appelle  Silene.(j')  Dès-là  les  temps  conviennent  à  mer- 


(4)  Ântiq. 
expi.  ï.  1. 


\ 
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veille  ,  &  il  n’eft  plus  étonnant  que  Midas  ait  fait  fi  grand  cas 
de  lui  ,  puifque  ce  fut  pour  avoir  jugé  en  fa  faveur  contre 
Apollon  ,  que  ce  Dieu  lui  donna  des  oreilles  d  ane. 

Après  cela  je  ne  rapporterai  ce  qu’a  dit  Bochart  au  fujet 
de  Silene,  que  comme  une  de  ces  conjectures  fçavantes  dont 
ceux  qui  pofledent  les  Langues ,  veulent  à  tout  propos  faire 
parade.  Les  Anciens,  dit-il,  par  la  Fable  de  Silene,  nous 
font  juger  qu’ils  avoient  quelque  connoiffance  du  Meffie  , 
puifque  le  nom  de  ce  Satyre  vient  de  Silo ,  que  prefque  tous 
les  Interprètes  entendent  de  Jefus-Chrift  (i). 

Silene  fut  honoré  après  fa  mort  comme  un  Demi-Dieu ,  &c 
recevoit  les  honneurs  dûs  aux  Héros,  indépendamment  mê¬ 
me  de  Bacchus.  C’eft  la  remarque  de  Paufanias  (  2) ,  qui  par¬ 
lant  du  Temple  que  Silene  avoit  dans  l’Elide,  s’exprime  ainfï  : 
Là  vous  verrez  encore  un  Temple  de  Silene  ,  maïs  un  Temple  qui 
lui  e fi  propre  &  particulier  ,/ans  que  Bacchus  en  partage  l’hon¬ 
neur. 


CHAPITRE  XL 

Des  Dieux  Lares  &  P  mates. 

s 

JE  dois  finir  l’Hiftoire  des  Dieux  de  la  Terre  par  celle  des 
Lares  &  des  Penates  ,  qui  étoient  les  gardiens  &  les  pro¬ 
tecteurs  des  maifons  &  des  biens  de  la  campagne. 

On  a  dit  dans  le  premier  Volume  (3)  que  chaque  homme 
&  chaque  femme  avoit  fon  Genie  particulier:  il  y  en  avoit 
auffi  pour  chaque  maifon ,  pour  chaque  ville,  &  en  general 
pour  toute  la  campagne  ;  &  pendant  que  ceux  des  hommes 
&  des  femmes  retenoient  le  nom  de  Genies ,  ceux  des  mai¬ 
fons  étoient  appellés  Lares  ,  &  ceux  des  villes  &  des  lieux 
particuliers ,  Penates  ,  quoiqu’il  foit  vrai  cependant ,  que 
fou  vent  on  confondoit  ces  derniers  les  uns  avec  les  au¬ 
tres. 

Comme  les  Dieux  du  Paganifme ,  de  quelqu’ordre  qu’ils 


/ 

(j)  Chao. 

.  c.  18, 

(2)  In  Eliaü. 


(0  liv.  1+ 


(  r)  Faft.l.  ii 


(x)  De  Lin 
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fuflent  ,  ne  manquoient  jamais  de  genealogie  ,  les  Lares  fé¬ 
lon  Ovide  (1) ,  étoient  fils  de  Mercure  &  de  Lara  ,  fille  d’Al- 
mon.  L’indifcrette  Lara  ayant  fait  confidence  à  Junon  des 
galanteries  de  Jupiter,  ce  Dieu  lui  coupa  la  langue,  &  or¬ 
donna  à  Mercure  de  la  conduire  en  Enfer.  Le  trille  état  où 
elle  étoit  n  avoir  pas  éteint  tous  fes  charmes  ;  fon  conducteur 
en  devint  amoureux  ,  &  en  eut  des  jumeaux  qui  furent  appel- 
lés  Lares  ( a ) ,  qui  devinrent  dans  la  fuite  les  Gardiens  des  rues 
&  des  chemins.  Les  infcriptions  favorifent  le  fentiment 
d’Ovide  ,  puifqu’on  en  trouve  fur  lefquelles  font  écrits  ces 
mots  :  Lar  viahs ,  le  Lare  des  chemins . 

Cependant  comme  rien  n’ell  moins  foutenu  que  les  généa¬ 
logies  des  Dieux  du  Paganifme ,  il  fe  trouve  des  Auteurs  qui 
donnent  Laronda  pour  mere  aux  Lares  ;  mais  ne  feroit-ce  pas 
la  même  perfonne  ,  fous  des  noms  fi  approchans  ?  Je  ne  dirai 
pas  la  même  chofe  d’une  autre  mere  de  ces  Dieux ,  qu’on 
nomme  Mania  :  aufii  confond- on  alors  les  Lares  avec  les 
Mânes.  Les  Lares,  félon  Varron  (2),  font  les  mêmes  que  les 
Mânes  ;  aufii  dit-on  qu’ils  étoient  fils  de  Mania.  Fellus  ell  en 
cela  d’accord  avec  ce  fçavant  Romain.  Aux  Fêtes  ,  dit-il , 
appellées  Compitalia ,  on  plaçoit  dans  les  carrefours  fur  des 
poteaux ,  des  figures  d’hommes  &  de  femmes ,  parce  qu’on 
croyoit  que  cette  Fête  étoit  celebrée  en  l’honneur  des  Dieux, 
qu’on  appelloit  Lares.  Mais  une  nouvelle  preuve  que  ces 
Dieux  étoient  les  mêmes  que  les  Mânes  >  c’efi:  que  ceux-ci 
étoient  aufii  nommés  Larvœ ,  d’où  les  mafques  des  Anciens 
avoient  pris  leur  nom, 

Servius  vient  encore  à  l’appui  de  cette  opinion ,  lorfque 
furie  cinquième  de  i’Eneide,  il  rapporte  l’origine  des  Lares 
à  la  coutume  où  l’on  étoit  anciennement  d’enterrer  les  morts 
dans  les  maifons ,  qu’on  honoroit  enfuite  comme  fes  Dieux 
domeftiques;  car  il  eft  évident  qu’alors  les  Lares  étoient  les 
mêmes  que  les  Mânes. 

Mais  ce  n’étoient  pas  feulement  les  rues  êc  les  chemins  que 

(a)  Vit  que  gravis  ,  geminofquç  paris ,  qui  compita  fervant  ; 

Et  vigilant  nojirâjemper  m  acte  Lares,  Faft,  1. a» 


gardoient 
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gardoient  les  Lares  >  ils  étendoient  ce  même  foin  fur  les 
champs  ,  &  j’ai  pour  garant  1  ibulle  : 


Vos  quoque  felicis  quondam  ,  nunc  pauperi s  agri 
Cufiodes  ifertis  munera  vejlra  Lares  (1). 
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Comme  ordinairement  les  chiens  font  les  gardiens  des 
maifons  &  même  des  champs  ;  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi 
Plaute  dit  que  les  Lares  étoient  repréfentés  fous  la  figure  de 
ces  animaux  (2)  ;  du  moins  eft-il  fur  qu’ils  étoient  revêtus  de 
leurs  peaux.  Remarquons  ici  que  lorfque  les  enfans  étoient 
dans  Page  où  ils  quittoient  la  Bulle ,  ils  la  pendoient  au  cou  des 
Dieux  Lares ,  &  les  Efclaves  qui  recevoient  la  liberté  ,  en  fai- 
foient  autant  de  leurs  chaînes.  Petrone  qui  employé  toujours 
fi  agréablement  l’ancienne  fidion ,  dit  que  de  jeunes  garçons 
étant  entrés  dans  la  falle  du  repas  de  Trimalcion ,  revêtus  de 
tuniques  blanches  ,  mirent  fur  la  table  les  Dieux  Lares ,  ornés 
de  Bulles. 

Comme  l’ancien  Paganifme  avoit  pourvu  à  tout  ,  on  établit 
auffi  des  Lares  pour  les  VaifTeaux  3  qui  certainement  en 
avoient  autant  de  befoin  que  les  maifons  ,  ôc  ceux-ci  s’ap- 
pelloient  Lares  de  la  mer ,  Lares  marini .  Etoient-ils  differens 
de  ces  Dieux  Pataïques ,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  pre¬ 
mier  Volume  ,  qu’on  mettoit  fur  la  proue  des  Bâtimens  de 
mer,pour  en  être  les  Patrons  ôcles  Gardiens  ?  C’eft  ce  que  je  ne 
crois  pas ,  puifqu’il  y  a  des  Auteurs  qui  penfent  que  ces  Lares 
marins  étoient  Neptune,  Tethys,&  Glaucus  :  pouvoit-on  don¬ 
ner  aux  vaiffeaux  de  plus  puiflans  &  de  plus  fideles  Gardiens  ? 

La  place  la  plus  ordinaire  des  Lares  des  maifons ,  fi  nous 
en  croyons  S.  Jerome,  étoit  derrière  la  porte;  &  on  étoit 
perfuadé  qu’ils  en  éloignoient  tout  ce  qui  auroit  pû  nuire  * 
fur-tout  les  Lemures ,  Genies  qui  ne  fçavoient  faire  que  du 
mal. 

Les  obligations  que  chacun  croyoitavoir  aux  Dieux  Lares, 
avoient  engagé  leurs  adorateurs  à  leur  faire  de  fréquentes  liba¬ 
tions,  6c  onalloit  même  jufqu’aux  facrifices  :  c’efl  du  moins  ce 
qu’on  peut  tirer  d’un  ancien  marbre ,  donné  par  Soiffard  ,  & 
Tome  II.  Ee e 


(1)  Eleg.  if, 
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dédié  parC.SemproniusPifon,auxDieux  Lares  des  Empereurs 
(i),puifqu’avecles  deux  figures, l’une  d’unjeune  hommed’autre 
d’un  homme  plus  âgé ,  on  y  voit  un  Autel  flamboyant  ,  avec 
les  préfericules ,  un  vafe,  ôc  une  patere,  &c.  Par  deflus  cela 
on  ornoit  de  fleurs  &  de  guirlandes  les  ftatues  des  Dieux  La¬ 
res  ,  on  leur  offroit  des  fruits  ,  on  les  tenoit  propres  ,  &  on  en 
avoir  enfin  ,  un  foin  tout  particulier.  Il  y  avoit  même  ,  du 
moins  dans  les  grandes  maifons  >  un  domeftique  uniquement 
occupé  au  fervice  de  ces  Dieux  ;  ôc  Suetone  (2)  nous  ap¬ 
prend  que  Domitien  avoit  un  valet  de  chambre  de  cette  ef- 
peee.  Cependant  il  eft  bon  d’obferver  qu’on  perdoit  quelque¬ 
fois  le  relpeét  dû  à  ces  Dieux,  comme  dans  certaines  occa- 
fionsoù  la  douleur  pour  la  mort  de  quelque  perfonne  chere> 
Temporte  fur  toute  autre  confidération  ,  ôc  alors  on  les 
jettoit  même  par  la  fenêtre ,  ainfi  que  le  dit  Suetone ,  dans 
PHiftoire  de  Caligula. 

Le  nom  de  Grondiles  qu’on  donnoit  quelquefois  aux  La¬ 
res,  devoit  fon  inftitution  à  Romulus,  qui  les  appella  ainfi, 
en  l’honneur  de  la  Truye  qui  avoit  mis  bas  en  une  feule  por¬ 
tée  trente  petits  cochons  ;  ôc  c’eft  du  cri  de  ces  petits  ann 
maux  ,  que  ce  nom  étoit  tiré. 

Outre  les  noms  dont  on  vient  de  parler  ,  on  leur  en  don¬ 
noit  encore  d  autres.  On  appelloit  Lares  publici ,  ceux  qui 
avoient  foin  des  bâtimens  publics  ;  Familiares ,  ceux  des  mai¬ 
fons  de  chaque  particulier;  Viales ,  ceux  des  chemins  ;  Com- 
pitales ,  ceux  des  carrefours ,  ôcc. 

Comme  il  ne  faut  pas  trop  s’en  fier  aux  Romains  fur  l’ori- 
gine  de  leurs  Dieux ,  je  finirai  cet  article  en  remarquant  que 
le  mot  Lare ,  vient  d’un  mot  T ofcan  Lars ,  ou  Larte ,  qui  veuç 
dire ,  Chef  ou  Condufteur. 
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CHAPITRE  XII 


Des  Dieux  Penates. 

2  U  o  ïqu’  1  l  foit  vrai  que  Ton  confondent  quelquefois 
les  Dieux  Penates  avec  les  Dieux  Lares  &  les  Genies  , 
fur  qu’on  les  diftinguoit  encore  plus  fouvent  les  uns  des 
autres  ;  ôc  leur  diftinction  eft  très-bien  marquée  dans  l’Adieu 
de  Coriolan  à  fa  mere ,  à  laquelle  ,  félon  Denys  d’Halicar- 
naffe  (  1) ,  il  dit:  Adieu  ,  vous  Penates ,  vous  Lares  paternels  >  & 
vous  Genies  de  ce  lieu . 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer ,  d’abord  ,  que*  les  Penates  formaf- 
fent  une  claffe  differente  de  Divinités ,  puifqu’au  contraire  ils 
étoient  choifis  dans  chacune  d’elles.  C’étoit  quelquefois  Ju¬ 
piter ,  plus  fouvent  Vefta ,  ainfi  des  autres  ,  félon  la  dévotion 
des  particuliers  qui  en  faifoient  le  choix.  Nigidius  ,  ancien 
Auteur  cité  par  Arnobe(2),  diftingue  quatre  fortes  de  Pena¬ 
tes.  Les  premiers  font  de  la  claffe  de  Jupiter  ,  c’efi>à-dire , 
choifis  parmi  les  Dieux  du  Ciel.  Les  féconds  ,  de  celle  de 
Neptune ,  ou  des  Dieux  de  la  mer.  Les  troifiémes ,  de  celle 
de  Pluton  ?  ou  des  Dieux  des  Enfers.  Les  derniers  enfin, 
pouvoient  être  pris  indifféremment  dans  la  claffe  de  tous  les 
hommes  Déifiés.  Il  faut  pourtant  avouer  qu’on  entendoit  or¬ 
dinairement  par  les  Dieux  Penates ,  ceux  des  Samothraces  ; 
mais  on  doit  convenir  en  même-temps  qu’il  étoit  libre  à  cha¬ 
cun  de  choifir  ceux  qu’il  vouloit  :  auffi  avons-nous  d’ancien¬ 
nes  Infcriptions  qui  font  mention  des  Dieux  Penates  ôc  des 
Dieux  Lares  de  toutes  fortes  ,  ôc  même  des  Empereurs  vi- 
vans.  Il  étoit  même  permis  de  mettre  fes  Ancêtres  au  nombre 
de  ces  Dieux;  ôc  c’eft  ce  qui  arrivoit  le  plus  fouvent. 

Les  Romains  ,  au  rapport  de  Denys  d’Halicarnaffe  (3)  > 
nommoient  indifféremment  Penates ,  tous  ces  Dieux;  ce  mais 
»  ceux  qui  ont  rendu  ce  mot  grec ,  les  ont  appellés  ,  les  uns 
m  des  Dieux  paternels ,  les  autres^des  Dieux  originaires  :  d’autres 
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»  encore  les  Dieux  de  pojfejfion  :  quelques-uns  ,  les  Dieux  fecrets 
»  ou  cachés  ;  enfin  les  Dieux  dèfenfeurs  ,  par  où  il  paroît  que 
»  chacun  a  voulu  exprimer  quelque  propriété  particulière  de 
»  ces  Dieux  ,  quoique  dans  le  fond  ,  ils  veulent  tous  dire  la 
»  même  chofe  ». 

Anciennement  il  n’étoit  pas  permis  d’avoir  de  ces  Dieux 
particuliers  ,  ni  de  leur  adreffer  aucun  culte  ;  mais  enfin  ,  non 
feulement  on  en  fouffrit  l’introduûion ,  mais  elle  fut  encore 
autorifée  par  les  PuifTances  féculieres.  Il  y  avoir  même  une 
des  Loix  des  douze  Tables  ,  qui  ordonnoit  de  célébrer  reli- 
gieufement  les  facrifices  des  Dieux  Penates ,  &  de  les  conti¬ 
nuer  fans  interruption  dans  les  familles,  de  la  maniéré  que  les 
chefs  de  ces  familles  les  avoient  établis.  On  fçait  ,  d’ailleurs, 
que  lorfque  quelqu’un  par  l’adoption  paffoit  dans  une  autre 
famille  ,  le  Alagiftrat  avoir  foin  de  pourvoir  au  culte  des 
Dieux  que  l’adopté  abandonnoit. 

Si  on  veut  maintenant  remonter  à  rorigine  des  Penates  ,  je 
crois  qu’elle  eft  fondée  fur  l’opinion  où  l’on  étoit,  que  les 
mânes  des  Ancêtres  fe  plaifoient  encore  après  leur  mort  à  de¬ 
meurer  dans  leurs  maifons ,  où  même  fouvent  on  les  faifoit 
enterrer  ,  fi  nous  en  croyons  Servius(tf),  êc  où  ongardoit  or¬ 
dinairement  leurs  portraits  dans  les  lieux  les  plus  refpeêtables. 
Car  après  les  avoir  regardés  comme  des  perfonnes  illuftres, 
on  vint  peu  à  peu  à  leur  rendre  des  hommages  &  des  ref 
peêts?  enfuite  on  implora  leur  affiftance,  &  on  leur  établit  un 
culte  6c  des  cérémonies.  Le  pafifage  du  Livre  de  la  Sagefie, 
que  nous  avons  déjà  cité  ,  Tom.  I.  où  il  eft  parlé  de  la  mort 
d’un  enfant ,  cher  à  fes  parens ,  dont  le  culte  enfin  s’établit 
dans  la  famille ,  en  eft  une  preuve  convaincante.  Ainfi  je 
crois  qu’anciennement  les  premiers  Penates  n’étoient  que  les 
(i)  De  Cîv.  mânes  des  Ancêtres ,  comme  faint  Auguftin  (i)  le  prouve  fur 
DeU.£.€.2i.  l’autorité  d’Apulée  &  de  Photin  \  mais  que  dans  la  fuite 
on  y  aflocia  tous  les  autres  Dieux  fans  diftinêlion. 

On  faifoit  les  Statues  des  Dieux  Penates,  non  de  Cire  feu¬ 
lement,  comme  le  prétendent  quelques  Auteurs  5  mais  indif- 

(a)  Sur  ces  paroles  de  l’Eneide,  Liv.  6* 

Sçdibus  hinc  refer  ante  fuit*. 
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Feremment  de  toutes  fortes  de  matière,  même  d’argent.  On 
les  confacroit  dans  le  lieu  le  plus  fecret,  qu’on  appelloit  le 
Laraire  y  penetralia .  Là  on  leur  élevoit  des  Autels  ,  on  tenoit 
des  lampes  allumées,  Ôc  on  y  joignoit  des  fymboles  qui  mar¬ 
quent  tous  la  vigilance  ,  entr  autres  le  chien  ,  dont  ces  Sta¬ 
tues  portoient  fouvent  la  peau  fur  les  épaules  >  ainfi  que  les 
Lares,  ou  en  avoient  fous  leurs  pieds  une  figure  (a).  Apulée 
renferme  tous  les  facrifices  des  Dieux  Lares  ôc  Penates ,  en 
trois  mots ,  thure  ,  mero  ,  &  aliquando  vifôimis ,  de  F  encens  , 
du  vin  &  quelquefois  des  viclimes.  Il  y  avoir  pour  cela  des  Au¬ 
tels,  tels  qu’on  peut  en  voir  dans  FUtilité  des  Voyages  ,  ou¬ 
vrage  de  M.  Baudelot  (i).  La  veille  de  leurs  fêtes  on  avoit  (i)Pag.  i cz, 
foin  de  frotter  les  Statues  avec  du  baume  ôc  de  la  cire  pour 
les  rendre  propres  ôc  luifantes ,  ôc  pour  pouvoir  y  imprimer 
les  vœux  qu’on  leur  faifoit.  Cette  cire  formoit  à  la  longue 
une  croûte  qui  cachoit  la  matière  dont  ces  Statues  étoient 
faites;  ôc  c’eftfans  doute  ce  qui  a  trompé  les  Auteurs,  dont 
j’ai  parlé  ,  qui  croyoient  qu’on  ne  les  faifoit  que  de 
cire. 

Anciennement  on  leur  ofîroit  des  enfans  en  facrifice;  mais 
Brutus,  celui  qui  chaffa  les  Tarquins  ,  changea  ce  barbare 
facrifice,  en  un  plus  raifonnable,  ôc  on  ne  leur  offrit  dans 
la  fuite  que  du  vin ,  de  l’encens ,  des  fruits  ,  ôc  quelquefois 
des  viâimes  fanglantes ,  des  agneaux ,  des  brebis,  ôcc.  com¬ 
me  on  le  voit  dans  Horace,  qui  invitant  fa  Maitreffe  de  ve¬ 
nir  affifter  au  facrifice  qu’il  préparoit  dans  fa  maifon  en  l’hon¬ 
neur  du  Génie ,  lui  marque  la  maniéré  dont  il  en  avoit  fait 
les  préparatifs  (  b  ).  Tibulle  de  même  parle  du  facrifice 
d’une  brebis  qu’il  immoloit  aux  Dieux  Lares  champêtres.  On 
couronnoit  aufli  leurs  Statues  de  feftons ,  d’ail  ôc  de  pavot, 
ôc  on  y  ajoutoit  plufieurs  autres  petites  cérémonies  qu’il  eft 
inutile  de  rapporter.  Il  eft  bon  de  remarquer  feulement  que 
dans  les  facrifices  publics  qu’on  offroit  aux  Penates  ,  on  leur 
immoloit  une  truye,  ainfi  que  nous  l’avons  dit  dans  l’article 

(a)  Voyez  l’Harpocrate  de  Clipper ,  &  .  (b)  Ridet  argento  àomus  ;  ara  cajîis 

&  ^Utilité  des  Voyages,  par  M.  Baude-  j  V inCta  verbeuir,  avet  immolato 
lot»  1  Sÿurgier  agno, 

E  e  e  iij 
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des  Lares,  après  Varron  &;  Properce  [a),  &  on  croit  que 
cette  coutume  avoir  été  introduite  par  Enée.  C’étoit  pendant 
les  Saturnales  qu’on  célebroit  la  fête  des  Dieux  Lares  &  Pé¬ 
nates  ,  &  il  y  avoit  outre  cela  un  jour  de  chaqüe  mois,  def- 
tiné  à  honorer  ces  Dieux  domeftiques.  Le  zélé  alloit  même 
quelquefois  jufqu’à  en  fêter  quelqu’un  tous  les  jours  ,  &  même 
plusieurs  fois  dans  le  même  jour,  comme  Suetone  &  Tacite 
le  prouvent  par  l’exemple  de  Néron,  qui  négligeoit  tous  les 
autres  Dieux,  en  faveur  d’un  Penate  favori. 

Comme  non  feulement  les  particuliers  avoient  chacun 
leurs  Dieux  Mânes  ou  Penates ,  mais  que  chaque  Peuple  en 
choififfoit  pour  veiller  à  la  confervation  de  l’Etat ,  on  voyoit 
dans  Rome  un  Temple  confacré  aux  Dieux  domeftiques  ,  ôc 
on  leur  avoit  marqué  un  jour  de  fête  qu’on  célebroit  avec 
beaucoup  de  folemnité  ,  le  deux  des  Kalendes  de  Janvier.  On 
y  joignoit  les  Jeux  qu’on  appelloit  Compitales ,  comme  qui 
diroit  des  carrefours ,  parce  que  les  Penates  y  préfidoient. 

Enfin  on  avoit  tant  de  refpeêi  pour  les  Dieux  Penates  * 
qu’on  n’entreprenoit  rien  de  confiderable  fans  les  confulter  : 
on  pottoit  même  quelquefois  dans  les  voyages  leurs  figures , 
comme  nous  l’apprenons  d’Apulée  :  En  quelque  endroit  que 
faille ,  dit-il >  je  porte  toujours  pendant  mon  voyage  la  figure  de 
quelque  Dieu .  Et  apparemment  que  Cicéron  eut  peur  de  fati¬ 
guer  fa  Minerve  favorite,  lorfque  prêt  à  partir  pour  fon exil, 
il  alla  foîemnellement  la  confacrer  dans  le  Capitole 

La  figure  des  Dieux  Penates  étoit  quelquefois  la  fimple 
repréfentation  de  quelque  Dieu  ,  d’un  Génie,  d’un  Héros  ou 
demi-Dieu,  ou  enfin  de  quelque  Ancêtre  célébré  :  fouvent 
c’étoient  des  figures  Panthées,  c’eft-à-dire ,  de  celles  qui  por- 
toient  les  fymboles  de  plufieurs  Divinités.  On  en  trouve  plu- 
lieurs  de  celles-là  dans  Spon ,  dans  Cuper,  &  particulière¬ 
ment  dans  l’Utilité  des  Voyages ,  par  Baudelot. 

Comme  l’homme  eft  naturellement  curieux ,  &  que  l’ave¬ 
nir  finquiette ,  il  y  a  apparence  que  parmi  les  Dieux  Penates 


(a)  Liv.  4.  Eleg.  I.  Martial,  1 4.  dit  aulTi  : 
IJîe  tibifackt  bona  Saturnalia  porctis  , 
Inter  ff  amantes  ilice  partus  apros. 


Ou  comme  dit  Horace  Satyr.  L.  r.Sat.  3. 

. Immol  et  ce^nis 

Hic  porcum  Laribus^ 


Expliquées  par  PHiJloirc,  L  i  v.  IL  Chap.  XII.  407 
Il  y  en  avoit  qui  rendoient  des  Oracles.  On  fçait  qu’on  n’en- 
treprennoit  rien  de  confiderable  fans  aller  à  l’Oracle  ,  mais- 
comme  les  lieux  où  ils  fe  rendoient  étoient  quelquefois 
éloignés  ;  qu’il  falloir  pour  les  eonfulter  bien  des  préparatifs 
&  bien  de  la  dépenfe  ,  il  étoit  plus  commode  d’en  avoir  chez 
foi,  que  l’on  confultoit  du  moins  pour  les  affaires  domefti- 
ques.  11  eft  vrai  que  je  n’ai  trouvé  aucune  autorité  pofitive, 
qui  nous  apprenne  ce  fait;  mais  fouvent  une  Médaille,  une 
Pierre  gravée ,  nous  inftruifent  de  bien  des  chofes  que  nous 
ignorions  auparavant.  M.  le  Marquis  Cupponi,  correfpondant 
honoraire  de  l’Academie  des  Belles-Lettres,  envoya  en  1733. 
à  M.  de  Boze  l’empreinte  d’une  Cornaline  antique  gravée  en 
creux,  qui  repréfente  un  Autel  fur  lequel  eft  une  tête,  ou 
plutôt ,  un  mafque;  à  côté,  &  prefque  derrière ,  eft  la  figu¬ 
re  d’un  homme  courbé  ,  appuyant  fa  tête ,  comme  pour  écoti- 
ter.  Sur  le  devant  eft  une  femme  debout ,  &  au  bas  de  l’Au¬ 
tel  ,  un  petit  Animal.  L’explication  qu’on  en  donne  dans  le 
neuvième  Tome  des  Mémoires  de  l’Academie,  convient 
parfaitement  à  un  Dieu  Penate  qui  rendoit  des  Oracles.  Le 
Mafque  repréfente,  ou  le  Dieu  Pan  ou  Sylvain,  ou  quelque 
autre  :  l’homme  qui  prête  l’oreille  pour  écouter  ,  attend  fa 
réponfe  :  la  femme  qui  eft  debout ,  femble  être  venue  pour 
s’éclaircir  ou  fur  quelque  fonge,  ou  fur  quelque  autre  affaire 
qui  l’inquiette  :  le  petit  animal ,  qu’on  peut  prendre  pour  un 
chien,  ou  pour  un  cabrit ,  eft  la  viêlime  deftinée  au  facrifice. 
On  peut  voir  tout  ceci  plus  au  long,  dans  l’endroit  que  je 
viens  de  marquer. 

Il  eft  confiant  qu’il  n’y  a  point  eu  de  Peuple  idolâtre,  où  la 
fuperftition  pour  les  Dieux  Penates  ait  été  portée  11  loin  que 
parmi  les  Romains  ,  quoique  prefque  toutes  les  Nations  les 
ayent  eu  en  grande  vénération  (a) ,  comme  les  Grecs  ,  les 
Egyptiens ,  les  Phéniciens  ,  les  Chaldéens.  Il  y  a  apparence 
que  ce  culte  avoit  été  apporté  à  Rome  par  les  Phrygiens» 
Virgile  nous  apprend  qu’Enée  eut  grand  foin  d’emporter 

(a)  Et  toto  quiffle  mundo  ,  &  lotis  omnibus ,  omnium  Vocibus ,  fortuna  fila  invo~ 
e&tur.  P lin.  1.  i. 


f  ,  '  - 
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avec  lui  les  Dieux  Penates  (a) ,  fuivant  Tordre  quil  en  avoit 

reçu  des  Deftins  par  la  bouche  d’Heétor  (  b  ). 

Ces  Dieux  Phrygiens  adoptés  avec  grand  refpeét  par  les 
Romains ,  que  rien  ne  flattoit  tant  que  l’idée  qu’ils  avoient 
de  defcendre  d’Enée  &  de  Venus  fa  mere  ,  furent  placés  dans 
un  Temple  près  du  Marché.  Voici  la  defcription  qu’en  fait 
(1)  Liv.  i.  Denys  d’Halicarnaffe  (1).  «  C’étoit,  dit-il  ,  deux  jeunes  hom- 
«  mes  afiis  ,  armés  chacun  d’une  pique  ,  ôc  la  fculpture  en 
«  étoit  très-ancienne.  Nous  avons  encore ,  ajoute  cet  Auteur, 
«  plufieurs  autres  Statues  de  ces  Dieux  dans  de  vieux  Tem- 
pies,  qui  font  toutes  en  habit  militaire 
Le  feu  facré  ou  Vefta,  qu’emporta  aufïi  avec  foi  Enée, 
étoit  fans  doute  le  plus  diftingué  des  Dieux  Penates  (c)9 
puifqu’après  qu’Hedor  lui  eût  recommandé  ces  Dieux,  il 
s’approche  lui-même  du  facré  foyer ,  &  en  retira  les  ban¬ 
delettes  de  Vefta  ,  &  le  feu  qui  y  brûloit.  Si  nous  en 
(2)  Sat.  1;  3.  croyons  Varron  cité  par  Macrobe  (  2  ) ,  Dardanus  avoit  ap- 
’4’  porté  d’abord  ces  Penates  Phrygiens  dans  Tlfle  de  Samo- 

thrace,  &  Enée  les  transfera  enfuite  de  Troye  dans  le  Pays 
Latin. 

,  Je  dois  dire  auffi  que  les  Idoles  que  Jacob  emporta  de  la 
maifon  de  fon  beau-pere  Laban,  ôc  que  TEcriture- Sainte  ap¬ 
pelle  du  nom  de  Theraphim ,  étoientdes  Dieux  Penates ,  dont 
le  culte  pafia  dans  la  fuite  en  Phrygie ,  de-là  en  Grece  ôc  en 
Italie;  c’eft  là  fans  contredit  leur  véritable  origine. 

Ajoutons  enfin  qu’on  croyoit  apparemment  dans  le  Paga- 
nifme  que  les  maifons  n’étoient  pas  fuflifamment  gardées 
par  les  Lares  ôc  par  les  Penates,  puifqu’on  avoit  encore  d’au¬ 
tres  Dieux  pour  avoir  foin  des  portes ,  des  clefs  ôc  des  gonds , 
fur  quoi  on  peut  confulter  ce  que  j’en  ai  dit  en  parlant  du 
0)T. I.I.3.  progrès  de  l’Idolâtrie  (3). 

(a)  Ilium  in  Italiam  portans ,  viClofyue  Penates.  En.  1. 1. 

(b)  Sacra  fuofque  tibi  ccmmendat  Troja  Penates  : 

Hos  cape  fatorum  Comités  ,  his  mxnia  quœre.  Ibid. 

(«)  Sic  ait ,  &  manibus  vittas  ,  Vejlamque  potentem 
JEtçrnumque  adytis  effert  penetralibus  ignem.  Æa,  1.  2. 
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DES  DIEUX  DE  L'ENFER. 

O  U  R  donner  un  Traité  un  peu  complet  de 
l’Enfer  ôc  des  Champs  Elyfé  es ,  tels  que  les 
Grecs  les  avoient  connus,  je  dois  examiner, 
i°.  Ce  que  les  Egyptiens  penfoientfur  famé  , 
ôc  fur  ce  quelle  devenoit  après  la  réparation 
d  avec  le  corps.  20.  Faire  voir  que  les  Grecs 
avoient  tiré  des  cérémonies  pratiquées  par  ce  peuple  dans 
leurs  funérailles  >  tout  ce  qu’ils  ont  dit  fur  letat  des  âmes 
après  la  mort ,  ôc  en  particulier  l’idée  de  l’Enfer  ôc  des  Champs 
Elyfées.  30.  Faire  unedefcription  exaéte  de  ces  deux  demeu¬ 
res  j  tirée  des  Ouvrages  des  Anciens ,  furtout  des  Poèmes 
d’Homere*  ôc  deVirgile,  40.  Parler  des  Dieux  qui  préfidoient 
aux  Enfers.  5°.  Enfin  des  Illuftres  malheureux  qu’on  difoit 
expier  dans  le  Tartare  la  peine  due  à  leurs  crimes.  — 
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CHAPITRE  I. 

Ce  que  penjoient  les  Egyptiens  Jur  ïétat  des  âmes 

apres  la  mort . 

S’I  l  y  a  quelque  point  où  la  Théologie  des  Payens  s’é¬ 
carte  moins  des  lumières  naturelles,  c  eft  celui  qui  regarde 
l’état  des  âmes  après  la  mort ,  ôc  la  juftice  qui  leur  étoit  ren¬ 
due  en  l’autre  Monde,  puifqu’il  fuppofoit  la  connoiffance  de 
l’immortalité  de  lame. 

Il  eft  vrai  que  cet  article  avoit  été  altéré  par  des  fables  fî 
ridicules  ôc  fi  abfurdes ,  que  les  enfans  même  n  y  ajoutoient 
aucune  foi,  fi  nous  en  croyons  Juvenalj  mais  toujours  eft- 
il  également  vrai  que  le  fond  en  étoit  bon  ,  ôc  qu’il  pouvoit 
fervir  de  frein  à  la  licence  ôc  à  la  cupidité. 

Il  eft  certain  d’abord  ,  que  cette  partie  de  la  croyance  des  ■ 
Grecs  leur  étoit  venue  d’Egypte;  ôc  pour  le  prouver  ,  je 
vais  rapporter  ce  que  Diodore  de  Sicile  nous  apprend  des 
coutumes  égyptiennes  à  cet  égard ,  ôc  le  comparer  enfuite 
avec  ce  qu’on  trouve  dans  les  Poëtes  les  plus  anciens ,  ôc  dans 
les  ufages  pratiqués  par  les  Grecs. 

(s)  Uv.  i8  L’Auteur  que  je  viens  de  nommer,  après  avoir  dit  (i)  que 
fuivant  les  Egyptiens  eux-mêmes,  Orphée  avoit  porté  dans 
la  Grece  toute  la  fable  de  l’Enfer ,  ajoute  :  «  Les  fupplices 
»  des  méchans  dans  le  Tartare ,  le  féjour  des  bons  aux  Champs 
®5  Elyfées ,  &  quelques  autres  idées  femblables ,  font  vifible- 
®  ment  prifes  des  funérailles  des  Egyptiens.  Mercure  côn¬ 
es  duéteur  des  âmes  chez  les  Grecs ,  a  été  imaginé  fur  un 
»  homme  à  qui  l’on  remettoit  anciennement  en  Egypte  le 
«>  corps  d’un  Apis  mort,  pour  le  porter  à  un  autre  qui  le  rece- 
»  voit  avec  un  mafque  à  trois  têtes ,  comme  celles  de  Cer¬ 
na  bere.  Orphée  ayant  parlé  en  Grece  de  cette  pratique  9  Ha* 
**  mere  en  a  fait  ufage  dans  ces  vers  de  TOdylTée  i 


/ 
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Avec  fin  Caducée  y  aux  bords  des  fleuves  fimbres 
Mercure  des  Héros  avoit  conduit  les  ombres  (  1  ) . 

/  "N 

Le  Poëte  ajoute  un  peu  plus  bas  : 

Ils  paffent  /’ Océan  y  &  le  pâle  rocher  ; 

Et  bien-tôt  abordant  ypar  P  effort  du  Nocher  ^ 

Aux  portes  du  Soleil ,  lieu  des  images  vaines , 

Ils  parviennent  enfin  à  ces  heureufes  plaines  , 

Ou  jouiffant  de  tout  ,  excepté  de  leîtrs  corps  , 

Et  libres  de  nos  foins ,  on  voit  errer  les  morts. 

-  "  ,  ■  > 

»  Or  l’Océan  eft  le  Nil  même ,  auquel  les  Egyptiens  donnent 
en  leur  langage  un  nom  qui  lignifie  la  même  chofe  que 
«l’Océan.  Les  portes  du  Soleil  font  la  ville  d’Heliopolis;  ôc 
»  ces  plaines  heureufes  qu’on  dit  être  le  fejour  des  Juftes 
»  morts,  ne  font  à  la  lettre  que  les  belles  campagnes  qui  font 
»  aux  environs  du  lac  d’Acherufe  auprès  de  Memphis  ,  & 
»  qui  font  partagées  par  des  champs  &  par  des  étangs  cou- 
»  verts  de  blé  ou  de  lotos.  Ce  n  eft  pas  fans  fondement  qu’on 
»  a  dit  que  les  morts  habitent  là  ;  car  c’eft-là  qu’on  termine 
»  les  funérailles  de  la  plûpart  des  Egyptiens ,  lorfqu’ayant  fait 
»  traverfer  le  Nil  ôc  le  lac  d’Acherufe  à  leurs  corps  ,  on  les 
dépofe  enfin  dans  des  tombes  qui  font  arrangées  fous  terre 
P  en  cette  campagne. 

»  Les  cérémonies  qui  fe  pratiquent  encore  aujourd’hui  dans 
«l’Egypte  ,  conviennent  à  tout  ce  que  les  Grecs  difent 
»  de  l’Enfer  ;  comme  à  la  barque  qui  tranfporte  les  corps , 
«à  la  piece  de  monnoye  qu'il  faut  donner  au  Nautonnier, 
»  nommé  Caron  en  langue  Egyptienne;  au  temple  de  la  téne- 
breufe  Hecate  placé  à  l’entrée  de  l’Enfer  ;  aux  portes  du  Co- 
35  çyte  ôc  du  Lethé,  pofées  fur  des  gonds  d’airain  ;  à  d’autres 
portes  qui  font  celles  de  la  vérité;  au  fimulacre  delà  Jufti- 
35  ce  qui  eft  fans  tête.  Il  en  eft  ainfi  de  tout  lerefte ,  quiparoît 
®  n’être  qu’une  copie  exade  de  ces  funérailles ,  telles  même 
»  qu’on  les  fait  aduellement.  Dans  la  ville  d’Acanthe  qui 
.»  eft  au-delà  du  Nil  du  côté  de  la  Libye  >  à  fix  vingts  ftades 

F  ff  ij 


(1)  Tradu&' 
de  M.  Terrât- 
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(i)  Voyez 
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»  de  Memphis,  il  y  a  un  tonneau  percé  dans  lequel  trois 
«  cens  foixante  Prêtres  verfent  tous  les  jours  de  l’eau  appor¬ 
ta  tée  du  Nil.  Non  loin  de-là  ,  on  execute  réellement  la  fable 
»  de  l’Afne  dans  une  affemblée  publique,  ou  un  homme  file 
«  une  longue  corde  de  jonc  ,  qui  eft  défilée  en  même  temps 
33  par  des  gens  qui  font  derrière  lui. 

Ce  même  Auteur  ,  après  avoir  parlé  de  la  maniéré  dont 
lesEgyptiens  embaumoient  les  cadavres, pourfuit  ainfi:«Quand 
«  le  corps  doit  être  inhumé ,  on  en  va  annoncer  le  jour  pre- 
»  mierement  aux  Juges  ,  &  enfuite  à  toute  la  famille  &  à 
53  tous  les  amis  du  mort.  Cette  indication  fe  fait  en  expri- 
33  mant  fon  nom ,  &  en  difant  qu’il  va  paffer  le  lac.  Audi- tôt 
»  quarante  Juges  s’affemblent  &  vont  s’affeoir  dans  un  Tri- 
s3  bunal  formé  en  demi-cercle,  &  placé  à  l’autre  bord  du  lac. 
33  Des  Ouvriers  prépofés  à  cette  fonction,  mettent  fur  ce  lac 
»  une  barque  qu’ils  ont  conftruite,  &  qui  eft  gouvernée  par 
*3  un  Pilote,  que  les  Egyptiens  nomment  Caron  en  leur  lan- 
33  gue.  On  dit  qu’Orphée  étant  venu  en  Egypte ,  &  ayant  vu 
»  cette  cérémonie ,  bâtit  la  fable  de  l’Enfer ,  en  ajoutant  quel- 
»  ques  circonftances  à  ce  qu’il  avoit  vû  pratiquer  :  nous  en 
»  parlerons  bien-tôt  plus  au  long.  Avant  qu’on  place  le  cer- 
»3  cueil  dans  cette  barque,  la  loi  permet  à  tout  ie  monde  de 
»  venir  faire  fes  plaintes  ,  contre  le  mort.  Si  quelqu’un  le 
»  convainc  d’avoir  mal  vécu  ,  les  Juges  portent  la  Senten- 
»  ce  ,  &  privent  le  mort  de  la  fépulture  qu’on  lui  avoit  pré- 
33  parée.  Mais  fi  celui  qui  a  intenté  l’accufation  ne  la  prou- 
«  ve  pas ,  il  eft  fujet  à  de  grandes  peines.  Quand  aucun  ac- 
»  cufateur  ne  fe  prefente,  ou  que  ceux  qui  fe  font  prefentés 
»  font  convaincus  eux-mêmes  de  calomnie ,  tous  les  parens 
33  quittent  le  deuil,  louent  le  défunt,  fans  parler  néanmoins 
»?  de  fa  race  comme  font  les  Grecs ,  parce  que  tous  les  Egyp- 
»  tiens  fe  croyent  également  nobles.  Ils  commencent  fon 
33  éloge  par  fon  éducation;  parcourant  enfuite  tous  les  âges 
93  de  fa  vie  ,  ils  relevent  fa  piété ,  fa  juftice  ,  fon  courage,  & 
39  prient  les  Dieux  infernaux  de  le  recevoir  dans  le  fejour  des 
33  bienheureux.  Toute  l’afTiftance  applaudit  à  cetre  Oraifon  fu- 
33  nebre  :  elle  y  mêle  de  nouvelles  louanges ,  &  félicite  le  mort 
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Expliquées  par  THifloire.  Liv.  IV.  Chap.  I. 

»  de  ce  quil  doit  paffer  l’éternité  dans  la  paix  Ô 
»  gloire  ». 

Le  même  Diodore  après  avoir  dit  qu’on  gardoit  quelque¬ 
fois  les  ancêtres  dans  la  maifon  tout  embaumés ,  pour  con- 
ferver  en  les  voyant  le  fouvenir  de  leurs  bonnes  aêtions , 
ajoute  qu’on  y  confervoit  aufii  les  cadavres  de  ceux  à  qui 
on  avoit  refulë  la  fépulture  pour  raifon  de  crime  &  de  dette; 

&  qu’il  arrivoit  quelquefois  que  leurs  defcendans  devenus  ri¬ 
ches  ou  puiffansjacquittoient  leurs  dettes, ou  pourfuivoient  leur 
juftification  ,  &  lesfaifoient  enfevelir  honorablement.  Caries 
Egyptiens  ,  dit-il  encore ,  fe  font  fait  de  tout  temps  une  re-  * 
ligion  d’honorer  particulièrement  leurs  morts.  Us  donnent 
allez  fouvent  leurs  corps  pour  sûreté  de  leurs  dettes;  &  ceux  qui 
ne  les  retirent  pas  font  déclarés  infâmes  pendant  leur  vie ,  ôc 
privés  de  fépulture  après  leur  décès. 

Porphyre  (i)  nous  a  confervé  la  priere  *  ou  plutôt  l’abfo-  (ODeAhfc 
lution  que  les  Prêtres  Egyptiens  donnoient  aux  parents  ’4‘ 
en  faveur  du  mort,  Ôc  il  l’avoit  tirée  d’Euphantus  Auteur  que 
nous  n’avons  plus.  «  O  !  Soleil, première  Divinité, ôc  vous  Dieux 
du  Ciel ,  par  qui  les  hommes  ont  reçu  la  vie  ,  daignez  me 
3°  recevoir  aujourd’hui  dans  vos  facrés  tabernacles.  J’ai  fait 
ao  tous  mes  efforts  pour  que  ma  vie  ait  été  telle  que  vous 
»  l’avez  demandée  de  moi.  Mon  refpeôt  a  été  fans  bornes 
«  pour  les  Dieux  qu’on  m’a  fait  connoître  dans  mon  enfan- 
»  ce,  ôc  je  n’ai  jamais  manqué  d’égards  pour  ceux  qui  m’ont 
*  donné  la  lumière ,  ni  de  tendreffe  pour  le  fein  qui  m’a  por- 
»  té  :  mes  mains  font  pures  du  fang  d’autrui  ;  le  dépôt  fut 
30  toujours  facré  pour  moi  ;  ôc  le  filence  des  hommes  qui  ne 
»  me  reprochent  rien ,  n’eft-il  pas  le  gage  affûré  de  mon  in- 
»  nocence  ?  Si  cependant  il  m  etoit  échappé  quelque  faute 
»  perfonnelle  ôc  fecrette  ,  foit  dans  le  boire  ou  le  manger ,  ce 
»  font  ces  entrailles  qui  en  font  coupables  ».  Les  pareils  mon¬ 
traient  alors  les  entrailles  du  mort ,  ôc  auffî-tôt  on  les  jet- 
toit  dans  le  lac. 

33  Les  Grecs ,  remarque  le  même  Diodore ,  ont  corrompu 
»  par  leurs  fictions  ôc  par  leurs  fables,  ce  que  Ion  doit  croire 
»  de  la  récompenfe  des  bons  ôc  de  la  punition  des  méchants! 

F  f  f  iij 
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»  ôc  par-là  ils  ont  livré  aux  railleries  des  libertins  un  des  plus 
»  puiflants  motifs  qu’on  puiflfe  propofer  aux  hommes,  pour  les 
»  engager  à  bien  vivre  ». 
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CHAPITRE  IL 

Senùmens  des  Philofophes  Grecs  fur  le  même  fujet. 

*  ■' v  '  '  ...  2  i 

PLaton  eft  celui  des  Philofophes  qui  a  le  plus  raifon- 
né  fur  la  nature  de  l’efprit ,  ôc  fur  l’état  des  âmes  après 
ia  mort  ;  mais  il  faut  avouer  que  fon  fyftême  *  ainfi  que  ce¬ 
lui  de  tous  les  autres ,  efl  mal  foutenu  ôc  rempli  de  contra- 
dirions  :  dès  qu’on  eft  éloigné  de  la  bonne  voye  >  on  s’éga¬ 
re  à  mefure  qu’on  avance.  Lorfqu’un  homme  eft  mort ,  félon 
ce  Philofophe ,  fon  ame  va  dans  un  lieu  qu’on  appelle  Di¬ 
vin  ,  ôc  elle  efl:  jugée.  Quand  on  a  mené  une  vie  conforme 
aux  lumières  de  la  raifon,  on  eft  conduit  dans  un  lieu  élevé, 
où  l’on  jouit  de  toutes  fortes  de  profperités  &  de  plaifirs  en  la 
compagnie  des  Dieux  :  les  âmes  des  méchans  tombent  dans 
un  abyfme  où  il  n’y  a  que  des  ténèbres  fort  épaifles  ,  ôc  où 
l’on  fouffre  toute  forte  de  maux.  Ce  Philofophe  fait  enfuite 
la  defcription  de  l’Enfer,  des  Champs  Elyfées  ,  ôc  parle  des 
Fleuves  de  ces  lieux,  des  Juges  ,  des  Furies  >  ôcc,  à-peu- 
près  comme  Homere,  dont  il  afuiviles  idées. 

Socrate  fon  maître  avoit  penfé  la  même  chofe  que  lui.  Ce 
Philofophe  diftinguoit  trois  fortes  d’états  pour  les  âmes.  Cel¬ 
les  qui  n’avoient  ni  mérité  ni  vices ,  habitoient  aux  environs 
defAcherufe,  où  purgées  par  les  eaux  de  ce  lac,  elles  al¬ 
laient  recevoir  la  récompenfe  du  peu  de  vertus  qu’elles 
avoient  pratiquées.  Celles  des  mechans  erroient  autour  des 
tombeaux  qui  enfermoient  leurs  corps,  où  elles  étoient  tour¬ 
mentées  de  differentes  maniérés.  Enfuite  après  avoir  bû  de 
Peau  du  fleuve  d’oubli ,  elles  rentroient  dans  de  nouveaux 
corps ,  plus  ou  moins  nobles  ,  fuivant  leur  mérité.  Enfin  les 
âmes  des  bons  alloienttout  de  fuite  dans  les  Champs  Elyfées. 


Expliquées  par  Hiftoire,  Liv.  IV.  Chap  II.  415* 
Pythagore  croyoit  que  dès  que  l  ame  étoit  féparée  du  corps  , 
elle  alloit  fous  la  conduite  de  Mercure  dans  un  lieu  où  Pair 
étoit  très -pur,  &  où  étoient  les  Champs  Elyfées  ,  que  Vir¬ 
gile  nomme  les  Champs  Aeriens  ^Aérios  Campos.  C’étoit-là, 
ajoutoit  Pythagore  ,  que  les  âmes  des  Philofophes,  les  meil¬ 
leures  de  toutes,  devenoient  femblables  aux  Dieux  ,  pendant 
que  celles  des  mechans  étoient  tourmentées  fans  relâche  par 
les  Furies  :  mais  les  unes  &  les  autres ,  après  un  certain  ef- 
pace  de  temps ,  qu’il  appelle  le  temps  des  purifications ,  re- 
venoient  fur  la  terre  habiter  de  nouveaux  corps.  Ce  fut  lui , 
pour  le  dire  en  paffant  >  qui  enfeigna  en  Europe ,  du  moins 
publiquement,  la  doârine  delà  Metempfycofe,  ou  de  cette 
circulation  éternelle  des  âmes  dans  de  nouveaux  corps ,  qu  il 
avoit  apprife  des  Egyptiens,  chezlefquels  il avoit  voyagé.  Je 
dis  qu’il  enfeigna  cette  doctrine  ;  car  long-temps  avant  lui  , 
Orphée  &  Homere ,  qui  lavoient  aulïï  puifée  chez  le  même 
peuple,  en  avoient  parlé  dans  leurs  Ouvrages. 

Les  Egyptiens  doivent  donc  être  regardés  comme  les 
premiers  auteurs  de  cette  opinion ,  qui  dans  la  fuite  fe  ré¬ 
pandit  dun  côté  dans  l’Europe ,  où  Melampus  ,  Orphée  , 
Homere,  ôc  quelques  autres  la  portèrent ,  &  qui  pénétra  pa¬ 
reillement  jufqu’au  fond  des  Indes ,  où  elle  fit  des  progrès  fi 
étonnans  qu  elle  y  régné  encore  aujourd’hui.  Ce  que  je  viens 
d’annoncer  au  fujet  de  cette  opinion ,  Hérodote  l’affure  po- 
fitivement  (r).  Les  Egyptiens,  dit-il,  ont  été  les  premiers 
qui  ont  cru  lame  immortelle ,  ce  font  eux  auffi  qu’on  doit 
regarder  comme  les  inventeurs  de  la  Metempfycofe.  Leurs 
Prêtres,  dit-il,  enfeignent  que  les  âmes  nemouroient  point 
avec  le  corps  ,  &  qu  Amenthes  les  recevoit.  Cet  Amenthes 
étoit  un  lieu  fouterrain,à  peu-près  comme  l’Enfer  des  Poè¬ 
tes  Grecs.  Plutarque  (2)  qui  dit  que  ce  mot  veut  dire  ,  celui 
qui  reçoit ,  &  qui  donne ,  ajoute  que  c’étoit  un  lieu  au  centre  oY» 
de  la  terre ,  où  toutes  les  âmes  fe  rendoient.  Comme  ce  gau¬ 
fre  les  recevoit ,  il  les  rendoit  de  même  5  ôt  quand  elles  en 
fortoient ,  elles  alloient  habiter  de  nouveaux  corps  ;  pre¬ 
mièrement  ,  ceux  des  animaux  terreftres  ,  enfuite  ceux  des 
poiffons  ÔC  des  monftres  marins ,  puis  ceux  des  oifeaux  9 


(1)  Liy.  ï. 
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&  après  avoir  circulé  fefpace  de  trois  mille  ans  d’un  de  ces 
corps  dans  un  autre  (i) ,  elles  revenoient  animer  le  corps  des 
hommes  ,  d’où  elles  reffortoient  auffi  pour  recommencer  le 
même  manège  :  &  c’e'toit  ainfi  qu’elles  étoient  immortelles. 
G’efl:  de  cette  opinion  ,  dit  Hérodote  ,  que  provenoit  le 
foin  que  les  Egyptiens  avoient  d’embaumer  les  corps  avec 
une  dépenfe  infinie ,  de  même  que  ces  fuperbes  tombeaux  ou 
ils  employoient  des  fouîmes  fi  confiderables  ?  pendant  qu’ils 
négligeoient  leurs  maifons,  qu’ils  ne  regardoient  que  comme 
des  hôteleries,  des  lieux  de  paffage  ,  qui  ne  meritoient  pas 
leur  attention  :  ce  qui  a  fait  dire  à  Diodore  de  Sicile  3  que 
ce  peuple  étoit  moins  curieux  à  bâtir  des  maifons  pour  les 
vivants  ;  que  des  tombeaux  pour  les  morts. 


CHAPITRE  III. 

Sentimens  des  Poètes . 


LE  s  Poëtes  quoique  livrés  ordinairement  au  feu  d’une 
verve  que  la  raifon  ne  guide  pas  toujours ,  ont  cepen¬ 
dant  penfé  fur  l’état  des  âmes  après  la  mort ,  à  peu  -  près 
comme  les  Philofophes  ;  mais  chacun  d’eux  ayant  fuivi  fon 
caprice,  iln’eft  pas  étonnant  de  trouver  dans  leurs  Ouvrages 
tant  d’idées  particulières.  En  effet ,  quoiqu’ils  conviennent 
en  général  que  les  âmes  vont  ou  dans  les  Champs  Elyfées , 
ou  dans  le  Tartare,  ils  ne -font  pas  d’accord  fur  la  fituation 
de  ces  deux  demeures. 

Quelques-uns  placent  les  Champs  Elyfées  au  milieu  des 
airs  5  d’autres  dans  la  Lune ,  quelques  -  uns  dans  le  Soleil  ; 
enfin  dans  la  centre  de  la  terre  à  côté  même  du  Tartare. 
L’opinion  la  plus  commune  eft  qu’ils  étoient  dans  une  des 
liles  de  l  Ocean,  qu’on  appelloit  les  Ifles  fortunées,  &  qu’on 
croit  être  les  Canaries.  Mais  connoiffoit-on  dans  ces  anciens 
temps  des  Ifles  auffi  éloignées  delà  terre  ferme  ?  Ainfi  il  vaut 
mieux  dire  que  félon  eux  le  féjour  des  bienheureux  étoit 


i 


Expliquées  par  î Hifloire.  L  i  v.  IV.  Chap.  III.  ^  \  y 
dans  le  charmant  pays  de  la  Bétique  (a) ,  où  les  Phéniciens 
avoient  voyagé  dès  les  temps  les  plus  reculés*  Ce  Pays  étoit 
'  délicieux  ,  arrofé  de  fleuves ,  de  ruifleaux  ôc  de  fontaines.  Il  y 
avoit  des  plaines  charmantes,  des  bocages  ôc  des  bois  enchan¬ 
tés  ;  les  montagnes  enfermoient  de  mines  d’or  &  d’argent ,  6c 
la  terre  y  fourniiïbit  en  abondance  tout  ce  qui  étoit  necef- 
faire  à  la  vie  :  c’eft  l’idée  qu’en  donnent  tous  les  Anciens  ;  ôc 
dès-là  rien  n’étoit  plus  propre  à  fournir  aux  Poètes  les  de£ 
criptions  charmantes  qu’ils  fontduféjour  des  Bienheureux. 

D’ailleurs  le  Tarteffe  qui  coule  dans  cette  Province,  eft  fans 
doute  le  Tartare  des  Poètes  ;  c’eft  du  moins  le  fentiment 
du  fçavant  Bochart.  Que  fl  on  ajoute  que  ce  pays  efl:  au 
bout  du  monde,  puifqu’on  ne  connoilfoit  rien  autrefois  au- 
delà  ,  ôc  qu’on  croy oit  que  le  Soleil  alloit  tous  les  foirs  fe 
coucher  dans  l’Océan  où  il  n’éclairoit  plus  le  monde  jufqu’au 
lendemain  matin  ,  il  efl:  évident  qu’on  a  dû  croire  que  le 
pays  étoit  couvert  d’éternelles  ténèbres. 

Les  mêmes  Poètes  ne  different  pas  moins  entr’eux  au  fu- 
je t  de  l’Enfer.  Tout  ce  qu’on  peut  recueillir  de  la  Théogo¬ 
nie  d’Hefiode ,  efl:  que  ce  lieu  qu’il  nomme  toujours  le  Tar¬ 
tare ,  étoit  une  prifon  où  furent  mis  les  Titans,  ôc  Saturne 
lu  i-même;que  cette  affreufe  prifon  étoit  gardée  par  je  ne 
fçai  quelle  efpece  d’être,  qu’il  nomme  Campé  ,  que  Jupiter  de¬ 
venu  maître  du  monde  fit  garder  par  des  Géants  à  cent  mains.  (0  Od>C 

Homere  (i)  avoit  des  idées  plus  nettes  fur  ce  fejour  des  I0,  &  1U 
morts  5  ôc  félon  lui  toutes  les  âmes  y  étoient  conduites  par 
Mercure  :  il  établit  même  le  lieu  où  il  étoit ,  c’eft-  à -dire  , 
au  pays  des  Cimmeriens ,  peuples  couverts  d’éternelles  té¬ 
nèbres  ,  ôc  à  l’extrémité  de  l’Océan  ,  où  couloient  le  Styx  , 
le  Periphlegeton  ,  ôc  les  autres  fleuves  d’Enfer.  Les  An¬ 
ciens  ont  été  fort  embarraffés  à  déterminer  de  quel  Pays  ce 
Poète  avoit  voulu  parler.  Il  y  en  a  qui  prétendent  qu’il  faut 
l’entendre  des  environs  de  Cadix  ,  ou  de  la  Bétique ,  parce 
que  ce  pays  étoit  aux  extrémités  de  TOcean  ,  où  le  Soleil 
va  fe  plonger  dans  les  eaux  ,  ôc  où  par  conféquent  doivent 
être  ces  ténèbres  dont  il  parle.  Il  y  en  a  qui  penfent  que  ce 

(< a )  Aujourd’huy  V Andaloulie  à  l’extrémité  de  l’Efpagae ,  du  coté  de  Cadix. 
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Poëte  ,  qu  on  a  toujours  regardé  comme  un  excellent  Géo¬ 
graphe?  avoir  défigné  par- là  les  habitans  du  Nord?  ceux  me¬ 
me  qui  font  privés  pendant  des  mois  entiers  de  la  lumière 
du  Soleil.  D’autres  croyent  quil  faut  l’entendre  des  peuples 
qui  habitoient  à  l’extrémité  du  Pont  -  Euxin  ?  où  étoit  le  Pays 
des  Cimmeriens  ?  ôc  Strabon  favorife  ce  fentiment ,  lorfqu’il 
dit ,  en  parlant  d’Homere  :  «  Ce  Poëte  a  connu  les  Cimme- 
«>  riens  du  Bofphore  qui  habitent  vers  le  Septentrion  ?  dans 
»  un  lieu  toujours  couvert  d’épais  nuages  ;  ôt  il  ne  pouvoit  les 
90  ignorer  ,  car  c’eft  vers  le  temps  de  la  naiflance  de  ce  Poëte, 
»  ou  peu  d’années  auparavant?  que  ces  Cimmeriens  firent  des 
®  courfes  jufques  dans  1  Ionie  Ce  Poëte  connoifïoit  donc 
les  Cimmeriens  du  Bofphore  ?  &  par  le  privilège  de  la 
Poëfie  y  il  les  a  transférés  fur  les  côtes  d’Italie  ?  comme  il  y 
a  transféré  auiïi  les  Cyanées  ou  Symplegdes  qui  font  des 
rochers  à  l’entrée  du  Pont-Euxin. 

(0  Bibliôtrh.  M.  le  Clerc(  i  )croit  qu’Homere  a  voit  voulu  parler  desEpirotes 

lniv*  oùdesThefprotes?peupleS'qui  faifant  fans  ceflfe  travailler  aux  mi- 

nes?étoient  véritablement  enfévelis  dans  les  ténèbres.  Bailleurs 
c’eft  dans  l’Epire  ?  ainfi  quon  le  dira  dans  la  fuite  ,  qu’on 
trouvoit  les  fleuves  dont  parle  ce  Poëte.  Mais  il  eft  évident 
qu’il  ne  faut  pas  aller  chercher  fi  loin  les  Cimmeriens  dont 
parle  Homere  ;  ils  étoient  fur  les  côtes  occidentales  de 
l’Italie  ?  près  de  Bayes  &  de  Pouzolles  ;  &  la  raifon  en  eft? 
qu’Uliffe  y  arrive  le  même  jour  qu’il  reçoit  fon  congé  de 
Circé.  La  defcription  qu’il  fait  de  cette  contrée  eft ,  félon 
Strabon ,  très-conforme  à  la  Géographie;  &  fi  le  Poëte  ajou¬ 
te  que  ce  lieu  eft  aux  extrémités  de  l’Océan?  c’eft  par  une  de 
ces  licences  qu’autorife  la  poëfie. 

Voici  ce  que  dit  Circé  à  Ulyflfe  effrayé  de  la  propofition 
quelle  lui  faifoit  de  defcendre  aux  Enfers  ?  pour  y  confulter 
l’ombre  de  Tirefias  :  «  Dreflez  votre  mât?  déployez  vos  voi- 
»  les?  &  foyez  fans  inquiettude?  les  feuls  fouffles  de  Borée 
»  vous  conduiront;  &  quand  vous  aurez  traverfé  TOcean? 
»  vous  trouverez  un  lieu  commode  ?  &  les  bois  de  Proferpi- 
w  ne  ?  pleins  d’arbres  ftériles. ...  Abordez  à  cette  plage  de 
»  l’Océan ,  ôc  allez  de  là  dans  le  ténébreux  Palais  de  Pluton, 


Expliquées  par  FHiJloire.  Liv.  IV.  Chap.  III.  q  \  p 
»  à  lefidroit  oùl’Acheron  reçoit  dans  fon  lit  le  Periphlegeton 
^  &  le  Cocyte  ,  qui  eft  un  écoulement  des  eaux  du  Styx  : 
Ulyfle  muni  de  cet  itinéraire  s’embarque  le  matin ,  &  le  foir 
du  même  jour  arrive  au  lieu  que  cette  Déefle  lui  avoit 
défigné.  Il  eft  donc  évident  que  l’Océan  n’eft  mis  là  que 
pour  donner  plus  de  merveilleux  à  la  navigation  de  ce  Hé¬ 
ros.  Audi  Strabondit  pofitivement;  Que  les  Cimmeriens  d’ Ho¬ 
mère  ,  y! oient  fur  les  cotes  d'Italie  ,  cejl  un  fait  certain  $  les  An¬ 
ciens  9  ajoute  t-il,  avoient  placé  la  N ecromantie  d'Homere  près 
du  lac  Averne  ( a ).  C’étoit  là  où  étoient  les  fleuves  dont  il  eft 
parlé  dans  le  paflage  que  nous  venons  de  citer.  Servius  y  qui 
en  convient  (i)  rend  en  même  -  temps  raifon  de  ce  qui  peut 
avoir  donné  lieu  à  ce  Poëte  de  dire  que  ce  pays  étoit  cou¬ 
vert  de  ténèbres  :  «  Près  de  Bayes  y  dit  ce  fçavant  Commen- 
*  tateur ,  eft  un  lieu  bas  ôc  fombre  y  environné  de  tous  cô- 
*5  tés  de  hautes  montagnes  qui  empêchent  qu’on  y  voye-ni  le 
»>  lever  ni  le  coucher  du  Soleil  ».  Que  fi  on  ajoute  que  c  eft 
là  où  eft  le  lac  Averne,  dont  les  exhalaifons  étoient  autre¬ 
fois  mortelles,  que  le  pays  eft  rempli  de  fouffre  ôc  de  bitume, 
on  aura  de  quoi  juftifier  Homere  d’y  avoir  placé  l’entrée  du 
Royaume  de  Pluton. 

Pline  ajoute  encore  ,  qu’outre  le  lac  Acherontie  >  F  A  Ver¬ 
ne,  ôc  les  Champs  brûlés  des  Phlegréens  ,  il  y  avoit  autre 
fois  en  ce  lieu-là  une  ville  nommée  Cimmerie  (b).. 

Bochart  (2 ),  pour  le  dire  en  paffant ,  peut  donc  bien  avoir 
raifon  en  difant  que  le  mot  Cimmerien  vient  du  mot  Pheni-  « 
cien  Cimmir ,  ténébreux,  ou  plutôt  la  noirceur  des  ténèbres  ;  mais 
je  crois  qu’il  fe  trompe  en  plaçant  les  Cimmeriens  d’Home* 
re  fur  les  côtes  de  Provence  ;  car  comment  Ulyfle  y  feroit- 
il  arrivé  le  même  jour  qu’il  étoit  parti  du  Promontoire  Circéi  ? 

Quoiqu’il  en  foit ,  Virgile  (3)  a  fuivi  l’idée  d’Homere  en 
plaçant  comme  lui ,  mais  fans  déguifement ,  l’embouchure  de 
l’Enfer  fur  la  même  côte,  ôc  près  du  lac  Averne,  comme 


(a)  Onapelioit  la  Necromantïe  d’Ho¬ 
mere  ,  l’onzième  Livre  de  l’Odyffée,  par¬ 
ce  qu’il  s’y  agit  de  l’évocation  de  l’ombre 
4e  Tirefias. 


(b)  Avevnus  lacus  ,  juxta  quem  Cime- 
rium  oppidum  quondam  :  dein  P uteolî 
pofique  Phlegrœi  ùampi  >  Archerujîa  paliïSj 
1  &c,  Pline*  L.  3.  c,  6.  ; 

Ggg  i; 


2)  Sur  le  Iîv; 
de  l’En* 


r 


(i)Chan.Li. 

•33' 


(1)  En.  L.C* 


($)De  Bell, 
civ. 


(i)  Voyez 
ce  qui  a  été 
là-defïus  dans 

le  Liv.  4. 


Csj  En.  B.  s • 


^4)  En.  B.  4» 


Bucr.L.i. 
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nous  le  dirons  dans  la  fuite.  Mais  les  autres  Poëtes  ne  font 
pas  d’accord  avec  les  deux  dont  on  vient  de  rapporter  les  té¬ 
moignages,  puifqu’ily  en  a  qui  mettent  l’entrée  des  Enfers  au 
Promontoire  du  Tenare ,  où  étoit  cette  Caverne  de  la¬ 
quelle  la  fable  publioit  qu’Hercule  avoit  tiré  le  Cerbere 
lorfqu’il  defcendit  aux  Enfers.  D’autres  ctoyent  que  ce  lieu 
étoit  dans  la  Thefprotie  ,  ôt  Lucain  eft  le  feul  que  je  fçache 
(i)qui  ait  tranfporté  l’entrée  de  l’Enfer  aux  bords  de  l’Eu¬ 
phrate. 

Il  faut  remarquer  encore  que  les  Poëtes  diftinguent  trois 
fortes  de  chofés  dans  l’homme  ,  fon  corps ,  fon  ame  ,  fon 
ombre  ou  fon  phantôme  (2). Virgile  faifant  invoquer  àEnéeles 
mânes  de  fon  pere  Anchife  avant  que  de  célébrer  fon  anni- 
verfaire ,  dit  : 

■  ’  î  '-v  •  •  '  . O  .  ;  i  „•  ;•  :  I  j;  .•  ,  '  .  .•  ;  * - 

.  .  .  .  .  ]  Salvete  recepti 

Nequicquam  cineres ,  animœque  umbrœque paternœ  (3). 

Et  Didon  prête  à  fe  donner  la  mort ,  fait  cette  réflexion  : 

Et  riunc  magna  mei  fub  terras  ibit  imago  (4). 

Lucrèce  s’exprime  encore  plus  clairement  fur  cet  article  r 


.  .  .  .  ....  ejje  Acherufta  templa  , 

Quo  neque  permaneant  animœ ,  neque  corpora  nojlra  9 
Sed  quœdam  fimulachra  9  modis  pallentia  miris($). 

Les  Poëtes  Latins  que  je  viens  de  citer ,  n’ont  fait  que 
copier  Homere  fur  l’article  dont  il  s’agit.  Ce  Poëte  dit  dans 
le  Livre  XI.  de  l’Odyflee  en  parlant  de  l'Enfer  >  que  Profer- 
pine  avoit  accordé  à  Tirefias  le  privilège  de  conferver  après 
fa  mort  tout  fon  entendement  5  qu’il  avoit  même  dans  ce 
trifte  féjour  >  les  yeux  fi  pénétrans ,  qu’il  lifoit  dans  l’avenir, 
pendant  que  les  autres  morts  n’étoient  auprès  de  lui  que 
des  ombres  &  de  vains  phantômes.  Mais  le  même  Tirefias 
parlant  àUlyiïe  développe  bien  cette  Mythologie  :*  Telle 
®  eft>  dit-il*  la  condition  des  mortels  quand  ils  font  fortis  de 
«  la  vie:  leurs  nerfs  ne  foutiennent  plus  ni  chairs ,  ni  os  j  tout 
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*  Ce  qui  ne  compofe  que  le  corps  materiel  >  eft  la  pâture  des 
«  flammes  dès  que  Fefprit  Ta  quitté  5  &  Pâme ,  ce  corps  dé- 
«  lié  &  fubtil,  s'envole  de  fon  côté  comme  un  fonge  ».  Voi¬ 
là  bien  nettement  les  trois  chofes  dont  je  parle.  Le  corps 
materiel  &  terreftre,  quLeft  réduit  en  cendres  fur  le  bûcher: 
l’efprit ,  c’eft- à-dire,  la  partie  fpirituelle  de  lame  qui  retour¬ 
ne  au  Ciel,  lieu  de  fon  origine;  &  Famé,  c’eft-à- dire ,  le 
corps  délié  ôc  fubtil  dont  le  corps  eft  revêtu.  C’eft  cette  der¬ 
nière  partie  qui  defcend  dans  les  Enfers ,  &  qui  eft  appellée 
idole  &  image. 

Si  nous  voulons  remonter  à  la  fource  de  cette  opinion , 
nous  trouverons  qu’elle  eft  tirée  des  Egyptiens ,  qui  croyoient 
que  Famé étoit  compofée  d’un  corps  fubtil  &  lumineux,  &  de 
ce  qu’on  appelle  F efprit  :  le  corps  fubtil  eft  la  partie  mate¬ 
rielle  de  lame  ,  &  l’entendement  ,  ,  eft  la  partie 

fpirituelle.  Après  la  mort,  c’eft-à-dire  ,  après  la  féparation  du 
corps  terreftre  de  Famé ,  il  fe  fait  une  autre  féparation  des 
deux  parties  de  cette  ame.  Le  corps  fubtil ,  qui  eft  Yidole , 
l’image  du  corps  terreftre ,  s’en  va  dans  les  Enfers ,  &c  l’en¬ 
tendement,  l’efprit  qui  eft  la  partie  fpirituelle  ,  va  dans  le 
Ciel.  Ainfi  fuivant  cette  Théologie  les  âmes  des  hommes 
ou  plûtôt  leurs  ombres,  quœdam  fimulachra ,  étoient  dans  les 
Enfers  féparées  de  leur  entendement  ;  &  ce  n’étoient  que 
des  phantômes ,  des  images ,  qui  portoient  même  les  marques 
du  corps  terreftre  ?  à  moins  quelles  n’euflent  reçu  le  privilège 
d’y  conferver  leur  entendement ,  comme  Homere  le  dit  du 
Devin  Tirefias. 

C’étoit  donc  une  Théologie  confiante  dans  ces  temps  de 
ténèbres  ,  qu’après  la  mort  le  corps  materiel  étoit  réduit  en 
cendres;  que  Fefprit,  &  Qpovwtt  ,  la  partie  fpirituelle  de 
lame,  retournoit  dans  le  Ciel;  &  lame,  c’eft-à-dire,  ce  corps 
fubtil  qui  lui  fervoit  comme  d’enveloppe  ,  fon  idole,  fon 
image ,  defcendoit  dans  les  Enfers. 

Les  Poëtes  ne  font  pas  d’accord  fur  le  temps  que  les  âmes 
dévoient  demeurer  dans  l’Enfer,  ou  dans  les  Champs  Ely- 
fées  :  Anchife  femble  infinuer  àEnée  fon  fils  ,  que  ces  derniè¬ 
res,  après  une  révolution  de  mille  ans  ,  buvoient  de  l’eau  du 

Ggg  «j 


(  i  )  Virg. 
Æn.  L.  6 . 


(2)  Virgil 
èbid. 


Id.  ibid. 
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fleuve  Lethé ,  &  venoient  dans  d’autres  corps ,  fuivant  eîf 
quelque  maniéré  l’opinion  de  la  Metempfycofe  ,  comme 
nous  l’avons  dit  : 

Has  omnes  ,  ubi  mille  rotam  volvere  fer  annos  , 

Lethaum  ad  fluvium  Deus  evocat  agmine  magno  > 

Scilicet  immemores  >  Jupera  ut  convexa  revifent 
Rurfus  >  &  incipiant  in  corpora  velle  reverti  (1). 

Il  n’en  étoit  pas  de  même  de  celles  qui  étoient  condamnées 
au  Tartare  ,  dont  elles  ne  fortoient  jamais.  Virgile  dit  du  mat; 
heureux  Thefée ,  qu’il  y  ell,  &  y  fera  éternellement. 

.  .  .  ,  Sedet,  œternumquefedebit 

lnfelix  Thejeus, 

ôc  les  autres  Poëtes  aflurent  la  même  chofe  des  Ixions ,  des 
Tantales  ,  des  Titans,  &  de  tous  les  autres  criminels ,  quoi¬ 
que  leurs  fyftêmes  ne  foient  gueres  confiants  fur  cet  article. 
Mais  il  eft  bon  de  remarquer  que  Pythagore  &  fes  Difciples 
femblent  avoir  fixé  le  temps  de  ces  peines  à  mille  ans  ;  du 
moins  c’eft  le  terme  où  fe  réduifent  les  expiations  dont  il  eft 
parlé  dans  la  République  de  Platon ,  qui  paroît  avoir  fuivi  en 
cela  l’opinion  de  ces  Philofophes  ,  aufli  bien  que  Virgile, 
fans  parler  des  autres ,  quand  il  dit  ;  mille  rotam  volvere  petÀ 
annos . 

Pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui  n’étoient  ni  dans  le  Tartare 
ni  dans  les  Champs  Elyfées ,  mais  dans  les  vaftes  forêts  qui 
précedoient  ces  deux  lieux ,  comme  Didon  ,  Deiphobe  ,  ôc 
les  autres  qu’Enée  rencontra ,  après  un  certain  temps  de  pur¬ 
gation  ôc  de  fouffrance,  ils  étoient  renvoyés  dans  les  Champs 
Elyfées.  .  ..  y 

Quifque  fuos  patitur  mânes ,  exindeper  amplum 
Mittimur  Elyfium ,  &  pauci  lata  arva  tenemus  (2); 

Ôc  c’eft  ce  qui  fait  dire  encore  à  Deiphobe  parlant  à  la  Sibylle: 

.  .  .  .  Ne  favi ,  magna  Sacerdos  , 

Difcedam  3  explebo  numerum ,  reddarque  tenebris . 


Expliquées  par  l’HiJloire.  L  i  v.  IV.  Chap.  IV. 


CHAPITRE  IV. 

Description  particulière  de  l’Enfer  >  fuivant  les  Poètes. 

V  ■  ' 

DE  tous  les  Poëtes  qui  ont  parlé  de  l’Enfer  &  des  peines 
qu’on  y  enduroit ,  je  ne  citerai  qu’Homere,  Pindare ,  ôc 
[V  irgile ,  parce  qu'ils  ont  raflemblé  tout  ce  que  l’Antiquité 
profane  enfeignoit  à  ce  fujet  ;  mais  avant  que  d’entrer  dans 
aucun  détail,  je  dois  obfërver  que  fi  Virgile,  copifte  fidele 
d’Homere,  lui  eft  fouvent  inferieur,  ici  il  me  paroît  beau¬ 
coup  le  lurpaffer ,  &  encore  plus  Claudien,  Silius  Italicus , 
&  les  autres. 

Circé  après  avoir  enfeigné  à  Ulyfle  le  chemin  de  l’Enfer , 
de  la  maniéré  que  nous  l’avons  dit  dans  le  Chapitre  pré¬ 
cédent,  continue  ainfi  de  lui  parler  :  «Avancez  jufqu’à  la 
»  Roche  où  eft  le  confluent  de  ces  deux  fleuves  dontlachu- 
»  te  fait  un  grand  bruit.  Là ,  creufez  un  foiïe  d’une  coudée  en 
»  quarré  :  verfez  dans  cette  fofle ,  pour  tous  les  morts,  trois 
»?  fortes  d’effufions  $  la  première  de  lait  &  de  miel  ;  la  fecon- 
»  de,  de  vin  pur,  &  la  troifiéme,  d’eau  où  vous  aurez  dé- 
trempé  de  la  farine.  En  faifant  les  effufions ,  adreffez  vos 
»  prières  à  toutes  les  Ombres  ,  &  promettez  -  leur  que  dès 
»  que]vous  ferez  de  retour  dans  votre  Palais ,  vous  immolerez 
05  la  plus  belle  Génifle  de  vos  pâturages ,  qui  n’aura  pas  enco- 
»  re  porté  ;  que  vous  leur  éleverez  un  bûcher  où  vous  jette- 
»  rez  toutes  fortes  de  richefles ,  &  que  vous  facrifierez  en 
»  particulier  à  Tirefias  feul ,  un  belier  tout  noir,  &  qui  fera 
»?  la  fleur  de  votre  troupeau.  Après  que  vous  aurez  achevé 
05  vos  prières,  immolez  un  belier  noir  &  une  brebis  noire, 
»  en  leur  tournant  la  tête  vers  l’Erebe ,  &  en  détournant 
1  >  vos  regards  vers  l’Océan.  Les  âmes  d’une  infinité  de  morts 
»  fe  rendront  en  cet  endroit  :  alors  preflez  vos  compagnons 
35  de  prendre  les  Vi&imes  égorgées ,  de  les  dépouiller  ,  de 
35  les  brûler ,  &  d’adrelfer  leurs  voeux  aux  Dieux  infernaux  , 
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»  au  puiffant  Pluton,  à  la  fevere  Proferpine  ;  &  vous ,  Fépée 
»  à  la  main,  tenez -vous  là  ,  écartez  les  Ombres  ,  &  em- 
«  pêchez  quelles  n  approchent  du  fang ,  avant  que  vous  ayez 
»  entendu  la  voix  de  Tirefias ,  qui  ne  manquera  pas  de  fe 
33  rendre  près  de  vous.  Il  vous  enfeignera  le  chemin  que 
33  vous  devez  tenir ,  &  la  maniéré  dont  vous  devez  vous 
33  conduire  pour  retourner  heureufement  chez  vous  ». 

Ulyffe  execute  à  la  lettre  ce  que  Circé  lui  avoit  prefcrit': 
les  Ombres,  friandes  du  fang  des  vidimes ,  viennent  pour  le 
humer;  Ulyffe  les  écarte  à  coups  d’épée,  &  après  avoir  ap¬ 
pris  de  Tirefias  ce  qu’il  avoit  à  faire ,  il  fe  retire.  Telle  eft  la 
defcription  que  fait  Homere  de  l’Enfer.  Il  eft  vrai  que  pour 
tirer  parti  d’une  fidion  fi  mince ,  &  qui  dans  le  fond  n’eft 
qu’une  fimple  évocation  ,  il  fait  raconter  aux  Ombres  leurs 
avantures  >  qui  fouvent  font  très-intéreffantes. 

Quoique  Pindare  femble  avoir  pris  Homere  pour  modèle, 
il  s’écarte  cependant  de  fon  original  ,  &  fuit  d’autres  idées 
que  celle  de  cet  ancien  Poète.  D’abord,  il  fait  deux  Royau¬ 
mes  differents  de  ce  lieu  fouterrain  ,  &  leur  donne  à  cha¬ 
cun  un  Monarque  particulier.  C’eft  Pluton,  félon  lui  qui 
gouverne  l’Enfer  ,  &  Saturne  qui  eft  le  Souverain  des 
Champs  Elyfées  où  il  régné  avec  fa  femme  Rhea ,  ôc  a  pour 
Affeffeur  Rhadamanthe ,  que  tous  les  autres  Poètes  mettent 
(0  oP.  &  dans  l’Empire  d.e  Pluton.  Ce  Poète  eft  en  cela  conforme  à 
Dus.  v.  170.  Hefiode  (1) ,  qui  dit  que  les  âmes  des  Héros  ailoient  habiter 
les  lieux  fortunés  fitués  près  de  l’Océan  ,  aux  extrémités  de 
la  terre,  où  Saturne  regnoit.Puis  fuivant  les  idées  des  Pythago¬ 
riciens  Pindare  établit  pour  les  aines  trois  fortes  de  tranfmigra- 
tions  ,  tant  en  ce  monde  qu’en  l’autre ,  difant  que  ceux  qui 
dans  ces  trois  états  ont  confervé  leurs  âmes  toujours  pures  , 
arrivent  enfin  à  l’augufte  palais  de  Saturne.  Les  trois  tournées 
que  Socrate  fait  faire  aux  âmes  des  Philofophes  avant  leur  re¬ 
tour  au  lieu  de  leur  origine ,  ont  beaucoup  de  rapport  à  ces  trois 
vies  que  ce  Poète  exige  de  fes  Héros ,  avant  de  les  placer  dans! 
lesChampsElyfées  Sur  quoi  il  eft  bon  défaire  deux  remarques. 
La  première  ,  que  Pindare  fuppofe  que  l’on  pouvoir  éga¬ 
lement  pratiquer  la  vertu  ôc  faire  des  adions  méritoires,  en 

Enfer 
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Enfer  comme  en  ce  monde.  La  fécondé  ,  qu’il  femble  fixer 
pour  toujours  le  féjour  des  bienheureux  dans  les  Champs 
Elyfées,  d’où  cependant  fuivant  Virgile  &  les  autres  Poè¬ 
tes  ,  ils  doivent  fortir  après  un  certain  temps ,  en  buvant  de 
i’eau  du  fleuve  d’Oubli  ;  ôc  on  fixoit  ordinairement  ce  temps 
à  mille  ans. 

Mais  pour  mettre  toute  cette  doctrine  fous  un  même  point 
de  vue  j  il  eft  neceffaire  de  rapporter  le  paffage  entier  de  ce 
Poëte  :  le  voici. 

«  Après  la  mort  les  âmes  incorrigibles  des  méchans  font  li~ 
»  vrées  à  de  cruels  fupplices  ;  &  dans  le  Royaume  de  Pluton 
»  il  eft  un  Juge  ,  qui  difeute  les  crimes  commis  dans  cet  Em- 
»  pire  terreftre  de  Jupiter,  &  qui  prononce  en  dernier  reffort 
»  avec  une  inflexible  féverité. 

3^  Les  juftes  y  mènent  une  vie  exempte  de  toutes  fortes  de 
5’  peines.  Leurs  jours  n’ont  point  de  nuits  :  un  pur  Soleil  les 
«  éclaire  fans  cefle.Ils  ne  font  point  obligés  d’employer  la  force 
33  de  leurs  bras  à  troubler  la  mer  ôc  la  terre  pour  fubvenir  à  de 
»  vils  befoins.  Ceux  qui  fe  font  faits  un  devoir  de  garder  invio- 

lablement  leurs  fermens ,  converfent  avec  les  Divinités  ref- 
»  peêtables  de  ces  demeures  fouterraines ,  ôc  goûtent  des  plah 
«  firs  que  rien  ne  trouble  ,  tandis  que  ceux  qui  ont  aimé  le 
»  parjure  ,  fouffrent  des  tourmens  dont  la  feule  vue  fait  hor- 
^  reur. 

»  Mais  ceux  qui  après  avoir  demeuré  jufqu’à  trois  fois  fut 
»  la  terre  ôc  aux  enfers  ,  ont  fçu  dans  ces  divers  états  confer- 
»  ver  leurs  âmes  toujours  pures  ;  comme  ils  ont  marché  par 
^  la  route  que  Jupiter  leur  avoit  tracée ,  ils  arrivent  aufii  à  Tau- 
33  gufte  palais  de  Saturne.  D’aimables  Zephirs  qui  s’élèvent  de 
»  la  mer ,  rafraichiffent  cette  Me  charmante  ,  féjour  éternel  des 
»  bienheureux.  On  y  voit  de  toutes  parts  briller  des  fleurs , 
»  dont  l’éclat  le  difpute  à  celui  de  l’or.  Les  unes  fortent  de 
»  terre,  les  autres  pendent  aux  arbres,  ôc  les  autres  croiflent 
»  dans  les  eaux.  Ils  en  font  des  couronnes  ôc  des  guirlandes , 
33  dont  ils  parent  leurs  bras  ôc  leurs  têtes.  Tout  fe  gouverne 
33  parles  juftes  décrets  de  Rhadamanthe  ,  fans  ceffe  affis  fur 
s*  le  Tribunal ,  à  côté  de  Saturne ,  pere  des  Dieux  ôc  époux 
Tome  ÏL  H  h  h 
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»  de  Rhée.  Le  Trône  de  la  Déeffe  s’élève  au-deffus  de  tous 
»  les  autres. 

J’ai  dit  que  Pindare  avoit  pris  Homere  pour  modèle  :  voi¬ 
ci  l’endroit  de  ce  Poëte  qu’il  a  eu  en  vûe.  Au  troifiéme  Livre 
de  l’Odyffée  y  Protée  parle  ainfi  à  Menelas.  Mais  enfin 
les  Immortels  vous  conduiront  aux  Champs  Elyfées  ,  à  ï extré¬ 
mité  de  la  terre .  Ceft-là  que  le  Juge  Rhadamanthe  donne  des  loix. 
Les  hommes  y  mènent  une  vie  douce  &  tranquille:  les  neiges ,  les 
pluyes  y  les  frimats  n'y  défilent  jamais  les  campagnes  :  en  toux 
temps  on  y  refpire  un  air  temperê  :  d'aimables  Zephirs  qui  séle~ 
vent  de  l'Océan  rafiraîchijjent  continuellement  cette  délicieufe  con - 
trie. 

Remarquons  avant  que  de  finir  ce  qui  regarde  la  do&rine 
de  Pindare  fur  l’état  des  âmes  après  la  mort  y  que  ce  qu’il  dit 
de  Saturne  y  régnant  dans  les  Champs  Elyfées  y  eft  une  idée 
prife  d  Hefiode(  i  ), quoique  les  autresPoëtes,dans  le  célébré  par¬ 
tage  du  monde  fait  entre  les  trois  freres,  n’ayent  eu  aucun  égard 
pour  ce  Dieu  que  fon  fils  Jupiter  avoit  détrôné ,  &  pré¬ 
cipité  dans  le  fond  duTartare,  dont  l’Empire  échut  à  Plutôt! 
par  un  article  de  ce  partage.  Il  eft  vrai  que  la  Fable  fuppofe 
auffi  que  ce  Prince  après  avoir  été  chaffé  du  trône  ,  fe  retira 
en  Italie,  où  il  régna  avec  Janus,  &  que  le  temps  de  fon 
régné  fut  regardé  comme  le  fiécle  d’or*  C'eft  apparemment 
cette  circonftance  qu’a  eu  en  vûe  Pindare  ,  en  faifant  conti¬ 
nuer  dans  les  Champs  Elyfées  un  régné  qui  fut  trop  court 
fur  |  la  terre  pour  le  bonheur  des  hommes ,  ôc  le  rendant 
éternel  pour  ceux  qui  avoient  pratiqué  la  vertu ,  pendant  lent 
féjour  en  ce  monde. 

Virgile  après  avoir  fait  offrir  à  Enée  des  Sacrifices  aux 
Mânes ,  &  l’avoir  muni  du  rameau  d’or  ,  paffe-port  affuré  pour 
pénétrer  dans  le  Royaume  de  Pluton ,  lui  donne  une  Sibylle 
pour  le  conduire,  puis  commence  ainfi  la  defcription  du  fé- 
;our  des  morts. 

«  Près  de  Cumes  eft  une  Caverne  profonde  ,  d  une  vafte  ÔC 
»  affreufe  embouchure ,  d’où  il  fort  des  tourbillons  de  va- 
®  peurs  empeftées,  quifuffoquent  au  milieu  de  l’air  les  oifeaux 
»  qui  ofent  voler  à  travers  cette  noire  exhalaifon.  Pe-là  vient  le 
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*  iiomd’Averne,quelesGrecs  ont  donné  à  ce  lieu  formidable. 
»  Il  eft  défendu  d’un  côté  par  un  lac  profond ,  de  l’autre  par 
»  un  bois  impénétrable  à  la  lumière.  Enée  fit  conduire  à  l’en- 
»  trée  de  cette  Caverne  quatre  taureaux  noirs  qu’on  rangea 
devant  les  Autels  ;  &  la  Sibylle  en  fît  elle-même  un  Sacri* 
»  fice  aux  Dieux  infernaux  ».  Après  le  facrifice  elle  s’élança 
la  première  dans  le  Goufre  qui  mene  au  Royaume  de  Plu- 
ton ,  &  Enée  la  fuivit  d’un  pas  ferme  &  affûré ,  à  travers 
un  bois  fombre  ôc  folitaire.  «  Devant  la  porte  des  Enfers , 
«  autour  de  ce  lugubre  Veftibule  ,  la  douleur  &  les  chagrins 
«  vengeurs  ont  établi  leur  demeure.  Là  habitent  les  pâles  mala- 
»  dies  4  la  trifte  vieilleffe,  la  frayeur ,  la  faim  qui  fuggere  tant 
»  de  crimes  >  l’affreufe  pauvreté,  le  travail ,  &  la  mort  >  le  fom- 
»  meil  frere  de  la  mort ,  les  joyes  trompeufes  qui  féduifent 
»  nos  efprits ,  la  guerre  qui  traîne  les  ravages  après  foi ,  la 
9»  difcordeaux  crins  de  coleuvre  treffés  avec  des  bandelettes 
»  enfanglantées  ;  &  à  côté  de  ce  monftre  font  pofés  les  lits 
»  de  fer  des  Eumenides.  Au  milieu  du  Veftibule,  un  vieux 
»  orme  étend  fes  vaftes  branches  ,  où  l’on  dit  que  les  fonges 
»  vains,  auffi  nombreux  que  les  feuilles  de  l’arbre,  viennent 
fe|  percher.  Cent  autres  monftres  aflîegent  l’entrée  de  ce  fatal 
*>Royaume.Les  Centaures  y  ontleur  repaire, ainfi  queles  Scyl- 
les  a  deux  formes.  L’Hydre  de  Lerne  y  prefente  fes  fept 
»  gueules  fifflantes  ,  &  la  Chimere  fes  narines  enflammées. 
»  Briare  à  cent  mains ,  les  Gorgones  4  les  Harpyes ,  &  l’Om- 
®bre  de  Geryon  ,  fe  prefenterent  à  Enée,  &c.*>. 

Au  fortir  de  cet  antre  on  trouve  un  chemin  qui  conduit 
par  des  bois  fort  obfcurs  au  fleuve  Acheron  :  c’eft-là  qu’ac¬ 
courent  de  toutes  parts  les  âmes  de  ceux  qui  doivent  pafler 
au-delà  ;  mais  comme  il  n’eft  pas  permis  d’entrer  dans  la 
barque  de  Caron ,  fans  avoir  reçu  les  honneurs  de  la  fépui- 
ture  [à],  celles  qui  en  ont  été  privées  font  obligées  d’errer  cent 
ans  fur  ce  trifte  rivage  (b).  Caron  qui  voit  un  homme  armé  ap¬ 
procher,  lui  fait  entendre  qu’il  n’y  a  que  les  âmes  des  morts 

(a)  Nec  rifat  datur  horréndas  ,  nec  rauca  jluenta 

Transport  are  ,  ÿriufquam  fedibus  ojja  quierunt. 

(b)  Qçntum  errant  annos ,  voliumtaue  hœc  iittora  circum* 
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qui  paffent  au-delà  du  fleuve  ;  mais  radouci  à  la  vue  du  ra¬ 
meau  dor  que  la  Sibylle  lui  montre >  il  les  reçoit  l’un  &  l’au¬ 
tre  dans  fa  barque  &  les  pafle  à  l’autre  rivage.  Quand  on  a 
paffé  la  barque  fatale ,  on  trouve  d  abord  un  antre  horrible 
qui  fert  de  porte  au  Royaume  de  Pluton  ;  Cerbere  ce  chien 
à  trois  têtes ,  la  garde  ;  ôc  la  Sibylle  bayant  endormi  avec 
une  compofition  de  miel  ôc  de  pavots  ,  ils  franchiflent  ce 
paflàge  ôc  entrent  dans  le  Royaume  de  Pluton. 

Dès  qu’on  eft  arrivé  dans  ce  trifte  fejour  ,  on  trouve  les 
âmes  de  ceux  qui  font  morts  avant  l  ufage  de  laraifon;  en- 
fuite  celles  des  perfonnes  qui  ont  été  injuftement  condam¬ 
nées  à  la  mort,  ôc  de  ceux  qui  fe  font  eux- mêmes  ôté  la  vie. 
Ici  fe  prefente  aux  yeux  une  forêt  de  myrthes  qui  fert  de  fé- 
jour  à  ceux  qu’un  défefpoir  amoureux  a  privés  de  la  lumière 
du  jour.  En  forçant  de  ce  bois ,  on  trouve  le  quartier 
des  Héros  qui  font  morts  les  armes  à  la  main.  Près  de-làeft 
une  efpece  de  Place  qui  aboutit  d’un  côté  au  Tartare,  Ôc  de 
l’autre  aux  Champs  Elyfées  :  c’eft-là  où  Minos  ,  Eaque  ôc 
Rhadamanthe  exercent  la  Juftice  ;  celui-ci  juge  les  Afiati- 
ques,  ôc  les  autres  les  Européens,  ôc  Minos  termine  les  dif¬ 
férends  qui  furviennent  à  l’occafion  des  jugemens  de  fes 
Confrères,  juge  en  dernier  reflbrt,  ôc  fur  l’Arrêt  de  ce  Ju¬ 
ge  fevere  les  uns  font  envoyés  dans  les  Champs  Elyfées  ,  les 
autres  font  relégués  dans  le  Tartare. 

Le  Tartare  eft  une  affreufe  prifon  d’une  profondeur  épou¬ 
vantable  ,  environnée  des  marais  bourbeux  du  Cocyte  ,  ÔC 
du  fleuve  Phlegeton  qui  roule  autour  des  torrens  de  flam¬ 
mes  :  trois  enceintes  de  murailles  avec  des  portes  d’airain, 
rendent  ce  lieu  inacceflible.  Tyfiphone,  la  plus  méchante 
des  trois  Furies ,  veille  à  la  porte,  ôc  empêche  que  perfonnç 
n’en  forte.  Rhadamanthe,  Juge  de  ces  triftes lieux,  oblige  les 
malheureux  qui  y  font ,  à  confeffer  leurs  crimes  les  plus  fe- 
crets  ,  ôc  les  livre  enfuite  aux  trois  Furies ,  pour  être  punis 
félon  leurs  fautes  ;  ces  Déefles  font  toujours  prêtes  à  exercer 
leur  fureur  fur  ces  miferables  viêfimes  :  d’affreux  ferpens 
qu’elles  tiennent  à  la  main  ,  font  les  fouets  dont  elles  les 
frappent.  C’eft  dans  cet  affreux  féjour  qu’on  trouve  ces  illuf- 


Expliquées  par  PHiJloire.  L  iv.IV.  Chap.  IV.  429 
très  fcelerats  que  leurs  crimes  mêmes  ont  rendu  célébrés  s 
les  fuperbes  Titans  que  Jupiter  foudroya  lorfqu’ils  entrepri¬ 
rent  d’affieger  les  Dieux  de  l’Olympe  font  dans  le  lieu  le 
plus  profond  du  Tartare.  Les  deux  Aloïdes,  Ephialte  6c 
Otus  ,  que  Neptune  eut  d’Hiphimedie  femme  du  Géant 
Aloiis  ,  y  fouffrent  une  peine  proportionnée  à  leurs  crimes. 

C’eft  encore  dans  cet  affreux  fejour  qu’eft  finfenfé  Sal- 
monée ,  qui  voulut  imiter  les  foudres  de  Jupiter.  Le  trop 
hardi  Titye  qui  entreprit  de  fe  faire  aimer  de  Latone  ,  & 
qu  Apollon  perça  d’un  coup  de  fléché,  y  fouffre  un  tourment 
horrible  :  un  cruel  Vautour  lui  déchire  continuellement  le 
foye ,  qui  renaît  à  mefure  quil  eft  dévoré.  Le  téméraire 
Ixion  qui  fe  vanta  d’avoir  deshonoré  Jupiter,  y  eft  condamné 
à  tourner  perpétuellement  une  roué  environnée  de  ferpens. 
Thefée  qui  entreprit  d’enlever  Proferpine  pour  fon  ami  Pi- 
rithoiis,  eft  éternellement  ailis  fur  une  pierre  dont  il  nefçau- 
roit  fe  détacher. Tantale  pour  avoir  voulu  tromper  les  Dieux, 
&  leur  avoir  fait  fervir  à  table  les  membres  de  fon  fils  Pe- 
lops,  y  fouffre  la  faim  la  plus  cruelle  parmi  des  viandes  qui 
fe  retirent  a  mefure  qu’il  s’en  approche.  Les  Danaïdes  *  ces 
malheureufes  filles  de  Danaüs  ,  qui  égorgèrent  leurs  maris,  y 
font  condamnées  à  remplir  éternellement  un  tonneau  percé. 
Sifyphe  pour  avoir  révélé  les  fecrets  des  Dieux,  y  roule  tou¬ 
jours  une  pierre,  qu’il  eft  obligé  de  rapporter  au  haut  d'une 
montagne  dès  quelle  eft  defcendue.  GÉdipe  qui  tua  fon  pere 
Laius,  ôc  époufa  fa  mert  Jocafte  ;  fes  malheureux  enfans 
Etheocle  6c  Polynice  qui  fe  firent  une  fi  cruelle  guerre ,  6c 
s’entretuerent  tous  deux  dans  un  funefte  combat  ;  Atrée , 
Thyefte ,  Egyfte ,  Clytemneftre  ,  6c  tous  les  autres  illuftres 
coupables,  y  fouffrent  des  tourmens  proportionnés  à  leurs 


crimes. 


Telle  eft  la  defcription  que  font  les  Poètes  de  leur  En¬ 
fer  ;  mais  s’ils  ont  inventé  un  lieu  fi  affreux  pour  punir  les  mé¬ 
dians  ,  ils  dont  pas  manqué  en  revanche  de  nous  donner  une 
idée  charmante  du  fejour  des  bienheureux. 

A  la  droite  du  Tartare  fe  trouve  un  chemin  qui  conduit 
aux  Champs  Elyfées  ,  ces  gifles  fortunées  où  les  âmes 
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ceux  qui  ont  bien  vécu  pendant  cette  vie ,  jouiflfent  d’uné 
paix  &  d  une  tranquillité  profonde  ,  ôc  des  plaifirs  les  plus 
innocens.  Figurez-vous  des  lieux  enchantés  où  fe  trouve  en 
abondance  tout  ce  qui  peut  rendre  heureux  ;  des  bois  toujours 
verds,  des  prairies  charmantes,  entrecoupées  de  fontaines 
ôc  de  ruiifeaux  qui  y  coulent  avec  un  doux  murmure  ,  un  air 
pur  ôc  fain ,  avec  une  chaleur  modérée  ,  des  oifeaux  qui 
chantent  éternellement  dans  d’agréables  bocages ,  un  Prin¬ 
temps  perpétuel ,  d’autres  Aftres  ( a ).  Telle  eft  ridée  que  les 
(i)Homere,  Poëtes  (i)  donnent  du  féjour  des  Bienheureux  ;  de  ces  Ifles 
claudien  ,*  fortunées  ,  de  ce  célébré  Royaume  d’Adrafte  ,  comme  ils 
Catulle,  &c.  l’appelloient  quelquefois  ,  en  un  mot  des  Champs  Elyfées. 

Mais  comme  les  defcriptions  qu’ils  en  font  n’étoient  que  le 
fruit  de  leur  imagination ,  chacun  d’eux  y  fait  trouver  des  oc¬ 
cupations  ôc  des  plaifirs  conformes  à  fes  inclinations.  Ti- 
bulle  voluptueux  ôc  fenfible  aux  charmes  de  l’amour  ,  y  fait 
regner  la  joye  ôc  les  plaifirs  des  fens  ( b ). 

Virgile  plus  chafte  n’y  admet  que  des  Jeux  innocens  ôc* 
des  occupations  dignes  des  Héros  qui  y  habitent,  ôc  en  ce¬ 
la  il  a  copié  Homere.  Dans  le  Poëte  Grec  ,  Pombre  d’A¬ 
chille  fait  la  guerre  aux  bêtes  feroces ,  ôc  dans  le  Poëte  La¬ 
tin,  les  Héros  Troyens  s’y  exercent  à  manier  des  chevaux, 
ou  à  faire  des  armes.  Quelques  Poëtes  ont  joint  à  ces  plai¬ 
firs  celui  de  la  bonne  chere,  ôc  parlent  de  feftins  continuels  > 
pendant  qu’il  difent  qu’il  n’y  avoit  rien  de  fi  maigre  que  les  re¬ 
pas  qu’Hecate  donnoit  en  Enfer.Ce  qui  prouve, pour  le  dire  en 
paflfant  ,  que  la  partie  de  Phomme  qui  habitoit  ces  lieux , 
avoit  pour  s’y  conferver ,  befoin  de  nourriture. 

Si  l’on  fuit  avec  quelque  attention  les  idées  de  Virgile  ; 
on  trouve  que  ce  Poëte  a  divifé  en  fept  demeures  la  Def- 
cription  Topographique  qu’il  fait  du  féjour  des  ombres.  La 
première  eft  celle  des  enfans  morts  en  naiflant.  «  A  peine 

(a)  Largior  hic  campus ,  xther  ,  &  lumïne  vejlis- 
Purpureo  ,  folemque  fuum  ,  fua  fydera  norunt , 

(b)  Hic  choreœ,  cantujque  vigent .... 

At  juvenum  fériés  teneris  immijfa  puellis  , 
hudü ,  &  ajjiduo  pralia  mifcet  amor,  L.  i . 
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*  a  t-on  touché  cette  fatale  rive,  dit-il,  qu’on  entend  les  voix 
»  plaintives  &  les  pleurs  des  enfans  à  qui  le  fort  cruel  a  ravi 
»  la  lumière  qu’ils  n’ont  fait  qu’entrevoir  ,  les  plongeant  en 
naiffant  dans  les  ténèbres  éternelles.  Ces  malheureux  enfans 
»  à  la  mamelle  ,  gémiffent  à  l’entrée  de  l’Enfer  (a). 

La  fécondé  étoit  occupée  par  ceux  à  qui  on  avoit  impu¬ 
té  de  faux  crimes ,  &  qui  avoient  été  injuftement  condamnés  à 
la  mort  (b).  Dans  la  troifiéme  étoient  ceux  qu’un  deftin  bar¬ 
bare  avoit  forcés  de  fe  donner  la  mort  5  qui  tout  innocens 
qu’ils  étoient ,  fe  voyant  accablés  du  poids  des  miferes  de  la 
vie  ,  lavoient  prife  en  horreur  ,  &  s’étoient  détachés  de  leurs 
âmes  comme  d’un  fardeau  qui  les  importunoit  (c).  La  qua¬ 
trième  qu’on  peut  appeller  le  Champs  des  Larmes  ,  &  où  eft 
une  forêt  de  myrtes  coupée  de  diverfes  routes ,  eft  le  fejour 
de  ceux  qui  pendant  leur  vie  ont  éprouvé  les  rigueurs  de 
l’impitoyable  amour  [d).  Là  eft  la  malheureufe  Phedre  *  qui 
fe  donna  la  mort  à  caufe  du  mépris  du  jeune  Hipolyte  qu’elle 
ne  peut  jamais  rendre  fenfible.  Procris  à  qui  l’infortuné  Ce- 
phale  ôta  la  vie  avec  le  dard  quelle  lui  avoit  donné  ;  Eri- 
phyle  ,Evadné ,  Laodamie,  Pafiphaé  ,  Didon  ,  Cenée  ,  qui 
de  fille  avoit  été  changée  en  garçon ,  &  qui  par  l’ordre  du 
Deftin  avoit  repris  fon  premier  état.La  cinquième  étoit  deftinée 
aux  Héros  (e).  Là  étoient  Tydée  ,  Adrafte  ,  Parthenopée  > 
&  plufieurs  autres.  La  fixiéme  demeure  étoit  l’affreufe  pri- 
fon  du  Tartare ,  où  font  les  illuftres  fcélerats  dont  je  parlerai 
dans  la  fuite,  les  Parques,  les  Furies,  &c.  Enfin  la  feptiéme 
étoit  le  fejour  des  Bienheureux  ,  ou  les  Champs  Elyfées. 

Ces  differentes  demeures  n’étoient  pas  partagées  au  hazard. 
Minos  qui  tenoit  l’urne  fatale ,  évoquoit  les  Ombres  autour 
de  lui,  s’informoit  de  leurs  crimes,  examinoit  leur  vie,  gefoit  le 
mérité  de  leurs  actions ,  &  les  envoyoit  chacun  dans  le  lieu 
qui  lui  convenoit  (1). 

(a y.Çontinuo  auditœ  voces  ,  vagitus  &  ingens  , 

Infantumque  anirtue  fientes  in  limine  primo.  Æn,  1,  6.. 

(b)  Hos  juxt a  falfo  damnati  crimine  mortis. 

(c)  Proxtma  âeinde  tenent  nuefti  loua  ,  qui  fibi  letum 

In  fontes  peÿerere  manu,  &c 

(d)  Hic  quos  aurus  amor  credelitabe  peredit. 

£e) .  .  ,  . .  ,  Inde  arva  tenebant 

Ultima  qu#  bdlo  clari  fecreta  fréquentant * 


(i)Virg.i. 


0 
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Telles  étoientles  Fables  que  les  Poètes  anciens  débitoient 
fur  le  féjourdes  âmes  après  la  mort;  fyftême  embelli  à  la  vé¬ 
rité  des  idées  que  des  imaginations  fécondes  avoient  enfan¬ 
tées;  mais  dont  le  fond  étoit  tiré ,  comme  on  va  le  voir*  des 
coutumes  Egyptiennes. 


CHAPITRE  V. 


Que  ce  que  les  Grecs  ont  dit  au  fujet  des  Enfers  &  des 
Champs  Elyfees ,  étoit  tiré  des  pratiques  Egyptiennes 

dont  on  a  parlé . 

MAlgre’  toutes  les  fables  ajoutées  par  les  Grecs  au 
fyftême  Egyptien, il  eft  aifé  de  voir  qu’il  eft  le  fondement 
de  tout  ce  qu’ils  ont  débité  à  ce  fujet  ;  &  quoique  Dicdore 
l’ait  dit,  comme  on  l’a  vu  dans  le  premier  Chapitre,  je  crois 
qu’il  eft  neceflaire  d’entrer  à  ce  fujet  dans  quelque  détail.  D’a¬ 
bord  le  Caron  des  Grecs,  ce  batelier  brufque  &  fevere  que  Vir¬ 
gile  peint  fi  bien,  eft  le  même  que  celui  d’Egypte.  Celui  des 
Grecs  eft  fur  le  Cocyte  attendant  les  Ombres  des  morts 
pour  les  paffer  de  l'autre  côté  du  fleuve  :  celui  d’Egypte 
avoit  établi  fa  demeure  fur  les  bords  du  lac  Querron  ,  ou  , 
Acherufe.  Celui  des  Poètes  Grecs  exigeoit  impitoyablement 
un  droit  pour  le  paffage  ;  celui  des  Egyptiens  étoit  fi  régu¬ 
lier  &  fi  fevere  là-deffus  qu  il  ne  voulut  pas  même  ,  dit-on , 
faire  grâce  au  fils  d’un  Roi.  Le  lac  des  Enfers  étoit  formé 
par  un  fleuve  qui  y  portoit  fes  eaux  :  celui  de  Querron  étoit 
récoulejxient  du  Nil.  Le  premier  faifoit  neuf  fois  le  tour 
du  Royaume  des  Ombres  ,  comme  le  dit  Virgile  :  Novies 
Styx  interfufa ,  &c.  Le  Nil  formoit  en  Egypte  une  infinité  de 
canaux. 

Les  differentes  demeures  que  Virgile  fait  trouver  dans  les 
Enfers  ,  furtout  celle  duTartare,  prifonténebreufe,  placée  au 
centre  de  la  terre,  font  fondées  fur  les  differentes  chambres  & 
allées  du  Labyrinthe,principalement  de  celles  qui,  félon  Héro¬ 
dote  y 
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dote  &  les  autres  Anciens  étoient  fous  terre.  Les  Crocodiles 
facrés  que  les  Egyptiens  nourriffoient  dans  ces  lieux  fouter- 
rains  ,  avoient  donné  l’idée  de  ces  monftres  qu’on  difoit  être 
dans  le  Royaume  de  Pluton ,  &  dans  les  avenues  qui  y  con~ 
duifoient. 

Homere  (1)  dit  que  l’entrée  des  Enfers  étoit  fur  les  bords  (i)ib.Lïjr* 
de  l’Océan  ;  le  Nil  eft  appelle  par  le  même  Poëte  Sl’xeetvoç.  L  X~ 
dée  de  ces  portes  du  Soleil ,  dont  les  Poètes  parlent  tant  , 
n’eft  fondée  que  fur  ce  que  les  Grecs  avoient  oui  dire  de  la 
ville  d’Heliopolis.  Celle  des  Juges  Eaque,  Minos  &  Rha- 
damanthe ,  eft  vifiblement  fondée  fur  ce  que  nous  venons  de 
rapporter  après  Biodore,de  cet  examen  fevere  quefaifoient 
les  Prêtres  Egyptiens ,  de  la  vie  ôc  des  avions  des  morts. 

Celle  des  fleuves  d’Enfer  ,  vient  du  lac  Acherufe  ,  ou  Quer- 
ron,  &  a  fervi  à  former  l’Acheron  des  Poètes  ;  Achou  -  Chev¬ 
ron  ,  comme  le  remarque  M.  Fourmont  (1)  lignifiant  ,  les  (2)  Mem; 
lieux  marécageux  de  Charon.  LeCerbere  ,  fuivant  le  même  ^ei>Aca(i®  T 
Académicien  ,  a  pris  ce  nom  de  quelque  Roi  d’Egypte,  *P 
nommé  Chebres  ou  Kebron.  Le  nom  du  Tartare  ,  vient  de 
même  de  Dardarot ,  qui  en  Egyptien  veut  dire  ,  habitation 
éternelle .  Au-delà  du  lac  Querron  étoient  des  bois  délicieux, 
ôc  un  bocage  charmant,  ôc  un  Temple  confacré  à  Hecatela 
ténebreufe,  deux  marais  le  Cocyte  Ôc  leLethé:  on  trouvoit 
encore  près  de  ce  lieu  une  ville  nommée  Acanthe,  ou  un 
Prêtre,  on  ne  fçait  par  quel  principe  de  Religion  ,  verfoit 
chaque  jour  de  l’eau  du  Nil  dans  un  vaiffeau  percé.  De-là  les 
Champs  Elyfées,  lefleuve  d’Oubli ,  le  Cocyte,  &  le  tourment 
des  Danaïdes.  Mercure  le  caducée  à  la  main ,  qui  félon  Bo- 
niere  conduifoit  les  âmes  en  Enfer,  n’eft  qu’une  copie  de 
ceux  qui  en  Egypte  avoient  foin  des  funérailles ,  &  en  con~ 
duifoient  la  pompe. 

Enfin  YAdes  des  Grecs  eft  le  même  que  XAmenthes  des 
Egyptiens  dont  parle  Plutarque^) ,  ce  lieu  fouterrain  où  al-  ($)Delf.& 
loient,  &  d’où  revenoient  les  âmes  des  morts  {a).  Ajoutons  °‘r* 
encore  que  le  Styx ,  autre  fleuve  d’Enfer,  fe  trouvoit  auffi  en 

(< a )  C’eft  félon  Plutarque  l’étymologie  du  mot  Amenthes  ?  qui  veut  dire  ,  celui  qui 
donne  &  qui  reçoit. 

Tome  IL  I  ii 
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Egypte.  Cefl:  en  effet  ce  que  dit  Servius  qui  cite  pour  le 
prouver  un  Ouvrage  de  Seneque  ,  intitulé  :  Des  Ceremonies 
Egyptiennes  ,  que  le  temps  nous  a  ravi  :  «  Ifis ,  difoit  -  il ,  ayant 
«trouvé  les  membres  épars  d’Ofiris  ,  que  Typhon  a  voit  fait 
maffacrer ,  choifit  pour  les  enfevelir  un  lieu  près  d’un  ma- 
«  rais  de  difficile  accès ,  au-delà  duquel  étoit  une  Ifle  dans 
»  laquelle  on  ne  pouvoit  aborder  ;  ôc  ce  marais  s’appelloit 
X)  parce  qu’il  infpiroit  la  trifteffe  à  ceux  qui  le  voyoient  ». 

Mais  pour  prouver  encore  plus  clairement  ce  que  je  viens 
d’avancer,  je  vais  fuivre  Virgile  pas  à  pas ,  &  entrer  dans  un 
détail  qui  ne  fera  peut-être  pas  indifferent. 


CHAPITRE  VI. 

Charon  &  Cerbere. 

LTde?e  du  Batelier  Charon  eft  venue,  comme  le  remar¬ 
que  Diodore ,  de  ce  que  dans  la  langue  des  Egyptiens 
ce  mot  lignifie  un  Batelier ,  Portitor  ;  ainfl  d’un  nom  appella- 
tif ,  ies  Poëtes  en  ont  fait  celui  d’une  Divinité , 

Jam  fenior  ifed  cruda  Dei  viridifque  Jeneâlus  s 

à  laquelle  ils  ont  donné  le  foin  de  paffer  les  âmes  dans  une 
barque,  au-delà  du  fleuve  Acheron  :  ils  lui  ont confervé  le 
même  caraêlere  de  celui  des  Egyptiens ,  le  faifant  comme 
lui,  brufque,  colere ,  chagrin,  avare.  La  maniéré  dont  il  re¬ 
çoit  Enée ,  le  peu  de  cas  qu’il  fait  des  paroles  de  ce  Hé¬ 
ros  jufqu’à  ce  qu’il  ait  vu  le  rameau  d’or,  en  font  une  preu¬ 
ve  «.Qui  que  tu  fois  ,  lui  dit-il ,  qui  parois  armé  fur  ce  rivage , 
■»  aprends  moi  le  fujet  qui  t’améne  >  &  retourne  fur  tes  pas  1 
«c’eft  ici  le  féjour  des  ombres  >  &c.  (a)  ». 

(a)  Quifquis  es ,  armatus  qui  nojîra  ad  littora  tendis , 

Fare  âge  quid  venias ,  jam  ijhnc  &  comprime  grejjus  ; 

Mc  locus  umbrarum  ejl ,  &c.  Æn.  6. 
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La  tradition  leur  apprenoit  cela  du  Charon  d  Egypte,  com¬ 
me  nous  le  dirons  dans  un  moment  :  mais  comme  ils  vou- 
îoient  paffer  en  tout  pour  originaux  *  ils  ont  inventé  fur  ce 
fujet  plufieurs  fables  ;  ils  ont  compofé  à  ce  Dieu  une  Gé¬ 
néalogie*  &  ont  dit  qu’il  étoit  fils  de  l’Erebe  &  de  la  Nuit, 
dignes  parens  du  Batelier  de  l’Enfer.  On  lui  donne  une  hu¬ 
meur  trifte  &  fevere  ,  ôc  fans  aucun  égard  ni  pour  les  digni¬ 
tés  *  ni  pour  les  biens  >  ni  pour  les  richeffes  ;  &  je  ne  fçai 
par  quel  hazard  fon  nom  marque  la  joye  &  l’allegreffe  (  1  ) , 
a  moins  que  ce  ne  foit  par  une  contrevérité. 

Les  Poëtes  fe  font  égayés  à  faire  differens  portraits  de 
Charon  ,  mais  aucun  d’eux  n’a  approché  l’inimitable 
Virgile  (  a  ).  «  Le  Nautonier  Charon  ,  qui  a  l’intendance 
ce  de  ces  fleuves  ,  n’abandonne  jamais  cette  rive  redouta- 
»  ble.  Toute  fa  perfonne  infpire  de  l’horreur.  Son  men¬ 
as  ton  eft  hériffé  d’une  barbe  blanche  &  touffue  *  fes  yeux  font 
»  pleins  de  feu  ,  fon  corps  n’eft  couvert  que  de  quelques 
®  haillons  noués  qui  lui  pendent  fur  les  épaules.  Il  eft  vieux, 
æ  mais  fa  vieillefle  eft  verte  &  vigoureufe  3  lui  feul  fait  toute 
»  la  manoeuvre  de  fa  barque  5  il  tend  les  voiles ,  il  manie  la 
»  perche  &  la  rame,  &  conduit  fa  nacelle  d’un  bord  à  l’autre  «. 

Comme  on  croyoit  que  Charon  ne  paffoit  perfonnegr^m, 
on  établit  la  coutume  de  mettre  fous  la  langue  du  défunt 
une  piece  de  monnoye ,  que  les  Latins  appellent ,  Naulus  , 
&  les  Grecs  A  CtVOiKsj  ,  pour  le  droit  du  paflage ,  autrement 
dit,  naulage  (b).  Cette  coutume  leur  venoit  auffi  des  Egyp¬ 
tiens,  qui  donnoient  quelque  chofe  à  celui  qui  paffoit  les 
morts  au-delà  du  marais  Acherufe.  Il  y  a  même  encore  dans 
le  pays  une  ancienne  tradition,  qui  porte  que  Charon  exer- 
<joit  en  cela  une  petite  Tyrannie,  exigeant  cette  capitation 
même  des  enfans  des  Rois.  Aufli  Lucien  nous  aflore  que  la 
coutume  de  mettre  une  obole  dans  la  bouche  des  morts , 
pour  payer  leur  droit  de  paflage,  étoit  univerfelle  chez  les 

‘  (' r  ■  G'.  V  '  .  t  n  •  -  ^  ,  r'  ;  .  .v  •  à  [  '[  [J  .  _  V \j  >  • 

(a)  Pcrtitor  has  horrendus  aquas  &  flumina  fervat , 

Horribili  fqztalore  Charon  ,  cui  ÿlnrima  mentoi 
Canities  incultajacet, 

(b)  Voyez,  Lucion ,  Dial,  du  Deuil;  Diodore,  Liv.  1, 

I  i  i  ij" 


(i)Nat.I. 


^i)  Nat.  I.3. 


(2)  Eufth.  in 
Hom.  &  le 
Scholiaftê  de 
Pindare. 
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Grecs  &  chez  les  Romains  ;&  011  ne  connoît  que  les  Her- 
moniens  qui  s’en  difpenfeient  ,  parce  qu’ils  fe  croyoïent  fi 
près  de  l’Enfer ,  qu’ils  ne  croyoient  pas  qu’il  fut  néceffaire  de 
rien  payer  pour  le  voyage  (a)  :  mais  l’on  peut  ajouter  que 
Charon  n’y  perdoit  rien  ;  car  fi  ce  Peuple  ne  lui  payoit  pas 
fes  droits  j  les  Athéniens  furent  aflez  fuperftitieux  pour  croire 
qu’il  falloit  donner  quelque  chofe  de  plus  pour  leurs  Rois  > 
afin  de  les  diftinguer  du  commun  des  âmes  vulgaires  ,  ôc  ils 
mirent  dans  leurs  bouches  jufqu’à  trois  pièces  d’or  (1).  Lorf- 
que  Charon  fe  trouvoit  obligé  de  paffer  dans  fa  barque  quel¬ 
que  perfonne  vivante  ,  il  falloit  qu’on  lui  montrât  auparavant 
le  rameau  d’or ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  ;  &  parce 
que  Hercule  y  fut  admis  fans  ce  paffeport  ,  lorfqu’il  alloit  déli¬ 
vrer  Alcefte,  Charon,  comme  nous  l’apprend Servius  après 
Orphée  ,  fut  mis  en  prifon  pour  un  an  ,  quoiqu’il  l’eût  reçu  à 
regret  6c  comme  forcé.  Aulfi  s’en  plaint-il  à  Enée;  «  Je  n’ai 
»  pas  eu  lieu  de  me  rejouir ,  lui  dit-il ,  d’avoir  reçu  dans  ma 
»  barque  Hercule  lorfqu’il  vint  ici ,  non  plus  que  Thefée  & 
»  Pyrithotis,  quoiqu’ils  euffent  des  Dieux  pour  leurs  peres  ». 

Mais  il  eft  bon  de  fçavoir  encore  qu’on  ne  fe  contentoit 
pas  de  cette  piece  de  monnoye  5  &  afin  de  mieux  affurer  le 
palfage  ,  011  mettoit  dans  le  cercueil  du  défunt  une  attefta- 
tion  de  vie  6c  mœurs  (2).  C’étoit  une  efpece  de  fauf  conduit 
dont  un  Auteur  nous  a  confervé  le  formulaire:* Moi fouflig- 
»  né  Anicius  Sextus  Pontife,  j’attefte  qu’un  tel  a  été  de  bon- 
»  ne  vie  6c  mœurs  :  que  fes  Maries  foient  en  paix  (J?)  »  5  par 
où  il  paroît  qu’afin  que  cette  atteftation  fût  mieux  reçûe  en 
l’autre  monde,  le  Pontife  lui-même  étoit  dansl’ufagede  l’é¬ 
crire.  Les  Mofcovites  pratiquent  encore  aujourd’hui  cette 
coutume  ,  qui  venoit  d’Egypte ,  où  l’on  portoit  fur  le  bord 
du  lac  l’éloge  du  défunt,  afin  que  les  Juges  ne  fe  laiffaflfent 
pas  prévenir  par  fes  accufateurs  ,  comme  le  dit  Diodore  de 
Sicile. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  ont  cru  que  Charon  avoit  été  un 


(a)  Lylio  Girald.  Synt.  de  Dits  inferis , 
Nat.  L.  3.  après  Strabon. 

(b)  Ego  Sextus  Anicius  Pontifes ,  tejlor 


hune  hcnejlè  vixijje  :  Mânes  ejus  inveniattè 
requiem .  Fab.  Cel.  Lib.  3.  Ant. 


F 
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Roi  d’Egypte ,  ôc  qui  le  confondent  avec  je  ne  fçais  quel 
Prince ,  dont  le  nom  a  rapport  au  fien ,  ainfi  qu’on  l’a  dit 
dansle  Chapitre  precedent  ;  mais  un  Auteur  Arabe  (  a)  eft  allé 
plus  loin  ,  croyant  que  Charon  étoit  coufin-germain  ou  oncle 
de  Moyfe  :  &  comme  il  fut  d’abord  dané  le  parti  de  fon  pa¬ 
rent  ,  il  fît  obferver  avec  exa&itude  fes  Loix  &  fes  Ordon¬ 
nances  ;  &  celui  ci  en  récompenfe  lui  apprit  la  Chimie  ôc 
le  fecret  du  grand- oeuvre  ,  dont  Charon  fe  fervit  fi  bien, 
qu’il  amaffa  en  peu  de  temps  de  grandes  richeffes ,  comme 
on  le  croit  encore  aujourd’hui  en  Egypte  ,  fuivant  plulîeurs 
Relations  (1).  Voflius  ,  dans  fon  Traité  de  l’Idolâtrie ,  pré-  (i)VoyezIe 
tend  que  le  mot  Charon  vient  de  l’hebreu ,  &  fignifîe  cole-  3-  v°y^  de 
xq  y  parce  qu’il  eft  le  miniftre  de  la  colere  ôc  de  la  ven-  Luca:” 
geance  des  Dieux ,  &  eft  perfuadé  en  même  temps  qu’il  eft 
le  même  que  le  Mercure  infernal ,  dont  lafon&ion,  comme 
on  l’a  dit  ailleurs  -,  étoit  de  conduire  lés  aines  en  Enfer.  Mais 
je  m’en  tiens  au  Charon  d’Egypte ,  le  vrai  modèle  de  celui 
des  Grecs  y  dont  le  nom  fignifie ,  félon  Diodore ,  un  Bate¬ 
lier.  Mahomet  parle  auffid’un  Charon  (2)  qui  fut  abyfmé  fous  (o  Alcoraa, 
terre  à  la  priere  de  Moyfe  ;  mais  il  y  a  apparence  qu’il  a  ch* i8* 
confondu  Charon  avec  Coré,  qui  fut  englouti  pour  avoir  mur¬ 
muré  contte  ce  Légiflateür. 

Difons  maintenant  quelque  chofe  de  Cerbere  ,  ce  fameux 
gardien  des  Enfers  ,  dont  l’idée  venoit  auffi  d’Egypte  ,  où 
l’on  faifoit  garder  par  des  dogues  le  lieu  des  fépultures  ; 
mais  ce  que  je  vais  dire  du  Serpent  de  Tenare  ,  fervit  à  l’em¬ 
bellir. 

Dans  la  profonde  Caverne  de  Tenare  habitoit  autrefois  Cerbere. 
un  affreux  Serpent ,  ou  une  efpece  de  Dragon ,  quiravageoit 
les  environs  de  ce  Promontoire  (3)  5  ôc  parce  qu’on  regardoit  (3)  Paufan. 
cet  antre  comme  la  porte  de  l’Enfer ,  on  prit  de  là  occafion  in  Lacon- 
de  dire  que  ce  Dragon  étoit  le  portier  de  ces  triftes  demeu¬ 
res  :  ôc  voilà  l’origine  de  Cerbere,  qu’on  appella  le  chien  de 
l’Enfer  (4) ,  quoique  ce  ne  fût  qu’un  Serpent.  Homere  eft  le  (4)  Nat.  1 
premier  qui  Tait  ainfl  nommé.  Il  eft  vrai  que  dans  la  fuite  on 


(a)  Murtadi  dans  fon  Egypte.  Voyez  la  Tradudian  quen  a  faite  Vattier. 

^  “  -g-  •  »  •  «  • 

I  1  1  HJ 


(i)  Voyez 
FHift.  d’Her- 
eule. 


(0  Bochart, 
îiv.  8. 

(3)  In  La- 
eon.  cap.  z?. 
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a  regardé  Cerbere  comme  un  chien  à  trois  têtes ,  maison  ne 
s’eft  pourtant  jamais  défait  entièrement  de  la  première  idée 
du  Serpent  de  Tenare  :  auffi  au  lieu  de  poil ,  ondifoit  que  fon 
col  étoit  environné  de  couleuvres  (  a  )  ;  &  même  on  ne  lui 
donna  trois  têtes  &  trois  langues  ,  que  parce  que  le  mouve¬ 
ment  rapide  de  la  langue  des  Serpens  en  fait  paroître  trois  > 
ou  parce  que  leur  langue  efl:  faite  à  peu  près  comme  un 
dard  (b).  On  peut  ajouter  que  l’Hiftoire  d’Aidonnée,  qui 
faifoit  garder  fes  mines  par  des  dogues  ,  peut  auffi  avoir 
donné  lieu  à  la  fable  de  Cerbere  :  6c  comme  Hercule  paf- 
fant  par  l’Epire  ,  délivra  Thefée  }  ôc  emmena  peut-être  quel¬ 
qu’un  de  ces  dogues  ,  on  publia  qu’il  avoit  enchaîné  le  Cer¬ 
bere  (î). 

Mais  l’opinion  la  plus  commune  efl  que  l’origine  de  cette 
fable  vient  de  ce  qu’Hercule  par  ordre  d’Euryfthée  alla  cher¬ 
cher  dans  l’antre  de  Tenare  le  Serpent  qui  y  faifoit  fon  fé- 
jour ,  6c  l’emmena  enchaîné  au  Roi  de  Mycennes  ;  6c  fi  on  a 
ajouté  que  Cerbere  paflant  par  la  Theffalie  avoit  vomi  un  ve¬ 
nin  qui  en  avoit  empoifonné  les  herbes  ,  c’eft  qu’on  trouvoit 
beaucoup  de  plantes  venimeufes  dans  ce  pays  :  ce  qui  a  auffi 
donné  occafion  à  toutes  les  fables  des  Sorcières  de  cette  con¬ 
trée  ,  qui  attiroient ,  difoit  -  on ,  par  leurs  enchantemens  la 
Lune  fur  la  terre.  N’oublions  pas  dire  qu’Hefiode  a  cru  que 
Cerbere  étoit  fils  de  Typhon  6c  d’Echidne  Quelques  Auteurs 
font  venir  l’étymologie  de  fon  nom  du  mot  Grec  ygtiov&i 
carnivorans ,  qui  fignifie  dévorer  de  la  chair  (2). 

Paufanias  parle  ainfi  (3)  du  Promontoire  de  Tenare  ,  ôc  de 
la  fable  de  Cerbere.  «  A  cinquante  ftades  de  Teuthrone  , 
35  vous  avez  le  Promontoire  de  Tenare,  qui  avance  confide- 
»?  rablement  dans  la  mer,  ôc  fous  lequel  il  y  a  deux  portes. 
«  Sur  ce  Promontoire  eft  un  Temple  de  Neptune  en  forme  de 
35  grote,  6c  à  l’entrée  une  Statue  de  ce  Dieu.  Quelques  Poètes 

(a)  Cuivates  horrere  videns  jam  colla  colubris .  Virg.  En.  6 . 

Qtiamvis  füriale  centum  muniant  angues  caput.  Hor.  1.  3. 

(b)  Cm  font  très  lingux ,  tergeminumque  caput.  TibuIJ. 

.  Sordidum  tabo  caput 

Lambunt  colubrœ  ;  viperis  horrent  jubx  , 

Longoque  tond  Jibilat  caudâ  draco .  Sen.  in  Her.  Fur. 


Expliquées  par  FHifloire.  Liv.  IV.  Chap.  VIL  439 
»  Grecs  ont  imaginé  que  c’étoit  par  -  là  qu’  Hercule  avoir 
33  emmené  le  chien  de  Pluton  ;  mais  outre  que  dans  cette 
*»  Grote  il  n’y  a  aucun  foûterrain ,  il  n’eft  pas  vraifemblable 
«  qu’un  Dieu  tienne  fon  Empire  fous  terre,  ni  que  nos  âmes 
»  s’attroupent  là  après  notre  mort.  Hecatée  de  Milet  a  eu 
»  une  idée  affez  raifonnable ,  quand  il  a  dit  que  cet  endroit 
^duTenarefervoitderepaireàun  Serpent  effroyable,  que  l’on 
w  appelloit  le  chien  des  Enfers  ,  parce  que  quiconque  en  étoit 
»3  piqué ,  mouroit  auffi-tôt  5  &  il  prétend  qu’Hercule  emme- 
®  na  ce  Serpent  à  Euryfthée.  Homere  qui  a  parlé  le  premier 
»  du  chien  des  Enfers  qu’ Hercule  traîna  après  lui ,  ne  le  dif- 
»  tingue  par  aucun  nom  propre,  ni  ne  le  dépeint,  bien  qu’il 
»  dépeigne  la  Chimere  :  mais  ceux  qui  font  venus  après  lui, 
33  ont  appellé  ce  chien ,  Cerbere  ,  lui  ont  donné  trois  têtes  * 
*3  &  en  ont  fait  un  gros  dogue  ;  quoiqu’Homere  ,  par  le  chien 
»  des  Enfers ,  ait  aufli-bien  pu  entendre  un  Dragon ,  qu’un 
»  animal  domeftique  ». 


CHAPITRE  VII. 

Des  Fleuves  et Enfer. 


L’Acheron  eft  un  fleuve  d’Epire  ,  ou  plutôt  de  la 
Thefprotie ,  qui  prend  fa  fource  au  Marais  d’Acheru- 
fe  ( a ) ,  &  fe  décharge|près  dAmbracie,  autrement  dite,  FAr- 
te,  dans  le  Golfe  Adriatique 


(a)  Strabon  ,  Liv.  7.  quoique  Platon  , 
in  Vhæd.  dife  qu’il  entre  dans  PAcherufe. 
CependantTite-Live,  L.  8.  appelle  le  lieu 
où  ce  fleuve,  après  avoir  reçu  les  eaux 
de  quelques  autres  ruifleaux  ,  Le  jette  J 
dans  la  mer ,  le  golfe  Thefprotique  :mais 
comme  le  paflage  de  cet  Auteur  parle 
en  détail  du  cours  de  ce  fleuve ,  il  faut 
le  rapporter  ici.  Il  s’agit  d’Alexandre  Roi 
d’Epire  ,  à  qui  l’Acheron  devoit  être  fa¬ 
tal  :  Accito  à  Tarent  mis  in  Italiam ,  data 
diftio  erah  caveret  Acherujîam  aquam^Pan- 


doflamque  urbem  ;  ibi  fatis  ejus  terminum 
dari  :  eoque  ocius  tranjmijit  in  italiam,  ut 
quam  maxime  ■procul  abejj'et  utbe  Pandojïa 
in  Epiro  ,  &  Acheronte  amne  ,  quem  ex 
Mohjjide  fluentem  ,  in  Jlagna  infer  na  acci - 
pit  Thefprotius  fmus.  Il  paroit  par  ce  paf 
Page  que  l’Acheron  prenoit  fa  fource 
dans  la  Moloflfie,  qu’il  traverfoit  l’Epire 
qu’il  pafloit  près  de  la  ville  de  Pando- 
fle ,  &  qu’il  donnoit  fon  nom  au  Golfe 
de  mer  onil  fe  jette. 

Pline,  Liv.  4,  ch  1.  dit  que  l’Ache- 


Acheroa. 


s 


(i)  Paufan. 
ïn  Atttcis. 


{%)  Antrof- 
cius  ia  fua  na- 
vigatioae. 


(3)  Strab. 
1.  6. 


Le  Cocyte. 
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L’eau  de  ce  fleuve  eft  amere  ôc  mal  faine  (1) ,  ÔC  c’eft  en 
partie  la  raifon  pourquoi  on  en  a  fait  un  fleuve  d  Enfer  ;  il  de¬ 
meure  en  effet  long -  temps  caché  fous  terre ,  ôc  va  reflortir 
fort  loin  de  l’endroit  où  il  difparoît.  Son  nom  a  auiïi  contri¬ 
bué  à  cette  fable  ,  car  il  veut  dire  ,  angoijfe ,  ou  hurlement  : 
peut-être  même  qu  Orphée  donna  à  ce  lac  ôc  enfuite  au  fleu¬ 
ve  ,  le  nom  du  Marais  Acherufe,  qu’il  avoit  vu  près  de  Mem¬ 
phis  ,  lorfqu’il  accommoda  à  la  Grece  les  idées  qu’il  avoit 
puifées  en  Egypte  au  fujet  des  morts.  On  a  ajouté  dans  la 
fuite  plufieurs  fables  à  ce  que  nous  venons  de  dire:  on  a  dit 
que  l’Acheron  étoit  fils  de  Cerès  ,  ou  de  Titan  ôc  de  la  Ter¬ 
re  y  que  la  crainte  qu’il  eut  des  Géants  ,  le  fit  cacher  pour 
quelque  temps ,  ôc  defcendre  même  jufque  dans  l’Enfer , 
pour  fe  dérober  à  leur  fureur.  Quelques  Auteurs  ont  préten¬ 
du  que  Jupiter  Pavoit  précipité  dans  l’Enfer  ,  parce  que  fon 
eau  avoit  fervi  à  étancher  la  foif  des  Titans  ;  fable  fondée  fur 
ce  que  ce  fleuve  demeure  long-temps  caché  dans  la  terre, 
qui  étoit  la  mere  des  Titans.  On  ajoute  que  l’Acheron  étoit 
pere  de  cet  Afcalaphe  qui  fut  changé  en  hibou ,  comme  nous 
îe  dirons  dans  l’Hiftoire  de  Proferpine  ;  ce  qui  a  fait  croire  à 
un  Auteur  (2) ,  qu’il  y  avoit  un  Roi  d’Epire  nommé  Acheron, 
qui  a  donné  fon  nom  à  ce  fleuve. 

Quoiqu’il  en  foit ,  il  ne  faut  pas  oublier  de  dire  qu’il  y  a 
un  autre  fleuve  de  ce  nom  dans  le  pays  des  Bruttiens ,  près 
de  Pandofe,  qui  donna  lieu  à  une  trifte  équivoque  (3).  L’O¬ 
racle  de  Dodone  comme  le  dit  Tite-Live,  dans  le  paflage 
qu’on  a  rapporté ,  ayant  averti  Alexandre  Roi  des  Moloffes 
de  fuir  l’Acheron  ,  ce  Prince  penfant  qu’il  parloit  de  celui  qui 
étoit  enïhefprotie,  ne  voulut  pas  s’éloigner  du  lieu  où  il  étoit, 
ôc  y  fut  tué.  Il  y  en  a  aufli  un  autre  près  deT enare  en  Laconie. 

Le  Cocyte  eft  un  autre  fleuve  d’Epire  ,  ou  plutôt  de  la 
Thefprotie,  qui  fe  jette  avec  le  Pyriphlegeton  dans  le  marais 
Acherufe  ,  ôc  dont  le  nom  lignifie  pleurs  >  gemijfemens  (4)  ;  ôc 


ron  fe  jette  dans  le  lac  d’Ambracie  ;  ce - 
p-endant  Thucydide  dit  qu’il  fe  jette 
dans  le  Lac  Acherufe  ;  or  ce  Lac 
&  ce  Golfe  font  fort  éloignes  l’un  de 
l’autre.  Tous  les  Anciens  font  contrai¬ 


res  à  Pline  ;  ainlî  il  faut  abandonner 
cet  Auteur ,  ainfî  que  Martianus  Capel- 
la  &  Martin  dei-Rio  fur  Seneque ,  qui 
l’ont  fuivi.  Voyez  Grant-Menil,  Grœc. 
Ant . 

celui 


Expliquées  par  T  Hifloire .  L  i  v.  IV.  Chap.  VIL  44  x 
Celui  de  Pyriphlegeton ,  brûlant  (1)  :  ces  étymologies,  ôc  le  (i)  , 

voifinagede  ces  fleuves  avec  l’Acheron ,  les  ont  fait  mettre  au  UVQt 
nombre  des  fleuves  d’Enfer.  J’embraffe  ici  le  fentiment  de  M. 

Samfon,  qui  donne  ce  cours  au  Cocyte,  fans  cependant  en 
alléguer  aucune  autorité.  Je  ne  connois  aucun  Hiftorien  qui 
donne  au  Cocyte  le  nom  de  fleuve  (a).  Paufanias  l’appelle  feu¬ 
lement^^  liTîG^hcL'Yov  5  ce  qui  me  feroit  croire  que  c’étoit 
plutôt  un  marais  d’eau  bourbeufe  qu’un  fleuve. 

Le  Styx  eft  dans  l’Arcadie.  C’eft  proprement  une  fontai-  Le  Styx, 
ne  qui  coule  d’un  rocher,  ôc  qui  forme  enfuite  un  ruifleau  - 
qui  demeure  long-temps  caché  fous  terre  :  fon  eau  eft  mor¬ 
telle,  ôc  c’eft,  comme  le  remarque  Paufanias,  (2)  cette  qualité  0)  L.8.  c.18. 
qui  a  donné  lieu  aux  Poètes  d’en  faire  un  fleuve  ou  un  ma¬ 
rais  d’Enfer  :  voici  la  delcription  qu’il  en  fait. 

Auprès  d’une  ville  d’Arcadie  nommée  Nonacris ,  eft  un 
précipice  fort  élevé  ,  d’où  il  dégoûte  de  l’eau  qui  defcend 
dans  le  fleuve  Gratis.  Cette  eau  eft  mortelle  aux  hommes  ôc 
aux  autres  animaux  :  elle  brife  les  vaifleaux  de  verre  ôc  de 
porcelaine  ôc  tous  les  autres,  excepté  ceux  de  corne  de  pied 
de  cheval.  Sur  cette  idée  on  a  comoofé une  fable;  on  a  ani- 

1  j 

mé  Styx  ,  on  l’a  faite  fille  de  l’Océan  (  3  ) ,  ôc  femme  d’un  cer-  ^  Hefiod 
tain  Pallas,  ou  Piras  (4).  On  dit  quelle  fut  mere  de  l’Hydre,  inTheog. 
ôcc.  Son  nom  imprimoit  tant  de  terreur,  que  le  ferment  le  plus  loc.a^11^0’ 
inviolable  étoit  de  jurer  par  le  Styx  ,  ôc  les  Dieux -mêmes 
étoient  très-religieux  à  le  garder  (  b  ).  La  punition  de  ceux 
qui  fe  parjuroieut  après  ce  ferment  étoit  très-rigoureufe.  Ju¬ 
piter  ordonnoit  à  Iris  de  leur  prefenter  une  coupe  pleine  de 
l’eau  empoifonnée  de  cette  fontaine  ,  ôc  il  les  éloignoit  de  fa 
table  ôc  de  fa  converfation  pendant  un  an  ;  il  les  privoit  mê¬ 
me  de  la  Divinité  pour  neuf  ans  ,  comme  fi  c’eût  été  une 
charge  dont  il  fufpendoit  les  fondions.  Si  l’on  demande  aux 
Mythologues  la  raifon  pourquoi  les  Dieux  étoient  fi  religieux 
fur  cet  article,  c’eft  que  la  Vidoire  qu’on  croyoit  être  fille 
du  Styx,  comme  on  l’a  dit  dans  FHiftoire  de  Jupiter,  avoit 

t  —  s 

(a)  Voyez  la  Carte  de  la  Grece  ancienne  de  Strabon,  ôc  Grant- Menil  dans  la 
Grece,  pag.  104. 

(b)  De  cujus  jur are  timent ,  &  f aller e  numen ,  Virg.  1.  6 » 


Kkk 
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donné  du  fecours  aux  Dieux  contre  les  Géants  *  ce  qui 
avoit  obligé  ce  Dieu  *  par  reconnoiflance  *  d'ordonner  que  le 
ferment  fait  par  le  Styx  feroit  inviolable.  Mais  cen’eft  là  em 
core  qu'une  fable*  fondée  fur  ce  qu’on  fe  fervoit  anciennement 
de  l’eau  du  Styx  pour  faire  les  épreuves  des  coupables  &  des 
innocens,  à  peu  près  comme  les  Juifs  fe  fervoient  de  l’eau 
de  Jaloufie.  Au  reftelorfque  les  Dieux  juroient  par  le  Styx, 
ils  dévoient  avoir  une  main  fur  la  terre  *  &  l’autre  fur  la  nier* 
(Olliad.14.  comme  le  remarque  Homere  (1). 

Il  eft  aifé  de  voir  que  deux  chofes  ont  contribué  à  mettre 
ces  fleuves  dans  l’Enfer  :  la  première  *  c’eft  qu’ils  étoient  pref- 
que  tous  dans  1  Epire  *  qui  a  été  regardée  *  à  caufe  d’Ai- 
donnée  *  comme  le  Royaume  de  Pluton.  La  deuxieme  *  eft 
l’étymologie  de  leurs  noms  :  Acheron  veut  dire*/#  derniere > 
par  où  l’on  marquoit  que  ceux  qui  alloient  en  ce  Pays  tra¬ 
vailler  aux  Mines  *  y  mouroient  prefque  tous  :  Cocyte  veut 
dire  hurlement  5  le  Styx  a  Peau  du  ftlence  ;Py  riphlegeton*  bru - 
tant . 

En  general  toutes  les  eaux  qui  avoient  quelque mauvaife 
qualité*  étoient  regardées  comme  des  fleuves  d’Enfer*  ainfi 
qu’en  Italie  le  lac  Averne*  près  de  Pouzzolles  >  &  le  Lethé 
ou  fleuve  d’Oubli,  qui  étoit  en  Afrique,  {a)  Et  c’eft  ainfi  que 
les  Grecs  avoient  voulu  trouver  dans  leur  pays  *  ce  qui  étoit 
véritablement  en  Egypte. 


(a)  Le  foufre  &  Je  bytume  qui  font  en 
grande  quantité  auprès  de  l’ Averne ,  en 
avoient  tellement  corrompu  l’eau,  que 
Virgile  dit  que  les  oifeaux  periffoient  en 
volant  par-deffus  3  à  moins  qu’ils  ne  s’é¬ 


levaient  beaucoup.  C’efl  même  cette  cir- 
confiance  qui  avoit  fait  donner  le  nom  à 
ce  lac ,  car  Averne  en  grec  A  opes  t  veut 
dire,  fans  oifeaux . 


Expliquées  par  FHiftoire.  Li  v.  IV.  Chap.  VIII.  44$ 


m 


CHAPITRE  VIII. 

Autres  particularités  du  JyJlême  de  l'Enfer  des  Poètes ; 


LA  première  étoit  qu’on  s’étoit  imaginé  que  les  Ombres 
dont  le  corps  étoit  demeuré  fans  fépulture  ,  erroient 
pendant  cent  ans  fur  le  rivage  du  Cocyte ,  avant  que  d’être 
admis  dans  la  barque  de  Charon  (a).  Deux  pratiques  Egyp¬ 
tiennes  peuvent  avoir  donné  lieu  à  cette  idée.  La  première, 
que  quand  les  Prêtres  refufoient  le  paffage  du  lac  Acherufe 
à  quelqu’un ,  parce  qu’il  n’avoit  pas  payé  fes  dettes ,  les  pa¬ 
ïens  le  gardoient  chez'eux  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  fuffent  en  état  de 
Facquitter.  La  fécondé,  c’efl:  que  quand  il  arrivoit  qu’en  paf- 
fant  quelque  cadavre  au  delà  du  lac,  il  venoit  à  y  tomber, 
&  qu’on  ne  pût  le  retirer ,  on  lui  faifoit  au  bout  de  cent  ans 
des  funérailles  aux  dépens  du  public?ainfi  que  nous  l’apprenons 
de  Servius  (b). 

Je  ne  vois  pas  qu’on  puiflfe  trouver  de  même  dans  les  tra¬ 
ditions  Egyptiennes ,  rien  qui  ait  rapport  au  rameau  d’or  que 
la  Sibylle  dit  à  Enée  être  néceffaire  pour  lui  fervir  de  paffe- 
port ,  lorfqu’il  voulut  defcendre  aux  Enfers.  Ce  rameau  avoit 
été  cueilli  dans  le  bois  d’Hecate  ou  de  Proferpine  .*  «  Au  mi- 
«  lieu  d’une  vafte  forêt,  dit  la  Sibylle (1) dans  le  fond  d’une 
»  vallée  obfcure ,  s’élève  un  arbre  touffu  qui  porte  le  rameau 
»  d’or ,  confacré  à  l’infernale  Junon.  Il  eft  défendu  à  tout 
»  mortel  de  pénétrer  dans  les  fombres  demeures  des  morts  , 
»  s’il  n’a  auparavant  cueilli  ce  rameau  ,  que  Proferpine  or- 
*  donne  qu’on  fufpende  à  l’entrée  de  fon  Palais.  A  peine  eft- 
»  il  arraché  du  tronc  ,  qu’il  en  vient  un  autre  à  la  place ,  & 
»  l’arbre  n’eft  jamais  dépouillé  de  ce  précieux  métal ....  Si 
x  le  deffm  vous  permet  de  defcendre  au  Royaume  de  Plu- 


(a)  Centum  errant  annos  ,  v&litantque 
hæc  littora  circum ,  &c.  Virg.  1.  6, 

{b)  Si  qui  s  in  flitvio  ÿereat  ,  nec  ejus  in- 


veniatur  cadaver ,  po/?  centum  annos  ul- 
Hma  ÿerfolvuntur  officia.  Hinc  ex t radium  # 
r:emitm  errant  anno  s  c. S  er\ ms.  in  6. En* 
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(i)  En,  L 


J 


(i)  la  6.  En. 


\ 


(i)  Qd.  1$. 


V 
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»  ton  >  fa  tige  cedera  au  moindre  effort  de  votre  bras  :  autre- 
05  ment  tous  vos  efforts  feront  inutiles  ;  le  feu  même  ne  vain* 
30  croit  pas  fa  réflftance  «. 

Servius  qui  a  voulu  trouver  l’origine  de  cette  fiêlion  (1) 
prétend  qu’elle  eft  prife  d’une  cérémonie  qu  Orefte  de  re¬ 
tour  de  la  Tauride  établit  dans  le  culte  de  Diane.  Ce  Hé¬ 
ros,  après  avoir  dépofé  dans  un  Temple  la  ftatue  de  Diane 
qu’il  avoit  enlevée  à  Thoas ,  ordonna  que  ce  Temple  ôc 
le  bois  facré  qui  îenvironnoit  fuffent  un  afyle  inviolable. 
Au  milieu  de  ce  bois  étoit  un  arbre  dont  un  Prêtre  delà 
Déeffe  dévoit  défendre  l’approche  ;  ôc  fi  quelque  criminel 
réfugié  dans  ce  lieu  pouvoit  en  arracher  une  branche  ,  il  lui 
étoit  permis  defe  battre  contre  le  Prêtre ,  ôc  s’il  en  étoit  vain-; 
queur  ,  de  prendre  fa  place. 

Le  fçavant  Jefuite  Lacerda  adopte  ce  que  dit  l’ancien 
commentateur  de  Virgile?  mais  il  faut  avouer  que  fi  c’eft  là 
l’origine  du  Rameau  d'or,  c’eft  une  origine  bien  éloignée. 
Difons  donc  que  cette  idée  eft  le  fruit  de  l'imagination  des 
Poètes  ;  ôc  que  s’ils  avoient  emprunté  des  Egyptiens  la 
plus  grande  partie  de  ce  qu’ils  ont  débité  fur  les  demeures 
de  l’autre  monde,  ils  y  avoient  aufti  ajouté  des  chofes,  dont 
ils  n’y  avoient  pas  trouvé  le  modèle. 

On  ne  doit  pas  penfer  de  même  des  deux  portes  par  où 
l’on  pouvoit  fortir  des  Enfers  y  l’une  de  corne ,  l’autre  d’y¬ 
voire,  puifque  cette  Fable  venoit  d’Egypte,  comme  on  l’a 
remarqué  dans  le  Chap.  y.  voici  de  quelle  maniéré  les  Poètes 
en  parlent.  <c  II  y  a  deux  portes  des  fonges ,  dit  Penelope  à 
»Ulyffe(2):  ceux  qui  nous  viennent  par  la  porte  d’yvoire  9 
»  ce  font  les  fonges  trompeurs,  qui  font  attendre  ce  qui  n’ar- 
»  rive  jamais;  mais  ceux  qui  ne  trompent  point,  ôc  qui  font 
«  véritables  ,  font  les  fonges  qui  nous  viennent  par  la  porte 
»  de  corne  3?.  Virgile  parle  aufti  de  ces  deux  portes;  ôc  fai- 
fant  fortir  fon  Héros  par  celle  d’yvoire ,  il  détruit  d’un  feul 
trait ,  ôc  allez  mal-à-propos ,  ce  me  femble ,  tout  ce  qu’il 
avoit  avancé  dans  un  des  plus  beaux  livres  de  fon  Poème. 
Ce  font-là  de  pures  imaginations  ,  aufti  bien  que  les  réfle¬ 
xions  des  Commentateurs  d’Homere  ôc  de  Virgile  ;  fans  en 


Expliquées  par  HiJIorre.  Liv.IV.  Chap  VIII.  44$» 
excepter  même  Madame  Dacier  ,  qui  prétend  que  par 
la  corne  qui  eft  tranfparente  on  a  voulu  marquer  les  fonges 
qui  viennent  de  l’air  ,  ôe  par  l’yvoire  qui  eft  un  corps  opa¬ 
que,  ceux  qui  fortent  de  la  terre.  Que  ceux-ci  qui  viennent 
des  vapeurs  terreftres  font  faux,  pendant  que  les  autres  ve¬ 
nant  de  fair  ôe  du  Ciel  ,  font  véritables.  Le  paffage  de  l’E¬ 
criture  qu’elle  employé  en  cette  occafion ,  ne  paroît  pas  fait 
pour  expliquer  de  pareilles  rêveries  [a).  On  peut  demander 
ici  fur  quoi  étoient  fondés  les  voyages  aux  Enfers  que  firent 
la  plupart  des  Héros  de  la  Fable.  Je  crois  que  ce  qui  y  a 
donné  lieu  ,  étoit  révocation  de  l’ombre  d’Euridice  faite  par 
Orphée.  Comme  il  fut  fort  touché  de  la  perte  de  fon  époufe 
qu’un  accident  funefte  lui  enleva ,  il  alla  dans  la  Thefprotie 
où  étoit  un  Oracle  des  Morts  ,  &  ce  voyage  fut  déguifé 
dans  le  Poëme  qui  fut  compofé  à  ce  fujet,  fous  l’idée  d’un 
voyage  aux  Enfers.  Homere  qui  a  imité  cet  ancien  Poëme  , 
y  faitauffi  defcendre  Ulyffe  ,  pour  confulter  l’ombre  de  Tire- 
lias  ;  ce  prétendu  voyage  a ,  comme  on  l’a  déjà  remarqué  , 
tout  l’air  d’une  évocation,  La  Fable  publioit  de  même  que 
Théfée  ôe  Pyrithoüs  avoient  fait  le  même  voyage  pour  en¬ 
lever  Proferpine,  ainfi  qu’Hercule  qui  avoit  délivré  Thefée 
que  Pluton  retenoit  prifonnier,  ôc  en  avoit  emmené  le  Cer- 
bere.  On  y  a  fait  aufli  defcendre  Bacchus  ,  pour  y  aller 
confulter  Semelé  fa  mere  :  Pindare  y  fait  aller  Perfée  ,  ôc 
Virgile  y  fait  conduire  Enée  par  la  Sibylle  de  Cumes.  Enfin 
Hérodote  ( b )  raconte  que  Rampfinithe,  Roi  d’Egypte,  étoit 
defcendu  dans  le  lieu  où  les  Grecs  difoient  qu’étoit  l’Enfer , 
qu’il  y  avoit  joué  aux  dés  avec  Cerès  ,  que  quelquefois  il 
avoit  gagné ,  ôc  quelquefois  perdu  ;  ôc  que  la  Déeffe  le 
renvoya  avec  un  préfent  quelle  lui  donna. 


(a)  Il  eft  dit  dans  FEccIefiafte  >  nifi  ab 
Altijpmo  emijfa  fuerit  vijïtatio  ,  ne  dedcris 
in  iliis  cor  tuum  :  Si  les  fonges  ne  viennent 
de  Dieu  ,  ri  y  mettez  pas  votre  cœur. 

(, b )  Liv.  2.  c.  112.  Gronovius  traduit  le 


mot  grec  xtipo/ttoucfov  zpfcftov ,  par  Man- 
tile  aureum ,  ce  qui  fignifie  en  François  un 
linge  ou  une  ferviette  d’or  ,  ou  plutôt 
brochée  d'or. 
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CHAPITRE  IX. 

Des  Juges  d’ Enfer.  ' 

C’Etoit  encore  des  Egyptiens  que  les  Grecs  avoient  em¬ 
prunté  l’idée  des  Juges  d’Enfer,  ainfi  que  nous  l’avons 
dit  après  Diodore  de  Sicile.  Cependant ,  à  les  entendre  ,  cette 
Fable  étoit  très  -  ancienne  parmi  eux  ,  ainfi  qu’on  le  voit 
(i)  inGor-  dans  différens  endroits  de  Platort.  (i)  Selon  les  anciennes 
fnAxfop  éditions,  difoit-on,  on  apprenoit  qu’il  y  avoit  eu  dans  tous 

pag.  37i.  les  temps  une  loi  établie  ,  qu’au  fortir  de  la  vie  les  hommes 

fulTent  jugés ,  pour  recevoir  la  récompenfe  ou  le  châtiment 
de  leurs  bonnes  ou  mauvaifes  aâions.  Sous  le  régné  de  Sa¬ 
turne,  &  dans  les  premières  années  de  celui  de  Jupiter,  ce 
jugement  fe  prononçoit  à  l’inftant  même  qui  précedoit  la 
mort  ;  ce  qui  donnoit  lieu  à  de  criantes  injuftices.  Des  Prin¬ 
ces  qui  avoient  été  injuftes  &  cruels  parodiant  devant  leurs 
Juges  avec  toute  la  pompe  &  tout  l’appareil  de  leur  puif- 
fanqe  ,  &  produifant  des  témoins  qui  dépofoient  en  leur  fa- 
veuir,  parce  qu’ils  redoutoient  encore  leur  colere  tant  qu’ils 
.  étoient  en  vie  ,  les  Juges  ,  ébloiiis  par  ce  vain  éclat,  &  ré¬ 
duits  par  ces  témoignages  trompeurs ,  déclaroient  ces  Prin¬ 
ces  innocens,  &  les  faifoient  palier  dans  l’heureufe  demeure 
des  Juftes.  Il  en  faut  dire  autant  à  proportion  des  gens  de 
bien ,  mais  pauvres  &  fans  appui ,  que  la  calomnie  pour- 
fuivoit  encore  jufqu’à  ce  dernier  Tribunal  ,  &  trou  voit  le 
moyen  de  les  y  faire  condamner  comme  coupables. 

La  Fable  ajoute  que  fur  les  plaintes  réitérées  qu’on  en 
porta  à  Jupiter  ,  &  furies  vives  remontrances  qu’on  lui  fit, 
il  changea  la  forme  de  ces  Jugemens.  Le  temps  en  fut  fixé 
au  moment  même  qui  fuit  la  mort.  Rhadamanthe  &  Eaque, 
tous  deux  fils  de  Jupiter  ,  furent  établis  Juges  ,  le  premier 
pour  les  Aiiatiques ,  l’autre  pour  les  Européens  ;  &  Minos 
au-delïus  d’eux ,  pour  décider  fouverainement  en  cas  d’obfcu- 


Expliquées  far  l'Hiftoire.  L  i  v.  IV.  Chap.  X.  447 
rite  &  d’incertitude.  Leur  Tribunal  eft  placé  dans  un  en¬ 
droit  appelle  le  Champ  de  la  V éritè ,  parce  que  le  menfonge 
&  la  calomnie  n’en  peuvent  approcher.  Là  comparoît  un 
Prince  dès  qu’il  a  rendu  le  dernier  foupir ,  dépouillé  de  toute 
fa  grandeur,  réduit  à  lui  feul,  fans  défenfe  ôc  fans  protection, 
muet  &  tremblant  pour  lui-même  après  avoir  fait  trembler 
toute  la  terre.  S’il  eft  trouvé  coupable  de  crimes  qui  foient 
d’un  genre  à  pouvoir  être  expiés,  il  eft  relégué  dans  le  Tar- 
tare  pour  un  tems  feulement ,  &  avec  affûrance  d’en  fortir 
quand  il  aura  été  luffifamment  purifié. 

Minos  ,  Eaque  &  Rhadamanthe  ,  étoient  donc  les  trois 

perfonnages  qu’une  exaête  probité  avoir  fait  choifir  pour 

être  les  Juges  de  l’Enfer.  Ce  feroit  ici  le  lieu  de  donner 

leur  hiftoire  ;  mais  j’aurai  une  occafion  plus  naturelle  d’en 

parler  ailleurs  dans  l’hiftoire  de  la  Grece ,  où  ils  joueront  un 

grand  rolle  (1).  -  (1)  Dans  le 

Tome  5. 


CHAPITRE  X. 


Des  Dieux  de  ï  Enfer,  Pluton ,  Qerès Projerpine , 

&  Cotytto. 

PLuton  fils  de  Saturne  &  deRhea  ouOps,  étoit  le  plus 
jeune  des  trois  freres  Titans ,  qui  échappèrent  à  la  cruau¬ 
té  de  leur  pere.  Nous  avons  dit  que  dans  le  partage  du  mon¬ 
de  l’Enfer  lui  étoit  échu;  c’eft-à-dire,  l’Italie,  &  enfuite 
l’Efpagne.  Aux  raifons  que  j’ai  apportées  pour  prouver  que 
c  étoit  de  ces  deux  Pays  que  les  Grecs  avoient  voulu  parler, 
lorfqu’ils  avoient  dit  que  ce  Prince  a  voit  eu  l’Enfer  pour 
fon  partage ,  je  dois  joindre  celle  que  rapporte  Diodore  de 
Sicile ,  fçavoir ,  qu’on  11’avoit  publié  cette  fable  que  parce  qu’il 
étoit  le  premier  qui  avoit  établi  l’ufage  d’enfevelir  les  corps  , 


*  Quoique  Cerès  foit  au  nombre  des 
Divinités  de  la  Terre,  on  joint  Ton  Hif- 
toire  avec  celle  de  Pluton ,  à  caufe  de 


la  liaifon  qui  s’y  trouve  ;  &  peut  évites 
les  répétitions. 


(i)  Poffido- 
nius. 

(z)  Avienus. 


(j)  L.  i.c.8 
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de  les  tranferer  dans  un  fépulchre  ,  &  de  rendre  d’autres  hon¬ 
neurs  aux  morts  dont  avant  lui  on  ne  prenoit  aucun  foin. 
Mais  quelle  apparence  qu’on  ait  négligé  des  devoirs  fi  na¬ 
turels  jufqu’au  temps  de  Pluton?  Il  eft  donc  beaucoup  plus 
vraifemblable  qu  il  fut  regardé  comme  le  Roi  des  Enfers , 
parce  qu’il  vivoit  dans  des  lieux  fort  bas  par  rapport  à  la  Grè¬ 
ce  ou  Jupiter  avoit  établi  fon  Empire  ;  &  voici  les  vérita¬ 
bles  fondemens  d’une  Hiftoire  qu’on  a  fi  fort  défigurée. 

Pluton  retiré  dans  le  fond  de  l’Efpagne  ,  s’appliqua  beau¬ 
coup  à  faire  travailler  aux  mines  d’or  &  d’argent ,  qui  étoient 
fort  communes  ,  furtout  du  côté  de  Cadis ,  où  il  alla  s’éta¬ 
blir  ( a ).  Sur  quoi  il  eft  bon  de  remarquer  que  quoique  l’Efpa- 
gne  ne  foit  pas  regardée  aujourd’hui  comme  un  pays  ferti¬ 
le  en  métaux  ,  cependant  les  Anciens  nous  en  parlent  com¬ 
me  d’une  contrée  où  il  y  avoit  beaucoup  de  mines  d’or  & 
d  argent  :  on  dit  même  par  une  efpece  d  hyperbole  ,  que  les 
montagnes  &  les  collines  étoient  prefque  toutes  ,  des  mon¬ 
tagnes  d’or  (  1  )  ;  qu’auprès  du  Tartefe  il  y  avoit  une  monta¬ 
gne  d’argent  (2).  Ariftote  nous  apprend  que  les  premiers  Phé¬ 
niciens  qui  y  abordèrent ,  y  trouvèrent  une  fi  grande  quantité 
d’or  &  d’argent,  qu’ils  firent  leurs  Ancres  de  la  matière  préçieu- 
fede  ces  métaux.  L’Auteur  du  Livre  des  Machabées  {3)  par¬ 
lant  des  Romains  ,  dit  que  par  la  conquête  de  l’Efpagne 
ils  fe  rendirent  maîtres  des  mines  d’or  &  d’argent  qui  étoient 
en  ce  Pays-là  (  b  ).  Le  Poëte  Silius  appelle  PEfpagne  une 
Campagne  dorée  (c). 

C’eft  fans  doute  ce  qui  obligea  Pluton ,  qui  étoit  habile 
dans  cette  forte  de  travail,  d’établir  fa  demeure  vers  le  Tar- 
te;é  ;  &  c’eft  auffi  ce  qui  le  fit  paiïer  dans  la  fuite  pour  le  Dieu 
des  richelfes ,  &  lui  fit  donner  le  nom  de  Pluton  (d)  >  au  lieu 


(a)  La  Betique  où  Pluton  s’établit  * 
étoit  cette  Province  qu’on  nomme  au¬ 
jourd’hui  l’Andaloufle  ;  &  le  fleuve  Be  » 
tis,  qu’on  nomme  aujourd’hui  Guadal- 
quivir,  lui  avoit  donné  ce  nom.  Ce  fleu¬ 
ve  formoit  autrefois  à  fon  embouchure 
une  petite  Ifle  nommée  Tartefe  ,  avec  une 
ville  de  ce  nom;  c’étoit  le  Tartefle  des 
Anciens ,  d’où  le  Tartare  a  été  formé. 


(b)  Et  quanta  fuerunt  in  région  e  Hifpa- 
nia  ,  &  quot  in  çoteftatem  redegerunt  me - 
talla  argenti  &  auri  quœ  illicfunt . 

(c) . Jam  terra  ccdit  Iberd  , 

Auriferis  tandem  Phénix  depulfus  ab  oris . 
(d)  Diffus  e(î  Pluto  ,  'èbrà  r»  T iAur»  ,  hoc 
'  eft ,  à  divitiis  qua  ex  terra  emuntur  vif- 
|  ccribus. 

de 


I 
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de  celui  d’Agefilaiis  qu’il  portoit  ;  ce  qui  l’a  fait  confondre 
fouvent  avec  Plutus  le  Dieux  des  richeffes  ,  dont  on  parlera 
dans  le  Chapitre  fuivant. 

C’eft,  au  refte,  la  fituation  du  Royaume  de  Pluton,  qui 
étoit  un  pays  fort  bas  à  l’égard  de  la  Grece ,  qui  l’a  fait  paf- 
fer  pour  le  Dieu  de  l’Enfer.  D’ailleurs  comme  il  faifoit  fans 
cefle  travailler  aux  mines  qui  obligent  ceux  qui  font  deftinés  à 
ce  travail  de  fouiller  bien  avant  dans  la  terre, &  pour  ainfi  parler, 
jufques  dans  l’Enfer  &  dans  lesfombres  demeures  des  Mânes, 
pour  les  chercher  (a),  onaditqu’ilhabitoitau  centre  de  la  terre. 
Ajoutez  que  Ceux  qui  travaillent  aux  mines ,  y  meurent  ordinai¬ 
rement  :  ainfi  Pluton  étoit  regardé  comme  le  Roi  des  morts  : 
le  nom  même  qu’il  portoit,  Ades  ,  fignifîoit perte ,  mort  (b). 

D’ailleurs  on  regardoit  l’Océan  fur  les  bords  duquel  il  re- 
gnoit,  comme  un  lieu  couvert  de  ténèbres  ;  &  c’eft  -  là  je 
crois ,  le  fondement  de  toutes  les  fables  qu’on  a  débitées 
dans  la  fuite  fur  Pluton  &  fur  fon  Royaume.  Il  eft  vraifem- 
blable,  par  exemple,  que  le  fameux  Tartare,  ce  lieu  fi  con¬ 
nu  dans  l’Empire  de  Pluton ,  vient  de  Tartefe,  qui  eft  près 
de  Cadis  ( c )  :  le  fleuve  Lethé  vient  fans  doute  du  Guadele- 
the ,  qui  coule  à  l’oppofite  de  cette  ville  ;  &  le  lac  A  verne  du 
mot  Aharona,  qui  veut  dire  ,  qui  ejlaux  extrémités  \  nom  qu’on 
a  donné  à  ce  lac ,  qui  eft  près  de  l’Océan  :  aufli  Pluton  eft- 
il  honoré  fpécialement  à  Cadis  ,  fous  le  nom  de  la  Mort , 
comme  le  remarque  Philoftrate  (d)  ;  de  quoi  on  nefçauroit 
douter,  puifque  les  Phéniciens  dont  la  langue  s’étoit  établie 
à  Cadis  avec  les  Colonies  que  leur  Hercule  y  avoit  con¬ 
duites  ,  appelaient  Pluton  Muth  ,  qui  parmi  eux  veut  dire 
mort  (e). 

Au  refte,  tous  les  noms  qu’on  lui  donnoit  dans  les  diffé- 
rens  Pays  où  il  étoit  honoré  ,  ont  tous  rapport  à  cette  qualité 
de  Dieu  des  morts.  Les  Latins  l’appelloient  Sumarms  (f),  les 


(a)  Jn  fede  Manium  opes  quærimus ,  nos 
éid  inferos  agunt.  Plin.lib.  32,.  c.  i. 

(b)  Il  paroît  formé  du  mot  Phénicien , 
Ed  y  ou  Aiid  y  exitlum . 

{c)  Voyez  Strabon  &  Dom  Pexron , 
Antiquités  des  Celtes. 

Tome  IL 


(d)  Soli  hominum  fejlis  cantibus  mor- 
tem  célébrant ,  dit- il  du  peuple  de  Cadis. 
.  ( e )  Bofchart,  Chan.  liv.  I.  c.  34.  après 

Sanchoniathon. 

(f)  Comme  qui  diroit  ,  Dieu  des 
nés . 

LU 


1 


V 


(i)  îaTimæo. 

( 
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Sabins  Sorams ,  mot  qui  a  rapport  à  celui  de  Cercueil  ;  d’autres 
Or  eus  ou  Argus  (a)  ou  Tebruus  ( b ).  Les  clefs  qu’on  mettoit 
à  fa  main  au  lieu  de  feeptre  ?  fignifioient  que  ce  Dieu  avoit 
les  clefs  d’un  Royaume  dont  on  ne  revient  jamais  :  les  facri- 
fîces  qu’on  lui  offroit  de  brebis  noires  ,  &  autres  chofes  de 
cette  nature ,  y  faifoient  auffi  allufion.  Ce  Dieu  a  eu  plufieurs 
autres  noms  ,  Jupiter  Stygius  ,  Agefilaus  ,  Agefander  ,  parce 
qu’il  paffoit  pour  un  conduêteur  de  Peuples  &  de  colonies  , 
A3yi<nAoLQ$  Condufteur  de  Peuples  ,  A’yt'nxvfyb'? ,  d’hommes  ; 
IIàoJtos  riche  ,  à  caufe  des  mines;  Dis  ou  Ades 3  à  terra  ,/ub  ter¬ 
ra  ejus  regnum  ;  D if- pater  >  ou  Diefpiter.  J’ai  dit  qu’on  offroit 
des  vi£limes  noires  à  Fluton ,  je  dois  ajouter  qu’il  avoit  cela 
de  commun  avec  toutes  les  autres  divinités  des  Ombres.  On 
faifoit  des  folles  auprès  de  l’Autel  >  &  la  principale  cérémo¬ 
nie  confiftoit  à  y  répandre  le  fang  des  viêtirnes ,  comme  s’il 
avoit  dû  pénétrer  jufqu’au  royaume  de  ce  Dieu.  Ajoutons 
encore  que  tout  ce  qui  étoit  de  mauvais  augure  lui  étoit  fpé- 
cialement  confacré  ,  &  que  ce  fut  pour  cela  que  les  Romains 
lui  dédièrent  le  fécond  mois  de  1  année  >  &  le  fécond  jour 
du  même  mois  ;  &  cela  parce  que  fuivant  un  principe  répan¬ 
du  en  Italie  depuis  Pythagore  ,  le  nombre  de  deux  étoit  de 
tous  les  nombres  le  plus  malheureux ,  défignant  le  mauvais 
principe ,  6c  par  conféquent  le  défordre ,  la  confufion.  Pla¬ 
ton  (c  ),  le  divin  Platon  imbu  de  la  do&rine  de  Pythagore  3 
compâroit  ce  nombre  à  Diane  toujours  ftérile  ,  ôc  dès-là 
méprifée. 

Nous  avons  peu  de  monumens  de  Pluton  >  mais  dans  ceux 
que  le  temps  a  confervés  >  il  eft  repréfenté  avec  fon  feeptre  , 
ou  bâton  à  deux  pointes ,  à  la  différence  du  Trident  de  Nep¬ 
tune  qui  en  avoit  trois.  On  le  trouve  auffi  aflîs  fur  un  Trône  > 
tenant  un  feeptre  ou  une  pique  de  la  main  gauche ,  &  de 
la  droite  il  donne  à  manger  à  Cerbere.  Quelquefois  il  a  le 
boiffeau  fur  la  tête,  parce  que  Serapis,  dont  le  boiffeau  efl 
le  fymbole ,  étoit  le  même  chez  les  Egyptiens  que  Pluton 

C  -  s. 

(a)  Quafi  urgsret  imerittm .  j  (b)  D’un  vieux  mot  Latin  Februo  ?  gur* 

!  go  3  luflro. 


Expliquées  par  FHiftoire .  L  i  V.  IV.  Chap.  X.  45;  1 
chez  les  Grecs  ( a  ).  Enfin  fur  quelques  médailles  confulaires  > 
on  le  voit  avec  un  diadème  6c  fon  fceptre  à  deux  fourches. 

Fluton  ,  quoique  retiré  dans  le  fond  de  l’Efpagne  ,  apprit 
des  nouvelles  de  la  beauté  de  Proferpine  ,  fille  de  Cerès 
Reine  de  Sicile  ,  6c  réfolut,  félon  une  coutume  fort  ordinaire 
en  ce  temps-là ,  de  l’enlever  :  peut-être  meme  quelayant  fait 
demander  en  mariage  y  cette  jeune  Princeffe  ne  voulut  point 
quitter  fa  rnere ,  pour  aller  dans  un  climat  qu’on  regardoit 
comme  le  bout  du  monde  ;  d’autres  Princeffes  avoient  été 
apparemment  de  même  goût  y  ôc  c’eft  ce  qui  a  fait  dire  aux 
Poëtes  (  b  )  fans  doute  y  que  ce  Dieu  s’étoit  plaint  hautement 
que  quoiqu’il  fût  frere  de  Jupiter,  ôc  le  plus  riche  Prince  du 
monde ,  perfonne  ne  vouloit  lepoufer  ;  ainfi  il  réfolut  d’enle¬ 
ver  Profepine ,  fille  de  Cerès. 

Dio  (  c)  y  c’eft  ainfi  que  s’appelloit  Cerès  ,  étoit  Reine  de 
Sicile  (d).  Le  régné  de  cette  Princeffe  fut  recommandable 
par  le  foin  qu’elle  prit  d’enfeigner  à  fon  peuple  l’art  de  culti¬ 
ver  la  terre ,  6c  de  femer  du  bled  :  elle  établit  auffi  plufieurs 
loix  concernant  la  Police  (  1  )  ôc  la  propriété  des  terres ,  afin 
que  chacun  pût  recueillir ,  fans  être  troublé,  le  bled  qu’il  avoit 
femé  (  e  )  5  c’eft  ce  qui  a  fait  toujours  regarder  cette  Reine  j 
comme  la  Déeffe  du  bled  ôc  de  la  terre.  Il  eft  bon  de  remar¬ 
quer  toutefois  que  Cerès  n’apprit  l’agriculture  qu’aux  Grecs  ; 
les  Egyptiens ,  les  Chaldéens ,  ôc  plufieurs  autres  Peuples  * 
l’exerçoient  longtemps  auparavant  ;  il  y  a  même  bien  de  l’ap¬ 
parence  que  cet  art  n’avoit  pas  été  inconnu  dans  la  Sicile  ôc 
dans  la  Grece  jufqu  au  temps  de  Cerès ,  ôc  que  cette  fameufe 
Reine  ne  fit  que  le  perfectionner. 

Cependant  Pluton  épouvanté  jufques  dans  le  fond  des  Enfers 
par  les  tremblemens  de  terre  que  caufoient  dans  la  Sicile  les 


(a)  Plutarq.  in  Jjîd.  &  Ojir,  Heraclide , 
Porphyre,  &c. 

(b)  Dux  Erebi  quondam  tumidas  exarfit 
in  iras  , 

Pralia  moturus  fuÿeris ,  quod  folus  egeret 
Qonnubiis ,  Jlerilejque  diu  conj'umeret  annos . 
Claud.  de  raptu  Proferpinæ  ,  Lib.  i. 

(c)  Voyez  lefixiéme  Tome  de  la  Bib. 


univerf.  où  M.  le  Clerc  explique  cette  fa¬ 
ble  après  Theodontius  &  les  autres  An¬ 
ciens  ,  Eufebe,&c. 

(d)  Il  y  a  eu  une  autre  Cerès ,  fille  de 
Cœlus.  Boccace,  Lib.  Gen.Deor. 

(e)  Ce  que  Virgile  appelle,  gartiri  limi~ 
tecampum, 
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Hiftoire  de 
Cerès  &  de 
Proferpine. 


(1)  ForphyJ 
re.  L.  4.  de 
AbJÎ .  §.  22. 
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mouvemens  que  fedonnoitTyphée ,  pour  fe  délivrer  du  pefant 
fardeau  du  mont  Etna  qui  l’accabloit,  réfolut  daller  vifiter  ce 
Pays ,  pour  voir  s’il  ne  fe  faifoit  point  quelque  ouverture  qui 
pénétrât  jufques  dans  fon  Royaume ,  craignant  que  les  Ombres 
épouvantées  ne  viffent  la  lumière  du  jour  ;  &  après  avoit  tout 
bien  examiné  il  s’arrêta  fur  le  mont  Eryx. 

Cerès  faifoit  fon  féjour  ordinaire  dans  un  lieu  délicieux  de 
(i)Bochart,  la  Sicile  nommé  Enna  (a) ,  qui  veut  dire  fontaine  agréable  (1), 
*  où  il  y  avoit  de  belles  prairies  arrofées  de  fontaines  d’eau 
vi ve(b).  Sa  fille  unique  qui  s’appelloit  Pherephata  ,  qui  veut 
dire ,  fruit  abondant ,  fe  promenoit  un  jour  dans  ces  agréables 
prairies,  cueillant  des  fleurs  avec  quelques  filles  de  fa  fuite  , 
&  les  Sirennes  qui  l’accompagnoient ,  Pluton  la  vit ,  en  devint 
amoureux,  fenleva ,  ôc  étant  parti  dans  le  moment  fur  fon 
char  attelé  de  quatre  chevaux ,  prit  le  chemin  des  Enfers , 
malgré  les  fages  remontrances  de  Minerve  qui  entreprit  inu¬ 
tilement  de  le  détourner  de  ce  delfein.  Arrivé  près  de  Sira- 
cufe  il  rencontre  un  Lac  près  duquel  étoit  la  Nymphe  Cyane , 
qui  après  lui  avoir  fait  des  reproches  fur  cette  violence ,  vou¬ 
lut  arrêter  fon  char  ?  mais  Pluton  dun  coup  de  fon  fceptre  , 
s’ouvre  un  chemin  qui  le  conduit  aux  Enfers.  La  Nymphe 
défolée  fond  en  pleurs ,  &  eft  changée  en  eau. 

Cependant  Cerès  informée  du  malheur  arrivé  à  fa  fille ,  fe 
met  en  devoir  de  la  chercher  par  mer  &  par  terre  5  &  lorf- 
qu’elle  avoit  couru  tout  le  jour  elle  allumoit  un  flambeau  pour 
continuer  de  la  chercher  toute  la  nuit.  Un  jour  qu’elle  étoit 
accablée  de  lafiitude ,  &  ne  trouvant  point  de  fontaine  pour 
éteindre  fa  foif,  elle  alla  frapper  à  la  porte d  une  cabanne  ,  d’où 
fortit  une  vieille  femme,  nommée Baubo  ,  à  qui  elle  deman¬ 
da  à  boire.  Cette  bonne  femme  lui  ayant  préfenté  un  breu- 
vrage ,  la  Déefle  l’avala  avec  tant  d’avidité  qu’un  jeune  enfant 
qui  étoit  dans  la  cabanne  ,  en  éclata  de  rire  ;  &  Cerès  picquée 
de  cette  indifcrétion ,  jetta  fur  cet  enfant  ce  qui  reftoit  dans  le 
yafe }  &  incontinent  il  fut  changé  en  lézard,  Cerès  au  fortir 


(a)  Cic.  in  Verrem.  Piod.  L.  Ovid.  i  (b)  Violis  nliifque  fiorum generibas  viri- = 
Fafi*  L.  4.  &  Metanx,  L.  5,  &  autres.  I  dewj-.Diod.  hc.  au 


Expliquées  par  PHifloire.  laiv.  IV.  Chap.  X.  4^ 
de  là  alla  près  du  lac  de  Siracufe ,  &  ayant  apperçu  le  voile 
de  fa  fille  qui  flottoit  fur  feau ,  elle  jugea  que  c’étoit  par  là 
que  le  raviffeur  s  étoit  échappé.  Mais  elle  n’auroit  pu  en  fça- 
voir  davantage ,  (  Cyane  qui  auroit  pu  l’éclaircir ,  ayant  perdu 
l’ufage  de  la  parole  depuis  fa  métamorphofe  ,  )  fans  Aretufe  , 
Nymphe  d  une  fontaine  de  même  nom  ,  dont  les  eaux  pour 
venir  de  l’Elide  dans  la  Sicile  paffent  fous  le  fond  de  la  mer 
&  dans  des  lieux  voifins  du  Styx.  Cette  Nymphe  apprit  à  la 
Déelfe  affligée  quelle  avoit  vu  Proferpine  ,  &  que  c’étoit  Plu- 
ton  qui  l’avoit  enlevée  ;  ajoutant,  pour  diminuer  fa  douleur  , 
que  fa  fille  étoit  Reine ,  ôc  fépoufe  du  Dieu  des  Enfers.  Elle 
la  pria  en  même  temps  de  ne  pas  pouffer  plus  loin  fon  ref- 
fentiment  contre  la  terre  ,  devenue  ftérile  depuis  que  la  Déef- 
fe  lui  refufoit  fes  précieux  dons  ,  puifqu’elle  n’étoit  point  cou¬ 
pable  de  fenlevement  de  fa  fille. 

A  cette  nouvelle  Cerès  monte  fur  fon  char,  traverfe  l’ef- 
pace  immenfe  des  airs  ;  &  étant  arrivée  dans  l’Olympe ,  elle 
le  jette  au  pied  du  trône  de  Jupiter ,  &  lui  demande  fa  fille  , 
qui  étoit  aufii  celle  de  ce  Dieu.  Jupiter  après  lui  avoir  fait 
entendre  que  Pluton  n’étoit  pas  un  parti  defavantageux  pour 
Proferpine ,  l’affure  cependant  qu’elle  lui  feroit  rendue ,  fi  elle 
avoit  gardé  une  exa£te  abflinence  depuis  qu’elle  étoit  dans 
les  Enfers  5  mais  que  fi  elle  avoit  mangé  la  moindre  chofe,  le 
Deftin  s’oppofoit  à  fon  retour. 

Proferpine  en  fe  promenant  dans  les  jardins  des  Champs 
Elyfées  avoit  cueilli  une  grenade ,  dont  elle  avoit  mangé  quel¬ 
ques  grains.,  Afcalaphe  qui  étoit  le  feul  qui  l’eut  vû,  en  fit  fa 
cour  à  fon  Maître  ;  &  tout  ce  que  put  faire  Jupiter ,  fut  d’or¬ 
donner  que  Proferpine  demeureroit  chaque  année  fix  mois 
avec  fon  mari ,  &  fix  mois  avec  fa  mere. 

L’indifcretion  d’ Afcalaphe  lui  coûta  cher,  puifque  Profer¬ 
pine  l’ayant  arrofé  avec  de  l’eau  du  Styx ,  il  fut  incontinent 
changé  en  Hibou. 

Cependant  Cerès  contente  du  jugement  de  Jupiter  ne 
fongea  plus  qu’à  reparer  les  maux  que  la  ftérilité  &  la  fa¬ 
mine  avoient  caufés.  Comme  l’Attique  en  avoit  été  plus 
affligée  que  les  autres  Pays ,  elle  alla  à  Eléufis ,  où  après 
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avoir  inftruit  Triptolenae  de  tout  ce  qui  concernoit  l’agricul¬ 
ture  ,  elle  lui  prêta  fon  char,  &  lui  ordonna  daller  par  toute 
la  terre  pour  apprendre  à  fes  habitans  un  art  fi  néceffaire.  Trip- 
toleme  après  avoir  parcouru  l’Europe  &  FAfie ,  arriva  dans  la 
Scythie  a  la  cour  de  Lyncus.  Ce  Tyran  jaloux  de  la  préféren¬ 
ce  que  la  Déeffe  avoit  donnée  à  ce  Prince  voulut  Tafiaffiner  ; 
mais  dans  le  temps  qu’il  alloit  lui  percer  le  fein  ,  il  fut  changé 
en  Lynx ,  animal  qui  eft  le  fymbole  de  la  Cruauté. 

C’eft  ainfi  qu’Ovide  &  après  lui  Claudien,  dans  fon  beau 
poème  fur  le  raviiTement  de  Proferpine,  racontent  cette  avan- 
ture  ;  &  ce  qu’il  y  a  de  fingulier ,  c’eft  que  les  Hiftoriens  font 
(ï)  Lîv.  7.  J’accord ,  du  moins  pour  le  fond,  avec  les  Poètes.  Strabon  (  1  ) 
parle  des  prairies  d’Enna  où  Proferpine  fut  enlevée  ;  ôc  Cicé¬ 
ron  qui  femble  fuppofer  le  même  fait ,  nous  a  laiffé  de  ce 
(2)  Verr.  fleu  délicieux  une  aefcription  aufii  élégante  que  fleurie  (2)* 
Diodore  dit  en  plufieurs  endroits  que  la  Sicile  avoit  été  de 
toute  la  terre  le  pays  que  Cerès  avoit  le  plus  honoré  de  fes 
faveurs ,  &  que  cette  Déeffe  en  avoit  fait  fon  féjour  ordinaire. 
Mais  comme  cet  Auteur  devoit  être  très-inftruit  des  anti¬ 
quités  de  fa  patrie,  &  qu’il  paroît  avoir  lu  les  Ecrivains  qui  Pa- 
voient  précédé ,  je  crois  devoir  copier  tout  ce  qu’il  rapporte  à 
L.  c.2.  ce  fujet.  «  Les  Siciliens ,  dit-il ,  (  3  )  tiennent  par  tradition  de 
35  leurs  Ancêtres  que  leur  Me  eft  confacrée  à  Cerès  &  à  fis 
»  fille  Proferpine.  Quelques  Poètes  ont  écrit,  continue-t  il  * 
qu’au  mariage  de  Pluton  avec  cette  Princeffe  ,  Jupiter  leur 
»  donna  la  Sicile  pour  préfent  de  noces;  &  les  Hiftoriens  qui 
paffent  pour  les  plus  fideles ,  difent  que  ce  fut  dans  la  Sicile 
que  Cerès  &  Proferpine  fe  firent  voir  aux  hommes  pour  la 
«  première  fois ,  &  que  cette  Me  eft  le  premier  endroit  du 
monde  ou  il  ait  crû  du  bled.  Le  plus  célébré  des  Poètes  , 
(4)  OcJyCL ?. 30  Homere  (4) ,  a  fuivi  cette  tradition ,  lorfqu’il  dit  en  parlant 
»  de  la  Sicile  , 

Sans  le  travail  du  foc ,  fans  le  foin  des  femailles  , 

La  terre  fait  fortir  de  fes  riches  entrailles 
Tous  fes  dons  3  arrofés  aujfitot  par  les  deux .  (  y  ) 

»  En  effet,  on  voit  encore  dans  le  Leontin,  &  dans  plufieurs 
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30 


lOÿ. 


(5)  Trad.  de 
M.  L.  Teraf- 
foiu 
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«autres  lieux  de  la  Sicile ,  du  froment  fauvage  qui  pouffe  de 
»  lui-même  ». 

Get  Auteur  fait  enfuite  la  defcription  des  campagnes  d’En- 
na  où  fut  enlevée  Proferpine  ,  &  raconte  toutes  les  autres 
circonftances  de  cette  fable  de  la  maniéré  que  nous  venons  de 
les  rapporter.  Il  ajoute  même  que  les  Syracufains  ont  coutume 
d’offrir  tous  les  ans  chacun  en  particulier  des  offrandes  pro¬ 
portionnées  à  leurs  facultés ,  près  de  la  fontaine  Cyane  que 
Pluton  fit  fortir  lorfqu’en  cet  endroit  il  frappa  la  terre  dun 
coup  de  trident  pour  fe  faire  une  ouverture ,  ôc  qu’après  ces 
hofties  particulières ,  ils  immolent  tous  enfemble  des  Tau¬ 
reaux  ,  qu’ils  égorgent  fur  la  fontaine  même. 

Comme  Y Attique  ,  dit  encore  le  même  Hiftorien  ,  fut 
après  la  Sicile  le  pays  qui  fut  le  plus  honoré  des  faveurs  de 
Cerès,  les  Athéniens  inftituerent  en  fon  honneur,  non  feule¬ 
ment  des  facrifîces ,  mais  encore  les  myfteres  d’Eléufine ,  que 
leur  fainteté  ôc  leur  ancienneté  ont  rendus  recommandables. 

Les  Siciliens,  dit-il  encore,  outre  les  facrifices  qu’ils  fai- 
foient  tous  les  ans  à  la  fontaine  Cyane,  inftituerent  des  fêtes 
en  l’honneur  de  Cerès  &  de  Proferpine,  ôc  ils  les  célebroient 
d’une  maniéré  convenable  à  un  Peuple  auquel  ces  Déeffes 
ont  donné  tant  de  marques  de  préférence.  Ils  placent  ces  fêtes 
en  différens  temps  de  l’année,  par  rapport  aux  différentes  fa¬ 
çons  qu’on  donne  au  bled.  On  célébré  l’enlevement  de  Pro¬ 
ferpine  vers  le  temps  de  la  récolté  ,  ôc  la  recherche  de  Cerès , 
dans  celui  des  femailles.  Celle-  ci  dure  dix  jours ,  Ôc  l’appareil 
en  eft  éclatant  ôc  magnifique.  Il  eft  auffi  d’ufage ,  tant  que 
dure  cette  fête  ,  de  mêler  dans  les  converfations  quelques  pa¬ 
roles  libres  ôc  deshonnêtes,  parce  que  ce  fut  avec  de  tels 
propos  que  l’on  fit  rire  Cerès  affligée  de  la  perte  de  fa  fille. 

Après  ce  détail ,  Diodore  cite  pour  le  confirmer  l’autori¬ 
té  des  anciens  Poëtes,  fur-tout  celle  de  Carcinus,  qui  avoir 
fouvent  été  témoin  à  Syracufe  de  la  dévotion  avec  laquelle 
les  Siciliens  célebroient  les  fêtes  dont  on  vient  de  parler. 

Outre  la  culture  des  bleds ,  Cerès ,  au  rapport  du  même 
Hiftorien,  avoit  donné  des  Loix  aux  Siciliens;  ôc  c’eft  pour 
cette  raifon  que  le  peuple  lui  avoir  donné  le  nom  de  Thef* 


(i)  Ant. 
la  langue  de 
Celtes. 
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mophore .  Il  n  étoit  pas  pojfible ,  obferve  judicieufement  Diodo** 
re ,  quelle  fit  aux  hommes  deux  plus  beaux  prefens  s  que  de  leur 
fournir  de  quoi  vivre  ,  &  leur  apprendre  à  bien  vivre  {a). 

Malgré  tous  ces  témoignages  ,  la  plûpart  des  Mytholo¬ 
gues  ne  regardent  renlevement  de  Proferpine  que  comme 
une  allégorie  qui  a  un  rapport  marqué  à  l’agriculture.  De  mê¬ 
me  le  partage  que  Jupiter  fait  des  temps  que  cette  Déefle 
doit  demeurer  chez  fon  mari  &  chez  fa  mere ,  ne  fignifie  » 
félon  eux  ,  autre  chofe,  finon  que  le  grain  après  avoir  de¬ 
meuré  fix  mois  enterre  ,  paroît  fur  fa  furface  ,  croît  ôc  meurit. 
Et  comme  Sanchoniathon  nous  apprend  que  Proferpine  fille 
de  Saturne  mourut  fort  jeune ,  on  peut  encore  allégori- 
fer  cette  fable  ,  en  difant  qu’on  n'avoit  publié  fon  enleve- 
ment  par  Pluton  ,  que  parce  que  ce  Dieu  chez  les  Phéni¬ 
ciens  ,  l’appelloient  Moût  h ,  qui  veut  dire  la  mort.  Cependant 
d’habiles  gens  appuyés  de  l'autorité  de  Diodore  de  Sicile , 
rapportent  cet  événement  à  l’hiftoire  ;  ôc  comme  Dom  Pez- 
ron ,  ôc  M.  le  Clerc  font  ceux  qui  y  ont  donné  plus  de  vrai- 
femblance,  je  vais  rapporter  ce  qu’ils  en  difent. 

Pluton,  dit  le  premier  de  ces  deux  Auteurs  (i),  quoique 
retiré  dans  le  fond  de  l’Efpagne ,  qui  lui  étoit  échûe  en  par¬ 
tage  ,  apprit  des  nouvelles  de  la  beauté  de  Proferpine  fa  nie- 
ce(b),  ôc  ayant  envoyé  un  de  fes  Capitaines  en  Sicile,  qui 
la  trouva  peu  accompagnée,  elle  fut  enlevée  fans  réfiftance, 
&  mife  fur  un  chariot  qui  la  conduifit  fur  le  bord  de  la  mer* 
près  de  Syracufe ,  où  elle  fut  embarquée  &  conduite  en  Ef- 
pagne.  Comme  on  attribue  au  chef  ce  qui  fe  fait  par  fes  or¬ 
dres  ,  on  dit  que  c’étoit  Pluton  lui-même  qui  l’avoit  enlevée. 
On  pourroit  dire  même  qu'il  n’ufade  violence  que  parce  que 
l’ayant  demandée  en  mariage,  Cerès  la  lui  avoit  refufée;  ôc 
par-là  fe  verifieroit  ce  que  racontent  les  Poètes ,  fçavoir,  que 
ce  Dieus’étoit  plaint  fouvent  que  quoique  frere  de  Jupiter,  ÔC 
le  plus  riche  Prince  du  monde,  iln’avoit  pu  trouver  dépar¬ 
ti  convenable  (c) ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit. 


(a)  On  ne  copie  pas  les  autres  endroits 
où  Diodore  répété  la  même  chofe. 

fb)  Elle  étoit  fille  de  Cerès  &  de  Jupi¬ 
ter  fon  frere  ,  auffi  Virgile  dit-il  ,  Cajîa 


lie  et  patrui  fervet  Proferptna  limen.  Æa. 

(c)|D«x  Erebi  quondam  tumidas  exarjit 
in  iras. 

D’ailleurs 
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Bailleurs  lesenlevemens  étoienttrès- ordinaires  en  ce  temps- 
,  for-tout  lorfque  les  parents  refufoient  la  perfonne  qui 
étoit  recherchée  en  mariage. 

M.  le  Clerc  (1),  qui  a  parfaitement  bien  expliqué  cette  0)Bîb.unïr. 
fable  ,  prétend  que  ce  ne  fut  pas  Pluton  qui  enleva  Profer-  Tom* 
pine  ,  mais  Aidonée  Roi  d’Epire ,  ou  Orcus  Roi  des  Mo- 
loffes. Comme  Aidonée  faifoit  travailler  aux  mines, &  que  pour 
aller  à  fon  pays  il  falloit  paffer  un  fleuve  nommé  l’Acheron, 
on  a  fouvent  confondu  ce  Prince  avec  Pluton.  L’Epire  qui 
étoit  un  pays  fort  bas  par  rapport  au  refte  de  la  Grece ,  étoit 
prife  pour  l’Enfer  même,  &  on  fçait  que  Ton  a  regardé  les 
Voyages  que  Thefée,  &  après  lui  Hercule  y  firent  dans  ce 
pays  y  comme  des  Voyages  faits  aux  Enfers. 

Cela  fuppofé  ,  cet  Auteur  prouve  que  Cerès  ,  ou  Dio  ; 
regnoit  en  Sicile  dans  le  même-temps  qu’Aidonée  gouver- 
noit  l’Epire.  Le  régné  de  cette  Princeffe  fut  recomman¬ 
dable  par  le  foin  quelle  prit  d’enfeigner  à  fon  peuple  à 
cultiver  la  terre  &  à  femer  du  bled.  Elle  établit  auffi 
la  Police  (2),  &  la  propriété  des  terres  y  afin  que  chacun  pût  ,(2)P°rPhTr« 
recueillir  ,  fans  être  troublé ,  le  bled  qu’il  avoit  femé  (3).  (f)  vigile7* 

Quelqu’ingénieufe  que  foit  l’explication  que  M.  le  Clerc  Georg.L.  1. 
fait  de  cette  fable,  je  ne  fçaurois  me  perfuader  que  l’enleve- 
ment  de  Proferpine  puiffe  être  mis  for  le  compte  d’Aido- 
née  Roi  d’Epire ,  puifque  ce  Prince  ne  vivoit  que  du  temps 
de  Thefée  &  de  Pyrithoüs,  c’eft-à-dire,  environ  cinquante  ans 
avant  le  fiege  de  Troye,  &  que  le  Prince  Titan  qui  porta  le 
nom  de  Pluton,  regnoit  plufieurs  fiécles  auparavant.  Y-a-t-il 
apparence  tjue  Cerès  n’ait  enfeigné  à  la  Sicile  &  à  la  Grè¬ 
ce  fart  de  cultiver  la  terre,  que  du  temps  d’Hercule  &  de 
Thefée  ?  Vivoit- on  alors  de  glands  &  d’herbes  fauvages? 

Et  dès  les  temps  des  Lycaons  &  des  Phoronées  ,  la  Grece 
n’avoit-elle  pas  appris  à  fubftituer  une  nourriture  plus  folide , 
à  celle  qui  lui  étoit  commune  avec  les  bêtes? 

Je  fçais  que  M.  le  Clerc  diftingue  deux  Aidonées  ;  l’un 
contemporain  de  Thefée ,  ôt  l’autre  d’Abraham  ou  d’Ifaac  ; 
gu’il  dit  que  ce  fut  du  temps  du  plus  ancien  que  Proferpine 
Tome  IL  M  m  m 
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fut  enlevée  ;  mais  outre  que  ces  deux  Rois  fe  reflemblent 
tro p  pour  être  differens  l’un  de  l’autre ,  il  fera  vrai  de  dire 
que  ce  n’eft  plus  qu’une  queftion  de  nom ,  &  qu’il  appelle 
Aidonée  le  Prince  que  d’autres  nomment  Pluton. 

Quoiqu’il  en  foit,  il  y  a  bien  de  l’apparence  que  ces  deux 
explications  ne  font  elles-mêmes  que  deux  nouvelles  fables. 
Peut  on  s’imaginer  que  Cerès  en  cherchant  fa  fille  qu’on  lui 
avoit  enlevée ,  fe  foit  fait  adorer  par  les  Athéniens  ?  qu’E- 
rechthée  ait  reçu  des  fêtes  qu’elle  avoit  elle-même  établies  de 
fon  vivant,  &  que  Triptoleme  >  dont  le  pere  regnoit  alors 
à  Eléufis ,  ait  été  le  Prêtre  des  myfteres  d’une  femme  qui 
ne  pouvoit  pas  retrouver  fa  fille? 

Je  fçais  que  plufieurs  Chronologues  ,  &  en  particulier  le 
célébré  Chevalier  Newton ,  fondés  fur  l’autorité  des  Auteurs 
Grecs  ,  tâchent  de  fixer  le  temps  où  vivoit  Cerès  ;  qu’ils 
marquent  l'époque  de  fon  voyage  de  Sicile  à  Athènes  ;  qu’ils 
parlent  de  l’année  de  fa  mort ,  &  du  culte  qu’on  lui  rendit 
peu  de  temps  après  Mais  malgré  ces  autorités ,  je  fuis  per- 
fuadé  qu’il  ne  faut  point  chercher  dans  la  Grece  d’autre  Ce-' 
rès  que  l’I fis  des  Egyptiens,  ni  d’autres  myfteres  que  ceux 
de  cette  Déelfe.  On  fcait  ,  à  n’en  point  douter ,  que  prefque 
tous  les  Dieux  des  Grecs  &  leur  culte,  étoient  venus  des 
Pays  de  l’Orient,  &  furtout  d’Egypte,  avec  le^  Colonies  qui 
avoient  peuplé  la  Grece  en  differens  temps  ;  &  s’il  y  en  a 
quelques-uns  dont  la  tranfmigration  foit  certaine ,  ce  font 
Bacchus  ,  Ofiris,  &  Cerès  ou  Ifis  :  voici  donc  ce  qui  a  don¬ 
né  lieu  à  cette  fable.  La  Grece  fut  affligée  d’une  grande  fa* 
mine  fous  le  régné  d’Erechthée ,  comme  Diodore  de  Sicile 
(i)Uy.i8.  nous  l’apprend  (r);  Ovide  même  fait  une  belle  &  longue 
defcription  de  cette  famine.  Les  Athéniens  dont  le  terroir 
étoit  peu  fertile  ,  en  furent  encore  plus  incommodés  que 
leurs  voifins.  Ereehthée  prit  le  parti  d’envoyer  chercher  des 
bleds  en  Egypte ,  &  ceux  qu’il  avoit  envoyés  ,  apportèrent 
avec  les  grains  qu’on  leur  vendit,  le  culte  ôcles  cérémonies 
delà  Divinité  qui  préfidoit  à  l’agriculture. 

Le  mal  qu’on  venoit  de  fouffrir ,  &  la  crainte  qu’on  eut  de 
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Retomber  dans  la  même  difette ,  firent  recevoir  fans  contra¬ 


diction  les  myfteres  d’une  Déeffe  qu’on  croyoit  pouvoir  les 
en  garantir.  Triptoleme  reçut  en  même- temps  ce  culte  dans 
Eléufis  ;  il  voulut  même  être  le  premier  Prêtre  de  Cerès  ,  ou 
Ifis  :  &  fe  trouvant  dans  l’abondance,  il  eut  foin  en  fecourant 
fes  voifins,  de  leur  enfeigner  des  myfteres  qu’il  venoit  lui- 
même  d’apprendre.  La  Sicile  avoit  reçû  quelque  temps  avant 
les  myfteres  de  cette  Divinité ,  &  voilà  pourquoi  on  publia 
que  Cerès  étoit  venue  de  Sicile  à  Athènes.  On  ajouta  que 
(à  fille  avoit  été  enlevée ,  parce  que  les  bleds  &  les  fruits ,  que 
fon  nom  défigne,  avoient  ceffé  pendant  quelque  -  temps  de 
fournir  des  alimens.  On  dit  encore  que  Pluton  l’avoit  em¬ 
menée  dans  les  Enfers,  parce  que  ces  mêmes  fruits  étoient 
demeurés  pendant  ce  temps -là,  comme  enfevelis  dans  le 
centre  de  la  terre  ;  enfin  que  Jupiter  avoit  partagé  le 
différend  entre  Cerès  &  Pluton  ,  parce  qu’on  revit  alors  la 
terre  couverte  de  nouvelles  moiffons.  Voilà  le  fondement  de 
cette  fable  :  fintroduêtion  des  myfteres  de  Cerès  dans  la  Si¬ 
cile  &  dans  la  Grece.  Et  ce  n’eft  pas  fans  preuve  que  je  l’a¬ 
vance,  puifqu’Herodotedit  pofitivement  que  lesThefmopho- 
ries  ,  qui  étoient  une  des  principales  fêtes  de  Cerès ,  y  furent 
apportées  par  les  filles  de  Danaüs. 

Quelque  Poète  fameux  dont  le  nom  fe  trouve  effacé  dans 
la  XIV.  Epoque  des  marbres  d’Arondel ,  célébra  cet  événe¬ 
ment  dans  un  Poème ,  ainfi  qu’il  eft  rapporté  dans  cette  épo¬ 
que:  &  il  eft  bon  de  remarquer,  i°.  que  ce  Poème,  qu’O- 
vide  avoit  fans  doute  lu ,  fut  compofé  dix  ans  après  l’arrivée 
de  Cerès  :  2*.  que  l’Auteur  de  la  Chronique  de  ces  marbres 
traite  de  fable  l’enlevement  de  Proferpine  ,  la  recherche  que 
Cerès  fit  de  fa  fille ,  &  les  autres  circonftances  qu’on  a  mê¬ 
lées  dans  cet  événement  ;  ce  qui  veut  dire,  fans  doute,  que 
le  Poète  dont  il  s’agit  en  cet  endroit,  avoit  extrêmement  dé¬ 
figuré  l’Hiftoire  de  la  tranflation  du  culte  de  Cerès  dans  l’At- 
tique. 

Si  cependant  il  fe  trouve  des  Sçavans  qui  veuillent  foute- 
niravec  Diodore  de  Sicile  qu’il  y  eut  véritablement  une  Ce¬ 
rès  en  Sicile  qui  donna  des  loix  fur  l’agriculture  ,  on  peut 
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penfer  pour  les  fatisfaire  ,  que  cette  Reine  de  Sicile  ayant 
perdu  fa  fille,  &  étant  allée  dans  l’Attique  pour  la  chercher, 
apprit  à  Triptoleme  les  myfteres  d’Ifis,&  que  les  Grecs 
Payant  mife  elle-même  dans  la  fuite  au  nombre  des  Dieux  , 
fon  culte  fut  confondu  avec  celui  de  la  Déefïe  des  Egyp¬ 
tiens. 

Dans  le  traité  que  fit  Cerès  avec  Pluton ,  Jupiter  lui  accor¬ 
da  le  retour  de  fa  fille  à  condition  qu’elle  n’eût  rien  mangé 
depuis  fon  arrivée  dans  les  Enfers.  Afcalaphe  ayant  rapporté 
qu’il  favoit  vu  manger  fix  pépins  d’une  Grenade  quelle  avoit 
cueillie  dans  les  Jardins  de  l’Enfer,  l’Arrêt  fut  changé ,  êc  Ju¬ 
piter  déclara  que  Proferpine  demeureroit  fix  mois  en  Enfer  ôe 
(0  Liv.  x.  fix  mois  chez  fa  mere  ;  ou ,  comme  le  dit  Apollodore  (  i  )  > 
neuf  mois  avec  Cerès  &  trois  mois  avec  Pluton.  Cette  Prin- 
celfe  pour  fe  venger  de  l  indifcrétion  d’Àfcaiaphe,  le  méta~ 
morphofa  en  Hibou. 

Afcalaphe ,  difent  ceux  qui  foutiennent  que  Proferpine  fut 
véritablement  enlevée  par  Pluton ,  étoit  un  Courtifan  de  ce 
Prince,  qui  ayant  confeillé  à  fon  Maître  l’enlevement  de  Pro¬ 
ferpine  ,  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  rendre  inutiles  les  négocia¬ 
tions  de  Cerès  ,  &  pour  empêcher  que  fa  fille  ne  lui  fût 
rendue.  Proferpine  le  fit  mourir  dans  la  fuite ,  &  voilà  ce  qui 
a  donné  lieu  à  la  fable  :  les  confeils  pernicieux  qu’il  avoit  don¬ 
nés  à  fon  Maître  furent  caufe  de  fa  mort.  Sa  métamorphofe 
en  Hibou  n’eft  qu’une  métaphore ,  qui  nous  repréfente  un 
homme  haïffable  5  fi  vous  n’aimez  mieux  dire  toutefois  ,  qu’on 
n’a  débité  cette  fable  que  pour  nous  marquer  qu’il  fe  tenoit 
toujours  caché  dans  les  mines  de  Pluton,  dont  il  étoit  l’In¬ 
tendant  ,  &  où  il  périt.  Il  y  a  apparence  qu’il  fut  écrafé  par 
la  chute  de  quelque  rocher  ;  ce  qui  fit  dire  aux  Poètes  que' 
Proferpine  l’a  voit  couvert  d’une  grolfe  pierre,  ainfi  qu’on  peut 
(2)  Loc.  clt.  le  voir  dans  Apollodore  (2)  qui  foutient  que  ce  fut  Cerès  qui 
l’avoit  puni  elle-même  de  la  forte.  Le  nom  d’Afcalaphe  veut 
dire  celui  qui  brife  les  pierres ,  &  ce  nom  ne  lui  fut  donné  ap¬ 
paremment  ,  que  pour  marquer  fon  emploi.  Quelques  Au¬ 
teurs  prétendent  qu’il  fut  métamorphofé  en  un  certain  lézard , 
que  les  Greçs  appellent  Ajcalabos  ,  Ôt  c  eft  fans  doute  la 
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îeffemblance  des  noms  qui  leur  a  donné  lieu  de  le  dire. 

Ovide  ajoûte,  que  la  Nymphe  Cyane  ayant  voulu  faire 
des  reproches  à  Pluton  fur  la  violence  dont  il  ufoit  à  l’égard 
de  Proferpine ,  ce  Dieu  l’avoit  changée  en  fontaine  :  circon- 
ftance  qui  n’a ,  je  crois ,  d’autre  fondement ,  linon  que  ce  fut 
près  de  cette  fontaine ,  qui  coule  aux  environs  de  Syracufe  a 
que  les  Emiflaires  de  Pluton  s’embarquèrent.  Ce  que  le  même 
Poète  ajoûte,  qu’une  fille  nommée  Manthe,  que  Proferpine 
changea  en  une  plante  qui  porte  encore  fon  nom,  &  que  les 
Grecs  appellent  Hediofmos  à  caufe  de  fa  bonne  odeur ,  veut 
dire  apparemment  que  cette  Reine  n’ayant  pu  fouffrir  une 
rivale  qui  partageoit  le  cœur  de  fon  mari ,  la  fît  périr.  La 
reffemblance  des  noms  fit  inventer  la  métamorphofe  à  ceux 
qui  écrivirent  l’hiftoire  de  cette  Cour. 

Il  eft  aufïi  parlé  dans  le  même  endroit  des  Sirenes ,  qui 
accompagnoient  Proferpine  dans  le  tems  qu’elle  fut  enlevée. 
Mais  pour  n’être  pas  obligé  de  répéter  la  même  chofe ,  je  ren¬ 
voyé  à  ce  que  j’en  ai  raporté  dans  l’hiftoire  des  Dieux  de  la  Mer. 
(  1  )  Il  fuffira  de  dire  maintenant  que  fi  Ovide  a  feint  que  les  Sire¬ 
nes  qui  accompagnoient  Proferpine  dans  le  temps  qu’elle  fut 
enlevée,  obtinrent  des  Dieux  de  devenir  Oifeaux  pour  l’aller 
chercher  *  c’efl;  qu’apparemment  que  les  Sirenes  qui  habitoient 
fur  les  côtes  d’Italie,  allez  près  de  la  Sicile,  ayant  appris  le 
malheur  qui  étoit  arrivé  à  cette  Princeffe,  firent  équiper  un 
Vaiffeau  à  voiles  pour  la  chercher. 

La  fable  de  la  fontaine  Arethufe  &  des  Amours  du  fleu¬ 
ve  Alphée  fon  Amant ,  qui  traverfoit  tant  de  Pays  pour  aller 
voir  fa  Maîtreffe ,  n’eft  fondée,  fuivant  le  fameux  Bochart  (1) , 
que  fur  une  équivoque  de  la  langue  des  premiers  Habitans 
de  la  Sicile.  Les  Phéniciens  qui  allèrent  s’y  établir ,  ayant 
trouvé  cette  fontaine  environnée  de  Saules ,  la  nommèrent 
Alphaga ,  qui  veut  dire ,  la  fontaine  des  Saules  ;  d’autres  lui 
donnèrent  le  nom  d * Ayith ,  qui  fignifie  un  ruijfeau.  Les  Grecs 
qui  y  arrivèrent  quelques  fiecles  après,  n’entendant  pas  la  li¬ 
gnification  de  ces  deux  mots  ,  ôc  fe  reffouvenant  de  leur 
fleuve  Alphée  qui  coule  dans  FElide,  s’imaginèrent  que  puif- 
que  la  fontaine  ôc  le  fleuve  avoient  à  peu  près  le  même  nom, 
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il  falloit  que  TAlphée  traversât  la  Mer  pour  venir  en  Sicile. 
L’idée  parut  ingénieufe  à  quelque  bel  efprit  de  ce  temps-là  , 
&  il  compofa  fur  ce  fujet  le  roman  des  amours  du  Dieu  du 
fleuve  avec  la  Nymphe  Arethufe.  Prefque  tous  les  anciens 
Hiftoriens  ont  été  la  duppe  de  cette  fable  ,  puifqu’ils  ont  dit 
fort  ferieufement  que  le  fleuve  Alphée  traverfoit  la  mer  &  alloit 
couler  enfuice  dans  la  Sicile  près  de  la  fontaine  Arethufe.  Il 
falloit  même  que  cette  fable  fut  bien  accréditée ,  puifque  l’O- 
racle  de  Delphes  ordonnant  à  Archias  de  conduire  une  co¬ 
lonie  de  Corinthiens  à  Syracufe ,  la  Prêtrefïe  s’expliqua  en 
ces  termes  :  Allez  dans  cette  IJle  ou  le  fleuve  Alphée  mêle  Jes  eaux 
(i)  In  Eliac.  avec  la  belle  Arethufe,  Paufanias  (  i  )  qui  regarde  comme  une  fable 
l’hiftoire  des  amours  d’Alphée  &  d’Arethufe,  entraîné  par 
fautorité  d’un  Oracle  fi  précis ,  n’ofe  nier  que  ce  fleuve  tra- 
verfe  la  mer ,  quoiqu’il  ne  voye  pas  bien  comment  cela  peut 
arriver. 

Comme  le  fameux  Triptoleme  fils  de  Celeus  &  de  Neera  j 
fut  un  de  ceux  qui  fit  le  plus  d’accueil  à  Cerès  dans  le  temps 
quelle  arriva  dans  l’Attique ,  on  publia  que  cette  Déefle  lui 
avoit  appris  l’agriculture  ,  &  Pavoit  envoyé  fur  fon  char ,  traî¬ 
né  par  des  Dragons  ailés ,  porter  par  tout  le  monde  un  art  II 
nécefiaire  aux  hommes.  On  ajoute  qu'elle  l’avoit  nourri  de 
fon  propre  lait  ;  expreiïion  forte  qui  nous  apprend  le  foin  qu’elle 
avoit  pris  de  former  ce  Prince.  On  alla  même  jufqu’à  dire  que 
Cerès  le  mettoit  pendant  la  nuit  dans  le  feu  pour  le  purifier ,  êc 
qu’elle  l’en  retiroit  tous  les  matins  ;  expreffions  métaphoriques 
qui  nous  apprennent  que  ce  Prince,  pour  être  initié  dans  les 
myfteres  d’Ifis,  paffa  par  toutes  les  épreuves  que  l’on  employoit 
dans  cette  occafion.  Toutes  ces  fables  fi  inyftérieufes ,  ainfi 
que  l’arrivée  de  Cerès  dans  l’Attique ,  qui  efî  fi  bien  repréfen- 
tée  fur  un  tombeau  de  marbre  que  M.  de  Boze  a  fi  ingénieu- 
fement  expliqué  dans  une  diflertation  imprimée  au  IV.  Tome 
des  Mémoires  de  l’Academie  des  Belles  Lettres,  toutes  ces  fa¬ 
bles, dis-je,  n’ont  d’autre  fondement  que  l’introduâion  du  culte 
de  Cerès  dans  la  Grece ,  &  furtout  dans  l’Attique ,  comme  nous 
l’avons  déjà  prouvé.Triptoleme  qui  y  régnoit,alla  àEléufis, com¬ 
me  nous  l’apprenons  de  Philochorus ,  fur  un  Vaiffeau ,  porter 
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des  bleds  dans  différensPays,  où  il  enfeigna  en  même-tems  les 
myfteres  de  Cerès *  dont  il  étoit  Prêtre  lui-même.  Avant  que 
départirai!  avoit  femé  du  bled  dans  un  champ  del’Attique 
nommé  Raria  *  ainfi  que  nous  lapprenons  de  la  dixiéme 
époque  des  marbres  d’Arondel.  Voilà  fans  doute  la  clef  ôc 
le  dénouement  de  toutes  ces  fables  ;  car  certainement  il  s’a¬ 
git  du  temps  auquel  le  culte  de  Cerès ,  fi  ancien  alors  en  Egyp¬ 
te  *  fut  reçu  dans  la  Grèce*  ôc  non  de  l’agriculture  qui  y  étoit 
connue  longtemps  auparavant  ;  à  moins  qu’on  ne  veuille  l’en¬ 
tendre  d’une  nouvelle  maniéré  de  labourer  la  terre*  que  les 
Grecs  apprirent  dans  leur  voyage  d’Egypte*  Ôc  qu’ils  mirent 
en  ufage  en  ce  temps-là.  Les  Marbres  que  je  viens  de  citer* 
fixent  cette  époque  fous  le  régné  d’Erechthée;  c’eft-à-dire, 
fuivant  les  Commentateurs  de  ces  Marbres,  1426.  ans  avant 
Jefus-Chrift  ;  280  ou  environ*  avant  la  guerre  de  Troyes  (1).  0)  Onver- 

Mais  il  fe  rencontre  ici  une  difficulté,  qui*je  crois*n’a  point  ^e^Tome 
encore  été  propofée  ;  c’ell  que  les  Marbres  d’Àrondel  qui  qu’il  fautrap- 
marquent  les  trois  époques  de  ces  évenemens  *  ne  les  arran-  Procher  cett® 

*  r  1  A  .  1  /  T-k  époque  de 

gent  pas  comme  tous  les  autres  Auteurs  qui  en  ont  parlé.  Dans  100.  ans, 
la  première  de  ces  époques*  qui  eft  la  douzième*  ils  font  ve¬ 
nir  Cerès  dans  l’Attique  :  ils  difent  dans  la  treiziéme  que  Trip¬ 
toleme  commença  à  femer  du  bled  dans  les  campagnes  d’E- 
léufis  5  ôc  ce  n’eft  que  dans  la  quatorzième  qu’il  eft  parlé  de 
l’enlevement  de  Proferpine*  ôc  fuivant  cet  ancien  monument, 
fi  refpeâable  par  tant  de  caraâeres  de  vérité  *  l’arrivée  de  Ce¬ 
rès  à  Athènes*  précédé  de  dix  ans  l’enlevement  de  fa  fille: 
je  fuis  fâché  que  les  fçavans  Commentateurs  qui  ont  travaillé 
fur  ce  monument*  n’y  ayent  fait  aucune  attention. 

Les  dangers  que  courut  Triptoleme  dans  fes  Voyages  ont 
fans  doute  donné  lieu  à  la  fable  de  Lyncus ,  dont  on  a  marqué 
la  cruauté  en  le  changeant  en  Loup  Cervier.  Triptoleme 
échappa  heureufement  des  mains  de  ce  Tyran*  qui  jaloux  de 
fa  réputation  >  vouloit  le  faire  mourir.  La  fable  qui  dit  que 
Triptoleme  étoit  monté  fur  un  char  tiré  par  des  Dragons  ai¬ 
lés  *  eft  tirée  d’une  équivoque  de  la  langue  Phénicienne*  dont 
les  mots  employés  dans  cette  Hiftoire  fignifioient  également 
des  Dragons  ailés  *  ôc  un  Vaiffeau  garni  de  pointes  de  fer  * 


(i)  Plierez» 
lib.  3. cap.  14. 


(i)Serm.$8. 


(3)  In  Co- 
rinth. 


(4)  InProë. 
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comme  le  dit  Bochart  (1) ,  &  après  lui  M.  le  Clerc.  Ceperi* 
dant  je  ferois  de  l’avis  de  Phiiochorus  ,  cité  par  Eufebe  ,  qui 
rapporte  que  ce  Vaiffeau  fut  pris  pour  un  Dragon  volant  > 
parce  qu’il  portoit  fur  la  proue  la  figure  d’un  Dragon. 

Quoique  je  fois  perfuadé  que  les  fables  que  je  viens  d’ex¬ 
pliquer  11’aient  d’autre  fondement  que  l’introduètion  du  culte 
de  Cerès  dans  la  Grece,  il  eft  bon  cependant  de  rapporter  ici 
ce  que  nous  apprenons  d’un  fragment  de  Stobée  (2)^ ,  où  il 
efl:  dit  qu’Erechthée  ,  qui  étoit  en  guerre  contre  les  Eléufiens  > 
apprit  de  l’Oracle  qu’il  feroit  viètorieux  ,  s’il  immoloit  fa  fille 
Proferpine  ;  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à  la  fable. 

Un  autre  fragment  d’Homère  cité  par  Paufanias  (3)  ,  nous 
apprend  les  noms  des  premiers  Grecs  qui  furent  initiés  dans 
les  myfteres  de  Cerès.  C’étoient  ,  félon  ce  Poète ,  Celéus , 
Triptoleme,  Eumolpe  ,  &  Dioclès.  Saint  Clement  d’Ale¬ 
xandrie  (4)  les  nomme  Baubon ,  Difaule  ,  Eubuleus ,  Eu¬ 
molpe,  &  Triptoleme.  'Je  foupçonnerois  affez  que  ce  fut 
Eumolpe  lui-même ,  ou  Mufée  fon  pere ,  qui  compofa  en 
l’honneur  de^Cerès  le  Poème  dont  nous  avons  parlé ,  &  c’eft 
lefentiment  de  Strabon  &  de  Paufanias.  Cet  Eumolpe  étant 
Hiérophante  des  myfteres  Eléufiens,  fe  trouva  avoir  tant 
de  crédit ,  qu’il  fit  la  guerre  à  Erechthée.  Les  deux  chefs 
furent  tués  dans  le  combat ,  &  il  fut  établi  que  les  Erechthi- 
des  feroient  Rois  d’Athenes ,  &  que  les  Eumolpides  fe  con- 
tenteroient  de  la  dignité  d’Hierophante. 

Après  avoir  expliqué  toutes  les  fables  qui  ont  quelque 
rapport  à  l’Hiftoire  de  Cerès  ,  je  dois  parler  des  myfteres 
qui  furent  inftitués  en  fon  honneur. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  XI. 


Des  my fier  es  Eleufiens ,  &  des *  autres  fetes  de  Cerès . 

JE  n’ai  pas  deffein  de  m’étendre  beaucoup  fur  un  fujet  que 
Meurfius  a  traité  à  fond,ôc  de  l’ouvrage  duquel  M.  leClerc 
a  donné  un  excellent  abrégé  ;  mais  parce  qu’on  pourroit 
me  reprocher  de  n’avoir  point  parlé  d’une  matière  qui  a  tant 
de  rapport  à  l’Hiftoire  de  Cerès  ôc  de  Proferpine  ,  je  vais 
rapporter  en  peu  de  mots  ce  que  c’étoient  que  ces  myfte- 
ares  Eleufiens  >  &  çe  que  j’en  dirai  fe  réduira  à  trois  chefs  :  je 
parlerai  d’abord  des  Fêtes  ,  enfuite  des  Initiés,  enfin  des 
Prêtres  qui  les  céiebroient. 

Les  Siciliens  pour  reconnoître  les  obligations  qu’ils  avoient 
à  cette  Déeffe ,  établirent  des  Fêtes  ôc  des  myfteres  ,  pour 
perpétuer  la  mémoire  de  fes  bienfaits.  Le  temps  de  l’année 
marquoit  la  raifon  de  leur  inftitution,  puifqu’on  les  célebroit 
Un  peu  avant  la  moiffon  en  l’honneur  de  Proferpine ,  ôc  dans 
le  temps  des  femailles  en  l’honneur  de  Dio.  L’une  ôc  l’autre 
de  ces  fêtes  fe  célebroient  avec  beaucoup  de  folemnité; 
ôc  Diodore  de  Sicile  nous  apprend  que  dans  celle-  ci  ,  qui 
duroit  di5t  jours  ,  on  y  reprefentoit  l’ancienne  maniéré  de 
vivre  des  hommes ,  avant  qu’on  eût  inventé  l’agriculture. 

Les  habitans  de  l’Attique ,  touchés  des  bienfaits  de  Cerès, 
ainfi  que  les  Siciliens,  fe  diftinguerent  aufli  par  les  Fêtes 
qu’ils  inffituerent  en  fon  honneur.  La  première  s’appelloit 
Proerofia  3  parce  qu’on  la  célebroit  avant  que  de  femer  ôc  de 
labourer;  ôc  on  donna  à  la  Déeffe  le  furnom  de  Proerojie s 
félon  la  coutume  des  Anciens  qui  donnoient  à  leurs  Dieux 
autant  de  noms  qu’ils  avoient  de  Fêtes  ôc  de  Temples. 

La  fécondé,  qui  étoit  célébrée  à  Athènes  quelque  temps 
après,  c’eft-à-dire  vers  la  mi-Odobre,  étoit  nommée  ,  Thef* 
mophoria  ,  c’eft-à-dire,  la  fête  de  la  Lêgifatrice  ;  cefutTriptole* 
me  qui  l’inftitua  :  mais  quelques  cérémonies  Egyptiennes 
Tome  IL  K  Nnn 
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ajoutées  dans  la  fuite  à  l’occafion  d’Orphée  ôc  des  Danaï- 
des ,  firent  dire  à  quelques  Anciens  que  c’étoit  une  fête 
d’Ilîs  ôc  d’Ofiris ,  paffée  d’Egypte  en  Grece.  Cette  fête  du- 
roit  cinq  jours  à  Athènes  ,  ôc  Ton  choififfoit  chaque  jour 
deux  femmes  >  nées  d’un  légitime  mariage ,  pour  y  préfiderj 
êc  elles  faifoient  offrir  des  facrifîces  félon  leurs  moyens ,  par 
un  Prêtre  nommé  Stephanephore ,  ou  Couronné.  Elles  partoient 
d’Athenes  pour  Eléufis ,  où  fe  faifoient  les  facrifîces  le  deux 
du  mois  Pyanepfion  >  qui  répond  en  partie  à  notre  mois 
d’Qetobre;  ôc  Ton  appelloit  ce  jour-là  Anodos  ,  c’eft-à-dire; 
la  Montée  ,  parce  qu’on  montoit  à  Eléufis.  Ces  mêmes  fem- 
mes  portoient  fur  leurs  têtes  les  Livres  des  Loix  de  Dio  , 
&  chantoient  des  Hymnes  à  fon  honneur.  Quand  elles  étoient 
arrivées  ,  elles  vivoient  dans  une  grande  retenue ,  éloignées 
de  la  compagnie  des  hommes,  &  paroiffoient  dans  des  ha¬ 
bits  modeftes  ôc  fans  couronnes  fur  la  tête  ;  s’abftenant  fur- 
tout  de  manger  des  grenades  ,  dont  le  fruit  avoit  été  fi  fu- 
nefte  à  la  Déeffe.  Elles  jeûnoient  même  le  troifiéme  jour, 
qu’elles  paffoient  dans  le  Temple  de  Cerès  affifes  aux  pieds  de 
fes  Autels.  Enfuite  elles  fe  difoient  des  injures,  pour  tâcher  par 
là  de  s’exciter  à  rire  ,  comme  Baubo  avoit  fait  rire  Cerès 
quand  elle  fut  arrivée  dans  fa  Cabane. 

Enfin  on  faifoit  des  facrifîces  en  fecret,  ôc  il  n’étoit  pas 
permis  d’en  publier  les  cérémonies.  La  fête  finiffoit  par  un 
facrifice  nommé  Zemia  ;  c’eft-à-dire,  de  l'Amende  ;  ôc  c’étoit 
pour  expier  les  fautes  qu’on  pouvoir  avoir  commifes  pendant 
la  folemnité. 

La  troifiéme  Fête  étoit  célébrée  au  mois  de  Décembre, 
ôc  s’appelloit  Aloa  ,  du  mot  alos  y  qui  veut  dire ,  une  Grange , 
parce  que  c’étoit  le  temps  où  l’on  avoit  accoutumé  de  bat¬ 
tre  le  bled ,  ôc  de  demeurer  dans  les  granges. 

Mais  la  plus  folemnelle  étoit  celle  qu’on  célebroit  à  Eléu¬ 
fis  au  mois  d’Août;  onia  nommoit  par  excellence  les  Myjîe - 
tes .  On  ne  convient  pas  qui  fut  celui  qui  inftitua  cette  Fête: 

il  y  a  des  Auteurs  (a)  qui  ont  crû  que  c’étoit  Erechthée  ,  d’au- 

<  .  1 

(a)  C’étoit  dans  le  mois  Boedromion  qui  répond  en  partie  à  notre  mois  d’Août? 
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t£e§  Mufée  ou  Eumolpe  ,  ou  Orphée.  Trois  chofes  avoient 
donné  lieu  à  fon  inftitution  ;  l’invention  de  l’Agriculture  ,  les 
jLoix  de  Cerès  ,  &  les  autres  avantures  qui  lui  étoient  arri¬ 
vées  à  Eléufis  ;  &  le  fouvenir  de  tout  cela  étoit  renouvellé  par 
des  cérémonies  particulières  (a).  Ainfi  cette  folemnité  raffem- 
bloit  les  motifs  de  toutes  les  autres. 

Les  Myfteres  Eléufiens  étoient  de  deux  fortes  ,  les  grands 
■&  les  petits  ;  dans  les  uns  &  dans  les  autres  il  falloit  être 
capable  de  garder  un  grand  fecret  Comme  Triptoleme  avoir 
ordonné  qu’aucun  étranger  ne  pourroit  être  initié  dans  les 
grands  Myfteres,  Hercule  cependant  à  qui  on  n’ofoitrienrefu- 
fer,  demanda  d’y  être  admis ,  &  on  inftitua  à  fon  occafion  d’au¬ 
tres  cérémonies  ,  que  Fon  appella  les  petits  Myfteres ,  & 
on  les  célébra  dans  la  fuite  à  Agra,  près  d’Athenes.  Ceux  qui 
afpiroient  à  y  être  admis ,  fe  rendoient  dans  ce  lieu  au  mois 
de  Novembre ,  facrifioient  à  Jupiter ,  &  gardoient  la  peau  de 
la  ViCtime  pour  la  mettre  fous  leurs  pieds ,  lorfqu’on  les  pu- 
rifioit  aux  bords  du  fleuve  Ilifïus.  On  ne  fçait  pas  au  jufte  de 
quelles  cérémonies  on  fe  fervoit  dans  ces  luftrations  ;  on  fçait 
feulement  qu’on  y  employoit  du  fel,  des  feuilles  de  laurier , 
de  l’orge  &  des  couronnes  de  fleurs ,  de  l’eau  de  la  mer  & 
de  celle  du  fleuve:  celui  qui  faifoit  la  cérémonie  s’appelloit 
Udranos ,  parce  qu’il  verfoit  de  l’eau  fur  ceux  qui  afpiroient 
aux  Myfteres.  Il  falloit  aufli  garder  la  chafteté  pendant  ce 
temps-là,  &  facrifier  enfin  une  truye pleine.  Ces  petits  Mys¬ 
tères  fervoient  de  préparation  aux  grands ,  qui  étoient  célé¬ 
brés  à  Eléulis ,  &  c’étoit  par  leur  moyen  qu’on  étoit  initié 
aux  cérémonies  fecrettes  de  Cerès.  En  effet  5  après  avoir 
pafle  par  bien  des  épreuves,  on  étoit  Myfle ,  c’eft-àdire, 
en  état  d’être  bientôt  initié  aux  grands  Myfteres,  &  de  de¬ 
venir  Epopte ,  ou  témoin  des  cérémonies  les  plus  fecrettes , 
ce  qu’on  n’obtenoit  qu’après  cinq  ans  de  noviciat ,  pendant 
lefquels  on  pouvoit  entrer  dans  le  Veftibule  du  Temple, 
mais  non  dans  le  Sanctuaire  :  &  même  lorfqu’on  étoit 
Epopte ,  ôc  qu’on  jouiffoit  de  cette  permiiïion  3  il  y  avoit 

(a)  V.  Meurfius  dans  Ton  Traité  des  Myfteres  Eleufiens ,  &  M.  le  Clerc ,  Bi’oliotb# 
iüiiv.  Tom.  6. 
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encore  bien  des  chofes  dont  la  connoiffance  étoit  refermée 
aux  feuls  Prêtres. 

Quand  on  initioit  quelqu’un  ,  on  le  faifoit  entrer  la  nuit 
dans  le  Temple,  après  lui  avoir  fait  laver  les  mains  à  ren¬ 
trée,  &  l’avoir  couronné  de  myrthe.  On  ouvroit  enfuiteune 
Caflette  où  étoient  les  Loix  de  Cerès  &  les  cérémonies  de 
fes  Myfteres;  &  après  lui  en  avoir  fait  la  leCture,  on  les  lui 
faifoit  tranfcrire.  Un  leger  repas  en  mémoire  de  celui  que  la 
Déeffe  avoit  fait  chez  Baubo  ,  fuccédoità  cette  cérémonie; 
après  quoi  les  Myftes  entroient  dans  le  SanCtuaire  ,  dont 
le  Prêtre  tiroit  le  voile ,  &  tout  étoit  alors  dans  une  grande 
obfcurité.  Un  moment  après  une  vive  lumière  leur  faifoit  pa* 
roître  devant  les  yeux  la  ftatue  de  Cerès  magnifiquement  or¬ 
née  a  ôt  tandis  qu’ils  étoient  attentifs  à  la  confidérer ,  la  lumie* 
re  difparoiffoit-  encore ,  &  tout  étoit  de  nouveau  couvert  de 
profondes  ténèbres.  Les  éclats  de  tonnerre  qui  fe  faifcient 
entendre,  des  éclairs  qui  brilloient  de  toutes  parts,  la  foudre 
qui  tomboit  au  milieu  du  Sanctuaire ,  &  mille  figures  monf- 
trueufes  qui  paroiffoient  de  tous  côtés ,  remplifloient  de  crain¬ 
te  &  de  frayeur  les  initiés  ;  mais  un  moment  après  le  calme 
fuccédoit,  ôt  l’on  appercevoit  dans  un  grand  jour  une  prairie 
agréable ,  où  l’on  alloit  danfer  &  fe  réjouir. 

Il  y  a  apparence  que  cette  prairie  étoit  dans  un  lieu  enfer¬ 
mé  de  murailles  derrière  le  fan&uaire  du  Temple,  que  Ton 
ouvroit  tout  d’un  coup  lorfque  le  jour  étoit  venu  ;  &  ce  fpec- 
tacle  paroiffoit  d’autant  plus  agréable,  qu’il  fuccédoit  à  une 
nuit  où  on  n’avoit  prefque  rien  vû  que  de  lugubre  &  d’ef¬ 
frayant.  C’étoit-là  où  dans  la  joye  &  les  plaifirs  on  revéloit 
tous  les  fecrets  des  myfteres  ;  c’eft-là ,  félon  quelques  Auteurs* 
où  regnoit  la  licence  la  plus  effrenée  :  où  y  faifoit  voir  le  MyU 
los  y  que  les  Siciliens  portoient  dans  les  fêtes  de  Cerès ,  & 
Tertullien  y  ajoute  le  Phallus  des  Egyptiens.  Mais  après  tout* 
on  ne  fçait  pas  trop  ce  qui  s’y  paffoit ,  on  garda  longtemps  fur 
ces  myfteres  un  fecret  impénétrable  ;  &  fans  quelques  liber¬ 
tins  qui  fe  firent  initier  pour  les  révéler ,  on  n’en  auroit  jamais 
rien  fçu.  Ce  qui  eft  vrai ,  c’eft  qu’on  exigeoit  beaucoup  de 
retenue,  &  même  une  chafteté  allez  fevere*  des  Myftes  ôc  des 
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femmes  qui  préfidoient  aux  fêtes  de  cette  Déefle.  Les  puri¬ 
fications  &  les  ablutions  qu’on  pratiquoit ,  feroient  même  croi¬ 
re  qu’on  n’y  étoit  pas  fi  diflolu  que  quelques  Auteurs  Pont 
prétendu  ;  à  moins  qu’on  ne  veuille  dire  que  les  défordres 
dont  les  Peres  de  PEglife  parlent,  n’étoient  pas  de  la  première 
inftitution ,  &  ne  s’y  étoient  gliffés  que  dans  la  fuite.  La  nuit 
s’étant  paiïee  dans  ces  cérémonies ,  le  Prêtre  congédioit  FAf- 
femblée  avec  quelques  mots  barbares ,  qui  font  voir  qu’elles 
avoient  été  inftituées  par  des  gens  qui  parloient  une  autre 
langue  ,  (a)  ceft-à-dire ,  par  les  Egyptiens ,  &  qu’en  un  mot ,  c’é- 
toit,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  les  myfteres  même  d’Ifis,  mais 
aufquels  les  Grecs  avoient  avec  le  temps  ajoûté  bien  des  cé¬ 
rémonies  de  leur  façon. 

Après  avoir  parlé  des  initiés ,  il  faut,  avant  que  de  finir,  dire 
un  mot  des  Miniftres  qui  étoient  en  fonction  pendant  ces 
fêtes.  Le  premier  étoit  un  Hiérophante  >  ou  un  Myflagogue ,  c’eft- 
à-dire ,  un  homme  qui  montre  les  chofes  facrées  {b) ,  &  il  n’é- 
toit  pas  permis  aux  initiés  de  dire  fon  nom  aux  profanes.  Cet 
Hiérophante  devoit  être  Athénien  de  la  famille  des  Eumoh- 
pides ,  avoir  un  certain  âge ,  &  d’autres  qualités  prefcrites 
par  les  loix  ,  &  garder  une  continence  perpétuelle.  Le  fé¬ 
cond  étoit  un  Daduche ,  ou  porte  flambeau.  Le  troifiéme  un 
Héraut  facré.  Le  quatrième  un  Miniftte  de  PAutel  ;  c’étoit 
un  jeune  homme  qui  prioit  pour  l’Affemblée ,  &  obéifloit  aux 
Miniftres  fupérieurs.  Il  y  avoit  outre  ces  quatre  Miniftres  , 
deux  Prophètes  pour  facrifier,  &  cinq  CommifTaires ,  pour 
avoir  foin  que  tout  fe  fit  dans  l’ordre  3  le  premier  s’appelloit  le 
Roy ,  &  les  autres  quatre  Epimeletes. 

La  fête  de  l’Initiation  duroit  neuf  jours  3  le  premier  s’ap~ 
pelloit  Agyrmos  ,  ou  jour  de  l’aflemblée  ;  &  il  étoit  em¬ 
ployé  aux  cérémonies  dont  je  viens  de  parler.  Le  fécond  , 
on  envoyoitles  Myftes  à  la  mer  pour  fe  laver.  Le  troifiéme, 
on  facrifioit  un  barbeau  avec  de  la  farine  &  des  gâteaux.  Le 
quatrième  on  faifoit  traîner  par  des  bœufs  un  chariot  dont  les 

(a)  Ces  mots  étoient  Conx  &  om  pax  y  j  (b)  On  rappellent  aufli  quelquefois  s 
que  M.  Je  Clerc  prétend  lignifier ,  veiller ,  [  Prophète. 

ne  point  faire  de  mal* 
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roues  étoient  faites  comme  des  tambours.  Les  femmes  mats 
choient  à  la  fuite  de  ce  chariot ,  criant  bon  jour ,  Mere  Dio  , 
ôc  portant  des  caffettes  dans  lefquelles  il  y  avoit  des  gâteaux  , 
de  la  laine,  des  grenades  ôc  des  pavots.  Nul  profane  n’ofoit 
regarder  ce  chariot;  ôc  fi  Ton  fe  trouvoit  aux  fenêtres,  il  fai- 
loit  fe  retirer.  Le  cinquième  on  marchoit  toute  la  nuit  dans 
les  rues ,  pour  imiter  la  recherche  qu  avoit  faite  Cerès  de  fa 
fille.  Le  fixiéme ,  on  conduifoit  d’Eléufis  à  Athènes,  la  ftatue 
d’un  grand  jeune  homme,  couronné  de  Myrthe ,  ôc  portant  à 
la  main  droite  un  flambeau  ;  on  l’appelloit  lacchos ,  nom  que 
M.  le  Clerc  dérive  du  Phénicien  Eaach,  qui  marque  une  in¬ 
terjection  de  joie  ôc  de  tranfport.  En  effet ,  on  accompagnoit 
cette  ftatue  avec  de  grands  cris  de  joye  ôc  des  danfes  5  ôc  il  y 
a  toute  apparence  qu  elle  repréfentoit  quelqu’un  de  ceux  qui 
accompagnèrent  Cerès  dans  fon  affliction.  Le  fepriéme ,  on 
célebroit  les  jeux  Gymniques ,  où  les  Combattans  étoient 
nuds  :  c’étoient  les  plus  anciens  jeux  de  la  Grece,  inftitués 
en  mémoire  de  l’invention  du  labourage.  Le  huitième  jour 
étoit  employé  à  l’initiation  de  ceux  qui  ne  l’avoient  pas  été  : 
ce  jour  étoit  nommé  Epidauria ,  parce  qu’Efculape  étoit  arri¬ 
vé  ce  jour-là  d’Epidaure  pour  être  initié ,  ce  qu’on  avoit  bien 
voulu  faire  en  fa  faveur.  Le  neuvième  étoit  employé  à  rem~ 
plir  deux  Vaiffeaux  avec  de  l’eau ,  après  quoi  on  les  verfoit 
en  prononçant  quelques  paroles ,  par  lefquelles  il  fembloit 
qu’on  demandoit  à  la  Déeffe  de  la  pluye ,  pour  rendre  la  ter* 
(1)  M.Ie  re  féconde  (i),ôc  ce  jour-là  fe  nommoit  Plemechoé ,  comme  qui 
Clerc .loc.çit.  diroit  un  vaiffeau  de  terre,  plat  au  fond. 

Tels  étoient  les  plus  grands  M  y  Itérés  de  la  Grece ,  ôc  aux¬ 
quels  prefque  tout  le  monde  vouloit  être  initié  :  tout  y  repré¬ 
fentoit  fhiftoire  de  Cerès ,  fes  loix ,  ôc  le  foin  qu’elle  avoit 
pris  de  l’agriculture*  Le  fecret  y  étoit  furtout  extrêmement 
recommandé  ,  moins  pour  en  cacher  les  abominations  ,  que, 
comme  le  prétend  M.  le  Clerc  après  Meurfius  ôc  quelques 
Anciens  ,  parce  qu’on  découvroit  aux  initiés  la  véritable  hif- 
toire  de  Cerès  ôc  de  fa  fille ,  qu’il  étoit  important  de  cacher 
au  Public ,  de  peur  que  venant  à  fçavoir  que  ces  deux  pré¬ 
tendues  Déeffes  n’avoient  été  que  deux  femmes  mortelles  > 

C 
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leur  culte  ne  devînt  méprifable.  Cicéron  favorife  cette  opi¬ 
nion  (  1  )  en  infinuant  que  e’étoit  l’humanité  de  Cerès  ôc  de  (1)  Tu fc. 
fa  fille  >  le  lieu  de  leurs  fepulcres,  &  plufieurs  autres  chofes 
de  cette  nature,  que  Ton  tenoit  cachées  avec  tant  de  foin,  *13’ 
Cependant,  il  eft  bon  defçavoir  qu'on  permettoit  aux  initiés 
de  sen  entretenir  entr’eux ,  ce  qui  faifoit  que  le  fecret  les  in- 
eommodoit  moins. 

Enfin  il  me  refte*  avant  que  de  terminer  l’hiftoire  de  Cerès* 
à  dire  de  quelle  maniéré  on  la  repréfentoit  *  &  quelles  vic¬ 
times  on  lui  immoloit,  Cerès  paroît  ordinairement  fur  les 
monumens  anciens  *  comme  une  femme  ayant  le  fein 
fort  gros *  couronnée  d  épies ,  &  tenant  à  la  main  une  branche 
de  pavot?  circonftance  qui  fait  allufion  à  ce  que  difent  quel¬ 
ques  Auteurs  *  que  Cerès  étant  arrivée  dans  la  Grece  *  on  lui 
donna  quelques  grains  de  pavot  pour  lui  procurer  le  repos  dont 
elle  n’avoit  pas  joui  depuis fenlevement  de  fa  fille  ;  &  parce 
que  d’ailleurs  cette  plante  eft  très-fertile.  On  lui  offroit  les  pré¬ 
mices  des  fruits  ;  on  lui  immoloit  la  truye  >  parce  que  cet  ani¬ 
mal  eft  fort  nuifible  aux  femences.  On  nefe  fervoit  point  dans 
fes  facrifices  de  couronnes  de  fleurs ,  mais  de  myrthe  ou  de 
narcifies  *  pour  marquer  le  dueil  qu  elle  avoit  porté  depuis  l’ac¬ 
cident  de  Proferpine  5  &  les  Siciliens  pour  imiter  leur  Reine* 
couroient  la  nuit  avec  des  torches  à  la  main  ;  c’étoit  une  des 
principales  de  leurs  fêtes *  comme  on  l  a  dit. 

Au  refte  *  quoiqu’il  ne  foit  ni  néceflfaire  ni  poflible  d’expli¬ 
quer  toutes  les  circonftances  de  ces  fables  *  je  voudrois  pour¬ 
tant  bien  que  quelqu’un  voulût  hafarder  quelques  conjectures 
fur  celles-ci.  On  dit  que  pendant  que  Cerès  cherchoit  fa  fille  > 
Neptune  qui  la  rencontra*  en  devint  amoureux  ;  que  la  Déefle 
s’étant  cachée  fous  la  forme  d’une  Jument*  le  Dieu  de  la  Mer 
fe  changea  en  Cheval  pour  la  féduire  ;  dont  elle  conçut  un  fi 
grand  déplaifir ,  qu’après  s’être  lavée  dans  un  fleuve  *  elle  alla 
fe  cacher  dans  une  caverne.  Cependant  la  ftérilité  ôc  la  pefte 
commençant  à  ravager  toute  la  terre  pendant  rabfence  de  la 
Déefle  *  les  Dieux  la  firent  chercher  de  tous  côtés  *  fans  qu’on 
en  pût  apprendre  aucunes  nouvelles  *  jufqu’à  ce  que  Pan  en 
gardant  fes  troupeaux  la  découvrit  *  &  en  avertit  Jupiter  : 


Cotytto. 


,  (0  Liy.  io. 


(z)  Sat.  2. 
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celui-ci  envoya  les  Parques,  qui  parleurs  prières  lui  firent  quit¬ 
ter  fa  retraite.  Cette  caverne  étoit  en  Sicile ,  &  on  y  voyoit  une 
ftatue  de  Cerès  vêtue  de  noir ,  avec  une  tête  de  cheval  ,  tenant 
une  colombe  à  une  main,  &  un  dauphin  à  l’autre.  Les  Sici¬ 
liens  lappelloient  Cerès  la  noire  ou  XErynnys ,  parce  que  l’ou¬ 
trage  que  lui  avoit  fait  Neptune  l’avoit  rendue  furieufe. 

Je  fçais  que  les  Mythologues  découvriront  dans  cette  fable 
plufieurs  belles  allégories  ;  heureux  qui  rencontrera  la  vérita¬ 
ble.  En  attendant,  j’avancerai  ici,  que  peut-être  on  h a  eu  d’autre 
but  par  toute  cette  fiêtion,  que  de  nous  apprendre  que  Cerès 
en  cherchant  fa  fille  par  mer  &  par  terre  reçut  quelque  infulte 
d’un  Corfaire  dont  le  Vaiffeau  portoit  la  figure  d’un  Cheval  ; 
ce  qu’on  a  enveloppé  fous  la  fable  myftérieufe  que  je  viens 
de  rapporter. 

Je  joins  Cotytto  à  Proferpine ,  parce  que  plufieurs  Mytho- 
Iogues  croyent  que  ce  n’étoit  qu’un  furnom  de  cette  DéefTe  > 
fondés  fur  la  reflemblance  des  myfteres  de  Cerès  &  de  Pro¬ 
ferpine,  avec  ceux  que  les  Athéniens  célébroient  en  l’honneur 
de  Cotytto.  11  eft  vrai  que  dans  les  uns  &  dans  les  autres  il 
fe  commettoit  beaucoup  d’infamies;  mais  cela  ne  fuffit  pas 
pour  nous  perfuader  que  Cotytto  n’étoit  qu’un  furnom  de 
Proferpine ,  &  je  crois  que  c’étoient  deux  DéefTes  très-diffé¬ 
rentes  l’une  de  l’autre  ;  c’eft  du  moins  le  fentiment  de  Stra- 
bon  (  1  ) ,  qui  dit  que  Cotytto  étoit  une  Déeffe  honorée  dans 
la  Thrace ;  &  Synefius  dans  fes  Epîtres,  penfe  comme  Strabon. 

Les  Prêtres  de  Cotytto  s’appelloient  Baptes,&c  étoient re¬ 
gardés  avec  raifon  comme  les  derniers  de  tous  les  hommes; 
par  les  infamies  dont  ils  fe  fouilloient  impunément.  11  falloit 
en  effet  qu’ils  pouffaffent  la  débauche  bien  loin  ,  puifque  Ju- 
venal  qui  les  peint  d’un  feul  coup  de  pinceau ,  dit  qu’ils  fati- 
guoient  leur  Déeffe  Cotytto,  qui  étoit  elle-même  a  Déeffe  de 
la  débauche. 

Cecropiam  foliti  Baptœ  lajjare  Cotytto  (2). 

Les  Athéniens  avoient  reçu  des  Thraces  les  myfteres  de 
cette  affreufe  Déeffe  ,  qui  s’appelloient  Cotyttées ,  &  les  céle- 
broient  avec  beaucoup  de  folemnité  ;  mais  d’une  maniéré 

myfterieufe 
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myfterieufe  &  cachée ,  comme  le  dit  le  même  Juvenal.  Eu- 

polis  avoit  fait  une  Comédie  intitulée,  Cotytto>  où  il  railloit 

ces  Myfteres,  &  en  particulier  Alcibiade  qui  y  participoit; 

ce  qui  coûta  la  vie  à  ce  Poëte. 

Si  nous  en  croyons  l’ancien  Scholiafte  de  Juvenal  >  c’eft 

de  ces  Myfteres ,  &  des  infamies  qui  s’y  commettoient ,  que 

parle  Canidie  dans  Horace  (1)  :  ( 

L 

Inultus  ut  tu  viferis  5  Cotyttia 
V nlgata  7  Jacrum  liberi  cupidinis . 

Quoi  donc ,  après  P  être  mocqué  hautement  des  Myfleres  de  la 
Déejfe  Cotyito  ,  après  avoir  divulgué  les  libertés  que  P  amour  y 
a  confacrées  7  tu  te  flatteras  encore  de  P impunité  \ 


CHAPITRE  XII. 

. 

P  lut  us  Dieu  des  Eichejfes . 

Omme  nous  allons  chercher  les  richeffes  jufqu’au  fein 
des  ombres ,  dit  Pline ,  &  qu’elles  nous  conduifent  au 
fombre  Royaume  des  morts  *  c’eft  avec  quelque  forte  de 
raifon  qu’on  a  cru  devoir  mettre  Plutus  au  nombre  des  Dieux 
de  l’Enfer.  Et  plût  à  Dieu  ,  s'écrioit  le  Poëte  Timocreon  ( a ) 
en  apoftrophant  ce  Dieu,  que  tu  fujfes  toujours  demeuré  dans 
ce  trifte  féjour  ,  &  quyon  ne  Peut  jamais  vû  ni  fur  la  terre  ,  ni 
fur  la  mer . 

Quelques  Anciens  ont  cru  furie  rapport  de  la  reffemblance 
des  noms ,  que  Plutus  &  Pluton  n’étoient  qu’un  même  Dieu; 
mais  le  plus  grand  nombre  les  a  toujours  diftingués.  Tout  le 
monde  convient  avec  Hefiode  que  le  dernier  étoit  fils  de 
Chronos  ou  Saturne  &  de  Rhea  ;  or  le  même  Poëte  allu¬ 
re  (2)  que  Plutus  devoit  le  jour  à  Cerès  &  à  Jafion.  Cerès  ,  . 
* 

( v )  Voyez  Lyî.  Gyr.  Synt.  6.  qui  a  rapporté  le  Fragment  de  cet  ancien  Poète  Grec» 

Tome  IL  O oo 


[)  In  CanidL 
J.  Od. 


(2)  theog, 
îfine. 


t 
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(i)  Liv. 


(z)  Ant. 
L  i .  c»  53. 


(5)  Cœl. 
Poet.  inArto 
phylace. 
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dir-il  ,  commerce  avec  le  Héros  Jafion ,  e#  m  fils 

nommé  Plutus ,  dont  elle  accoucha  dans  Pljle  de  Crete ,  &  qui 
fut  très-pmjfant  fur  terre  &  fur  mer . 

Je  ri  ignore  pas  que  l’ancien  Scholiafte  d’Hefiode ,  fuivi 
en  cela  par  plufieurs  autres  Auteurs  3  tourne  en  allégorie 
cette  généalogie  de  Plutus  3  êc  prétend  que  c’eft  avec  raifon 
qu’on  avoir  dit:  qu’il  étoit  fils  de  Cerès  &  de  Jafion ,  qui 
toute  fa  vie  s’étoit  appliqué  à  l’Agriculture  ,  puifque  c’efl: 
par  ce  moyen  qu’on  fe  procure  de  folides  richeffes. 

Diodore  de  Sicile  (t)  qui  penfe  de  même  que  cet  ancien 
Scholiafte  ,  donne  une  autre  origine  à  Plutus.  Jafion 
dit-il,  étant  demeuré  dans  fille  de  bamothrace,  pendant  que 
fon  frere  Dardanus  étoit  allé  s’établir  fur  les  côtes  de  la  ïroa- 
de,y  reçut  Cadmus  ,  &  lui  donna  en  mariage  fafœur  Har¬ 
monie  5  car  ^  dit  cet  Auteur  3  les  Mythologues  Grecs  fe  trom¬ 
pent  lorfqu’ils  foutiennent  qu’elle  étoit  fœur  de  Mars.  Les 
Dieux  ;  ajoute  Diodore ,  voulurent  fe  trouver  à  la  célébra¬ 
tion  de  ce  mariage ,  ôc  ce  fut  la  première  fois  qu’ils  affifte- 
rent  à  une  pareille  cérémonie.  Chacun  d’eux  y  vint  avec  fon 
prefent  3  &  Cerès  qui  aimoit  tendrement  Jafion ,  y  porta  du 
bled.  Et  c’eft  là  ,  félon  cet  Ecrivain,  l’origine  de  la  fable» 
Jafion,  continue-t-il  au  même  endroit ,  époufa  enfuite  Cybe- 
le,  &  fut  mis  au  rang  des  Dieux. 

Denys  d’Halicamaflfe  ,  Auteur  auffi  exaêt  que  bien  inf- 
truit  des  Antiquités  Grecques  &  Romaines,  parle  ainfi  de 
ce  perfonnage  (2)  :  Jupiter  ayant  époufé  Eledre  fille  d’Atlas  > 
en  eut  deux,  fils  Dardanus  &  Jafus.  Celui-ci  ne  fut  point  ma¬ 
rié  3  mais  Dardanus  époufa  ;Chryfe  fille  de  Palas ,  dont  il  eut 
Idée  &  Dimante  ,  qui  lui  fuccederent  ;  mais  un  déluge  par¬ 
ticulier  à  l’Arcadie  où  ils  regnoient,  ayant  obligé  Jafus  &  Dar- 
danus  d’en  fortir  ,  ils  allèrent  chercher  fortune  ailleurs.  Dar¬ 
danus  devint  enfin  le  chef  de  la  colonie,  parce  que  fon  frere 
Jafus  fut  écrafé  d’un  coup  de  foudre  ,  pour  avoir  attenté  à 
l’honneur  de  Cerès.  Homere  dit  la  même  chofe  au  fujetde 
la  mort  de  Jafion, auffi- bien  qu’Hermippus  >  dans  Hygin  (3). 

L’exiftence  de  Jafion  n’eft  donc  pas  une  chofe  douteufe: 
&  puifque  c’étoit  un  homme  riche  &  puiffant  >  ce  qui  l’a  fait 
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paflfer  pour  l’amant  de  Cerès,  ne  pourroit-on  pas  ramener  à 
î’hiftoire  toute  cette  fiêtion ,  ôc  dire  quon  donna  à  fon  fils 
le  nom  du  Dieu  des  Rich  elfes  ?  Il  faudroit ,  dira-t-on ,  avoir 
quelque  autorité ,  fur  laquelle  on  pût  prouver  qu’il  eut  un 
fils  appellé  Plutus  ;  mais  s’il  ne  faut  que  cela,  cette  au¬ 
torité  ne  manque  pas.  Hygin  dans  l’endroit  que  j’ai  déjà 
cité  ,  rapporte  le  témoignage  d’un  ancien  Hiftorien  de  la  ville* 
de  Gnofle  dans  Fille  de  Crete ,  nommé  Petellidès,  qui  l’affûre 
pofitivement.  «  DeCerès  &  de  Jafion,  difoit  cet  ancien  Hif- 
«  torien  ,  naquirent  deux  fils  y  Philomelus  &  Plutus  ,  qui 
fe  reffemblerent  peu.  Le  dernier  qui  étoit  extrêmement  ri- 
»>  che  ,  ne  faifoit  aucune  part  de  fon  bien  à  fon  frere  5  celui- 
ci  vendit  le  peu  de  bien  qu’il  avoit ,  en  acheta  deux  bœufs, 
»  &  fe  mit  à  labourer  la  terre ,  &  il  fut  le  premier  qui 
»  s’appliqua  à  l’agriculture.  Sa  mere  Cerès  après  avoir  ad- 
»  miré  Fart  que  fon  fils  venoit  d’inventer ,  le  plaça  parmi  les  Af- 
très  ,  où  il  forme  le  Bootes,  ou  FArtophylax  ».  Voilà  donc 
fuivant  l’autorité  d’un  ancien  Hiftorien ,  qu’Hygin  ne  contre¬ 
dit  pas,  un  fils  de  Jafion,  nommé  Plutus  ,  homme  très -ri¬ 
che  ,  ôc  qui  par  confequent  doit  être  le  Dieu  des  richelfes 
adoré  par  les  Grecs  (a). 

Quel  qu’ait  été  le  Plutus  Dieu  des  Richefles  ,  comme  on 
croyoit  qu’il  les  difpenfoit  fort  mal ,  011  dit  qu’il  étoit  aveugle, 
de  même  que  l’Amour.  Ariftophane ,  dans  la  Comédie  qui 
porte  le  nom  de  Plutus  ,  ajoute  qu’il  étoit  auftî  boiteux, 
parce  que  quand  il  faifoit  tant  que  d’enrichir  les  gens  de  bien,  il 
n’arrivoit  que  très-lentement  chez  eux  ;  que  cependant  quand 
il  venoit  à  les  favorifer ,  on  difoit  qu’il  étoit  trèsclair-voyant , 
&  avoit  de  bons  yeux.  On  fçait  de  quelle  maniéré  ce  Poëte 
comique  raille  les  Athéniens  au  fujet  de  ce  Dieu ,  &  com¬ 
ment  ,  lorfque  le  bon  Chremyle  lui  a  rendu  la  vûe ,  il  le 


(a)  Ex  his  (  id  eft  Cerere  &  Jafîonè ,  ) 
ut  Petellides  Gnojjhts  hijloriarum  feriptor 
demonjh'at ,  nafeuntur  jüii  duo  Philomelus 
&  Plutus  j  quos  negant  inter  fe  convenijfe  :  j 
nam  P  lut  um  qui  ditzor  fuerit ,  nihil  fratri  , 
fuo  de  bonis  concejfiJJ'e  :  Philomelum  autem  j 
metjjario  adàuÙum-,  quodeumque  habitent  ,  J 


vendidijfe^ex  eo  bot) es  duos  emijfe ,  Ù1  ip parti 
primum  plaujlrum  fabricatum  ejfeJtaque  a- 
rando  &  colendo  agros  ex  eo  fe  aluijfe.  Cujus 
matrem  inventum  miratam,ut  arantem  eum 


inter fidera  con 
HyginCgel.jP  o  et. 


&  Bootem  appellajjè • 
Âftr.  in  Artophy. 

"  ■  t  y.  ■  ■  ' 
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(1.  Liv.  u 
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met  à  la  place  de  Jupiter,  &  n’invoquent  plus  que  lui. 

Pindare,  Ariftophane  &  Lucien,  difent  que  Plutus  étoit 
un  Dieu  timide ,  a  où  Erafme  a  pris  occafion  de  faire  un 
de  fes  proverbes  ;  mais  Plutus  fe  défend  lui-même  de  cette 
qualification  ,  dans  la  Comédie  que  j’ai  déjà  citée,  &  dit 
que  comme  les  Voleurs  navoient  jamais  pu  l’attraper ,  c’eft- 
à-dire ,  navoient  jamais  poffedé  de  grandes  richeffes »  ils  ont 
traité  fa  prévoyance  de  timidité. 

Saint  Jerome ,  fuivi  de  plufieurs  Ecrivains  Eccléfiaftiques  , 
prétend  que  le  mot  Syrien  ou  Chaldéen  Mammona ,  étoit  la 
même  chofe  que  le  Plutus  des  Grecs  ;  il  eft  vrai  que  ce 
mot  fignifîe  les  richeffes  ,  &  que  dans  la  Genefe  &  dans 
Job  ,  Mathmon  eft  pris  pour  les  tréfors  ;  mais  cela ,  je  crois  , 
ne  prouve  pas  que  les  Syriens  ôc  les  Chaldéens  ayent  fait  un 
Dieu  de  ces  mêmes  richeffes. 


CHAPITRE  X II  L 

Les  Furies * 

SI  on  a  reproché  avec  juftice  aux  Payens  d’avoir  fuivi  une 
Théologie  licentieufe ,  fuivant  laquelle  les  Dieux  eux- 
mêmes  avoient  donné  l’exemple  des  plus  grands  déregle- 
mens ,  on  doit  du  moins  leur  rendre  juftice  fur  quelques  dog¬ 
mes  où  ils  avoient  confulté  une  raifon  plus  éclairée  :  tel  eft 
entre  autres  celui  des  Furies,  établies  pour  châtier  dans  l’au¬ 
tre  monde  ceux  qui  avoient  mené  une  vie  déréglée  dans  ce¬ 
lui-ci.  Quoique  j’aye  traité  particulièrement  ce  fujet  dans  une 
Differtation  imprimée  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des 
Belles-Lettres  (1)  ;  je  ne  fçaurois  me  difpenfer  d’en  mettre  ici 
l’abrégé. 

Lorfqu’on  recherche  l’origine  des  Dieux  du  Paganifme,  on 
eft  obligé  d’avoir  recours  aux  Poètes  qui  en  ont  fait  la  généalo¬ 
gie  ;  mais  on  apperçoit  bientôt  qu’ils  n  avoient  d’autres  guides 
qu’une  tradition  confufe ,  qui  leur  laiffoit  toujours  la  liberté 
de  choifir  le  fentiment  qui  leur  paroiffoit  le  plus  myftérieux. 
En  effet,  Apollodore  (  i  )  dit  que  les  Furies  avoient  été  forr 


Expliquées  par  Hijloire .  Liv.  IV.  Chap  XIII.  774 
mées  dans  la  mer  du  fang  qui  fortit  de  la  playe  que  Saturne 
avoit  faite  à  fon  pere  Cœlus.  Hefiode  qui  les  fait  plus  jeunes 
dune  génération  (  2  )  ,  les  fait  naître  de  la  T  erre  ,  qui  les  avoit  (2)  Theog. 
conçues  du  fang  de  Saturne;  mais  le  même  Poète  dans  un  *• I# 
autre  Ouvrage  (3) ,  tant  les  principes  de  la  Théologie  qu’il  (3)  opera 
fuivoit  étoient  peu  sûrs  ,  afsûre  que  ces  Déeffes  étoient  filles  &  dies. 
delà  Difcorde  ;  &  pour  donner  une  plus  grande  preuve  de 
fon  exaâitude,  il  ajoute  quelles  étoient  nées  le  je.  jour  de 
la  Lune ,  fentiment  que  Virgile  a  fuivi  dans  fes  Géorgiques  (a); 
ayant  ainfi  afiîgné  à  un  jour  que  les  Pythagoriciens  croyoient 
confacré  à  la  Juftice  ,  la  naiffance  des  Déeffes  qui  dévoient 
la  faire  rendre  avec  la  derniere  rigueur. 

Lycophron  (4)  ôt  Efchile  (y)  prétendent  que  les  Furies  ^^tnInA^* 
étoient  filles  de  la  Nuit  ôc  de  l’Acheron.  L’auteur  d’une  Hym-  memd. 
ne  adreffée  aux  Eumenides  afsûre  qu’elles  doivent  leur  naiffan¬ 
ce  à  Pluton  ôc  à  Proferpine  ;  Sophocle  (6)  les  fait  fortir  de  la  (6)  inOedip. 
T  erre  &  desT  énebres,  6c  E  pimenidès  dit  qu’elles  étoient  fœurs 
de  Venus  ôc  des  Parques,  ôc  filles  de  Saturne  ôc  d’Evonyme. 

Si  je  voulois  faire  ici  quelque  étalage  d’érudition ,  je  m’éten- 
drois  fur  ce  que  difent  les  Mythologues  ôc  les  Commenta¬ 
teurs  à  l’occafion  des  différentes  origines  que  je  viens  de  rap¬ 
porter  :  mais  faut-il  un  grand  effort  d’imagination ,  pour  ap- 
percevoir  que  ces  Poètes  ont  fuivi  en  cela  les  traditions  de 
leur  temps  ôc  de  leur  Pays  ?  ou  que  chacun  a  donné  à  ces 
divinités  les  parens  qui  paroiffoient  le  mieux  convenir  à  leur 
caraôtere;  ôc  que  n’ayant  rien  de  sûr  ni  de  raifonnable  à  nous 
débiter  fur  ce  fujet ,  ils  ont  du  moins  voulu  donner  à  leurs  gé¬ 
néalogies  un  air  de  myftere  qu’on  n’ofoit  pas  toujours  appro¬ 
fondir  ?  Je  crois  qu’il  faut  rembnter  plus  haut  pour  trouver  la 
véritable  origine  des  Divinités  dont  je  parle.  v 

On  a  penfé  qu’il  devoit  y  avoir  après  cette  vie  des  lieux 
deftinés  pour  punir  les  méchans  ôc  pour  recompenfer  les  bonss 
&  c’eft  fans  doute  fur  cette  idée  que  furent  formés  les  Champs 
Elyfées  ôc  l’Enfer  :  ôc  comme  on  y  établit  des  Juges  pour  ren¬ 
dre  à  chacun  la  juftice  qu’il  méritoit,  on  imagina  des  Furies 

(a)  If  fa  dies  alios ,  alio  dédit  or  dîne  Luna  ,} 

Felices  oÿerum  ;  qiùntam  fuge ,  ÿdUdm  Orcus  Eumnidcfque  fatœ. 

O  o  o  iij 


1 


1 


(0  Liv.  3. 


(x)  Gryph. 
nurn.  ternarii. 
(■$  )  In  Herc. 
fur  ente. 


(  4.)  De  fera 
Numin.  vin- 
dicia. 
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pour  leur  fervir  de  miniftres  &  exécuter  les  fentences  qu'ils 
avoient  portées  contre  les  fcélérats.  Peut-être  même ,  (  car 
après  tout  l’idolâtrie  a  fuivi  de  trop  près  la  véritable  Religion, 
pour  n’en  avoir  pas  confervé  quelques  vérités;  )  peut-être  , 
dis-je,  qu’une  connoiflance  confufe  de  la  chute  des  Anges 
&  de  leur  punition  ,  a  donné  lieu  à  l’introduâion  des  Furies , 
qui  font  elles-mêmes  des  dénions  deftinés  à  tourmenter  les 
coupables  >  &  voilà  fans  doute  la  véritable  origine  de  ces  di¬ 
vinités  ’>  c’eft-là  ce  qui  les  a  fait  inventer  par  ceux  qui  ont 
fuivi  cette  idée  naturelle ,  qu’il  devoit  y  avoir  après  cette  vie 
des  récompenfes  6c  des  châtimens.  Car  quoique  cette  vérité 
ait  été  défigurée  par  les  fables  abfurdes  qu’on  y  a  mêlées,  il 
eft  aifé  de  diftinguer  le  fond  du  dogme  ,  d’avec  les  voi¬ 
les  dont  on  a  été  obligé  de  le  couvrir  pour  le  rendre  plus 
familier. 

C’étoit-là  où  dévoient  nous  conduire  les  Philofophes ,  qui 
avoient  fans  doute  des  idées  plus  faines  que  le  Peuple,  & 
ne  pas  dire  avec  Lucrèce  (1),  que  tout  ce  qu’on  publioitde 
l’Enfer  n’étoit  que  pour  cette  vie  (a). 

Si  les  Anciens  ont  varié  fur  l’origine  des  Furies,  ils  n’ont 
pas  été  plus  uniformes  fur  leur  nombre  :  d’abord  il  paroît  qu’ils 
n’en  admettaient  que  trois ,  Tifiphone,  Megere,  ôc  Aleêto; 
&  ces  noms  qui  fignifient,  rage ,  carnage ,  envie ,  &c.  leur  con¬ 
viennent  parfaitement  (b).  Aufone  même  en  a  fait  une  efpece 
d’axiome  (2)  :  il  y  a  trois  Gorgones  ,  trois  Harpies ,  &  trois  Par¬ 
ques.  Euripide  (?)  met  la  DéefTe  Liffa  au  nombre  des  Furies , 
parce  qu’elle  infpiroit  la  fureur  &  la  rage ,  d’où  elle  avoit  tiré 
Ion  nom.  Junon  dans  ce  Poëte  ordonne  à  Iris  de  la  conduire 
armée  de  ferpens  auprès  d’Hercule  pour  lui  infpirer  cette  fu¬ 
reur  qui  lui  fit  enfin  perdre  la  vie.  Plutarque  (4)  ne  reconnoît 
qu’une  Furie ,  qu’il  nomme  ^ 4drajlie ,  fille  de  Jupiter  &  de  la 
Néceffité,  &  c’étoit  elle ,  félon  cet  Auteur,  qui  étoit  le  feul 
Miniftre  de  la  vengeance  des  Dieux. 


(a)  Atque  ea  nimirum  quæcumqiie  Achc- 
ronte  frofundo 

Froâïta  funt  ejj'e  ;  in  vit  a  funt  omnia 

nobis. 

(U)  Tifiphone ,  qua[i  rtffis  Çovaç. 


Megere  vient  de  uiyuifa,  invideo  ,  on 
de  fteyoÎÀyj  E "piç  ,  grande  contention  :  & 
Ale&o ,  qui  n’a  ni  eeffe  ni  repos.  Voy ex 
Phurnutus. 


O 
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De  la  maniéré  dont  Virgile  peint  les  Harpyes  ,  il  paroît 
qu’il  les  met  auffi  au  nombre  des  Furies  :  il  leur  en  donne 
même  le  nom,  lorfqu’il  dit  en  faifant  parler  Celeno  (x) , 

. V obis  Furiarum  maxima  pando. 

Enfin  la  Déeffe  Némefis ,  ou  les  Nemefes ,  car  on  en  recon- 
noiflbit  plus  dune,  doivent  être  mifes  auffi  au  nombre  des 
Furies.  Elles  en  ont  tout  le  caraêlere  :  filles  de  la  Nuit  &  de 
TOcean ,  elles  étoient  deffinées  à  examiner  les  actions  des 
hommes ,  à  punir  les  méchans  &  à  récompenfer  les  bons. 

Outre  ces  trois  noms  particuliers,  les  Anciens  en  avoient  don¬ 
né  d’autres  à  ces  trois  Déeffes.  Les  Latins  les  appelaient  Furies, 
à  caufe  de  la  fureur  qu’elles  infpiroient  ;  &  les  Grecs  Erynnyes > 
comme  qui  diroit  ïp;$  vû  ,  contenüo  mentis ,  ou  parce  que, 
comme  le  remarque  Paufanias  ,  éowvtiv  fignifie  tomber  en 
fureur.  Les  Sicyoniens ,  au  rapport  du  même  Auteur  ,  les 
nommoient  aifjivctç  les  Déeffes  refpeëlablës ,  ôc  les  Athé¬ 

niens  ficLvivA  (2).  Enfin,  après  qu’Orefte  les  eut  appaifées  par 
des  facrifices,  on  les  appella  Eumemdes ,  ou  bienjaifames  3  car 
je  ne  fuis  point  du  fentiment  de  Lylio  Giraldi,  qui  dit  qu’el¬ 
les  furent  ainfi  nommées  par  contre  vérité  ,  qmd  minime  Jim 
benevolœ  (3)  :  foccafion  feule  qui  leur  fit  donner  ce  nom  ,  dé¬ 
ment  cette  étymologie»  Les  Poètes  Grecs  &  les  Latins  don¬ 
nent  fouvent  aux  Furies  des  épithetes  qui  marquent,  ou  leur 
caraêtere ,  ou  leur  habillement ,  ou  les  ferpens  qu’elles  por¬ 
taient  au  lieu  de  cheveux ,  ou  les  lieux  où  elles  étoient  ho¬ 
norées  :  c’eft  ainfi  qu’Ovide  (4)  les  appelle  les  Déeffes  de  Pa- 
îeftine  1  lorfqu’il  parle  de  la  fureur  qu’elles  infpirerent  à  Atys. 

Il  n’efl:  pas  difficile  de  voir,  après  ce  que  je  viens  de  dire, 
quelles  étoient  les  fonctions  des  Furies.  L’antiquité  les  a  tou¬ 
jours  regardées  comme  les  Miniftres  de  la  vengeance  des 
Dieux ,  &  comme  des  Déeffes  feveres  6c  inexorables ,  dont 
Punique  occupation  étoit  de  punir  le  crime,  non  feulement 
dans  les  Enfers,  mais  même  dès  cette  vie,  pourfuivant  fans 
relâche  les  fcélérats  par  des  remords  qui  ne  leur  donnoient 
aucun  repos ,  ôc  par  des  vifions  effrayantes  qui  leur  faifoienc 
fouvent  perdre  le  fens.  Il  faudroit  copier  prefque  tous  les 
Poètes  ,  fur  tout  Euripide ,  Sophocle  ôc  Seneque  ,  fi  on 


(i)  Æneid. 

5. 


(2)  InArcad. 
&  in  Atticis. 


(3)  Synt  6e 


(4)  Fafl  1.  4. 
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vouloit  rapporter  tout  ce  qu’ils  difent  des  fureurs  de  ceux  qu’el¬ 
les  tourmentoient.  On  fçait  avec  quels  traits  Virgile  peint  le 
défordre  que  caufa  une  de  ces  Furies  à  la  Cour  de  Latinus.  Ce 
que  fit  Tifiphone  à  l'égard  d’Etheocle  &  de  Polynice  ,  n’eft 
(1)  Thebaid.  ignoré  que  de  ceux  qui  n’ont  point  lu  Stace  (1). O  vide  repréfente 
avec  la  même  vivacité  tout  le  ravage  que  caufa  à  Thebes  la 
(z)  Met.  1.4.  Furie  que  Junon  avoit  envoyée  pour  fe  venger  d’Àthamas  (2); 

&  tout  ce  que  fit  endurer  à  Ifis  une  autre  Furie  que  la  même 
Déeffe  avoit  fufcitée  pour  la  perfécuter.  Mais  de  tous  ceux 
que  ces  implacables  Déeffes  ont  tourmentés,  perfonne  n’a  été 
un  exemple  plus  éclatant  de  leur  vengeance  que  le  malheu¬ 
reux  Greffe;  &  les  Théâtres  de  la  Grece  ont  fouvent  retenti 
des  cris  de  ce  parricide  qu’elles  pourfuivoient  avec  tant  de 
fureur. 

Les  Furies  étoient  occupées  non  feulement  à  punir  les  cou¬ 
pables  >  mais  aufli  à  châtier  les  hommes  par  des  maladies ,  par 
la  guerre  ,  &  par  les  autres  fléaux  de  la  colere  célefle.  Cepen¬ 
dant  Virgile  femble  avoir  partagé  ces  differentes  fonctions 
entre  les  trois  Furies ,  de  maniéré  que  Tifiphone  étoit  em- 

(3)  Georg.  ployée  pour  les  maladies  contagieufes  (3)  5  que  les  fondions 
Hv.  3.  d’Aledo  regardoient  particulièrement  les  défordres  de  la 

(4)  Eneid.  guerre  (4);  fuivant  cette  même  idée,Stace  a  nommé  cette  Furie 

1  7(0  Theb.  mere  de  la  guerre  (y)  :  enfin  lorfqu’il  s’agiffoit  de  faire  mou- 
S.  4.  rir  quelqu’un ,  c’étoit  ordinairement  de  Megere  que  les  Dieux 

le  fervoient. 

Cicéron  a  rapporté  à  un  trait  de  morale  fort  judicieux  tou¬ 
tes  les  differentes  fondions  des  Furies.  «  Ne  vous  imaginez 
s»  pas ,  dit-il ,  que  les  impies  &  les  fcélérats  foient  tourmen¬ 
tés  par  les  Furies  ,  qui  les  pourfuivent  avec  leurs  torches 
«  ardentes.  Les  remords  qui  fuivent  le  crime ,  font  les  véri- 
»  tables  Furies  ,  dont  parlent  les  Poètes  *>.  C’eft  fans  doute 
ce  témoignage  d’une  mauvaife  confidence ,  ce  vers  rongeur 
qui  perfécute  fans  relâche  les  coupables,  &  dontNeron  avouoit 

(6)  la  Ne-  lui-même,  au  rapport  de  Suetone  (6)  ,  qu’il  n  avoit  jamais  pu 
fen.  fe  délivrer. 

Des  Dé  elles  fi  redoutables  s  attirèrent  des  hommages  par¬ 
ticuliers.  En  effet ,  le  refped  qu’on  leur  portoit  étoit  li  grand, 

quon 


4* 


/ 
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qu’on  n’ofoit  prefque  les  nommer ,  comme  le  dit  Euripide 
dans  Ton  Orefte,  ni  jetter  les  yeux  fur  leurs  Temples  :  on 
regarda,  fi  nous  en  croyons  Sophocle  (  1)  ,  comme  une  im-  (1)  in  Oe~ 

piété ,  la  démarche  que  fît  (Edipe ,  lorfqu  allant  à  Athènes  £picolg~ 
comme  fuppliant,  il  fe  retira  dans  un  bois  qui  leur  étoit  con- 
facré  dans  le  bourg  de  Colone  >  &  on  l’obligea  avant  que  de 
fortir,  de  les  appaifer  par  un  facrifice,  dont  ce  Poëte  &  Theo- 
crite  dans  fa  Fharmaceutrie,  nous  ont  laiffé  la  defcription.  Les 
habitans  de  Colone  lui  commandèrent  de  répandre  de  l’eau 
de  fontaine ,  &  de  la  puifer  dans  des  Vaiffeaux  dont  les  anfes 
étoient  couvertes  avec  de  la  laine  d’un  jeune  agneau  :  enfuite 
de  quoi  s’étant  tourné  du  côté  du  Soleil  levant ,  il  fit  une  liba¬ 
tion  avec  de  i’Qxicrat,  ôc  jetta  à  terre  par  trois  fois  neuf  bran¬ 
ches  d’Olivier  :  on  lui  défendit  furtout  de  mêler  du  vin  dans 
ce  facrifice. 

Les  Furies  avoient  des  Temples  dans  plufieurs  endroits  de 
îa  Grece  :  les  Sicyoniens ,  fi  nous  en  croyons  Paufanias  (2)  ,  (2)  rü  Air- 

leur  facrifioient  tous  les  ans  au  jour  de  leur  fête ,  des  brebis  cad° 
pleines ,  &  leur  officient  des  couronnes  &  des  guirlandes  de 
fleurs ,  furtout  de  Narciffe ,  félon  Sophocle  &  Phurnutus  , 
plante  chérie  des  divinités  infernales  ,  à  caufe  du  malheur 
arrivé  au  jeune  Prince  qui  portoit  ce  nom  (a).  Elles  avoient 
auffi  un  Temple  en  Achaïe  dans  la  Ville  de  Coryne,  où  l’on 
voyoit  leurs  ftatues  qui  étoient  de  bois  &  affez  petites  (3).  Ce  (3)ïdemk 
lieu  étoit  fi  fatal  à  ceux  qui  étoient  coupables  de  quelques  Achaicis, 
crimes ,  que  dès  qu’ils  y  étoient  entrés ,  ils  étoient  faifîs  d’une 
fureur  fubite  qui  leur  faifoit  perdre  l’efprit  :  tant  la  préfence 
de  ces  Déeffes ,  jointe  au  fou  venir  du  crime,  leur  caufoit  de 
trouble.  Il  falloit  même  que  ces  exemples  fuflent  arrivés  plus 
d’une  fois,  puifqu’on  fut  obligé,  comme  le  dit  Paufanias,  d’en 
défendre  l’entrée.  Ce  même  Auteur  ajoute  que  les  ftatues  de 
ces  Déeffes  n’avoient  rien  de  fingulier  ni  de  fort  recherché  , 
mais  qu’on  en  voyoit  dans  le  Veftibule  plufieurs  autres  en 
marbre,  d’un  travail  exquis  ,  qui  repréfentoient  des  femmes 

(< a )  Euftathe  fur  le  i.  Livre  de  l’Iliade ,  dit  que  la  raifon  pourquoi  on  offiroit  le  Nar- 
cilfe  aux  Furies ,  venoit  de  l’étymologie  de  ce  mot  vcIçkyiv  ,  torÿere  ,  quia  Furix  tor- 
forçm  immittebant fceleratis. 

T  ome  IL  P  P  P 


(i)  Ofat.  in 
Midiarn. 

(z)  Pauf.in 
Attic. 

(S)  Id.  in 
Arcad. 


("4)  Près  de 
Megaiopoii?, 
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qu’on  croyoit  avoir  été  les  Frêtreffes  de  ces  Divinités.  C’eft 
le  feul  endroit  que  je  (cache*  où  il  foit  dit  que  les  Furies  avoient 
des  Prêtreffes*  puifqu’on  fçait  d’ailleurs  que  leurs  Miniftres 
étoient  des  hommes  *  que  les  habitans  de  Tilphufe  en  Arcadie, 
nommaient  Hefichides.  Demofthene  avoue  lui* même  avoir 
été  Prêtre  de  ces  Dédies  (1)  *  dans  le  Temple  qu’Orefte  leur 
avoit  fait  bâtir  auprès  de  I Aréopage  (2).  On  dit  que  Perilas 
oncle  de  Clytemneftre  cita  ce  Prince  infortuné  à  ce  fevere 
Tribunal  (3)  ;  &  que  fa  caufe  ayant  été  examinée  avec  beau* 
coup  de  foin*  &  les  fuffrages  des  Juges  fe  trouvant  égaux , 
Minerve  ajouta  le  fien*  &  le  fit  abfoudre  5  c’eft- à-dire,  que 
la  fageffe  &  féquité  remportèrent  enfin  fur  les  brigues  &  le 
crédit  de  fa  partie.  Tous  ceux  qui  paroiffoient  devant  ces 
Juges  *  étoient  obligés  d’offrir  un  facrifice  dans  le  même 
Temple  *  &  de  jurer  fur  l’Autel  des  Furies  ,  qu’ils  étoient 
prêts  à  dire  la  vérité. 

Mais  de  tous  les  Temples  dédiés  à  ces  Divinités*  il  n’y 
en  avoit  point  après  celui  de  PAreopage*  de  plus  connus  que 
les  deux  que  leur  fit  bâtir  le  même  Orefte  en  Arcadie.  Ce 
fut  dans  cette  partie  du  Peloponnefe  que  les  Furies  (4)  lui  ap¬ 
parurent  pour  la  première  fois  5  ce  qui  le  fit  tomber  dans  une 
fi  grande  fureur*  qu’il  fe  mangea  le  doigt  :  s’étant  retiré  de 
la  près  d’un  champ  nommé  Até >  les  mêmes  Déeffes  fe  firent 
voir  avec  des  habits  blancs  &  un  vifage  plus  doux  ;  ce  qui 
rétablit  le  calme  dans  fon  efprit.  Orefte  fit  élever  deux  Tem¬ 
ples  dans  ces  deux  endroits*  &  offrit  aux  Furies  noires  des 
facrifices  expiatoires  pour  appaifer  les  mânes  de  fa  mere*  & 
aux  Furies  blanches  un  facrifice  d’aêtions  de  grâces.  Ce  fut* 
pour  le  dire  en  paffant  *  à  cette  occafion  que  les  Furies  pri¬ 
rent  le  nom  d ’ Eumenides,  Ajoutons  que  les  Temples  des  Fu¬ 
ries  étoient  un  afyle  affûré  pour  ceux  qui  s’y  retiroient.  Pau- 
fanias  (y)  remarque  qu’après  la  mort  de  Codrus  ,  lesDoriens 
qui  en  étoient  coupables ,  auroient  tous  été  punis  de  mort 
par  les  Juges  de  PAreopage,  s’ils  ne  lavoient  évitée  en  fe 
réfugiant  dans  le  Temple  de  ces  Déeffes. 

Quoique  le  culte  des  Furies  n’ait  pas  fait  en  Italie  autant 
de  progrès  que  dans  la  Grece  *  les  Romains  ne  les  avoient 
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pourtant  pas  oubliées;  &  nous  apprenons  de  Varron  (1)  & 
de  Cicéron ,  que  la  Déefle  Furine  ,  que  ce  dernier  croit  être 
la  même  que  les  Furies ,  avoir  un  Temple  à  Rome  dans  la 
quatorzième  région ,  ôc  un  bois  facré  ;  ôc  que  le  jour  de  fa 
fête  ,  qui  s’appeiloit  les  Furinales,  étoit  marqué  dans  le  Ca¬ 
lendrier  &  dans  les  Faites ,  le  fixiéme  avant  les  Calendes  de 
Septembre. 

Outre  le  Marciffe  on  fe  fervoit  aufiî  dans  leurs  facrifices , 
de  branches  de  cedre ,  d’aulne  ,  de  l’aubépine  ,  du  fafran,  & 
du  genièvre  ;  on  leur  immoloit  des  brebis  &  des  tourterel¬ 
les  ,  comme  nous  l’apprenons  d’Elien  (2) ,  &  l’on  employoit 
dans  leurs  facrifices  les  mêmes  cérémonies  que  dans  ceux  des 
autres  Divinités  infernales. 

L’Auteur  du  Poëme  des  Argonautes  fait  une  belle  def- 
cription  d’un  de  ces  facrifices ,  que  Medée  offrit  pour  Jafon 
avant  fou  combat  avec  le  Dragon  qui  gardoit  la  Toifon  d’or  5 
6c  où  elle  invoque  les  Furies.  D’abord  elle  fait  trois  foffes  , 
dans  lefquelles  elle  répand  le  fang  des  Viêtimes ,  en  pronon¬ 
çant  quelques  paroles  pour  évoquer  ces  Divinités  :  enfuite 
elle  éleve  un  bûcher  de  bois  de  cyprès ,  d’aulne  ,  de  geniè¬ 
vre  ôc  d’aubépine,  fur  lequel  elle  fait  brûler  les  brebis  noires 
qu’elle  venoit  d’égorger  ;  6c  après  avoir  fait  plufieurs  liba¬ 
tions  avec  du  vin  doux  ôc  d’autres  liqueurs  compofées  avec  du 
miel  ,  comme  fi  elles  avoient  été  plus  propres  à  adoucir  l’hu¬ 
meur  fevere  de  ces  Déeffes ,  elle  crut  enfin  les  avoir  ren¬ 
dues  favorables  à  fon  Amant. 

Paufanias  remarque  (  3  )  que  dans  les  premiers  temps  les 
Statues  de  ces  Déefles  n’avoient  rien  de  different  de  celles 
des  autres  Divinités  y  ôc  que  ce  fut  le  Poète  Efchiie ,  qui  les  fit 
paroître  le  premier  dans  une  de  fes  Tragédies  ,  avec  cet  air 
hideux  &  ces  ferpens  qui  les  rendirent  fi  redoutables  ,  que  la 
première  repréfentation  de  fa  Pièce  devint  funefte  à  un  grand 
nombre  de  Speâateurs.  L’idée  de  ce  Poète  fut  fuivie,  ôc  ce 
portrait  des  Furies  paffa  du  Théâtre  dans  les  Temples  :  il 
ne  fut  plus  queftion  de  les  reprefenter  autrement  qu’avec  un 
vrfage  trifte  ôc  un  air  effrayant ,  avec  des  habits  noirs  ôc  en- 
fimgiantés ,  ayant  au  lieu  de  cheveux  des  ferpens  entortillés 
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autour  de  leur  tête  ,  une  torche  ardente  à  une  main ,  ôc  un 
fouet  de  ferpens  à  l’autre,  &  pour  compagnes,  la  Terreur, 
la  Rage  ,  la  Pâleur  ôc  la  Mort.  C’eft  ainfi  qu  affifes  au¬ 
tour  du  trône  de  Pluton  dont  elles  étoient  les  premiers 
Miniftres,  elles  attendoient  fes  ordres  avec  une  impatience 
qui  marquoit  toute  la  fureur  dont  elles  étoient  poffedées. 

Nous  avons  peu  à  préfentde  figures  antiques  de  ces  Déel- 
fes  ;  on  voit  feulement  fur  un  Abraxas  publié  par  M.  Chifflet* 
leurs  trois  têtes  ,  avec  des  ferpens  ,  pendus  à  un  arbre,  ôc 
autour  ,  le  mot  lao  ;  ôc  dansjune  lampe  de  Licetti ,  qui  repré¬ 
fente  un  homme  mort  couché  fur  un  lit ,  les  têtes  de  deux 
Furies  avec  une  face  horrible.  On  a  outre  cela  deux  Mé¬ 
daillés  Grecques  ,  l’une  du  Cabinet  du  Roi,  frappée  fous  le 
le  jeune  Gordien  par  les  habitans  de  Lyrba  ,  ville  de  PAfie 
mineure  j  &  l’autre  par  ceux  de  Maftaura  ville  de  Lycie ,  où 
elles  font  repréfentées  avec  des  ferpens,  des  clefs ,  des  tor¬ 
ches  allumées  ,  &  des  poignards  dans  les  mains  ,  fans  que 
leurs  vifages  ayent  rien  d’effrayant:  celles  de  lapremiere  de 
ces  deux  Médaillés  ,  ont  des  boiffeaux  fur  la  tête ,  ôc  celles 
de  la  fécondé ,  des  feuilles  ou  des  plantes  ,  ôc  les  cheveux 
à  l’ordinaire.  Mais  au  défaut  du  marbre  ôc  du  bronze ,  les 
(i)  Eneid.  Poètes ,  furtout  Virgile  (i)  ,  nous  ont  laifle  dans  leurs  Ou- 
*  6-  vrages  des  portraits  de  ces  Déeffes ,  qui  en  repréfentent  bien 
le  caraôtere. 


CHAPITRE  XIV. 

5  '  - 

Les  Parques  ,  le  Deflïn  &  les  Dejline'es . 

IL  n y  avoit  point  de  Divinités  dans  le  Paganifme qui  eut 
fent  un  pouvoir  plus  abfolu  que  les  Parques.  Maitrefles 
du  fort  des  hommes ,  elles  en  regloient  les  deftinées  :  tout 
ce  qui  arrivoit  dans  le  monde  étoit  fournis  à  leur  Empire, 
ôc  l’on  fe  tromperait  fi  Pon  s’imaginoit  que  leurs  fonctions  fe 
bornoient  à  filer  nos  jours ,  puifque  je  ferai  voir  que  le  mou¬ 
vement  des  Spheres  céleftes,  ôc  l’union  des  principes  qui 
forment  le  monde,  étoient  aufli  fous  leur  jurifdiôtion  ;  caries 
Fhilofophes ,  comme  les  Poètes  x  ont  parlé  du  pouvoir  de  ces 
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Déeffes ,  &  les  uns  &  le&autres  ont  tâché  de  traiter  à  l  envi  un  fu- 
jet  où  la  Phyfique  avoit  prefqu  autant  de  part  que  la  Morale  (a). 

Pour  garder  quelqu’ordre  dans  cette  matière  *  je  recher¬ 
cherai  d'abord  l'origine  des  Parques  :  je  parlerai  enfuite  de 
leurs  emplois  :  en  troifiéme  lieu  de  leur  nombre  &  des  noms 
differens  qu  on  leur  donnoit  j  &  je  finirai  par  l’Hiftoire  du 
culte  qu’on  leur  a  rendu  &  par  quelques  portraits  que  les 
Hiftoriens  &  les  Poètes  nous  en  ont  îaifTés. 

Varron  (1)  dit  que  comme  ces  Déeffes  préfidoient  à  la  naif- 
fance  des  hommes  ,  elles  avoient  pris  leur  nom  generique  de 
partus  ,  de  l’enfantement:  P  area  ,  dit»  il ,  id  eft ,  Pana ;  ou, 
comme  difent  d’autres  Auteurs ,  à parturiendo  ,  ce  qui  revient 
au  même.  Servius  au  contraire  affûre  (2)  qu’elles  n’ont  étéainfi 
appellées  que  par  une  contre-vérité ,  parce  qu’elles  ne  font 
grâce  à  perfonne  ,  quoâ  nemini  parcant ,  à  peu- près  comme 
on  nomma  les  Furies ,  Eumenides.  11  eft  inutile  de  citer  ici 
un  plus  grand  nombre  d’Auteurs  qui  ont  traité  de  l’origine  de 
ces  Déeffes  ,  puifqu’après  tout  on  n ’apprendroit  que  les  diffe¬ 
rentes  étymologies  d’un  nom  que  les  Latins  donnèrent  à  des 
Divinités ,  dont  ils  avoient  puifé  la  connoiffance  dans  la 
Théologie  des  Grecs.  Je  ne  fçais  même  fi  on  fera  plus  fatis- 
fait  quand  j’aurai  dit  que  ces  mêmes  Grecs  appelloient  les 
Parques  imcîp  te ,  mot  dérivé  du  verbe  fjuoipa>  ,  je  divife ,  je  par¬ 
tage  :  car  quoique  ce  nom  nous  apprenne  que  ces  Déeffes 
étoient  ainfi  appellées  ,  parce  qu’elles  regloient  les  événe- 
mens  de  notre  vie,  &  qu’elles  partageoient  nos  deflinées ,  il 
reliera  toujours  à  fçavoir  par  quelle  fuite  de  principes  elles 
étoient  entrées  dans  le  fylleme  de  la  morale  des  Payens. 

Que  fi  nous  cherchons  à  préfent  leur  origine  dans  les  Poè¬ 
tes  ,  nous  y  trouverons  une  diverfité  peu  propre  à  nous  con¬ 
tenter.  Hefiode  dit  au  commencement  de  fa  Théogonie  , 
qu’ elles  étoient  filles  de  la  Nuit  &c  de  l’Erebe  ?  en  quoi  il  a  été 
fuivi  par  Orphée ,  ou  du  moins  par  celui  qui  a  compofé  l’Hym¬ 
ne  fur  les  Parques  5  &  il  eft  aifé  de  voir  que  ces  deux  Poètes 
ont  voulu  marquer  par-là  *  l’obfcurité  impénétrable  de  notre 

(a)  Voyez  ma  DilTertation  fur  les  Parques,  Mémoires  del’Aead.  de  Belles-Lettres 
Jorn.  V, 

p  p  p  n 


Origine  des 
Parques. 

(1)  De  orig. 
ling.  Lat.apud 
A.  Gell.  1.  3. 
c.  16. 

(2)  Sur  la 
4.  Eglogue  de 
Virg. 


(Y)  Liv.  3. 

Ode  z^, 


(0  Bibl.l.  Î. 

(3)  In  Aîex. 
?irf.  44. 


(4)  Chan. 

1.  1. 

(5)  Job.  c. 

verf.  7. 

(6)  Ifaie  38. 

1  z. 

(7)  Not.  fur 
Hefîod* 


48 6  La  Mythologie  &  les  Fables, 

fort,  comme  le  dit  Horace  (1);  mais  le  même  Hefiode,  com¬ 
me  s’il  avoit  oublié  à  la  fin  de  fa  Théogonie  ce  qu’il  avoit  dit 
au  commencement  ,  prétend  que  ces  Déeffes  dévoient  leur 
naiffance  à  Jupiter,  &  à  Thémis  fille  du  ciel,  en  quoi  il  a  été 
fuivi  par  Apollodore  (2)  ;  Lycophron ,  qui  ne  s’accorde  pas 
toujours  avec  l’Auteur  de  la  Théogonie ,  allure  (3)  que  les 
Parques  étoient  filles  de  la  Mer. 

Ceux  des  Modernes  qui  ont  cru  avec  raifon  que  les  Grecs 
avoient  tiré  des  Phéniciens  la  meilleure  partie  de  leur  Théo¬ 
logie,  cherchent  l’origine  des  Parques ,  dans  la  langue  de  ce 
Peuple ,  que  différentes  colonies  firent  connoître  dans  la  Grè¬ 
ce  5  &  fi  on  en  croit  le  fçavant  Bochart  (4)  ,  elles  ont  été 
inventées  fur  quelques  exprefïions  fembiables  à  celles  dont 
Job  (y)  &  Ifaïe  (6)  fe  fervent ,  quand  ils  difent ,  mes  jours  ont 
été  retranchés  -plus  vîte  que  le  fil  de  la  toile  ne  fi  coupé  par  le  Tifi- 
fer  and.  Le  temps  de  ma  demeure  fur  la  terre  e (l  fini ,  Dieu  coupe 
le  fil  de  ma  vie.  M.  le  Clerc  (7)  qui  avoit  tant  de  fois  fuivi 
avec  fuccès  les  idées  de  l’Auteur  que  je  viens  de  citer ,  s’en 
éloigne  ici,  pour  dire  que  le  nom  des  Parques  vient  de  l’Hé¬ 
breu  parach ,  qui  veut  dire  couper  le  fil  ;  Hinc  ,  dit-il ,  Parka 
Dea ,  quœ  filum  rumpit.  Mais  il  n’a  pas  fait  attention  que  les 
Grecs  qui  ont  connu  ces  Déeffes  avant  les  Latins ,  ne  fe  font 
jamais  fervis  du  même  mot  pour  les  nommer.  Quoiqu’il  en 
foit ,  je  crois  quelles  font  filles  de  la  Philofophie.  Les  Philo- 
fophes  qui  recherchèrent  les  moyens  de  concilier  le  pouvoir 
abfolu  d’un  premier  être ,  avec  la  liberté  de  l’homme  ,  fe  par¬ 
tagèrent  entr’eux.  Les  uns  nièrent  abfolument  la  Providence , 
comme  les  Epicuriens  ;  &  pour  fauver  la  liberté ,  ils  prétendi¬ 
rent  que  le  Deftin  ,  ou  fatum ,  n’étoit  qu’une  divinité  chiméri¬ 
que  5  les  autres  établirent  la  Providence  fur  les  ruines  de  la  liber¬ 
té ,  &  n’ofant  refufer  au  premier  principe  la  connoiffance  &  le 
foin  de  l’avenir,  qu’ils  ne  crurent  pas  pouvoir  fubfifter  fi  nous 
étions  les  maîtres  de  nos  actions ,  ils  conclurent  que  tout  ar- 
rivoit  dans  le  monde  par  une  néceffité  inévitable,  &  formè¬ 
rent  là-deffus  leur  fatum.  Chacune  de  ces  deux  conféquen- 
ees  paroiffoit  jufte  à  ces  deux  feêies. 

Le  Defdn  étant  une  divinité  aveugle,  qui  regloit  toutes 
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ehofes  par  une  puiffance  dont  il  ne  pouvoit  ni  prévenir  ni 
empêcher  les  effets ,  il  fut  néceffaire  de  lui  donner  des  Mi- 
niftres  pour  exécuter  fes  ordres  ,  ôc  on  imagina  les  trois  Par¬ 
ques.  Cicéron  (1)  après  le  philofophe  Chryfippe  ,  prétend  (1)  De  Nat. 
qu'elles  étoient  elles-mêmes  cette  fatale  néceflité  qui  nous  Deor* 1  2* 
gouverne ,  ôc  que  les  Grecs  appelloient  h^ctp/j^  ,  &  c’eft 
fans  doute  la  véritable  origine  des  Déefles  dont  on  parle.  Les 
anciens,  pour  le  dire  en  paflfant,  avoient  une  idée  bien  fingu- 
lieredeleur  Beftin  ,  qui  etoit  félon  eux  une  divinité  à  qui  tou¬ 
tes  les  autres  étoient  foumifes.  Les  Cieux,  la  Terre ,  l'Enfer, 
ôc  la  Mer  étoient  fous  fon  Empire ,  &  rien  ne  pouvoit  chan¬ 
ger  ce  quil  avoit  réfolu  ;  ou  pour  parler  plus  jufte ,  il  étoit 
lui-même  cette  fatale  néceffité  fuivant  laquelle  tout  arrivoit 
dans  le  monde.  Jupiter  a  beau  vouloir  fauver  Patrocle ,  il  faut 
qu’il  examine  fa  deftinée  qu’il  ne  connoit  pas.  Il  prend  des 
balances ,  la  pefe ,  ôc  le  côté  qui  décidoit  de  la  mort  de  ce 
Héros,  étant  le  plus  pefant -,  il  eft  obligé  de  l’abandonner  à 
fon  fort.  Quelque  inévitable  que  fuffent  les  Arrêts  de  cette 
aveugle  divinité  ,  Homere  dit  cependant  qu’ils  penferent  une 
fois  être  fans  exécution ,  tant  les  idées  qu’on  avoit  à  ce  fujet 
étoient  peu  nettes. 

Ces  deftinées  aurefte,  étoient  écrites  de  toute  éternité  dans 
un  lieu  où  les  Dieux  alioient  les  confulter ,  ôc  Ovide  nous 
apprend  (2)  que  Jupiter  y  alla  avec  Venus  pour  y  voir  celles  (2)  Met.  1.15, 
de  Jules  Cefar.  Ce  Poète  ajoute  que  celles  des  Rois  étoient 
gravées  fur  le  diamant. 

Quoiqu’il  en  foit,  comme  toute  la  deftinée  des  hommes  * 
qu’on  croyoit  être  foumife  à  la  puiffance  des  Parques ,  re* 
gardoit  ouïe  temps  delà  naiffance ,  ou  celui  de  la  vie,  ou 
celui  de  la  mort,  Clotho  la  plus  jeune  des  trois  fœurs ,  avoir 
le  foin  de  préfider  au  moment  que  nous  venons  au  monde , 
ôc  de  tenir  la  quenouille  ;  Lachefis  filoit  tous  les  évenemens 
de  notre  vie ,  ôc  Atropos  la  plus  âgée  des  trois ,  coupoit  avec 
des  cifeaux  le  fil ,  ôc  en  terminoit  ainfi  le  cours ,  fuivant  cet 
ancien  vers,  v  - 

Clotho  colum  vetinet ,  Lachefis  net ,  &  Atropos  occat* 
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Les  trois  noms  les  plus  ordinaires  de  ces  trois  DéeflTes ,  fai- 
foient  une  allufion  manifefte  à  leurs  emplois  :  le  premier  eft 
dérivé  de  ttA&rSv ,  qui  veut  dire  filer ,  le  fécond  de  A 
jetterai  fort ,  ôc  le  dernier  enfin,  comme  qui  diroit,  krçi- 
*rî\ov  y  immuable ,  inconvertible ,  ou  ,  ce  qui  revient  à  peu  près 
au  même  fens  pour  le  fond  ,  Clotho  ,  comme  le  prétend 
Fulgence ,  fignifie  évocation ,  pour  marquer  que  cette  DéeflTe 
réglé  le  moment  de  notre  naiffance  ?  Lachefis  veut  dire  le 
fort  y  parce  que  c’eft  elle  qui  réglé  nos  deftinées,  ôc  Atropos, 
fans  ordre  &  fans  loi ,  pour  nous  apprendre  que  cette  Parque 
n’eft  retenue  par  aucune  confidération  quand  le  jour  de  notre 
mort  eft  arrivé,  ôc  qu’elle  ne  reconnoît  d’autre  loi  que  celle 
que  lui  impofe  le  Deftin  (1). 

Suivant  cette  idée  les  Poètes  ont  décrit  de  differentes  ma¬ 
niérés  ceminiftere  des  Parques  ;  tantôt  ils  les  exhortent  à  filer 
des  jours  heureux }  pour  ceux  qui  doivent  être  favorifés  du 
Deftin  (2)  :  tantôt  ils  nous  apprennent  qu’elles  prefcrivent  le 
temps  que  nous  devons  demeurer  fur  la  terre ,  comme  le  dit 
Homere  à  l’occafion  du  féjour  qu’Ulyfïe  devoit  faire  chez  la 
Nymphe  Calypfo  (3)  ;  ôc. Ovide ,  en  parlant  du  tifon  fatal  au¬ 
quel  étoit  attaché  le  fort  de  Méleagre  (4)  :  tantôt  ils  difent 
qu’elles  revelent  quelquefois  une  partie  de  nos  deftinées,  ca¬ 
chant  le  refte  fous  un  fecret  impénétrable  (j)  :  qu’elles  fe  fer¬ 
vent  quelquefois  du  miniftere  des  hommes ,  pour  ôter  la  vie 
à  ceux  dont  les  deftinées  font  accomplies ,  comme  le  dit  Vir¬ 
gile  en  parlant  d’Halefus.  Si  nous  en  croyons  les  mêmes  Poètes, 
elles  afliftent  au  moment  que  nous  venons  au  monde ,  ôc  pa- 
roiffent  même  quelquefois  dans  l’appartement  des  accou¬ 
chées  ,  comme  Ovide  ôc  Hygin  le  racontent  de  Méleagre  (5) , 
ôc  Catulle  d’Achille  ,  ôcc.  elles  préfident  au  retour  de  tous 
ceux  qui  étant  defcendus  dans  le  Royaume  de  Pluton ,  auroient 
obtenu  des  Dieux  la  permiiïion  de  revenir  fur  la  terre ,  comme 
Cerès ,  Bacchus ,  Hercule ,  Enée ,  Théfée ,  ôc  quelques  autres 
Héros;  elles  font  les  maîtrelfes  abfolues  de  tout  ce  qui  vit 
dans  le  monde ,  ainfi  que  le  dit  Claudien  (7).  Enfin  ce  font 
elles  qui  diftribuent  à  leur  gré  >  tout  le  bien  ôc  le  mal  qui  nous 
arrive,  fi  nous  en  croyons  Hefiode  (8). 

Telles 


Expliquées  par  THiftoire.  L  i  v.  IV.  Chap.  XIV.  48  9 
Telles  font  les  fondions  que  les  Poëtes  donnent  aux  Déef- 
fes  dont  je  parle  ;  mais  les  Mythologues  avoient  fur  ce  fujet 
des  idées  particulières,  qu’il  eft  bon  de  développer.  Martia- 
nus  Capeila  regarde  les  Parques  comme  les  Miniftres  du 
Deftin ,  ou  pour  parler  comme  lui ,  elles  étoient  les  Secré¬ 
taires  de  fon  Cabinet,  &  les  Gardes  de  fes  Archives;  Libra - 
ride  ,  Archivique  cuftodes.  Il  ajoûte  que  l’une  didoit  les  ordres 
de  fon  Maître ,  que  l’autre  les  écrivoit  avec  beaucoup  d’exac* 
titude,  6c  que  la  derniere  enfin,  les  exécutoit  en  filant  nos 
deftinées  ;  unam  loqui ,  alteram  fcnbere ,  tertiam  nere.  Les  au¬ 
tres  Mythologues  ne  font  pas  tout-à-fait  d’accord ,  fur  ce  my- 
ftere  des  Parques  :  Fulgence  afsure  qu’elles  fervoient  fous  les 
ordres  de  Pluton  (1)  ;  aufii  voyons-nous  que  Claudien  repré¬ 
fente  ces  Déeffes  aux  pieds  du  Dieu  des  Enfers  ,  pour  le  dé¬ 
tourner  de  faire  la  guerre  à  fon  frere  Jupiter  (2).  Phurnutus 
au  contraire  prétend  quelles  étoient  les  Miniftres  de  Jupiter; 
&  puifque  ce  Dieu ,  fuivant  le  témoignage  de  Paufanias  (3) , 
portoit  le  furnom  de  pioipctyl it»ç,  ou  Conduâeur  des  Parques  > 
on  peut  fort  bien  le  regarder  comme  leur  Souverain  :  mais  on 
pourroit  accorder  ces  deux  Auteurs ,  en  difant  que  Jupiter 
Stygien  étoit  le  même  que  Pluton.  Quoiqu’il  en  foit ,  l’opinion 
la  plus  generalement  fuivie  par  les  Anciens,  eft  que  les  Par¬ 
ques  fervoient  fous  les  ordres  du  Deftin ,  à  qui  les  autres 
Dieux ,  ôc  Jupiter  même ,  étoient  fournis. 

Les  Philofophes  à  leur  tour ,  donnent  aux  Parques  des  fonc¬ 
tions  bien  differentes  de  celles  dont  je  viens  de  parler.  Ariftote 
(4)  dit  que  Clotho  préfidoit  au  temps  prefent ,  Lachefis  à  l’a¬ 
venir  ,  &  Atropos  au  temps  paffé  ;  ôc  Platon  avance  fur  ce  fu- 
jet  des  chofes  fi  brillantes  ,  que  je  crains  que  fon  imagina¬ 
tion  ne  faffe  ici  un  peu  de  tort  à  fon  jugement.  Tantôt  il  fait 
voir  ces  trois  Déeffes  au  milieu  des  Spheres  céleftes,  avec 
des  habits  blancs  couverts  d’étoiles ,  portant  des  couronnes 
fur  la  tête  ,  ôc  affifes  fur  des  trônes  éclafcans  de  lumière  , 
où  elles  accordent  leurs  voix  au  chant  des  Sirenes  :  c’eft- 
là ,  dit-il,  que  Lachefis  chantoit  les  chofes  paffées  (j)  ;  Clo¬ 
tho  ,  celles  qui  arrivoient  chaque  inftant  ;  ôc  Atropos  celles 
qui  dévoient  arriver  un  jour.  Tantôt  il  imagine  un  fufeau  de 
Tome  IL  Q  qq 


(  1  )  Myfh 
loc.  cit. 

(2)  DeRapt, 
Proferp. 

(3)  In  Eliac, 


(4)  Lib.  4* 
de  Mundo. 


(5)  Plat,  de 

Rep.  1.  ic. 
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diamant,  qui  touche  d’un  bout  à  la  terre  ,  pendant  que  l’au¬ 
tre  feperd  dans  les  deux  :1a  Néceffité  placée  fur  un  Autel 
fort  élevé,  tient  ce  fufeau  entre  fes  genoux,  &  les  trois  Par¬ 
ques  qui  font  au  pied  de  l’Autel  de  tournent  avec  leurs  mains* 
Plutarque  (a)  débité  fur  le  même  fujet  une  Philofophie  qui 
n’eft  gueres  moins  fubtile.  Atropos,  félon  lui,  placée  dans 
la  Sphere  du  Soleil ,  répand  fur  la  terre  les  premiers  principes 
de  la  vie  ;  Clotho  qui  fait  fa  réfidence  dans  le  Ciel  de  la  Lune, 
forme  les  noeuds  qui  lient  ces  femences  éternelles ,  &  Lache- 
fis  dont  le  fejour  eft  fur  la  terre ,  préfide  aux  deftinées  qui 
nous  gouvernent. 

Après  ce  que  je  viens  de  dire,  on  croiroit  aifément  que  le 
,  nombre  des  Parques  fe  réduit  à  trois ,  6c  quelles  n’ont  d au¬ 
tres  noms  que  ceux  que  je  leur  ai  déjà  donnés  fi  fouvent  ;  mais 
on  va  voir  que  les  Anciens  varioient  autant  fur  ces  deux  ar¬ 
ticles  ,  que  fur  ceux  que  je  viens  d’expofer.  En  effet,  ils 
different  également  fur  les  noms  des  Parques  &  fur  leur 
nombre.  Leurs  noms  génériques  dans  les  auteurs  Grecs  r 
font  ceux  de  ,  d’^tW  ,  dp  ,  i tjjüxpiwn+  Le  premier 

avoit  un  rapport  manifefte  au  partage  quelles  font  enfem- 
ble  de  nos  deftinées.  Le  fécond  marquait  ou  l’obfcurité  qui 
(0  Hift.  couvre  l’avenir,  félon  Lylio  Giraldy  (x),  ou  plutôt  l’éter- 
Deor. Synt.6.  njt^  çlecrets  divins  ,  comme  l’explique  Ariftote  ,  ou 

l’Auteur  du  livre  du  monde  ,  qu’on  attribue  à  ce  Philofophe  : 
les  deux  derniers  enfin ,  n’étoient  que  la  fatale  neceffité  elle- 
même  ,  qui  conduit  toutes  chofes.  Les  noms  particuliers 
qu’Hefiode  a  donnés  à  ces  trois  divinités,  Clotho,  Lachefis  , 
(2)  In  Theog.  Atropos  (2),  faifoient  une  allufion  manifefte  à  leurs  fonc¬ 
tions  ,  comme  je  Fai  déjà  dit. 

Paufanias  nomme  auiïi  trois  autres  Parques ,  bien  différen¬ 
ts)  inAttîcîs.  tes  ce^es  dont  on  vient  de  parler:  la  première  ôc  la  plus 
ancienne  de  toutes ,  étoit  Venus  Uranie  (3);  c’étoit  elle  bien 
mieux  que  Clotho ,  qui  préfidoit  à  la  naiffance  de  l’homme, 
fùivant  cet  ancien  dogme  de  la  Philofophie  Payenne,  que 
l’Amour ,  qui  étoit  la  liaifon  des  principes  du  monde,  étoit 
le  plus  ancien  de  tous  les  Dieux.  La  fécondé ,  étoit  la  For? 

(a)  Traité  de  la  face  de  la  Lune ,  &  dans  le  Démon  &  de  Socrate. 
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tune  (1),  &  il  cite  ,pour  prouver  fon  fentiment  ,  l’autorité  de 
Pindare.  Enfin  Ilithie  étoit  la  troifiéme  ,  félon  le  témoigna¬ 
ge  d’Olen  de  Lycie  ,  qui  lui  donne  dans  Paufanias  l’épithete 
de  Fileufe  ,  Eù'a mv. 

Proferpine,  ou  Junon  Stygienne  ,  laquelle  fuivant  les 
meilleurs  Auteurs  de  l’Antiquité  ,  difpute  fouvent  à  Atropos 
l’emploi  de  couper  le  fil  de  nos  deftinées  ,  comme  on  l’a  dit 
ailleurs  ,  doit  auflî  être  mife  au  nombre  des  Parques. 

Si  l’on  confidere  le  pouvoir  abfolu  qu’on  avoit  donné  aux 
Parques  fur  toutes  nos  deftinées  ,  il  femble  qu’elles  auroient 
dû  avoir  le  culte  le  plus  folemnel  :  cependant  on  trouve  peu 
de  chofes  fur  cet  article  dans  les  Ecrits  des  Anciens  ;  c’eft 
apparemment  qu’étant  regardées  commes  des  Déefles  inéxo- 
xables  qu’il  étoit  impoflible  de  fléchir ,  on  ne  crut  pas  qu’il 
fut  neceffaire  de  fe  mettre  en  dépenfe  pour  les  honorer. 
Tout  ce  qu’on  apprend  de  Paufanias  ,  c’eft  quelles  avoient 
.quelques  Temples  dans  la  Grece ,  &  des  Statues  dans  plu- 
fieurs  endroits.  Les  Lacédémoniens  3  au  rapport  du  même 
Auteur  3  leur  en  ]  avoient  bâti  un  dans  la  ville  de  Sparte 
auprès  du  tombeau  d’Orefte  >  ôc  les  Sicyoniens  en  avoient 
un  autre  qui  leur  étoit  dédié,  dans  un  bois  facré  (3)  ,  où  il 
les  honoroient  du  même  culte  que  les  Furies  ;  c’eft-à-dire , 
fi  nous  en  croyons  Menandre ,  Auteur  très  -  ancien  *  qu’on 
leur  immoloit  tous  les  ans  des  brebis  noires  ,  dans  un  facri- 
fïce,  où  parmi  les  autres  cérémonies  les  Prêtres  étoient  obli¬ 
gés  de  porter  des  couronnes  de  fleurs  Le  même  Paufanias 
{4)  dit  que  dans  la  ville  d’Olympie ,  il  y  avoit  un  Autel  con- 
facré  à  Jupiter  conducteur  des  Parques  ,  auprès  duquel  ces 
Déefles  en  avoient  un  autre;  &  il  ajoute  encore  que  dans 
un  Temple  d’Apollon  de  Delphes  (y) ,  on  voyoit  les  Statues, 
de  deux  Parques  auprès  de  celle  de  Jupiter,  qui  tenoit  lieu 
de  la  troifiéme  ;  &  qu’à  Megare  la  Statue  de  ce  même  Dieu, 
faite  par  Theofcomus ,  portoit  fur  fa  tête  celles  de  ces  trois 
Déefles.  Enfin  nous  apprenons  du  même  Auteur  (  y  ) ,  que 
parmi  les  autres  figures  qui  étoient  reprefentées  fur  le  coffre 
de  Cypfele  ,  on  voyoit  celle  d’une  efpece  de  monftre  avec 
,un  air  farouche ,  de  grandes  dents  &  des  mains  crochues , 

\Qqqÿ 


(i)PauCift 

Achaicis. 


.  (3)  In  O- 
rinth. 


^  (4)  In  Elît- 
cis.  1. 1 . 


(5)  Idem  ht 
Phocicis. 


^  (é)  InElia- 
cis.  i.  i. 
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que  rinfcription  qui  y  étoit  ,  marquoit  être  une  Parque. 

XI  eft  aifé  de  voir  partout  ce  que  je  viens  de  rapporter, 
(0  in  Epi-  &  par  le  portrait  que  Catulle  fait  de  ces  DéefTes  (i)  ,  de 
Thetiais.  quelle  maniéré  on  les  reprelentoit  ;  mais  maigre  tout  cela  >  il 
ne  nous  en  refte  aucune  figure  antique  ;  celles  qu’on  trouve 
dans  Cartari  &  dans  quelques  autres  Auteurs ,  n’étant  faites 
que  d’après  les  portraits  qu’en  ont  laiffé  les  Poètes  &  les  Phi- 
lofophes.  On  croit  cependant  qu’on  voit  la  figure  d’une  Par¬ 
que  fur  une  Médaillé  que  Patin  a  mife  dans  fon  Threfor  ; 
mais  les  Antiquaires  n’en  conviennent  pas. 

La  maniéré  au  refte  ,  dont  on  dit  que  les  Anciens  repre- 
fentoient  ces  Déeffes  renfermoit  quelques  myfteres  ,  qu’il  eft 
bon  de  développer.  On  les  faifoit  paroître  ordinairement  fous 
la  figure  de  trois  femmes  accablées  de  vieillefle  ,  avec  des 
couronnes  faites  de  gros  flocons  de  laine  blanche ,  entremê¬ 
lée  de  fleurs  de  Narciffe  :  une  robe  blanche  leur  couvroit 
tout  le  corps,  &  des  rubans  de  la  même  couleur  nouoient 
(i)Loc.  cît.  leurs  couronnes,  comme  le  dit  Catulle  (2).  L’une  tenoit  la 
quenouille,  l’autre  le  fufeau  ,  ôc  la  troifiéme  les  cifeaux  pour 
couper  le  fil,  lorfque  le  temps  de  la  mort,  que  Virgile  ap¬ 
pelle  le  jour  des  Parques ,  étoit  arrivé. 

Selon  d’autres  Auteurs  les  habits  de  ces  trois  Déefles  ne  fe 
reffembloient  point.  Clotho  vêtue  d’une  robe  de  differentes 
couleurs ,  portoit  fur  la  tête  une  couronne  de  fept  étoiles,  & 
tenoit  à  la  main  une  quenouille  qui  defcendoit  du  ciel  en 
terre.  La  robe  de  Lachefis  étoit  parfemée  d’étoiles  fans  nom¬ 
bre  ,  &  elle  a  voit  près  d’elle  une  infinité  de  fufeaux  ;  &  Atro- 
pos  étoit  vêtue  de  noir ,  des  cifeaux  à  la  main ,  avec  un  nom¬ 
bre  de  pelotons  de  fil  plus  ou  moins  garnis,  félon  la  longueur 
ou  la  brièveté  de  la  vie  de  ceux  dont  ils  contenoient  les  det 
tinées. 

La  grande  vieillefle  des  Parques  marquoit  fans  doute  Pé- 
ternité  des  decrets  divins.  La  quenouille  &  le  fufeau  ap- 
prenoient  que  c’étoit  à  elles  à  en  regler  le  cours  5  &  ce  fil 
myfterieux ,  le  peu  de  fond  qu’on  devoit  faire  fur  une  vie 
qui  tenoit  à  fi  peu  de  chofe.  Lycophron  ajoute  quelles  étoient 
boiteufes  ,  pour  faire  voir ,  comme  le  remarque  Euftathe  ? 
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l’inégalité  des  évenemens  de  la  vie  ,  ôc  cette  alternative  de 
biens  &  de  maux  que  nous  éprouvons  tour  à  tour.  Si  elles 
avoient  des  ailes,  comme  le  dit  l’Auteur  d’un  Hymne  à  Mer¬ 
cure  ,  qu’on  attribue  à  Homere ,  c’étoit  pour  faire  allufion  à 
la  rapidité  du  temps ,  qui  s’envole  &  palfe  comme  un  fon- 
ge.  Les  couronnes  qu  elles  portoientfur  la  tête,  annonçoient 
le  pouvoir  abfolu  quelles  avoient  fur  tout  l’univers  dont  elles 
regloient  les  événemens  ;  &  l’antre  affreux  où  Orphée  (1)  •  CpHymn© 
dit  qu’elles  habitoient ,  étoit  un  fymbole  de  l’obfcurité  qui 
couvre  nos  deftinées.  Cet  air  farouche  que  donne  Paufa- 
nias  (2)  à  celle  des  trois  Parques  qui  étoit  près  du  tombeau  (0In 
d’Etheocle  ÔC  de  Polynice  ;  ces  grandes  dents  ôc  ces  mains 
crochues  qui  la  rendoient  plus  effroyable  que  les  bêtes  les  plus 
feroces  ;  tout  cela  faifoit  voir  qu’on  ne  pouvoit  rien  imagi¬ 
ner  de  plus  affreux  que  la  deftinée  de  ces  deux  freres  in¬ 
fortunés*  ôc  que  leurs  }ours  avoient  été  filés  par  la  plus  ter¬ 
rible  des  Parques.  Enfin  fi  les  Philofophes  les  ont  placées 
dans  les  Spheres  céleftes,  où  elles  accordoient  leur  voix  aux 
chants  des  Sirenes  ou  des  Mufes,  c’étoit  pour  nous  appren¬ 
dre  qu’elles  regloient  cette  harmonie  admirable  dans  laquel¬ 
le  confiftent  l’ordre  &  l’arrangement  de  l’univers. 


CHAPITRE  XV. 

'Nemefis ,  ou  les  Nemefes ,  &  Adrajlée. 

OUoique  les  Mythologues  ne  s’accordent  pas  pour  la 
clafle  dans  laquelle  on  doit  mettre  la  Déefle  Nemefis , 
je  crois  que  celle  qui  lui  convient  le  mieux  eft  la  clafle  des 
Dieux  de  l’Enfer. 

En  effet ,  l’idée  qu’on  en  avoit  étoit  celle  d’une  Divinité 
qui  veilloit  à  la  punition  des  coupables,  non-feulement  en  ce 
monde ,  quelle  parcouroit  avec  une  grande  follicitude  pour 
les  découvrir  ôc  les  punir ,  mais  auffi  dans  l’autre  où  elle  les 
châtioit  avec  la  derniere  rigueur.  Et  c’ell  pour  cela  qu’on  la 

fôqq  üi 
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repréfentoit  avec  des  ailes,  quelquefois  même  avec  un  gou¬ 
vernail  &  une  roue ,  pour  nous  apprendre  quelle  pourfui- 
voit  les  coupables  par  mer  ôc  par  terre.  Fille  de  la  Juftice, 
elle  étoit ,  fi  nous  en  croyons  Ammian  Marcellin  ,  prépofée 
pour  venger  l’impiété  ,  ôc  en  même-temps  pour  récompen- 
1er  les  bonnes  actions  (a). 

Telle  eft  l’idée  que  l’Antiquité  nous  donne  de  cette  Divi¬ 
nité  ;  c’eft  même  ce  qui  a  porté  quelques  Auteurs  à  la  con¬ 
fondre  avec  les  trois  Parques ,  ou  à  en  former  une  quatrième. 
Phurnutus  dit  en  effet  que  Nemefis  &  Adraftée  avoient  rang 
parmi  les  Déeffes  :  la  première  ,  difoit-il ,  corrigeoit  l’injufti- 
ce  du  fort  >  &  la  fécondé  étoit  le  Miniftre  des  vengeances  cé- 
leftes  ;  mais  cet  Auteur,  pour  le  dire  en  paffant,  fe  trompe 
en  faifant  deux  Divinités  de  Nemefis  ôc  d’Adraftée,  puifque 
celle-ci  n’eft  qu’un  furnom  de  Nemefis ,  qui  lui  fut  donné 
lorfqu’ Adraftée  lui  fit  élever  un  Autel.  Ainfi  il  ne  devoit  pas 
en  partager  les  fondions  :  Nemefis  en  corrigeant  i’injuftice 
du  fort ,  étoit  le  Miniftre  des  vengeances  céleftes. 

Plufieurs  d’entre  les  Anciens  ,  ôc  beaucoup  de  Modernes 
croyent  que  Nemefis  eft  la  même  que  Leda,  mere  de  Cafi 
tor  ôc  Pollux,  qui  prit  ce  nom  après  fon  Apotheofe;  mais  la 
plus  commune  opinion  eft  que  Nemefis  elle-même  étoit  la 
mere  de  ces  deux  Héros  quelle  eut  de  Jupiter,  ôc  que  Le¬ 
da  n’en  fut  que  la  nourrice* 

D’autres ,  ôc  en  grand  nombre,  confondent  Nemefis  avec 
la  Fortune,  ôc  croyent  que  la  roue  qui  accompagne  ordinaire¬ 
ment  fes  ftatues ,  ne  peut  marquer  autre  chofe  ;  mais  je  crois 
avoir  donné  la  véritable  fignifîcation  de  ces  deux  fymboles. 
Il  eft  vrai  cependant  qu’on  convient  que  fon  nom  lignifie  la 
force,  ou  le  pouvoir  de  la  Fortune ,  vis  Tortunœ . 

Quoiqu’il  en  foit,  Nemefis  étoit  honorée  en  plufieurs  lieux 
tant  dans  la  Grece  que  dans  l’Italie,  jufques  même  dans  le 
Capitole  ;  ôc  félon  P.  Vidor  elle  avoit  un  temple  dans  Rome^ 
mais  il  n’y  avoit  point  de  lieu  dans  le  monde  où  le  culte  qu’on 
lui  rendoit  fût  plus  folemnel  qu’à  Rhamnus ,  bourg  de  l’Atti- 


(a)  Vltrix  facinorum ,  boiftrwnque  çrxmiatrix,  Amm.  L.  14. 
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que,  où  elle  avoit  une  ftatue  de  dix  coudées  de  haut ,  d’une 
feule  pierre,  &  dune  fi  grande  beauté  quelle  ne  cédoit  en  rien 
aux  plus  beaux  ouvrages  de  Phidias.  Ageracrite  fon  difciple 
qui  lavoit  faite ,  félon  Pline  (a) ,  pour  une  Venus ,  voyant  qu’on 
lui  préféroit  celle  d’Alcamene  écolier  du  même  Maître ,  & 
qui  venoit  de  travailler  fur  le  même  fujet  ,  la  vendit  aux 
Rhamnufiens  ,  à  condition  qu’on  ne  la  prendroit  que  pour 
une  ftatue  de  Nemefis  (  1  )  ,  d’où  lui  eft  venu  le  furnom 
de  Rhammjia.  Anciennement  les  ftatues  de  Nemefis  n’a- 
voient  point  d’ailes  ,  fi  nous  en  croyons  Paufanias  (2) ,  &  les 
habitans  de  Smyrne  furent  les  premiers  qui  lui  en  donnèrent  ; 
cependant  on  n’en  trouve  point  aujourd  hui  fur  les  ftatues  ni 
dans  les  médailles  de  cette  Déeffe. 

J’ai  mis  dans  le  titre  de  ce  Chapitre ,  Nemefis  ou  les  Ne- 
mefes,  parce  que  Paufanias  en  parle  en  nombre  pluriel  dans 
le  fait  que  je  vais  rapporter.  «  Alexandre  le  Grand ,  dit  cet  Au- 
»  teur  (3) ,  étant  à  la  chaffe  au  mont  Pagus  >  &  s’étant  endormi 
»  fous  un  platane  près  du  Temple  des  Nemefes  ,  les  Déeffes  lui 

apparurent ,  &  lui  commandèrent  de  bâtir  une  ville  en  cet 
»  endroit ,  6e  d’y  tranfporter  l’ancienne  ville  de  Smyrne  :  ce 
«  qu’il  exécuta,  car  c’eft  lui  qui  eft  le  fondateur  de  cette  Ville 
»  telle  qu’elle  eft  aujourd’hui  ».  N’oublions  pas  de  dire  que 
les  Romains  avant  que  de  partir  pour  la  guerre ,  offroient  un 
facrîfice  à  Nemefis,  comme  nous  l’apprenons  de  Pomponius 
Lætus>  prenant  apparemment  cette  Déeffe  pour  la  Fortune  3 
qui  doit  accompagner  ôc  favorifer  les  guerriers. 

{a)  Paufanias  dans  fes  Attiques ,  différé  de  Pline  ,  &  prétend  que  cette  Statue  étoifc 
Touvrage  de  Phidias  lui-même ,  d’autres  la  donnent  au  Sculpteur  Diodore. 


(1)  Liv.  36. 

(2)  Loc.  cit. 

(3;  Liv.  7. 
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CHAPITRE  XVI. 


Des  Dieux  Mânes . 


(i)  Liv.  4* 


(2)  6.  En. 


OUoique  la  fonction  des  Dieux  Mânes  fût  de  veiller  à  la 
confervation  des  tombeaux ,  où  l’on  croioit  qu’ils  fai- 
foient  leur  féjour  y  on  les  met  cependant  dans  la  claffe  des 
Dieux  des  Enfers ,  parcequ’ils  y  avoient  foin  aufli  des  Om¬ 
bres  de  ceux  dont  ils  gardoient  les  cadavres  dans  le  lieu  de 
leur  fépulture ,  &  Pluton  étoit  leur  maître  :  c’eft  pour  cela 
même  que  ce  Dieu  portoitle  nom  de  Summanus  ,  comme 
qui  diroit  fummus  manium  y  le  fouverain  des  mânes  ,  comme  le 
dit  Martianus  Capella  (a). 

Les  anciens  n  avoient  pas  une  idée  bien  nette  des  Dieux 
Mânes,  puifquils  donnoient  aulfi leur.nom  aux  ombres  même 
des  morts  :  on  les  confondoit  fouvent  avec  les  Dieux  Lares  , 
quelquefois  avec  les  Lemures. 

Ce  que  leur  mythologie  nous  apprend  de  plus  certain  à 
ce  fujet  y  eft  que  les  Dieux  Mânes  étoient  des  Génies  établis 
pour  avoir  foin  des  fépultures ,  &  des  ombres  qu’on  croyoit 
errer  autour  de  leurs  tombeaux. 

Quelques  Anciens  donnent  pour  mere  aux  Mânes  la  Déef- 
fe  Mania  ;  mais  leur  véritable  origine  doit  fe  rapporter  à  l’o- 
pinion  où  l’on  étoit  que  le  monde  étoit  rempli  de  Génies  , 
ainfi  que  nous  l’avons  dit  dans  le  premier  volume  (1);  qu’il  y 
en  avoit  également  pour  les  vivans  &  pour  les  morts;  que 
les  uns  étoient  bons ,  &  les  autres  mauvais ,  &  que  les  pre¬ 
miers  s’appelloient  Lares  familiers  >  &  les  féconds  Lemures 
ou  Larves .  Auffi  quand  Virgile  dit ,  quifque  fuos  patimur  manesy 
c’eft  y  félon  Servius  y  comme  s’il  difoit  y  nous  avons  chacun 
notre  Génie  (2). 

Un  paffage  d’Apulée  ,  au  fujet  du  Démon  de  Socrate  , 


(a)  Mânes  corpore  hnmano  fr  ce fuie  s  attribut  i  funt ,  qui  fub  Tlutonis  fotejlate  funt  : 
qui  ideo  Summanus ,  dicitur  quajî  fummus  manium , 

développe 
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développe  toute  cette  mythologie.  «■  Le  Génie ,  dit-il ,  eft 
»  l  ame  de  l'homme  dégagée  Ôc  délivrée  des  liens  qui  l’atta- 
a*  choient  au  corps.  Je  trouve  que  dans  l'ancien  langage  latin , 
on  la  nommoit  alors  Lemure  :  de  ces  Lemures  ,  ceux  qui 
ont  en  partage  le  foin  de  ceux  qui  habitent  dans  les  m ai- 
fons  où  ils  avoient  eux- mêmes  demeuré  ,  ôc  qui  font  doux 
»  ôc  pacifiques  ,  s’appellent  Lares  familiers.  Ceux  au  contrai- 
5»  re ,  qui  en  punition  de  leur  mauvaife  vie  ,  n’ont  point  de 
»  demeure  afeûrée ,  font  errans  ôc  vagabonds ,  ôc  caufent  des 
»  terreurs  paniques  aux  gens  de  bien  qu'ils  cherchent  à  épou- 
»  vanter,  &  font  véritablement  du  mal  aux  méchans,  font 
«nommés  Larves ;  ôc  les  uns  ôc  les  autres,  foit  Lares,  foit 
s*  Larves,  portent  le  nom  de  Dieux  Mânes;  &  c’eft  par  hon- 
83  neur  qu’on  les  appelle  Dieux  :  Honoris  gratia  dei  vocabulum 
»  additurh  eft  ». 

Je  ne  fçais  au  refte  quelle  vertu  a  voit  le  bruit  &  le  fon  de 
l’airain  ôc  du  fer,  mais  Lucien  ôc  Agatharcide,  cités  par  Pho- 
tius ,  affurent  (1)  qu’il  étoit  fi  infupportable  aux  Dieux  Mânes , 
qu’il  les  mettoit  en  fuite. 

Il  en  éroit  de  même  des  ombres  qui  étoient  dans  les  Enfers  ; 
auffi  Circé,  dans  Homere  (2),  recommande-t-elle  à  Ulyffe 
lorfqu’il  aura  offert  un  facrifice  aux  Dieux  qui  y  préiident ,  ôc 
répandu  le  fang  des  viêtimes  dans  une  foffe ,  de  mettre  lepée 
à  la  main  pour  en  éloigner  les  Ombres  qui  viendront  pour  hu¬ 
mer  ce  fang  dont  ellesfont  fort  friandes.  Virgile  toujours  copi¬ 
ée  de  ce  Poëte  Grec  ,  dit  de  même ,  qu’Enée  étant  arrivé  dans 
les  Enfers ,  prit  fon  épée,  pour  écarter  les  mêmes  Ombres  qui 
volrigeoient  autour  de  lui.  Mais  il  paroît  qu’il  y  alloit  de  bonne 
forte  3  ôc  qu’il  avoit  envie  de  ferailler ,  lorfque  la  Sybille  lui 
fit  appercevoir  que  ces  coups  feroient  inutiles,  parce  que  ce 
n’étoient  que  de  vains  phantômes  contre  lefquels  le  fer  n’avoit 
point  de  prife  (a). 

Quoiqu’il  en  foit ,  la  crainte ,  du  moins  autant  que  le  refi- 
pe£t ,  faifoit  qu’on  avoit  une  extrême  vénération  pour  ces 
Dieux ,  ôc  on  ne  manquoit  jamais  de  leur  recommander  les 


îr  (a)  Et  ni  do6îa  cornes  tenues  fine  corpore  5  &c.  £n.  1.  6 , 
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morts  ;  delà  la  formule  ordinaire  qui  fe  trouve  fur  les  tom¬ 
beaux  anciens  ,D.  M.Diis  Mambus .  Delà  encore  ces  libations 
fréquentes  qu  on  y  faifoit ,  &  qui  avoient  pour  objet  non 
feulement  les  Ombres  des  morts ,  mais  auffi  les  Dieux  Mânes 
qui  les  gardoient.  Les  Augures  honoroient  auffi  ces  Dieux 
d’un  culte  particulier ,  &  ne  manquoiënt  jamais  de  les  invo¬ 
quer,  parce  qu’ils  croyoient  qu  ils  étoient  auteurs* *  des  biens 
&  des  maux  qui  nous  arrivoient  (a). 

/  t  \  .  * 

(a)  Comme  on  tiroit  le  nom  de  mânes  ,  du  mot  manare  ,  on  avoîtraifon  de  croire 
que  les  biens  &  les  maux  venoient  de  ces  Dieux  ,  manabant . 


CHAPITRE  XVII. 

/  \  ,  ,  _  -  •  '  r  s  '  _  .) 

Des  Divinités  de  la  Nuit ,  du  Sommeil  y  &  de  la  Mort • 

N  met  auffi  au  nombre  des  Dieux  des  Enfers  la  Nuit, 
J  le  Sommeil  &  ia  Mort. 

(i)Theog.  La  Nuit,  fuivant  Heiiode  (i) ,  étoit  fille  du  Chaos;  &  dès 
quon  en  fit  une  divinité,  on  a  dû  la  regarder  comme  la 
première  &  la  plus  ancienne  de  toutes  ,  puifqu  il  eft  vrai  que  les 
tenebres  ont  précédé  la  lumière  ,  &  qu’elles  couvrirent  d  a- 
(i)  Genef.  bord  la  face  de  1  abîme  :  Et  tenebrœ  erant  Juper  faciem  abyffi  (2)* 

• v*  Audi  l’Auteur  qui  porte  le  nom  d’Orphée,  dit- il  qu’elle  étoit 
la  mere  des  Dieux  &  des  hommes.  Les  Poètes  qui  font  venus 
après  ceux  que  je  viens  de  citer ,  fe  font  efforcés  à  l’envi  de 
peindre  cette  divinité  :  Theocrite  la  fait  paroître  montée  fur 
un  char,  précédé  par  les  Aftres  du  Firmament  :  d  autres  lui 
donnent  des  ailes,  pour  marquer  la  rapidité  de  fa  coude  ;  mais 
celui  de  tous  qui  en  a  fait  le  portrait  le  plus  ingénieux  ,  eft 
Euripide  qui  repréfente  cette  Déeffe  couverte  d’un  grand  voile 
noir  parfemé  d'étoiles,  parcourant  fur  fon  char  la  vafte  éten¬ 
due  des  Cieux  ;  ôt  cette  maniéré  de  la  peindre  a  été  fui- 
vie  par  les  Peintres  &  les  Sculpteurs.  On  la  trouve  cepen¬ 
dant  quelquefois  fans  fon  char ,  avec  Ion  voile  parfemé  d’étoiles 
qui  voltige  au  gré  des  vents ,  pendant  quelle  s’approche  de 
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la  terre  pour  éteindre  la  torche  quelle  tient  à  la  main  ,  ainfi 
qu  on  la  voit  dans  un  beau  deffein  tiré  d’un  manufcrit  de  la 
Bibliothèque  du  Roi,  que  le  R.  P.  Dom  Bernard  de  Mont- 
faucon  a  fait  graver  dans  fa  Paléographie  ;  ce  qui  prouve  que 
cette  maniéré  de  peindre  ainfi  la  Nuit,  fut  pratiquée  jufqu’au 
moyen  âge,  &  étoit  encore  en  ufage  au  dixiéme  fiecle. 

Comme  la  Nuit  n  étoit  qu’une  divinité  Phyfique,  ou  ,  pour 
parler  plus  jufte ,  n’étoit  qu’un  néant ,  puifque  les  ténèbres  ne 
font  qu’une  (impie  privation  de  la  lumière,  les  Poètes  lui  don¬ 
nèrent  des  enfans  de  la  même  efpece  ,  qu’on  difoit  qu’elle 
avoit  eu  de  l’Erebe  (  1  )  ;  fçavoir ,  la  Crainte >  la  Douleur ,  FEn-  (5)  Cic.  I.3. 
vie ,  le  Travail ,  le  Deftin ,  la  Vieilleffe ,  l’Amour ,  la  Mort ,  de  £sar*  Deor‘ 
les  Ténèbres,  la  Mifere  ,  les  Parques,  les  Hefperides  ,  les 
Songes ,  ou  le  Sommeil  lui-même.  Ajoutons  avant  que  de 
finir  cet  article,  que  les  Anciens  confondoient  la  Nuit  avec 
Diane ,  en  tant  quelle  repréfentoit  la  Lune ,  &  qu’ils  les  pei- 
gnoient  Funeôc  l’autre  de  la  même  maniéré;  ou,  ce  qui  revient 
au  même,  avec  le  Dieu  Lunus,  qui  fuivant  Spartien  (2) ,  étoit  (i)iaComm. 
honoré  à  Carres,  Ville  de  la  Mefopotamie,  où  l’Empereur 
Caracalla  fit  un  voyage  pour  rendre  honneur  à  ce  Dieu. 

Monfieur  Maffei  a  fait  graver  une  flatue  de  Lunus ,  qui  le 
repréfente  avec  le  bonnet  Phrygien  recourbé  fur  le  devant  : 

&  on  le  trouve  fur  les  Médailles  debout,  en  habit  militaire, 
la  pique  à  la  main  droite,  tenant  de  la  gauche  une  Vidoire, 

&  ayant  à  fes  pieds  un  Coq,  dont  le  chant  avertit  pendant  la 
nuit  du  retour  de  la  lumière. 

Nuduiius  étoit  encore  un  autre  Dieu  de  la  Nuit  ;  mais  il 
n’eft  connu  que  par  une  infcription  trouvée  à  Breft  fur  une 
ftatue  qui  repréfente  ce  Dieu  fous  la  figure  d’un  jeune  hom¬ 
me  vêtu  à  peu  près  comme  Atys ,  éteignant  fon  flambeau ,  & 
ayant  à  fes  pieds  une  Chouette ,  oifeau  nodurne. 

Nous  ne  difons  rien  ici  de  la  Lune  ,  la  première  Déeffe  de 
I  la  Nuit ,  parce  que  nous  en  avons  allez  parlé  dans  l’article  de 
Diane  >  qui  à  certains  égards ,  étoit  la  Lune  elle-même. 
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Du  Sommeil &  de  Jes  Enfans. 


Je  dois  commencer  cet  article  par  une  remarque  necef- 
faire.Les  invocations  qu’on  faifoit  auSommeil  pouvoient  avoir, 
&  avoient  en  effet  deux  fens  bien  différents.  Lorfqu’on  1  in- 
voquoit  pour  les  morts  ,  ainfl  qu’on  le  voit  dans  les  formules 
qui  fe  trouvent  quelquefois  fur  les  tombeaux  des  Anciens  , 
comme  celle-ci ,  Æternali  Somno ,  &  autres  femblables ,  c’étoit 
du  fommeil  de  la  Mort  qu’il  étoit  queftion  3  mais  dans  toutes 
les  autres  occafions ,  il  s’agilfoit  du  Sommeil  pris  dans  fa 
lignification  naturelle ,  auquel  on  s’adreffoit  pour  jouir  paifi- 
blement  &  fans  danger,  du  tranquile  repos  qu’il  procure. 

Le  Sommeil,  félon  Hefiode(i),  étoit  fils  de  la  Nuit,  & 
frere  de  la  Mort.  Homere  (2)  parlant  de  ce  Dieu  dit,  voici  le 
Sommeil  qiion  dit  être  le  frere  de  la  Mort :  Virgile  qui  ne  s’é¬ 
carte  jamais  de  fon  original  3  dit  la  même  chofe  ,  &  confan- 
guineus  lethi  fèpor  :  &  certainement  on  ne  pouvoir  lui  donner 
un  titre  qui  lui  convînt  mieux ,  puifqu’il  eft  lui-même  l’image 
de  la  mort.  L’Auteur  d’un  Hymne  qui  porte  le  nom  d’Orphée , 
appelle  le  Sommeil,  le  Roi  des  Dieux ,  des  hommes ,  &  de 
tout  ce  qui  refpire  fur  la  terre.  Les  Lacédémoniens ,  au  rap¬ 
port  de  Paufanias,  fondés  fur  l’autorité  d’Homere,  joignoient 
dans  leurs  Temples  la  repréfentation  du  Sommeil  avec  celle 
de  la  Mort.  «  On  voit,  dit  cet  Auteur  (3) ,  fur  une  des  faces 
»  du  coffre  de  Cypfelle ,  une  femme  qui  tient  deux  enfans  dans 
»  fes  deux  bras ,  l’un  blanc  &  l’autre  noir  ;  l’un  qui  dort ,  ôc  l’au- 

tre  qui  femble  dormir  ;  &  tous  les  deux  ,  les  pieds  contre- 
»  faits.  L’infcription  les  fait  connoître  5  mais  indépendamment 
»  de  toute  infcription ,  qui  peut  douter  qu’un  de  ces  enfans  ne 
»  foit  le  Sommeil  &  l’autre  la  Mort,  &  que  la  femme  qui  les 
33  tient,  ne  foit  la  Nuit?  » 

Ce  que  dit  Paufanias  nous  apprend  qu’on  repréfentoit  le 
Sommeil  comme  un  enfant;  un  beau  marbre  qui  nous  refte, 
&  qui  eft  d’un  excellent  goût ,  le  prouve  fans  répliqué.  C’eft 
un  enfant  enfeveli  dans  un  profond  fommeil ,  qui  tient  d’une 
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main  quelques  pavots ,  &  qui  a  la  tête  appuyée  fur  d’autres  : 
près  de  lui  eft  un  grand  vafe,  rempli  fans  doute  de  quelque 
liqueur  narcotique ,  ou  affoupiffante.  Ce  même  Auteur  ,  dans 
fon  voyage  de  Corinthe  ,  parle  d’une  Statue  qui  étoit  dans  un 
Temple  d’Efculape,  &  qui  n’avoit  que  la  tête;  mais  com¬ 
me  il  ne  fe  reflbuvient  pas  ordinairement  de  ce  qu’il  a  dit  >  ou 
de  ce  qu’il  a  à  dire*  il  ne  nous  avertit  point  fi  c’étoit  la  tête 
d’un  enfant,  ou  celle  d’un  homme  fait.  Comme  nous  avons 
encore  une  autre  ftatue  du  Sommeil  fous  la  figure  d’un  enfant 
ailé ,  il  y  a  apparence  que  c’étoit  la  maniéré  unique  de  repré- 
fenter  ce  Dieu. 

Philoftrate  dans  le  tableau  d’Amphiaraiis ,  peint  le  Sommeil 
fous  la  figure  d’un  homme  revêtu  d’une  robe  noire ,  &  par 
deffus  une  autre  qui  eft  blanche ,  ayant  l’air  abbatu  &  afïbupi , 

&  tenant  d’une-  main  la  corne  avec  laquelle  il  envoyé  les 
Songes  véritables  :  fur  quoi  il  eft  bon  de  remarquer  que  les 
Anciens  diftinguoient  deux  fortes  de  Songes  ;  les  vrais,  c’eft- 
à-dire  >  ceux  qui  n’annonçoient  que  des  chofes  qui  étaient  réel¬ 
lement  telles  qu’on  les  voyoit;  &  les  Songes  faux,  qui  n’é- 
toient  que  de  vaines  Ululions.  Les  premiers  étoient  contenus 
dans  une  corne  ordinaire ,  les  féconds  dans  une  corne  d’y  voi¬ 
re  :  de  là  les  deux  portes  du  Sommeil  dont  parlent  Homere 
ÔC  Virgile  ( a ). 

Les  Poètes  font  fouvent  mention  des  pavots  que  ce  Dieu 
tient  dans  cette  corne ,  &  qu’il  répand  fur  les  mortels  fatigués. 

Ovide  eft  celui  de  tous  qui  s’eft  le  plus  étendu  fur  l’article  du 
Sommeil:  c’eft  dans  l’endroit  où  il  dit  (1)  que  Junon  fati-  (i)Met.î.u 
guée  des  vœux  inutiles  qu’Alcyone  lui  adreffoit fans  celle  pour 
fon  mari ,  qui  avoit  péri  dans  un  naufrage ,  envoyé  Iris  au 
Palais  du  Sommeil ,  pour  lui  ordonner  d’apprendre  à  cette 
infortunée  &  tendre  époufe ,  la  mort  de  fon  mari.  Rien  n’eft 
plus  élégant  que  la  defcription  que  fait  ce  Poète  du  Palais  de 
ce  Dieu ,  &  des  Songes  qui  l’environnent  ;  mais  je  renvoyé 
à  l’Auteur  même,  qu’il  faudroit  copier  entièrement  pour  ne 
Lifter  rien  perdre  d’une  defcription  fl  charmante. 

T  -X 

(  a  )  Surit  gtmirus  fomni  prix  ,  &c.  Æneid.  Lib.  6,. 
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Les  Songes  paffoient  pour  être  les  enfans  du  Sommeil: 
le  Poëte  que  je  viens  de  citer  en  nomme  trois  ;  Morphée,  le 
plus  habile  de  tous  à  prendre  la  démarche  ,  le  vifage ,  l’air  & 

,  le  fon  de  la  voix  de  ceux  qu’il  veut  repréfenter  ;  Ôc  ce  Son- 
gê  n’eft  que  pour  les  hommes  :  Phobetor,  le  fécond  >  prend 
la  reffefnblance  des  bêtes  fauvages ,  des  oifeaux ,  &  des  fer- 
pens  :  le  troifiéme  ,  appelle  Phantafe ,  fe  métamorphofe  en 
terre ,  en  rocher ,  en  riviere ,  &  en  tout  ce  qui  eft  inanimé  ; 
mais  ces  trois  Songes  n’étoient  députés  qu’aux  Palais  des  Rois 
&  des  Grands  :  il  y  en  avoit  une  infinité  d’autres  pour  le  Peu¬ 
ple.  Ces  trois  noms  au  relie,  conviennent  à  ce  que  ce  Poëte 
dit  de  ces  trois  Songes  ;  le  premier  lignifiant  la  forme  &  la 
figure  y  que  ce  fonge  imitoit  :  le  fécond  a  à  peu  près  la  même 
lignification ,  &  le  troifiéme  vient  des  phantômes  que  forme 
l’imagination. 

Homere  met  le  féjour  du  Sommeil  dans  Fille  de  Lemnos  , 
&  c’eft-là  effeâivement  que  Junon  va  chercher  le  Sommeil 
pour  endormir  Jupiter:  les  autres  Poëtes  parmi  lefquels  eft 
(i)Loc.  cît.  Ovide  (i) ,  établiffent  le  domicile  de  ce  Dieu  dans  le  Pays 
des  Cimmériens  ,  &  rien  ne  convient  mieux  au  Sommeil  , 
qu’un  Pays  éternellement  couvert  de  ténèbres.  Virgile  (2) 
(1)  EnekL  fait  habiter  le  Sommeil  &  les  Songes  dans  un  vieux  Orme 
^,é*  qui  fe  trouvoit  à  l’entrée  de  l’Enfer. 

Enfin,  les  Grecs  reconnoifloientune  Déelfe  du  Sommeil, 
appellée  Brizo ,  nom  qui  lignifie  je  dors  ;  &  une  autre  qu’ils 
nommoient  Brïmo. 

*  '  "  De  la  Mort. 

Comme  nous  avons  dit  après  Homere  que  le  Sommeil 
étoit  le  frere  de  la  Mort,  puifqu’elle  étoit  elle-même  le  grand 
Sommeil  ,  le  Sommeil  éternel ,  il  faut  ajouter  ici  un  mot 
fur  cette  divinité  ,  car  les  Grecs  avoient  mis  la  Mort  au  nom- 
bre  de  leurs  Dieux  :  leurs  Poëtes  aufîï  bien  que  les  Latins  ,  & 
(3)  En.  1.2.  Virgile  entre  autres  (3) ,  lui  donnent  cette  qualité.  On  ne  fcait 
jien  touchant  le  culte  qu’on  lui  rendoit  ;  011  nous  apprend 
feulement  que  les  Lacedemoniens  l’honoroient  comme  une 
W înLacon.  divinité,  &  avoient,  au  rapport  de  Paufanias  (4),  une  de  fes 
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Statues  près  dé  celle  du  Sommeil  fon  frere.  Nous  venons  de 
parler  d’après  cet  Auteur,  de  cette  ftatue  de  la  Nuit  qui  tient 
entre  fes  bras  fes  deux  enfans  >  la  Mort  ôt  le  Sommeil. 

Nænia  ,  la  Déeffe  des  funérailles,  avoir  un  culte  mieux  éta¬ 
bli,  ôc  THiftoire  fait  mention  d’une  Chapelle  qu’elle  avoit  à 
Rome,  hors  les  murailles  de  la  Ville.  C’étoit  furtout  aux 
funérailles  des  vieillards  ,  fi  nous  en  croyons  Varron  dont  le 
témoignage  eft  rapporté  par  S  Auguftin  (  1  ) ,  qu’on  redoubloit  (0  De  Ci?, 
les  honneurs  rendus  à  cette  Déeffe;  &  c’étoit  de  la  même  di-  DeL1, *• 
vinité  qu’avoient  pris  leur  nom  ,  ces  airs  lugubres  &  plaintifs 
qu’on  chantoit  aux  funérailles.  Cette  Déeffe  au  refte  qui  11’eft  gue- 
res  connue  que  par  Arnobe,  qui  eft  le  feul  des  Anciens  dont  les 
écrits  nous  reftent,  qui  en  parle,  n'entroit  en  fonction  qu'à  l’ago¬ 
nie  des  malades.  C  étoit  alors  qu’on  commencoit  à  l'invoquer. 

Tels  font  les  Dieux  que  les  Mythologues  difent  préftder 
dans  les  Enfers  Ils  mettent  aufti  de  ce  nombre  Jupiter  Stygius 
&  Junon  Stygia,  mais  j'ai  prouvé  ailleurs  que  dans  cette  ac¬ 
ception  ils  étoient  les  mêmes  que  Platon  &  Proferpine;  Liber 
&  Hécate,  qui  dans  le  fond  ne  font  que  le  Soleil  ôt  la  Lune, 
lorfqu’étant  defcendus  dans  PHemifphere  inférieur  ils  alloient 
fuivant  la  créance  populaire  éclairer  le  Royaume  des  Om¬ 
bres  ;  Mercure  ,  mais  ce  Dieu  ne  faifoit  qu’y  conduire  les 
âmes ,  puis  venoit  dans  le  Ciel  fon  féjour  ordinaire. 

Enfin  ,  pour  ne  rien  laiffer  à  defirer  fur  ce  fujet ,  il  me  refte 
à  parler  du  culte  qu’on  rendoit  aux  Dieux  des  Enfers,  &  de 
ces  illuftres  malheureux  qu’on  croyoit  être  condamnés  à  de* 
meurer  éternellement  dans  le  Lartare. 


CHAPITRE  XVIII. 

Du  culte  qu’on  rendoit  aux  Dieux  des  Enfers . 

TNd  ependamment  de  ce  que  j’ai  dit  dans  les  Chapitres  { 

j[  précédens  des  honneurs  &  du  culte  qu’on  rendoit  à  cha-, 
cun  des  Dieux  des  Enfers,  je  dois  ajouter  ici  quelques  remar¬ 
ques  qui  les  regardent  tous  en  général  La  première ,  eft 
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(i)  Somn. 
Scip.  i.  i.  c.  3. 


(2)  II.  1. 
v.  158. 


(3)  Hecuba. 
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qu’on  ne  leur  élevoit  point  d’ Autels ,  ce  qui  étoit  refervé 
pour  les  Dieux  du  Ciel,  &  quon  ne  faifoit  que  des  foffes 
dans  lefquelles  on  laiffoit  couler  le  fang  des  vidâmes.  La  fé¬ 
condé,  que  ces  vidimes  dévoient  être  noires,  à  la  différen¬ 
ce  de  celles  qu’on  offroit  aux  Dieux  du  Ciel.  La  troifiéme  , 
que  les  Prêtres  dans  ces  facrifices  feulement  avoient  la  tête 
couverte.  La  quatrième  3  que  lorfqu’on  facrifïoit  aux  Dieux 
deTEnfer,  le  Prêtre ,  en  recitant  les  prières  prefcrites  par  le 
rituel ,  baiffoit  la  main  6c  la  tournoit  du  côté  de  la  ter¬ 
re,  au  lieu  qu’il  la  tenoit  élevée  lorfque  ces  prières  s’adref- 
foient  aux  Dieux  du  Ciel;  &  qu’il  touchoit  de  la  même  main 
la  Terre ,  lorfqu’il  facrifïoit  à  cette  divinité.  Delà  3  6c  c’eft  ma 
cinquième  remarque  ,  la  diftindion  des  Dieux ,  en  Dieux  fu- 
périeurs ,  Superi ,  ôc  en  Dieux  inférieurs ,  fi  bien  marquée 
dans  les  Anciens  pour  défigner  ceux  du  Ciel  6c  ceux  de  l’En¬ 
fer.  C’étoit  même  un  axiome  reçû  ,  que  les  vivansétoient  fu- 
perieurs ,  fuperi ,  par  rapport  aux  morts  ;  comme  ceux  du 
Ciel  le  font  à  l’égard  des  hommes ,  ce  que  Macrobe  expri¬ 
me  ainfi  (1)  :  ficut  Dit  nobis ,  ita  nos  defunffis  Superi  habemur . 

La  fixiéme  remarque  eft  qu’on  haïffoit  généralement  Plu- 
ton  6c  tous  les  autres  Dieux  infernaux,  ainfi  que  le  dit  Ho¬ 
mère  (2) ,  6c  la  raifon  en  étoit  que  ces  Dieux  paffoient  pour 
inflexibles  ,  6c  que  peu  touchés  des  prières  des  hommes ,  à 
peine  les  écoutoient-ils.  Euripide  ajoute  que  c’étoit  pour  cela 
même  qu’on  ne  leur  érigeoit  ni  Temples,  ni  Autels,  Ôc  qu’on 
ne  compofoit  point  d’Hymne  en  leur  honneur.  Ces  mêmes 
Dieux  paffoient  pour  être  fi  féroces  6c  fi  peu  fociables  qu’ils 
faifoient  toujours  bande  à  part,  6c  n’avoient  que  très-peu  de 
commerce  avec  les  autres ,  comme  le  dit  le  même  Poëte  (3). 
Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  leur  rendît  quelques  cultes ,  mais  outre 
qu’on  s’adreffoit  rarement  à  eux,  ce  n’étoit  pas  pour  leur  de¬ 
mander  des  grâces,  comme  aux  autres  Dieux,  mais  feule¬ 
ment  pour  tâcher  de  les  appaifer,  6c  les  empêcher  de  nuire; 
fans  toutefois  qu’on  eût  beaucoup  d’efperance  d’y  réufïîr.  4 

La  derniere  enfin  eft ,  que  les  Dieux  des  Enfers  étoient  au¬ 
tant  les  Maîtres  dans  leur  trifte  féjour,  que  ceux  du  Ciel  l’é- 
toient  dans  le  leur,  6c  que  ceux-ci,  quoique  plus  honorés  , 

n’av  oient 
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tfavoient  aucune  jurifdiftion  fur  ceux-là  ;  le  partage  une  fois 
fait*  les  trois  freres  devinrent  abfolument  indépendans  les 
uns  des  autres.  Lorfque  Junon  porta  Eole  à  exciter  cette 
tempête  qui  fit  tant  fouffrir  la  flotte  d’Enée  (i)  ,  Neptune  fit 
bien  connoître  qu'il  étoit  le  Maître.  \ 


CHAPITRE  XIX. 


Hijloire  de  ceux  que  les  Poètes  ont  place'  dans  le  Tartare . 

Les  Géants  et  les  Titans. 

t 

ON  doit  bien  juger  d abord  qu'on  ne  manqua  pas  d’y 
mettre  les  Titans  &  les  Géants ,  pour  avoir  déclaré  la 
guerre  aux  Dieux.  L’hiftoire  même  des  Titans,  telle  que  nous 
lavons  rapportée  d’après  Evhemere  &  les  autres  Anciens, por¬ 
te  que  Jupiter  après  les  avoir  vaincus,  les  avoit  relégués  les 
uns  fous  le  mont  Etna  qui  étoit  regardé  comme  un  foupi- 
rail  de  l’Enfer,  les  autres  dans  le  Tartare  même.  C’étoit  là 
en  effet ,  quon  trouvoit  Egeon ,  Porphyrion ,  &  tous  les 
autres  ;  mais  nous  en  avons  affez  parlé  dans  fhiftoire  des 
Dieux. 

Les  mêmes  Poètes  font  trouver  dans  ces  triftes  demeures 
plufieurs  autres  perfonnages  célébrés  dans  l’Hiftoire  fabuleufe. 


Parmi  les  illuftres  malheureux  qu’on  trouvoit  dans  le  Tar¬ 
tare  ,  étoit  aufii  Sifyphe  qui  étoit  condamné  à  conduire  une 
groffe  roche  au  haut  d’une  montagne,  d’où  elle  retomboit 
auffitôt  par  fon  propre  poids  ;  &  cette  trille  &  pénible  occu¬ 
pation  ne  lui  laiffoit  aucun  moment  de  repos.  Le  nom  de 
ce  Prince  eft  fort  célébré  dans  fhiftoire  ancienne  de  la  Grè¬ 
ce.  Illuftre  par  fa  naiffance,  il  rapportoit  fon  origine  à  Eolus  , 
duquel  il  defcendoit  en  droite  ligne.  Après  la  retraite  ,  ou  fi 
Tome  IL  Sff 
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on  veut  ,  la  fuite  de  Médée ,  qui  depuis  le  retour  des  Argo¬ 
nautes  avoit  régné  dix  ans  à  Corinthe  (1) ,  Sifyphe  monta  fur 
le  Trône  à  qui  elle  l’avoit  deftiné ,  ôc  où  le  droit  de  fa  nai£ 
fance  lappelloit;  &  fi  on  met  deux  ans  de  diftance  entre  le 
retour  de  Jafon  à  Iolchos,  où  il  emmena  Médée,  avant  qu’ils 
fuffent  obligés  de  fe  retirer  à  Corinthe ,  ce  fera  environ  douze 
ans  après  la  conquête  de  la  Toifon  d’or,  que  Sifyphe  aura 
commencé  de  regner.  Or  comme  on  fçait  l’époque  de  l’ex¬ 
pédition  des  Argonautes  (2) ,  on  connoît  dès-là  celle  du  régné 
du  Prince  dont  je  parle  ?  c’eft-à-dire  ,  qu’il  regnoit  24  ou  2  y 
ans  avant  la  guerre  de  Troye:  on  ignore  combien  d’années 
il  régna  ,  mais  on  fçait  qu’il  vécut  fort  long-temps. 

Eumelus  (3) ,  ancien  Poëte  qui  avoit  écrit  l  hiftoire  de  Co¬ 
rinthe,  après  avoir  dit  que  Sifyphe  étoit  monté  furie  Trône  à 
la  place  de  Médée, donnoit  la  fuite  des  defcendans  de  ce  Prin¬ 
ce,  jufqu’à  la  conquête  de  Corinthe  parles  Keraclides,  & 
cette  généalogie  commençoit  par  Ornytion  le  plus  jeune 
des  enfàns  de  Sifyphe ,  &  duroit  jufqu’à  Doridas  &  Hya- 
thincidas ,  qui  furent  les  deux  derniers  >  &  qui  regnoient  à 
Corinthe  au  temps  du  retour  des  Heraclides  dans  le  Pelo- 
ponnefe  ,  c’eft  à- dire,  80.  ans  après  la  prife  de  Troye.  C’eft 
Paufanias  qui  nous  a  confervé  ce  morceau  de  l’Hiftoire  d’Eu- 
melus  :  cependant  Paulmier  de  Grant  -  Menil  eft  perfuadé 
que  le  Poëte  dont  Paufanias  rapporte  le  fentiment  ,  s’eft 
trompé  en  faifant  Sifyphe  contemporain  de  Jafon.  Sifyphe, 
dit-il ,  qui  régna  à  Corinthe  ,  étoit  fils  d’Eolus ,  &  frere  de 
Cretheus  ayeul  de  Jafon ,  &  par  conféquent  plus  ancien  que 
ce  Prince.  Ce  fçavant  Critique  fe  fonde  fur  laMedée  d’Eu¬ 
ripide,  dans  laquelle  il  paroît  que  Sifyphe  n’étoit  plus  au 
monde  quand  Jafon  vint  à  Corinthe ,  puifque  c’étoit  Creon 
qui  y  regnoit.  Mais  ne  poutroit-on  pas ,  pour  concilier  ces 
deux  opinions ,  dire  qu’il  y  a  eu  deux  Sifyphes  ,  l’un  fils 
d’Eolus,  &  l’autre  fon  defeendant;  que  le  premier  n’avoit 
point  eu  de  fuccelfeur  de  fa  famille ,  &  que  Medée  en  aban¬ 
donnant  le  trône  de  Corinthe ,  y  avoit  fait  monter  Sifyphe 
Il  à  qui  il  appartenoit  ?  Car  enfin  la  généalogie  que  donne 
Eumelus  de  Sifyphe  paroît  bien  fuivie  5  &  il  n’eft  pas  rare 
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fur- tout  pour  ces  anciens  temps  ,  qu’on  ait  confondu  deux 
Princes  de  même  nom  î  ni  extraordinaire  >  que  le$  fuccef- 
feurs  du  premier  n’ayant  pas  régné  ,  la  couronne  foit  en- 
fuite  rentrée  dans  fa  famille.  Mais  ce  qui  prouve  clairement 
ce  que  je  viens  d’avancer ,  c’efl:  que  Paufanias  >  qui  avoit  par¬ 
lé  dans  fon  voyage  de  Corinthe  ,  de  Sifyphe  qui  étoit  con¬ 
temporain  de  Medée  &  de  Jafon,  fait  mention  d’un  autre 
qui  étoit  propre  frere  d’Àthamas ,  qui  après  la  mort  funefte 
de  fes  enfans  avoit  adopté  fes  petits-neveux  y  Coronus  ôc  Ha- 
liartus,  fils  de  Therfandre ,  6c  petits-fils  de  Sifyphe.  Or  Âtha- 
mas ,  pere  de  Phryxus  qui  s’étoit  retiré  dans  la  Colchide , 
vivoit  avant  l’expedition  des  Argonautes  y  qui  n’armerent  que 
pour  aller  recueillir  là  fuccelîîon. 

J’ai  dit  que  Sifyphe  avoit  vécu  long-temps  ,  &  fur  cet  ar¬ 
ticle  les  Anciens  débitèrent  deux  fables.  Suivant  Pherecide 
qui  publia  la  première ,  on  difoit  que  ce  Prince  avoit  en¬ 
chaîné  la  Mort>  &  qu’il  la  retint  jufqu’à  ce  que  Mars  la  dé¬ 
livra  ,  à  la  priere  de  Pluton,  dont  le  Royaume  étoit  défert , 
à  caufe  que  les  hommes  ne  mouroient  plus.  La  fécondé  ap- 
prenoit  qu’à  la  vérité  Sifyphe  étoit  mort  jeune  ,  mais  qu’il 
avoit  obtenu  du  Dieu  des  Enfers  la  permiflîon  de  revenir  au 
monde ,  pour  aller  punir  fa  femme  de  lui  avoir  trop  bien 
obéi  {a);  mais  que  quand  il  eut  une  fois  repaffé  le  Cocyte, 
il  ne  voulut  plus  retourner  dans  les  Enfers. 

Ces  deux  fiétions  nous  laiflfent  entrevoir  fans  doute ,  que 
Sifyphe  revint  d’une  maladie  qu’on  avoit  jugée  mprtelle  >  ôc 
qu’ayant  recouvré  fa  fanté ,  lorfqu’on  l’avoit  cru  mort  y  il  avoit 


(a)  Sifyphe ,  félon  la  fable ,  revint  des 
Enfers.  Voici  comment  Noël  le  Comte 
raconte  la  chofe  après  Demetrie  fur  les 
Olympies  de  Pindare.  «  Les  autres  main- 
35  tiennent  que  Sifyphe  fut  condamné  à 
rouler  fa  pierre  aux  Enfers ,  pour  avoir 
«  deloyaument  trompé  les  Démons  foû- 
y>  terrains  ,  difant  qu’après  fa  mort  il  def- 
33  cendroit  aux  Enfers ,  &  fit  là-bas  un 
si  tour  de  fon  metier  à  Pluton.  Comme  il 
»  étoit  à  l’article  de  la  mort  ,  il  comman- 
»  da  à  fa  femme  de  jetter  fon  corps  em- 
»  mi  la  place  fans  iépulture  :  ce  quelle 


35  ayant  fait  j  il  demanda  permiflîon  à  Plu- 
35  ton  d’aller  châtier  fa  femme  qui  renoit 
33  fi  peu  compte  de  lui ,  promettant  de  re- 
33  tourner  en  bref.  Mais  lui  ayant  fa  re- 
33  quefle  accordée  finis  cette  condition , 
95  comme  il  eut  derechef  goûté  Pair  de  ce 
v  monde^il  ne  voulut  plus  retourner  en 
,,  l’autre,  jufqu’à  tant  que  Mercure  l’era- 
,,  poignant  au  collet  ,  l’y  ramena  ,  met- 
,,  tant  en  execution  ledit  Arrêt  des  Dieux 
„  contre  lui.  D’autres  veulent  encore  que 
„  cefoit  pour  avoir  pris  à  force  fa  nièce 
,,  Tyrrho.  Trad.  de  Jean  de  Mcnt-Lyard . 
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enfuite  vécu  jufqu’à  une  extrême  vieilleffe.  Ce  fut  pour  cela  , 
difoit-on ,  que  Pluton  l’avoit  condamné  à  rouler  inceffam- 
ment  l’énorme  rocher  dont  j’ai  parlé  au  commencement  de 
cet  article  ;  comme  fi  on  avoir  voulu  nous  apprendre 
par-là  que  les  foins  ni  les  efforts  des  hommes  ne  peuvent  ar¬ 
rêter  le  cours  rapide  des  jours  qui  leur  ont  été  deftinés  ,  ni 
reculer  le  terme  fatal  qui  leur  a  été  prefcrit:  ou  plutôt  pour 
nous  laiffer  l’emblème  d’un  Prince  ambitieux ,  qui  roula  long¬ 
temps  dans  fa  tête  des  deffeins  qui  n’eurent  point  d’ execu¬ 
tion. 


Pâufanias  rapporte  cependant  une  autre  caufe  du  fupplice 
de  ce  Prince ,  &c  dit  qu’il  efl:  puni  dans  les  Enfers  pour  avoir 
appris  à  Afope  l’endroit  où  Jupiter  avoir  caché  Egine  dont 
ce  Dieu  étoit  amoureux. 

_  *4  q  "V  .s;  ■  ,  -  .  -  A'  y  Î  t 

Sifyphe  étoit,  dit-on ,  un  homme  fin  &  rufé.  Il  époufa 
Ânticlée  fille  d’Autolycus ,  dont  il  eut  une  fille  de  même 
nom,  qui  fut  mariée  à  Laërte  pere  d’JJlyffe.  Autolycus,  quife 
croyoit  auffi  rufé  au  moins  que  Sifyphe ,  lui  vola-  quelques 
boeufs  ,  &  les  ayant  mêlés  avec  les  fiens ,  if  crut  cacher  par¬ 
la  fon  vol  ;  mais  Sifyphe  qui  avoir  fait  marquer  tous  fes  trou¬ 
peaux  fous  le  pied ,  n’eut  pas  de  peine  à  les  reconnoître. 
Ce  trait  frappa  Autolycus  ,  qui  ayant  conçu  bonne  opinion 
de  Sifyphe,  lui  donna  fa  fille  en  mariage. 

Paufanias  (i)  rapporte  encore  un  trait  de  la  vie  de  Sifyphe; 
que  je  ne  dois  pas  omettre ,  &  qui  prouve  fa  pieté  envers 
Melicerte.  Cet  Auteur  parlant  des  environs  de  Cremion  où 
Thefée  avoit  défait  un  bandit ,  furnommé  Pytoeamptès,  dit 
qu’il  y  avoit  près  de  là  un  Autel  de  Melicerte  ;  car  on  affû- 
roit  qu’un  Dauphin  l’avoit  retiré  de  la  mer  où  il  s’étoit  noyé, 
&  l’avoit  porté  en  cet  endroit.  Sifyphe  l’ayant  trouvé  ex- 
pofé  fur  le  rivage  le  fit  enterrer  ,  &  inftitua  en  fon  honneur 
les  Jeux  Ifthmiques.  Ce  fut  dans  le  même  ifthme  de  Corin¬ 
the  ,  au  rapport  du  même  Auteur ,  que  Sifyphe  fut  enter¬ 
ré  5  mais  le  lieu  de  fon  tombeau  n’étoit  connu  que  de  peu 
de  perfonnes. 


Expliquées  par  Hijloire.  Liv. TVVChap.  XIX. 

Tityus. 

Homere,  dans  fon  Odyffée  (i) ,  parle  deux  fois  de  Ti;- 
tyusrla  première,  lorfqu’Alcinoiis  raconte  àUlyffe  que  Rha- 
damanthe  avoir  été  autrefois  dans  flfle  d’Eubée  à  deffein  d'y 
voir  Tityus  :  la  fécondé,  lorfque  parlant  des  Ombres  qu  Ulyffb 
trouva  dans  les  Enfers ,  il  lui  fait  dire  :  «  Là  je  vis  Tityus  , 
ce  fils  dé  la  Terre  tout  étendu  >  &  qui  de  fon  vafle  corps 
»  couvroït  neuf  arpens.  Deux  Vautours  inceffamment  atta- 
»  chés  à  fon  Ombre ,  lui  déchirent  le  foye ,  fans  qu’il  puifle 
os  les  chaffer;  car  il  avoit  eu  l’infolence  de  vouloir  violer  La- 
»  tone  ,  comme  elle  traverfoit  les  délicieufes  Campagnes  de 
»  Panope,  pour  aller  à  Pytho  ».  Strabon  prétend  en  effet  que 
ce  Tityus  étoît  un  Tyran  de  Panope,  ville  de  la  Phocide  , 
peu  éloignée  de  Delphes ,  qui  pour  fes  violences  s’attira  l’in¬ 
dignation  du  peuple ,  &  lut  haï  également  des  hommes  & 
des  Dieux. 

Les  fables  que  l’Antiquité  avoit  publiées  à  fon  oceafion  , 
font  aifées  à  expliquer.  La  première  ,  qui  dit  qu’il  étoit  fils 
de  la  Terre  ,  n’a  pour  fondement  que  le  nom  de  ce  Tyran  , 
qui  veut  dire  ,  terre  ou  boue  ;  ou  fi  Ton  veut  ,  elle  tire  fon 
origine  d’une  autre  fiétion,  qui  portoit  que  Jupiter  étant  de¬ 
venu  amoureux  d’Elara  fille  d’Orchomene,  elle  avoit  été 
obligée ,  pour  fe  dérobera  la  jaloufie  de  J.unon,  de  fe  ca¬ 
cher  dans  les  entrailles  de  la  terre  ,  où  elle  accoucha  de 
Tityus.  La  fécondé,  qui  portoit; que  c’étoit  un  Géant  dont 
le  corps  couvoit  neuf  arpens  de  terre ,  n’étoit  fondée ,  com¬ 
me  le  dit  Paufanias  (2) ,  que  fur  ce  que  le  lieu  de  fon  tom¬ 
beau  qui  étoit  près  de  Panope ,  contenoit  précifément  une 
pareille  quantité  d’arpens  5  ce  qu’Homere  qui  apparemment 
avoit  entendu  parler  de  ce  tombeau ,  avoit  exprimé  poétique¬ 
ment. 

La  troifiéme,  qu’Apollon  à  coups  de  fléchés  avoir  déli¬ 
vré  la  terre  de  ce  monftre,  parce  qu’il  étoit  mort  apparem¬ 
ment  dans  un  âge  peu  avancé,  ou  d’une  mort  violente,  ôc 
que  toutes  les  morts  violentes  ou  prématurées  étoienc 
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attribuées  à  ce  Dieu ,  comme  nous  aurons  plus  dune  fois  oc* 
cafion  de  le  dire.  La  quatrième  enfin  >  qu’il  étoit  incefiam- 
ment  dévoré  dans  les  Enfers  par  deux  Vautours ,  eft  expli¬ 
quée  par  Lucrèce  (i) ,  lorfqu’il  dit  que  le  véritable  Tityus  eft 
celui  dont  le  cœur  eft  déchiré  par  lamour  ,  cette  paffion 
étant  ordinairement  accompagnée  d’inquiétudes  &  des  foucis 
les  plus  cuifanrs. 

On  pourroit  cependant  penfer  ,  ou  que  la  Tyrannie  de 
Tityus  ne  dura  pas  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie ,  ôc  qu’à  la  fin 
de  fon  régné  il  repara  les  maux  qu’il  avoit  faits  dans  les  com- 
mencemens,ou  que  leshabitans  de  flfle  d’Eubée  n’en  avoient 
pas  la  même  idée  que  ceux  de  Panope,  puifque  Strabon  (2) 
dit  que  dans  l’Eubée  on  montroit  encore  de  fon  temps  un 
antre  nommé  Elara ,  du  nom  de  fa  mere ,  &  une  Chapelle 
où  on  rendoit  à  Tityus  un  culte  religieux.  Mais  Strabon  qui 
dit  qu’il  regnoit  à  Panope ,  ne  contredit- il  pas  Homere  ,  qui 
fait  faire  à  Rhadamanth  e  le  voyage  de  l’Eubée  pour  y  voir  Ti¬ 
tyus  ?  Madame  Dacier  a  cherché  à  concilier  cette  contra- 
diétion,  en  difant  qu’Elara  étant  accouchée  de  Tityus  ,  l’en¬ 
voya  dans  l’Eubée  pour  le  dérober  à  la  jaloufie  de  fa  Rivale; 
qu’il  y  fut  élevé,  &  que  ce  fut  pendant  fa  jeuneffe  que  Rha- 
damanthe  alla  le  voir;  quenfuite  Tityus  étoit  venu  àPanope 
où  il  avoit  régné  ;  ôc  que  les  Eubéens  qui  avoient  pris  foin 
de  fon  éducation ,  lui  avoient  confacré  la  Chapelle  dont  nous 
venons  de  parler. 

Phlegyas. 


O  N  trouve  auffi  dans  le  Tartare  l’infortuné  Phlegyas,  &  il 
y  eft  dans  une  continuelle  appréhenfion  de  la  chute  d’un  ro¬ 
cher  qui  lui  pend  fur  la  tête.  Son  crime  fut  d’avoir  fait  brû¬ 
ler  le  Temple  d’Apollon  de  Delphes,  parce  qu’il  crut  que  ce 
Dieu  avoit  débauché  fa  fille  (a)  5  apparemment  que  quelque 
Prêtre  qui  en  étoit  devenu  amoureux,  avoit  pris  l’habit  ôc 
l’équipage  de  ce  Dieu.  Phlegyas  eft  le  Prédicateur  de  ces 


(a)  Phlegyas  autem ,  Ixzonis  pater  •  ha - 
huit  Coronidem  filiam  ,  quant  Apollo  vitia- 
vït ,  unâe  fufcepit  Æfculapittm  :  quod  pater 


dolens  incendit  Apollinis  Templum  ,  &  ejus 
fagittisejl  ad  inferos  tntfus.  Servius  inlib. 
6 ♦  Æneid. 
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triftes  lieux  ,  fi  nous  en  croyons  Virgile  (a),  apprenez ,  dit -il 
aux  Ombres  d’une  voix  fort  élevée  y  à  ne  point  méprijer  les 
Dieux  y  &  à  rendre  juflice  à  tout  le  monde .  Inutile  fermon ,  puif- 
qu’il  eft  fait  à  des  gens  qui  ne  font  plus  en  état  de  pratiquer 
de  fi  belles  leçons. 

Stace  ajoute  que  le  pauvre  Phlegyas  étoit  à  jeun  &  acca« 
blé  fous  la  pefanteur  d’un  effroyable  rocher.  Situation  bien 
gênante  pour  un  Prédicateur ,  &  on  aura  fans  doute  toujours 
peine  à  comprendre  comment  Virgile  le  fait  crier  fi  fort  ,  étant 
a  jeun ,  &  ayant  un  poids  fi  lourd  furl’eftomac. 

Comme  Paufanias  eft  celui  des  Anciens  qui  s’eft  le  plus 
étendu  fur  l’hiftoire  de  Phlegyas,  je  vais  rapporter  tout  ce  qu’il 
en  dit  (i).Eteocle  étant  mort  fans  enfans,les  defcendans  d’Hal-  (i)  in  Co¬ 
rnus  prirent  poffeflîon  de  fes  Etats,  car  il  n’avoit  que  deux  filles  *in£h-c-  16. 

g~~\  1  /-*  •  o  /-''î  et  11  <•  •  •  in  Beot.  c.  z6. 

Chrylogeme  oc  Lhryie.  Oelle-a  ayant  eu  une  intrigue  avec 
Mars,devint  mere  de  Phlegyas, qui  dans  la  fuite  occupa  le  trône 
de  fon  aieul  maternel, ôt  fit  changer  de  nom  à  la  contrée  qui  s’ap. 

gelloit  Andreide  ,  &  qui  depuis  fut  nommée  Phlegyade.  Ce 
rince  ayant  fait  bâtir  uneV ille  de  fon  nom,  la  peupla  de  tout  ce 
qu’il  put  ramaffer  de  plus  brave  dans  toute  la  Grece  ;  &  de  ce 
mélange  il  fe  forma  un  peuple  audacieux  qui  prétendit  faire  un 
corps  à  part ,  &  s’étant  féparé  des  Orchomeniens ,  ne  fongea 
qu’à  s’aggrandir  aux  dépens  de  fes  voifins.  Il  porta  même  fon 
audace  jufqu’à  marcher  contre  Delphes ,  &  à  vouloir  piller 
le  Temple  d’Apollon.  Philamman  vint  au  fecours  des  Habi- 
tans  de  cette  Ville  avec  une  troupe  d’Argiens  choifis  ;  mais 
lui  ôc  les  fiens  furent  tués  dans  un  combat  qui  fe  donna  fous 
les  murs  de  Delphes.  Cette  vidoire  augmenta  le  courage  & 
l’audace  des  Phlegéens  ;  auffiHomere  les  reprefente-t’  il  con> 
me  un  peuple  fort  belliqueux.  Ceft  dans  cet  endroit  de  l’I¬ 
liade  où  le  Poète  parle  de  Mars ,  &  de  la  Terreur  qui  a  ce 
Dieu  pour  pere  ;  il  met  les  Phlegéens  dans  le  même  rang 
pour  la  valeur.  Le  feu  du  Ciel ,  dit  Paufanias ,  la  pefte ,  & 
des  tremblemens  de  terre  continuels ,  exterminèrent  enfin 


(a) . Phlegyafque  mijerrimus  omnes 

Aàmonet ,  &  magna  tejîatur  voce  ger  timbras  , 

Vifcite  jujlitiam  nionitiù'  non  temnere  Divos .  Æn.  L.  C* 
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cette  nation.  Ceux  qui  fe  fauverent,  pafferent  dans  la  Pho- 

cide ,  &:  il  n’en  fut  plus  parlé. 

(0  TnCo-  Phlegyas  ajoute  le  même  Auteur  (t),  fit  un  voyage  dans 
i-mth.  le]Peloponnefe,  en  apparence  par  curiofité  >  mais  en  effet  pour 
examiner  le  pays  par  lui  -  même  ,  êc  voir  fi  les  Habitans 
étoient  en  grand  nombre  &  belliqueux.  Car  ce  prince  étoit 
le  plus  grand  guerrier  de  fon  temps,  ôc  de  quelque  côté  qu’il 
fe  jettât ,  il  ravageoit  la  campagne  ,  &  remportoit  toujours 
beaucoup  de  butin.  Il  n’avoit  qu’une  fille,  qui  s’étant  laiffé 
féduire  par  quelque  Prêtre  d’Apollon ,  devint  mere  d’Efcu- 
(O  Voyez  lape,  comme  nous  le  dirons  dans  le  Livre  fuivant  (2). 
l’Hift.  de  ce  Phlegyas  étant  mort  fans  enfans ,  Chryfes  fon  neveu, du  côté 
i/ieu,L.  5.  pa  belle-foeiir ,  lui  fuccéda.  Les  deux  fables  qu’on  a  mê¬ 
lées  dans  cette  hiftoire  ,  l’une  qu’il  étoit  fils  de  Mars ,  l’autre 
qu’il  étoit  puni  dans  le  Tartare,  font  aifées  à  expliquer.  Son 
extrême  valeur  lui  fit  fans  doute  donner  pour  pere  le  Dieu 
de  la  guerre  :  ôc  d’ailleurs  on  ne  manquoit  gueres  de  mettre 
fur  le  compte  de  quelque  Dieu  les  intrigues  des  filles  du  rang 
de  Chryfé  fa  mere  :  fon  entreprise  contre  Delphes  eft  fans 
doute  ce  qui  le  fit  regarder  comme  un  impie.  Le  genre  de 
fuppîice  dont  il  étoit  puni ,  n’eft  qu’une  imagination  poétique 
à  laquelle  apparemment  fon  caraêtere  inquiet  &  ambitieux  a 
(3)  De  Civ.  donné  lieu.  Si  nous  en  croyons  cependant  S.  Auguftin  (j) 
Dei.  L.18.C.  qUi  avoit  recueilli  plufieurs  des  anciennes  traditions  de  la 
Grece ,  ce  ne  fut  pas  Phlegyas ,  mais  Danaüs  qui  fut  l’auteur 
de  l’incendie  du  Temple  de  Delphes. 


Tantale . 


Tantale  étoit  fils  de  Tmole  Roi  de  Lydie  dans  l’Afie 
(0  Hifl  10.  mineure.  Tzetzès  nous  apprend  (4) ,  après  tous  les  Anciens , 
€*  que  ce  Prince  étoit  très-religieux ,  mais  qu’il  pouffa  la  fuper- 

fiition  jufqu’à  offrir  aux  Dieux  des  Viêtimes  humaines  ;  cc 
qui  l’a  fait  regarder  comme  un  impie  ,  &  a  porté  les  Poètes 
à  le  condamner  au  fuppîice  dont  nous  allons  parler.  Cepen¬ 
dant  Ovide  &  Hygin  (a)  croient  qu’il  ne  mérita  ce  fuppîice 

(  a  )  Quœrit  aquas  in  acquis ,  &ç. 

que 


Expliquées  par  FHiJïotre.  Liv.  IV.  Chap,  XIX.  y  1 3 
que  pour  avoir  révélé  le  fecret  des  Dieux  >  dont  il  étoit  le 
grand  Prêtre  ,  c’efl> à-dire  ,  pour  avoir  découvert  les  myfteres 
de  leur  culte  ;  ce  qui  étoit  défendu  avec  la  derniere  rigueur. 

Paufanias  dans  la  defcnption  d'un  tableau  de  Polygnote(i), 
parie  d'un  vol  facrilege  fait  par  Tantale  ,  &  d'un  ferment  qu’il 
fit  ,  ajoutant  qu’il  eut  dans  cette  occafion  Pandare  pour  com¬ 
plice.  Ce  vol  eft  un  point  de  Mythologie  peu  connu  :  la  com¬ 
mune 'opinion  eft  en  effet  que  Tantale  eft  puni  dans  les  En¬ 
fers  ,  pour  avoir  fervi  aux  Dieux  les  membres  de  Pelops  fon 
fils,  comme  nous  venons  de  le  dire  ;  mais  Pindare,  &  après 
lui  Didyme  ,  nous  apprennent  que  ce  Prince  admis  à  la  table 
des  Dieux ,  déroba  le  neêtar  &  Fambrofie ,  pour  en  faire  part 
aux  mortels.  Le  Scholiafte  de  Pindare  a  fuivi  une  autre  tradi¬ 
tion,  fur  ce  que  Lucien  prétendoit  que  Tantale  avoit  volé 
un  chien  que  Jupiter  lui  avoit  confié  pour  garder  fon  Tem¬ 
ple  dans  l  lfle  de  Crete.  Jupiter  lui  ayant  fait  demander  ce 
qu’étoit  devenu  ce  Chien  ,  il  répondit  qu’il  n’en  fçavoit  rien  : 
voilà  le  vol  &  le  faux  ferment  dont  on  vient  de  parler. 

Jai  dit  que  Paufanias  avoit  avancé  que  Pandare  avoit  été  le 
complice  de  ce  crime  de  Tantale,  ôc  de  fon  parjure  :  Pan¬ 
dare  ,  fuivant  cet  Auteur ,  étoit  de  Milet ,  &  fi  nous  en 
croyons  Homere  ,  les  Dieux  lui  ôterent  la  vie  ,  peut-être 
pour  le  punir  de  fon  facrilege.  Peneloppe ,  dans  la  bouche 
de  laquelle  le  Poëte  met  ce  trait  dhiftoire ,  ajoute  que  les 
filles  de  Pandare  étant  demeurées  orphelines,  Venus  elle- 
même  prit  foin  de  leur  éducation,  &  que  les  autres  Déeffes 
les  comblèrent  de  faveurs  ;  que  Junon  leur  donna  la  fageffe  ôc 
la  beauté,  que  Diane  y  joignit  l’avantage  de  la  taille,  &>que 
Minerve  leur  apprit  à  faire  toutes  fortes  d’ouvrages  qui  con¬ 
viennent  aux  femmes  ;  que  quand  elles  furent  nubiles.  Venus 
remonta  au  Ciel  pour  prier  Jupiter  de  leur  accorder  un  heu¬ 
reux  mariage  ,  &  que  pendant  cette  abfence  de  la  Déeffe ,  les 
Harpyes  enlevèrent  ces  Princeffes,  ôr  les  livrèrent  aux  Furies. 

Le  fens  de  cette  fable,  que  je  n’ai  lue  que  dans  Homere 9 


.  .  .  Hoc  illi  garrula  lingua  dédit. 

Jupiter  concredere  Tantalo  fua  concilia  fo- 
litus  eraty  &  ad  epulum  Deorum  admit terey 

Tome  IL 


quœTantalus  ad  homines  renunciavi',ob  id- 
que  dicitur  in  inferos  in  aquam  media  parte 
corporisjîare  Hygin.Fab.  2z. 


(1)  LnPhoc. 
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eft  que  ces  filles  ayant  perdu  leur  pere  dans  leur  jeuneffe  , 
leurs  Tuteurs  avoient  pris  grand  foin  de  leur  éducation,  & 
quelles  moururent  fur  le  point  d’être  mariées.  C’eft  ainfi  que 
les  faits  les  plus  fimples  nous  ont  toujours  été  tranfmis  fous  les 
enveloppes  de  la  fîêlion. 

A  f  égard  de  Tantale,  Ovide  rapporte  que  les  Dieux  étant 
allés  loger  chez  ce  Prince ,  il  avoit  voulu  éprouver  s’ils  con- 
noiffoient  les  chofes  cachées  *  ôc  juger  par-là  de  leur  divinité  > 
qu’il  leur  avoit  fervi  pour  cet  effet  le  corps  du  jeune  Pelops  fon 
fils ,  mêlé  avec  d’autres  viandes  ;  que  Cerès  qui  avoit  trouvé 
lé  ragoût  excellent ,  en  avoit  mangé  une  épaule ,  &  que  Jupi¬ 
ter  qui  découvrit  la  barbare  curiofité  de  Tantale,  avoit  re¬ 
donné  la  vie  au  jeune  Prince,  à  qui  il  avoit  remis  une  épaule 
d’yvoire  à  la  place  de  celle  qui  avoit  été  mangée  ,  &  avoit 
précipité  Tantale  au  milieu  des  Enfers  ;  où  aiïîs  ,  fuivant  Ho¬ 
mère  ,  au  milieu  d’un  repas  fuperbe ,  les  viandes  fe  retirent 
à  mefure  qu’il  avance  les  mains  pour  en  prendre  ,  de  même 
que  l’eau  lorfqu’il  en  veut  boire.  Cependant  dans  le  tableau 
de  Polygnote,  dont  nous  avons  parlé ,  ce  Prince  étoit  repré- 
fenté  dans  la  frayeur  qu’une  groffe  roche ,  qui  étoit  fufpendue 
au-delfus  de  lui  &  prête  à  tomber  à  tous  momens,  lui  infpiroit. 

Paufanias  dit  que  le  Peintre  avoit  emprunté  cette  idée  des 
Poëfies  d’Archiloque ,  mais  qu’il  ne  fçait  pas  fi  Archiloque 
en  a  été  l’inventeur  ou  s’il  l’a  prife  de  quelqu’autre  Poëte  :  en 
ce  cas-là,  Tantale  &  Phlegyas  auroient  été  punis  du  même 
fupplice. 

Il  y  a  bien  de  l’apparence  que  la  fable  qui  met  Tantale  au 
milieu  des  viandes  &  des  eaux  fans  en  pouvoir  goûter,  eft 
une  fuite  de  celle  qui  lui  fait  immoler  aux  Dieux  des  viâi- 
mes  humaines;  &  que  les  Poëtes  pour  donner  plus  d’horreur 
de  la  barbare  coutume  qu’avoit  ce  Roi  de  Lydie  d’offrir  de 
femblables  facrifices ,  feignirent  qu’il  leur  avoit  voulu  offrir 
fon  propre  fils ,  &  parlèrent  de  ce  facrifïce  fous  l’idée  d’un 
(j)  Olym.  fl  toutefois  on  n’aime  mieux  dire  avec  Pindare  (i) ,  que 

ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  fable ,  c’eft  que  Neptune,  c’eft-à 
dire ,  quelque  fameux  Corfaire ,  ayant  enlevé  le  jeune  Pelops, 
quelqu’un  pour  rendre  Tantale  odieux,  publia  la  fable  de  ce 


/ 


Expliquées  par  PHifloire .  Liv.  IV.  Chap.  XIX.  y  i  y 
barbare  repas  ,  &  ajouta  que  Cerès  avoit  mangé  une  épaule 
de  Pelops,  parce  que  c’eft  à  cette  Déeffe  que  Tantale  avoit 
immolé  des  Victimes  humaines  :  mais  j’aimerois  mieux  croire 
qu’une  avanture  que  raconte  Paufanias  (i),a  donné  lieu  à  la  (i)iaEikc. 
fable. 

Comme  parmi  les  fatalités  de  Troye,  on  devoit  pour  pren¬ 
dre  la  Ville  avoir  les  os  de  Pelops  y  les  Grecs  envoyèrent  à 
Pife  où  il  étoit  enterré.  Le  Vaiffeau  fit  naufrage  à  fon  retour, 

&  quelque  temps  après ,  un  Payfan  trouva  fur  le  rivage  l’é¬ 
paule  de  ce  Prince ,  &  la  cacha  fous  le  fable.  Les  Eléens 
étant  allés  en  ce  temps-là  confulter  l’Oracle  de  Delphes ,  pour 
être  délivrés  de  la  pefte ,  la  Prêtrefle  leur  ordonna  d’aller  dé¬ 
terrer  les  os  de  Pelops  :  peut-être  qu’en  mémoire  de  cet  évé¬ 
nement,  ils  firent  une  épaule  d’y  voire,  qu’ils  confacrerent  à 
Cerès ,  &  que  les  Pelopides  portèrent  depuis  dans  leurs  en- 
feignes. 

Quoiqu’il  en  foit >  pour  dire  quelque  chofe  de  plus  sûr. 

Tantale  eut  une  longue  guerre  avec  Tros  Roi  deTroye,  à 
caufe  du  rapt  de  Ganymede  fon  fils.  Cette  guerre  obligea 
enfin  Pelops  après  la  mort  de  fon  pere  Tantale ,  de  fortir  de 
la  Phrygie  pour  fe  retirer  chez  (Enomaüs  dont  il  époufa  la 
fille  ;  mais  nous  en  parlerons  plus  au  long  dans  l’hiftoire  des 
Héros.  Tantale  vivoit  environ  cent  trente  ans  avant  la 
prife  de  Troye,  comme  il  fera  aifé  de  le  voir  quand  nous 
parlerons  de  la  fucceffion  des  Rois  de  cette  Ville  ,  depuis 
Tros  jufqu’à  Priam.  Continuons  notre  fujet ,  &  difons  un 
mot  des  Danaïdes  &  de  leur  fupplice. 

y  .  \  •  t 

Les  Danaïdes . 


Ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  au  fupplice  des  Danaïdes  , 
félon  Diodore ,  c’étoit  cette  coutume  des  Prêtres  d’ A  chante , 
qui  verfoient  de  l’eau  dans  un  tonneau  percé ,  &  qui  donna 
occafion  à  Orphée  de  deftiner  le  même  emploi  aux  Danaïdes, 
qui  avoient  égorgé  leurs  maris.  Tout  le  monde  feait  que  Da- 
naüs  étant  forti  d'Egypte  avec  fes  filles  (2) ,  parce  que  POra-  (2)  voyez 
cle  lui  avoit  prédit  qu’il  feroit  tué  par  un  de  fes  gendres ,  fe  Apoiiod.Pau- 

^  *  •  tan.  £>cc. 
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retira  en  Grece ,  où  il  fut  élu  Roi  d’ Argos  5  que  les  fils  d’Egyp- 
tus  fon  frere  allèrent  le  trouver,  &  épouferent  leurs  coufines; 
que  Danaiis  obligea  fes  filles  à  tuer  leurs  maris ,  ôc  qu'il  n’y 
eut  qu’Hypermneftre  qui  fauva  fon  époux.  Danaiis ,  au  rap¬ 
port  de  Paufanias ,  fit  appeller  fa  fille  Hypermneftre  en  juge¬ 
ment  ,  voulant  la  faire  condamner  pour  fa  défobéiffance,  mais  le 
peuple  îa  déclara  innocente ,  ôc  elle  fit  bâtir  dans  Argos  même 
un  Temple  à  la  Déeffe  Pitho ,  ou  de  la  perfuafion.  Le  même 
Auteur  dit  qu’on  montroit  encore  dans  cette  Ville  la  falle 
d  Audiance  où  cette  caufe  fut  jugée,  ainfi  que  les  tombeaux 
de  cette  Princeffe  ôc  de  fon  époux.  Je  dirai  ailleurs  de  quelle 
maniéré  Lyncée  fucceda  à  fon  beau-pere  Danaiis ,  ôc  com¬ 
ment  il  le  tua. 

Pour  punir  ces  PrincefTes  qui  avoient  donné  la  mort  à  leurs 
époux ,  on  inventa  le  genre  de  fupplice  dont  je  viens  de  parler  ; 
c’eft  l’opinion  la  plusreçûe.  Cependant  Eufebe  ôc  quelques-au- 
res  (a)9  croyent  que  ce  quia  donné  lieu  à  l’inventer,  c’eft  qu’el¬ 
les  firent  creufer  des  Puits  dans  Argos,  d’où  Ton  droit  l’eau  con¬ 
tinuellement  avec  des  pompes  yce  qui  étant  très-pénible,  fit  dire 
par  ceux  qui  étoient  condamnés  à  y  travailler,  que  les  Dieux 
pour  punir  ces  PrincefTes ,  les  avoient  condamnées  à  remplir 
dans  1  Enfer  un  Vaiffeau  percé. 

Le  tombeau  de  ces  fils  d’Egyptus  >  étoit  à  Argos ,  fuivant 
(î)Loc.  cit.  Paufanias  (i) ,  fur  le  chemin  qui  menoit  à  la  citadelle.  C’é- 
toit  là  en  effet ,  ajoute-t-il,  que  leurs  têtes  furent  portées  ÔC 
mifes  en  terre  ;  car  leurs  corps  étoient  demeurés  à  Lerna ,  où 
ils  avoient  été  égorgés.  Les  femmes  de  ces  jeunes  hommes ,  con¬ 
tinue-t-il  ,  après  avoir  tue  leurs  maris  ,  leur  coupèrent  la  tête ,  & 
les  portèrent  à  Danaüs  leur  pere  ,  pour  lui  prouver  tout  a  la  fois  , 
&  leur  obéijfance  &  leur  hardiejfe .  Cet  auteur  qui  avoit  trouvé 
dans  l’Argolide  beaucoup  de  monumens  de  cette  Hiftoire , 
dit  au  Chapitre  vingt  cinq,  en  parlant  de  la  Ville  de  Lyncée , 
que  c’étoit-là  que  Lyncée  s’étoit  retiré ,  lorfque  de  cinquante 


(a)  Eufebe ,  Chron.  L.  I.  dit:  Danaüs 
fecit  abundare  aquis  agros  ;  &  le  Grec  qui 
n’a  point  été  traduit  par  faint  Jerome, 
ajoute  oÿe  Damidamm .  Les  Egyptiens 


étoient  habiles  dans  l’art  de  conduire  les 
eaux  par  le  moyen  des  pompes  &  des  ac~ 
queducs  ;  c1  étoit  le  feul  moyen  de  rendre 
leurs  terres  fécondes* 


Expliquées  par  FHiftoire.  Liv.  IV.  Chap.  XIX.  y  1 7 
freres  qu’ils  étoient  >  lui  feul  avoit  évité  le  malheur  dont  ils 
étoient  tous  menacés  ,  &  que  delà  il  avoit  donné  un  fignal  à 
Hypermneftre  avec  un  flambeau  allumé  ;  car  il  étoit  convenu 
avec  elle ,  qu’aufli-tôt  qu’il  fe  croiroit  en  sûreté  contre  les 
embûches  de  Danaüs  >  il  l’en  avertiroit  par  ce  fignal  du  haut 
de  la  citadelle  de  Larifle,  au  moment  qu’il  n’y  auroit  plus  rien 
à  craindre  pour  elle.  En  mémoire  de  cet  événement  les  Ar- 
giens  célebroient  tous  les  ans  une  fête  qu’ils  nommèrent  la 
fête  des  flambeaux. 

J'ai  dit  au  commencement  de  cet  article,  que  Diodore  ra¬ 
conte  que  les  Prêtres  d’ A  chante  avoient  coutume  de  puifer 
de  l’eau  dans  un  Vaifleau  percé:  cet  Auteur  n’en  rapporte 
point  de  raifon  ;  mais  j’ai  lû  quelque  part  que  c’étoit  pour 
purger  &  purifier  l’eau  du  Nil  ,  pour  l’employer  enfuite  aux 
facrifices. 

Les  deux  Aloïdes. 

Enfin  ,  pour  ne  rien  laifler  à  dire  au  fujet  des  illuftres  mal¬ 
heureux  qu’on  trouvoit  dans  le  Tartare,  voici  la  fable  des 
deux  Aloïdes ,  telle  qu’Apollodore  (  1  )  la  raconte;  nous  en  (1)  Bîbl. L. 
dirons  enfuite  l’Hiftoire.  Iphimedie  fille  de  Triopas  ayant 
époufé  Aloëus,  devint  amoureufe  de  Neptune  (  c’étoit  quel¬ 
que  Capitaine  de  Vaifleau  ;  )  8c  allant  fou  vent  fur  les  bords  de 
la  mer  pour  s’entretenir  avec  fon  Amant,  elle  en  eut  deux 
enfans ,  Ephialte  8c  Otus.  Ces  jeunes  Princes  croiflans  cha¬ 
que  année  d’une  coudée  en  largeur ,  8c  d’une  aune  de  hauteur, 
fe  trouvèrent  fi  fiers  à  l’âge  de  neuf  ans,  de  fe  voir  aufli  grands 
&  aufli  puiflans  que  les  plus  fameux  Géants ,  qu’ils  crurent 
qu’il  n’y  avoit  rien  au  deflus  de  leur  force  :  ainfi  ils  entrepri¬ 
rent  de  détrôner  Jupiter  ;  8c  pour  lui  livrer  un  aflaut  dont 
il  ne  pût  fe  défendre ,  ils  mirent  le  mont  Ofla  &  le  mont 
Pelion  fur  l’Olympe.  Ces  Géants  menaçans  delà  le  Souverain 
des  Dieux ,  eurent  Finfolence  de  lui  demander  Junon  8c  Diane  ; 

8c  Mars  ayant  voulu  s’oppofer  à  leur  entreprife ,  ils  le  pri¬ 
rent  prifonnier  &  le  chargèrent  de  chaînes ,  dont  Mercure  le 
délivra.  Enfin  la  puiflance  des  Dieux  fe  trouvant  inutile  con¬ 
tre  défi  terribles  ennemis ,  ils  furent  obligés  de  recourir  à 

Tttiij 


(  i }  In  Beot. 


(0  Iliad.  E. 


(3)  Apolog. 
d’Hom.  pag. 
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l'artifice  ;  Diane  les  ayant  apperçûs  fur  un  Chariot  ,  fe  chan¬ 
gea  en  biche  &  fe  lança  au  milieu  d’eux.  Comme  ils  voulu¬ 
rent  tirer  leurs  fléchés ,  ils  fe  blelferent  l’un  l’autre  &  en  mou¬ 
rurent,  délivrant  pour  jamais  les  Dieux  de  la  crainte  qu’ils 
leur  a  voient  infpirée;  Jupiter  les  précipita  au  fond  du  Tartare. 

Homere  &  Pindare,  difent  qu’ils  furent  tués  par  Apollon 
à  Naxe,  au  deflus  de  Paros ,  ôc  Paufanias  (1)  ajoute  que  leur 
tombeau  étoit  à  Anthedon  dans  la  Béotie ,  ville  fur  les  bords 
de  l’Euripe. 

On  tient  que  ce  furent  Ephialte  &  Otus  qui  facrifierent  les 
premiers  aux  Mufes  fur  le  mont  Helicon ,  ôc  qui  leur  con- 
facrerent  cette  montagne.  On  croit  auffi  que  ce  font  eux  qui 
ont  bâti  Afera.  Hegefinoüs  nous  l’apprend  dans  fon  Poëme 
fur  FAttique ,  lorfqu’il  dit  que  Neptune  ayant  eu  les  bonnes 
grâces  de  la  belle  Afera ,  il  eut  d’elle  un  fils  nommé  (Eoclus  , 
qui  de  concert  avec  les  fils  d’Aloéus  bâtit  la  ville  d’Afera  au 
pied  de  l’humide  Helicon.  La  ville  d’Afera  n’a  rien  aujour¬ 
d’hui  de  remarquable ,  fi  ce  n’eft  une  Tour  qui  s’eft  confervée. 

Les  fils  d’Aloéus  inftituerent  le  culte  de  trois  Mufes  feu¬ 
lement,  ôc  nommèrent  ces  trois  Mufes,  Meletéy  Mnemé  ÔC 
Aædé ,  c’eft-à-dire ,  la  Méditation ,  la  Mémoire ,  &  le  Chant , 
d’où  il  eft  aifé  de  juger  que  ces  fils  d’Aloéus  en  donnant  ces 
noms  aux  Mufes ,  ne  faifoient  que  perfonifier  les  trois  cho- 
fes  qui  fervent  à  compofer  un  Poëme. 

Voici  comme  Homere  (2)  raconte  Favanture  de  ces  deux 
Géants  avec  Mars.  «  Mars  lui-même ,  dit-il ,  a  été  maltraité 
«  par  les  hommes  :  Otus  ôc  Ephialte  le  lièrent  avec  de  fortes 
»  chaînes ,  &  le  tinrent  ainfi  dans  une  prifon  d’airain  treize 
»  mois  ;  ôc  peut-être  qu’il  y  feroit  péri ,  lui  qui  n’eft  jamais 
*>  las  de  la  guerre ,  fi  leur  marâtre ,  le  belle  Eribée,  ne  l’eût 
»  fait  fçavoir  à  Mercure,  qui  le  retira  fecretement  tout  défait, 
«  car  fes  chaînes  étoient  dures  ». 

Le  P.  Hardouin  (3) ,  donne  à  fon  ordinaire  une  explication 
fort  finguliere  de  cette  fable.  Deux  Princes,  dit-il,  avoient 
fait  une  treve  :  ils  avoient  enfermé  leurs  armes  de  part  ôc 
d’autre  dans  un  bon  arfenal ,  il  y  avoit  déjà  plus  d’un  an.  Une 
déclaration  de  guerre  qui  fuivit  excita  Mercure ,  c’eft-à-dire. 


Expliquées  par  FHtJîoire.  L  i  v.  IV .  Ch ap.  XIX.  y  i  <j 
l’amour  du  butin  ,  &  mit  en  liberté  Mars ,  ou  la  guerre  qui 
n’avoit  été  fufpendue  que  treize  mois  ;  mais  fans  Eribe'e  ôc 
Mercure,  Mars  eût  peut-être  péri,  c’eft-à-dire,  que  la  guerre 
eût  été  entièrement  éteinte.  Pour  moi ,  fans  y  chercher  tant 
de  fineffe ,  je  crois  que  ce  s  deux  Princes  ayant  pris  prifonnier 
quelque  célébré  guerrier ,  ils  le  retinrent  treize  mois  ;  au  bout 
defquels  Mercure,  c’eft-à-dire  quelqu habile  Négociateur  , 
à  la  follicitation  d’Eribée ,  traita  de  fa  délivrance.  Cette  pri- 
fon  d  airain  dont  parle  Homere,  ou  ce  tonneau  du  même 
métail ,  où ,  félon  Arnobe  ,  fes  ennemis  le  tenoient  enfermé  , 
ne  veulent  dire  autre  chofe,  finon  qu’il  étoit  étroitement  gar¬ 
dé  dans  une  prifon  forte  ôc  inacceftîble. 

Diodore  de  Sicile  ajoute  à  cette  hiftoire  que  Butés ,  fils 
de  Boreas  Roi  de  Thrace  ,  étant  tombé  en  fureur  pour  avoir 
voulu  enlever  des  Bacchantes  qui  céiébroient  les  Orgies  , 
fe  jetta  dans  un  puits  ,  où  il  fe  noya.  Cet  événement  qu’on 
regarda  comme  une  punition  que  Bacchus  avoit  tirée  de  cette 
impiété ,  n’empêcha  pas  fes  foldats  de  fe  faifir  des  autres  Bac¬ 
chantes  >  dont  les  plus  confidérables  furent  Iphimedie  femme 
d’Aloéus,  ôc  fa  fille  Pancratis  ;  ôc  ils  retournèrent  dans  Stron- 
gyle  avec  leur  proye.  Là  ils  élurent  pour  leur  Roi  à  la  place 
de  Butés ,  AgafTamenus  à  qui  ils  firent  époufer  la  belle  Pancra¬ 
tis  fille  d’Aloéus.  Avant  cette  éleêtion  deux  des  principaux 
Thraces,  nommés  Sicelus  ôc  Ecetor ,  s’étoient  déjà  tués  l’un 
l’autre  en  fe  difputant  cette  Princeffe.  Quant  à  Iphimedie  , 
AgafTamenus ,  ou  Agaflamedus ,  la  donna  en  mariage  à  un  de 
fes  amis  qu’il  avoit  nommé  fon  Lieutenant.  Cependant  Aloéus 
avoir  envoyé  fes  deux  fils  Otus  ôc  Ephialte ,  à  la  recherche 
de  fa  femme  ôc  de  fa  fille.  Ces  Princes  ayant  fait  une  def- 
cente  dans  ôtrongyle  ,  vainquirent  les  Thraces  ôc  prirent  leur 
Ville.  Pancratis  mourut  quelque  temps  après  ;  Otus  ôc  Ephiah 
te  entreprirent  de  s’établir  dans  rifle ,  ôc  même  de  s’en  ren¬ 
dre  les  maitres.  Ils  en  vinrent  à  bout  ôc  changèrent  le  nom 
de  Strongyle  en  celui  de  Die  (i).  Dans  la  fuite  les  deuxfre»  (ï)  Xile  fa- 
res  s’étant  fait  mutuellement  la  guerre ,  ôc  ayant  perdu  beau-  c 
coup  de  monde,  ils  y  périrent  eux-mêmes  ,  &  reçurent  après 
leur  mort  le  nom  &  les  honneurs  de  Héros.  Les  Thraces 


; 
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pendant  Fefpace  de  plus  de  deux  cens  ans^avoient  occupé  cette 
Me,  lorfqu'une  grande  fechereflfe  la  leur  fit  abandonner  {a). 

On  trouve  aufli  dans  le  Tartare  (Edipe,  Etheocle,  Poly- 
nice,  Ixion,  Théfée  Porphyrion  &  quelques  autres  dont  les 
font  crimes  aflez  connus  >  mais  nous  aurons  une  occafion  plus 
naturelle  d’en  parler  ,  dans  le  troifiéme  volume. 

( a )  J’avois  déjà  parlé  aflez  au  long  de  ces  deux  Aloïdes ,  dans  l’Hiftoire  des  Géants, 
livre  I.  mais  comme  j’avois  omis  plufieurs  particularités  aflez  curieules,  j’ai  crû  de¬ 
voir  reprendre  cette  Hiftoire ,  &j’efpere  qu’on  me  pardonnera  cette  répétition,  ainfî 
que  quelques  autres  qu’il  eft  impoflible  d’éviter  dans  un  Ouvrage  de  cette  nature., 
quelque  précaution  qu’on  prenne. 


LIVRE 


LIVRE  CINQUIEME- 


DE  QUELQUES  AUTRES  DIEUX 

adorés  par  les  Grecs  ,  &  par  les  Romains . 

NDEPENDAMMENT  des  Dieux 
dont  il  a  été  parlé  dans  les  Livres  précedens, 
les  Grecs  ôc  les  Romains  en  reconnoiffoient 
encore  un  grand  nombre,  qu’ils  ne  plaçoient 
dans  aucune  des  quatre  claffes  dans  le  (quel¬ 
les  j’ai  renfermé  les  autres(^). Cicéron  (1)  après  (x)  De  Nat. 
avoir  parlé  des  Dieux  naturels,  comme  le  Deor*1*1* 
Ciel,  la  Terre,  les  Aftres  ,  &c.  ajoute  «  qu’outre  ceux-là  il 
»  y  a  en  bien  d’autres  qui  ont  été  divinifés  par  les  Sages 
»  de  la  Grece,  &  par  nos  Ancêtres  *  dans  la  perfuafion  où, 

»  ils  étoient  que  tout  ce  qui  procure  une  grande  utilité  aux 
j»  hommes ,  leur  vient  d’une  bonté  divine  ....  On  a  fait  auffi 
le  nom  d’un  Dieu  d’une  chofe  qui  a  quelque  vertu  fingu- 
»  liere,  par  exemple,  la  Foi,  l’Intelligence.  Depuis  peu  Seau» 

»  rus  les  a  placées  au  Capitole  parmi  les  Divinités.  La  Foi  y 
»  avoit  déjà  été  mife  par  Calatinus.  Vous  avez  devant  les  yeux 
le  Temple  de  la  Vertu ,  &  celui  de  FHonneur ,  rétabli  par 
35  Marcellus  ,  érigé  autrefois  par  Fabius.  Parlerai  -  je  des 

(æ)  Les  Mythologues  nomment  ces  Dieux  Azonoi ,  hors  des  Zones,  c’eft-à-dire* 
pour  parler  plus  clairement ,  hors  des  claiTes ,  dans  lefquelles  ils  rangeoient  les  autres. 
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Temples  dédiés  au  Secours  ,  au  Salut  ,  à  la  Liberté  ,  a  la 
«  Concorde ,  à  la  Viéloire,  qui  font  chofes  quon  a  déifiés , 
parce  que  leurs  Etres  ne  fçauroient  être  que  ceux  dune  puif- 
«  fance  Divine  ?  C’eft  ce  qui  a  fait  confacrer  pareillement  les 
»  noms  de  Cupidon  a  de  la  Volupté  ,  de  V enus,  ôte.  «. 

Ce  fçavant  Auteur  ne  nomme  pas  à  beaucoup  près  tous  les 
Dieux  de  cette  efpece,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 
Après  en  avoir  bien  examiné  la  nature,  je  crois  qu’on  peut 
les  rapportera  cinq  ou  fix  chefs.  Je  veux  dire  aux  Vertus, 
aux  affeâions ,  &  aux  pallions  de  lame  ;  aux  vices ,  aux  ac¬ 
tions  principales  de  la  vie,  comme  le  mariage,  la  fanté,  les 
maladies,  les  repas ,  la  joye  ;  car  on  avoit  des  Dieux  pour  le 
manger ,  le  boire,  le  fommeil,  ôte.  Commençons  par  ce  que 
le  Paganifme  avoit  de  plus  fenfé  ôt  de  plus  raisonnable ,  j’en¬ 
tends  par  là  les  Vertus  mifes  au  rang  des  Dieux. 


CHAPITRE  I. 

De  quelques  Etres ,  &*  en  particulier  des  Vertus 

érigées  en  Divinités . 

La  Félicité9. 

(  i  )  De  Civ.  O  A  int  Auguftin  (  i  )  s’étonne  avec  raifon  que  les  Romains  qui 
Dei.  1.4.0.23.  ^avoient  introduit  un  grand  nombre  de  Dieux  inconnus  aux 
autres  Nations  ,  fe  foient  avifés  fi  tard  de  mettre  la  Félicité  de 
ce  nombre:  «  Car  enfin,  dit  ce  fçavant  Pere  de  l’Eglife,  fi 
»  les  livres  ôc  les  cérémonies  des  Payens  font  véritables  , 
»  ôc  que  la  Félicité  foit  une  Déeffe  ,  pour  quoi  ne  1  ont  ils 
»  pas  uniquement  adorée  ,  puifqu’elle  pouvoit  tout  donner, 
»  &  rendre  les  hommes  promptement  heureux  f  Que  défi¬ 
lé  rons  -  nous  en  effet  autre  chofe  que  le  bonheur  ?  Pourquoi 
30  ont-ils  attendu  fi  tard  à  lui  bâtir  un  Temple  ?  Pourquoi  Ro- 
*  mulus  lui- même  qui  vouloit  fonder  une  Ville  heureufe,  ne 
»  lui  en  a-t-il  pas  furtout  confacré  un ,  &  abandonné  pour 
»  elle  feule  le  culte  de  tous  les  autres  Dieux  >  puifqu’avec 
»  elle  rien  ne  pouvoit  lui  manquer  !  En  effet ,  fi  cette  Déefle 
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*  ne  lui  eût  été  favorable ,  il  n’auroit  pas  été  Roi ,  &  enfuite 
30  Dieu  lui  même.  Pourquoi  donc  Romuius  a-t-il  donné  pour 
»  Dieux  aux  Romains  Janus  ,  Jupiter ,  Mars ,  Ficus ,  Faunus , 
»  Tyberinus,  Hercule  ?  Pourquoi  T.  Tatius  y  a-t-il  ajoûté  Sa- 
»  turne,  Ops ,  le  Soleil ,  la  Lune  ,  Vulcain  ,  la  Lumière ,  ôc 
3»  une  infinité  d’autres  ,  &  même  la  Déeffe  Cloacine ,  au  mê- 
«  me  temps  qu’il  ne  faifoit  aucun  compte  de  la  Félicité  ?  Pour- 
quoi  Numa  a-t-il  introduit  tant  de  Dieux  &  tant  de  Déeffes 
fans  la  mettre  du  nombre  ?  Ne  feroit-ce  point  peut-être  par- 
»  ce  qu’il  n’a  pu  la  démêler  parmi  une  fi  grande  foule  de  divi- 
»  nités  ?  Si  Tullus  Hoftilius  l’eût  connue  &  adorée, il  n’eût  pas 
«  confacré  la  Peur  &  la  Pâleur,  puifque  l’une  &  l’autre  eulîent 
*3  difparu  à  la  vûe  de  la  Félicité  ». 

Tous  les  autres  Dieux,  dit-il  encore ,  l’auroient  cédé  à  la 
Félicité ,  Jupiter  lui-même ,  puifque  c’étoit  elle  qui  l’avoit  ren¬ 
du  heureux ,  en  le  plaçant  fur  le  Trône.  Mais  ,  ajoûte  ce  S. 
Dodeur ,  les  guerres  civiles  ne  font  arrivées  que  depuis  que  Ro¬ 
me  eut  reconnu  cette  Déeffe.  Ne  feroit-ce  point ,  dit-il ,  qu’el¬ 
le  étoit  piquée  de  ce  qu’au  lieu  de  la  mettre  au  nombre  des 
grands  Dieux ,  des  Dieux  du  confeil ,  &  de  lui  bâtir  le  Tem¬ 
ple  le  plus  magnifique  ,  &  qui  eût  effacé  ceux  de  tous  les  au¬ 
tres  Dieux,  on  l’avoit  placée  à  côté  d’un  Priape ,  d’une  Cloa¬ 
cine  &c.  Il  paroît  par  ce  qu’on  vient  de  rapporter,  que  ce  ne 
fut  que  fort  tard  que  les  Romains  mirent  la  Félicité  au  rang  de 
leurs  divinités.  Ce  ne  fut  en  effet  que  plus  de  fix  cens  ans  après 
la  fondation  de  Rome  que  Lucullus  au  retour  de  la  guerre 
contre  Mithridate  &  Tigrane  lui  fit  bâtir  un  Temple.  Pline  (1), 
ajoûte  que  ce  Général  avoit  ordonné  au  Sçulpteur  Archefilas 
de  faire  la  flatue  de  cette  Déeffe,  mais  qu’ils  moururent  l’un  & 
l’autre  avant  que  l’ouvrage  fût  achevé.  Lepidus  Général  de  la  ca¬ 
valerie  ,  avoit  auffi ,  au  rapport  de  Dion  (2) ,  dédié  un  T emple 
à  cette  divinité  ;  &  c’eft-là  à  peu  près  tout  ce  qu’on  en  fçait. 
Les  Grecs  honoroiept  auffi  la  même  Déeffe  fous  le  nom  dyEu-* 
démonta  &  de  Mac  aria.  Un  oracle  ayant  appris  aux  Athé¬ 
niens  qu’ils  remporteroient  la  vidoire  fi  un  des  enfans  d’Her* 
cule  fe  donnoit  volontairement  la  mort,  Macarie  une  de  fes 
filles  fe  tua  elle-même  ,  les  Athéniens  furent  vidorieux ,  & 

Y  u  u  ij 
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honorèrent  celle  qui  s’étoit  dévouée  pour  eux  ,  fous  le  nom 
de  la  Félicité ,  que  fon  nom  lignifie.  Mais  il  ne  paroît  pas  que 
cette  divinité  Athénienne  ait  aucun  rapport  avec  celle  qu’ado- 
roient  les  Romains  fous  le  même  nom. 

Quoiqu’il  en  foit ,  la  Félicité  paroît  fouvent  fur  les  Médail¬ 
les  Romaines  ,  ou  fous  la  figure  d’une  femme  qui  tient  à  la 
main  la  corne  d’abondance ,  ou  fous  quelqu  autre  fymbole  j 
avec  la  légende  ,  Félicitas publica  ,  ou  Félicitas  Aug.  Félicitas 
temporum . 

L-Efp  erance* 

Si  l’Esperance  s’étoit  évaporée  lorfque  Findifcret  Epime- 
thée  ouvrit  la  boëte  de  Pandore ,  il  ne  feroit  relié  à  l’homme 
aucune  relïburce  contre  les  maux  qui  l’accablent.  Comme 
elle  demeura  feule  au  fond  de  la  boëte  fatale,  je  ne  fuis  pas 
|j)  TufCs  étonné  qu’on  en  ait  fait  une  Divinité.  Cicéron  (  i  )  définit  l’Ef- 
Quæft.  u  1.  pérance  l’attente  des  biens ,  bonorum  expefîatio  :  définition  con¬ 
forme  àcellede  Y  Apôtre ,  fpes  eflfuturorum  bonorum  :  Ces  biens 
à  venir  foit  dans  cette  vie,  foit  dans  l’autre,  font  fon  objet  ; 

il  y  a  apparence  que  les  Payens  même  l’étendoient  jufques- 
là.  C’eft  dans  l’Efpérance  de  l’immortalité  ,  dit  Cicéron ,  que 
les  Héros  fe  font  livrés  fi  volontairement  à  la  mort.  Les  plus 
fages  d’entre  les  Payens  nous  ont  montré  ce  que  pouvoient 
faire  l’Efpérance  &  la  Crainte  fur  l’efprit  de  ceux  qui  envifa- 
(j)DeRep.  geoient  de  près  la  vie  future.  Ce  que  dit  Platon  à  ce  fujet  (2) 
5»  eft  admirable  :  Sache  ,  Socrate ,  que  lorjque  que  quelqu'un  eft  fur 

le  point  de  mourir ,  la  crainte  <&  F  inquiétude  s'emparent  de  lui 
au  fujet  de  ce  quil  a  négligé  dans  cette  vie .  C'eft  alors  que  les 
peines  &  les  fupplices  réfervés  au  criminel  dans  F  autre  monde  3 
qu'il  rîavoit  regardés  jufques-là  que  comme  des  fables  ridicules ,  & 
dont  il  avoit  fait  F  objet  de  fes  railleries ,  le  touchent ,  &  l  agitent  9 
penfant  que  tout  cela  pourroit  bien  être  vrai .  Ainfi  foit  que  fon 
efprit  foit  affoibli  par  F âge  ,  foit  qu'étant  plus  proche  de  la  mort  9 
il  examine  les  chofes  avec  plus  d'attention  ,  fon  ame  fe  trouve  fai - 
fie  de  crainte  <&  d'effroi  j  &  s'il  a  fait  tort  à  quelqu'un  ,  le  defef 
poir  F  accable  ,  pendant  que  celui  qui  n'a  rien  à  fe  reprocher  con¬ 
çoit  cette  douce  efpérance  que  Pindare  appelle  la  nourrice  de  la 
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vieille  ffe .  Ce  font -là  de  ces  traits  qu’une  raifon  épurée  die- 
toit  à  ceux  des  Philofophes  qui  fçavoient  la  confulter ,  ôc  Fé- 
coûter.  C’étoit  la  vertu,  félon  Cicéron,  qui  donnoit  l’efpe- 
rance  de  l’immortalité ,  ôc  cette  immortalité  elle-même  ani- 
moit  1  Efpérance.  Il  ne  faut  point  craindre  la  Mort,  difoit-il, 
qui  eft  fuivie  de  l’immortalité  (a).  Ainfi  penfoient  Jes  fages 
de  l’antiquité ,  ôc  il  n’y  avoit  rien  à  dire  à  leur  morale  fur.  cet 
article  ,  s’ils  s’en  étoient  tenus  à  ne  regarder  F  Efpérance  que 
comme  une  vertu  ;  mais  ils  en  firent  réellement  une  divinité. 
Cicéron  parle  d’un  des  Temples  de  cette  Déeffe  (1).  Tite- 
Live  fait  mention  de  celui  qu’elle  avoit  au  marché  aux  her¬ 
bes,  ôc  de  celui  que  Publius  Viêfor  lui  fît  conftruire  dans 
la  feptiéme  région.  Le  Cenfeur  M.  Fullius  lui  en  confacra  en¬ 
core  un  autre  près  du  Tybre.  Je  ne  fçais  au  refte  fi  les 
Romains  avoient  pris  des  Grecs  le  culte  de  cette  Déeffe , 
mais  il  eft  sûr  du  moins  que  ceux-ci  l’honoroient  fous  le  nom 
d [E/pis  (2  ).  L’Efperance  paroît  fur  quelques  monumens  an¬ 
ciens  ,  mais  plus  fouvent  fur  les  médailles  des  Empereurs  , 
tantôt  avec  ces  mots ,  Spes  public  a ,  Spes  popuh  Rom.  ôcc.  tan¬ 
tôt  avec  une  corne  d’abondance,  ou  avec  des  fleurs,  ôc  des 
fruits  ,  ou  une  ruche  à  miel ,  ôcc.  Enforte  qu’on  la  prendroit 
pour  Cerès.  Tous  ces  fymboles  marquoient  les  biens  qu’on 
enattendoit,  ôc  ils  n’ont  rien  qui  doive  nous  furprendre.  En¬ 
fin  on  la  trouve  fouvent  tenant  une  main  appuyée  fur  F  Autel 
que  M.  Aur.  Pacorus  lui  avoit  dédié.  Comme  cette  Déeffe 
avoit  fes  Temples,  ôc  fes  Autels,  on  ne  doit  point  douter 
qu’on  ne  lui  ait  facrifié  5  mais  l’Antiquité  ne  nous  apprend 
rien  au  fujet  des  ViéÜmes  qu’on  lui  immoloit, 

L'Eternité 

Comme  Pefperance  la  plus  folide  eft  celle  qui  a  pour  ob¬ 
jet  l’Eternité ,  les  Romains  avoient  fait  aufli  de  cette  Eter¬ 
nité  une  de  leurs  Divinités.  Mais  on  ne  trouve  ni  Temples, 
ni  Autels  de  cette  Déeffe.  On  la  voit  feulement  fur  plufieurs 
Médailles  fous  la  figure  d’une  femme, avec  les  mots  Æternitas * 

(a)  No»  eft  lugenda  mors  ?  quant  immortalisas  confeqwmr.  De  Sened.  c.  r. 
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(i)DeLeg. 


O)  G’eft  le 
nom  Grec  de 
l’Efperaiice. 
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ou  Æternitas  Augv  &c.  tenant  de  la  main  la  tête  d’un  Soleil 
rayonnant  ,  &  celle  de  la  Lune  ,  ou  un  Phénix  y  ou  un 
Globe  ,  ou  un  Eléphant ,  &  quelques  autres  fymboles  quon 
croyoit  la  déligner.  Le  Soleil  &  la  Lune  parce  qu’on  croyoit 
que  leurs  cours  ne  finiroit  jamais;  l’Elephant  àcaufe  de  fa  lon¬ 
gue  vie  ,  ôc  le  Phénix,  parce  quon  croyoit  que  cet  oifeau  fabu¬ 
leux  renaiffoit  defes  cendres  ,  &  étoit  immortel;  enfin  le  Glo¬ 
be  ,  parce  que  c’eft  un  corps  qui  n’a  aucunes  bornes. 

Le  Temps . 

Je  dois  ajouter  ici  qu  on  a  voit  aulïi  divinifé  le  Temps  &  fes 
parties.  Il  eft  vrai  que  l’Hiftoire  ne  nous  apprend  pas  quel 
cuite  on  rendoit  à  toutes  les  parties  du  Temps ,  comme  el¬ 
le  le  dit  de  quelques-unes ,  par  exemple,  des  Heures  &  des 
Saifons  ;  mais  puifque  toutes  ces  parties  avoient  été  perfoni- 
fiées,  il  y  a  bien  de  l’apparence  qu’on  les  regardoit  comme 
autant  de  Divinités.  La  chofe  n’eft  pas  douteufe  pour  le  Temps 
qui  étoit  repréfenté  par  Saturne,lui-même ,  ôc  on  le  peignoir 
ordinairement  avec  des  ailes  ,  pour  marquer  la  rapidité  avec 
laquelle  il  paffe ,  &  une  faulx,  pour  lignifier  fes  ravages. 
Paufanîas  de  même  ,  nous  apprend  que  les  Athéniens  hono- 
roient  les  Saifons ,  &  leur  rendoient  le  même  culte  qu’àPan- 
drofe  fille  de  Cecrops. 

Le  Temps  étoit  divifé  en  plufieurs  parties  >  le  fiécle  ,  la 
génération  ou  l’efpace  de  trente  ans ,  le  luftre  ,  ou  cinq  ans  , 
l’année  ,les  faifons  :  on  n’en  admettoit  d’abord  que  trois  ,  l’E¬ 
té,  l’Automne  &  l’Hyver ,  aufquelîes  on  ajouta  le  Printemps  > 
îe  crépufcule  du  matin  ,  l’aurore ,  le  midi ,  le  foir  ,  le  crépus¬ 
cule  du  foir ,  &  la  nuit. 

Chacune  de  fes  parties  avoit  fa  figure  particulière,  &  on 
les  repréfentoit  ou  en  hommes,  ou  en  femmes  ,  fuivant  que 
leur  nom  étoit  ou  mafculin,  ou  féminin;  on  portoit  même 
leurs  images  dans  les  cérémonies  religieufes.  C’eft  ainfi  que 
dans  la  célébré  Proceflion  de  Ptolemée  Philadelphe  ,  pa¬ 
rurent  Penteteris  ,  ou  le  Luftre ,  fous  la  figure  d’une  grande 
femme  ,  &  l’An  ,  fous  celle  d’un  homme  de  la  même  taille  , 
e’eft-à-dire,  de  lix  pieds  de  haut.  Je  n’ai  pas  deffein  de  m’é- 
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tendre  d’avantage  fur  ce  fujet ,  mais  je  dois  exhorter  mes 
Lecteurs  à  conlùlter  le  premier  Volume  du  Supplément  de 
l’Antiquité  expliquée,  dans  lequel  le  Pere  de  Montfaucon 
a  fait  graver  de  très-belles  figures  de  toutes  ces  parties  du  - 
temps. 

Mens  ou  F  Intelligence. 


Les  Anciens  avoient  fait  auffi  une  Divinité  de  la  penfée. 
Mens ,  afin,  comme  le  difent  Varron,  La&ance  &  faint 
Auguftin  après  lui ,  qu’elle  ne  nous  en  fuggerât  que  de  bonnes , 
&  détournât  celles  qui  ne  fervent  qu’à  nous  feduire,  &  à  nous 
jetter  dans  l’erreur.  lite-Live  (1)  nous  apprend  que  T.  Qt- 
tacilius  étant  Prêteur,  avoit  voué  à  cette  Divinité  un  Tem¬ 
ple  qu’il  fit  bâtir  fur  le  Capitole  lorfqu’il  fut  créé  Duumvir . 


(1)  L. 
& z  3. 


il* 


La  Pieté. 


Comme  la  Pieté,  foit  qu’elle  eût  pour  objet  l’Etre  fup re¬ 
nie  ,  ou  les  Pauvres,  ou  la  Patrie,  a  toujours  été  refpedée 
dans  toutes  les  focietés  du  monde ,  on  ne  doit  pas  être  éton¬ 
né  que  les  Romains  ayent  fait  de  cette  Vertu  une  Divinité , 
à  laquelle  ils  rendirent  un  culte  religieux.  M.  Attilius  Gla- 
brio  lui  fit  conftruire  un  Temple  dans  le  marché  aux  herbes  , 
un  fécond  dans  la  place  où  avoit  demeuré  la  femme  qui 
avoit  nourri  fon  pere  en  prifon ,  ce  qu’on  nous  exprime  par 
celui  d’amour:  Pietas  erga  parentes . 


La  Miséricorde . 

Pausanias  (2)  nous  apprend  le  nom  de  cette  Déefle  qu’on  (2) ïn 
peut  rendre  par  ces  fynonymes  indulgence  ,  compafjion  ,  pitié . 

La  vie  de  l’homme ,  dit-il ,  eft  fi  chargée  de  difgraces  &  de 
peines ,  que  c’eft  la  Déeffe  qui  meriteroit  d’avoir  le  plus  de 
crédit.  Toutes  les  Nations  du  monde  devroient  lui  offrir  des 
facrifices ,  parce  que  toutes  les  Nations  en  ont  un  mutuel  be- 
foin.  Tout  ce  qu’on  en  fçait  au  refte  eft  quelle  avoit  un  Au¬ 
tel  à  Athènes,  que  l’Auteur  que  je  viens  de  citer  appelle, 

Eà2oc/  Boj/*ov.  Les  Romains  nommoient  Afyle  ,  le  Tem- 


(r)  De  Fort. 
Rom. 


(z)  In  via. 

Mar. 


($)  L.  i.  in 

V  errem. 


5*28  La  Mythologie  &  les  Tables  , 

pie  qu’ils  avoient  conftruic  en  l’honneur  de  cette  Deefle ,  de 
même  que  les  Grecs ,  ainfi  que  Servius  ôc  Stace  nous  Fap- 
prenedt  (a).  ' 

La  Vertu  &  ï Honneur. 


Les  Philofophes *  les  Orateurs  ,  &  les  Poètes  avoient  fî 
fouvent  &  fi  éloquemment  fait  féloge  de  la  Vertu  ,  qui  feu¬ 
le  rendait  l’homme  heureux,  qu’il  étoit  bien  difficile  que  de 
l’admiration  qu’ils  infpiroient  pour  elle  ,  on  11e  pafïât  bien¬ 
tôt  à  l’adoration.  On  la  divinifa  en  effet ,  &  l’Antiquité  nous 
laiffe  encore  appece voir  plufieurs  traces  du  culte  religieux  qu’on 
lui  rendoit,  ainfi  qu’on  le  voit  dans  le  quatrième  Livre  de  la 
Cité  de  Dieu.  Plutarque  (1),  &  d’autres  nous  apprennent  que 
le  deftruéteur  de  Numance  >  Scipion ,  fut  le  premier  qui  con- 
facra  un  Temple  à  cette  Divinité.  Marcellus,  au  rapport  du 
même  Auteur  (2) ,  voulant  en  faire  bâtir  un  des  dépouilles 
des  Siciliens,  à  la  même  DéeiTe  &  à  l’Honneur  y  confulta 
les  Pontifes  qui  l’en  empêcheront ,  fous  prétexte  qu’un  mê¬ 
me  Temple  ne  pouvoit  pas  contenir  ces  deux  Divinités; 
ainfi  il  en  fit  conftruire  deux  proches  l’un  de  l’autre ,  de  ma¬ 
niéré  ,  comme  le  remarque  Cicéron  (3  )  ,  qu’on  paffoit 
par  celui  de  la  Vertu,  pour  arriver  à  celui  de  l’Honneur  , 
pour  apprendre  aux  hommes  qu’ils  ne  pouvoient  acqué¬ 
rir  le  véritable  honneur  ,  que  par  la  pratique  de  la  vertu. 
C’étoit  même  pour  foutenir  cette  fage  maxime  >  qu’on  pei- 
gnoit  quelquefois  la  Vertu  avec  des  ailes,  parce  qu’elle  pro- 
curoit  l’honneur  &  la  viêtoire  à  ceux  que  la  cultivoient.  Plu¬ 
tarque  nous  fournit  encore  une  remarque  à  ce  fujet ,  fçavoir, 
qu’on  facrifioit  à  FHonneur  tête  découverte  >  comme  on  fa 
découvre  auffi  à  la  rencontre  de  ceux  qui  par  leurs  vertus 
fe  font  acquis  quelque  honneur  dans  le  monde  ;  &  Pline  nous 
apprend  que  Fab.  Rutilianus  fut  le  premier  qui  ordonna 
qu’aux  Ides  de  Juillet  les  Chevaliers  Romains  allaffent  à 


(a)  Poflquam  Hercules  mïgravit  e  terris , 
nepotes  ejus  timentes  infidias  eorum  quos 
avus  ajflixerat ,  Âthenis ■ Jibiprimum  ajylum , 
hoc  ejt  Templum  mifericordix  caliocarunt , 


unde  nullus  pojjet  adduci  Serv.  in  8.  Æn. 
.  .  .  Herculeos  fama  ejî  fundajfe  nepotes . 

. Et  Romulus  acer  afylum . 

Rettulit 

cheval 
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cheval  du  Temple  de  l’Honneur  au  Capitole. 

La  Vertu  étoit  ordinairement  repréfentée  fous  la  figure 
d’une  vénérable  Matrone  ,  appuyée  contre  un  Cippe  y  ou 
une  Colomne.  On  la  trouve  cependant  fur  quelques  Médail¬ 
les  de  Gordien  ôc  de  Numerien,  fous  la  figure  d’un  hom¬ 
me  barbu. 

C.  Marius  y  après  la  défaite  des  Cymbres  y  en  avoit  aufîî  k 
confacré  un  à  ces  deux  Déelfes.Plaute.dansle  Prologue  de  fou 
Amphitryon ,  nomme  la  Vertu  parmi  les  autres  Dieux  y  dont 
Mercure  parie  en  cet  endroit  :  &  Lucien  dit  que  la  Fortune 
la  maltraita  fi  fort  quelle  n’ofoit  plus  paroître  devant  le  trône 
de  Jupiter.  Allégorie  ingénieufe,  qui  s  applique  aux  gens  ver¬ 
tueux  ordinairement  perfécutés. 

La  Vérité  appellée  par  les  Grecs  Aletheia. 

Les  Payens  privés  des  lumières  de  la  révélation  ignoroient 
que  celui  qui  viendroit  un  jour  fauver  le  monde  ,  étoit  lui- 
même  laVérité  ,&  que  cette  même  Vérité  étoit  éternelle  ;  ainfi 
il  ne  faut  pas  s’étonner  s’ils  ont  crû  9  comme  le  rapportent 
Plutarque  &  plufieurs  autres  Anciens  y  qu’elle  étoit  la  fille  du 
Temps  9  ou  ae  Saturne  pris  pour  le  Temps-même.  Eft-ce  au 
refte,  dit  ce  judicieux  Auteur,  ou  parce  que  Saturne  efi  le 
temps  9  ou  parce  qu’il  a  été  le  plus  jufte  des  hommes ,  qu’il 
a  paffé  pour  être  le  pere  de  la  Vérité  ?  C’eft  ce  qu’il  ne  dé¬ 
cide  point ,  quoiqu’il  penche  à  croire  que  c’eft  pour  avoir 
pratiqué  exactement  les  réglés  de  la  Juftice  y  qu’on  lui  a  don¬ 
né  cette  Vertu  pour  fille.  Pindare  croit  cependant  que  Ju¬ 
piter  étoit  fon  pere(i).  (t)  o 

Si  la  Vérité  de  voit  le  jour  au  plus  jufte  des  Rois ,  elle  étoit 
elle- même  la  mere  de  la  Vertu;  &  cette  généalogie  mon¬ 
tre  du  moins  que  les  hommes  ,  quoique  livrés  à  ITdolâtrie  la 
plus  groiïiere*  luivoient  quelquesfois  les  lumières  d’une  raifon 
épurée.  Philoftrate  ,  dans  l’image  d’Amphiaraüs  y  repréfente  la 
Vérité  comme  une  jeune  Vierge  y  couverte  d’un  habit  dont 
la  blancheur  imitoit  celle  de  la  neige.  Hippocrate  y  dans  une 
de  fes  Lettres  ,  en  fait  aufli  le  portrait.  Figurez-vous  y  dit  -  il  y 
une  belle  femme  y  la  taille  riche  y  vêtue  modeftement,  brillante 
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&  avec  des  yeux  dont  l’éclat  imite  celui  des  Aftres  ;  &  vous 
aurez  une  idée  jufte  de  cette  Divinité.  La&ance  nous  apprend 
que  Democrite  enfeignoit  que  la  Vérité  étoit  cachée  dans  le 
fonds  d’un  puits  :  tant  il  efi:  difficile  de  la  découvrir. 

La  Concorde  ,  la  Faix  >  &  la  Tranquillité . 

Quoique  la  Concorde,  la  Paix,  ôc  la  Tranquillité  fem- 
blent  ne  prefenter  qu’une  même  idée ,  il  eft  sûr  que  les  Ro¬ 
mains  en  firent  trois  DéefTes  differentes  :  la  première  avoit 
plufieurs  Temples  à  Rome  ;  un  au  Capitole,  que  le  Dictateur 
m  €amUtarC1*  Furius  Camillus  avoit  fait  bâtir  (i) ,  ôc  où  les  Sénateurs  , 
Ovid.  Faft.  au  rapport  de  Pline  (2) ,  s’affembloient  fouvent  pour  délibe- 
(t)L.33.c.r.  rer  <jes  affaires  de  la  République.  Le  même  Auteur  nous  ap« 
prend  que  Flavius  avoit  fait  élever  une  Chapelle  d’airain  en 
l’honneur  de  cette  même  Déeffe ,  de  l’argent  provenu  d’une 

(3)  ProDo-  taxe  fur  les  gens  d’affaires.  Cicéron  (3),Tite-Live ,  &  quelques 

m©  fua.  autres  Anciens,parlent  fouvent  des  Chapelles  ôc  des  Autels  de 

cette  Déeffe ,  ainfi  que  de  la  Statue  que  luiconfacra  le  Cenfeur 
Quintus  Marcius,  ôc  duTemple  que  lui  fit  bâtir,  ou  du  moins 
reparer,  Li  vie  femme  de  l’Empereur  Augufte.  On  invoquoit  la 
Concorde  pour  l’union  dans  les  familles ,  entre  les  époux  , 
entre  les  citoyens,  ôcc. 

Comme  le  pouvoir  de  la  Concorde  étoit ,  pour  ainfi  dire  9 
renfermé  dans  ia  Ville  ôc  dans  les  Maifons ,  celui  de  la  Paix 
s’étendoit  dans  tout  l’Empire;  auffi  avoit-elle  des  Temples 
magnifiques  ;  ôc  celui  que  Claudius  avoit  commencé ,  ôc  que 
Vefpafien  fit  achever,  ne  le  cédoit  prefque  à  aucun  de  ceux 
qui  étoient  dans  Rome.  Si  nous  en  croyons  Suetone,  Jofeph* 
ôc  Saint  Jerome,  l’Empereur  y  fit  dépofer  les  précieufes  ÔC 
riches  dépouilles  de  celui  de  Jerufalem.  C’étoit  dans  ce  Tem¬ 
ple  que  s’affembloient  ceux  qui  profeffoient  les  beaux  arts ; 
pour  difputer  fur  leurs  prérogatives ,  afin  qu’en  préfence  de  la 
Déeffe  de  la  Paix ,  toute  aigreur  fût  banie  de  leurs  difputes. 

(4)  Edouard  Plût  à  Dieu,  dit  un  fçavant  Mythologue  Anglois  (4),  que  nos 
Herbeuse  Théologiens  en  ufaffent  de  même  !  Peut-être  que  la  vérité 
Rei.gem.  pag.  s  eclairciroit  ôc  que  il  on  ne  lortoit  pas  toujours  de  ces  fortes 

de  difputes  plus  convaincu,  on  en  fortiroit  du  moins ,  moins 
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aigri ,  &  moins  prévenu.  Ce  que  cet  Auteur  dit  des  difputes 
de  Religion  *  doit  s’étendre  auffi  à  toutes  les  autres  qui  arri¬ 
vent  entre  les  Gens  de  Lettres  ,  où  fouvent  les  injures  les  plus 
groffieres ,  du  moins  des  injures  piquantes ,  tiennent  lieu  de 
preuves ,  ôc  où  Fon  confulte  moins  la  vérité  ,  que  le  plaifir 
de  tourner  fon  adverfaire  en  ridicule. 

Cette  Déeffe  avoit  auffi  dans  la  même  Ville  un  Autel  qui 
étoit  fort  fréquenté.  Les  monumens  nous  repréfentent  la  Paix 
fous  la  figure  d’une  femme  couronnée  de  laurier  ,  d’olivier  , 
ou  de  bouquets  de  rofes,  tenant  d  une  main  le  caducée  ,  ôc  de 
l’autre  des  épis ,  fymbole  de  Fabondance  quelle  procure® 
Ariftophane  lui  donne  pour  compagnes  Venus  &  les  Grâces. 

La  Tranquillité,  Quies  ,  que  procuroient  la  Concorde  Ôc 
la  Paix ,  avoit  auffi  fon  Temple  à  Rome ,  hors  de  la  porte  Col¬ 
line  ,  ainfi  que  nous  Fapprend  (1)  S.  Auguftin.  «  Je  m’étonne ,  ^ 
dit  ce  faint  Pere ,  qu’ayant  attribué  une  divinité  à  chaque  De 
chofe,  ôc  prefque  à  chaque  mouvement,  &  bâti  des  Tem- 
pies  dans  Fenceinte  delà  Ville  à  la  Déeffe  Agerone  qui  nous 
3®  fait  agir ,  à  la  Déeffe  Stimule  qui  nous  fait  trop  agir ,  à  Mur- 
cia  ,  qui  nous  rend  mous  &  pareffeux ,  comme  dit  Pompi» 
©*nius}  à  la  Déeffe  Strenua  qui  nous  infpire  le  courage;  ils 
n’ont  pas  voulu  y  recevoir  la  Déeffe  du  Repos  ôc  Font  laif- 
m  fée  hors  de  la  porte  Colline  ».  Cependant  comme  on  don- 
noit  à  Or  eus  Dieu  des  Morts ,  Fépithete  de  Quiet  ali  s ,  pour  mar¬ 
quer  la  tranquillité  qui  régné  parmi  les  Ombres  ,  de  fçavans 
Auteurs  prétendent  que  le  culte  de  cette  Déeffe  n’étoit  pas 
différent  de  celui  des  Morts. 

La  Foi . 

La  Foi  >  c’eft-à-dire ,  la  fidélité ,  (  car  c’eft  ainfi  qu’il  faut 
entendre  le  mot  F  ides ,  les  Payens  n’en  ayant  pas  eu  la  même 
idée  que  nous ,  )  étoit  auffi  une  divinité  parmi  les  Romains  ; 
on  voit  bien  dès-là  qu’elle  préfidoit  à  la  bonne  foi  dans  le 
commerce,  ôc  à  la  sûreté  dans  les  promeffes  :  c’étoit  par  elle 
en  effet  qu’on  s’afsuroit  de  n’être  point  trompé ,  puifqu’on  la 
prenoit  à  témoin  de  fes  engagemens  ,  ôc  que  le  ferment  qu’on 
faifoit  par  elle ,  ou  par  Jupiter  Fidius ,  qui  étoit  la  même  choie, 
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était  de  tous  les  fermons  le  plus  inviolable.  Rien  au  mon¬ 
de  n’étoit  plus  facré  que  cette  fidélité,  auffi  avoit-eile  pour 
fondement  la  Religion  même  >  otez-le  refpeél  dû  aux  Dieux -, 
(0  Cicero.  difoit  Cicéron  ,  il  n’y  a  plus  de  foi  (i) ,  pietate  adverjus  Deos 
de  ofï.  l.  3.  jublatâ  jidem  tolli .  Le  Temple  de  la  Foi ,  élevé  par  les  foins 
(2)  ProMarc.  de  Calatius,  étoit  au  Capitole  près  de  celui  de  Jupiter  (2)  Fef- 
tus ,  fur  l’autorité  d’Agatoclès ,  dit  qu’Enée  en  arrivant  en 
Italie,  en  avoit  confacré  un  auffi  à  la  même  Déeffe  ;  mais  je 
crois  qu’il  faut  s’en  tenir  à  Denys  d’Halicarnaffe  ôc  à  Plutarque, 
(3;  In  Nu-  qui  prétendent  (3)  que  ce  fut  Numa  Pompilius  qui  lui  fit  bâtir 
le  premier  de  tous.  Ce  même  Prince  avoit  ordonné  auffi  que 
les  Prêtres  qui!  établit  pour  avoir  foin  du  culte  de  cette  Déef¬ 
fe  ,  fuffent  vêtus  de  blanc,  lorfqu’ils  lui  offriroient  des  facrifï- 
ces.  Les  Antiquaires  croyent  que  la  figure  de  deux  femmes 
qui  fe  donnent  la  main ,  repréfente  cette  Déeffe ,  ce  qui  eft 
très-vraifemblable,  puifque  c’eft  ainfi  ordinairement  qu’on  fe 
^  j  ^  c  ^  donne  une  foi  mutuelle.  Voici ,  félon  Denys  d’Halicarnaffe  (4), 

7  *  ce  qui  porta  Numa  Pompilius  à  faire  de  cette  même  Foi  une 
divinité  refpectable  aux  Romains. 

«  Pour  les  engager,  dit-il,  à  garder  mutuellement  dans  les 
»  Contrats  la  bonne  foi  ôc  l’équité ,  il  s’avifa  d’un  moyen  que 
»  les  plus  célébrés  Légiflateurs  n’avoient  point  encore  ima- 
«  giné.  Il  remarqua  que  les  Contrats  qui  fe  faifoient  en  public, 
»  &  en  préfence  de  témoins ,  s’obfervoient  affez  régulièrement, 
33  &  qu’on  trouvoit  peu  de  contraêlans  de  la  forte  qui  manquaf- 
*®fent  à  leurs  promeffes*  parce  que  naturellement  on  a  du 
03  refpeét  pour  les  perfonnes  devant  lefquelles  on  s’ eft  engagée 
»  Il  obferva  d’un  autre  côté  que  ces  fortes  d’aêtes  qui  fe  paf- 
»  foient  fans  témoins ,  &  qui  n’étoient  appuyés  que  fur  la 
s>  bonne  foi  des  contra&ans ,  étoient  plus  inviolables  que  les 
»  premiers  ;  ce  qui  lui  fit  croire  qu’en  faifant  de  la  Foi  une 
divinité ,  il  rendroit  ces  fortes  de  conventions  encore  plus 
s»  refpeêtables.  D’ailleurs,  il  lui  parut  déraifonnable ,  que  tan-, 

»  dis  qu’on  rendoit  les  honneurs  divins  à  la  Juftice ,  à  Thémis  , 
s»  à  Némefis  &  à  d’autres  divinités  femblables ,  la  Foi  feule  , 

»  la  chofe  du  monde  la  plus  fainte ,  &  en  même  temps  la  plus 
»  digne  de  vénération  parmi  les  hommes ,  ne  fût  honorée 
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»  ni  en  public  ni  en  particulier.  Plein  d’une  fi  louable  pen™ 
«  fée,  il  bâtit  le  premier  de  tous  les  hommes ,  un  Temple  à 
oî  la  Foi  publique  ,  ôc  ordonna  des  facrifices  dont  il  voulut 
35  que  les  frais  fe  fiffent  aux  dépens  du  Public ,  comme  on  le 
35  pratiquoit  à  l’égard  de  plufieurs  autres  Dieux  ;  dans  l’efpé- 
35  rance  que  les  fentimens  qu’il  infpiroit  dans  toute  fa  Ville 
3»  pour  une  vertu  fi  précieufe ,  fe  communiqueroient  infenfi- 
9»  blement  à  chaque  particulier  », 

33  II  ne  fut  point  trompé  dans  fes  conjeétures  :  la  Foi  devint 
»5  quelque  chofe  de  fi  religieux  ,  &  de  fi  redoutable  parmi  les 
33  Romains  ,  quelle  avoit  plus  de  force  que  les  témoignages 
33  &  les  fermens  ;  en  forte  que  s'il  arrivoit  quelque  différend 
centre  ceux  qui  avoient  contraâé  enfemble  fans  témoins,  on 
m  s’en  tenoit  à  la  foi  du  défenfeur ,  ôc  la  conteftation  n’alloit 
33  pas  plus  loin.  Les  Magiftrats  même  n’a  voient  point  de  réglé 
33  plus  ordinaire ,  dans  les  faits  qu’il  étoit  difficile  d’éclaircir , 
33  que  d’interpofer  la  foi  des  Plaideurs  ». 

C’étoit  au  refte ,  Hercule  qui  préfidoit  à  la  foi  donnée  dans 
les  Contrats;  &  le  ferment  qu’on  prétoit  à  cette  occafion  étoit 
conçu  en  ces  termes,  médius  Fidius?  comme  qui  auroit  dit ,  ita 
me  Deus  Fidius  adjuvet ,  que  médius  Fidius ,  ou  Hercule  me  foit 
ainfi  favorable.  Jurez-moi ,  dit  Plaute  dans  une  de  fês  Comé¬ 
dies  (i)  i  par  médius  Fidius  ( a ). 

Ce  même  Prince  établit  un  Dieu  pour  être  le  gardien  des 
bornes  des  champs ,  &  le  vengeur  des  ufurpations  qu’un  par¬ 
ticulier  faifoit  fur  fon  voifin.  Enfin ,  il  fit  encore  plufieurs  au¬ 
tres  reglemens  en  matière  de  Religion, comme  nous  le  dirons 
dans  la  fuite  ,  le  tout  par  les  avis  de  la  Nymphe  Egerie  ,  qu’il 
alloit  ,  difoit-il  ,  confulter  dans  un  bois  qui  n’étoit  pas  éloigné 
de  Rome. 


(a)  Ceux  qui  fe  perfuadent  qu’au  lieu 
àejïdîuS)  il  faut  lire  filius ,  comme  fi  ces 
mots  fignifioient ,  le  fils  de  Jupiter,  ne 
font  pas  attention  qu  Ovide  fait  brève 


la  première  fyllabe  de  ce  mot ,  &  non  pas 
longue  comme  elle  eft  dans  celui  àQfilius* 
Quœrebam  nouas  Santto  Fidiove  refera 
rm. 


(i)  Alla 
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La  Liberté 


Un  Peuple  auffi  idolâtre  de  la  Liberté  que  le  Peuple  Ro¬ 
main,  ne  pou  voit  pas  manquer  d’en  faire  une  divinité ,  &  de 
lui  confacrer  des  Temples  ôt  des  Autels.  Auffi  cette  Déeffe, 
qu’on  invoquoit  pour  conferver  cette  même  liberté ,  que  l’ex- 
tindion  delà  Royauté  avoit  procurée,  enavoit-elle  plufieurs 
(i)  Ck.  1 1 .  dans  la  Ville.  Cicéron  fi)  fait  mention  d’un  de  ces  Temples  : 
de  Nat.  Deor.  'Publms  VïffioY  en  avoit  fait  conftruire  un  fur  le  Mont  Aventin  , 
avec  un  veftibule,  qu’on  no  mm  oit  le  Veftibule  de  la  Liberté. 
Les  Anciens  qui  parlent  fouvent  de  ce  Veftibule ,  ne  nous  ap¬ 
prennent  pas  à  quel  ufage  on  le  deftinoit.  Mais  on  peut  croire 
qu’on  y  faifoit  les  ventes  publiques  comme  dans  les  autres. 
Tite-Live  parlant  du  Temple  que  Tiberius  Gracchus  avoit 
confacré  à  la  même  De'effe,  dit  que  les  colomnes  en  étoient 
de  bronze ,  &  qu’on  y  voyoit  de  très-belles  ftatues.  Lorf- 
que  Cicéron  partit  pour  fon  exil ,  P.  Clodius  fon  perfécu- 
teur  confacra  la  maifon  de  ce  grand  homme  à  la  Liberté.  En¬ 
fin  Dion  nous  apprend  que  les  Romains  par  un  decret  public 
firent  élever  à  la  même  Déeffe  un  Temple  en  faveur  de  Jules 
Cefar  :  Adion  bien  digne  de  ces  derniers  Romains ,  qui  éle- 
voient  un  Temple  à  la  Liberté  en  l’honneur  de  celui  qui  leur 
avoit  fait  perdre  les  reftes  de  cette  précieufe  prérogative, que  les 
Marius  ôc  les  Sylla  leur  avoient  encore  laiffés ,  &  dont  juf- 
qu’alors  ils  avoient  été  fi  jaloux. 


La  Pudicité 1 

La  Pudeur  eft  une  vertu  trop  effentielle  au  beau  fexe,  pour 
qu’on  ne  l’ait  pas  érigée  en  divinité.  Auffi  l’hiftoire  nous  ap- 
prend-t-elle  que  les  Romains  l’honnoroient  fous  le  nom  de  la 
Pudicité ,  &  cette  Déeffe  avoit  dans  leur  Ville  des  Temples 
&  des  Autels  fur  lefquels  on  lui  offroit  des  facrifices.  Mais 
comme  fi  les  Grands  dévoient  avoir  d’autres  Dieux  que  le 
Peuple  ,  on  diftinguoit  à  Rome  la  Pudicité  des  Dames  Patri¬ 
ciennes  ,  d’avec  celles  des  Piebeïennes.  L’origine  de  cette 
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diftinâion  eft  finguliere.  Voici  comme  la  raconte  Tite-Li- 
ve  (1).  Virginie,  de  famille  Patricienne ,  ayant  époufé  un  Plé-  (x)Ho.c.»*. 
bleïen  nommé  Volumnius ,  qui  fut  cependant  Conful  dans  la 
fuite  ,  fa  fœur  qui  regarda  cette  alliance  comme  indigne  de  fon 
nom ,  s’étant  jointe  aux  autres  Matrones  ,  ne  voulut  plus  permet¬ 
tre  quelle  participât  aux  myfteres  de  la  Déefle  de  la  Pudicité,  6c 
la  fit  chaffer  du  Temple.  Piquée  de  cet  affront ,  Virginie  fit 
conftruire  une  Chapelle  dans  la  rue  longue,  là-même  où  étoit 
le  T  emple  de  la  Dédie  dont  on  Favoit  exclue ,  &c  la  dédia  à  la 
Pudicité  des  Plebeïennes ,  où  les  femmes  qui  n’étoient  point 
d’ordre  Sénatorial ,  s’affemblerent  depuis  pour  facrifier  à  cette 
Déefle.  La  Pudicité  étoit  repréfentée  fous  la  figure  dune 
femme  voilée,  ou  qui  femble  porter  la  main  droite  ôc  le  doigt 
indice*  vers  le  vifage ,  pour  marquer  qu’elle  n’a  aucun  fujet  de 
rougir* 

UOccafion, 

Les  Grecs  avoient  fait  auffi  un  Dieu  de  FOccafion  qu’ils 
nommoient  Cœrus  (  1  ) ,  &  que  le  Poète  Ion  de  l’Ifle  de  Chio  di-  (z) 
foit  être  le  plus  jeune  des  fils  de  Jupiter.  Comme  fon  nom 
eft  féminin  dans  la  Langue  latine ,  les  Romains  en  firent  une 
Déefle.  Poflidonius ,  &  après  lui  Àufone  ont  fait  des  defcrip- 
tions  charmantes ,  l’une  du  Dieu  &  l’autre  de  la  Déefle  de  FOc- 
cafion ,  que  les  curieux  pourront  confulter. 

La  Fraude • 

Boccace ,  dans  fa  généalogie  des  Dieux ,  met  auffi  la  Fraude 
au  nombre  des  divinités  du  Paganifme.  Elle  avoit,  dit* il, 
la  phyfionomie  d’un  homme  de  bien ,  le  corps  d’un  ferpent 
dont  la  peau  préfentoit  différentes  couleurs,  pendant  que  la 
partie  inférieure  fe  terminoit  en  queue  de  Scorpion.  Cet  Au¬ 
teur  ajoute  qu’elle  nageoit  dans  les  eaux  du  Cocyte,  &  qu’on 
n’en  appercevoit  que  la  tête.  Defcription  allégorique  de  cette 
divinité  malfaifante  &  trompeufe. 

Ageronia ,  ou  Angeronia  &  lu  Volupté* 

Le  filence ,  ou  Fart  de  fe  taire  à  propos ,  eft  une  vertu  peut” 
être  plus  grande  &  en  même  temps  plus  rare  qu’on  ne  le  croit 
ordinairement \  &  le*  Anciens  n’avoient  pas  manqué  d’en  faire 
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une  divinité.  Les  Peuples  de  l’Orient  l’honoroient  fous  le  nom 
d’Harpocrate ,  ainii  qu’on  l  a  dit  dans  le  premier  volume  \  & 
les  Romains  qui  en  a  voient  fait  une  Déeffe ,  fappelloient  Agero « 
nia  ou  Angeronia .  La  fête  qu’on  avoir  inftituée  en  fon  honneur, 
étoit  célébrée  tous  les  ans  ,  le  21  Décembre ,  dans  le  Temple 
de^la  Déeffe  Volugia  ou  de  la  Volupté,  où  cette  Déeffe  avoit 
(r) Macrobe  fa  flatue  (i).  Car,  pour  le  dire  ici  en  paffant ,  on  avoit  auffi 
i.c.ro.  érigé  la  Volupté  en  divinité.  Mais  que  pouvoit  lignifier  cette 
alliance  du  Silence  &  de  la  Volupté?  Vouloit-on  marquer 
par-là  que  qui  fçait  diffimuler  fes  chagrins,  &  encore  plus 
les  vaincre ,  arrivoit  enfin  à  cet  état  tranquille  ôc  paifible ,  où 
l  ame  femble  ne  rien  fouhaitter  ,  en  quoi  les  plus  fages  Phi- 
îofophes  faifoient  confifter  la  véritable  volupté  ?  C’eft  ce  que 
je  n’oferois  décider.  Nous  apprenons  de  Julius  Modeftus  que 
les  Romains  affligés  de  la  fquinancie  eurent  recours  à  cette 
Déeffe  du  Silence  ,  &  qu’ils  en  furent  bientôt  délivrés  ;  ce  qui 
donna  lieu  aux  facrifices  qu’on  lui  offrit  depuis  regulierement. 
Les  m  o  nu  mens  la  repréfentent  fous  la  figure  d’une  femme , 
qui,  comme Harpocrate, porte  un  doigt  à  la  bouche.  Quel¬ 
quefois  fes  ftatues  font  chargées  de  fymboles ,  comme  celles 
de  ce  Dieu  ,  ce  que  nous  appelions  des  figures  Panthées .  C’elî 
ainfi  que  dans  celles  qu’a  publié  M.  Maffei ,  elle  porte  fur  la 
tête  le  boiffeau  de  Serapis ,  ôc  tient  à  la  main  la  maffue  d’Her- 
cule,  pendant  qu’elle  a  à  fes  deux  côtés  les  bonnets  de  Caftor 
&  de  Pollux,  furmontés  des  deux  étoiles  de  ces  Dieux.  Nu- 
ma  Pompilius  >  régla  le  culte  de  cette  Déeffe  fous  le  nom  de 
Tacita . 

Àius  Loqmtius. 

Mais  comme  on  ne  peut  pas ,  &  quon  ne  doit  pas  même 
garder  toujours  le  filence ,  ôc  qu’il  eft  auffi  fage  de  parler  à 
propos  que  de  fçavoir  fe  taire ,  il  y  avoit  auffi  le  Dieu  de  la 
«  parole,  que  les  Romains  nommoient  Aius  Loqmtius . 

Voici  de  quelle  maniéré  ce  Dieu  fut  connu  à  Rome. 

,  .  Peu  de  temps  avant  l’arrivée  des  Gaulois  en  Italie ,  dit  Cice- 
00  De  Div.  ron  ^  j  on  entendit  une  voix  qui  fortoit  du  bois  de  Vefta , 

qui 
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qui  annonçoient  que  fi  on  ne  rétablifloit  les  murs  de  la  Ville, 
elle  feroit  prife  par  l’ennemi.  On  n’y  fit  aucune  attention ,  mais 
lorfque  les  Gaulois  s’en  furent  rendus  maîtres  ,  &  qu’on  les 
eut  chafles ,  on  fe  refiouvint  de  cette  voix ,  &  on  éleva  un 
Autel  au  Dieu  delà  Parole  fous  le  nom  (PAius  loqmtius . 

Tite-Live  ôc  Plutarque  qui  racontent  la  même  hiftoire  , 
prétendent  que  ce  fut  M.  Ceditius  qui  dit  avoir  entendu  la 
nuit  cette  voix,  &  qu’on  n’y  avoit  ajouté  aucune  foi  à  caufe 
du  peu  d’autorité  de  celui  qui  rapportoit  le  fait  3  mais  que  dans 
la  fuite  ,  la  Ville  pour  faire  réparation  au  Dieu  qui  avoit 
averti  les  Romains ,  lui  avoit  fait  conftruireun  Temple  dans 
la  rue  neuve.  Aulu-Gelle  (i),  parle  de  la  Statue  du  même 
Dieu. 

La  Providence . 

Quoique  les  Anciens  cruffent  que  la  Providence  fût  un 
attribut  des  Dieux ,  ainfi  qu’on  peut  le  prouver  par  plufieurs 
Médailles ,  fur  lefquelles  on  lit  Providentia  Deorum ,  cepen¬ 
dant  il  paroît  qu’ils  en  avoient  fait  une  Divinité  particuliè¬ 
re  ,  qu’on  repréfentoit  ordinairement  fous  la  figure  d’une 
femme  appuyée  fur  une  colomne ,  tenant  de  la  main  gauche 
la  corne  d’abondance,  &  de  la  droite  un  bâton  avec  lequel 
elle  montre  un  Globe,  pour  faire  voir  en  même-temps  que 
tous  les  biens  viennent  d’elle,  &  quelle  étend  fes  foins  fur 
tout  l’univers.  Elle  eft  quelquefois  avec  d’autres  fymboles  , 
mais  c’étoitlà  la  maniéré  la  plus  ordinaire  de  la  peindre. 

La  Sûreté. 

On  avoit  auffi  érigé  la  Sûreté  en  Divinité ,  &  les  Grecs 
Thonoroient  fous  le  nom  d AJphaleia ,  qui  veut  dire  la  même 
chofe.  L’Infcription  de  Securi  Dii ,  qu’on  trouve  fur  un  mo¬ 
nument  antique ,  veut  dire ,  non  les  Dieux  qui  font  en  fure¬ 
té  ,  mais  les  Dieux  qui  la  procurent.  Les  Légendes  ordinai¬ 
res  de  Securitas  orbis ,  Secmitas  Aug.  Securitatt  perpetuœ  ,  mar- 
quoient  la  fureté  dont  l’Empereur  qui  les  faifoit  frapper , 
îouiffoit  lui-même ,  6c  procurait  en  même-temps  à  l’Univers» 
Tome  IL  Y  y  y 


(i)  Lib»  xf 
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On  peignoit  la  Sûreté  en  femme  ,  qui  tenoit  la  main  fur  fa 
tête. 

Si  la  Sûreté  elle-même  n’étoit  pas  une  Divinité ,  du  moins 
il  y  avoir  des  Dieux  qui  la  procuroient  ;  mais  nous  ne  les  con- 
noifïons  que  par  une  Infcription  qu’on  voit  encore  à  Rome 
dans  le  Palais  des  Urfins  ,  ôc  qui  eft  conçue  en  ces  termes  : 
Deis  Securis • 

Ops. 

La  Déeffe  Ops  avoit  auffi  un  Temple  à  Rome  :  c’étoit 
la  Divinité  du  Secours  ,  comme  fon  nom  l’indique.  On  lui 
immoloit  au  mois  d’ Avril  une  vache  pleine ,  &  un  porc, 
(t)  Sat.  i.  Macrobe  nous  apprend  (i)  que  ceux  qui  invoquoient  cette 
Déeffe ,  étoient  allis  ,  ôc  touchoient  la  terre  de  la  main. 
Philocorus  fut  le  premier  qui  dédia  dans  l’Afrique  un  Autel 
à  Saturne  &  à  Ops.  Mais,  comme  cette  Déeffe  étoit  la  mê¬ 
me  que  la  Terre  ,  je  n’en  dirai  rien  davantage  préfentement. 

La  Jujlice  (&*  ï Equité • 

Quoiqu’en  général  les  Grecs  &  les  Romains  regardaffent 
Thémis  comme  la  Déeffe  de  la  Juftice,  ainli  que  nous  l’a¬ 
vons  dit  en  parlant  de  cette  Déeffe ,  ceux-ci  cependant 
avoient  leur  Juftice  ,  6c  leur  Equité  ,  qu’ils  repréfentoient 
iur  leurs  médailles ,  ôc  dans  les  monumens  qui  leur  étoient 
confacrés  ;  l’une  fous  la  figure  d’une  femme  affife  tenant 
une  taffe  d’une  main,  ôc  de  l’autte  fon  fceptre,  ainfi  qu’on 
la  voit  dans  les  médailles  d’Hadrien  6c  d’Alexandre  Mam- 
mée  :  l’Equité  avec  une  épée  à  une  main,  ôc  des  balances 
à  l’autre.  Au  refte  on  confondoit  cette  Déeffe  avec  Aftrée  , 
&  avec  Dicé  Joot ,  au  fujet  de  laquelle  nous  avons  un  Hym¬ 
ne,  fous  le  nom  d’Orphée  *  ôc  dans  lequel  l’Auteur  ,  quel 
qu’il  foit  ,  lui  deftine  l’encens. 

Pitho  ou  la  Perjuajion  &  la  Confolation. 

Si  les  Payens  n’ont  pas  fait  une  Déeffe  de  l’Eloquence  \ 


*  n  tt&s. 
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ils  ont  du  moins  divinifé  la  Perfuafion  à  laquelle  elle  tend. 

Les  Grecs  appelloient  cette  DéefTe  Pitho  *  ,  &  les  Latins 
Suadela  >  ou  Suada.  Paufanias  nous  apprend  que  cette  DéefTe 
avoit  un  Temple  à  Sycione  ,  mais  qu’on  n’y  voyoit  aucune 
ftatue^ni  repréfentation  y  &une  Chapelle  à  Égialée  >  qui  fut 
confiante  à  cette  occafion  (i).  Apollon  &  Diane  ayant  tué  (OinCo- 
Python ,  allèrent  à  Egialée  pour  être  expiés  de  ce  meurtre.  rinA* 
Comme  la  Pefteravageoit  alors  cette  ville  >  on  alla  confulter 
l’Oracle ,  qui  répondit  que  pour  être  délivré  de  ce  fléau  ,  il 
falloit  appaifer  Diane  &  Apollon ,  ce  qu’ils  exécutèrent  en 
leur  envoyant  fept  jeunes  garçons  &  autant  de  jeunes  filles 
qui  les  appaiferent  ?  &  en  reconnoiflance  on  bâtit  une  Cha¬ 
pelle  à  la  Perfuafion.  Le  même  Auteur  nous  apprend  aufli 
qu’on  joignoit  à  la  Perfuafion  une  autre  DéefTe  nommée  la 
•  Confolation  9  de  laquelle  on  voyoit  à  Athènes  une  ftatue  de 
la  main  de  Praxitèle. 

Ogenus . 

Tout  ce  qu’on  fçait  d’Ogenus  9  c’eft  qu’il  étoit  le  Dieu  des 
vieillards  ?  qu’on  nommoit  pour  cela  âywïS' cq,  fur  quoi  on 
peut  confulter  les  Adages  d’Èrafme. 

La  Fécondité 1 

La  Fécondité’  que  les  Romains avoient  divinifée * 
n’eft  autre  chofe  que  Junon ,  que  les  femmes  invoquoient 
pour  avoir  des  enfans ,  &  fe  foumettoient  pour  en  obtenir , 
a  une  pratique  également  ridicule  ôc  obfcéne.  Lorfqu’elles 
alloient  pour  cela  dans  le  Temple  de  cette  DéefTe  ,  les 
Prêtres  les  faifoient  déshabiller  ,  &  les  frappoient  d’un  fouet 
qui  étoit  fait  de  lânieres  de  peau  de  bouc.  Les  médailles  de 
Lucilla  repréfentent  une  Junon  aflife  fur  Ton  thrône ,  tenant 
fon  fceptre  d’une  main  y  &  de  l’autre  un  de  ces  fouets  ?  avec 
i’infcription  Jmoni  Lucinœ* 
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La  Clemence . 

La  Clemence  avoit  auffi  été  mife  au  rang  des  Dieux, 
&  elle  avoit  un  Temple,  ainli  qu’il  paroît  fur  une  médaille 
de  Jules-Céfar.  Elle  eft  auffi  fur  d’autres  médailles  avec  fes 
fymboles  ,  qui  étoient  un  rameau ,  la  patere  ôc  la  pique  , 
mais  on  n’y  voit  point  de  T emples. 

Je  ne  fçais  au  reftefi  l’Abondance  ,  ubertas ,  la  Gaieté  ht* 
laritas ,  la  Joie,  la  N  obi  elfe  ,  la  Sûreté,  la  Tranquillité, 
&  quelques  autres  êtres  de  cette  nature  ,  qu’on  trouve  fouvent 
perfonifiés  fur  les  médailles  &  fur  les  pierres  gravées  , 
avoient  auüi  été  mis  au  rang  des  Dieux.  Mais  comme  les 
Anciens  ne  nous  apprennent  rien  touchant  leur  culte  ,  qu’ils 
ne  parlent  d’aucun  Temple  ni  d’aucun  Autel  érigés  en  leur 
honneur,  je  n’en  dirai  rien  ici  :  ce  qui  les  regarde  étant  du 
r effort  des  Antiquaires. 


CHAPITRE  IL 

Des  Etres  mauvais ,  des  Paffions ,  &  des  Vices , 

érigés  en  Divinités . 

COmme  la  crainte  des  maux  eft  plus  vive  que  l’efpé^ 
rance  des  biens ,  on  peut  bien  s’imaginer  que  les 
Payens  ayant  adoré  les  Dieux  dont  ils  attendoient  quelques 
bienfaits ,  n’ont  pas  manqué  de  rendre  le  même  refpeâ  à 
ceux  qui  pouvoient  leur  faire  du  mal.  Les  hommes ,  dit  Ci¬ 
céron  (  i  ) ,  étoient  tellement  plongés  dans  P  erreur ,  que  non- feu* 
lement  ils  do  noient  le  nom  de  Dieux  aux  chofes  mêmes  per  ni* 
eieufes ,  mais  ils  leur  rendoient  auffi  un  culte  religieux .  Nous 
voyons  un  Temple  de  la  Fièvre  au  Mont- Palatin  ,  un  autre  d’Or~ 
bona  auprès  de  celui  des  Lares ,  &  un  Autel  de  la  mauvaife  For - 
tune  au  Mont-Efquilin . 
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La  Fièvre. 

La  Fievrê  étoit  donc  une  Divinité,  &  nous  avons 
un  monument  où  elle  efl:  appellée  la  fainte  Fievre .  Outre  le 
temple  dont  Cicéron  vient  de  parler ,  Valere  Maxime  (i)  dit  (i)Ln.c.^ 
qu’elle  en  avoit  encore  d’autres ,  &  qu’on  y  portoit  les  re- 
medes  dont  on  fe  fervcit  dans  les  maladies. 

Orhona . 

O  R  B  o  N  a  étoit  auffi  une  Déefle  invoquée  par  les  peres 
&  par  les  meres  pour  la  confervation  de  leurs  enfans  >  & 
ceux  qui  les  avoient  perdus  étoient ,  fi  nous  en  croyons  Ar- 
nobe  (2) ,  fous  la  protedion  particulière  de  cette  Déefle. 

La  Tempête . 

Tout  ce  que  nous  fçavons  de  la  Tempête  que  les 
Romains  avoient  déifiée  *  eft  que  Marcellus,  en  reconnoifi 
fance  de  ce  qu’il  étoit  échapé  d’un  orage  qui  l’avoit  fur- 

Î)ris  fur  Mer ,  entre  l’Ifle  de  Corfe ,  ôc  celle  de  Sardaigne  9 
ui  fit  conftruire  un  Temple  hors  la  Porte  Capene. 

JJ  Impudence  $  &  la  Calomnie  3  Mur  cia ,  la  NéceJJité  , 

&  la  Violence. 

*  -  -  *  a  ,  f  i 

S  1  quelques  Auteurs  anciens  ne  nous  apprenoient  que 
les  Grecs  avoient  érigé  des  Autels  à  l’Impudence  Ôc  à  la  Ca¬ 
lomnie  ,  on  ne  fe  perfuaderoit  jamais  qu'on  eût  pû  honorer 
ces  deux  Vices  fi  pernicieux  à  la  focieté.  La  Déefle  de  la 
Parefle  appellée  Murcia ,  avoit  fans  doute  fon  culte  ,  car 
c’eft  la  Divinité  favorite  du  beau  fexe,  mais  F  Antiquité  ne 
nous  en  apprend  aucun  détail  5  S.  Auguftin  difant  feulement 
que  cette  Déefle  qui  empêchoit  d’agir ,  avoit  fon  temple  dans 
la  ville  de  Rome. 


Yyyiij 
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A  la  Déeiïe  de  la  Pareffe  je  vais  en  joindre  une  autre 
qui  lui  étoit  totalement  oppofée  >  c  etoit  Strenua ,  qui  fuivant 
le  même  Pere>  nous  pouffoit  trop  à  agir.  Elle  avoit  àuflï 
un  Temple  dans  la  même  ville.  Mais  on  n’enfçait  rien  da¬ 
vantage. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  Néceffité ,  ôc  de  la  V  io- 
(t)  ia  Co-  lcnce*  puifque  Paufanias  (i)  parle  du  Temple  qu’elles  avoient 
rin-th.  dans  la  citadelle  de  Corinthe  ,  dont  l’entrée  étoit  interdite  > 
excepté  à  ceux  qui  fervoient  ces  Déeffes. 

.  #  . 

La  Renommée. 

Parmi  les  Divinités  dont  il  eft  queftion  d^ns  ce  Cha-' 
pitre  9  la  Renommée  tenoit  auffi  fa  place  :  Hefiode  qui  en 
fait  la  defcription  9  n’en  donne  pas  neanmoins  la  généalogie. 
Il  eft  fur  cependant  quelle  fût  regardée  ctfmme  une  Divi¬ 
nité  >  ôc  qu’elle  eut  un  culte  établi  ,  fur-tout  à  Athènes  >  corn- 
(z)  in  Attic.  me  nous  l’apprenons  de  Paufanias  (2)  ,  &  un  Temple  ,  ainfi 
que  le  dit  Plutarque  dans  la  vie  de  Camillus.  Il  feroit  inu¬ 
tile  de  chercher  des  ftatues  ôc  des  figures  de  cette  Déelfe 
plus  parlantes ,  ôc  en  même  temps  plus  relfemblantes  que 
le  beau  portrait  qu’en  fait  Virgile  (a).  Je  le  mets  ici  en  Fran¬ 
çois  pour  la  commodité  des  Lecteurs.  »  Cependant  la  Re- 
«  nommée  répand  le  bruit  de  cette  avanture  (  d’Enée  &  de 
»  Didon  )  dans  toutes  les  villes  de  la  Libye  ;  la  Renom- 
«  mée  ,  dis- je  ,  la  plus  prompte  ôc  la  plus  rapide  de  tous  les 
*5  maux  ,  qui  prend  des  forces  à  mefure  qu’elle  avance  9  ôc 
»  dont  le  mouvement  le  plus  violent  ne  fert  qu’à  redoubler 
la  vivacité.  D’abord  foible  ôc  timide ,  elle  s’élève  peu  à 
«  peu  >  ôc  tandis  que  fes  pieds  demeurent  attachés  à  la  terre  ; 
»  fa  tête  altiere  fe  perd  dans  les  nues  :  fœur  des  Géants  Cée 
a*  ôc  Encelade  9  la  terre  irritée  contre  ce  Dieu  enfanta  dans 
»  fa  fureur  ce  Monftre  au  pied  leger  ôc  au  vol  rapide  :  Ce 
»  Monftre  ailé  qui  fous  chaque  plume  couvre  autant  d’yeux 
a»  toujours  ouverts  ?  ôc  >  chofe  étonnante ,  autant  de  bouches 


(a)  Exiemplo  Liby.s  magnas  it  fama  fer  urbes  ,  &c.  Æne:4>  U  4. 
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»  &  d’oreilles.  Chaque  nuit  elle  parcourt  la  vafte  étendue 
»  des  airs,  pendant  que  le  jour  elle  demeure  en  fentinelle 
au  faîte  des  Palais,  ou  fur  le  fommet  des  tours,  d’où  elle 
»  va  femer  fépouvante  ôc  felfroi  dans  les  plus  grandes  vil- 
*  les.  Jamais  fes  yeux  ne  goûtèrent  le  charme  tranquille  du 
»  repos ,  ôc  toujours  attentive  ôc  occupée  à  troubler  l’uni- 
»  vers  ,  elle  confond  fans  celle  lemenfonge  avec  la  vérité  ». 
Ovide  fait  aulfi  de  la  même  Déeffe  un  très-beau  portrait , 
ôc  quelques  autres  Poètes  aulli  ont  exercé  leur  verve  fur  ce 
même  fujet. 

Ce  qu’on  peut  tirer  de  tout  cela  eft  que  la  Renommée 
étoit  comme  tous  les  Géants  fille  de  la  Terre,  qui  pourfe 
'venger  des  Dieux ,  ôc  de  Jupiter  en  particulier  qui  avoit  fou¬ 
droyé  fes  enfans ,  fit  fortir  de  fon  fein  ce  Monftre  ,  pour 
divulguer  leurs  crimes,  ôc  les  apprendre  à  tout  l’univers  :  Car 
la  Renommée  n’épargne  ni  les  Dieux  ni  les  hommes. 

L'Envie» 

Parmi  les  Pallions  divinifées  par  les  Anciens,  aucune 
peut-être  ne  méritoit  moins  cet  honneur  que  l’Envie.  Ce¬ 
pendant  les  Grecs  en  avoient  fait  un  Dieu,  parce  que  fon 
nom  étoit  mafculin  dans  leur  Langue ,  ôc  les  Romains  une 
Déelfe.  Plutarque ,  qui  a  fait  un  périt  traité  au  fujet  de  cette 
palïion  ,  en  dit  des  chofes  alfez  curieufes  >  ôc  les  Poètes  fe 
font  donné  une  libre  carrière  en  faifant  fon  portrait.  Ovide 
fur-tout  y  a  excellé  ,  dans  ces  vers  qui  commencent  ainlî  ; 

Pallor  in  ore  fedet ,  Maciefque  in  corpare  toto . 

»  L’Envie  dans  le  fond  de  fon  antre ,  pour  entretenir  fa  rage 
»  ôc  fa  fureur ,  fe  nourrit  de  viperes ,  ôcc.  Une  trille  pâleur 
»  fe  répand  fur  fon  vifage.  Elle  a  le  corps  entièrement  dé» 
»  charné ,  le  regard  fombre  ôc  farouche  ,  les  dents  noires  ôc 
»  mal  propres  ,  le  cœur  abreuvé  de  fiel ,  ôc  la  langue  cou- 
»  verte  d’un  affreux  venin.  Livrée  fans  celfe  à  des  foins  in» 
»  quiets  y  elle  n’a  jamais  ri  qu’à  la  vue  des  maux  quelle  caufe  : 


I 


(i)  Lib.  4. 


(z)  II.  1.  xi. 
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o>  jamais  le  fommeil  n’a  apefenti  fes  paupières.  Tout  ce  qui 
arrive  d’heureux  dans  l’univers  l’afflige  &  redouble  fa  fu- 
»  reur  ;  &  elle  fait  confifter  toute  fa  rage  à  fouffrir ,  &  à  faire 
*>fouffrir  les  autres  :  elle  eft  elle-même  fon  propre  bourreau.  » 
Les  Anciens  la  comparoient  à  l’anguille  ,  par  l’opinion  où 
ils  étoient  que  ce  poiffon  portait  envie  à  tous  les  autres. 

La  Crainte  &  la  Pâleur . 

S 1  une  crainte  fage  &  modérée  n’eft  pas  la  fagefle  elle- 
même  ,  elle  en  eft  du  moins  le  commencement  ôc  le  prin¬ 
cipe  ;  mais  lorfqu’elle  n’eft  qu’une  paillon  aveugle  qui  trou¬ 
ble  la  tranquillité  de  lame ,  fans  lui  fournir  les  moyens  de 
fe  remettre  du  trouble  qui  l’agite ,  ce  n’eft  plus  alors  qu’une 
vaine  ôc  inutile  terreur.  Telle  étoit  la  Crainte  ou  la  Peur  que 
les  Grecs  avoient  divinifée ,  &  que  les  Romains  adorèrent 
enfuite  comme  eux ,  ainfi  que  la  Pâleur  qui  en  eft  la  com¬ 
pagne  inféparable.  Frappés  à  la  vue  d’évenemens  dont  ils 
ne  connoifïbient  pas  la  caufe ,  &  qui  leur  infpiroenit  une  frayeur 
contre  laquelle  rien  n’étoit  capable  de  les  raffurer  >  les  hom¬ 
mes  firent  une  Divinité  de  ce  trouble  même  qui  les  agitoit; 
&  pour  s’en  délivrer  lui  adreflerent  leurs  vœux  &  leurs  priè¬ 
res.  Efperer  de  marquer  le  temps  où  l’on  commença  à  ado¬ 
rer  ces  deux  Divinités  ,  c’eft  ce  qui  n’eft  pas  poffible  :  elles 
font  peut-être  auffi  anciennes  que  le  trouble  qu’elles  cau- 
fent  ;  du  moins  étoient- elles  connues  des  premiers  Poètes 
de  la  Grece.  Hefiode  après  avoir  dit  dans  fa  Théogonie  que 
la  Crainte  étoit  fille  de  Mars  &  de  Venus,  ajoute  dans  la 
defcription  du  bouclier  d’Hercule  ,  que  ce  Dieu  y  étoit  re- 
préfenté  monté  fur  fon  char  ,  accompagné  de  la  Peur  &  de 
la  Crainte.  Homere  (1)  donne  à  ces  Déefles  la  même  ori¬ 
gine.  Auffi  toutes  les  fois  qu’il  fait  paroître  le  Dieu  de  la 
guerre  dans  les  combats,  il  lui  donne  la  Peur,  la  Terreur  ôc 
la  Fuite  pour  cortege  :  il  place  auffi  ces  mêmes  Divinités 
tantôt  fur  la  redoutable  Egide  de  Minerve  ,  tantôt  fur  le  bou¬ 
clier  d’Agamemnon  (2).  Ici  c’eft  Mars  qui  ordonne  à  ces  deux 
Déefles  d’atteler  fon  char,  pour  voler  à  la  vengeance  de  fon  fils 

Afcalaphe 
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Âfcalaphe  (i)  ;  là  ce  font  ces  deux  Déeffes  (2)  qui  au  milieu  (i)il.l.i*. 
du  trouble  &  de  la  confternation  que  caufe  le  combat  d’Hec-  (>)H.i  1  è, 
tor  ôCfd’Ajax  ,  fortent  des  vaiffeaux  des  Grecs  pour  mettre 
en  fuite  les  Troyens. 

Une  Divinité  fi  bien  marquée  dans  ces  deux  Poètes  ,  & 
fi  redoutable  par  elle  -  même  ,  ne  pouvoir  manquer  de 
s’attirer  un  culte  religieux.  Àuffi  chercha-t-on  à  lappaifer  & 
à  s’en  délivrer  par  des  prefens  &  par  des  facrifices.  Les  deux 
fils  de  Medée  ayant  été  inhumainement  maffacrés  par  les 
Corinthiens ,  la  mortalité  leur  emporta  plufieurs  de  leurs 
enfans  ,  &  l’Oracle  confulté  leur  apprit  quil  falloir  offrir  des 
facrifices  aux  mânes  irrités  de  ces  innocentes  vidimes  de 
leur  cruauté ,  &  en  même  temps  confacrer  une  ftatue  à  la 
Peur.  Dans  un  combat  que  donna  Tullus  Hoftilius  ,  les  Al¬ 
fa  in  s  qui  s’étoient  déclarés  pour  lui  ,  tournèrent  le  dos  ÔC 
pafferent  du  côté  de  fes  ennemis.  D’abord  la  frayeur  s’em¬ 
para  du  cœur  du  foldat ,  &  tout  étoit  perdu ,  lorfque  ce  Prince 
voua  un  Temple  à  la  Crainte  &  à  la  Pâleur  :  ce  vœu  eut 
fon  effet  ;  le  foldat  reprit  courage,  &  Tullus  remporta  une 
vidoire  complette.  Cet  événement,  qui  efl;  l’époque  de  î’in- 
trodudion  du  culte  de  ces  deux  Déeffes  parmi  les  Romains  , 
efl:  marqué  fur  deux  médailles  de  la  famille  Hoflilia  (3).  Sur  0)FuI,Urf. 
l’une  efl;  une  tête  avec  des  cheveux  hériffés,  le  vifage  élevé  ,  vdliantf 
la  bouche  ouverte ,  &  un  regard  troublé  ,  ce  qui  défigne 
bien  la  Divinité  que  repréfentoit  la  médaille  ;  l’autre  offre 
une  face  maigre  &  allongée,  les  cheveux  abbatus,  &un  re¬ 
gard  fixe  5  c  efl:  le  véritable  portrait  de  la  Pâleur  qu’infpire 
la  Crainte. 

Les  Lacédémoniens  avoient  tiré  un  parti  plus  avantageux  , 
fi  j’ofe  m’exprimer  ainfi ,  de  la  Déeffe  dont  je  parle  ,  puifi 
qu’au  rapport  de  Plutarque,  ils  en  avoient  placé  le  Temple 
auprès  du  tribunal  des  Ephores,  perfuadés  que  rien  n’eft  fi 
néceffaire  que  d’infpirer  aux  méchans  la  crainte  d’un  fevere 
châtiment. 


Enfin  pour  qu’il  ne  manquât  à  la  Crainte  aucune  preuve 
de  Divinité ,  on  la  joignoit  dans  les  fermens  avec  les  autres 
Dieux.  Efchile  nous  apprend  (4)  que  dans  le  ferment  foiemnel  5^  devant § 
Tome  IL  Z  Z  Z  Thebes. 
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que  firent  les  fept  Chefs  de  l’expedition  de  Thebes  ,  au 
milieu  des  facrifices  ,  tenans  tous  la  main  dans  le  fang  des 
viâimes  quon  venoit  d’égorger  ,  ils  jurèrent  par  la  Pepr  ,  par 
le  Dieu  Mars  &  par  Bellone. 

Telles  étoient  les  vertus  ,  les  vices  ,  &  les  pallions  que  les 
Grecs  ôc  les  Romains  avoient  érigés  en  Divinités.  On  pour- 
roit  en  joindre  ici  quelques  autres ,  dont  on  trouve  les  repré- 
Tentations  fur  des  Médailles ,  &  des  defcriptions  dans  les 
Poètes  ;  mais  comme  les  Anciens  ne  nous  apprennent  rien 
touchant  leur  culte,  &  qu’ils  ne  parlent  d’aucun  Temple,  ni 
d’aucun  Autel  érigés  en  leur  honneur,  on  laiffe  aux  Antiquai¬ 
res  le  foin  d’expliquer  les  fymboles  avec  lefquels  on  les  repré- 
fentoit.  Il  fuffit  d’obferver  en  général  que  comme  la  Théo¬ 
logie  Payennen’étoit  fondée  fur  aucun  principe  certain,  elle 
adoptoit  aifément  tous  les  Dieux  que  différentes  occafions 
failoient  introduire. 

Até )  ou  la  Difcorde. 

Parmi  les  divinités  malfaifantes  ,  je  ne  dois  pas  oublier 
Até ,  ou  la  Difcorde,  cette  cruelle  Déeffe,  qui,  après  avoir 
cherché  à  brouiller  les  Dieux ,  chaffée  enfin  de  1  Olympe  , 
(i)IU. rp.  vint  fur  la  terre  pour  y  exercer  toute  fa  fureur.  Homere  (i) 
en  fait  parler  ainfi  Agamemnon  dans  le  beau  difcours  qu  il 
fait  aux  Capitaines  Grecs  affemblés  par  fon  ordre.  La  Déeffe 
Até,  dit  ce  Chef  de  l’armée  des  Grecs  pour  sexcufer  d’avoir 
enlevé  Brifeis  à  Achille  :  «  La  Déeffe  Até ,  ce  démon  de 
»  difcorde  6c  de  malédiction ,  n’eft-elle  pas  toujours  plus  forte 
83  que  les  hommes  ,  &  ne  vient-elle  pas  à  bout  de  tous  fes 

*  deffeins  ?  Cette  terrible  &  pernicieufe  fille  de  Jupiter ,  dont 

l’emploi  eft  de  nuire,  qui  dédaignant  de  toucher  la  terre  de 

»  fes  pieds  délicats ,  marche  fierement  fur  la  tête  des  hom- 
»  mes ,  pour  les  précipiter  dans  les  plus  grands  maux ,  & 
»  qui,  dans  les  cruelles  difïentions  qu’elle  excite,  quand  elle 
»  ne  ruine  pas  les  deux  partis ,  ne  manque  jamais  d’écrafer 
»  au  moins  celui  qu’elle  a  pris  pour  objet  de  fa  haine.  Ne 

*  fit-elle  pas  autrefois  fentir  fon  pouvoir  à  Jupiter  même  » 
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»  quoiqu’il  foit  plus  puifiant  que  tous  les  hommes  &  que  tous 
»  les  Dieux  »  ?  Agamemnon  raconte  enfuite  comment  Junon 
en  faifant  acoucher  la  femme  de  Stenelée  avant  terme ,  d’Eu- 
ryfthéé  qui  par  là  eut  droit  de  commander  à  Hercule,  avoitfi 
fort  offenfé  Jupiter,  que  ce  fouverain  des  Dieux  s’en  prenant 
à  Até,  qu’il  croyoit  avoir  infpiré  ce  deffein  à  Junon  ,  qu’il 
la  faifit  par  la  tête ,  la  précipita  du  haut  de  l’Olympe ,  après 
avoir  fait  ferment  quelle  ne  reparoîtroit  jamais  dans  le  féjour 
des  immortels.**  Cette  pernicieufe  Déeffe,  continue  Agamem- 
»  non,  tomba  dans  le  malheureux  féjour  des  hommes  ,  où  elle 
»  exerce  toutes  fes  fureurs  ».  Il  paroît  par  ce  paffage  qu’on 
croyoit  qu’Até  étoir  fille  de  Jupiter,  qu’elle  avoit  habité  l’O¬ 
lympe  ,  ôc  que  pour  avoir  offenlé  fon  pere ,  elle  en  avoit  été 
chaflfée,  &  étoit  venue  habiter  parmi  les  hommes. 

Je  fçais  que  quelques  Peres  de  l’Eglife  ont  crû  fur  ce  récit  que 
les  Payens  avoient  eu  quelque  connoiflance  de  la  chute  des 
mauvais  Anges  >  Saint  Juftin  afsûre  même  qu’Homere  avoit 
puifé  le  fond  de  cette  hiftoire  en  Egypte,  &  qu’il  avoit  lu 
l’endroit  où  le  Prophète  Ifaïe  parle  de  la  chute  de  ces  efprits 
rebelles  ;  mais  comment  ce  Poëte  auroit  il  pu  lire  l’ouvrage 
de  ce  Prophète  qui  ne  vint  au  monde  que  plus  de  cent  ans 
après  lui  ? 

Sur  cette  première  idée ,  les  Poètes  qui  font  venus  après 
Homere ,  ont  peint  cette  Déefle  avec  les  plus  noires  cou¬ 
leurs.  Virgile  la  repréfente  fuivie  de  Bellone  ayant  la  tête  en¬ 
tortillée  de  ferpens , 

Et  fcijja  gaudens  vadit  Difcordia  pallâ , 

Quam  confanguineo  fequitur  Bellona  flagello.  Æn.  1.  8. 

. »  ,  &  Difcordia  demens 

Vipereum  crinem  vittis  innexa  cruentis .  L.  6. 

On  ne  peut  rien  ajoûter  au  portrait  qu’en  fait  Petrone  (  a  ) 

(a)  Infremuere  tubæ ,  ac  fcijjo  Difcordia  crine 
Extulit  ad  fuperos  Jiygium  cagut  :  hujus  in  ore 
Concretus  fanguis ,  contufaque  lumina  flebant. 

Stabant  irati  fcabrâ  rubiçfne  dentes , 

Tabo  lingua  fiuem ,  obfejfa  draconibus  or  a  , 

Atque  inter  toto  lacer atam  feClore  veftem  , 

Sangumed  tremulam  quatiebat  lamgada  dextrdf  Petr.  Sat. 

Z  z  z  ij 
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dans  les  beaux  vers  de  fon  Poëme  épique  fur  la  guerre  civile. 
On  attribuoit  à  cette  Déeffe  non  feulement  les  guerres  ,  mais 
arnTi  les  querelles  entre  les  particuliers,  les  brouilleries  dans 
les  ménages  ,  les  diffentions  dans  les  familles  ;  &  on  fçait 
que  ce  fut  elle  qui  jetta  au  milieu  de  l’affemblée des  Dieux  , 
la  fatale  pomme  qui  occafionna  entre  les  Déeiïes  cette  fa- 
meufe  conteftation  dont  les  Dieux  ne  voulurent  point  être  les 
Juges,  de  crainte  d’entrer  eux-mêmes  par  des  fentimens  de 
partialité  ,  dans  les  débats  &  les  altercations  qui  font  prefque 
toujours  des  fuites  infeparables  de  la  Difcorde. 

Il  eft  jufte  de  joindre  ce  que  la  Mythologie  nous  apprend 
fur  la  bonne  fortune ,  à  ce  que  nous  avons  dit  des  Dieux  bons 
&  mauvais,  puifqu’elle  étoit  elle- même  une  divinité  bonne 
ou  mauvaife ,  fuivant  l’ufage  qu’on  en  faifoit. 


CHAPITRE  III. 


De  la  bonne  &  de  la  mauvaife  Fortune . 

Omm  e  les  hommes  ont  toujours  fait  une  grande  eftime 
des  biens  de  la  terre ,  il  n  eft  pas  furprenant  qu’ils  ayent 
adoré  la  Fortune  ;  infenfés  qui  au  lieu  de  reconnoître  une 
Providence  éclairée  qui  diftribue  les  biens  &  les  richeffes  , 
fuivant  des  vues  cachées  à  la  vérité  &  impénétrables  aux  hom¬ 
mes  ,  mais  toujours  fages  ,  addreflerent  leurs  vœux  à  un  Etre 
imaginaire ,  qui  agiffoit  fans  aucune  deflein,  &  entraîné  par  une 
néceffité  inévitable  :  car  il  eft  indubitable  que  dans  le  fyftême 
payen ,  la  Fortune  n’étoit  autre  chofe  que  le  Deftin.  Auffi  la 
confondoit-on  ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite,  avec  les  Par¬ 
ques  ,  qui  elles-mêmes  étoient  cette  fatale  néceffité  dont  les 
Philofophes  ont  tant  dîfcouru. 

Il  eft  vrai  que  quelquefois  les  Chrétiens  parlent  au  fujet  de 
iaFortune,  comme  les  Payens  eux -mêmes  ;  facrifier  à  la  For¬ 
tune  ,  attendre  tout  de  la  Fortune ,  fe  dévouer  à  la  Fortune ,  &c0 
Mais  quand  ils  approfondiffent  le  feus  de  ces  expreffions  vuh 
gaires,ils  rapportent  tout  à  la  divine  Providence. 


Expliquées  par  l’Hijîoirê.  Liv.  V.  Chap.II. 

Je  ne  fçais  au  refte ,  fi  les  differens  Peuples  qui  ont  recon¬ 
nu  cette  divinité  aveugle  &  capricieufe  ,  en  ont  eu  la  même 
idée  ;  mais  il  eft  sûr  qu'elle  a  été  invoquée  dès  les  temps  les 
plus  reculés  ,  puifque  la  premiete  fois  que  l’Ecriture  Sainte 
fait  mention  des  Dieux  des  Payens  ,  elle  parle  de  G  ad  ,  invo¬ 
quée  par  Lia.»  que  Saint  Auguftin  croit  être  la  Fortune  (a). 

Mais  comme  il  ne  s’agit  ici  que  de  1  idée  qu'en  avoient  les 
Grecs  ôc  les  Romains ,  c’eft  leur  Mythologie  à  cet  égard  que 
jedoisdévelopper.D’abord  il  ne  paroît  pas  que  cette  Déeffe  fût 
anciennement  connuedeces  deux  Peuples,  puifqu’Hefiode ôc 
Homere  n’en  parlent  point,  ôc  qu'on  a  remarqué  que  ce  dernier 
qui  s’eftfervi  du  mot  qui  étoit  le  nom  que  l'on  don- 

noit  à  cette  divinité,  ne  l’entendoit  point  de  la  Fortune , 
mais  feulement  d’une  des  filles  de  l'Océan  compagne  de  Me - 
lobofis ,  ôc  de  la  belle  Janthé.  Ce  grand  Poëte  ainfi  que  i’ob- 
ferve  Paufahîas  (1) ,  a  bien  ditnque  Pallas  ôc  Enyo  préfidoient  (0Ta  MeÆ 
aux  combats,  Venus  au  mariage >  ôc  Diane  aux  accouche-  c* 3°‘ 
mens  ;  mais  bien  loin  de  faire  de  la  Fortune  >  comme  on 
a  fait  depuis ,  une  Déeffe  toute  puiffante ,  qui  exerce  fon  em¬ 
pire  fur  toutes  les  chofes  humaines,  ôc  qui  les  fait  réuffir  à 
fon  gré ,  il  ne  lui  donne  pas  feulement  la  moindre  fonâion. 

Tout  ce  qu’on  fçait  de  plus  ancien  au  fujet  de  cette  divi¬ 
nité  ,  eft  que  Bubalus  grand  Sculpteur  ôc  grand  Architeâe , 
fut  le  premier  qui  en  fît  une  ftatue  pour  la  ville  de  Smirne  3 
ôc  que  cet  habile  ouvrier  s'avifa  de  la  repréfênter  avec  l’E¬ 
toile  Polaire  fur  la  tête ,  tenant  de  la  main  gauche  la  corne 
d’Amalthée,  appellée  communément  la  corne  d'abondance. 

Il  eft  indubitable  qu’il  vouloir  marquer  par  le  premier  de  ces 
deux  fymboles  ,  le  pouvoir  de  cette  Déeffe  fur  l’Univers  ;  & 
parle  fécond,  que  c'étoit  elle  qui  diftribuoit  tous  les  biens. 

Pindare  vint  enfuite ,  continue  Paufanias ,  qui  célébra  cette 
Divinité  dans  fes  Vers,  ôc  lui  donna  le  nom  de  Pherepolis , 
comme  qui  diroit  la  Proteârice  des  villes.  Voilà  à  peu-près 
l’origine  du  culte  de  la  Fortune  dans  la  Grece ,  Divinité  mo¬ 
derne  peu  connue  avant  Pindare. 

(a)  Voyez  çe  qui  a  été  dit  là  -  deiïUs  dans  le  Tome  I.  Liv.  3. 

Z  z  z  ii| 
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Les  Grecs  lui  éleverent  dans  la  fuite  plufieurs  Temples  , 
&  ceux  de  Corinthe  la  furnommerent  Acrea  ,  parce  quelle 
en  avoit  un  dans  leur  Citadelle.  Cette  Déefle  avoit  aufli  une 
Chapelle  à  Egire  ,  avec  une  Statue  qui  avoit  près  d’elle  l’A¬ 
mour  avec  fes  ailes,  apparemment  pour  donner  à  entendre 
qu’en  amour  la  Fortune  fait  plus  que  la  beauté.  Dans  celui 
d’Elis  elle  avoit  à  la  main  la  corne  d’ Abondance  ;  Mais  le 
fymbole  le  plus  convenable  étoit  celui  que  lui  avoient  donné 
les  Béotiens ,  Payant  repréfentéedans  le  Temple  qu’ils  avoient 
'  élevé  en  fon  honneur ,  tenant  Plutus  entre  fes  bras  fous  la 

(i)in  Beot.  forme  d’un  enfant  ;  &c  c’eft,  dit  Paufanias  (1) ,  une  idée  affez 
ingenieufe,  d’avoir  mis  le  Dieu  des  richefles  entre  les  mains 
de  la  Fortune;  comme  fi  elle  étoit  fa  nourrice,  &  fa  mere. 
La  ville  de  Smirne  au  refte  ,  n’étoit  pas  la  feule  de  PAfie 
où  la  Fortune  fut  honorée;  les  habitans  d’Antioche  l’avoient 
(0  Paufanias  en  une  extrême  vénération  (2)  ,  &  il  n’eft  pas  hors  de  vrai- 
mCormth.  femblance  de  dire  que  plufieurs  autres  Peuples  imitoient  leur 
exemple  ;  car  en  general  prefque  tous  les  hommes  font  ado¬ 
rateurs  de  la  Fortune ,  ôc  s’ils  ne  lui  immolent  pas  toujours 
des  Vidimes ,  ils  ne  lui  facrifïent  que  trop  fouvent  l’honneur 
&  la  probité. 

I  Parmi  les  éloges  que  Pindare  donnoit  à  cette  Déefle, il  difoit 
quelle  étoit  une  des  Parques,  &  celle  de  toutes  qui  avoit 
le  plus  de  pouvoir;  d’où  l’on  doit  conclure  qu’on  la  confon- 
doit  avec  ces  Déefles  inéxorables ,  ou  ,  pour  parler  plus  jufte, 
avec  la  Deftinée  elle-même ,  Divinité  aveugle  qui  diftribuoit 
au  hazard  les  biens  &  les  maux  :  &  telle  étoit  l’idée  qu’en 
avoient  les  Grecs. 

Les  habitans  du  pays  Latin  en  penfoient  à  peu  -  près  de 
même,  puifque  leur  plus  ancienne  Fortune  étant  celle  qui 
étoit  honorée  à  Antium ,  &  qui  étoit  confondue  avec  les 
Sorts  ,  dont  Pufage  étoit  fi  célébré  dans  cette  ville  la)  ;  il  eft 
évident  qu’on  ne  la  diftinguoit  pas  du  Deftin ,  ou  de  cette 
Deftinée  que  les  Grecs  appelaient  Eimarmenê. 

Les  Romains  contens  d’abord  d’aller  confulter  les  Sorts 

(a)  Voyez  ce  quon  a  dît  là  deflus ,  Tora.  I.  dans  l’article  de  la  Divination. 


Expliquées  par  THiftoive.  Liv.  V.  Chap.  III.  yyi 
&  la  Fortune  à  Antium  ,  adoptèrent  enfin  cette  Divinité,  & 
établirent  Ton  culte  dans  leur  ville  >  où  elle  eut  dans  la  fuite 
un  grand  nombre  de  Temples.  Servius  Tullius  fut  le  premier 
qui  lui  en  fît  conftruire  un  ,  &  dès  *  là  on  voit  à  peu  -  près 
l’époque  de  l’introdu&ion  du  culte  de  cette  Déeffe  à  Rome. 
Cet  édifice  lui  étoit  confacré  fous  differens  noms  ;  car  les 
Romains  lui  en  donnoient  plusieurs  (a)  :  tels  que  ceux  de 
la  bonne  Fortune ,  deFortune  mâle ,  debarbue,  de  bonne  ef~ 
perance,  de  douce,  de  pacifique,  de  Vierge,  de  Fortune 
du  Peuple,  &c.  &  elle  avoit  des  Temples  fous  prefque  tous 
ces  differens  noms.  Selon  Tite-Live  &  Plutarque  ,  car  De- 
nys  d’Halicarnaffe  ne  fait  mention  que  d’un  que  lui  fit  bâtir 
Servius  Tullius.  Ancus  Martius  fut  le  fécond  qui  lui  en 
bâtit  un ,  fous  le  titre  de  Fortune  Virile.  Elle  en  avoit  auffi  un 
autre  fous  le  nom  de  Fortune  des  Femmes,  &  il  n’y  avoit 
que  les  nouveaux  mariés  à  qui  il  fût  permis  de  fhonorer.  Il  y 
a  apparence  que  ce  furent  les  Dames  Romaines  elles  -  me¬ 
mes  qui  firent  les  frais  de  la  conflruétion  de  cet  édifice  ; 
aufli  publioient-elles  que  lorfqu’il  fut  achevé  ,  la  Déeffe  avoit 
proféré  ces  paroles  ,  Reâlè  me  matronœ  vidtfiis ,  ritéque  dedi - 
caftis. 

Qu.  Fui.  Flaccus  fut  celui  de  tous  qui  fit  élever  en  l'hon¬ 
neur  de  cette  Déeffe  le  Temple  le  plus  magnifique ,  fous  le 
nom  de  la  Fortune  Equeflre.  Celui  que  lui  fit  bâtir  Q.  Catu- 
lus  étoit  dédié  à  la  Fortune  du  jour  ,  Fortune  hujujce  diei.  Si 
celui  que  lui  confacra  Néron  n  étoit  pas  le  plus  magnifique  , 
il  étoit  du  moins  le  plus  fingulier  &  le  plus  brillant,  par  la  ma¬ 
tière  qui  y  fut  employée.  Il  fut  entièrement  conftruit  d’une 
forte  de  pierre  trouvée  en  Cappadoce ,  &  que  Pline  nom¬ 
me  Phmgias ,  laquelle  à  une  blancheur  éblouiffante  joignoit 
la  dureté  du  marbre  ?  enforte,  dit~on ,  que  les  portes  fermées 
on  y  voyoit  clair.  Ce  Temple  fe  trouva  dans  la  fuite  renfer¬ 
mé  dans  l’enceinte  de  la  maifon  d’or  de  cet  Empereur.  Cette 
Déeffe  en  avoit  un  dans  la  Rue  neuve  ,  fous  le  titre  de  la  For¬ 
tune  aux  mammelles ,  qu’on  repréfentoit  à  peu -près  comme 

(a)  Fortunœ  primigeniœ ,  obfequenti ,  privât  <e ,  vifcope  ,  parvœ  ,  mafiula  >  bar  bat  a  a 
bonœ fpci ,  Averruncœ ,  Blandœ ,  Plebeiœ ,  bme fperanti^  Virginia  &c. 
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la  Diane  d’Ephefe ,  &  comme  ïfis ,  dont  elle  a  la  coëffure 
fur  quelques  figures  que  le  temps  nous  a  confervées.  Domi- 
tien  en  fit  conftruire  un  autre  à  la  Fortune  de  retour,  For-, 
tunæ  reduci ,  expreflion  qui  fe  trouve  fouvent  fur  les  Médail¬ 
lés  ,  ôc  celle  de  Fortuna  Redux. 

Le  Baron  Herbert  de  Cherburi,  Auteur  d’un  fçavantTrai- 
té  fur  la  Religion  des  Gentils,  que  j’ai  déjà  cité  quelquefois, 
prétend  que  les  Orientaux  ni  les  Grecs  n  avoient  jamais 
rendu  aucun  culte  à  la  Fortune  5  &  que  les  Romains 
étoient  les  feuls  qui  l’euffent  adorée.  Mais  ignoroit-il  que  les 
habitans  d’Antioche  avoient  dans  leur  ville  un  Temple  ma¬ 
gnifique  de  cette  Divinité  ;  que  ceux  de  Smirne  lui  avoient 
confacré  la  belle  Statue  que  Bubaius  en  avoit  fait  ;  ôc  qu’en- 
fin ,  au  rapport  de  Paufanias,  la  Grece  étoit  remplie  de  Tem¬ 
ples,  de  Chapelles  ,  de  Statues ,  de  bas-reliefs ,  ôc  de  Médail¬ 
lés  de  cette  même  Déefie  ?  Quelle  autre  preuve  plus  claire 
veut-on  avoir  d’un  culte  religieux  ? 

Au  refte  tous  les  monumens  que  le  temps  nous  a  tranfmis 

(2)  Voyez- de  la  Fortune  (2)  ,  la  repréfentent  allez  conftamment  fous 
les  dans  i’Ant.  Ja  figure  d’une  femme  avec  la  Corne  d’abondance ,  ou  un  gou- 
exp .  .  .p.z.  vernafi  j  ou  un  timon,  ou  une  roue ,  ou  un  globe  ;  marques 

de  fon  pouvoir  ou  de  fon  inconftance.  On  la  trouve  encore 
affez  fouvent  avec  les  fymboles  d’Ifis ,  fur  tout  avec  cette 
coëfure  finguliere  ,  dont  on  adonnéladefcription  dans  le  pre¬ 
mier  Volume,  ôc  ce  font  alors  des  figures  Panthées.  Q uel- 
quefois  couronnée  par  la’Vidoire,  pour  marquer  quelque 
heureux  événement  de  l’Empereur  qui  la  repréfentoit  ainfi 

(3)  Mtfcell.  fur  fes  médailles.  Enfin  Spon  (3)  nous  a  donné  une  ftatue 
Erud.  Anr.  confacrée  par  L.  Aurelianus  Marcellinus  ,  affranchi  d’Au- 

gufte  ,  qui  repréfente  la  Fortune  fous  la  figure  d’un  homme 
âgé, avec  de  la  barbe,  tenant  d’une  main  un  vafe,  ôc  de  fau- 
tre  un  gouvernail ,  avec  cette  infcription  Fortunœ  Barbatœ , 
à  la  Fortune  Barbue.  Ce  qui  au  refte  n5a  rien  qui  doive  nous 
étonner ,  les  Payens  ayant  fouvent  donné  les  deux  fexes  à 
leurs  Divinités,  ainfi  qu’on  fa  dit  ailleurs. 

Quoique  les  ailes  fuffent  auffiun  des  fymboles  de  la  For¬ 
tune  ,  rien  ne  marquant  mieux  la  rapidité  avec  laquelle  elle 

combloit 


Expliquées  par  PHiftoire .  Liv.  V.  ChàP.  III.  y  y  y 

Combloit  de  biens  ceux  quelle  vouloit  favorifer^ou  dépouil- 
loit  ceux  qui  les  poffédoient  5  on  ne  voit  cependant  aucune 
ligure  Romaine  de  cette  Déeffe  avec  des  ailes  :  ce  qui  ap¬ 
paremment  a  quelque  rapport  avec  ce  que  dit  Plutarque  (i) , 
que  la  Fortune  ayant  quitté  les  Perfes  &  les  Affy riens  3  après 
avoir  volé  légèrement  fur  la  Macedoine*  vû  périr  Alexan¬ 
dre  *  paffé  enfuite  en  Egypte  &  en  Syrie ,  étant  enfin  arrivée 
au  mont  Palatin  ôta  fes  ailes,  &  ayant  jette  fa  roue^  entra 
dans  Rome  pour  y  établir  à  jamais  fa  demeure. 

On  ignore  entièrement  quel  fut  le  culte  que  les  Ro¬ 
mains  rendirent  à  la  mauvaife  Fortune  :  on  fçait  feule¬ 
ment  qu’ils  l’honorerent ,  puifque  fuivant  Cicéron  (2)  ,  elle 
avoit  un  Autel  au  mont  Efquilin.  Comme  les  habitans  de  la 
ville  d’Antium,  aujourd’hui  Nettuno  ,  adoroient  en  même 
temps  deux  Fortunes  qui  étoient  appellées  Fortunæ  geminœ , 
les  Fortunes  jumelles,  il  y  a  apparence  que  c’étoient  la  bon¬ 
ne  &  la  mauvaife  Fortune.  Martial  qui  dit  aufïi  qu’elles  étoient 
fœurs,  ajoute  qu’elles  rendoient  leurs  oracles  fur  le  rivage 
delà  Mer  (a).  Suetone  nomme  les  deux  Fortunes ,  les  Sorts 
d’Antium ,  parce  que  c’étoit  par  les  forts  qu’on  les  confultoit. 

{a)  Voici  comme  ce  Poète  parle  à  l’Empereur  Domitien ,  liv.  Ep.  1. 

Seu  tua  fatidicx  difcunt  refÿonfa  forores 
Plena  fuburbani  qua  cubât  unda  fret  i . 


CHAPITRE  IV. 

Des  Dieux  des  Fejlins  &  de  la  Joye ,  Cornus  &  Momus, 

C  O  MU  S. 

COmme  le  Paganifme  avoit  des  Dieux  qui  préfidoient 
à  toutes  les  adions  de  la  vie,  il  falloit  bien  qu’il  y  en 
eût  un  pour  les  feftins  ôe  la  bonne  chere,  qui  font  une  des 
plus  férieufes  occupations  de  bien  des  gens.  Cornus  cepen¬ 
dant  dont  la  fondion  étoit  d’y  préfider  ,  ne  nous  feroitpref- 
Tome  JL  Aaaa 


(1)  De  Fort. 

Rom. 


(i)  De  Nat. 
Deor.  1. 3. 


«le  Cornus. 
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que  connu  que  de  nom,  fans  Philoftrate  qui  en  fait  mention 
(O  Tableau  dans  un  de  fes  tableaux  (1).  Cet  Auteur  peint  ce  Dieu  ,  com¬ 
me  étant  à  la  porte  de  la  chambre  de  deux  jeunes  époux  , 
qui  communique  à  une  falle  ou  fe  donnent  le  feftin  &  le 
bal,  jeune  ôc  rempli  de  vin ,  la  face  enluminée  ,  il  dort  de¬ 
bout ,  ôc  avance  la  tête,  qui  eft  couronnée  de  rofes,  &  fon 
cou  demeure  caché  :  il  paroît  appuié  de  la  main  gauche  fur 
un  pieu,  mais  le  fommeil  lui  fait  lâcher  prife;ôc  comme  il 
chancelle ,  la  torche  allumée  qu’il  tient  de  la  droite  femble 
lui  tomber  de  la  main.  Le  jeune  Dieu  craignant  de  fe  brû¬ 
ler  ,  femble  approcher  la  jambe  gauche  de  la  droite ,  tour¬ 
ne  la  torche  vers  la  gauche ,  ôc  cherche  à  en  éviter  la  va¬ 
peur,  en  éloignant  la  main  des  genoux.  La  tête  étant  baif- 
fée  ,  on  voit  peu  fon  vifage  ,  mais  la  lumière  qui  tombe  fur 
le  refte  du  corps  le  laiffe  appercevoir  ;  portrait  de  fantaifie  , 
comme  tous  les  autres  de  cet  Auteur,  mais  il  eft  aifé  d’y  ap¬ 
percevoir  le  Dieu  de  la  joie  ôc  des  feftins. 

Quelques  Mythologues  dérivent  le  nom  de  Cornus  du 
mot  Kûè,u<i(tiv ,  commejjan  ,  manger  >  faire  bonne  chere  ;  mais 
d’autres  le  font  venir  ,  peut-être  avec  autant  de  raifon  ,  d  une 
efpece  de  chanfon  ,  que  les  Anciens  appelloient  Comos .  Car 
fi  l’on  mange  &  boit  dans  les  feftins  joieux ,  il  eft  aufli  ordi¬ 
naire  qu’on  y  chante,  &  comme  on  avoit  des  chanfons pour 
differens  états  de  la  vie  {a) ,  il  y  en  avoit  pour  les  repas  ÔC 
pour  les  feftins  quis’appelloient  du  nom  que  je  viens  de  dire. 
Vigenere  ,  fcavant  Commentateur  de  Philoftrate  ,  s’eft  donné 
la  peine  d’expliquer  toutes  les  attitudes  du  Dieu  dont  il  eft 
queftion  ;  mais  outre  qu’elles  ne  font  que  le  fruit  de  Pimagi- 
nation  de  Philoftrate ,  elles  font  aifées  à  entendre. 


Momus. 

S  i  Cornus  étoit  le  Dieu  de  la  bonne  chere  parmi  les 
Grecs  ôc  les  Romains,  Momus  qui,  félon  Hefiode  (2)  étoit 
fils  de  la  Nuit  ôc  du  Sommeil ,  paffoit  chez  les  uns  ôc  chez 
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Expliquées  par  FHiftoire.  L  i  v.  V.  Chap.  IV»  y  y  y 
les  autres  pour  le  Dieu  de  la  raillerie  &  des  bons  mots.  Sa- 
lyrique  jufqu’à  l'excès  ,  ilnelaiffoit  rienéchaper,  ôcles  Dieux 
&  Jupiter  même  étoient  Fobjet  de  fes  plus  fanglantes  rail¬ 
leries.  Perfonne  rie  la  peint  avec  plus  de  fidelité  &  de  naï¬ 
veté  que  Lucien  ;  &:  on  peut  voir  dans  le  Confeil  des  Dieux  , 
où  il  s’agiffoit  de  chaffer  ceux  qui  étoient  étrangers  ,  &  qui 
s’étoient  introduits  mal-à-propos  dans  le  Ciel  ,  de  quelle  ma¬ 
niéré  Momus  en  parle  ,  ôc  combien  peu  il  les  ménage.  C’eft 
au  refte  de  cette  maniéré  de  reprendre  les  vices  &  les  dé¬ 
fauts  des  autres,  que  Momus  tire  fon  nom  (1).  Cetoit  lui 
qui  trouvoit  à  redire  que  les  Dieux  en  formant  l’homme  ne 
lui  euffent  pas  fait  une  petite  ouverture  ou  une  petite  porte 
à  la  poitrine  ,  afin  qu’om  eût  pu  voir  dans  leur  cœur  ce  qu’ils 
penfoient ,  quoiqu’àdire  vrai ,  Vitruve  (2)  attribue  cette  pen- 
fée  à  Socrate. 


CHAPITRE  V. 

Des  Dieux  de  la  Medecine ,  &  de  la  Santé  ,  EJculape , 
Hygeia ,  Thelejphore  ,  Jajo  >  Panacée  ,  &c. 

L  E  nom  d’Efculape ,  que  les  Grecs  appelaient  Afclepiosy 
paroît  un  nom  étranger  ,  &  femble  tiré  des  Langues  de 
l’Orient,  comme  on  le  dira  dans  la  fuite  ;  &  ce  qui  confirme 
cette  conjeâure,  c’eft  que  véritablement  Efculape  étoit  connu 
dans  ces  pays-là  long-temps  avant  que  de  l’être  dans  la  Grè¬ 
ce.  Cicéron  (5)  dit  qu’il  y  avoit  eu  plusieurs  perfonnes  qui 
avoient  porté  ce  nom.  «  Le  premier  des  Efculapes,  dit-il, 
»  le  Dieu  de  l’Arcadie ,  qui  paffe  pour  avoir  inventé  la  fonde 
»  &  la  maniéré  de  bander  les  plaies ,  eft  fils  d’Apollon.  Le 
»  fécond ,  qu’un  coup  de  foudre  tua  ,  &  qui  fut  enterré  a 
»  Cynofure  ,  eft  frere  du  fécond  Mercure.  Le  troifiéme  qui 
»  trouva  l’ufage  des  purgations  ,  &  l’art  d’arracher  les  dents  , 
30  eft  fils  d’Ariippe  &  d’Arfmoë.  On  montre  en  Arcadie  fon 

tornb  eau ,  &  le  bois  qui  lui  eft  confacré ,  allez  près  du  fleuve 

Aaaaij 


(1)  M  £  u  û  ç 
en  grec ,  veut 
dire  reproche. 
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»  Lufius  ».  Mais  quelque  fcavant  qu’ait  été  Cicéron  dans  la- 
connoiffance  de  la  Religion  des  Grecs  &  des  Romains  ,  il 
paroit  qu’il  ignoroit  celle  des  peuples  qui  la  leur  avoient  ap- 
prife.  Sanchoniathon  ,  dont  l’ouvrage  n  avoit  pas  été  traduit 
du  temps  de  cet  Auteur,  nomme  un  Efculape  encore  plus 
ancien  ,  puifqu’ii  étoit  fils  de  Sydick  >  ou  le  Jujle  ,  &  d  une 
(0  Voyez  <jes  Titanides  (i).  Il  était  le  huitième  de  fes  enfans ,  &  le 
deJeTIuteur,  frere  des  Cabires.  Il  y  a  eu,  comme  le  prouve  Marsham , 
Tom.  ï.  1. 2.  un  Efculape  Roy  de  Memphis,  fils  de  Menés  ,  frere  de  Mer¬ 
cure  premier,  qui  vivoit  environ  deux  cens  ans  après  le  Dé¬ 
luge,  plus  de  mille  ans  avant  l’Efculape  Grec.  Enfin  Eufe- 
B-!?  (2)  Par^e  ^un  Afclepius  ou  Efculape,  qu’il  furnommeTo- 

R  ois  de'  Mena-  forthrus  ,  Egyptien,  &  célébré  Médecin  ,  à  qui  d’autres  An- 
ciens  donnent  la  gloire  de  l’invention  de  l’Architeélure,  ÔC 
d’avoir  beaucoup  contribué  à  répandre  en  Egypte  l’ufage  des 
lettres  que  Mercure  avoit  inventées. 

Ce  n’eft  donc  point  dans  la  Grece,  mais  dans  la  Phéni¬ 
cie  &  dans  l’Egypte  qu’il  faut  chercher  le  véritable  Efcula¬ 
pe.  Honoré  comme  un  Dieu  dans  ces  deux  pays,fon  culte 
paffa  dans  la  Grece,  &  fut  établi  d’abord  à  Epidaure  ville 
du  Peloponnefe,  voifine  de  la  Mer ,  où  apparemment  quel¬ 
ques  colonies  s’arrêtèrent  d’abord.  Il  n’en  fallut  pas  davan¬ 
tage  aux  Grecs  pour  publier  que  ce  Dieu  étoit  originaire  de 
Grece.  Mais  comme  leur  Mythologie  étoit  fondée  fur  des 
traditions  fort  incertaines  ,  ils  racontoient  différemment 


Ion  hiffoire  ;  peut-être  auffi  que  la  pluralité  des  perfon 
nés  qui  avoient  porté  le  même  nom  ,  étoit  caufe  de  cette 
confufion.  En  effet  fans  vouloir  rapporter  ici  tout  ce  qu’on 
a  dit  de  fes  parens,  je  m’en  tiens  à  l’opinion  la  plus  géné¬ 
ralement  reçue  dans  la  Grece,  qui  lui  donnoit  pour  pere 
Apollon  ,  c’eft-à-dire  quelque  Prêtre  de  ce  Dieu  ,  &  pour 
mere  Coronis  fille  de  Phlegyas  ;  car  pour  la  tradition  qui 
portoit  qu’il  devoit  le  jour  à  Arfinoë  fille  de  Leucippus  ,  c’efl 
félon  Paufanias  celle  de  toutes  la  moins  vraifemblable  &la 
moins  autorifée.  En  effet  Apollophane  ,  pour  obliger  les  Met* 
fëniens ,  du  pays  defquels  étoit  Leucippe,  étant  allé  à  Del- 
es  pour  s’informer  du  lieu  de  la  naiffance  d’Efculape  ,  ôc 


Expliquées  par  îHifloire.  Liv.  V.  Chap.  V.  yyy 
de  celui  de  fes  parens,  l’Oracle  ,  ou  pour  parler  plus  jufte  , 

Apollon  lui-même  répondit  qu’il  étoit  fonpere,queCoronis 
étoit  fà  mere ,  &  qu’il  étoit  né  à  Epidaure. 

Phlegyas  l’homme  le  plus  belliqueux  de  fon  temps  pétant 
allé  ,  félon  Paufanias  (1) ,  dans  le  Peloponnefe,  en  apparence  ^  xn Co¬ 
dans  le  deffein  de  voyager  ,  mais  en  effet  pour  examiner  le  rinth. 
pays,  avoit  amené  fa  fille  avec  lui,  laquelle  pour  cacher  fa 
groffeffe  à  fon  pere  ,  alla  du  côté  d’Epidaure,  où  elle  accou¬ 
cha  d’un  fils  qu’elle  expofa  fur  une  montagne  qui  s’appelle  en¬ 
core  aujourd’hui  le  mont  Titthyoriy  ou  de  la  rnammelle  ;  au 
lieu  qu’avant  cette  avanture  on  l’appelloit  myrtion  ,  à  caufe 
des  myrthes  qui  y  croiffoient  3  &  la  raifon  de  ce  change¬ 
ment  eft  que  cet  enfant  ayant  été  ainfi  abandonné  ,  fut  allaité 
par  une  des  chevres  qui  paiffoient  dans  un  bois  voifin  (a)  , 

&  gardé  par  le  chien  du  troupeau.  Arifthenes,  c’étoit  le  nom 
du  chevrier  ,  venant  à  paffer  en  revue  fon  troupeau  ,  s’ap- 
perçut  qu’il  lui  manquoit  une  chevre  avec  fon  chien,  &  s’é- 
.tant  mis  à  les  chercher,  il  trouva  l’enfant  &  voulut  l’empor¬ 
ter  ;  mais  au  moment  qu’il  s’approchoit  pour  le  prendre ,  il 
le  vit  tout  refplendiffant  de  lumière ,  ce  qui  lui  fit  croire  qu’il 
y  avoit  là  quelque  chofede  divin ,  &  il  s’en  retourna.  Aufti- 
tôt  la  renommée  publia  par  tout  qu’il  étoit  né  un  enfant  mi¬ 
raculeux.  Paufanias  ajoute  au  récit  que  je  viens  de  rapporter, 
qu’on  difoit  auffi  que  Co.ronis  dans  le  temps  même  de  fa 
groffeffe  ,  fe  laiffa  débaucher  par  Ifchys  fils  d’Eletus  ;  on  pu¬ 
bliait  encore  qu’elle  mourut  en  couche  3  &  de  ces  deux 
eirconftances  Ovide  (2)  a  bâti  la  fable  qu’Apollon  ayant  ap-  (3)Met.L  £ 
pris  du  corbeau  l’infidélité  de  fa  maitreffe  ,  lui  avoit  percé  le 
fein  d’un  coup  de  fieche  ,  en  avoit  retiré  l’enfant  dont  elle 
étoit  groffe ,  &  Pavoit  envoyé  au  Centaure  Chiron  ,  qui  s’é- 
toit  chargé  de  fon  éducation.  Le  fondement  de  cette  double 
fiâion  ,  eft  que  le  délateur  fut  regardé  comme  un  oifeau  de 
mauvais  augure  ainfi  que  l’oifeau  dont  Ovide  lui  donne  le  nom, 
êc  que  Coronis  étant  morte  en  couche ,  on  dit  qu’elle  avoit 
été  tuée  d’une  des  fléchés  d’Apollon*  Mais  comme  il  étoit 

{a)  Laitance ,  Div.  Liv.  I,  dit  que  ce  fut  une  chienne  qui  lui  donna  à  tetter. 
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rare  quon  attribuât  à  ce  Dieu  les  morts  prématurées  des  fem¬ 
mes  *  ainfi  qu’on  Fa  dit  dans  fon  hiftoire,  une  autre  tradi- 
(0  Pauf.  tion  (i)  portoit  que  c’étoit  Diane  elle-même  qui  pour  ven- 
C  C  C  ibid  ger  ftere  de  Finfidelité  de  fa  maitreffe  (2),  lui  avoitote 

*  1  1  ‘  la  vie  ,  ce  qui  eft  très  conforme  à  Fopinion  quon  avoit  de 
ces  fortes  de  morts. 

Comme  le  nom  de  Coronis  dans  la  Langue  Grecque  eft 
le  même  que  celui  de  la  corneille  ,  on  publia  à  ce  fujet  en¬ 
core  une  nouvelle  fable ,  en  difant  ,  comme  on  le  voit  dans 
(1)  Dîal.  du  Lucien  (3)  ,  qu’Efculape  étoit  forti  fous  la  figure  d’un  fer- 
pent  ,  d’un  œuf  de  cet  oifeau  ;  mais  cette  fiction  dont  on 
apperçoit  le  fondement  dans  la  conformité  de  nom ,  n’eut 
lieu,  iQ.  Que  parce  que  le  ferpent  étoit  le  fymbole  d’Efcu- 
lape  y  20.  Qu’à  caufe  du  conte  que  fit  courir  le  faux  Alexan¬ 
dre  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  de  ce  Chapitre. 

Efculape  retiré  du  lieu  où  il  avoit  été  expofé  ,  fut  nourri 
par  Trigone,  qui  étoit  peut-être  la  femme  même  du  Che¬ 
vrier  qui  l’avoit  découvert ,  &  lorfqu’il  fut  en  état  de  pro¬ 
fiter  des  leçons  que  donnoit  en  ce  temps-là  le  célébré  Chi- 
ron  ,  Phlegyas  à  qui  fans  doute  on  Pavoit  remis  >  l’envoya  à 
fon  école.  Comme  il  étoit  y  ainfi  que  nous  l’apprenons  de 
Diodore  de  Sicile  y  d’un  efprit  très- vif  ôc  très-fubtil,  il  y 
fit  de  tels  progrès  y  fur-tout  dans  la  connoifiance  des  fimples 
6c  dans  la  compofition  des  remedes  y  dont  il  en  inventa  un 
grand  nombre  de  très-falutaires  y  ayant  joint  fuivant  l’ufage 
de  ce  temps-là  y  la  Chirurgie  à  la  Médecine ,  qu’il  devint  dans 
la  fuite  y  non-feulement  un  grand  Médecin  y  mais  paffa  même 
pour  l’inventeur  Ôc  le  Dieu  de  la  Médecine. 

11  eft  vrai  que  les  Grecs  qui  ne  fe  foutiennent  gueres  dans 
F hiftoire  de  ces  fiecles  reculés  y  donnoient  à  Apis  fils  de  Pho- 
ronée  la  gloire  d’avoir  inventé  cet  art  ;  mais  peut-être  que 
l’ayant  laiffé  encore  très-imparfait,  Efculape  le  porta  à  un 
point  de  perfection  qui  fit  dire  qu’il  en  étoit  Finventeur. 

Contemporain  de  Jafon  &  d’Hercule  >  Efculape  peut 
avoir  eu  le  même  maître  qu’eux ,  &  Chiron  étant  celui  qui 
paffoit  pour  le  plus  habile  homme  de  fon  temps  dans  l’édu- 
tion  de  la  Jeuneffe  ,  peut  très-bien  les  avoir  élevés  tous  trois. 


Expliquées  par  PHifloire.  Liv.  V.  Chap.  V.  s  SP 
Cet  habile  Centaure  poffedoit  égalemenr  l’AAronomie ,  la 
Mufique,  l’art  de  la  Guerre  6c  la  Médecine.  Ainfi  pendant 
qu’Hercule  s’appliquait  à  la  lutte  &  aux  autres  exercices  du 
corps  ,  &  Jalon  à  l’art  de  la  Guerre,  Efculape  fe  donna  tout 
entier  à  la  Médecine  ,  6c  y  fit  de  grands  progrès.  Comme  les 
connoifiances  de  College  font  ordinairement  les  plus  dura¬ 
bles ,  lorfque  Jalon  &  Hercule  entreprirent  l’expedition  de 
la  Colchide  ,  ils  engagèrent  Efculape  à  être  du  voyage  (a), 

&  il  leur  rendit  de  grands  fervices  en  qualité  de  Médecin, 

Enfin  il  s’acquit  tant  de  réputation  dans  fon  art  ,  qu’il  mé¬ 
rita  après  la  mort  comme  Hercule  &  quelques  autres  de  fes 
contemporains  ,  les  honneurs  de  l’Apotheofe  ,  &  fut  regardé 
comme  le  Dieu  de  la  Médecine.  Même  fi  nous  en  croyons 
Paufanias,  ce  fut  peu  de  temps  après  fa  mort  qu’il  reçut  les 
honneurs  divins.  On  ajoute  encore  qu’il  formoit  dans  le  ciel 
le  ligne  qu’on  appelle  le  Serpentaire.  Ses  defcendans  fuivant 
Paulànias  (1)  regnerent  dans  une  partie  de  la  Meffenie  ,  &  ^  jnMeC 
ce  fut  de-là  que  Machaon  ôc  Podalire  fes  deux  fils  partirent 
pour  aller  à  la  guerre  de  Troye.  Les  Meffeniens  citoient 
même  les  vers  d’Homere  qui  repréfente  Neftor  confolant 
le  Roi  Machaon  bleffé  d’un  coup  de  fléché,  comme  étant 
fon  voifin,  car  ils  regnoient  l’un  6c  l’autre  dans  la  Meffe¬ 
nie.  On  voyoit,  au  rapport  du  même  Auteur,  à  Geranie 
le  tombeau  de  Machaon  ,  6c  à  Pherés  un  temple  qui  lui  étoit 
dédié.  Car  il  eut  part  aufli  aux  honneurs  divins  ,  6c  ce  fut 
Epithès  Roi  d’Andamie  qui  établit  fon  culte  dans  la  Meffe¬ 
nie.  Pour  Podalire  >  on  ignore  l’hiftoire  des  dernier  es  an¬ 
nées  de  fa  vie.  Tzetzès  nous  apprend  cependant  fur  Tau- 
torité  du  Médecin  Soranusd’Ephefe  ,  quilavoit  paffé  à  Rho¬ 
des  ,  où  apparemment  il  étoit  mort. 

Efculape  époufa  Epione  (3),  de  laquelle  il  eut  les  deux  (2)  D’autres 
fils  dont  nous  venons  de  parler ,  ôc  quatre  filles  ,  Hygiéa ,  femn^e  Lam- 
Eglé ,  Panacea  6c  Jafo.  potie. 

Je  n’ignore  pas  que  quelques  Sçavans  du  dernier  fiécle 
&  de  celui-ci ,  prétendent  qu’il  n’y  eut  jamais  d’autre  Efcu- 

(4)  Clem.  d’Alex.  Strom.  1.  5.  Voyez  ma  Piff.  ûir  les  Argonautes.  Mem.  de  F  Acad» 
des  Belles-Lettres ,  pag.  z. 


(î)  Hieroz, 
Ponf.  1. 1.  2. 
c.  55. 


(2)  Refl. 
cric.  Tom.  î, 
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lape  que  FEgyptien  &  le  Phénicien  dont  nous  avons  parlé 
au  commencement  de  ce  Chapitre  ,  mais  c’eft  avancer  une 
prétention  infoutenable  :  Fhiftoire  qu’on  vient  de  rapporter  fe 
foutientdans  Feflentiel  ,  &  la  plupart  de  celles  de  ce  temps- 
là  ,  quoique  véritables ,  n’ont  pas  toutes  tant  de  Kaifon  On 
trouve  effeftivement  un  Efculape  dans  la  lifte  des  Argonau¬ 
tes  ,  ôc  il  eft  fort  naturel  de  voir  fon  fils  dans  une  guerre  qui 
fuivit  de  11  près  leur  expédition.  Car  enfin  quand  nous  adop¬ 
terions  l’ingenieufe  conjedure  de  Bochart  (1)  fuivi  en  cela 
par  le  P.  Thomaffin  &  d’autres  fçavans  ,  que  le  nom  d’Ef- 
culape  ,  ou  pour  parler  plus  jufte ,  d’Afclepius  ,  eft  tiré  de  ce¬ 
lui  de  Kaleb  ,  que  les  Hebreux  donnoient  au  chien  ,  &  eft 
compofé  de  ces  deux  mots  de  la  même  Langue  Ifch-Ka- 
hbi9  vit  caninus ,  qu’en  conclura-t-on  ,  fi-non  qu’il  y  a  eu 
un  Efculape  dans  les  pays  Orientaux,  long-temps  avant  qu’on 
le  connût  dans  la  Grece  ,  ce  qu’on  ne  nie  point  ?  Dirons- 
nous  encore  avec  ce  célébré  Auteur,  que  c’étoit  à  raifon 
de  ce  nom  que  dans  les  Temples  d’Efculape  il  y  avoir  des 
chiens  ,  au  rapport  de  Paufanias  ?  on  le  veut  bien  :  c’étoit  un 
refte  de  la  tradition  Egyptienne,  ou  Phénicienne  portée  dans 
la  Grece  par  les  colonies  de  Danaiis  &  de  Cadmus.  Dirons- 
nous  avec  M.  Fourmond  (2)  que  la  particule  Es ,  ou  Ez  qui 
fe  trouve  à  la  tête  du  nom  de  ce  Dieu  ,  fignifie  une  chevre 
dans  la  Langue  des  Phéniciens,  &  avec  peu  de  changement 
la  même  chofe  dans  celle  des  Grecs  ;  &  que  c  eft  ce  qui 
a  fait  publier  qu’Efculape  avoit  été  nourri  par  cet  animal  ? 
On  Facco-rde.  Suivrons-nous  le  fentiment  du  même  Auteur 
lorfqu’il  dit  que  ce  Dieu  étoit  le  frere  d’Eliezer  ,  qui  félon 
lui  eft  le  même  qu’Hermès ,  &  que  l’un  ôc  l’autre  étoit  de 
Caleb  ,  ou  de  la  ville  du  Chien  fur  les  côtes  de  Phenicie;  ôc 
que  c’eft-là  la  véritable  origine  du  nom  de  ce  Dieu  ,  que 
Bochart  n’avoit  fait  qu’entrevoir  fans  aller  plus  loin  ?  On  le 
veut  encore  ;  en  avertiflant  cependant  que  ce  font  de  ces 
conjeêtures  aufquelles  il  eft  permis  de  fe  rendre ,  ou  de  les  re- 
jetter  >  fuivant  la  force  des  preuves  dont  elles  font  appuyées, 
&  que  je  confeille  de  lire  dans  Fouvrage  même  de  cet  Aca¬ 
démicien*  Toujours  valent-elles  mieux  que  celles  que  M. 

Huet 
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Huet  a  raflemblées(i)  pour  prouver  qu’Efculape  e'toitle  mê-  x  -r, 

me  que  Moyfe.  Mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  détruifent  Evang,  püj; 
point  1  exiftence  de  l’Efculape  Grec. 

Concluons  donc ,  pour  accorder  tant  de  fentimens  diflfé- 
rens ,  qu’il  eft  indubitable  qu’il  y  a  eu  un  Efculape  en  Phé¬ 
nicie  ,  &  un  autre  en  Egypte  ;  que  le  culte  du  premier  fut 
porté  dans  la  Grece  par  la  colonie  de  Cadmus  ,  &  le  fé¬ 
cond  par  celle  de  Danaüs ,  quelques  fiecles  avant  la  guerre 
de  Troye  (a)  ;  que  ce  culte  fut  adopté  par  les  Grecs; mais 
que  dans  la  fuite  un  célébré  Médecin  qui  vivoit  du  temps 
d  Hercule  &  de  Jafon,  ayant  mérite  les  honneurs  divins  , 
on  confondit  fon  culte  avec  celui  qu’on  rendoit  à  l’ancien 
Efculape  ;  de  forte  que  dans  la  fuite  on  oublia  tout-à-fait  Tan* 
cien  &  qu’on  n’honora  plus  que  le  nouveau. 

Comme  les  Grecs  ^ouffoient  toujours  leloge  de  leurs 
grands  hommes  au-dela  du  vrai  ,  ils  dirent  par  une  hyper¬ 
bole  outrée,  qu’Efculape  étoit  devenu  fi  habile  en  Médeci¬ 
ne^,  que  peu  content  de  guérir  les  malades  ,  il  reflufcitoit 
meme  les  morts  (b)  ;  que  Pluton  le  cita  devant  le  tribunal 
de  Jupiter  (2) ,  &c  fe  plaignit  à  lui  de  ce  que  l’empire  des  (*)  Dîod. 
morts  étoit  confidérablement  diminué,  &  couroit  rifque  enfin  m thol  amr°* 
de  fe  voir  entièrement  défert  :  de  forte  que  Jupiter  irrité  tua  ^  °  ‘ 
Efculape  d  un  coup  de  foudre.  On  ajoutoit  encore  qu’A- 
pollon  indigne  de  la  mort  de  fon  fils ,  tua  les  Cyclopes  qui 
avoient  forgé  la  foudre  dont  Jupiter  s’étoit  fervi ,  &  lerefte 
de  la  fable  que  j  ai  rapportée  dans  l’hiftoire  d’Apollon;  fiâion 
qu’on  voit  bien  fignifier  feulement  qu’Efculape  avoit  porté 
fon  art  fort  loin ,  &  avoit  guéri  des  maladies  qu’on  croyoit 
defefperées. 

Le  culte  de  1  Efculape  Grec  fut  établi  d’abord  à  Epi- 
daure ,  lieu  de  fa  naiflance  ,  &  bien-tôt  répandu  enfuite  dans 
toute  la  Grece.  «  Que  ce  culte  ait  commencé  dans  cette 
33  ville,  dit  Paufanias  (3),  j’en  ai  plus  d’une  preuve.  Car  pre-  .  (3)  InC°- 

1  L  rmth. 


(a)  O  a  donnera  les  dates  précifes  de 
rarrivée  de  ces  colonies  au  commence¬ 
ment  du  Tome  III. 

(J?)  Ovide  comme  nous  le  dirons  dans 

Tome  IL 


l’Hift.  de  Thefée ,  dit  qu’il  refïufcita  Hip- 
polite  ,  &  Julien  dit  la  même  chofe  de 
Tyndare. 
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™  mieretnent  ,  fa  fête  fe  célébré  avec  plus  de  pompe  êc 
35  de  magnificence  à  Epidaure  que  par-tout  ailleurs.  En  fe- 
»  cond  lieu  les  Athéniens  conviennent  que  cette  fête  leur 
»  eft  venue  d’Epidaure  ,  aufiî  Pappellent-ils  Epidaurie  y  de  mê- 
»  me  que  l’anniverfaire  du  jour  auquel  les  Epidauriens  ont 
«  commencé  à  honorer  Efculape  comme  un  Dieu  ».  On 
l’honoroit  à  Epidaure  fous  la  figure  d’un  ferpent ,  ce  qui 
n’empêchoit  pas  qu’il  n’eût  aufii  dans  fes  ftatues  la  figure 
dun  homme.  Celle  qui  étoit  d’or  &  d’y  voire ,  ouvrage  de 
Thrafimede  de  Paros,  repréfentoit  ce  Dieu  affis  fur  un  trô¬ 
ne  9  ayant  un  bâton  à  une  main  y  &  appuyant  lautre  fur  la 
tête  d’un  ferpent,  avec  un  chien  couché  près  de  lui.  Quoi- 
qu’Efculape  fût  toujours  repréfenté  barbu  ,  on  voyoit  cepen- 
(i)Loc.  çït.  dant ,  au  rapport  de  Paufanias  (î)  y  une  de  fes  ftatues  fans 
barbe. 

D’Epidaure  le  culte  de  ce  nouveau  Dieu  pafla  d’abord 
à  Athènes ,  &  dans  plufieurs  autres  villes  de  la  Grece.  Ar- 
(a)Id.ib.  chias  ayant  été  bleffé  à  la  chafle ,  vint  (2)  à  Epidaure  implo¬ 
rer  le  fecours  d’Efculape  ;  &  lorfqu’il  fut  guéri  il  porta  fon 
culte  à  Pergame ,  où  ce  Dieu  fut  regardé  comme  le  patron 
êc  le  protecteur  de  cette  ville.  Auffi  le  trouve-t-on  fouvent 
fur  les  médailles  des  Empereurs  frappées  à  Pergame.  Dans 
»n  médaillon  qui  fut  fait  à  l’occafion  de  la  paix  entre  les 
Pergameniens  &  les  Mytiléniens,  ce  Dieu  paroît  avec  fon 
bâton  &  un  ferpent ,  debout  près  d’une  Déefle  affife  r  qui 
eft  apparemment  Junon  protectrice  des  Mytileniens.  Sur  un 
autre j  médaillon  frappé  à  Pergame ,  on  voit  Efculape  avec  la 
Fortune ,  pour  marquer  fans  doute  que  la  protection  de  ce 
Dieu  étoit  la  fourcedu  bonheur  des  Pergameniens.  On  trou¬ 
ve  encore  ce  Dieu  fur  les  médailles  des  Tilinéens ,  ce  qui 
prouve  qu’ils  avoient  auffi  adopté  fon  culte.  De  Pergame  la 
connoiffance  de  ce  Dieu  pafTa  bien- tôt  à  Smirne,  où  on  lui 
bâtit  fur  le  bord  de  la  Mer  un  Temple  qui  fubfiftoit  encore 
du  temps  de  Paufanias.  L’Ifle  de  Crete  reçut  auffi  le  même 
culte ,  témoin  le  Temple  qu’il  avoit  dans  cette  Ifle  De  l’Eu¬ 
rope  &  de  l’Afie  il  fut  porté  en  Afrique ,  puifque  les  habi- 
tans  de  Balanogre  ,  dans  la  Cyrénaïque ,  lui  avoient  auffi  dé* 


(i  )ïl  ik 
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diéunTemple  (i)  Ceux-ci  même  lui  immolèrent  des  chè¬ 
vres  ,  ce  que  ne  faifoient  pas  les  Epidauriens. 

Outre  leTemple  bâti  à  Epidaure  en  l’honneur  d’Efculape, 
ce  Dieu  y  avoit  encore  un  bois  facré ,  dans  l’enceinte  du¬ 
quel  on  ne  laïffoit  ni  mourir  aucun  malade ,  ni  accoucher 
aucune  femme.  Tout  ce  que  Ion  y  facrifioità  ce  Dieu, de- 
voit  fe  confumer  dans  le  bois,  ce  qui  s’obfervoit  aulli  à  Ti¬ 
tane  ,  oùle  même  Dieu  étoit  honoré.  Sa  ftatue,  ouvrage 
de  Thrafimede ,  étoit  d’or  &  d’yvoire ,  comme  celle  de 
Jupiter  Olympien  à  Athènes,  mais  plus  petite  de  moitié. 

Efculape  y  eft  repréfentéfur  un  trône,  tenant  d’une  main  un 
bâton ,  &  appuyant  l’autre  fur  la  tête  d  un  ferpent.  Enfin  on 
voyoit  autour  du  Temple  un  grand  nombre  de  colomnes,fur 
lefquellesétoient  écrits  les  noms  de  ceux  qui  rapportoient  leur 
guérifon  à  ce  Dieu. 

Les  habitans  de  Titane  (2)  qui  honoroient  Efculape, com-  (2)  I(*.  &•’ 
me  nous  l’avons  dit ,  lui  oflfroient  en  facrifice  le  taureau , 
l’agneau  &  le  porc.  Ils  ne  fe  contentoient  pas  de  couper  les 
cuilfes  des  vidâmes  comme  dans  les  autres  facrifices  ,  il  les 
faifoient  rôtir  toutes  entières ,  à  la  referve  des  peaux  qu’ils 
bruloient  fur  l’autel.  Coronis  mere  d’Efculape  participoit  auflï 
aux  honneurs  divins ,  &  avoit  dans  le  Temple  de  fon  fils  une 
ftatue  qu’on  tranfportoit  tous  les  ans  dans  celui  de  Miner¬ 
ve.  Le  coq  &  le  ferpent  étoient  auffi  fpécialement  confa- 
crésau  même  Dieu  On  nourriffoit  félon  Paufanias  des  couleu¬ 
vres  privées  dans  fon  Temple  d’Epidaure ,  &  on  ne  le  repré¬ 
fente  guéres  fans  ce  fymbole ,  comme  on  le  dira  dans  un  mo¬ 
ment.  On  prétendoit  même  que  c’étoit  fous  la  figure  de  cet 
infede  qu’il  fe  faifoit  voir.  En  effet  les  Romains  attaqués 
de  la  pefte,  ayant  confulté  les  Livres  facrés,  apprirent  que 
pour  être  délivrés  de  ce  fléau ,  il  falloit  aller  chercher  Efcu- 
lape  à  Epidaure  ,  ainfi  que  le  racontent  Tite-Live  (3) ,  Flo- 
ere-Maxime  (4)  &  Ovide  (j).jOn  députa  desAm- 


rus 


Va 


(3)  L  h* 

(4)  L.  ï. 


baffadeurs  à  Epidaure,  &  les  Prêtres  leur  aiant  donné  une  (0Met.l. if 
couleuvre  privée  ,  qu’ils  leur  dirent  être  Efculape  lui-même, 
ils  l’embarquerent  avec  eux ,  ôc  arrivèrent  près  de  l’Ifle  du 
Tybre,où  elle  fortit  du  vaiffeau ,  ôc  fe  cacha  fous  des  ro- 
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féaux.  On  crut  que  ce  Dieu  avoit  choifi  ce  lieu  pour  demeu¬ 
re  >  &  après  qu’on  y  eût  bâti  un  Temple  en  fon  honneur  , 
on  fit  revêtir  tops  les  bords  de  Tille  d’un  quay  de  marbre  > 
fous  la  figure  d’un  grand  vaiffeau  :  ce  fut  ainfi  que  fan  de 
Rome  4<52.  le  culte  d’Efculape  fut  établi  dans  cette  ville. 
Cet  événement  eftrepréfenté  dans  un  beau  médaillon  du  Ca¬ 
binet  du  Roi ,  au  revers  dun  Antonin.  On  y  voit  le  Tybre 
fous  la  figure  ordinaire  des  fleuves  ,  aflis  fur  l’eau  ,  tenant  un 
rameau  de  la  main  gauche  :  près  de  lui  paroît  fille  du  Ty¬ 
bre  que  Plutarque  appelle  Mefopotamie  ,  parce  qu’elle  eft  au 
milieu  de  ce  fleuve.  Elle  a  la  forme  d’un  vailfeau  ,  comme 
elle  favoit  effectivement ,  &  il  en  paroît  encore  quelques 
relies,  qui  ont  échapé  à  l’injure  des  temps  &  aux  déborde- 
mens  de  ce  fleuve.  Sur  le  haut  de  la  proue  du  navire  que 
repréfente  cette  Ifle ,  eft  dans  la  médaille  un  ferpent  à  replis 
tortueux ,  6c  qui  avance  la  tête  Contre  le  cours  de  l’eau.  ( a ) 
Le  ferpent  au  relie,  pour  le  dire  en  palfant ,  ne  paroît  li 
fouvent  dans  les  monumens  qui  repréfentent  Efculape ,  qu’à 
caufe  que  cet  infeête  dont  on  tire  d’excellens  remedes  ,  eft 
d’un  grand  fecours  dans  la  Médecine ,  ou  parce  qu’il  eft  le 
fymbole  de  la  prudence  ,  vertu  fi  neceffaire  aux  Médecins. 
Une  avanture  pareille  à  celle  que  je  viens  de  raconter  étoit 
(4)inLacon.  arrivée,  félon  Paufanias  fi) ,  à  ceux  qui  bâtirent  dans  la  La- 
c*  23‘  conie  la  ville  de  Limera  ,  qui  envoyèrent  aulfi  chercher  Ef¬ 
culape.  L’opinion  où  l’on  étoit  que  ce  Dieu  paroilfoit  fous 
la  figure  d’un  ferpent,  donna  lieu  à  la  fourberie  d’un  certain 
(a)  Dial,  du  Alexandre  ,  que  Lucien  raconte  fi  agréablement  (2).  Cet 
faux  Proph.  avanturier  ayant  trouvé  le  moyen  d’introduire  un  de  ces  in¬ 
fectes  dans  un  œuf  de  corneille  ,  &  l’ayant  mis  dans  les  fon¬ 
dations  d’un  Temple  qu’on  commençoit  à  bâtir  à  Calcédoi¬ 
ne  en  l’honneur  d’Efculape,  publia  qu’il  y  avoit  trouvé  cet 
œuf,  &  l’ayant  ouvert  en  préfence  de  plufieurs  perfonnes* 
leur  foutenoit  que  c’étoit  Efculape  ,  puis  s’étant  caché  pen¬ 
dant  quelque  temps ,  il  reparut  avec  une  grofle  couleuvre 
qu’il  avoit  apprivoifée ,  &  le  peuple  crédule  s’imaginant  que 


(a)  Cette  Ifle  s’appelle  aujourd’hui  Tlfle  Saint  Barthélémy, 
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cétokle  Dieu  de  la  Médecine  ,  11e  manqua  pas  de  confulter 
cet  impofteur  ,  qui  gagna  à  ce  métier  beaucoup  d’argent. 

Les  malades  venoient  en  foule  dans  les  Temples  de  ce 
Dieu  pour  être  guéris  de  leurs  infirmités  ,  ils  y  paffoient  ordi¬ 
nairement  la  nuit  ;  ôc  lorfqu’ils  y  avoient  reçû  quelque  fou- 
lagement,  ils  laiffoient  des  repréfentations  des  parties  de  leufô 
corps  qui  avoient  été  guéries. 

Il  y  a  grande  apparence  au  refte  que  les  Prêtres  qui  def- 
fervoient  ces  Temples  ,  ôc  qui  ordinairement  étoient  d’habi¬ 
les  Médecins  ,  faifoient  prendre  y  mais  d’une  maniéré  myfté- 
rieufe ,  des  remedes  à  ces  malades  ,  ou  qu’ils  en  mêloient 
dans  les  chofes  que  ces  malades  pourfe  foutenir  étoient  obli¬ 
gés  de  prendre  >  ôc  qu’enfuite  ils  attribuoient  à  ce  Dieu  des 
guérifons  qui  n  etoient  dues  qu’à  ces  remedes.  Ce  que  je 
dis  là  n’eft  pas  fans  fondement:  on  fçait  qu’Apollonius  de 
Thiane  ayant  paffé  quelques  années  dans  le  Temple  qu’Ef- 
culape  avoit  à  Egès  ville  de  Cilicie ,  ôc  qui  étoit  un  des  plus 
célébré ,  y  puifa  plufieurs  connoiffances  >  &  apprit  Image 
d’un  grand  nombre  de  remedes  y  dont  il  fe  fervit  dans  la 
fuite  pour  guérir  les  malades  ,  aufquels  il  les  donnoit  gratui¬ 
tement  ;  ce  qui  lui  en  attira  une  foule  dont  il  étoit  toujours 
environné ,  ôc  lui  acquit  beaucoup  de  réputation. 

Quelques  railleries  qu’il  y  ait  dans  le  Plutus  d’Ariftophane 
contre  Efculape  ôc  les  autres  Dieux,  on  y  apperçoit  cepen¬ 
dant  de  quelle  maniéré  les  malades  paffoient  la  nuit  dans  fon 
Temple ,  pour  y  être  guéris  ;  ôc  il  y  a  peut-être  peu  de  mor¬ 
ceaux  dans  l’Antiquité ,  dont  on  puiffe  tirer  plus  de  lumières 
fur  cet  article,  que  dans  cette  Comédie  (a). 

Les  autres  Dieux  de  la  Medecine ,  ôc  de  la  Santé  qu’elle 
procure ,  étoient  parmi  les  Grecs  Thelefphore ,  Rygiea ,  Jafo, 
ôc  Panacée  ,  qu’on  difoit  être  les  enfans  d’Efculape ,  ôc  Me- 
àitrina .  Les  Pergameniens ,  au  rapport  de  Paufanias  ,  fur  la 
foi  d’un  Oracle  honoroient  comme  un  Dieu  Thelefphore  * 
que  les  Êpidauriens,  qui  lui  rendoient  auffi  les  honneurs  di¬ 
vins,  appelloient  Acefios  ,  qui  rend  la  fanté ,  ôc  les  Sicyoniens^ 

(a)  Voyez  la  Médaillé  des  Epidauriens ,  rapportée  dans  Spanheim  ,  &  la  page  y  6* 

troifîéme  Volume  du  Théâtre  Greç. 
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Evemerion .  Auffi  ce  Dieu  étoit-il  à  parler  exactement,  le  Dieu 
des  convalefcens.  Hygiea  participoit  auffi  aux  mêmes  hon¬ 
neurs  ,  ainfi  que  fes  fœurs  (a)  Panacée  &  Jafo.  L'Auteur  que 
je  viens  de  citer,  dit  que  dansleTemple  d  Efculape  à  Sicyone 
étoit  une  Statue  de  la  première  de  ces  trois  Déeffes  >  pref- 
qu  entièrement  couverte  d’un  voile,  à  laquelle  les  femmes  de 
cette  ville  dédioient  leurs  chevelures  ;  ôc  on  la  trouvé  fou- 
vent  repréfentée  fur  les  monumens  anciens ,  ôc  fur  les  Mé¬ 
daillés  9  tantôt  avec  fon  pere ,  fouvent  feule.  Les  Romains 
furtout  portoient  un  grand  refpeCt  à  cette  DéefTe  >  la  regar- 
doient  comme  le  falut  de  l’Empire ,  ôc  lui  en  donnoient  la  qua¬ 
lité  fur  leurs  Médaillés. 

Je  n’ai  pas  deffein  de  parcourir  tous  les  Monumens  fut 
lefquels  on  trouve  Efculape,  ôc  les  autres  Dieux  de  la  Mé¬ 
decine  qui  ont  fait  la  matière  de  ce  Chapitre.  On  peut  con- 
fulter  les  Antiquaires;  il  fuffit  d  avertir  qu' Efculape  paroît  tou¬ 
jours  fous  la  figure  d’un  homme  grave ,  couvert  d’un  manteau, 
ayant  quelquefois  le  boiffeau  de  Serapis  fur  la  tête  ,  tenant 
un  bâton  à  la  main  ,  lequel  eft  ordinairement  entortillé  d’un 
ferpent;  quelquefois  avec  une  patere  d’une  main,  ôc  le  fer- 
pent  de  l'autre  ;  quelquefois  appuyé  fur  un  cippe  entortillé 
auffi  par  un  ferpent.  Le  coq,  animal  confacré  à  ce  Dieu  ,  ÔC 
dont  la  vigilance  marque  celle  que  doivent  avoir  les  Méde¬ 
cins  ,  fe  trouve  quelquefois  aux  pieds  de  fes  Statues,  ôc  une 
fois  fenlement  il  en  porte  un  à  la  main.  On  fçait  que  Socrate 
prêt  à  expirer ,  dit  à  ceux  qui  laffiftoient  dans  ce  trille  mo¬ 
ment  ,  Nous  devons  un  coq  à  Efculape  ,  donnez- le  fans  délai . 
Hygiea  qui  accompagne  fouvent  fon  pere  dans  les  Monumens 
qui  nous  en  relient,  paroît  comme  une  jeune  femme,  qui 
tient  ordinairement  un  ferpent  d’une  main,  ôc  une  patere  de 
l’autre  ;  quelquefois  le  ferpent  boit  dans  la  patere  ,  quelque¬ 
fois  il  entortille  tout  le  corps  de  la  Déeflfe.  Thelefphore  eft 
toujours  peint  en  jeune  enfant,  ôc  avec  un  habit  fingulier. 
C’eft  une  longue  robbe  qui  lui  couvre  tout  le  corps,  en  forte 
que  les  bras  ne  paroiffent  point  ;  il  a  fur  la  tête  une  efpece 

(a)  Ces  deux  noms  ont  un  rapport  marqué  avec  la  Medecine ,  le  premier  veut  dire 
vemçde  univerfel ,  le  fécond ,  medela ,  ou guerifon. 


Expliquées  par  PHiJïoire.  Li  v.  V.  Chap.  V.  y  67 
de  capuchon  ,  qui  ne  laifle  que  le  vifage  à  découvert.  Cet 
habit  eft  prefque  en  tout  femblable  à  celui  des  Camaldules. 
Cet  habillement  efl:  fans  doute  myfterieux  >  voudroit-il  dire 
que  les  convalefcens  doivent  être  bien  couverts  ?  veut-il  dire 
autre  chofe  ?  C’eft  ce  qu  on  ignore.  Enfin  Meditrina  ,  dont 
le  nom  vient  de  mederi ,  medela  , guérir  ,  guerijon ,  étoit  encore 
une  Déeffe  de  la  Medecine  que  Varron  &  Feftus  nous  ap« 
prennent  avoir  été  honorée  àRome:la  principale  cérémonie 
de  fa  fête,  nommée  meditrinalia ,  confiftoitàgoûterle  vin  nou¬ 
veau,  par  principe  de  fanté  ;  le  Pontife  du  Dieu  Mars ,  appellé 
Flamen  Martialis  y  recitoit  à  haute  voix  cette  formule  ,  tlfaut 
boire  le  vin  nouveau ,  &  le  vieux  ,  comme  un  remede* 

Salus  ou  la  Déejfe  de  la  Santé . 

Comme  la  Santé  elle-même  efl  fans  contredit  le  premier  de 
tous  les  biens  delà  vie,  après  avoir  parlé  des  Dieux  qu’on  hono- 
roit  pour  l’obtenir ,  j'en  dois  dire  ici  un  mot.  Les  Romains  qui 
en  avoient  fait  une  Divinité  fous  le  nom  de  Salus  ,  l’hono- 
roient  d’un  culte  particulier.  Cicéron ,  Pline ,  &  d’autres  en¬ 
core  parlent  affez  fouvent  des  Temples  confacrés  à  cette 
Déeffe ,  &  Tite-Live  fait  mention  de  celui  que  lui  éleva  le 
Cenfeur  Junius  Babulo ,  près  d’une  des  portes  delà  ville,  qui 
pour  cela  fut  appellée  la  porte  de  la  Santé ,  Salutaris .  Comme 
les  Anciens  parlent  fouvent  de  l’Augure  de  la  Santé ,  &  que 
Cicéron  s’exprime  ainfi  à  ce  fujet ,  Salutem  poçuli  Sacerdotes 
augurantor  ;  il  efl  bon  de  fçavoir  que  les  Prêtres  de  ce  Colle¬ 
ge  s’étoient  arrogés  le  droit  de  pouvoir  demander  feuls  aux 
Dieux  la  fanté  de  chaque  particulier  &  de  tout  l’Etat ,  com¬ 
me  fi  chacun  n’avoit  pû  la  demander  lui- même.  Dion  (1). 
nous  apprend  que  le  jour  deftiné  à  cette  cérémonie  des  Au¬ 
gures, étoit  très  folemnel  ;  &  comme  ilfalloit  que  pendant  l’an¬ 
née  il  ne  fût  parti  de  Rome  aucune  armée ,  &  qu’on  jouît 
d’une  profonde  paix ,  il  arrivoit  fouvent  qu’on  étoit  bien  du 
temps  à  pouvoir  prendre  les  Augures  de  la  Santé» 


(0  3» 
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CHAPITRE  VI, 

De  quelques  Dieux  particuliers  aux  Grecs  3  &  à  quelques 
Peuples  de  l’AJie  Mineure  &  des  Ijjes. 

PArmi  les  Dieux  dont  je  dois  parler  dans  ce  Chapitre  9 
il  y  en  avoit  de  Topiques ,  ou  de  particuliers  à  quelques 
lieux  5  &  de  communs  >  qui  étoient  adorés  en  plufieurs  en¬ 
droits.  Ces  Dieux  étoient  ordinairement  appellés  les  Dieux 
Tutélaires  ,  quon  croyoit  prendre  foin  ou  d’une  perfonne , 
ou  dune  maifon ,  ou  d une  ville  ,  &  quelquefois  de  tout  un 
Peuple,  &  qù’on  honorait  d’un  culte  particulier.  Servius  fur  le 
vers  dans  lequel  Virgile  appelle  Hercule  le  Gardien  de  Soraâe, 
(0  Æn  1.7.  Cufîos  Soraëhs  Apollo  (  1  )  ,  obferve  que  ces  Dieux  Topiques 
étoient  affeélés  à  un  pays  particulier.  Chaque  pays  avoit  un  ou 
plufieurs  de  ces  Dieux.  Ainfi  Aftarté  étoit  la  Divinité  To¬ 
pique  des  Syriens;  Diafarès  &  Dionyfws  ,  des  Arabes  ;  Ma- 
rica  y  des  habitans  de  Minturne  en  Italie  ;  Tibihnus  ,  des 
peuples  de  la  Norique  ;  Delventinus  ,  des  Cruftumeniens  ; 
Ancharita  ,  des  Afculans.  Telle  étoit  encore  Minerve  à  Athè¬ 
nes  ;  Junon  ,  à  Samos  &  à  Carthage  ;  Mars  dans  la 
Thrace  ;  Venus  à  Cythere,  à  Paphos  &  à  Amathonthe ,  &c. 
Faune  ,  aux  Latins  5  Sancusy  aux  Sabins;  Fenelles ,  aux  peu¬ 
ples  d’Aquilée  ;  Laphiftius  ,  aux  Archomeniens  ;  Tenes,  aux 
habitans  de  fille  de  T enedos  ;  V ulcain ,  à  Lemnos  ;  Bacchus, 
à  Naxe  ;  Apollon, à  Delphes  ;  chez  lesCariens  ,  Lagdnia  ;  Tuifi* 
coriyèc  V elleda^ux  Germains  ;  Efus,mx  Gaulois.  Les  Romains, 
W  s^atur‘  au  rapport  de  Macrobe  (2)  avoient  auffî  leurs  Dieux  tutelai- 
3*  res  ;  ôc  lorfqu’ils  alïiegeoient  une  ville,  ils  nemanquoient  gue- 

res ,  félon  Pline ,  de  faire  évoquer  le  Dieu  Patron  de  cette 
ville ,  par  un  Prêtre  qu’ils  amenoient  pour  cela ,  qui  avec  quel¬ 
ques  formules  l’exhortoit  de  quitter  fon  domicile,  &  de  venir 
dans  le  camp  ,  &:  enfuite  dans  la  ville,  où  il  ferait  autrement 

honoré 


Expliquées  par  F Hijlôire.  Liv.  V.  Chap.  VI,  y 
honoré  qu  il  ne  1  etoit  dans  celle  où  il  avoir  choifi  fa  réfi- 
dence  (a). 

Comme  tous  ces  Dieux  font  connus,  &  que  j’ai  déjà  parlé 
de  la  plupart,  je  paflfe  à  quelques  autres  qui  le  font  moins. 


Je  commence  par  Sofipolis ,  Dieu  des  Eléens,  dont  parle 
Paufanias  (  i  )  ;  &  comme  il  eft  le  feul  des  Anciens  qui 
nous  le  faffe  connoître  ,  je  vais  copier  ce  qu’il  en  racon¬ 
te.  Cet  Auteur,  après  avoir  dit  que  Lucine  avoit  un  Tem¬ 
ple  à  Olympie  &  une  Prêtreffe  qui  le  deffervoit,  ajoute  :  «  So- 
3»  lîpolis  a  auffi  la  Tienne ,  qui  eft  obligée  de  garder  la  chafte- 
»  té.  C’eft  elle  qui  fait  toutes  les  purifications*  requifes  ,  &  qui 
a»  offre  au  Dieu  fuivant  fufage  des  Eléens ,  une  efpece  de  gâ- 
»  teau  pétri  avec  du  miel.  Dans  la  partie  anterieure  du  T  em- 
«  pie ,  car  le  Temple  eft  double,  il  y  a  un  Autel  dédié  à  Lu- 
*>  cine ,  &  les  hommes  y  ont  une  entrée  libre  ;  plus  avant  , 
»  c’eft  le  lieu  où  Sofipolis  eft  honoré  :  perfonne  n’y  entre 
95  que  la  Prêtreffe,  qui  même  pour  exercer  fon  miniftere  fe 
«  couvre  lia  tête  ôc  le  vifage  d’un  voile  blanc.  Les  filles  ôc  les 
95  femmes  reftentdans  le  Temple  de  Lucine ,  &  là  elles  chan- 
95  tent  un  Hymne ,  &  brûlent  des  parfums  en  l’honneur  de 
»  Sofipolis  :  mais  elles  n’ufent  point  de  vin  dans  leurs  libations. 

Jurer  par  Sofipolis  eft  pour  les  Eléens  un  ferment  invio- 
aa  labié  ». 

Quant  à  ce  Dieu,continue  cet  Auteur, voici  ce  que  ces  Eléens 
en  racontent.  Les  Arcadiens  étant  entrés  dans  l’Elide ,  les 
Eléens  marchèrent  contre  eux  ;  ôc  comme  ils  étoient  fur  le 
point  de  donner  bataille  ,  une  femme  fe  prefenta  à  eux  tenant 
un  enfant  a  la  maminelle  ,  ôc  leur  dit  que  cet  enfant  combat- 
troit  pour  eux.  On  le  mit  nud  à  la  tête  de  l’armée,  ôc  on  le 
vit  dans  le  moment  fe  métamorphofer  en  ferpent  ,  prodige 
qui  effraya  les  ennemis ,  ôc  les  obligea  de  prendre  la  fuite. 
Comme  par  cette  avanture  Elis  fut  fauvée,  on  donna  à  l’en¬ 
fant  le  nom  de  Sofipolis  (2) ,  ôc  on  lui  bâtit  le  Temple  dont  on 

y  oyez  ce  qui  a  été  dit  des  évocations  dans  le  premierVolume. 

Tome  IL 


(1)  la  EE 


(z)  Sauveur 
de  la  ville. 
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(l)  1^5.0.33. 
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vient  de  parler ,  dans  le  lieu  même ,  où  changé  en  ferpent 
il  avoit  difparu.  Comme  Lucine  avoit  fans  doute  préfidé  à  la 
naiffance  de  cet  enfant  merveilleux  ,  on  lui  décerna  une  partie 
de  cet  édifice  ôc  des  facrifices  quon  y  offroit. 

On  peut  raifonnablement  croire  que  ce  prétendu  Dieu 
doit  fon  origine  au  ftratagême  des  Eléens  ,  qui  ayant  expofé 
un  enfant  à  la  tête  de  leur  camp ,  ôc  ayant  fait  mettre  enfuite 
à  fa  place  un  ferpent ,  publièrent  le  miracle  qui  effraya  les  Ar- 
cadiens  >  ôc  les  obligea  à  prendre  la  fuite  ;  ce  qui  n’a  rien 
d  étonnant  :  mais  ce  qui  l’eft  beaucoup ,  c’eft  que  Paufanias 
en  Compilateur  qui  ne  fongeoit  gueres  à  ce  qu’il  avoit  écrit 
auparavant,  parle  encore  une  fois,  ôc  dans  le  même  Livre, 
de  ce  Dieu  ;  ôc  fans  rappeller ,  ou  renvoyer  à  ce  qu’il  ve- 
noit  d’en  raconter,  dit  :  «  L’on  voit  à  Elis  un  Temple  delà 
»  Fortune,  ÔC  auprès  une  petite  chapelle  où  l’on  rend  les 
«  honneurs  divins  à  Sofipolis  :  il  eft  repréfenté  d’après  une 
w  apparition  en  fonge ,  fous  la  forme  d’un  enfant  avec  un  ha- 
»  bit  de  plufieurs  couleurs  ôc  femé  d’étoiles  ,  tenant  d’une 
»  main  une  corne  d’abondance  «. 

Emithée» 

Voici  encore  une  autre  Divinité  qui  n  étoit  connue  qu’à 
Caftabé ,  ville  de  Carie  ;  c’eft  Emithée ,  ôc  j’en  rapporte  ici 
l’hiftoire  telle  que  la  raconte  Diodore  de  Sicile ,  d’autant  plus 
volontiers  que  je  ne  connois  point  dans  le  Paganifme  d’autre 
demi-Déeffe  qu’elle.  Toute  la  Grece  étoit  remplie  de  demi- 
Dieux  ôc  de  Héros,  Ôc  de  Temples  érigés  enleur  honneur;  mais 
pour  de  demi  Déeffes ,  ils  n’avoientque  les  trois  fœurs  dont 
je  vais  parler.  Il  y  a  ,  dit  l’Auteur  que  je  viens  de  nommer  (1), 
dans  la  ville  de  Caftabé  {a)  un  Temple  d’Emithée  dont  on 
compte  diverfement  l’hiftoire  >  mais  la  maniéré  la  plus  fui- 
vie  par  les  habitans  de  la  ville  eft  celle-ci.  Staphile  ôc  Chry- 
fothemis  eurent  trois  filles ,  Malpadie,  Rhoio  ôc  Parthenie. 
Rhoio  dont  Apollon  étoit  amoureux ,  devint  greffe  ;  ôc  fon 


(a)  C’eft  apparemment  Caftabala  3  voyez  la  Martiniere, 


Expliquées  par  l'Hifloire .  L  i  v.  V.  Gh  ap.  VI.  fj  i 

pere  s'en  étant  apperçu ,  Fenferma  dans  un  coffre  ,  ôc  la 
jetta  dans  la  Mer.  Dans  ces  entrefaites  les  deux  autres 
fœurs  gardant  un  jour  le  vin  de  leur  pere ,  don  nouvellement 
fait  aux  hommes,  s'endormirent  *  ôc  quelques  pourceaux 
ayant  brifé  le  vafe  qui  le  contenoit ,  il  fut  répandu  jufqu’à 
la  derniere  goûte.  «  Ces  deux  filles  craignant  la  colere  de 
leur  pere  allèrent  au  bord  de  la  Mer ,  &  s’y  précipitèrent. 

»  Apollon  qui  s’intereffoit  pour  elles  à  caufe  de  leur  foeur , 
les  foutint  dans  leur  chute ,  &  les  tranfporta  dans  deux  vil- 
les  différentes  >  Parthenie  à  Bubafte,  où  elle  a  fon  Tem- 
pie  &  fon  culte  ,  &  Malpadie  à  Caftabé  ,  où  cette  protec- 
»?  tion  du  Dieu  lui  a  valu  le  nom  d’Emithée ,  demi-DéeJJe , 

»  &  la  vénération  de  tous  les  Habitans  delà  contrée.  En me- 
85  moire  même  du  vin  répandu  ,on  lui  fait  des  offrandes  de 
85  cette  liqueur  mêlée  avec  du  miel ,  ôc  il  n’eft  permis  à  au- 
cun  homme  qui  a  mangé  du  porc  ,  ou  qui  même  en  a  tou- 
35ché,  d’entrer  dans  le  Temple  d’Emithée.  Les  honneurs 
3»  de  ce  Temple  font  accrus  dans  la  fuite  au  point  que  non 
®5  feulement  il  eft  en  finguliere  vénération  dans  le  pays,  mais 
»  qu’on  vient  même  de  fort  loin  y  faire  quelques  facrifices , 
35  &  y  offrir  de  riches  prefens.  Bien  plus,  les  Perfes  qui  font 
35  les  maîtres  de  l’Afie ,  ôc  qui  ont  pillé  tous  les  Temples 
s®  des  Grecs  ,  ont  refpeété  celui-ci.  Les  Brigands  même ,  pour 
qui  il  n’y  a  rien  de  facré,  fe  font  toujours  abftenus  de  tou- 
85  cher  à  fes  trefors ,  quoique  ce  Temple  étant  fans  murailles 
83  puiffe  être  pillé  impunément.  Cette  diftinêlion  eft  fondée 
33  fur  l’intérêt  commun  du  genre  humain  :  car  on  prétend  que 
35  tous  lés  malades  qui  y  dorment,  fe  trouvent  guéris  à  leur 
95  réveil ,  ôc  que  plufieurs  y  ont  été  délivrés  de  maux  incon- 
:o  nus  ôc  incurables.  On  dit  fur-tout  que  la  Déeffe  eft  propice 
3o  aux  femmes  dont  les  accouchemens  font  difficiles  ôc  pé¬ 
rilleux.  Audi  fon  Temple  eft-il  rempli  des  marques  de  re- 
»  connoiffance  qu’on  y  a  apportées  dans  tous  les  temps  :  depot 
as  mis  en  plus  grande  fûreté  par  la  Religion  de  tous  les  hom* 
»  mes  ,  qu  il  ne  le  feroit  par  des  murs  ôc  par  des  gardes  ». 
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Pfaph 


on . 


Voici  un  DieuTopique,  adoré  dans  une  partie  delaLibye* 
qui  dut  fa  divinité  à  un  ftratagême.  C?eft  Pfaphon  ,  qui  ayant 
appris  à  quelques  oifeaux  ces  mots  :  Pfaphon  efl  un  grand  Dieu% 
les  lâcha  dans  les  bois ,  oùils  les  repeterent  tant ,  qu’on  lui  ren¬ 
dit  après  fa  mort  les  honneurs  divins.  Le  célébré  Annon, 
chef  des  Carthaginois ,  voulut  en  faire  autant,  au  rapport  d’E- 
lien ,  mais  fes  oifeaux  mal  difciplinés  >  ne  furent  pas  plutôt 
(0 Varîar.  dans  les  bois  ,  quils  reprirent  leur  chant  ordinaire  (i) ,  ÔC 
Hl^*  il  fut  ainlî  fruftré  de  fes  efperances. 


Carmelus. 


Les  Syriens  qui  habitoient  aux  environs  du  mont  Carmel  y 
avoient  un  Dieu  nommé  Carmelus,  que  Tacite  (a)  diftingue 
nettement  de  la  montagne.  Ce  Dieunavoit  point  de  Temple 
à  la  vérité  ,  mais  on  lui  avoït  confacré  un  Autel.  Ce  fut  un 
de  fes  Prêtres  nommé  Bafilius,qui  prédit  à  Vefpafien  qu’iî 
feroit  Empereur. 

Ogotu 


Ogoa  étoit  aulïi  un  Dieu  adoré  par  les  Cariens  ,  fur-tout 
dans  la  ville  de  Mylalfe  :  mais  dont  on  fçait  feulement  cet - 
(z)  in  Are.  te  circonftance  que  rapporte  Paufanias  (2)  ;  que  la  Mer 
qu’on  croyoit  palier  fous  le  Temple  de  ce  Dieu  ,  s’y  débor- 
doit  quelquefois  ;  mais  cet  Auteur  en  dit  autant  du  Temple 
de  Neptune  Hippius  qui  étoit  près  de  Mantinée  ,  ôc  de  ce¬ 
lui  que  le  même  Dieu  avoit  dans  la  citadelle  d’ Athènes.  Il 
y  a  apparence  qu’Ogoa  étoit  le  nom  que  les  Mylaffiens  don- 
noient  au  Dieu  de  la  Mer.  Pour  ces  prétendus  débordemens 
d’eau  dont  l’un  futfifunefte  àEpythus  fils  d’Hippotoiis,  qu’il 
(s.)  IdLib.  en  perdit  la  vue ,  &  peu  de  jours  après  la  vie  même  (3) ,  c’é- 
toit  le  jeu  de  quelque  pompe  que  les  Prêtres  avoient  inven- 

(a)  EJi  inter  Judœam  Syriamque  Carmelus  a  vocant  montem  deumque;  nec Jïmulackrwn 
JDeo  ,  aut  Tem^lum ,  Jic  tradidere  majores  ;  aram  tantum  &  reverentiam .  Tac.  L  17. 
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tée  pour  concilier  plus  de  refpeèt  au  Dieu  qu’ils  fervoient. 

Aphea . 

Aphea  e'toit  une  Divinité  adorée  parles  Eginetes  &  en 
même  temps  par  les  Cretois  ,  comme  nous  l’apprenons  du 
même  Paufanias  (i)  qui  en  conte  ainfi  l’hiftoire.  Dans  la  mê¬ 
me  Ifle  >  dit-il ,  on  trouve  un  Temple  confacré  à  la  DéelTe 
Aphea  ,  en  l’honneur  de  laquelle  Pindare  a  fait  un  Ode 
pour  les  Eginetes.  Les  Cretois  ont  une  ancienne  tradition 
touchant  cette  Déefîe ,  &  prétendent  que  Carmanor  eut  un 
fils  nommé  Eubatus  ,  &  que  de  Jupiter  &  de  Carmis  fille  de 
cet  Eubatus  naquit  Britomartis ,  laquelle  n’ayant  de  paflîon 
que  pour  la  courfe  &  pour  la  chaffe  ,  fut  chere  à  Diane ,  mais 
qu’en  voulant  éviter  les  pourfuites  de  Minos  qui  en  étoit 
éperdument  amoureux,  elle  fe  jetta  dans  la  Mer ,  &  tomba 
dans  des  filets  de  pêcheurs.  Sa  proteârice  la  mit  enfin  au 
nombre  des  Dieux.  Les  Eginetes  à  qui  elle  apparut  „  l’ho- 
norerent  depuis  fous  le  nom  d Aphea  ,  pendant  qu’en  Crete 
elle  porte  le  nom  de  DiÏÏynna ,  nom  tiré  des  filets  où  elle 
tomba.  Cette  Déefle  au  refte  eft  la  même  que  Diane,  adorée 
fous  différens  noms. 

Zamolxis . 

Les  Thraces  &  les  Getes  ,  au  rapport  d’Herodote  (2)  * 
avoient  aufli  un  Dieu  qui  leur  étoit  particulier ,  &  qui  leur  c, 
tenoit  lieu  de  tous  les  autres.  C’étoit  Zamolxis  leur  grand  Le- 
giflateur,  dont  Phiftoire  mérite  d’avoir  ici  fa  place.  Ceux 
qui  habitent  fur  les  côtes  de  l’Hellefpont ,  apprirent  à  Héro¬ 
dote  que  Zamolxis  avoit  été  efclave  de  Pythagore  fils  de 
Mnefearque*  &  qu’après  avoir  obtenu  fa  liberté ,  il  acquit  de 
grandes  richeffes  &  retourna  dans  fon  pays.  Son  premier  ob¬ 
jet  fut  de  polir  une  nation  groffiere ,  &  de  la  faire  vivre  à 
la  maniéré  des  Ioniens.  Pour  y  réuflîr  il  fit  bâtir  un  fuperbe 
palais  >  où  il  régaloit  tour  à  tour  tous  les  habitans  de  la  ville , 
leur  infinuant  pendant  le  repas  que  ceux  qui  vivotent  ainfi  que  lui 
feroient  immortels  >  &  qu’après  avoir  payé  à  la  nature  le  tribut 

C  c  c  c  iij 
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que  tous  les  hommes  lui  doivent ,  ils  feroient  reçûs  dans  un 
lieu  agréable ,  où  ils  jouiroient  éternellement  d’une  vie  heu- 
reufe  :  pendant  ce  temps-là  il  travailloit  à  faire  conftruire 
une  chambre  fous  terre ,  ôc  ayant  difparu  tout  d’un  coup , 
il  s’y  renferma ,  ôc  y  demeura  caché  pendant  trois  ans.  On  le 
pleura  comme  mort  y  mais  au  commencement  de  la  quatriè¬ 
me  année  il  fe  montra  de  nouveau  ,  ôc  ce  prétendu  prodige 
frappa  tellement  fes  compatriotes  *  qu’ils  parurent  difpofés  à 
croire  tout  ce  qu’il  leur  avoit  dit.  Dans  la  fuite  on  le  mit  au 
rang  des  Dieux,  ôc  chacun  fut  perfuadé  qu’en  mourant  il  al- 
loit  habiter  avec  ce  Dieu.  Ils  lui  expofoient  leurs  befoins  , 
ôc  fenvoyoient  confulter  tous  les  cinq  ans.  La  maniéré  au 
refte  dont  ils  le  faifoient ,  également  cruelle  ôc  bizarre  ,  prou¬ 
ve  qu’en  mourant ,  Zamolxis  n’avoit  pas  beaucoup  réulïi  à  les 
polir.  Lorfqu’ils  avoient  choifi  celui  qui  devoit  aller  lui  ex- 
pofer  leurs  befoins  y  on  chargeoit  quelqu’un  de  tenir  trois  ja¬ 
velines  droites  >  pendant  que  d’autres  tenoient  le  député  par 
les  pieds  ,  ôc  le  jettoient  en  l’air  pour  le  faire  tomber  fur  la 
pointe  de  ces  piques.  S’il  en  étoit  percé  on  croyoit  que  le 
Dieu  leur  étoit  favorable  ;  ôc  s’il  n’en  mouroit  pas  y  on  lui  fai— 
foit  de  fanglans  reproches  »  ôc  on  le  traitoit  comme  un  fcele- 
rat.  Puis  choififlant  un  autre  Député ,  ils  fenvoyoient  à  Za¬ 
molxis  ,  fans  le  foumettre  à  la  même  épreuve.  Lorfque  le 
temps  étoit  troublé  par  quelque  orage ,  ces  mêmes  peuples 
tiroient  des  fléchés  contre  le  Ciel  y  pour  braver  celui  qui  en 
étoit  fauteur  y  lui  déclarant  qu’ils  ne  croyoient  pas  qu’il  y  eût 
d’autres  Dieux  que  Zamolxis.  Hérodote  qui  m’a  fourni  ce 
récit  y  après  avoir  dit  qu’il  ne  le  croyoit  pas  dans  toutes  fes 
circonûances  y  mais  qu’il  ne  lui  refufoit  pas  une  entière 
croyance ,  ajoute  qu’il  étoit  du  moins  perfuadé  que  Zamol¬ 
xis  vivoit  long-temps  avant  Pythagore. 

Adramus . 

(O  ParalL  Si  nous  en  croyons  Plutarque  (i),  Adramus  étoitauflî  un 
Dieu  particulier  à  la  Sicile  ,  ôc  la  Ville  d’Adrame  qui  portoit 
fon  nom  ,  lui  étoit  fpécialement  confacrée*  quoique  ce  Dieu 
fût  en  grande  vénération  dans  toute  fille. 


L 


SIS 
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Conifalus ,  Orthona,  Tychon • 

Tout  ce  que  nous  fçavons  de  Conifalus  ,  d’Orthona ,  & 
«de  T ychon ,  efl:  que  c’étoient  trois  Divinités  particulières  aux 
Athéniens,  dont  le  culte ,  fi  nous  en  croyons  Strabon,  ref- 
fembloit  à  celui  dePriape. 

Tanaïs . 

Ce  même  Auteur  nous  apprend  que  Tanaïs  étoit  aulli  une 
Divinité  particulière  aux  Arméniens ,  que  les  efclaves  de  lun 
&  defautre  fexelui  étoient  confacrés;  que  les  gens  même  de 
condition  libre  lui  offroient  leurs  filles  ,  qui  dès  qu’elles  étoient 
confacréesà  cette  DéejGfe,  étoient  autorifées  par  la  Loi  à  fe  pro- 
ftituer  au  premier  venu  ,  jufqu’à  leur  mariage ,  &  que  cette 
conduite  n  eloignoit  pas  les  prétendans. 


D  e  tous  les  Anciens  je  ne  connois  qu’Ammian  Marcellin 
(i)  qui  fafle  mention  du  Dieu  BefTas  ,  ou  Befas  ,  adoré  à  Abi- 
da,  ville  fituée  à  l’extrémité  de  laThebaïde.  Ce  Dieu ,  ajou¬ 
te  l’Auteur ,  rendoit  des  Oracles  ,  &  étoit  honoré  d’un  culte 
particulier  dans  cette  ville  *  dont  il  étoit  la  Divinité  tuté¬ 
laire. 

Auxefia  &  Damia . 

Comme  c  eft  le  même  Hérodote  (2)  qui  nous  fait  connoî- 
tre  Auxefia ,  &  Damia  ,  que  Paufanias  (3)  nomme  Lamia, 
peut-être  par  une  faute  de  copifte  ,  je  vais  rapporter  ce  qu’en 
dit  l’Hiftorien  que  je  viens  de  nommer.  Les  Epidauriens 
dont  le  territoire  étoit  devenu  infertile  ,  allèrent  confulter 
l’Oracle  de  Delphes  ,  qui  leur  apprit  que  la  ftérilité  ne  ceffe» 
roit  que  lorfqu’ils  auroient  contacté  deux  Statues  à  Damia 
&  Auxefia  ?  &  qu’il  falloir  que  ces  Statues  fulfent  de  bois 
d’olivier.  Comme  il  n’y  avoir  dans  la  Grece  que  l’Attique 
feule  qui  cultivât  de  ces  arbres  ,  les  Epidauriens  traitèrent 


(0  Liv.  1  p. 


(2)  Lib. 
($)  Loc.  cit. 
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avec  les  Athéniens  qui  leur  accordèrent  ce  qu’ils  deman- 
doient  ,  à  condition  qu’ils  viendroient  tous  les  ans  offrir 
des  prefens  &  des  facrifices  à  Minerve  Poliade  &  à  Erech- 
thée.  Les  Statues  furent  faites  ,  la  fférilité  cefla ,  &  les  Epi- 
dauriens  executerent  la  convention  Mais  dans  la  fuite  les 
Eginetes  ayant  enlevé  ces  Statues  ,  ils  ne  voulurent  plus  fe 
foumettre  à  la  néceflité  de  venir  à  Athènes  offrir  les  facrifi- 
ces  accoûtumés ,  difant  qu’ils  avoient  exécuté  le  Traité  tant 
qu’ils  avoient  poffedé  les  Statues  ,  &  que  c’étoit  alors  aux 
Eginetes  qu’il  falloit  s’en  prendre.  Les  Athéniens  envoyèrent 
demander  à  ceux-ci  s’ils  vouloient  remplir  la  condition  prêt 
crite  aux  Epidauriens ,  &  fur  leur  refus  ,  ils  fe  mirent  en  état 
d’enlever  de  force  les  Statues  des  deux  Déeffes ,  qui  fe  trou¬ 
vant  bien-là  ,  réfifterent  à  tous  les  efforts  des  raviffeurs,  chan¬ 
gèrent  d’attitude  ,  fe  mirent  à  genoux  ,  &  depuis  ce  temps- 
là  ont  toujours  demeuré  en  cet  état.  Hérodote  ajoute  qu’il 
avoit  bien  de  la  peine  à  croire  ce  dernier  article,  &  jepenfe 
qu’il  trouvera  bien  des  gens  de  fon  fentiment. 

Comme  cet  Hiftorien  ne  dit  rien  de  l’origine  de  ces  deux 
Déeffes,  il  faut  s’en  rapporter  aux  Trezéniens  qui  leurren- 
doient  un  culte  religieux.  Selon  eux  (i),c’étoient  deux  jeunes 
filles  qui  étoient  venues  de  Crete  à  Trézene  ,  dans  le  temps 
que  cette  ville  étoit  divifée  par  des  partis  contraires.  Elles 
furent  les  Viêtimes  de  la  fédition  ,  &  le  Peuple  qui  ne  ref- 
pecloit  rien,  les  affomma  à  coups  de  pierres.  Pour  reparer 
en  quelque  chofe  ce  crime,  on  célébra  depuis  tous  les  ans 
un  jour  de  fête  qu’on  appelloit  la  Lapidation . 

Zogonoi . 

Les  Grecs  avoient  auffi  je  ne  fçais  quels  Dieux  qu’ils  nom’» 
moient  Zogonoi ,  comme  qui  diroit  Animales  geniti.  C’efi:  Pro- 
cîus  qui  en  fait  mention.  On  croyoit  qu’ils  avoient  le  pou¬ 
voir  de  prolonger  la  vie  ;  les  fleuves  ôt  les  eaux  courantes 
leur  étoient  fpécialement  confacrés.  Je  ne  fçais  fi  Jupiter 
n’étoit  pas  au  nombre  de  ces  Dieux ,  puifqu’Hefychius  lui 
donne  lepithete  de  ^oyovàh 
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ProdomeL 

On  trouve  aufïi  dans  la  Mythologie  des  mêmes  Peuples 
les  Dieux  Prodomei ,  qui  préfidoient  à  la  conftruêtion  des  édi¬ 
fices,  &  qu’on  invoquoit  avant  que  d’en  jetter  les  fondemens. 

C’eft  Paufanias  (1)  qui  nous  les  a  fait  connoître.  Ce  fçavant  0)ïa  Att 
Ecrivain  dit  en  parlant  des  Megariens.  «  Là  on  nous  montrera 
3»  le  foyer  facré  des  Dieux  Prodomées  ,  à  qui  Megareus  fa- 
»  crifia  avant  que  de  jetter  les  fondemens  des  nouvelles  mu- 
»  railles  *  dont  il  entoura  fa  ville. 


Les  Dieux  Purs . 

Les  Arcadiens  honoroient  d’un  culte  particulier  des  Dieux 
nommésKa^a/jo) ,  les  Dieux  purs.  Paufanias,  qui  en  fait  men¬ 
tion  ,  &  qui  dit  que  c’étoit  par  eux  que  fe  faifoient  chez  ce 
Peuple  les  fermens  les  plus  folemnels  >  ajoute  en  même-temps 
qu’il  ne  les  connoît  point. 

Antiîhées . 

Arnobe  eft ,  Je  crois ,  le  feul  qui  parle  des  Dieux  Anti- 
thées  5  c’étoient  de  mauvais  Génies  qu’invoquoient  les  Ma¬ 
giciens,  &  qui  n’étoient  propres  qu’à  faire  du  mal.  Les  mêmes 
Magiciens  invoquoient  aufli  les  Dieux  nommés  Devi ,  mais  qui 
félon  Hefychius  n’étoient  pas  de  mauvais  Génies. 

DéeJJes  Potniades . 

Les  Grecs  avoient  auffi  en  vénération  je  ne  fçais  quelles 
Déeffes  Potniades ,  appellées  ainli  de  la  ville  de  Potnia,  qui 
n’étoient  propres  qu’à  infpirer  la  fureur  (1)  ,  &  on  dit  à  ce  (  2.)  {46tuÇop»l0 
fujet  qu’il  y  avoir  un  puits  dans  cette  ville  de  Béotie ,  dont 
l’eau  rendoit  furieux  les  chevaux  du  pays  qui  en  bûvoïent  (a). 

(a)  Hefychius  croit  que  le  nom  de  ces  Déeflfes  étoit  celui  des  Bacchantes  &  des  Me- 
&a  des. 
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Les  habitans  de  cette  ville  offroient  tous  les  ans  dans  certai- 
(0  Faufanias  ne  faifon  de  l’année  des  iacrifices  à  ces  Déeffes  (1)  ,  &  là- 
mbtotr  choient  de  petits  cochons  de  lait  qu’on  retrouvoit,  dit-  on  , 
Tannée  d’après  près  de  Dodone.  Mais  puifque  Faufanias ,  qui 
le  rapporte, ne  croit  pas  lui- même  cette  derniere  circonftan* 
ce  ,  je  penfe  que  tout  le  monde  fera  de  fon  avis. 

Taraxipus. 

Taraxipus  étoit  un  Génie  mal-faifant  dont  la  Statue  ne 
fervoit  dans  le  Stade  d’Olympie ,  qu’à  effrayer  les  chevaux 
qui  paffoient  auprès  >  &  ce  Dieu  étoit  particulier  aux  Eléens 
.  (2)  Pauf-  (2)  5  mais  nous  en  avons  parlé  ailleurs. 

m  Eliac.  A 

Cabras * 

La  Ville  de  Phafelis  dans  la  Pamphilie  ,  avoit  auiïi  un 
Dieu  particulier,  qu’on  appelloit  Cabrus ,  &  à  qui  on  offroit 
des  petits  poiffons  falés  en  facrifice.  Suidas  qui  fait  une  Ifle 
de  cette  Ville ,  nomme  ce  Dieu  Calabrus ,  &  Erafme,  dans 
le  proverbe  des  facrifices  des  Phafeliens ,  caprus , 

Alabandus. 

Les  habitans  d’Àlabanda ,  ville  de  Carie,  honoroient  d’un 
culte  particulier  Alabandus  leur  Fondateur ,  &  c  étoit  la  pre¬ 
mière  de  leurs  Divinités.  Sa  mere  s’appelloit  Callirhoé  5  ôc 
îorfquil  eut  remporté  le  prix  de  la  courie ,  on  le  nomma  Ala- 
(3)  in  Alab.  bandus ,  car  comme  le  dit  Stephanus  (3) ,  les  Cariens  appel¬ 
ai)  De  Nat.  lent  un  cheval  Ala,  &  la  Vidoire  Bajida.  Cicéron  (4)  qui 
an,  ,2*  nous  apprend  le  refpeét  que  les  Alabandins  avoient  pour  ce 
Dieu ,  ajoute  que  Stratonicus  fatigué  des  louanges  que  ces 
Cariens  donnoient  fans  celfe  à  leur  Fondateur  ,  au  mépris 
d  Hercule  qu’ils  ne  vouloient  pas  reconnoître,  leur  avoit  ré¬ 
pondu:  Hé  bien  qu’Alabandus  me  haïffe*  &  qu  Hercule  foit 
votre  ennemi. 


/ 
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Tenès * 

Tene’s  fils  d’un  de  ceCygnus  dont  nous  avons  parlé  dans 
î’hiftoire  de  Phaëton ,  pour  avoir  bâti  dans  Flfle  qui  de  lui 
prit  le  nom  deTenedos ,  la  ville  de  Tenès,  devint  la  grande 
Divinité  des  habitans  de  cette  Me  ,  ainfi  que  le  dit  Cicé¬ 
ron  (i)  à  l’occafion  de  Verrès  à  qui  il  reproche  d’avoir  fi  peu 
refpeêié  ce  qu’il  y  a  de  plus  facré  ,  qu’il  avoit  fait  enlever  la 
ftatue  de  ce  Dieu.  Je  fçais  que  Strabon  (2)  traite  de  fable  ce 
qu  on  raconte  de  T enès  ;  mais  il  n’en  efl:  pas  moins  vrai  > 
que  les  Tenediens  l’adoroient  comme  un  Dieu  ,  ainfi  qu’il 
paroît  par  leurs  médailles.  Sur  quoi  on  peut  confuker  un  pro¬ 
verbe  d’Erafme  (3)  >  Servius  (4)  &  Lylio  Gyraldi. 

Coronis . 

Les  Sicyoniens  ,  au  rapport  de  Paufanias  (y)  ,  avoientune 
Déefie  qu’ils  no  111m oient  Coronis  ;  Lylio  Gyraldi  prétend 
que  cet  Auteur  ne  nous  apprend  point  fi  c’étoit  la  mere  d’Ef- 
culape  dont  parle  Ovide  ,  ou  quelqu’autre  ;  qu’il  dit  feulement 
quelle  n’avoit  point  de  Temple,  &  quand  la  faifon  de  lui 
offrir  des  facrifices  étoit  arrivée  ,  on  la  portoit  dans  celui  de 
Pallas,  Mais  ce  fçavant  Mythologue  ne  s’eft  pas  reflbuvenu 
fans  doute  que  Paufanias  ayant  parlé  dans  le  même  Livre  de 
cette  Coronis  mere  d’Bfculape,  que  Diane  fit  mourir, ainfi 
que  nous  bavons  dit  dans  l’hiftoire  de  ce  Dieu  ;  &  faifant 
mention  enfuite  du  Temple  qu’Alexanor  fit  bâtir  dans  la  Si- 
cyonie  en  l’honneur  de  fon  grand-pere  Efculape ,  ainfi  que 
de  la  flatue  d’Hygeia  ,  &  de  celle  de  Coronis ,  il  n’eft  pas 
douteux  que  c’eft  de  la  mere  de  ce  Dieu  qu’il  a  voulu  parler, 

Evemerion * 

Les  Sicyoniens  avoient  deux  autres  Dieux,  du  moins  un 
Dieu  &  un  demi-Dieu ,  qui  leur  étoient  particuliers  ,  Eve¬ 
merion  ôc  Alexanor.  Paufanias  (6)  nous  apprend  à  leur  fujet 
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que  tous  les  jours  après  le  coucher  du  Soleil ,  on  honoroit  le 

premier  comme  un  Héros ,  ôc  l’autre  comme  un  Dieu. 


(  i  )  Var. 
Hift.  1.  i.c.27. 


(2)  In  Verr. 

v  ÿ_. 


(5)  In  Attic. 


(4)  In  Arc. 
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(5)  IîiCo- 
ïinth. 


(6) In  Ly- 
eurg. 

(7)  Cet  Au¬ 
teur  l’appelle 
yiÂciros  0eoV. 


Aâephagia » 

Les  Siciliens reconnoifToient  Adephagia^  DéefTedela  gour2- 
mandife  ,  &  (i  nous  en  croyons  Elien  (1) ,  elle  avoit  un 
Temple  dans  lequel  on  avoit  mis  la  ftatue  de  Cerès.  Cicé¬ 
ron  dit  aufli  qu’ils  honoroient  comme  une  Déefle  la  ville 
d’Himera  (2).  On  ne  Tqait  rien  d '  Autematia  ,  ou  le  Hazard ,  li¬ 
non  que  Timoleon  lui  fit  bâtir  un  Temple;  ni  d ’Ergané  adorée 
comme  une  Divinité  par  les  defcendans  de  Phidias  >  ainli 
que  nous  l’apprend  Paufanias  :  ni  des  Gemetyllides ,  qui ,  fui- 
vant  le  même  Auteur  (3)  ,  a  voient  leurs  ftatues  à  Athènes  3 
auprès  de  celle  de  Venus  Coliade* 

* 

Le  Dieu >  bon  ou  le  bon  Génie . 

On  adoroit  encore  un  Dieu,  ou  plutôt  un  Genie  nommé 
A  9,ycftot  S205,  le  Dieu  bony  ouïe  bon  Génie.  Son  Temple,  fi 
nous  en  croyons  Paufanias  (y.)  ,  étoit  à  gauche  du  chemin  qui 
conduifoit  au  mont  Ménale.  Ce  Dieu  étoit  invoqué  par  les 
Buveurs  ,  ce  qui  l’a  fait  confondre  quelquefois  avec  Bacchus* 

•  .  .  .  .  .  ■  .  '  ■'  _  •  -t 

\  *  .  .  ■ 

La  NéceJJîtê  la  Violence . 

Ce  que  nous  fçavons  de  la  Néceffité  &  de  la  Violence  , 
eft  que  leur  Temple,  fuivant  Paufanias  (5),  étoit  dans  la  ci¬ 
tadelle  de  Corinthe. 

Deus  Rijïïs* 

Plutarque  (d)  nous  apprend  que  Lycurgue  avoit  mis  le 
Rir  g,Ri]us}  au  nombre  des  Dieux.  Paufanias  en  fait  aufli 
mention  (7)  ;  &  dit  que  quelques  Peuples  de  ThefTalie  cé- 
lebroient  fa  fête  avec  une  gay  été  qui  convenoit  parfaitement 
à  ce  Dieu* 


/ 
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U  Amitié . 

L’Amitie’  que  les  Grecs  nomment  (piXia,  étoit  une  Déef 
fe  dont  les  Anciens  parlent  peu  >  &  on  ne  fçait  fi  elle  avoit 
des  Temples  ôc  des  Autels.  Le  temps  même  ne  nous  en 
a  confervé  aucune  repréfentation.  Cependant  Lylio  Giral- 
di  (i)  rapporte  un  fragment  de  quelques  Sentences  Hébraï¬ 
ques  traduites  avec  des  fcholies  ,  où  on  trouve  ces  paroles: 
«  Les  Romains  repréfentoient  l’Amitié  comme  une  jeune 
»  femme ,  la  tête  découverte ,  vêtue  dun  habit  groffier ,  au 
»  bas  duquel  étoient  écrits  ces  mots ,  la  mon  &la  vie  >  pen- 
»  dant  qu’on  lifoit  fur  fon  front  ces  autres  mots ,  l'Eté  & 
m  l'Hyver  :  elle  avoit  la  poitrine  découverte  jufqu’à  l’endroit 
»  du  cœur  ,  où  elle  portoit  la  main  ,  &  on  y  voyoit  ces  pa- 
»  rôles  ,  de  loin  &  de  près.  Symboles  qui  marquoient  que  TA- 
mitié  ne  vieillit  point  ,  quelle  eft  égale  dans  toutes  les  fai- 
fons  ,  dans  la  préfence  comme  dans  l’abfence  ;  à  la  vie  &  à 
la  mort  ;  qu’elle  s’expofeàtout  pour  fervir  un  ami,  &  quelle 
n’a  rien  de  caché  pour  lui. 

La  Faveur . 

Tout  ce  qu*on  fçait  de  la  Déefîe  Faveur  y  eft  qu’ApeL 
les  en  avoit  fait  un  excellent  tableau. 

Les  Prières  y  Atrai 

Les  Prières  ,  félon  Hefiode  (2),  étoient  filles  de  Jupiter, 
fœurs  plaintives  qu’on  rebutoit  plus  fouvent  qu’on  ne  les  écou- 
toit.  Homeredans  le  difcours  de  Phœnix  à  Achile  (5)  en  fait 
un  portrait  charmant  :  «  Car  vous  devez  fçavoir ,  dit  Phœ- 
»  nix ,  que  les  Prières  font  filles  de  Jupiter  5  elles  font  boi- 
Mteufes,  ridées  3  toujours  les  yeux  baiffés,  toujours  rampan- 
3»  tes  Ôc  toujours  humiliées.  Elles  marchent  toujours  après 
05  l’Injure,  car  l’Injure  altiere  ,  pleine  de  confiance  enfes  pro- 
05  près  forces  y  ôc  d’un  pied  léger ,  les  devance  toujours  *  & 

D  d  d  d  iij 
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(2)  Theog, 
(3)  II.  1. 
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»  parcourt  la  terre  pour  effrayer  les  hommes ,  pendant  que 
»  les  humbles  Prières  la  fuivent  pour  guérir  les  maux  qu’elle 
«  a  faits.  Celui  qui  les  refpeête  &  qui  les  écoute  en  reçoit  de 
»  grands  fecours  :  elles  l’écoutent  à  leur  tour  dans  fes  befoins  * 
»  ôc  portent  fes  vœux  aux  pieds  du  grand  Jupiter ,  &c.  « 
Les  Mythologues  ont  tiré  de  ce  portrait  plufieurs  explica¬ 
tions  :  mais  il  ne  faut  bas  beaucoup  rêver  pour  voir  qu’Ho- 
mere  a  dit  que  les  Prières  étoient  boiteufes  ,  parce  qu’elles 
ne  fuivent  pas  toujours  de  près  l’injure  qui  les  occafionne  ; 
qu’elles  font  ridées  &  ont  les  yeux  baillés ,  parce  qu’on  ne 
s’adreffe  que  tard  &  d’une  maniéré  humiliée  à  celui  qu’on  veut 
fléchir  après  l’avoir  offenfé  P  ainfi  du  refte. 

La  Pauvreté  (jr  les  Arts . 

1  ;  rr..  ’  ,  -f-  .  “  .  -  _•  ...  t  ;  •  •  »  .  J* .  -  " 

(r)  De Eap.  Arrien  (i)  nous  apprend  que  les  Gadatiens  adoroientla 
ilQK.  Pauvreté  en  même  temps  que  les  Arts  qu’ils  joignoient  en- 
femble  dans  le  même  culte  9  parce  qu’en  effet  la  Pauvreté  eft 
la  mere  de  l’Invention.  Plaute  ,  dans  le  Prologue  d’une  de 
(z)  inTrim.  fes  Comédies  (2),  fait  jouer  un  perfonnage  à  cette  Déeffe  > 
&  dit  qu’elle  étoit  fille  de  la  Débauche.  Platon  9  ainfi  qu’on 
l’a  dit  ailleurs  p  lui  donne  l’Amour  pour  fils. 


CHAPITRE  VIL 

De  quelques  Dieux  particuliers  aux  Romains . 

AVant  que  de  parler  de  ces  Dieux  peu  connus  hors 
de  Rome ,  il  eft  néceffaire  de  donner  en  racourci  un 
tableau  de  la  Religion  Romaine  >  &  des  differens  change- 
mens  qu’elle  reçut  depuis  Romulus  jufqu’aux  derniers  Em¬ 
pereurs  Payens.  J’ai  dit  au  commencement  de  ce  Volume 
que  les  Romains ,  après  avoir  adopté  prefque  tous  les  Dieux 
des  Grecs  ,  &  de  la  plupart  des  Nations  qu’ils  avoient  con- 
quifeSj  avoient  encore  chargé  leur  Calendrier  d’un  grand  nom- 


1 
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bre  d’autres  qui  leur  étoient  particuliers  ;  ôc  qu’ainfi  la  Théo-* 
logie  de  ce  Peuple  étoit  de  toutes  celles  du  Paganifine  la 
plus  remplie  de  fuperftitions  ôc  de  ceremonies.  Mais  il  faut 
remarquer  en  même  temps  que  toutes  ces  additions  n’ arri¬ 
vèrent  quen  differens  temps,  &  qu’à  confidérer  cette  même 
Religion  dans  fon  origine,  elle  étoit  beaucoup  plus  fimple 
&  plus  dégagée  de  fuperftitions  qu’elle  ne  le  fut  dans  la 
fuite. 

Je  commence  d’abord  par  la  confiderer  du  temps  de  Ro¬ 
ui  ul  us  ;  car  quoique  ce  Prince  femble  ne  s’être  occupé  que 
de  la  guerre  ôc  de  rétabliffement  de  fa  nouvelle  ville ,  il  ne 
îaiffa  pas  de  longer  aux  affaires  de  la  Religion  :  j’ai  pour  ga¬ 
rant  Denys  d’Halicarnaffe  (  1)  qui  dit  qu’il  rejetta  tout  le  fyf-  (^Anr 
têrne  de  la  Théologie  poétique  des  Grecs.  Il  trouva  que  Rom.  1. 1. 
leurs  fables  contenoient  des  chofes  baffes ,  puériles  ,  inju- 
rieufes  à  la  Divinité ,  capables  en  un  mot  de  corrompre  les 
efprits  foibles  ôc  vulgaires.  De  fimples  mortels ,  ajoutoit  R  o- 
mulus  ,  auroient  honte  qu’on  leur  reprochât  ce  qu’on  impute 
aux  Dieux  fans  aucun  ménagement,  ou  qu’on  voulût  les  ho¬ 
norer  d’une  maniéré  aufli  licentieufe  ôc  auffi  diffolue,  qu’on 
honore  ces  mêmes  Dieux  Ainfiplus  Philofophe  qu’011  n’au- 
roit  ofé  fe  promettre  de  fon  éducation  ,  ce  Prince  accoutu¬ 
ma  fes  nouveaux  fujets  à  n’avoir  que  des  idées  magnifiques 
de  l’Etre  fuprême,  &  à  dédaigner  toutes  ces  fi  étions  qui  en¬ 
tretiennent  l’ignorance ,  ôc  la  crédulité  fa  compagne  infépa- 
rable.  De  là  vint  apparemment  le  mépris  que  les  Romains 
eurent  pour  les  Grecs  ;  mépris  qui  s’accordoit  Ôc  avec  la  du¬ 
reté  de  leurs  mœurs,  ôc  avec  leur  averfionpour  toute  efpece 
de  fervitude. 

Mais  je  dois  rapporter  les  paroles  mêmes  de  ce  fçavant 
Hiftorien  ,  ne  fût-ce  que  pour  donner  de  Romulus  une  toute 
autre  idée  que  celle  qu’on  a  de  ce  premier  Roi  de  Rome. 

«  Je  ne  puis  allez  admirer ,  dit  cet  Auteur ,  dans  un  feul  hom- 

me  les  traits  d’une  fageffe  fi  étendue.  Romulus  étoit  per~ 
s»  fuadé  que  le  bonheur  des  Etats  dépendoit  de  ces  grands 
«  principes  ,  que  la  plupart  des  Politiques  font  affez  valoir  , 

«  mais  que  très*peufçavent  exécuter.  Ildifoit  qu’avant  toutes 
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«  chofes  il  falloit  fe  rendre  les  Dieux  favorables ,  parce  que  la 
«  profperité  étoit  l’effet  la  plus  ordinaire  de  leur  proteâion. . . 

AinfiRomulusdonnatousfesfoins  à  Inexécution  de  ce  grand 
»  projet ,  &  commença  par  le  culte  des  Dieux.  Il  leur  bâtit 
s»  des  Temples,  leur  érigea  des  autels,  leur  dreffa  des  fta- 
»  tues  ,  expofa  leurs  images,  les  décora  des  marques  de  leur 
3»puiffance,  &  des  fymboles  propres  àrappellerle  fouvenir 
»»  de  leurs  bienfaits.  Il  inftitua  des  fêtes  en  l’honneur  de  cha- 
que  Dieu ,  des  facrifices  &  des  cérémonies  différentes  & 
»  proportionnées  à  la  maniéré  dont  ils  veulent  être  honorés. 

Il  établit  des  folemnités  publiques  ,  où  tout  le  peuple  in~ 
»>  terrompant  fon  travail  étoit  obligé  defe  trouver.  Mais  pour 
»  ne  rien  faire  qui  ne  fût  conforme  aux  anciens  ufages  ,  il 
confulta  ce  qu’il  y  avoït  de  plus  faint ,  &  de  plus  univer- 
»  fellement  reçu  dans  la  Religion  des  Grecs.  Pour  les  fables 
»  qui  font  remplies  de  médifances ,  &  qui  font  les  Dieux  au¬ 
teurs  des  crimes  les  plus  énormes,  il  les  rejetta  toutes  avec 
»  horreur  ;  non-feulement  comme  frivoles  &  inutiles ,  mais 
»  comme  autant  d’impietés  ,  qui  foumettoient  les  Dieux  à 
»  des  pallions  dont  les  hommes  mêmes  dévoient  rougir. 
»  Par-là  il  accoutuma  les  Romains  à  ne  penfer  &  à  ne  parler 
»  jamais  qu’avec  refpeêtde  la  Divinité  ,  bien  loin  de  croire 
»  les  Dieux  capables  des  faits  honteux  dont  quelques  fables 
33  les  ont  chargés. 

«  On  ne  lit  point  dans  les  Livres  de  ce  temps-là ,  que  les 
»  enfans  du  Ciel  ayent  rendu  leur  pere  impuiffant;  que  Saturne 
«  dévorât  les  fiens,  dans  la  crainte  qu’ils  ne  lui  enlevaffentla 
»  couronne;  que  Jupiter  ait  détrôné  Saturne ,  &  qu’il  Fait 
39  tenu  enfermé  dans  les  prifons  du  Tartare  :  il  n’y  eft  point 
»  fait  mention  des  combats  des  Dieux  ,  ni  de  leurs  bleffu- 
»  res  ,  ni  de  leurs  chaînes  ,  ni  de  leur  exil.  On  n’y  voit  point 
»  de  fêtes  lugubres  ,  ni  de  triftes  cérémonies  ,  où  l’on  fe  la- 
»  mente ,  où  l’on  verfe  des  pleurs  ,  &  où  des  meres  éplorées 
fe  plaignent  de  la  cruauté  des  Dieux.  Tout  corrompus  que 
a»  font  à  préfent  les  Romains  ,  on  ne  nous  repréfente  point 
33  de  Corybantes.  Ces  affemblées  fecrettes ,  ces  courfes  noc- 
»  turnes  de  Bacchantes ,  ces  libertés  affreufes  des  deux  fexes 

»  dans 
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»  dans  les  lieux  les  plus  refpedables  &  les  plus  faints  a  font 
»  ablblument  bannis  de  leurs  moeurs  ». 

Le  même  Hiftorien  avoue  cependant,  que  de  fon  temps 
on  avoit  plus  d’indulgence  pour  ces  fables  Grecques  ;  on  pré¬ 
tend  même  ,  dit-il  malignement  ,  que  fous  des  figures  éni¬ 
gmatiques  elles  cachent  les  plus  rares  merveilles;  &  renferment 
des  chofes  très-fenfées.  Je  n’examinerai  point  ,  continue-t-il. 
Il  cette  opinion  eft  fondée  fur  de  bons  titres  ,  &  fi  ceux  qui 
la  font  valoir,  ne  cherchent  point  à  s’éblouir  eux-mêmes.  Je 
me  referve  feulement  à  foutenir  ici  que  tout  le  monde  n  eft 
point  en  état  de  pénétrer  ce  fens  myftérieux  &  reculé.  Croi¬ 
ra-t-on  fur- tout ,  que  le  peuple  ait  le  talent  de  deviner  ?  Quand 
on  lui  trace  l’hiftoire  des  Dieux  adorés  dans  la  Grece ,  ou 
il  les  méprife  à  la  vûe  des  miferes  &  des  foiblelfes  qui  les 
environnent  ,  ou  il  fe  porte  aux  plus  grands  déreglemens.,  en¬ 
couragé  par  leurs  exemples.  S.  Auguftin  (i)  nomme  parmi 
les  Dieux  adoptés  par  Romuîus  ,  Janus,  Jupiter,  Mars  , 
Picus,  Faunus,  Tyberinus  &  Hercule.  Aurefte  ce  Prince 
fut  aidé  dans  ce  qu’il  fit  en  faveur  de  la  Religion ,  des  Prê¬ 
tres  Hetrufques ,  qu’il  avoit  fait  venir  à  Rome ,  &  qu’il  con- 
fultoit ,  n’entreprenant  rien  à  ce  fujet  que  fur  leurs  décidons. 

Le  pacifique  Numa  dans  le  long  repos  dont  il  jouit  pen¬ 
dant  fon  régné ,  tourna  toutes  fes  vues  du  côté  de  la  Reli¬ 
gion,  &  y  ajouta  un  grand  nombre  de  cérémonies  qu’il  avoit 
apprifesdes  Sabins,  parmi  lefquels  il  étoit  né.  Comme  les 
principes  fur  lefquels  il  les  établiffoit  étoient  à  peu  près  les 
mêmes  que  ceux  de  Pythagore  ,  on  a  prétendu  qu’il  étoit 
difciple  de  ce  Philofophe  ,  mais  on  s’eft  trompé.  Pythagore 
ne  vint  en  Italie  que  fur  la  fin  du  régné  de  Tarquin  le  Su¬ 
perbe  a  &  dès-là  il  eft  plus  raifonnable  de  penfer  que  le  Roi 
&  le  Philofophe  avoient  pris  plufieurs  de  leurs  idées  ,  des 
Peuples  qui  habitoient  le  Latium,  fource  de  la  reffemblance 
dont  on  vient  de  parler.  Quoiqu’il  en  foit,  Numa  penfoit 
plus  fainement  fur  la  Divinité  que  ceux  qui  vinrent  après  lui , 
&  convaincu  lui-même  de  l’exiftence  &  de  la  nécetlité  d’un 
Etre  immuable  &  infini ,  il  en  convainquit  aifénlent  fes  Su¬ 
jets.  Il  leur  perfuada  même  que  cet  Etre  n’avoit  point  de 
Tome  IL  E  e  e  e 


(i)  De  Civ, 
Dei.  L9  4.  c. 
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figure  corporelle  ,  ôc  que  rien  n’étoit  plus  abfurde  que  de 
vouloir  le  repréfenter  par  des  ftatues  ou  par  des  peintures  , 
n’y  ayant  aucune  proportion  entre  les  chofes  ipiritueiles  ôc 
les  matérielles.  Il  défendit  auffi  qu’on  profanât  les  Autels 
par  des  facrifices  fanglans,  ajoutant  que  rien  nétoit  plus  in¬ 
décent  que  de  s’en  approcher  les  mains  teintes  du  fang  qu’on 
venoit  de  répandre»  Perfuadé  ,  comme  le  dit  Denys  ci  Hali- 
(i)L.i.c .6$.  carnaffe  (1) ,  qu’un  Etat  ne  fubfifte  &  ne  devient  florifiant 
que  par  les  foins  &  par  la  Religion  ,  voici  ce  qu’il  fit  par 
rapport  à  ce  dernier  article.  D’abord  il  ne  changea  rien  dans 
les  cérémonies  que  Romulus  avoit  fagement  înftituées  ,  y 
ajoutant  feulement  ce  que  fon  prédeceffeur  lui  parut  avoir 
omis.  Il  confacra  plufieurs  lieux  à  des  Divinités  aufquelles 
jufqu’alors  on  n’avoit  rendu  aucuns  honneurs  ,  leur  érigea  des 
Autels,  leur  bâtit  des  Temples,  ordonna  des  jours  de  fê¬ 
tes  ,  &  établit  des  Prêtres  pour  avoir  foin  de  leur  culte.  Il 
fit  des  loix  pour  marquer  les  devoirs  &  la  fainteté  de  l’état 
de  ces  Miniftres  ,  pour  regler  1  ufage  de  ces  cérémonies ,  la 
pratique  des  expiations ,  ôc  les  différentes  fortes  de  culte 
qu’on  devoit  rendre  aux  Dieux.  Comme  Romulus  lui  parut 
avoir  eu  quelque  chofe  au-deffus  de  l’homme  fil  lui  éleva  un 
Temple,  6c  ordonna  que  l’on  honorât  le  Fondateur  de  Ro¬ 
me  fous  le  nom  de  Quirinus,  par  des  facrifices  folemnels* 
Les  Prêtres  nommés  Curiens ,  parce  qu’ils  dévoient  être  at¬ 
tachés  à  chaque  Curie  ,  furent  chargés  des  facrifices  du  pre¬ 
mier  ordre  qu’on  offroit  publiquement  en  faveur  de  ces  Cu¬ 
ries.  Ceux  du  fécond  ordre  furent  commis  aux  Prêtres  que 
les  Grecs  nomment  Stephanophores ,  ou  porte-couronnes ,  ÔC 
les  Romains  Flamines ,  ainfi  appellés  d’une  efpece  de  bonnet 
êc  de  voile  couleur  de  feu  dont  ils  enveloppoient  leur  tête. 
Le  foin  des  facrifices  du  troifiéme  ordre  fut  donné  aux  Cé- 
léres  y  créés  pour  fervir  au  Roi  de  gardes  du  corps  ,  ôc  char¬ 
gés  en  même  temps  d’offrir  à  certains  jours  des  facrifices» 
Ceux  du  quatrième  ordre  furent  confiés  à  ceux  des  Prêtres 
qui  parleur  état  interpre'toient  les  fignes  du  Ciel,  &  qui  les 
appliquoient  aux  chofes  pour  lefquelles  on  croyoit  que  les 
Dieux  les  avoient  enyoyés.  Les  Romains  nommoient  ces 
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Prêtres  Augures ,  d’une  feule  partie  de  leur  art ,  celle  qui  re« 
garde  le  vol  des  oifeaux.  Les  vierges  deftinées  à  la  garde 
du  feufacré,  les  Veftales  compofoient  le  cinquième  ordre 
dans  cette  Hiérarchie.  Le  fixiéme  étoit  rempli  par  les  Sa- 
liens  ,  ou  les  Prêtres  de  Mars  dont  j’ai  parlé  ailleurs  (i).  Le  (i)  Premier 
feptiéme  étoit  pour  les  Heraults  d’armes,  ou  Pacificateurs. 

Ces  Miniftres  étoient  choifis  dans  les  meilleures  familles,  & 
leur  facerdoce  étoit  à  vie.  Comme  on  les  envoyoit  pendant 
la  guerre  pour  porter  des  paroles  de  paix  ,  Numa  ne  les  avoir 
Inftitués,  que  lorfqu’il  fe  trouva  obligé  de  prendre  les  armes 
contre  les  Fidénates  qui avoient fouvent  infultéles  Romains, 

&  fait  beaucoup  de  ravages  fur  leurs  terres. 

Le  pouvoir  de  ces  Prêtres  étoit  fort  grand ,  fi  nous  en 
croyons  l’Hiftorien  d’où  je  tire  ces  détails  ,  puifqu’on  ne  pou¬ 
voir  faire  ni  la  paix  ni  la  guerre  que  par  leur  décifion.  Enfin 
la  derniere  partie  des  inftitutions  de  Numa ,  concernant  la 
Religion ,  comprenoit  les  facrifices  ôt  les  cérémonies  qui 
étoient  du  relfort  de  ceux  qui  joignoient  le  fouverain  facer¬ 
doce  avec  le  fouverain  pouvoir ,  c’efbà-dire  des  Pontifes. 

Miniftres  &  arbitres  des  affaires  les  plus  importantes  ,  ils  ju- 
geoient  en  dernier  reffort  de  tous  les  différends  qui  naiffoient 
en  matière  de  Religion ,  entre  les  particuliers  ,  les  Magiftrats, 

&  les  Officiers  qui  par  leur  facerdoce  avoient  foin  du  culte 
des  Dieux.  De  même  dans  tout  ce  qui  concernoit  le  fer- 
vice  divin ,  lorfqu’il  n’y  avoit  rien  d’écrit  dans  les  regi- 
ftres  publics  3  ou  de  reçu  par  un  ufage  public ,  ils  avoient 
le  pouvoir  de  porter  de  nouvelles  loix ,  d’examiner  la  con¬ 
duite  de  tous  ceux  qui  fe  mêloient  du  facré  miniftere,ôt  de 
veiller  principalement  fur  les  miniftres  fubalternes  ,  afin  qu’ils 
ne  fiffent  rien  dans  les  fonctions  qui  leur  étoient  prefcrites , 
qui  fût  contraire  à  l’ufage.  Telles  furent  les  loix  que  Numa 
porta  pour  regler  le  fervice  divin  j  fans  parler  d’une  infinité 
d’autres  dont  il  tira  de  grands  fecours ,  pour  infpirer  aux  Ro¬ 
mains  l’amour  de  la  Religion  ôc  de  la  pieté. 

Les  autres  Rois  fucceffeurs  de  Numa  ,  occupés  unique¬ 
ment  du  foin  delà  guerre  ,  ne  firent  que  peu  de  changemens 
à  la  Religion,  ôc  ce  ne  furent  que  des  occafions  particulières 
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derniere  Har 
au  Sénat. 

(i)  Sat. 
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qui  donnèrent  lieu  à  l’introduêfion  de  quelques  nouvelles  Di¬ 
vinités  ,  comme  je  le  dirai  dans  la  fuite. 

Cette  première  fimplicité  ne  dura  pas  long  temps  ;  &  fi 
nous  nous  en  rapportons  à  Plutarque ,  les  Romains  ne  furent 
que  70.  ans  fans  avoir  ni  ftatues  ni  images  de  leurs  Dieux , 
Varron  cependant  y  met  près  de  deux  cens  ans  (a).  Les  au¬ 
tres  changemens  fe  firent  fucceffivement  *  &  portèrent  enfin 
ces  Conquerans  du  monde  à  adorer  un  fi  grand  nombre  de 
Dieux, que  Varron  le  fait  monter  à  trente  mille,  ôt  le  Phi- 
(1) Dans  fa  lofophe  Bruxilus  (1)  à  deux  cens  quatre-vingt  mille,  ce  qui 
fit  dire  à  Petrone  (2)  :  V Laite  efl  maintenant  Ji  facree  3  qailefi 
fias  aife  d'y  trouver  un  Dieu  quan  homme. 

Ce  n  eft  pas  qu’il  ne  fe  foit  trouvé  de  temps  en  temps  des 
fouverains  Pontifes  ,  ou  d’autres  perfonnes  éclairées  qui  s’op- 
pofoient  avec  vigueur  à  fintroduâion  des  nouveaux  cultes  > 
mais  le  penchant  invincible  qu’on  avoit  pour  tout  ce  qui 
avoit  quelque  rapport  aux  nouveautés  en  matière  de  Reli¬ 
gion  ,  l’emporta  toujours  fur  la  fage  vigilance  des  Magiflrats. 

(3)  Tertull.  Au  commencement  du  Chriftianifme  (3)  les  Romains  * 
în  Apol.  pour  fe  conferver  dans  une  paix  que  tant  de  conquêtes  n’a- 

voient  que  trop  méritée,  s’aviferent  enfin  de  profcrire  toutes 
fortes  de  fuperftitions  nouvelles  ôc  de  Divinités  étrangères. 
Ils  regardaient  les  ouvrages  où  l’art  &  finduftrie  avoient  quel¬ 
que  part ,  comme  indignes  de  faire  honneur  à  la  Religion. 
Us  défendoient  même  de  confulter  les  oracles  ,  fur  tout  ceux 
dont  la  réputation  étoit  équivoque ,  &  qu’on  pouvoit  cor¬ 
rompre  à  force  d’argent.  Mais  enfin  Rome  retomba  dans  les 
mêmes  vices  dont  elle  avoit  voulu  fe  défendre ,  &  elle  y 

(4)  Dec.  I.  tomba  avec  tant  de  fureur,  que  Tite-Live  (4)  avouoit  qu’il 

n’y  avoit  plus  dans  la  ville  aucun  lieu  qui  ne  fût  conlacré  à 
quelque  Divinité,  ni  aucun  jour  qui  ne  fut  marqué  par  quel¬ 
que  cérémonie  religieufe. 

(0  DeCiv*  Senéque  dans  S.  Auguftin  (5)  entre  àcefujet  dans  un  dé- 
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(a)  Saint  AuguiHn  dans  le  Chapitre,  ajoute  ces  paroles  remarquables  dece  fça- 
trente-un  du  quatrième  Livre  de  la  Cité  vant  Romai  n:  Et  ficela  sobjer voit  encor# 


de  Dieu  ,  dit  que  Varion  mettoit  un  ef 
pace  de  plus  de  cent  loixante  &  dix  ans ,  & 


maintenant ,  le  culte  quon  rend  aux  J Vitu# 
m  fercit  plus  pur  &plus  faim , 


Expliquées  par  ÏHifloire .  Liv»  V.  Chap.  VII.  yg^ 
tail  bien  propre  à  nous  faire  connoître  la  Religion  de  fon 
temps  ,  lorfqu’après  avoir  parlé  des  Dieux  étrangers  adoptés 
par  les  Romains,  &  des  folies  aufquelles  ils  obligeoient  ceux 
qui  les  fervoient,  comme  de  le  déchiqueter  la  chair  ,  de  fe 
mutiler  ,  &c.  «  Toutefois  ,  aioute-t-il  ,  cette  fureur  a  un 
»  temps  limité  ;  on  peut  être  fou  une  fois  l’année;  mais  mon- 
»  tez  au  Capitole  ,  vous  aurez  honte  des  extravagances  qui 
«  s’y  font,  ôe  que  la  folie  foit  devenue  fi  publique  &  fi  uni- 
»  verfelle.  On  y  rend  les  mêmes  offices  à  une  ftatue  depier- 
^  re  ,  qu’on  rendroit  à  un  homme  vivant.  L’un  rapporte  à  ju« 
35  piter  les  noms  des  Dieux  qui  v  iennent  lui  faire  la  cour  ;  fau- 
1 r e  lui  apprend  l’heure  qu’il  eft  :  celui  ci  lui  fert  d’huiffîer  ; 
35  celui-là  de  parfumeur  On  y  voit  des  femmes  qui  coëffent 
35  Junon  êe  Minerve  ,  ôt  bien  qu’elles  foient  éloignées  de  leurs 
35  ftatues  ôc  même  du  Temple,  elles  remuent  les  doigts  corn- 
33  me  feroit  une  coéfeufe  ,  ou  elles  tiennent  le  miroir.  Il  y  en 
33  a  qui  prient  les  Dieux  d’affifter  à  la  plaidoirie  de  leurs  eau- 
fes  ,  qui  leur  préfentent  leurs  requêtes  ,  ôc  les  inflruifent  de 
33  leurs  affaires.  Un  maître  Baladin  repréfentoit  tous  les  jours 
33  dans  ce  même  Capitole,commefiles  Dieux  euffent  pris  pîai- 
fi  r  à  le  voir,  lui  que  les  hommes  ne  pouvoient  plus  fouffrin 
33  Enfin  on  y  rencontre  des  artifansde  toute  efpece ,  qui  cha- 
33  cun  dans  leur  métier  travaillent  pour  les  Dieux  ;  mais  ce  qui 
33  eft  pis  que  tout  cela  ,  on  y  trouve  des  femmes  qui  s}y  tien- 
S3  nent ,  parce  qu’elles  croyent  que  Jupiter  eft  amoureux  d’el- 
S3  les  ,  fans  être  retenues  par  la  confidération  de  Junon  ,  qui 
s*  fuivant  les  Poètes  étoit  une  Déeffe  jaloufe ,  colere  &  vin- 
dicative  55. 

Nous  marions  les  Dieux  ,  dit- il  dans  un  autre  endroit  3 
&  nous  y  obfervons  moins  de  bienféances  que  dans  les  ma¬ 
riages  des  hommes ,  joignant  enfemble  les  freres  êc  les  fœurs® 
Mais  pourfuivons  fhiftoire  de  cette  même  Religion.  Le 
culte  de  Mithras  qui  étoit  paffé  à  Rome  du  temps  de  Pom¬ 
pée,  êc  qui  y  avoit  été  affez  négligé,  prit  alors  une  nouvelle 
vigueur,  &  les  infâmes  cérémonies  dont  il  étoit  chargé,  y 
furent  pratiquées  avec  tout  l’appareil  poffible.  Les  Divinités 
Egyptiennes ,  cesmonftres  que  les  Romains  a  voient  fi  long- 

E  e  e  e'  iij 


» 


j  p  o  La  Mythologie  &  les  Tables , 

temps  déteftés,  s’y  répandirent  de  tous  côtés.  Ifis ,  Ofirîs, 
Harpocrate,  Anubis  ,  Serapis  ,  ôcc.  y  avoient  des  Temples, 
des  Autels  ôc  des  Prêtres.  Il  eft  vrai  qu’ils  ne  furent  intro¬ 
duits  dans  Rome  qu’avec  quelque  ménagement  ,  puifqu  ’a- 
vant  que  de  commencer  les  cérémonies  particulières  au  culte 
de  ces  Dieux ,  les  Prêtres  en  demandoient  la  permiffion  aux 
anciennes  Divinités  de  la  République  ;  mais  cet  ufage  qui 
au  fond  n’étoit  que  de  parade ,  s’abolit  bien-tôt  lui-même, 
ôc  tout  fut  inondé  de  ce  culte  étranger  ,  culte  le  plus  in¬ 
décent  que  l’homme  abandonné  à  fa  propre  foiblefîe  ait  pu 
établir.  On  fît  encore  quelques  efforts  pour  le  reprimer. 
Agrippa  gendre  d’Augufte  ôc  Gouverneur  de  Rome ,  ne 
permit  la  pratique  de  ces  cérémonies  qu’à  joo.  pas  hors  des 
(j)  tacite,  niurs  de  la  ville.  Tibere  fît  plus  :  il  exila  (x)  de  Rome  tous 
A urü. 5 .  Suer,  ceux  qui  ne  vouloient  pas  renoncer  aux  pratiques  fuperfti- 
4-1  ;i>  tieufes  de  ces  nouveaux  cultes.  Mais  foit  qu’il  changeât  d’a« 
vis  par  la  fuite  ,  ou  qu’il  ne  tint  pas  la  main  à  l’exécution  de 
fon  Decret ,  toutes  les  cérémonies  fe  renouvellerent  dans  les 
régnés  fuivans.  Il  y  eut  même  des  Empereurs  qui  fe  mêlèrent 
parmi  les  Prêtres  d’Ifis  >  ôc  qui  prirent  part  aux  myfteres  qu’on 
célébroit  en  fon  honneur  ;  d’autres  fe  firent  initier  à  toutes 
les  pratiques  Egyptiennes  ,  ôc  la  Magie  fur-tout  fut  du  goût 
d’Adrien  ,  de  Marc-Aurele  ôc  de  quelques-autres. 

Enfin  la  Religion  Romaine  prit  une  nouvelle  face  ,  du 
moins  parmi  les  Philofophes  Platoniciens ,  qui  pour  la  ren¬ 
dre  plus  fupportable  ôc  plusraifonnabie,  imaginèrent  ces  Gé¬ 
nies  intermédiaires ,  entre  l’Etre  fuprême  ôc  les  hommes,  ôc 
qui  lui  portoient  leurs  vœux  ôc  leurs  prières ,  fur  quoi  on 
peut  confulter  ce  qui  a  été  dit  à  ce  fujet  dans  les  Livres  qua¬ 
trième  ôc  cinquième  du  premier  Tome. 

Long- temps  auparavant  de  fages  Romains  avoient 
déclamé  contre  cette  foule  de  Dieux  adoptés  par  les 
Romains ,  ôc  contre  les  excès  où  l’on  s’étoit  porté.  Varron, 
(z)  De  Civ.  au  rapport  de  S.  Auguftin  (2),  avoit  obfervé  au  fujet  de  ces 
pei.L4-c.3r.  Dieux  tant  de  chofes  ridicules ,  méprifables ,  ôc  même  dé- 
oclo.c. 2.  teftables  ,  qu’il  faifoit  bien  voir  qu’il  n’en  avoit  pas  une  idée 
fort  avantageufe.  Ce  fçavaat  Romain  diftinguoit  la  Theolo- 
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gie  civile  de  la  fabuleufe  ,  ôc  rejettoit  ordinairement  cette 
derniere ,  quoique  ce  fut  la  plus  generale,  étant  celle  du  peuple. 
On  fçait  ce  que  penfoit  Cicéron  de  tous  ces  Dieux  qu’une 
vaine  fuperftition  avoit  porté  à  honorer ,  &  on  n’a  qu’à  lire 
à  ce  fujet  fes  trois  Livres  fur  la  Nature  des  Dieux.  Senéque 
dans  S.  Auguftin  (i)  reprend  cette  Théologie  civile  encore 
avec  plus  d’aigreur  que  Varron  n’avoit  blâmé  la  Théologie 
fabuleufe.  On  conferve,  difoit  il ,  les  Dieux  immortels  dans 
une  matière  vile  ôc  infenfible  ;  on  les  repréfente  fous  la  figure 
de  bêtes  ,  de  poiffons ,  &  on  appelle  des  Dieux  des  chofes 
qui  feroient  des  monftres ,  fi  elles  étoient  animées.  Voilà  pour 
la  Théologie  populaire ,  puis  parlant  de  la  civile  :  Quoi ,  di- 
*  foit-il ,  eft  ce  donc  que  les  rêveries  de  Titus  Tatius ,  ou  de  Ro~ 
mulus,  ou  deTullus  Hoftilius  ,nous  paroiffent  plus  raifonna- 
blés  ?  L’un  a  confac'ré  la  Déeffe  Cloacine,  l’autre  Picus  ôc  Ty- 
berinus  ,  &  le  dernier  la  Crainte  6c  la  Pâleur  ,  deux  vilaines 
pallions  des  hommes ,  dont  l’une  eft  un  mouvement  de  l’ame 
étonnée  ,  l’autre  des  efprits  animaux ,  Ôc  plûtôt  une  couleur 
qu’une  maladie. 

Après  ce  préliminaire  que  fai  cru  néceffaire,  je  dois  en¬ 
trer  dans  le  détail  de  ces  Dieux  que  j’ai  dit  être  particuliers 
aux  Romains.  On  a  déjà  parlé  de  quelques  uns  :  de  ceux  du 
mariage  à  l’occafion  de  Junon  ,  de  ceux  des  campagnes  6c 
des  fruits  dans  l’hiftoire  des  Dieux  de  la  Terre.  Mais  pour 
ne  rien  laiffer  à  délirer  fur  ce  fujet ,  je  dois  encore  faire  men¬ 
tion  de  plufieurs  autres  qui  n  étoient  guéres  connus  que  des 
Romains  ,  ôc  qui  regardent  la  plupart  les  differens  états  de 
la  vie.  D’abord  on  en  reconnoiiïoit  un  grand  nombre  pour 
les  femmes  gtoffes  6c  pour  les  enfans.  La  Déeffe  Partunda 
préfidoit  à  leurs  couches  ;  ôc  Egerie  ,  qu’elles  invoquoient 
avec  une  grande  dévotion  >  employoit  tous  fes  foins  à  leur 
procurer  une  heureufe  délivrance  ,  pendant  que  les  Dieux 
appellés  Nixii ,  foulageoient  les  douleurs  de  l’enfantement» 
Profa  procuroit  d’heureufes  couches  ,  6c  Poftverta  préfidoit 
aux  accouchemens  difficiles.  A  peine  l’enfant  étoit  conçû , 
que  les  Dieux  t^uurnus  Ôc  Sentmus  donnaient  l’un  la  vie  ,  6c 
l’autre  le  fentiment  (2).  La  Déeffe  Na/cio ,  ou  Natio  ,  pré- 


j 


(1)  De  Civ. 
Dei.1.6.  c.io. 


(2)  Auguft. 
de  Civ.  Del 

1. 7. 


(0  Ainfi 
nommé  du 
mot  latin  Va- 
gitus ,  qui  ex¬ 
priment  les 
cris  des  en- 
fans. 

(i)  A  omis» 
berceau. 

(3). De  Civit. 
Dei. 

(4)  Rurna 
en  vieux  Latin 
ügnifioit  mam~ 
mette. 
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fidoit  à  la  naiffance,  &  Nonàina  au  neuvième  jour  >  quiétoit 
celui  où  les  parens  le  nommoient»  V agit  anus  (1)  étoit  invo¬ 
qué  pour  les  cris  &  les  pleurs  de  l’enfant ,  &  la  Déeffe  Cu- 
nina  (2)  pour  avoir  foin  du  berceau.  Comme  on  avoit  cou¬ 
tume  de  mettre  l’enfant  nouveau  né  nud  à  terre  >  ainfi  que 
nous  Fapprenons  de  Pline  (a)  >  de  Macrobe  &  de  Sens- 
que-(^)  j  on  imploroit  en  fa  faveur  la  Déeffe  Levana ,  com¬ 
me  pour  aider  à  le  relever  :  lorfquil  commençoit  à  tetter  , 
c’étoit  *  félon  S.  Auguftin,  (3)  la  Déeffe  Rumina  ou  Rumia  (4) 
qui préfidoit  à  cette  opération. Lorfquil étoit  en  état  de  man¬ 
ger  &  de  boire  *  c’étoit  alors  la  fondion  des  Déeffes  Eduja 
ou  Edulta  }  &  Potina,  dont  les  noms  dénotent  l’emploi.  Dès 
qu’il  commençoit  à  parler ,  ou  plutôt  à  bégayer  ,  on  invo- 
quoit  Fabulinus  s  Dieu  de  la  parole  ;  &  la  Déeffe  Paventia  9 
pour  en  écarter  les  fujets  de  crainte.  Enfin  lorfquil  étoit 
grand  ,  &c  qu’il  falloit  commencer  à  lui  donner  de  l’éduca¬ 
tion  ,  c’étoit  aux  Dieux  Statilinus  &  Statanus  qu’on  s’adref- 
foit.  Ojfilago  leur  affermiffoit  les  os ,  comme  nous  rappre¬ 
nons  d’Arnobe  (c).  Il  y  avoit  encore  d’autres  Divinités  du 
Mariage  &defes  fuites  >  telles  que  les  Déeffes  Virginicuris  9 
Prema ,  &c.  dont  on  me  fçaura  gré  de  n’avoir  pas  expliqué 
les  fondions.'' 

(a)  Omneî  infantes  terra  nudos  excipit,  Plin. 

(b)  Natura  hominem  tantum  nudum ,  &  in  nuda  humo  natali  die  objicit.  Senec. 

.  .  .  .  Tellure  cadentem 

Excepi ,  fovique  Jinu  ,  &C,  Stat.  in  Syl. 

(c)  Namque  dur  are  &  folidare  inf antibus  parvis  offa ,  Ojfilago  memoratur . 


CHAPI- 
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chapitre  VIII. 


Suite  du  même  Sujet. 

VOici  trois  Divinités  que  je  ne  connois  que  par  le  feul 

palTage  de  Seneque  rapporté  par  S.  Auguftin  (i).  Ces  (i)De  CW; 
trois  Déefles  étoient  Populonie ,  Fulgore  &  Rumine.  Nous  Dei*  l.  6.ç,z* 
laiffons  ,  difoit  ce  Philofophe  ,  quelques-unes  de  nos  Déef- 
fes  dans  le  célibat ,  comme  fi  elles  n’avoient  pû  trouver  de 
parti  ;  bien  qu’il  y  en  ait  de  veuves  comme  Populonie ,  Ful¬ 
gore  &  Rumine ,  que  je  ne  m’étonne  point  qu’on  n’ait  pas 
recherchées.  Je  ne  connois  guéres  non  plus  ces  Déefles  que 
les  Romains  appelloient  Petriœ  Deœ ,  parmi  lefquelles  Macro- 
be  nomme  Semonie  ;  ni  les  Dieux  que  Plaute  appelle  Patel- 
larii  DU  ,  &  qu’il  femble  placer  dans  la  derniere  des  clafles  : 

Dei  me  omnes  magni  mirmtique ,  &  Patellarii  ;  que  les  grands 
&  les  petits  Dieux ,  &  les  P atellariens  memes  me  [oient  favo* 
râbles.  Horace  penfe  comme  Plaute  en  les  appellant  les  pe¬ 
tits  Dieux.  On  ne  fera  guéres  plus  éclairé  fur  ce  fujet ,  lorf- 
que  j’aurai  dit  que  les  Sçavans  tirent  ce  nom  des  pateres  > 
infiniment  dont  on  fe  fervoit  dans  les  facrifices  :  car  auroit- 
on  fait  un  Dieu  de  cet  inftrument  même  ?  C’eft  ce  qu’on  ne 
nous  apprend  point. 

Je  ne  ferai  prefque  que  nommer  une  foule  d’autres  Divi¬ 
nités  dont  le  culte  s’étoit  établi  à  Rome  ,  telles  que  Juturna  , 
comme  qui  dkoit  adjutrice ,  que  Varron  &  Servius  difent 
qu’on  invoquoit  lorfqu’on  croyoit  avoir  befoin  de  fecours 
dans  quelque  entreprife.  Les  Dieux  Novenftles ,  comme  qui 
diroit  les  Dieux  nouvellement  arrivés .  On  mettoit  de  ce  nom¬ 
bre  Hercule,  Vefta,  Salus ,  la  Fortune  &  la  Foi.  Comme 
les  Romains  reçurent  ces  Dieux  des  Sabins ,  ils  les  appelle¬ 
ront  les  Dieux  nouveaux,  fur  quoi  on  peut  confulter  Var¬ 
ron  (2)  &  Tite-Live,  qui  en  font  mention.  Les  pieux  (*)  Delîng. 
nommés  Divipotes ,  dont  il  étoit  parlé/uivant  le  mêmeVarron> 

Tome  II  “  F  fff 
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dans  |  les  livres  des  Augures  ,  &  que  les  Sçavans  confond 

dent  avec  les  Dieux  de  Samothrace. 

La  Déeffe  Caca. 

Lactance  nous  apprend  que  les  Romains  avoient  mis  an 
rang  de  leurs  Déeffes  ,  Caca  la  fœur  du  célébré  Cacus ,  par¬ 
ce  quelle  avoit  averti  Hercule  du  vol  quil  lui  avoir  fait  de 
(0  Sur  le  fes  bœufs  :  &  Servius  (i)  nous  apprend  qu’elle  avoit  une 
de  l’En.6  Chapelle  deffervie  par  les  Veftales  mêmes  qui  lui  offroient 
des  facrifices.  Virgile  >  qui  dans  le  livre  huitième  defon  Enéi¬ 
de  a  11  bien  décrit  Pavanture  de  Cacus ,  au  lieu  de  parler  de 
fa  fœur  ,  dit  au  contraire  feulement  que  ce  fut  un  des  bœufs 
enfermés  dans  Pantre  de  ce  brigand  ,  qui  fe  mit  à  mugir  à 
l’approche  de  ceux  qu’Hercule  conduifoit  >  ôc  décela  le  voh 

Quies . 

Le  Repos ,  Quies  :  certe  Déeffe  *  car  fon  nom  féminin  mar* 
que  que  c’en  étoit  une,  étoit  invoquée  pour  jouir  du  repos 
&  de  la  tranquillité.  Elle  avoit  un  Temple  hors  la  porte  col- 
(i)  Liv.  4.  line>&  un  autre  félon  Tite-Live  (2)  dans  la  rueLabicane. 

Mur  cia  y  Strenua  &  Ageronia . 

Mu rc  1  a  étoit  la  Déeffe  de  la  Pareffe ,  &  rendoit  fes  dé¬ 
vots  pareffeux  :  fon  Temple  ,  félon  Feflus ,  étoit  fur  le  mont 
Aventin.  Il  faut  diftinguer  cette  Déeffe  de  Murtia ,  furnom 
de  Venus  ,  ainfl  que  nous  Pavons  dit.  Si  Murcia  faifoit  les 
pareffeux ,  Strenua  &  Agenoria  ,  autres  Divinités  Romaines  * 
rendoient  courageux  &  vigilant.  La  Chapelle  delà  première* 
(3)  Deling.  ^  nous  en  croyons  Varron  (3)  ?  étoit  près  de  la  rue  Sacrée. 

Lat.  i  4,  Nous  ne  connoiffons  le  Dieu  Minutius  que  par  Feftus  qui 

dit  qu’il  avoit  une  Chapelle  près  de  la  porte  qui  en  avoit  tiré 
fon  nom  {a). 

(a)  Aug.  de  Civ.  Dei.  I.4.  Minutia  gorta  Romœ  appellata ,  eo  quod  vroxima  effet  fa* 
fdlo  MinutiisVçÛm 
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Pellonia  &  Fejforia . 

De-même  Arnobe  eft  le  feuî  qui  nous  faffe  connoître  la 
Déeffe  Pellonia  y  à  laquelle  onavoit  recours  pour  chafferles 
ennemis ,  ôc  Fejforia  >  pour  préfider  au  repos  que  procuroit 
leur  éloignement ,  après  les  fatigues  qu'ils  avoient  données. 

Nemeflrinus ; 

Arnobe  efl:  encore  le  feuldes  Anciens  qui  nous  ait  confervé 
îe  nom  du  Dieu  Nemeflrim s,  qui  préfidoit  aux  Forêts  appeliées 
Nemora.  11  étoit  apparemment  le  Souverain  des  Dryades  , 
des  Hamadryades  >  des  Faunes  >  des  Satyres  y  ôc  des  autres 
Dieux  habitans  des  bois  :  comme  Laâance  eft  lefeulquiait 
parlé  delà  Déeffe  Fauta,  maitreffe  d Hercule. 

Catius . 

Catius  étoit  un  Dieu  qui  donnoit  de  Pefprit  (i) ,  ou  fi  on 
lit  avec  d’autres  y  Cautus  ,  il  rendoit  les  hommes  avifés  ôc 
prudens. 

Âdeona  &  Abeona  ;  Vacana,  &  Numeria. 

Adeona  ôc  Abeona  étoient ,  félon  S.  Auguftin  (2) ,  les  Dieux 
invoqués  pour  aller  Ôc  venir  ;  Vacana y  la  Déeffe  des  vacan¬ 
ces  y  ou  y  pour  parler  plus  jufte,  de  la  ceffation  d’agir ,  du  mot 
vacare  ;  ôc  Numeria  apprenoit  à  compter  ,  c’étoft  la  Divinité 
de  P  Arithmétique, 

Populonia  &  Fulgora . 

Populonia  ôc  Fulgora  y  dont  parlent  Seneque  ôc  S.  Au¬ 
guftin  ,  étoient  invoquées  pour  empêcher  le  ravage  du  ton¬ 
nerre  ôc  de  la  foudre  :  mais  il  ne  faut  pas  les  diftinguer  de  Ju¬ 
piter  ôc  de  Junon  pris  pour  l’air  y  dont  le  premier  portoit 
le  furnom  de  Fulgur  ,  ôc  Junon  celui  do  Populonia  y  du  ravage 
que  caufent  les  vents  ôc  les  orages. 

F  fff  ij 


(i)  Ag.I.4. 


(i)ib.  &lr« 
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Lateranus . 


Le  Dieu  Lateranus  préfidoit  aux  Foyers  ;  &  fon  nom  ; 
fuivant  Arnobe  ,  venoit  de  la  brique  >  latercula ,  dont  on  les 
faifoit. 

Panda . 


La  DéelTe  Panda  étoit  ,  félonie  même  Arnobe,  ainfi  nom-* 
mée,  parce  quelle  ouvrit  le  chemin  du  Capitole  à  T.  Ta- 
tius. 

Arculus  3  Forculus  *  Limentina  Cardea. 

L  E  Dieu  Arculus  étoit  prépofé  aux  Citadelles  &  aux  For¬ 
tifications,  comme  Forculus  ôc  Limentina  aux  portes  des  mai» 
fons,  &  Cardea  aux  gonds  de  ces  mêmes  portes.  Ovide  nous 
(i)  Fafi.  1. 6.  apprend  (i)  que  cette  derniere  DéelTe  étoit  appellée  Crana  9 
&  que  Janus  lui  ayant  fait  violence ,  voulut  que  dans  la  fuite 
elle  eût  foin  des  portes. 

Viriplaca ,  les  Àppiades . 


(0  l. 


Lorsqu'il  furvenoit  quelque  brouillerie  entre  le  mari  & 
la  femme,  on  s’adreffoit  pour  les  reconcilier  à  Viriplaca  ^ 
car  je  ne  fçais  point  de  mot  François  qui  puiffe  exprimer  le 
nom  de  cette  DéelTe.  On  fe  rendoit  pour  cela ,  ainfi  que 
nous  l’apprenons  de  Valere-Maxime  (2),  dans  fon  Temple 
qui  étoit  au  Mont-Palatin.  Les  Mythologues  croyent  que 
cette  DéelTe  étoit  du  nombre  de  celles  que  les  Romains 
nomment  Appiades ,  defquelles  Ovide  fait  mention  dans  fon 
Art  d  aimer,  &  dans  le  Remède  contre  Tamour.  La  plupart 
des  Scavans  nomment  parmi  ces  Déeflfes  Venus,  Pallas  ,  la 
Paix ,  la  Concorde  ôc  Vefta  ;  mais  Cicéron  les  dillingue  net¬ 
tement  ,  du  moins  de  Pallas  ,  lorfqu’il  dit  :  Non  folum  P  alla¬ 
it)  lv  etl(Xm  slppiadas  nominabo  5  )e  nommerai  non-feulement 

EpiiladFam.  P^las ,  mais  aujji les  Appiades (3).  Quoiqu’il  en  foit  ces  Déef- 
fes  a  voient  un  Temple  à  Rome,  ôc  elles  étoient  repréfentées 
à  cheval  comme  des  Amazones. 
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Cloacina. 

T  '  " 

U  n  e  ftatue  trouvée  par  hazard  dans  les  cloaques  donna 
lieu  à  T.  Tatius  de  la  confacrer  fous  le  nom  de  Cloacina. 

La&ance  (i ),S.  Cyprien  &  S.  Àuguftin  font  mention  de  (0La&dc 
cette  Déeffe  ,  au  fujet  de  laquelle  ils  n’ont  pas  manqué  d’iix-  InfU,Is 
fulter  les  Romains* 

Crépitas. 

Ils  auroient  pû  en  faire  autant  de  leur  Dieu  Crépitas  y  fut 
lequel  on  peut  lire ,  fi  on  veut ,  une  Differtation  qui  fe  trou¬ 
ve  dans  la  fuite  des  Mélanges  de  Littérature  du  P.  Defmo- 
lets.  Le  temps  nous  a  confervéune  figure  de  cette  ridicule 
Divinité  qui  repréfente  un  jeune  enfant  en  pofture  de  pouffer 
les  vents  qui  ont  donné  lieu  au  nom  de  ce  Dieu* 

Mephitis. 

La  Déeffe  Mephitis ,  ou  de  mauvaife  odeur  9  trouve  ici  na¬ 
turellement  fa  place.  Servius,  fur  cet  endroit  de  Virgile  (2)*  (2)  Æn.  1 7i 
Sœvamque  exhalai  opaca  mephitim  ,  dit  que  cette  Déeffe  pour¬ 
ront  bien  être  la  même  que  Junon  prife  pour  l’Air ,  parce 
que  c’eft  par  le  moyen  de  l’air  que  fe  font  fentir  les  mauvai- 
fes  odeurs» 

Salacer. 

Les  plus  fçavans  Mythologues  ignorent  quel  Dieu  étoit 
Salacer  :  Varron  qui  lui  donne  l’épithete  de  Divus  pater  9 
nous  apprend  feulement  (3)  que  ce  Dieu  avoir  un  Prêtre  nom-  (3)  De  lia, 
m é  Flamtn  Salacris*  lat.l.  4. 


Hem. 

On  ne  fçait  prefque  rien  non  plus  de  la  Déeffe  Heres  9 
que  remercioient  ceux  qui  venoient  de  recevoir  quelque  fuc- 
eefiion.  En  effet ,  fon  nom  apprenoit  quelle  étoit  la  Divini¬ 
té  des  Héritier  1  Ffffiij 
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St  ata  Mater. 

*  4;-  •' 

La  Mere,  ou  la  Déeffe  St  ata ,  étoit  honorée  à  Rome 
dans  le  Marché  public ,  mais  comme  on  y  allumoit  la  nuit 
de  grands  feux ,  ce  qui  auroit  pu  caufer  quelque  incendie  , 
chaque  particulier  fe  contentoit  de  lui  rendre  fes  hommages 
dans  fa  maifon. 

s  Ridiculus. 

*  '  '! — f  '  ... 

Le  Dieu  Ridiculus  tiroit  fon  origine  d’une  Terreur  pani¬ 
que  qui  frappa  Hannibal  ,  lorfqu’il  s’avançoit  pour  affiéger 
Rome,  terreur  dont ,  difoit-on ,  les  Dieux  protecteurs  de  Ro¬ 
me  lavoient  frappé  &  pour  éternifer  la  mémoire  de  cet  évé¬ 
nement  qui  avoit  obligé  le  Général  Carthaginois  de  s’en  re¬ 
tourner  fur  fes  pas,  on  éleva  un  Temple  au  Dieu  Ridiculus  9 
hors  de  la  porte  Capene, 

Fer  onia. 

Feronia  dont  le  nom  vient  du  verbe  fero ,  f  apporte  du  fe - 
tours  ,  ou  de  la  ville  Feronia  Sprès  du  Mont  SoraBe ,  étoit ,  fé¬ 
lon  Servius,  la  Patrone  des  Affranchis,  à  laquelle  on  faifoit 
beaucoup  d’offrandes  ;  cette  Déelfe  étant  en  grande  vénéra¬ 
tion  dans  toute  l’Italie.  Le  Grammairien  que  je  viens  de  citer, 
prétend  qu’elle  étoit  la  même  que  Junon  Vierge  ;  ce  qui  véri¬ 
tablement  eft  autorifé  par  une  ancienne  Infcription  rapportée 
par  Fabretti ,  &  conçue  en  ces  mots ,  Junoni  Feron . 

Les  Romains  donnoient  à  cette  Déeffe  le  foin  des  bois 

6  des  vergers.  Elle  avoit  un  Temple  au  pied  du  Mont  So- 
raéte  dont  je  viens  de  parler,  où  on  lui  ofïroit  tous  les  ans 
un  facrifice  ;  &  c’étoit ,  dit-on  ,  ceux  qui  étoient  remplis  de 
l’efprit  de  cette  Déeffe ,  qui  marchoient  nuds  pieds  fur  des 
brafiers  ardens,  fans  fe  brûler,  ni  en  fouffrir  aucune  incom- 

(i)LIv.  i.  modité.  Horace,  dans  une  de  fes  Satyres  (i)  fait  mention 
r‘5*  des  hommages  qu’il  avoit  rendu  à  cette  Divinité,  en  fe  la¬ 
vant  le  vifage  ôc  les  mains,  félon  la  coutume,  dans  la  Fon¬ 
taine  facrée  qui  couloit  près  de  fon  Tample. 

Or  a  manufque  tua  lavimusy  Feronia ,  lymphâ. 


jê 
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Furina.  ’  . 

On  ignore  totalement  les  fondions  de  la  Déeffe  Furina  y 
&  même  >  fi  on  s’en  rapporte  à  Cicéron  ,  elle  n’étoit  pas 
differente  des  Furies* 

Camœna* 

Saint  Augustin  place  aufii  parmi  les  Divinités  Romai¬ 
nes,  Camœna ,  Déeffe  qui  préfidoit  aux  Chants;  mais  comme 
c’efl  une  épithete  donnée  aux  Mufes ,  il  y  a  apparence  qu’elle 
n’étoit  pas  differente  d’elles. 

Carnet* 

Carna  avoit  été  établie  pour  préfider  aux  Parties  vitales , 
&  on  finvoquoit  pour  conferver  les  entrailles  faines.  Elle 
avoit  un  Temple  fur  le  Mont  [Celius ,  où  on  lui  offroit  en 
facrifice  de  la  bouillie ,  des  feves ,  &  du  lard. 


Cœleftis  bona  De  a. 

La  bonne  Déeffe  célefte  d’Afrique,  fe  trouve  fur  une  Inf- 
cription  ;  ôc  Fabretti  qui  la  rapporte ,  croit  avec  raifon  que 
c’étoit  Junon  elle  -  même  honorée  particulièrement  à  Car¬ 
thage. 

Favor . 

Nous  ne  fçavons  rien  du  Dieu  nommé  Favor ,  la  faveur  s 
linon  qu  Apelles  en  avoit  fait  un  beau  tableau. 

Collatina  &  Vallonia , 

Collatina  5  félon  faint  Auguftin  (i)  préfidoit  aux  monta-  (,)  De 
gnes ,  &  Vallonia  aux  vallées.  Car  on  n’avoit  rien  laiffé  fur 
la  Terre  fans  quelque  Divinité  tutelaire.  Ainfi  Educa  &  Edu - 
lia  avoient  foin  des  viandes  6c  de  la  boifïbn  ;  FruBufea ,  des 
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fruits  ;  Intercidona ,  de  ceux  qui  travailloient  avec  la  coignée; 
(0  Du  mot  pour  qu’ils  n’en  fuffent  point  bleffés  ,  Peta  (i)  aux  demandes  > 
^re> deman~  Puta{ 2)à  ceux  qui  émondoient  les  arbres Rutina', (3)  yûux  Champs 
(i)  Du  mot  ainfi  que  Rutor  ;  Sentia  ,  aux  bonnes  penfées  ,  ôc  aux  défirs 
légitimes. 

(3)  Du  mot 

Rus  3  champs*  Mana  ou  Mania. 

On  ne  doit  pas  oublier  une  autre  DéefTe  particulière  aux 
Romains,  qu’ils  appelloient  Mana  ou  Mania  :  elle  préfidoic 
aux  maladies  des  femmes ,  ôc  on  lui  offroit  en  facrificede  jeu¬ 
nes  chiens  qui  tettoient ,  ainfi  que  nous  l’apprenons  de  Pline, 

(4)  L.  t9.  genitae  Mance  catulo  res  divina  fit  (4).  Plutarque  (y)  demande 
Rom!  ^  kl  raifon  pourquoi  on  offroit  ces  jeunes  chiens  à  cette  Déef- 

fe  ;  mais  Pline  fembloit  avoir  répondu  d’avance  à  cette  quef- 
tion  ,  lorfqu’il  avoit  dit  dans  l’endroit  que  j’ai  cité  ,  que 
la  chair  de  ces  tendres  animaux  étoit  réputée  fi  pure ,  qu’on 
l’offroit  aux  Dieux  en  facrifices  [a) ,  ôc  qu’on  fervoit  de  la 
chair  de  chien  dans  les  repas  préparés  pour  les  Dieux  ( b ). 

(<9  De  Civ.  Saint  Auguftin  ( 6 )  nomme  cette  DéefTe  Mena ,  ôc  les  plus 
Dei.  1*4.  c. u.  pçayans  Mythologues  la  confondent  avec  cette  Mania  mete 
(7)  Sat.  l.i.  (jes  Dieux  Lares ,  à  laquelle  Macrobe  (7)  dit  qu’on  immo- 
c’ 7’  loit  de  jeunes  enfans  pour  la  rendre  favorable  à  la  famille 

de  ceux  qui  offroient  ce  barbare  facrifice. 

Que  fi  on  demande  maintenant  pourquoi  on  joignoit  au 
nom  de  cette  DéefTe ,  Pépithete  de  genita ,  c’efl:  qu’elle  pré- 
fidoit  aufli  à  la  naifTance  des  enfans  ,  ôc  étoit  chez  les  Ro¬ 
mains  au  nombre  des  Dieux  appellés  Génitales  ,  comme 
Lucine  l’étoit  parmi  les  Grecs.  Nous  avons  dans  le  premier 
Tome  de  Triftan  une  Médaille  de  Tlmperatrice  Crifpine  y 
avec  cette  Légende,  Genitalibus  Diis . 

Anculus  &  Ancula. 

Les  Romains  avoient  auffi  au  nombre  de  leurs  Dieux, 

(a)  Catulo  s  latentes  adeo  ■puros  exiftimabant  ad  cibum  ,  ut  çtiam  placandis  numi* 
tùbus  hojliarum  vice  uterentur.  Piin.  loc.  cit. 

(b)  Et  in  cœnis  Deum  etiamnum  ÿonitur  Catulina ,  Ibidem. 


Anculus 
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Anculus  &  Ancula ,  que  Feftus  dit  avoir  été  les  Divinités  tu¬ 
télaires  des  Servantes ,  d’où  fans  doute  eft  venu  le  nom  d '  An~ 
cilla  qu’elles  portoient.  Car  comme  on  avoit  des  Dieux  pour 
tous  les  états  de  la  vie ,  il  falloit  bien  que  les  Valets  &  les 
Servantes  en  euffent  suffi. 

■C  .  •  ...  ;  ;  ..  . 

Dieux  de  la  Monnaye . 

On  a  de  tout  temps  été  trop  attaché  à  For  &  à  l’argent, 
pour  n  avoir  pas  imaginé  des  Divinités  qui  préfidaffent  à  la 
Fabrique  des  differentes  Monnoyes.  Nous  avons  vu  dans 
l’article  de  Junon  ,  que  des  Auteurs  anciens  &  modernes 
croyoient  que  Féthete  de  Moneta  qu’on  lui  donnoit,  mar- 
quoit  quelle étoit  la  Déeffe  de  la  Monnoye ,  quoique  tout  le 
monde  n’en  convienne  pas.  Mais  indépendamment  de  Junon* 
les  Romains  reconnoiffoient  plufieurs  autres  Divinités, dont 
le  Département  étoit  de  veiller  à  la  fabrique  des  efpeces. 

Comme  le  fymbole  le  plus  ancien  qui  ait  paru  fur  la  Mon¬ 
noye,  étoit  quelque  animal,  Pecus ,  ce  qui  lui  fit  donner  par 
les  Latins  le  nom  de  Pecunia  ;  on  fit  3  félon  le  témoignage 
de  faint  Auguftin  (i) ,  une  Déeffe  de  ce  mot  là-même ,  qu’on  (0  De  Civ. 
invoquoit  pour  s’en  procurer  en  abondance.  *  ei* 

Mais  comme  on  fabriquoit  des  efpeces  de  differens  mé¬ 
taux,  fur  -  tout  dor ,  d’argent  &  de  cuivre,  &  qu’une  feule 
Divinité  auroit  été  trop  occupée  du  foin  des  differentes  fa¬ 
briques  ,  on  en  établit  une  particulière  pour  chacune. 

Trois  Déeffes  repréfentées  fur  quelques  Médailles  de  l’Em¬ 
pereur  Commode  &  de  fes  fucceffeurs,  avec  des  balances, 
la  corne  d’abondance ,  &  un  monceau  d’argent  auprès  {b  ) , 
prouvent  qu’il  y  en  avoit  au  moins  un  pareil  nombre ,  &  les 
Antiquaires  conviennent  qu’elles  préfidoient  à  la  fabrique  de 
trois  métaux.  Indépendamment  de  ces  trois  Divinités,  on 
reconnoiffoit  encore  Æsy  ou  Æfculanus  >  pour  la  monnoye 
de  cuivre. 

i- 

,(b)  Les  Legendes  ordinaires  de  ces  Médailles ,  font  Moneta  Aag.  Moneta  nojlres  Ur • 
bis  Romanes  >  Moneta  Jovi  &  Herculi  Augg,  Moneta  Sacra  Augg.  &  CC.  Ô’c . 
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Ces  trois  Déeffes  ,  comme  on  vient  de  le  dire  ,  ont  pour 
fymbole  chacune  une  balance, &  quelques  Antiquaires  croyent 
même  remarquer  que  ces  balances  font  d’inégale  grandeur, 
comme  les  trois  métaux  employés  en  monnoyes,  font  de  diffe¬ 
rent  poids  :  mais  peut-on  fur  le  petit  champ  d’une  Médaille  9 
s’affûrer  d’une  telle  obfervation? 

On  prétend  même  qu  il  y  avoit  pour  ce  dernier  métal  la 
Déeffe  Æres .  Le  curieux  M.  de  Peyrefc  ayant  examiné  une 
Médaille  du  Cabinet  de  M.  Petau ,  fur  laquelle  étoit  repré- 
fentée  une  Déeffe  qu’on  auroit  pu  croire  être  cette  Æres  > 
aima  mieux,  parce  que  le  nom  étoit  un  peu  effacé  ,  décider 
que  c’étoit  Cerès  5  mais  les  balances  qu’elle  tenoit  à  la  main* 
dévoient  le  porter  à  croire  que  c’étoit  la  Déeffe  Æres.  Au- 
jourdhui  la  chofe  n’eft  plus  douteufe.  Une  Médaille  du  Ca¬ 
binet  du  Roi,  de  moyen  bronze, de  l’Empereur  Tite,  pré¬ 
fente  au  revers  une  femme  debout ,  avec  l’habillement  ordi¬ 
naire  aux  Déeffes ,  appuyée  de  la  main  gauche  fur  la  Hafte 
pure,  &  tenant  une  balance  avec  ces  mots  :  Æres  Ægufli  P 
S.  C. 

U  eft  vrai  que  le  mot  Æres  n’eft  pas  bien  dans  l’Analo¬ 
gie  de  la  Langue  Latine  ,  &  qu’on  pourroit  l’interpreter  ainfî  , 
la  monnoye  de  T Empereur .  Mais  comme  la  figure  porte  les 
fymboles  des  Divinités ,  la  Hajïe  pure ,  &  le  manteau  appellé 
Péplum  ;  il  y  a  apparence  qu’on  a  voulu  marquer  par  cette 
figure  la  Divinité  qui,  avec  le  Dieu'ÆsouÆfculanus  ,  préfi- 
doit  à  la  fabrique  de  la  monnoye  de  cuivre. 

On  voit  même  fur  une  médaille  de  Commode  un  Apol¬ 
lon  nud  ,  avec  cette  legende  Apolloni  monetœ  :  certainement 
il  étoit  jufte  que  le  Dieu  des  Sciences  &  des  Arts  préfidât 
a  la  beauté  &  à  l’élegance  des  Monnoyes 

On  trouve  aufii  dans  l’ample  Recueil  de  Gruter  ,  des  Inf* 
criptions  par  lefquelles  il  paroît  que  les  Monétaires  invo- 
quoient  Vulcain  ,  ôt  la  raifon  n’eft  pas  difficile  à  diviner  ; 
mais  pourquoi  invoquoient-ils  auffi  Hercule  ,  comme  le 
prouvent  d’autres  Infcriptions ,  copiées  parle  même  Auteur  ? 
C’eft  ce  que  j’ignore  parfaitement. 

Il  y  avoit  encore  dans  le  Calendrier  Romain  une  Déeffe 
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pour  ceux  qui  héritoient, qu’on  appelloit  pour  cela  Heres,  dont  il 
a  déjà  été  parlé.Mais  pourquoi  cette  Déeffe  portoit-elle,fuivant 
Feftus,  le  nom  de  Manea}éc  étoit-elle  mife  au  nombre  des  com¬ 
pagnes  de  Mars  ?  Je  n’en  vois  point  d’autre  raifon ,  finon  que 
ce  Dieu  fait  plus  qu’aucun  autre  vacquer  des  fucceflions. 

_  ft  .  v.  '■  *  *;.  »  .  •  r  '  ■  ■  !  I  ;  V 

La  Déejfe  Rome . 

La  ville  de  Rome  participoit  aufli  aux  honneurs  divins  , 
&  elle  fut  une  des  plus  grandes  Divinités  des  Romains  ;  & 
fi  cette  ville  ne  fut  pas  la  feule  qui  reçut  ces  honneurs ,  puis¬ 
que  les  médailles  nous  en  font  connoître  plufieurs  autres 
dont  l’Apotheofe  n’efl:  pas  douteule  ,  elle  fut  du  moins  celle 
dont  le  culte  fut  ôc  le  plus  célébré  ôc  le  plus  étendu.  En 
effet  on  lui  avoit  élevé  des  Temples  dans  plufieurs  lieux  de 
l’Empire ,  fur-tout  dans  Nicée  ,  dans  Ephefe  ,  dans  Alaban- 
da  6c  dans  d’autres  villes.  Mais  les  Romains  fur-tout  fe  figna- 
lerent  dans  le  culte  qu’ils  rendoient  à  cette  Déeffe ,  qui  leur 
devoit  fon  origine.  Temples ,  facrifîces,  fêtes  annuelles  3  tout 
étoit  employé  pour  fhonorer.  Elle  étoit  devenue  le  Type  le 
plus  ordinaire  des  médailles  fur  lefquelles  onia  voitfouvent, 
avec  fa  tête  couronnée  de  tours, tenant  de  la  main  une  vic¬ 
toire.  Du  relie  on  la peignoit fi reffemblante  à  Minerve,  qu’il 
n’y  a  que  quelques  fymboles  particuliers  qui  puiffent  l’en 
dillinguer.  Une  belle  flatue  Romaine  la  repréfente  comme 
une  grande  femme  affife  fur  un  roc  ,  ayant  des  trophées  d’ar¬ 
mes  à  fes  pieds  ,  ôc  la  tête  couverte  d’un  cafque.  Lorfqu’el- 
le  a  près  d’elle  des  moutons  ôc  une  chevre  ,  cela  marque  la 
tranquillité  ôc  la  paix  dont  jouiffoient  les  Peuples  qu’on  avoit 
conquis.  Quand  elle  efl  accompagnée ,  comme  elle  l’eft  dans 
une  figure  donnée  par  M.  de  la  Chauffe ,  d’un  vieux  Berger 
ôc  de  la  Louve  qui  allaita  Remus  ôc  Romulus ,  on  voit 
qu'elle  défigne  fon  origine,  ôc  le  Fauffulus  qui  prit  foin  de 
ces  deux  jeunes  Princes.  Enfin  d’autres  monumens  nous  mon¬ 
trent  Rome  triomphante ,  couronnée  par  la  victoire  ,  avec 
quelques  autres  fymboles;  fur  quoi  on  peut  confulter  lesAn- 
tiquaires^ 
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Romulus . 

Les  Romains  ayant  mis  leur  ville  au  nombre  des  Dieux  J 
on  ne  doit  pas  douter  qu’ils  n’ayent  élevé  au  même  rang  Ro¬ 
mulus  fondateur  de  leur  Empire. 

(i)  Denys  L’an  de  Rome  37.  le  7.  de  Juillet  (1)  Romulus  haranguant 
d’HaHe.  1. 1.  fes  foldats  dans  une  plaine  qui  étoit  près  de  l’étang  de  la 
RorrqUeîm  chevre,  où  le  Sénat  l’avoit  accompagné,  il  furvint  un  orage 
mêlé  de  grêle  &  de  tonnerre  ,  fi  terrible  que  prefque  tout  le 
monde  fe  retira  ,  excepté  les  Sénateurs  qui  profitant  de  cette 
confternation  mirent  ce  Prince  en  pièces  ;  &  foit  quils  l'eut- 
fent  foigneufement  caché ,  ou  quils  en  euffent  pris  chacun 
un  membre  ,  qu’ils  cachèrent,  dit-on,  fous  leur  robe ,  Romulus 
ne  parut  plus,  &  on  ne  trouva  aucun  veftige  de  ce  parricide. 
L’orage.,  ceffé  ceux  qui  s’étoient  écartés  revinrent  &  deman¬ 
dèrent  leur  Roi  aux  Sénateurs ,  qui  dirent  qu’il  avoit  été  tout 
d’un  coup  enlevé  dans  un  tourbillon  de  flammes  ,  &  que  le 
Ciel  l’avoit  dérobé  à  la  terre  $  qu’au  refte  il  falloir  bien  fe 
.  confoler  de  cette  perte ,  puifqu’au  lieu  d’un  Roi  qui  à  la  vé¬ 
rité  de  voit  leur  être  cher,  ils  auroient  parmi  les  Dieux  un 
protecteur  qui  ne  les  abandonneroit  pas.  Les  plus  crédules 
parurent  contens  d’un  récit  qui  fuppofoit  leur  Fondateur  au 
rang  des  Dieux  ;  mais  les  plus  pénétrans  s’étant  mis  à  mur¬ 
murer  contre  les  Sénateurs  qu’ils  foupçonnerent  avoir  aflafi 
finé  le  Roi*  ils  furent  obligés  d’engager  Julius  Proculus  qui 
paffoit  pour  un  des  plus  honnêtes  hommes  de  toute  la  ville  , 
à  tenir  ce  Difcours  au  Peuple  ,  après  avoir  pris  par  un  ferment 
folemnel  les  Dieux  à  témoins  de  la  vérité  qu’il  alloit  racon¬ 
ter  :  «  J etois  en  voyage  ,  dit-il,  lorfque  tout-à-coup  Romu- 
3»  lus  s’elt  préfenté  à  mes  yeux  ;  fa  taille  étoit  fuperieure  à 
celle  des  autres  hommes  ,  &  fes  armes  répandoient  un  éclat 
®  éblouiflant.  Saifi  d’une  frayeur  religieufe  ,  je  lui  adreflaices 
»  paroles  :  Pourquoi  nous  avez- vous  fi-tôt  quittés  ?  À  quels 
»  foupçons  avons-nous  donné  lieu  ?  On  nous  prend  pour  les 
»  auteurs  de  votre  mort  ....  Les  Dieux  ,  me  répondit  Ro- 
33  mulus ,  m’ont  rappellé  dans  le  Ciel  d’ou  j’avois  tiré  mo^ 
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'»  origine,  &  ils  ni  ont  placé  parmi  eux.  .  . .  Allez  donc, 

5»  cher  Proculus,  ôcavertiffez  mes  Romains  d’aimer  latem- 
»  perance  &  les  exercices  de  la  guerre ....  Pour  moi  fous 
»  le  nom  du  Dieu  Quirinus  je  leur  ferai  toujours  favorable». 

Ce  difcours  tenu  par  un  homme  irréprochable  calma  les 
efprits ,  &  on  ne  fongea  plus  qu’à  honorer  le  nouveau  Dieu 
fous  le  nom  de  Quiris  ou  Quirinus  ,  furnom  de  Mars  qu’on 
crut  devoir  donner  à  fon  fils  (a).  On  inftitua  en  fon  honneur 
la  fête  nommée  Quirinale ,  qu’on  célebroit  tous  les  ans  le 
17.  Février,  &dans  la  fuite  Numa  Pompilius  créa  un  grand 
Pontife ,  nommé  Flamen  Quirinalis  ,  qui  devoit  être  tiré  du 
corps  des  Patriciens  pour  avoir  foin  du  culte  de  ce  Dieu. 

Cette  inftitution  &  le  nom  du  Pontife  prouvent  que  ceux  qui 
croyent  qu’il  n’y  eut  à  Rome  d’autre  Dieu  appellé  Quirinus 
que  Mars  ,  fe  trompent  grofïierement ,  puifque  le  Prêtre  de 
Mars  s’appelloit  Flamen  Marti alis.  Herfilia  femme  de  Romu- 
lus  reçut  le  même  honneur  que  fon  mari,  &  fut  révérée  fous 
le  nom  d 'Horta,  ou  de  la  Déeffe  de  la  jeuneffe. 

Les  Romains  contens  devoir  leur  Fondateur  au  nombre 
des  Dieux  ,  ne  fongerent  pas  à  y  élever  leurs  autres  Rois  , 
ni  aucuns  de  leurs  grands  hommes  pendant  plufieurs  fie- 
cles  ;  jufqu’à  ce  qu’enfin  ayant  perdu  leur  liberté  fous  Jules 
Céfar,  ils  fouffrirent  qu’Augufte  fon  fucceffeur  le  fît  recon- 
noître  comme  un  Dieu ,  faifant  courir  le  bruit  que  Venus 
étoit  venue  >  comme  le  raconte  fi  bien  Ovide  (1)  ,  au  milieu  (1)  Met.  1. 1 
du  Sénat  dans  le  temps  que  ce  grand  homme  fut  afiaffiné  ; 

&avoit  placé  fon  ame  parmi  les  Aftres.  Une  nouvelle  étoile  , 
ou  plutôt  une  comete  ,  qui  parut  cette  année-là  ,  félon  Sue- 
tone  (2)  ,  fut  favorable  à  l’Apotheofe,  &  on  voulut  bien  la  (*) 
regarder  comme  le  féjour  de  lame  de  ce  Prince.  On  bâtit 
des  Temples  en  fon  honneur ,  où  l’on  offroit  des  facrifices  , 

&  fa  ftatue  ne  parut  depuis  qu’avec  une  étoile  fur  la  tête  (b). 


(a)  Il  y  a  plufieurs  opinions  fur  le  mot 
Quiris  &  Quirinus  ,  épithete  de  Mars  : 
quelques-uns  croyent  que  dans  la  langue  , 
du  pays  il  fignifioit  une  lance,  d’autres  que  * 
c’étoit  le  nom  d’un  ancien  Dieu  nommé 
Quins &  adoré  parles  Sabias  j  quoiqu’il 


en  foit ,  Romuîus  prit  fa  place ,  &  fut  le 
nouveau  Mars  de  Rome. 

(b)  L’Apotheofe  de  Jules-Cefar  fouf- 
frit  quelques  difficultés ,  dont  j’ai  rapporté* 
le  détaiLdans  mes  Métamorphofes  d’O¬ 
vide  5 1Â¥.  15. 
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Mais  à  dire  vrai  cette  Apotheofe  vint  un  peu  tard;  le  temps 
n’étoit  plus  fi  fertile  en  Divinités  qu'il  l  avoir  été  autrefois. 

Quelque  refpeét  qu'on  eût  pour  le  petit  neveu  de  Cefar  , 
cette  Apotheofe  ne  laifla  pas  de  lui  attirer  quelques  raille¬ 
ries?  les  uns  l’appellerent  faiieur  de  poupées  (1) ,  les  autres 
dirent  qu'il  achevoit  de  peupler  le  ciel  ,  qui  depuis  long¬ 
temps  11’avoit  reçu  de  nouvelle  colonie.  Mais  Augufte  fe 
moquoit  des  railleurs  ,  efperant  qu’on  lui  rendroit  un  jour 
les  mêmes  honneurs.  Car  rien  n’eft  tel  que  d'établir  une 
nouvelle  mode.  Son  efperance  ne  fut  pas  vaine  ;  on  n'atten¬ 
dit  pas  même  fa  mort  pour  les  lui  rendre  ,  &  il  avoit  à  pei¬ 
ne  vingt-huit  ans,  félon  Appien,  lorfqu’il  fut  reconnu  com¬ 
me  un  Dieu  tutelaire  dans  toutes  les  villes  de  l’Empire.  La 
fureur  de  l’Apotheofe  fut  à  un  point  dans  la  fuite  qu’on  mit 
au  nombre  des  Dieux  non-feulement  les  Empereurs  les  plus 
fcélerats,  comme  Tibere  ,  mais  auffi  les  plusftupides ,  com¬ 
me  Claude.  On  fit  les  mêmes  honneurs  à  plusieurs  Impé¬ 
ratrices  5  &  la  folie  d’Adrien  alla  même  fi  loin ,  qu’il  voulut 
qu'on  regardât  comme  un  Dieu  l’infame  Antinoiis  qui  s’é- 
toit  noyé  dans  le  Nil ,  ayant  fait  élever  dans  la  ville  d’An- 
tinopolis  en  Egypte ,  qu’il  avoit  fait  bâtir  en  fon  honneur  , 
un  Temple  magnifique  où  il  voulut  auffi  établir  un  oracle. 
Mais  il  faut  avouer  que  ces  nouveaux  Dieux  ni  leurs  oracles 
ne  firent  pas  fortuné  ,  quelque  foin  qu’on  prît  pour  les  met¬ 
tre  en  crédit.  On  ouvrit  enfin  les  yeux  fur  un  ufage  auffi  im¬ 
pie  que  ridicule,  &  on  ne  voit  plus  gueres  de  nouvelles  Di¬ 
vinités  depuis  ce  temps-là.  En  vain  Alexandre  qui  affûrément 
méritoit  autant  cet  honneur  qu’aucun  autre ,  au  prix  où  on 
le  donnoit  alors  ,  avoit  tenté  plus  de  trois  cens  ans  avant 
Augufte,  à  être  mis  au  nombre  des  Immortels  ;  en  vain  l’O¬ 
rateur  Demadès  tâchoit,  en  employant  toute  fon  éloquence, 
de  porter  les  Athéniens  à  regarder  ce  Conquérant  comme 
le  treiziéme  des  grands  Dieux  ;  Alexandre  ne  fut  point  obéi , 
&  l’Orateur  fut  mis  à  l’amende. 

Enfin  les  Romains  auffi  fuperftitieux  en  matière  de  Reli¬ 
gion ,  qu’ils  étoient  devenus  célébrés  par  leur  fçavante  po¬ 
litique  ,  de  peur  d’avoir  oublié  de  mettre  dans  leur  Calendrier 
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quelque  Dieu  fecourable  ou  nuifible  ,  facrifierent  aux  Dieux 
inconnus ,  ainfi  que  les  Grecs,  comme  nous  Pavons  dit  dans 
le  I.  Volume.  En  effet  Aulu-Gelle  raconte  (1)  que  pendant 
un  furieux  tremblement  de  terre  qui  ébranla  toute  la  ville  de 
Rome,  comme  onignoroit  à  quel  Dieu  il  falloit  s’adreffer, 
ils  immolèrent  à  bon  compte  des  vidimes  à  celui  qui  caufoit 
ce  funefte  événement ,  fans  le  nommer  ni  le  connoître.  Fu¬ 
ji  elle  ôc  ridicule  effet  de  la  fuperftition ,  qui  refufant  de  re- 
connoître  le  feul  Dieu  créateur  de  toutes  chofes  ,  en  éta- 
büffoit  à  chaque  moment  de  nouveaux  ;  &  en  alloit  ramaffer 
dans  tous  les  pays  du  monde,  de  peur  qu’il  ne  lui  en  écha- 
pât  quelqu’un  !  Telle  étoit  l’origine  des  Dieux  inconnus  6c 
anonymes  qui  étoit  une  efpéce  de  fupplément  à  la  créance 
publique. 


CHAPITRE  IX. 


De  quelques  Dieux  'particuliers  à  ï  Italie . 


COmme  l’Italie  avoit  reçu  en  différens  temps  plufieurs 
colonies ,  que  les  Grecs  ôc  d’autres  Peuples  encore  y 
avoient  conduites,  ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  les  fçavan- 
tes  Differtations  que  Théodore  Rickius  a  compofées  à  ce 
fujet ,  ces  colonies ,  comme  toutes  les  autres ,  portèrent  avec 
elles  leurs  Dieux  ôc  les  cérémonies  de  leur  Religion.  Je 
pourrois  en  citer  en  particulier  un  grand  nombre  d’exem¬ 
ples  ,  mais  comme  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  traiter  cette 
matière,  (2)  je  me  contente  de  celui  des  fêtes  appellées  Lu- 
percales  que  l’Arcadien  Evandre  y  avoit  établies.  Comme 
la  plupart  de  ces  Dieux  étoient  les  mêmes  que  ceux  des  Na¬ 
tions  qui  y  avoient  conduit  des  colonies,  il  eft  inutile  de  re¬ 
péter  ce  que  nous  avons  dit  ;  mais  il  y  en  avoit  de  particu¬ 
liers  à  chaque  canton ,  qu’il  eft  bon  du  moins  de  nommer  ici. 
Les  anciens  Tofcans  avoient  leur  Tagès  ,  le  grand  artifan 
de  la  divination  Etrufque,  dont  nous  avons  fait  mention  dans 


(i)L.  î. 


(2)  Voyez 
Tome  lil 
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(i)  t.  i.i>4.  l’article  de  la  Divination  (i).Les  Sabins  reconnoiffoient  pouf 
leur  principale  Divinité  Semo  Sangus ,  que  l’on  croit  être  Her¬ 
cule,  ainfi  qu’on  le  dira  dans  fhiftoire  de  ce  Héros.  Les 
Âlbins  rendoient  un  culte  particulier  à  Jupiter  ôc  à  Enée , 
(})  Voyez  qu’ils  confondoient  avec  ce  Dieu  (2).  Evandre  ôc  Carmenta 
Tom'  3 EnCe’  f*emme  méritèrent  les  honneurs  divins  dans  le  lieu  où  s’é- 
toit  établie  ta  colonie  que  ce  Chef  y  avoit  conduite  5  c’eft- 
à-dire  près  du  mont  Aventin  ôc  aux  environs.  Hercule  qui 
y  avoit  paffé  ,  lorfquil  ramenoit  d’Efpagne  les  boeufs  de  Ge- 
ryon  ,  y  reçut  auffi  les  mêmes  honneurs.  Janus,  Faunus  ,  Pi- 
eus,  Canente  ,  ôc  quelques  autres  dont  on  a  déjà  parlé  ,  de¬ 
vinrent  les  Dieux  Indigetes  ôc  Topiques  des  lieux  où  ils 
avoient  régné. 

Les  habitans  de  la  ville  d’Antium  ôc  de  Prænefte  hono- 
roient  d’un  culte  particulier  la  Fortune,  ôc  avoient  pour  la 
confulter  ces  Sorts  fi  célébrés  dans  l’Antiquité. 

Enfin  les  habitans  de  Breffe  en  Italie  avoient  plufieurs 
Divinités  qui  leur  étoient  particulières ,  que  le  Roffi ,  dans 
fes  Memorie  Brefciane ,  afait  graver.  Le  premier  de  ces  Dieux 
repréfente  une  femme  affife  ,  appuyée  fur  une  urne,  tenant 
de  la  main  droite  un  feeptre.  Cette  figure  a  là  tête  rayon¬ 
nante  ôc  couronnée  de  laurier  ,  ôc  à  fes  pieds  fe  voit  une 
roue  ôc  un  compas.  L’Auteur  des  Mémoires  dont  je  viens  de 
parler,  prend  cette  ftatue  pour  une  Fortune  5  mais  fans  dire 
ici  que  la  roue  étoit  auffi  un  fymbole  de  Nemefis ,  le  feeptre 
ôc  le  compas  conviennent  encore  mieux  à  cette  Déeffe  qu’à 
la  Fortune.  Peut-être  eft-ce  la  Juftice  ,  à  laquelle  le  feeptre 
ôc  le  compas  conviennent  parfaitement.  Je  ne  crois  pas  ce¬ 
pendant  qu’on  puifle  rien  conclure  de  ce  monument ,  finon 
qu’il  repréfente  une  Divinité  particulière  aux  Breffans  ,  chez 
îefquels  il  y  en  avoit  encore  d  autres  qu’on  ne  trouve  point 
ailleurs. 

Une  autre  figure  trouvée  dans  le  même  pays  repréfente  un 
jeune  homme  enveloppé  d’une  draperie  qui  lui  couvre  tout 
le  corps ,  avec  cette  infeription ,  Bergino  M.  Nonius  F . 

Seneciarms  ,  V.  S .  Marc  Nonius  Seneci anus ,  fils  de  Marc,  de  la 
Tribu  Favienne ,  a  accompli  le  vœu  quil  avoit  fait  d  Berginus . 

La 
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La  Toge  Romaine  que  porte  cette  figure  a  fait  croire  au  R» 
P.  Dom  Bernard  de  Montfaucon  qu’elle  repréfentoit  celui- 
là  même  qui  avoit  accompli  le  vœu  ;  ce  qui  feroit  bien  ex¬ 
traordinaire.  Il  eft  vrai  que  la  famille  de  ce  Nonius  Senecia- 
nus  étoit  une  des  plus  confidérables  de  Breffe  ;  qu’on  a  trou¬ 
vé  même  dans  cette  ville  une  ftatue  d’un  autre  Nonius  ,  avec 
cette  infeription  flatteufe  ,  M.  Nonius  le  jeune ,  la  grande  ejpe~ 
rance  des  BreJJans.  Cependant  je  ne  fçauroisme  perfuader  qu’un 
homme  qui  acquitte  un  vœu  fait  à  une  Divinité  ,  en  ait  pris 
îa  figure  fur  le  monument  quil  fait  élever  à  ce  Dieu  en  ac¬ 
tion  de  grâces  du  bienfait  qu’il  croit  en  avoir  reçû.  On  ne 
fçait  rien  à  la  vérité  de  ce  Berginus  ,  qui  inconteftablement* 
étoit  honoré  comme  un  Dieu  par  les  BrefTans  ,  puifqu’il  avoit 
un  Autel  que  l’Hiftorien  des  Antiquités  de  Breffe  a  fait  gra¬ 
ver  ,  &  une  Prêtreffe  qui  avoit  foin  de  fon  culte.  Le  même 
Auteur  rapporte  en  effet  une  infeription  qui  prouve  queNo- 
nia  Maxima  avoit  exercé  ce  faeerdoce.  Berginus  étoit  fans 
doute  quelque  Héros  du  pays.  C’eft  tout  ce  qu’on  en  peut 
dire  ,  &  fon  habit  à  la  Romaine  n’a  rien  qui  doive  nous  fur- 
prendre. 

Tyllinus  >étoit  un  autre  Dieu  dont  la  figure  a  été  aufîl 
déterrée  près  de  Breffe.  Sa  ftatue  ,  qui  au  rapport  du 
Rofli  fut  mife  en  pièces  l’an  S40.  par  Rampat  Evêque  de 
Breffe  ,  &  qui  n’avoit  pour  infeription  que  le  nom  du  Dieu 
à  qui  elle  étoit  confacrée ,  Tyllino  ,  étoit  de  fer ,  la  tête  cou¬ 
ronnée  de  laurier  ,  appuyant  le  pied  droit  fur  le  crâne  d’un 
mort ,  &  tenant  de  la  main  gauche  une  pique  de  fer,  termi¬ 
née  en  haut  par  une  main  ouverte  &  étendue  ,  fur  laquelle  on 
voyoit  entre  l’indice  &  le  poûce  un  œuf  qu'un  ferpent  en¬ 
tortillé  dans  la  main  venoit  mordre  :  fymboles  aufli  obfcurs 
que  myfterieux  ,  furlefquels  l’Antiquité  ne  nous  apprend  rien. 
Ce  pied  appuyé  fur  une  tête  de  mort  ,  &  le  laurier,  mai* quoient- 
ils, comme  Le  conjecture  le  P.  Montfaucon*  que  T yllinus  triom- 
phoit  de  la  mort  &c  étoit  immortel  ?  C’eft  ce  que  je  n’oferois 
aflurer.  Qui  fera,  dit-on,  l’Antiquaire  ou  le  Mythologue  af- 
fez  hardi  pour  expliquer  ce  que  fignifie  le  ferpent  qui  fe  jette 
fur  l’œuf,  que  tient  la  main  qui  eft  au  haut  de  la  pique  ? 
T  ome  IL  H  h  h  h 
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Ne  doit-on  pas  avouons  que  principalement  parmi  les  Dieux 
Topiques* qui  n’étoient  gueres  connus  que  dans  quelques  vil¬ 
les  particulières  qui  les  avoient  choifis  pour  leurs  patrons  *  ü  fe 
trouve  fouvent  des  fymboles  inexplicables  ? 

Cependant  je  crois  qu’on  pourroit  dire*  &  même  avec  beau¬ 
coup  de  vraifemblance  *  que  c’étoit  un  myftere  emprunté  des 
Gaulois*  au  fujet  de  Y  œuf  Anguinum  *  ou  de  ferpent,  que  ces  peu¬ 
ples  cherchoient  avec  empreffement  *  &  enlevoient  avec  pré¬ 
cipitation*  craignant  que  l’infe&e  qui  l’avoit  formé*  ne  fe  jet- 
tât  fur  eux ,  comme  je  le  dirai  dans  un  plus  grand  détail*  dans 
(i)  Lïv*  6 .  Thiftoire  de  la  Religion  de  cet  ancien  peuple  (  i  ).  Les  BrefFans 
.étoient  trop  voifins  des  Gaulois*  &  avoient  trop  de  commer¬ 
ce  avec  eux  pour  avoir  ignoré  cet  article  de  leur  Religion. 

Voilà  ce  que  j’avois  à  dire  des  Dieux  des  Grecs  *  des 
Romains  &  de  quelques  autres  Peuples  d’Italie.  Il  ne  faut 
pas  qu’on  s’imagine  que  j’aye  épuifé  la  matière.  Il  y  en  avoit 
tant  qui  n’étoient  connus  que  dans  une  feule  ville  *  ou  tout 
au  plus  dans  quelques  petits  cantons  *  qu’il  feroit  impoffible 
de  les  nommer  tous.  On  en  déterre  même  tous  les  jouts  qui 
font  entièrement  inconnus.  J’ai  crû  qu’il  fuffifoit  de  parles 
de  ceux  qui  avoient  quelque  célébrité  &  dont  les  Anciens 
ont  fait  mention. 


SECONDE  PARTIE- 


DES  DIEUX  DES  AUTRES  PEUPLES 

de  l’Europe  }  furtout  de  ceux  des  Gaulois 

Çf  des  Germains. 

O  M  M  E  l’Hiftoire  des  autres  Dieux  de  l’Eu¬ 
rope  n’eft  pas  à  beaucoup  près  auffi  intéreffante 
que  celle  de  ceux  des  Grecs  &  des  Romains  ; 
qu’elle  a  moins  de  liaifon  avec  les  Belles- 
Lettres  *  &  que  fouvent  ces  Dieux  font, fous 
d’autres  noms ,  les  mêmes  que  ceux  dont  j’ai 
parlé  jufqu’ici,  je  ferai  beaucoup  plus  court  dans  cette  Se¬ 
conde  Partie,  que  je  ne  l’ai  été  dans  la  première.  Je  tâche¬ 
rai  cependant  de  donner  de  ces  Dieux  une  notion  exafte  ; 
de  rapporter  ce  qu’il  y  a  de  plus  curieux  à  fçavoir  fur  leur 
fujet,  6c  de  mettre  fous  un  point  de  vue  aifé  àfaifir,ce  qui 
efi:  répandu  dans  un  grand  nombre  d’Auteurs  qui  en  ont  par¬ 
lé  avant  moi  :  commençons  par  les  Dieux  de  nos  Ancêtres, 
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LIVRE  SIXIEME- 

DES  DIEUX  DES  GAULOIS. 


IL  n’y  a  gueres  parmi  les  Anciens  que  Cefar ,  Diodore  de 
Sicile  ,  Mêla  ,  Strabon  ,  &  Pline  qui  nous  ayent  laiffé 
quelques  lumières  fur  la  Religion  des  Gaulois  ;  mais  outre 
que  ce  qu’ils  en  difent  eft  peu  confiderable  ,  il  faut  obferver 
qu’ils  parlent  des  Dieux  de  ce  Peuple  conformement  à  leurs 
idées;  c’eft-à-dire,  que  lorfqu’ils  avoient  remarqué  dans  quel¬ 
qu’un  de  ces  Dieux,  ou  quelque  attribut,  ou  quelque  fymbo- 
le  reffemblants  à  ceux  de  leurs  Divinités ,  il  ne  manquoient 
pas  de  leur  donner  les  mêmes  noms.  Ainfi ,  félon  eux ,  un 
tel  étoit  Hercule,  ou  Apollon ,  ou  Mercure  ;  parce  qu  il  avoit 
quelque  chofe  d’approchant  de  leur  Mercure  ,  de  leur  Apol¬ 
lon  ,  ou  de  leur  Hercule  ;  car  dans  le  fond  les  Anciens  Dieux 
des  Gaulois  dévoient  être  bien  inconnus  aux  Grecs  &  aux 
Tmg!  "^P*  Romains ,  puifque  dans  un  de  fes  Dialogues  (i)  Lucien  fait 
dire  à  Mercure ,  qu’il  ne  fçait  comment  s’y  prendre  pour 
inviter  ces  Dieux  à  fe  trouver  à  l’affemblée  des  autres , 
parce  que  ne  fçachant  pas  leur  langue ,  il  ne  peut  ni  les  en¬ 
tendre  ,  ni  fe  faire  entendre  d’eux. 

Si  pour  fuppléer  au  peu  que  nous  apprenent  à  ce  fujet  les 
Grecs  &  les  Romains,  on  avoit  le  fecours  de  quelques  Au¬ 
teurs  Gaulois ,  on  pourroit  y  chercher  l’origine  ôc  les  fonde- 
mens  de  leur  Religion  ;  mais  les  Druydes,  feuls  dépofitaires 
de  leurs  myfteres ,  n’écrivoient  rien,  &  -cachant  foigneufe- 
ment  au  Peuple  le  fond  de  leur  Religion  ,  ils  fe  contentoient 
d’inftruire  ceux  qui  afpiroient  à  la  même  dignité  ,  dont  ils 
étoient  extrêmement  jaloux. 
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II  efl:  vrai  que  plufieurs  Monumens  déterrés  de  temps  en 
temps  >  ont  excité  la  curiofité  des  Sçavans  ;  mais  il  fe  font 
contentés  de  les  expliquer  9  fant  entreprendre  d  approfondir 
la  Religion  des  Peuples  qui  les  avoient  érigés  en  l’honneur 
de  leurs  Dieux.  Schœdius  qui  a  compofé  un  Traité  de  la  Re¬ 
ligion  des  anciens  Germains  *  a  raffemblé  à  la  vérité  tous  les 
pacages  des  Anciens  où  il  efl:  fait  mention  de  celle  des  Gau¬ 
lois  ;  mais  excepté  le  long  Commentaire  qu’il  a  fait  fur  ces 
autorités ,  &  où  prefque  toujours  il  s’écarte  de  fon  fujet  ,  il 
ne  s’efl:  pas  arrêté  fur  une  Religion  qui  n’étoit  pas  l’objet 
principal  de  fon  Traité.  Dom  Bernard  de  Montfaucon  >  en¬ 
gagé  à  expliquer  l’Antiquité  par  les  figures  9  efl:  celui  de  tous; 
qui  a  fait  graver  un  plus  grand  nombre  de  figures  de  Dieux 
Gaulois  ;  mais  il  n’y  a  ajouté  que  peu  de  reflexions.  Enfin 
un  de  fes  fçavants  Confrères  (i)  fe  fervant  de  ces  mêmes  fi¬ 
gures  ,  entreprit  de  donner  il  y  a  quelques  années  ^  un  Trai¬ 
té  complet  de  la  Religion  de  ce  Peuple  9  qu’il  publia  en  1 727* 
en  deux  Volumes  in  40.  &  l’on  peut  dire  que  perfonne  jufi 
qu’à  lui ,  n’étoit  entré  fi  avant  dans  les  myfteres  Gaulois  > 
mais  on  auroit  defiré  dans  cet  ouvrage  plus  d’ordre  &  moins 
de  répétitions* 


CHAPITRE  I. 

De  la  Religion  des  Gaulois » 

/ 

PO  u  R  donner  une  idée  exaêle  de  la  Religion  de  ces 
Peuples  ?  il  faut  la  confiderer  dans  deux  temps  diffé» 
rens  ;  c’eft-à-dire ,  avant  &  après  la  conquête  de  Jules-Ce- 
far,  où  les  Gaulois  commencèrent  à  être  en  commerce  avec 
les  Romains.  Ce  n’efl:  pas  qu’ils  n’eufifent  été  connus  des 
Grecs  ôc  des  Romains  long-temps  avant  que  ce  Prince  por¬ 
tât  la  guerre  dans  le  fein  de  leur  pays  y  puifqu  ils  s’étoient 
une  fois  rendus  maîtres  de  Rome  même ,  &que  d’autre  part 
ils  euffent  traverfé  ôc  faccagé  la  Grece  :  mais  ces  irruptions 
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fubites  &  paflageres ,  bien  loin  d  avoir  établi  quelque  com¬ 
merce  entre  ces  Peuples,  n’avoient  fervi  qu  a  les  faire  regarder 
comme  des  Barbares  ,  dont  la  puiflance  ne  pouvoit  que  leur 
être  un  jour  funefte  ;  6c  les  Gaulois  n’avoient  gueres  fongé 
dans  ces  irruptions,  à  s’inftruire  de  la  Religion  des  Peuples 
qu’ils  ne  vouloient  que  faccager  ,  6c  s’enrichir  en  pillant 
leurs  Temples  ôc  leurs  maifons.  Lorfque  Cefar  après  une 
guerre  de  dix  ans  fe  fût  enfin  rendu  maître  des  Gaules ,  6c 
que  ce  beau  pays  devint  une  Province  Romaine  ,  il  fe  fit  de 
grands  changemens  dans  la  Religion  des  Gaulois ,  qui  adop¬ 
tèrent  la  plûpart  des  Dieux  Romains ,  ôc  abandonnèrent  en¬ 
fin  prefque  toutes  leurs  anciennes  cérémonies  y  pour  fuivre  cel¬ 
les  de  leurs  vainqueurs. 

Comme  Jules  Cefar  eut  tout  le  temps  de  connoître  un 
pays  où  il  demeura  fi  long-temps  ,  c’eft  dans  la  relation  qu’il 
fait  de  la  guerre  des  Gaules ,  ôc  dans  quelques  autres  Au¬ 
teurs  Latins  qu’on  doit  chercher  l’hiftoire  de  l’ancienne  Re¬ 
ligion  des  Gaulois  ;  mais ,  comme  on  fa  déjà  remarqué  >  ces 
Ecrivains  en  difentpeu  de  chofes  :  fou  vent  même  ils  fecon- 
tredifent  les  uns  les  autres  ;  6c  ce  qui  efl:  encore  plus  embar- 
raflant ,  c’eft  qu’ils  en  parlent  tous  fuivant  leurs  préjugés ,  ÔC 
ne  femblent  chercher  qu’à  identifier  les  Dieux  de  cet  ancien 
Peuple  avec  ceux  qu’ils  adoroient  eux-mêmes.  L’Hiftorien 
Jofephe  leur  reproche  même  d’avoir  parlé  d’une  Religion 
dont  ils  n’étoient  ni  ne  pouvoient  être  inftruits.  En  effet  les 
Druydes  n’écrivoient  rien  ,  fe  contentant  de  charger  leur 
mémoire  3  6c  enfuite  celle  de  leurs  Novices ,  d’un  nombre 
prodigieux  de  vers  qui  contenoient  leur  Théologie  ,  vers 
barbares  par  rapport  aux  Romains,  que  certainement  ils  ne 
connoifîoient  gueres ,  ôc  dont  apparemment  ils  n’auroient 
pas  fait  beaucoup  de  cas  ,  quand  ils  les  auroient  entendus. 
D’ailleurs  ces  mêmes  Druydes,  cachés  dans  le  fond  des  fo¬ 
rêts  d’où  ils  fortoient  rarement ,  étoient  peu  communicatifs; 
ôc  bien  loin  de  révéler  leurs  myfteres  à  des  étrangers ,  ils  les 
cachoient  même  aux  Gaulois, 

Cependant  comme  Cefar  efl  fans  contredit  celui  de  tous 
les  Anciens  qui  nous  donne  le  plus  de  lumières  fur  la 
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Religion  de  ce  Peuple,  on  ne  fera  pas  fâché  de  voir  ici  tout 
ce  qu’il  nous  en  apprend  :  «Les  Gaulois,  dit-il  (i)5  font 
«  fort  fuperftitieux.  Ceux  qui  font  dangereufement  malades  , 
a>  ceux  qui  fe  trouvent  en  péril ,  immolent  des  vi&imes  ,  ou 
font  vœu  d’en  immoler ,  &  fe  fervent  pour  s’en  acquitter 
»  du  miniftere  des  Druydes  ;  perfuadés  qu’on  ne  peut  obtenir 
«  des  Dieux  la  vie  d’un  homme,  qu’en  en  immolant  unau- 
»»  tre  à  fa  place  :  voici  de  quelle  maniéré  ils  font  leurs  facri- 
»  fices  publics.  Ils  font  des  repréfentations  humaines  d’une 
»  grandeur  énorme  ,  avec  de  l’ofier,  dont  ils  rempliffent  le 
«  vuide  d’hommes  vivans  ,  qu’ils  font  brûler  enfemble.  Com- 
»  me  ils  croyent  que  le  fupplice  des  voleurs  &  des  autres 
«  fcélerats  eft  agréable  aux  Dieux,  c’eft  parmi  eux  qu’ils  choi- 
»  filfent  leurs  vidimes  ,  mais  quand ,  ils  en  manquent ,  ils  im- 
«  molent  des  perfonnes  innocentes. 

«  De  tous  les  Dieux  celui  qu’ils  honorent  le  plus  parti- 
«  culierementj  &  dont  ils  ont  plus  de  ftatues ,  c’efl:  Mercu- 
«  re  ,  qu’ils  croyent  être  l’inventeur  de  tous  les  Arts  ,  legui» 
»  de  des  Voyageurs  ,  ôt  celui  qui  aide  le  plus  à  négocier 
o>  heureufement  ,  &  à  amaffer  par-là  des  richeffes.  A  Mer- 
»  cure  ils  joignent  encore  d’autres  Dieux  ,  tels  qu’Apollon  , 
»  Mars,  Jupiter  &  Minerve,  dont  ils  ont  prefque  la  même 
«  opinion  que  les  autres  Peuples.  Ils  croyent ,  par  exemple  , 
»  qu’Apollon  éloigne  les  maladies  ;  que  Minerve  a  donné 
»  naiffance  aux  Manufactures  &  aux  autres  Arts;  que  Jupiter 
*5  a  pour  fon  partage  l’empire  du  Ciel  ;  que  Mars  fait  la  guer- 
«  re  ?  d’où  vient  que  quand  ils  vont  au  combat, ils  font  vœu 
»  de  lui  offrir  tout  ce  qu’ils  pourront  prendre.  .  ..Tous  les 
»  Gaulois  fe  vantent  de  defcendre  de  Pluton  ,  ce  qu’ils  ont , 
»  difent-ils,  appris  des  Druydes  «. 

Il  s’en  faut  bien ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite ,  que 
Cefar  ait  nommé  tous  les  Dieux  des  Gaulois  3  il  en  a  même 
omis  quelques-uns  dont  les  autres  Hiftoriens  font  mention. 
La  Religion  de  ce  Peuple  étoit ,  ainfi  que  le  dit  Clement 
d’Alexandrie  (2) ,  une  Religion  de  Philofophes  ,  comme  cel¬ 
le  des  Perfes  des  premiers  temps  $  ce  qui  fait  dire  à  Pline  (3) , 
que  nonobftant  l’éloignement  des  pays  ,  &  l’impoffibilité  de 


(1)  De  Bell 
G  ail.  1. 6, 


( z) In  Pio 

trept. 

(3)  Liv.  30 
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fe  connoître ,  ils  pratiquoient  fi  bien  les  mêmes  cérémonies  i 

qu’on  eût  dit  qu’ils  fe  les  étoient  entre-communiquées. 

D’abord,  pour  ce  qui  regarde  l’origine  de  cette  Religion  , 
Cefar  &  Tacite  fe  contredifent  ;  le  premier  difant  qu’elle  ve- 
noit  d’Angleterre,  ôc  le  fécond,  que  c’étoient  les  Gaulois 
qui  en  peuplant  cette  Ifle ,  y  avoient  porté  leurs  myfteres  : 
ôc  ce  qui  fembleroit  donner  gain  de  caufe  à  Tacite,  c’eft 
qu’il  y  a  bien  de  l’apparence  que  les  Gaules  furent  peuplées 
avant  l’Angleterre  ,  ce  qui  peut  s’entendre  en  général  de  tou¬ 
tes  les  Mes  dans  lefqueîles  on  ne  fe  hazarda  de  paffer  que 
lorfqu’on  eût  peuplé  la  terre  ferme.  Cependant  pour  conci¬ 
lier  ces  deux  Auteurs  ,  on  peut  dire  qu'à  la  vérité  les  Gaulois 
paffant  en  Angleterre  y  établirent  leur  Religion  ;  mais  que  ces 
infulaires  ,  moins  répandus  qu’eux ,  en  conferverent  toute 
la  pureté ,  pendant  que  dans  les  Gaules ,  que  de  frequentes 
guerres  mettoient  en  commerce  avec  d’autres  Nations  ,  elle 
fouffrit  quelque  alteration.  Audi  verrons-nous  dans  la  fuite 
que  les  Druydes  des  Gaules  avoient  un  grand  refpeél  pour 
ceux  d’Angleterre,  6c  qu’ils  y  envoyoient  fouvent  leurs  éle¬ 
vés,  pour  y  être  inftruits  à  fonds  de  leur  propre  Religion. 

Mais,  que  les  Anglois  ayent  pris  leur  Religion  des  Gau¬ 
lois  ,  ou  que  ceux-ci  l’ayent  portée  en  Angleterre  ,  il  reliera 
toujours  à  fçavoir  d’où  elle  leur  venoit  ;  ôc  comme  la  chofe 
eft  fort  obfcure  d’ elle-même  ,  il  n’eft  pas  étonnant  qu’on  trou¬ 
ve  tant  de  diverfité  dans  ceux  qui  en  ont  parlé.  Tous  con¬ 
viennent  cependant  qu’elle  étoit ,  avant  la  conquête  de  Ce¬ 
far ,  trop  differente  de  celle  des  Grecs  ôc  des  Romains,  pour 
en  avoir  tiré  fon  origine  ;  6c  le  plus  grand  nombre  croit  qu’elle 
venoit  d’Egypte  ou  de  Phenicie.  On  s’appuye  pour  foute- 
nir  ce  fentiment ,  iQ.  Sur  je  ne  fçais  quelle  reffemblance 
qu’on  trouve  entre  le  culte  des  Egyptiens  6c  des  Phéniciens  , 
ôc  le  culte  des  Gaulois ,  qui  fuppofe  que  ceux-ci  ,  comme 

Frefque  tous  les  autres  Peuples  Occidentaux  de  l’Europe  , 
avoient  reçu  de  ces  deux  Peuples  qui  commercèrent  ,  fur- 
tout  les  premiers ,  dans  toutes  les  côtes  des  Gaules  jufqu’à 
Cadis  ,  où  l’on  a  trouvé  tant  de  vertiges  de  leur  ancienne  Re¬ 
ligion.  2 °,  Sur  des  figures  d’Ifis  ,  ôc  de  quelques  autres 

Divinités 
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Divinités  Egyptiennes,  déterrées  de  temps  en  temps  dans  la 
Gaule ,  quelques-unes  même  depuis  peu  d  années. 

Quelques  Sçavans  modernes  (a)  font  perfuadés  que  cette 
Religion  ne  venoit  d  aucun  pays  *  quelle  étoit  particulière 
aux  Druydes,  ôc  qu’ils  en  étoient  eux-mêmes  les  inventeurs. 
Mais  pour  foutenir  cette  prétention ,  il  faudroit  prouver  que 
ceux  qui  vinrent  peupler  ce  pays  étoient  fans  Religion  &  fans 
cuke,  ce  qu’on  ne  perfuadera  jamais.  Pour  moi,  je  crois 
quelle  droit  fon  origine  des  Peuples  d’Afie  ,  mais  que  c’é- 
toit  par  le  Nordqu’elle  s’étoit  répandue  dans  les  Gaules.  Les 
Celtes  dont  nos  Gaulois  étoient  defcendus ,  étoient  extrême¬ 
ment  puiflans,  &  occupoient  la  plus  grande  partie  du  Nord 
de  l’Europe ,  d’où  enfin  ils  fe  répandirent  du  côté  du  Midi , 
&  occupèrent  le  pays  que  nous  habitons.  Leur  empire  ,  fi 
toutefois  on  pouvoit  appeller  de  ce  nom  une  domination 
telle  que  celle  de  ces  anciens  Celtes  ,  s’étendoit  depuis  les 
parties  feptentrionales  del’Afie  Mineure  (b) ,  jufqu’aux  côtes 
occidentales  des  Gaules  :  ils  avoient  pu  apprendre  leur  Reli¬ 
gion  des  Cappadociens  ÔC  des  Perfes  leurs  voifins  ,  &  la  ref- 
femblance  qui  s’y  trouve  en  effet ,  avoit  porté  Pline  à  dire 
qu’elle  n’en  étoit  pas  fort  différente  ,  ôc  qu’on  croiroit ,  com¬ 
me  on  l’a  déjà  remarqué  ,  qu’elle  en  tiroit  fon  origine ,  fi  l’é¬ 
loignement  ôc  Pimpoffibilité  du  commerce  entre  ces  deux 
Peuples?  ne  s’oppofoient  à  cette  idée.  Mais  cet  éloignement 
n’enferme  plus  aujourd’hui  la  même  difficulté.  Au  commence¬ 
ment  le  monde  étoit  réduit  à  une  feule  famille  ôc  à  une  feule 
croyance  ;  ôc  tous  les  Cultes  qui  ont  eu  cours  dans  la  fuite 
ne  font  qu’une  corruption  du  véritable.  Les  hommes  fe  font 
éloignés  peu  à  peu  du  lieu  de  leur  origine ,  ont  peuplé  la 
terre  ,  ôc  y  ont  altéré  de  différentes  maniérés  la  pureté  de  la 
Religion  primitive.  Les  uns  font  venus  par  terre  du  côté  du 
Nord,  ôc  fous  le  nom  de  Scythes ,  de  Celto-Scythes  ôc  de 
Celtes ,  ont  peuplé  ces  vaftes  contrées  qui  nous  féparent  de 
l’Afie  ;  les  autres  plus  hardis  ont  tenté  les  périls  de  la  Mer, 
&  nous  avons  cent  preuves  qui  attellent  que  les  Phéniciens 

(æ)  Dom  Jacques  Martin ,  Traité  de  la  Religion  des  Gaulois ,  Tom.  I. 

(6)  V oyez  ce  qu’on  a  dit  Jà-dedus  dans  rHifloke  des  Titans ,  liy.  I. 
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&  enfuite  les  Carthaginois  ont  pénétré  jufqu’au  fond  de  l'Oc¬ 
cident.  De-là  fans  doute  cette  reffemblance  de  culte  &  de 
cérémonies  religieufes  entre  des  Peuples  féparés  par  tant  de 
mers  &  par  tant  de  terres.  Ainfi  dès- là  onn’eft  plus  étonné 
du  parallèle  qu’on  a  fait  tant  de  fois  des  Mages  &  des  Druy- 
des:  puifqueles  Gaulois  ôcles  Celtes  avoient  reçu  leur  Reli¬ 
gion  des  Perfes  *  ou  du  moins  des  Peuples  qui  les  appro- 
choient  du  côté  du  Nord,  à  qui  ilsl’avoient  communiquée, 
il  n’eft  pas  furprenant  que  ces  Prêtres ,  ou ,  fi  l’on  veut  ,  ces 
Philofophes  ayent  eu  tant  de  rapport  enfemble.  Ils  étoient 
les  uns  &  les  autres  en  grande  eftime  dans  leurs  Pays  ,  ôt 
on  les  confultoit  dans  toutes  les  occafions  importantes  ;  feuls 
miniflres  de  la  Religion  ,  il  étoit  défendu  à  toute  autre  per- 
fonne  de  s’en  mêler.  Enfin  les  uns  ôc  les  autres  menoient  une 
vie  fort  auftere  &  fort  retirée. 

Les  Mages  s’oppofoient  de  tout  leur  pouvoir  à  l’opinion 
qui  donnoit  aux  Dieux  une  origine  humaine ,  &  qui  les  par- 
tageoit  en  Dieux  mâles  &  en  Dieux  femelles  ;  il  en  étoit  de 
même  des  Druydes  ,  fur- tout  dans  les  commencemens.  Les 
uns  &  les  autres  gouvernoient  l’Etat,  &  le  Roi  ne  manquoit 
jamais  de  prendre  leurs  confeils  dans  toutes  les  occafions 
importantes.  Habillés  de  même ,  c’eft-à-dire  de  blanc  >  du 
moins  dans  les  cérémonies  religieufes  >  les  ornemens  d’or 
leur  étoient  interdits.  Grands  amateurs  de  la  juftice ,  ils  la 
rendoient  eux-mêmes ,  ou  veilloient  fur  la  conduite  de  ceux 
qui  étoient  chargés  de  la  rendre.  L’immortalité  de  l’ame  fai- 
foit  &  en  Perfe  &  dans  les  Gaules  un  point  capital  de  leur 
croyance.  Anciennement  les  uns  &  les  autres  n’avoient  ni 
Temples  ni  ftatues  ,  &  on  croit  même  que  cet  ufage  duroit 
encore  parmi  les  Gaulois  ,  lorfque  Cefar  en  fit  la  conquête , 
&  que  les  Temples  dont  il  refte  encore  quelques  veftiges 
en  plufieurs  endroits  ,  ne  font  que  du  fécond  temps  de  la 
Religion  des  Gaulois.  Les  Gaulois  n’avoient  donc  d’autres 
Temples  que  les  bois  &  les  forêts,  comme  nous  le  dirons 
dans  un  Chapitre  particulier.  Les  Perfes  honoroient  le  feu 
comme  lefymbole  de  leur  première  Divinité  ;  les  Gaulois, 
au  rapport  de  Polyhiftor  cité  par  Solin ,  entretfcnoient  fur 
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leurs  Autels  un  feu  éternel ,  &  Mithras  étoit  un  Dieu  éga¬ 
lement  refpeêté  chez  les  uns  ôc  chez  les  autres! 

Les  Perfes  rendoient  un  culte  particulier  à  l’eau  ,  comme 
nous  l’avons  dit  dans  le  premier  volume  ;  l’hiftoire  nous  ap¬ 
prend  que  les  Gaulois  rendoient  les  mêmes  honneurs  à  cet 
élément ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  Mais  ce  que  nous 
dirons  encore  fur  ce  fujet  dans  un  parallèle  encore  plus  détail¬ 
lé  des  Mages  &  desDruydes  ,  achèvera,  je  penfe,  de  con¬ 
vaincre  les  plus  difficiles  que  c’eft  par  le  Nord  que  les  Gaulois 
ont  reçu  leur  Religion  &  leurs  dogmes. 

Il  eft  vrai  qu’il  fe  trouvoit  bien  des  pratiques  différentes 
chez  ces  deux  Peuples  ;  mais  fans  répéter  ce  que  j’ai  dit  ail¬ 
leurs  ,  que  la  Religion  des  Perfes  reçut  elle-même  avec  le 
temps  plufieurs  changemens ,  on  ne  doit  pas  douter  que 
cette  même  Religion  portée  par  les  Celtes  dans  des  pays  fi 
éloignés  les  uns  des  autres  ,  n’en  ait  reçû  encore  de  plus 
grands.  Cette  ancienne  Religion  des  Gaulois  étoit  d’abord 
affez  pure  ;  ce  Peuple ,  fur-tout  les  Druydes  ,  avoient  de  Dieu 
des  idées  bien  plus  juftes  &  plus  fpirituelles  que  ni  les  Grecs 
ni  les  Romains.  Tacite  ^  Maxime  de  Tyr,  &  quelques  au¬ 
tres  nous  apprennent  que  les  Druydes  étoientperfuadés  qu’on 
devoir  honorer  le  fouverain  Etre  autant  par  le  filence  ôc  le 
refpeéî:,  que  par  les  facrifices. 

Mais  cette  première  fimplicité  ne  dura  pas  long-temps; 
ôc  les  Gaulois  avant  même  que  d’être  fournis  aux  Romains  , 
avoient  altéré  leur  Religion ,  au  point  de  n’être  plus  recon-, 
nue.  Les  Druydes  eux-mêmes  eftimés  pour  leur  fageffe  ôc 
leurs  connoiffances  par  toutes  les  Nations  qui  en  avoient  en¬ 
tendu  parler,  s’étoient  adonnés  à  la  Divination  ,  à  la  Magie, 
ôc  à  toutes  fortes  de  fuperftitions  ;  ôc  n’y  eût-il  que  les  fa¬ 
crifices  de  viêümes  humaines  qu’ils  immoloient  à  leur  Efus , 
à  Teutatèsôcà  Saturne,  comme  nous  l’apprenons  de  Ta¬ 
cite  (i)  ,  de  Laêtance  (2)  ôc  de  Lucain  (a)  ,  coutume  qui  (0^eM°ni>. 
duroit  encore  du  temps  de  Denys  d’Halicarnaffe  ,  il  n’en  e^‘  D;vjCo 
faudroit  pas  davantage  pour  nous  convaincre  que  laReligion 

(a)  Et  quibus  immitis  ÿl acatur  funguine  diro 

Theutates-)  horrenfque  feris  aîtaribus  Efus.  Pharf.  lib.  i,  ver C  444* 
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de  ce  Peuple  ne  le  céda  enfin  à  aucune  autre  en  fuperftition 

&  en  cruauté. 

Je  regarde  comme  le  fécond  temps  de  la  Religion  Gau- 
loife,  celui  qui  s’écoula  depuis  la  conquête  de  Jules  Cefac 
jufqu’à  Pétabliflement  du  Chriftianifme  dans  les  Gaules.  Or 
cette  même  Religion  reçut  dans  cet  intervalle  difFerens  chan- 
gemens.  D  abord  elle  adopta  la  plûpart  des  Dieux  de  leurs 
vainqueurs,  le  Vulcain,  le  Jupiter,  l’Hercule,  le  Caftor  ôc 
Pollux  :  le  monument  élevé  du  temps  deTibere,  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite  ,  &  fur  lequel  fe  trouve  le  nom  de  ces 
Dieux  3  en  prouvant  cette  vérité,  fait  voir  qu’on  ne  fut  pas 
long-temps ,  après  la  conquête  de  Jules  Cefar,  à  introduire 
ces  nouveaux  Dieux  dans  le  pays.  Enfin  on  fe  conforma  prêt 
qu’en  tout  aux  pratiques  religieufes  des  Romains.  On  com¬ 
mença  à  bâtir  comme  eux  des  Temples ,  des  Chapelles,  ôc 
à  faire  des  flatues  des  Dieux. 

Mais  pour  entrer  dans  quelque  détail  fur  cette  ancienne 
Religion  des  Gaulois,  je  crois  pouvoir  avancer  qu’outre  qu’ils 
avoient  de  leurs  Dieux  une  idée  plus  pure  que  les  autres 
idolâtres  ,  puifqu’ils  ne  croyoient  pas  qu’on  pût  les  repréfen- 
ter  fous  une  figure,  ni  en  renfermer  la  majefté  dans  des  Tem¬ 
ples?  ils  avoient  préféré  pour  l’exercice  de  leur  Religion  les 
bois  folitaires  ôcfombres,  dontl’afped  feul  infpireje  ne  fçai 
quelle  frayeur  religieufe. 

Je  fuis  perfuadé  même  qu’à  l’exemple  des  Perfes,  dont 
ils  avoient  reçu  une  partie  de  leurs  dogmes  ,  ils  commencè¬ 
rent  par  n’avoir  d’autres  Dieux  que  les  Aftres  ôc  les  Elemens, 
En  effet ,  nous  verrons  dans  la  fuite  qu’ils  rendoient  un  culte 
particulier  au  Soleil,  different  de  celui  d’Apollon  ;  qu’ils  ho- 
noroient  la  Lune ,  qu’ils  fçavoient  bien  diftinguer  de  leur 
Diane;  ôc  qu’ils  rendoient  aufli  un  culte  religieux  à  la  Terre  , 
qu’ils  regardaient ,  ainfi  que  les  autres  Peuples  idolâtres,  com¬ 
me  la  rnere  des  Dieux  ôc  des  hommes. 

Le  Feu  étemel  qu’ils  entretenoient  dans  leurs  forêts  qui 
leur  fervoient  de  Pyréês  ,  ôc  le  refpeêl  qu’ils  avoient  pour 
Mithras,  font  voir  qu’ils  rendoient  à  cet  Elément  le  même 
honneur  que  les  Perfes» 
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Ils  avoient  encore  un  refpeét  religieux  pour  les  Lacs  &  pour 
les  Marais ,  qu’ils  regardoient  ou  comme  autant  de  Divini¬ 
tés,  ou  du  moins  comme  des  lieux  qu’elles  choififïoient 
pour  leur  demeure.  Ils  donnoient  même  à  ces  Lacs  ,  com¬ 
me  aux  arbres,  le  nom  de  quelques  Dieux  particuliers.  Le 
plus  célébré  de  ces  Lacs  étoit  celui  de  Touloufe  ,dans  lequel 
ils  jettoient  foit  en  efpeces  ,  foit  en  barres  ,  ou  lingots,  l’or 
&  l’argent  qu’ils  avoient  pris  fur  leurs  ennemis.  11  y  avoit 
aufïi  dans  le  Gevaudan ,  au  pied  d’une  montagne  ,  un  grand 
Lac  confacré  à  la  Lune  ,  fous  le  nom  d 'Elanè ,  où  félon  Gré¬ 
goire  de  Tours  ,  on  s’affembloit  tous  les  ans,  des  environs, 
pour  y  jetter  les  offrandes  qu’on  faifoit  à  la  Déeffe.  Stra- 
bon  ( i)  parle  encore  d’un  Lac  célébré  dans  les  Gaules  ,  qu’on 
nommoit  le  Lac  des  deux  Corbeaux ,  parce  qu’il  y  avoit  deux 
oifeaux  de  cette  efpece  qui  y  faifoient  leur  fejour ,  &  defquels 
on  faifoit  mille  contes  ridicules  ;  mais  ce  qu’il  y  a  de  certain 
c’eft  que  dans  les  différends  qui  arrivoient,  les  deux  parties 
s’y  rendoient  &  leur  jettoient  chacun  un  gâteau  :  celui  que 
les  Corbeaux  mangeoient,  fe  contentant  déparpiller  l’autre, 
avoit  gain  de  caufe. 

Au  culte  des  Lacs  &  des  Marais  les  Gaulois  joignoient 
celui  des  Fleuves,  des  Rivières  ,  ôc  des  Fontaines,  qu’ils 
croyoient  autant  de  Divinités  ;  &  ce  qu’on  a  dit  dans  le  Livre 
II.  des  honneurs  rendus  à  l’Eau ,  regarde  ces  Peuples  au 
moins  autant  qu’aucun  autre.  Ils  lui  fàcrifioient  comme  les 
autres  Nations  idolâtres ,  jettoient  dans  les  eaux  courantes 
des  habits  &  d’autres  chpfes ,  &  noyoient  dans  les  gouffres 
les  chevaux  qu’ils  avoient  pris  fur  leurs  ennemis.  Il  eft  inu¬ 
tile  d’entaffer  ici  les  témoignages  des  Anciens  pour  prou¬ 
ver  cette  propofition  :  ils  font  tous  d’accord  fur  cet  article, 
&  on  connoît  ces  beaux  vers  qu’Aufone  a  faits  en  l’honneur 
de  la  célébré  Fontaine  de  Bordeaux  qu’on  nommoit  Divo - 
na  ,  ou  Fontaine  divine. 

Comme  les  Egyptiens  honoroient  le  Nil ,  &  les  Indiens 
le  Gange,  d’un  culte  particulier,  les  Gaulois  avoient  pourle 
Rhin  un  plus  grand  refpeét  que  pour  les  autres  Fleuves:  per- 
fuadés  qu’il  les  animoit  au  combat ,  ils  comptaient  beaucoup 
fur  fon  fecours*  liii  iij 


(i)  Liv,  4; 
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Mais  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  facré  ôc  de  plus  refpeêtable 
dans  la  Religion  des  Gaulois  ,  étoient  les  Bois  ôc  les  Forêts, 
ôc  parmi  les  autres  arbres  le  chêne  étoit  celui  de  tous  pour 
qui  on  avoir  une  plus  grande  vénération ,  comme  on  va  le 
voir  dans  le  Chapitre  fuivant. 


CHAPITRE  IL 

Des  Temples  des  Gaulois . 

LE  s  Gaulois  n’avoient  anciennement  d’autres  Temples  , 
que  les  Bois  ôc  les  Forêts  ,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  ni  d’autres  Statues  de  leurs  Dieux,  ni  d’autres  Autels 
que  les  arbres  de  ces  Bois  :  ces  Bois  étoient  une  chofe  fi  fa- 
crée  parmi  eux ,  qu’il  n  étoit  pas  permis  de  les  abattre ,  ni 
de  s’en  approcher  qu’avec  un  refpeêt  religieux ,  ôc  feulement 
pour  les  orner  de  fleurs  ôc  de  trophées  ,  ôc  y  fufpendre  les 
reftes  des  Victimes  immolées  aux  Dieux  qu’ils  repréfentoient. 
Il  n’étoit  pas  permis  de  fe  fervir  de  certains  arbres ,  mê¬ 
me  lorfqu’iis  étoient  tombés  par  caducité ,  ou  par  quelqu’- 
autre  accident.  En  un  mot ,  les  Forêts  ôc  les  arbres  étoient 
leurs  Temples,  leurs  Autels  ,  ôc  les  Statues  de  leurs  Dieux. 
C’étoit  au  milieu  de  ces  Bois  qu'on  offroit  les  facrifices , 
que  fe  faifoient  toutes  les  affemblées  de  Religion. 

Ce  ne  fut  que  fort  tard  qu’ils  fe  prêtèrent  fur  cet  article 
aux  ufages  des  autres  Nations  Payennes.  Cefar  en  effet ,  ne 
dit  rien  de  leurs  Temples ,  ni  des  Statues  de  leurs  Dieux  : 
on  a  cent  autres  preuves  de  cette  vérité  ,  ôc  le  fait  efi  in- 
conteftable.  Cependant  d’anciens  Hiftoriens  parlent  des  Tem¬ 
ples  des  Gaulois ,  au  temps  même  de  la  Conquête  de  Jules 
(OlnCæ-  Cefar.  Suetone  (i)  dit  que  ce  Conquérant  pilla  ôc  faccagea 
Hr‘  ces  Temples,  qui  étoient  remplis  de  tréfors  ;  Strabon,  fans 

citer  les  autres  ,*  fait  auiïi  mention  des  Temples  ôc  des  Ora¬ 
toires  des  Gaulois;  mais  on  peut  répondre  que  ces  Auteurs 
parlent  le  langage  de  leur  Nation  ,  ôc  fuivant  leurs  préjugés. 
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Il  eft  vrai  que  les  Gaulois  avoient  des  lieux  deftinés  &  con- 
facrés  fpécialement  au  culte  de  leurs  Dieux  ;  que  c’étoit  dans 
ces  lieux  que  fe  pratiquoient  les  cérémonies  religieufes  ;  qu  011 
y  offroit  les  facrifices  ,  &c.  mais  ces  Temples,  fi  on  veut 
les  appeller  ainfi ,  n’étoient  pas  des  édifices  comme  ceux  des 
Grecs  &  des  Romains  :  c’étqient  des  bois  ,  c  etoient  à  Tou- 
loufe  les  bords  d’un  Lac  confacré  par  la  Religion,  qui  fer- 
voient  de  Temple.  C’étoit  dans  ces  lieux  quon  renfermoit 
les;>trefors.  Ainfi  les  Auteurs  que  j  ai  cités ,  ont  eu  raifon  en 
un  fens,  de  dire  que  Cefar  avoit  pillé  leurs  Temples  ;  c’eft- 
à-dire ,  les  lieux  qui  leur  en  fervoient.  C’eft  fuivant  cette  dif- 
tinêtion  qu’il  faut  entendre  ce  que  dit  Strabon ,  que  c’étoit 
dans  leurs  Temples  que  les  Gaulois  crucifioient  les  hommes 
qu’ils  immoloient  à  leurs  Dieux,  c’eft-à-dire ,  dans  ces  Fo¬ 
rêts  mêmes  qui  leur  fervoient  de  Temples.  Car  comment 
feroient  entrés  dans  des  édifices  ,  quelques  fpacieux  qu’on  les 
fupposât ,  ces  Coloffes  d’ofier ,  dans  lefquels  ils  mettoient  ou 
les  criminels  ou  les  captifs ,  &  quel  défordre  n’y  auroit  pas 
caufé  le  feu  qui  les  confumoit  ? 

Rien  au  refte,  n’eft  fi  célébré  dans  l’Hiftoire  des  anciens 
Gaulois  que  les  Bois  du  Pays  Chartrain ,  qui  étoient ,  fi 
j’ofe  m’exprimer  ainfi ,  la  Métropole  du  Pays ,  où  l’on  s’af- 
fembloit  de  toutes  parts,  autant  pour  les  cérémonies  de  la 
Religion  >  que  pour  les  affaires  d’Etat ,  ainfi  qu’on  le  dira 
plus  au  long  dans  l’Hiftoire  des  Druydes  :  &  la  Forêt  qui 
étoit  près  de  Marfeille  ,  où  étoit  le  fécond  College  de  ces 
Prêtres ,  &  le  plus  fréquenté  après  le  Pays  de  Chartres. 

Tacite  (1)  parlant  des  Semnons,  Celtes  d’origine ,  &  qui 
fuivoient  la  même  Religion  que  les  Gaulois  ,  confirme  ce 
qu’on  vient  de  dire.  «  Ces  Peuples,  dit-il, n’ont  pour  Tem- 
pie  qu’une  Forêt,  où  ils  s’acquittent  de  tous  les  devoirs  de 
»  la  Religion.  Perfonne  n’a  entrée  dans  ce  Bois ,  s’il  ne  porte 
»  une  chaîne ,  marque  de  la  dépendance  &  du  domaine  fu- 
#>  prême  que  Dieu  a  fur  lui. 

Ce  ne  fut  donc  que  depuis  l’entrée  des  Romains  dans  les 
Gaules  ,  qu’on  commença  à  y  en  bâtir,  fufage  même  n’en 
fut  pas  d  abord  général  :  on  continua ,  malgré  ces  nouveaux 


(1)  De  Mot. 
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Temples  ,  à  facrifier  dans  les  forêts ,  &  à  fe  fervit  des  arbres 
mêmes  pour  repréfenter  les  Dieux  ;  &  cet  ufage  dura  long¬ 
temps,  puifque  Maxime  de  Tyrdit  que  la  Statue  de  leur  Ju¬ 
piter  n’étoit  encore  qu’un  chêne  fort  élevé. 

Ce  culte  rendu  aux  arbres  étoit  fort  ancien  dans  cette 
nation,  ôc  dès-là  fi  difficile  à  détruire,  que  malgré  les  Ca¬ 
nons  de  differents  Conciles ,  6c  les  exhortations  réitérées  des 
Prélats ,  qui  n’oublioient  rien  pour  fabolir ,  il  fubfifla  dans 
quelques  cantons  des  Gaules,  long-temps  après  que  le  Qkrif- 
tianifme  y  eut  triomphé  de  l'Idolâtrie  ,  ôc  on  en  décou¬ 
vrit  encore]  quelques  relies  du  temps  de  Charlemagne, 
L’Hifloire  Eccléfiaffique  fait  fouvent  mention  des  arbres  que 
de  faints  Perfonnages  faifcient  abbattre ,  parce  qu’ils  étoient 
encore  Pobjet  de  la  vénération  publique  ?  ôc  elle  nous  ap¬ 
prend  en  particulier  que  faint  Severe  de  Vienne  en  fit  déra¬ 
ciner  un  qui  repréfentoit  à  la  fois  cent  de  leurs  Dieux  ,  ainlî 
qu’il  paroiffoit  par  flnfcription  pofée  dans  l’Eglife  qui  fut  bâ¬ 
tie  à  la  place  de  cet  arbre.  Mais  les  Gaulois  s’accoutumèrent 
enfin  fi  bien  aux  mœurs  ôc  aux  coutumes  de  leurs  Vain¬ 
queurs  ,  qu’on  vit  de  tous  côtés  s’élever  un  grand  nombre 
de  Temples,  où  furent  dépofées  les  Statues  qui  repréfen- 
toient  également  les  anciens  Dieux  du  Pays  ôc  ceux  des  Ro¬ 
mains.  Les  Antiquaires,  ôc  furtout  le  R.  P.  Dom  Bernard  de 
Montfaucon ,  ont  fait  deffiner  les  relies  de  plusieurs  de  ces 
Temples,  qu’on  peut  voir  dans  leurs  Ouvrages.  On  remar¬ 
que  qu’ils  font  prefque  tous  de  figure  ronde ,  ou  odogone , 
comme  fi  on  avoir  cru  ne  devoir  renfermer  les  Maîtres  du 
monde  que  dans  des  lieux  qui  lui  reffemblaffent  par  leur  fi¬ 
gure. 

Les  Sçavans  ont  recherché  avec  foin  d’où  venoit  ce  re£ 
ped  des  Gaulois  pour  les  arbres ,  ôc  en  particulier  pour  le 
chêne ,  pour  lequel  ils  avoient  tant  de  vénération  ,  qu’on  peut 
dire  qu’il  étoit  en  même-temps  leur  Temple  ôc  leur  Dieu  5 
ôc  le  plus  grand  nombre  ell  perfuadé  qu’il  droit  fon  origine 
du  chêne  de  Mambré  fous  lequel  Abraham ,  comme  il  ell 
rapporté  dans  la  Genefe ,  invoqua  le  nom  du  Seigneur.  On 
ne  fçauroit  nier  en  effet  que  ce  chêne  ne  foit  devenu  très- 

célébre 
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célébré  ;  ôt  ce  feroit  perdre  le  temps  que  d  accumuler  des  té¬ 
moignages  pour  le  prouver.  Dans  la  fuite  on  y  tint  une  Foi¬ 
re  où  s’affembloient  des  Marchands  deplufieurs  Nations  voi- 
fines  ,  &  un  grand  concours  de  Peuples.  Ce  chêne  que  la 
Religion  du  pere  des  Croyans  avoit  confacré  ,  ayant  été  (1 
connu  ,  il  y  a  apparence,  dit-on  ,  que  les  Colonies  qui  par¬ 
tirent  de  la  Syrie  &  des  autres  Provinces  voifines ,  pour  ve¬ 
nir  peupler  l'Occident ,  en  conferverent  le  fouvenir  *  &  choi- 
firent  dans  les  lieux  où  ils  étoient  venus  s’établir  >  cet  arbre 
préférablement  à  tout  autre ,  pour  y  célébrer  les  myfteres  de 
leur  Religion.  On  ne  fçauroit  difconvenir  de  même ,  ajoute- 
t-on  ,  que  la  Religion  des  Gaulois  n’ait  eu  ,  du  moins  dans 
fes  commencemens ,  beaucoup  de  rapport  avec  celle  des 
Juifs-  Porphyre  qui  avoit  faifi  ce  rapport,  en  fit  unfujetde 
reproche  aux  Chrétiens  ,  en  leur  oppofant  l’antiquité  des 
Druydes,  à  la  nouveauté  de  la  religion  Chrétienne. 

Mais  je  crois  qu’il  eft  inutile  de  chercher  ici  du  myftere. 
La  terre  étoit  autrefois  toute  couverte  de  bois  5  &  ceux  qui 
venoient  s’établir  dans  quelque  pays  inhabité ,  n’en  défrichant 
qu’autant  qu’il  étoit  néceffaire  pour  y  femer  du  grain  ,  il  fal- 
loit  bien  qu’ils  priffent  les  bois  &  les  forêts  pour  célébrer 
leurs  myfteres.  D’ailleurs  les  lieux  fombres  &  folitaires  fem- 
blent  infpirer  je  ne  fcais  quelle  fainte  frayeur  qui  les  rend  plus 
refpectables.  On  doit  juger  de  l’ancien  monde  comme  du 
nouveau  :  or  toutes  les  Relations  nous  apprennent  que  FA- 
merique  n’étoit  qu’une  vafte  forêt ,  &  que  fans  CGnnoître  le 
chêne  de  Mambré  3  les  Sauvages  pratiquoient  dans  les  bois 
&  aux  pieds  des  arbres  leurs  cérémonies  religieufes. 

Quoi  qu’il  en  foit  *  rien  n’eft  fi  ancien  dans  le  Paganifme , 
que  ce  refpeêt  pour  les  bois  &  les  forêts ,  qui  ont  fervi  de 
Temples  aux  premiers  hommes;  de  forte  même  que  quand 
on  ^commença  à  en  bâtir  ,  on  ne  manquoit  prefque  jamais  de 
planter  des  bois  autour.  De-là  fans  doute  l’origine  de  ces 
Bois  facrés  ,  Luci  ,fi  célébrés  dans  toute  l’Antiquité ,  &  dont 
l’ufage  a  duré  fi  long-temps. 

Lors  même  que  toute  la  terre  étoit  remplie  de  Temples, 
a  prendre  ce  mot  dans  fa  propre  fignification  ;  non  feulement 
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lesPoëtes  les  défignoient  encore  par  le  mot  Lucus>bois>bocage  9 
mais  les  Hiftoriens  auffi  ,  &  ce  qui  eft  encore  plus  fort ,  les 
Architectes  même.  Ainfi  Vitruve  parlant  des  proportions  quon 
doit  garder  dans  les  Edifices  d’ordre  Tofcan,  &  donnant 
pour  exemple  le  Temple  de  Diane  Aricine,  appelle  ce  Bâti¬ 
ment  ,  Aricino  nemori  Dianee\  le  Bois  de  Diane . 

Comme  l’exercice  de  la  Religion  étoit  entre  les  mains  des 
Druydes ,  il  eft  néceflaire  de  faire  connoître  ces  Prêtres  fi  re^» 
nommés  dans  l’Antiquité* 


CHAPITRE  III. 

Des  Minières  de  la  Religion  parmi  les  Gaulois  9 

&  furtout  des  Druydes . 

NO  s  anciens  Gaulois  avoient  d’abord ,  ainfi  qu’on  l’a  dit  r 
beaucoup  de  Religion ,  &  comme  les  Druydes  la  trai- 
toient  d’une  maniéré  également  grave  &  férieufe ,  ils  avoient 
infpiré  un  refpeCt  infini  pour  elle.  Qu’on  ne  s’attende  donc 
pas  à  trouver  dans  la  Théologie  ancienne  de  ce  Peuple  ces 
fables  abfurdes  &  impies  ,  dont  celle  des  Grecs  &  des  Ro¬ 
mains  étoit  chargée  ;  encore  moins  une  Venus  galante  ,  un 
Jupiter  inceftueux ,  &  ces  myfteres  impurs  que  les  Auteurs 
profanes  n’ont  pas  même  ofé  révéler. 

Quoique  les  Druydes  fuflfent  les  principaux  miniftres  de  la 
Religion  des  Gaulois  ,  ils  n’étoient  pas  les  feuls ,  &  il  y  avoit 
differens  degrés  dans  leur  Hiérarchie.  Les  Anciens  nomment 
parmi  ces  differens  miniftres  les  Bardes  >  les  Eubages  ,  les 
Vates  &  les  Druydes.  Ceux-ci  étoient  les  chefs ,  ôt  les  au¬ 
tres  des  fubalternes  qui  les  aidoient  dans  leur  miniftere,  & 
qui  en  tout  leur  étoient  beaucoup  inférieurs.  Les  Bardes  , 
dont  le  nom  en  langue  Celtique  veut  dire,  félon  Feftus  y  un 
Chantre  ,  célébroient  en  vers  les  actions  immortelles  des 
grands  hommes,  &  les  chantoient  ordinairement  fur  des in- 
ftrumens  de  Mufique,  Leurs  vers  étoient  d’un  fi  grand  prix 
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qu  ils  fuffifoient  pour  immortalifer  la  mémoire  de  ceux  qu’ils 
avoient  entrepris  de  louer  9  ôc  ces  Bardes  eux-mêmes  étoient  fl 
eftimés  ,  que  s’ils  fe  préfentoient  lorfque  deux  armées  étoient 
prêtes  d’en  venir  aux  mains  >  &  que  le  combat  fût  même  déjà 
commencé  ,  on  mettoitfur  le  champ  les  armes  bas  pour  écou¬ 
ter  leurs  propofitions.  Outre  leur  occupation  ordinaire  de 
célébrer  les  louanges  de  leurs  Héros ,  ôc  de  ceux  qui  leur 
faifoient  du  bien  ,  ils  fe  mêloient  de  cenfurer  les  actions  des 
particuliers,  fur-tout  lorfque  leur  conduite  ne  répondoit  pas 
à  leur  devoir. 

Les  Sarronides  inftruifoient  la  jeuneffe ,  &  lui  infpiroient 
des  fentimens  vertueux.  Les  Vates  >  ou  Eubages ,  avoient  le 
foin  des  facrifices  >  ôc  s’appliquoient  à  la  contemplation  de 
la  Nature  ;  mais  ces  trois  fortes  de  Miniftres  étoient  infé¬ 
rieurs  en  tout  ôc  fournis  aux  Druydes  ,  qui  dans  la  fuite  réu¬ 
nirent  à  leur  corps  prefque  toutes  leurs  fondions ,  fur-tout 
celles  qui  regardoient  la  Religion  ,  leur  laiflant  feulement  le 
foin  des  autres  chofes.  Les  fondions  des  autres  que  j’ai  nom¬ 
més  font  peu  connues ,  ôc  Diodore  de  Sicile  confond  mê¬ 
me  les  Sarronides  avec  les  Druydes.  Ceux-ci  étoient  telle¬ 
ment  fup  rieurs  aux  autres  ?  que  non-feulement  ils  étoient 
chargés  par  leur  état  de  tout  ce  qui  concernoit  la  Religion, 
mais  qu’ils  donnoient  encore  la  Loi  à  ces  Miniftres  fubalter- 
nes,  qui  ne  pouvoient  exercer  leur  emploi  qu’avec  leur  per- 
miffion  y  ôc  étoient  obligés  de  fe  retirer  lorfqu’ils  paroit 
foient ,  à  moins  qu’ils  ne  leur  permirent  de  demeurer. 

Les  Druydes  ,  dont  le  nam  venoit  inconteftablement  du 
mot  Celtique  Deru9  qui  veut  dire  un  chêne,  que  les  Grecs 
nomment  ,  étoient  donc  chez  nos  anciens  Gaulois  les 
principaux  Miniftres  de  la  Religion.  Les  Anciens  les  défi- 
gnent  quelquefois  par  d’autres  noms ,  mais  qui  marquent  tou¬ 
jours  leurs  fondions.  Diodore  de  Sicile  en  effet  en  parle 
affez  au  long  fous  le  nom  de  Sarronides ,  d’autres  fous  ce¬ 
lui  de  Samothées,  ôc  Diogene  Laerce  (1),  ainfi  que  Sui-  (0  Inproem. 
das  ,  nous  apprennent  qu’ils  ont  été  appellés  Semnothées  , 
nom  qui  défignoit  la  profeffion  qu’ils  faifoient  d’bonorer  les 
Dieux  ,  ôc  d’être  confacrés  à  leur  fervice  >  comme  celui  de 
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Sarronides  faifoit  allufion  aux  chênes  auprès  defquels  ils  paC 
foient  leur  vie  (a)  Enfin  les  monumens  déterrés  dans  la  Ca¬ 
thédrale  de  Paris  >  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  ,  leur 
donnent  le  nom  de  Senani  >  qui  fera  expliqué  en  fon  lieu. 

Origine  &  Antiquité  des  Druydes* 

J  e  ne  nfamuferai  pas  long-temps  à  la  recherche  de  Pan- 
tiquité  &  de  Torigine  des  Druydes.  Ceux  qui  ont  le  plus 
approfondi  cet  article ,  font  obligés  dévouer  qu’ils  n’ont  rien 
de  certain  à  propofer  ,  8c  qu’il  faut  fe  contenter  de  fimples 
conjectures.  Les  Druydes  defcendoient-ils  ,  comme  le  pré¬ 
tendent  quelques  Sçavans  ,  des  anciens  Gymnofophiftes  des 
Indes?  Mais  Quelles  traces  nous  a  laiffées  PHiftoire  du  com¬ 
merce  de  gens  fi  éloignés  les  uns  des  autres  ?  Etoient-ils  les 
difciples  de  Pythagore  dont  la  doCtrine  a  tant  de  rapport  à 
celle  de  ces  Prêtres  Gaulois  ?  Car  enfin  c’étoit  en  Italie ,  à 
Crotone  que  ce  Philofophe  publioit  fes  dogmes  ,  &  les  Gau¬ 
les  font  afîez  voifines  de  l’Italie  pour  que  ces  mêmes  dogmes 
ayent  paffé  en-deçà  des  Alpes.  Mais,  i°.  Il  y  a  bien  plus 
d’apparence  que  Pythagore  lui-même  avoit  adopté  plufieurs 
opinions  des  Druydes.  2P.  Il  n’eft  pas  vrai  que  la  doftrine 
de  ce  Philofophe  ait  autant  de  rapport  qu’on  le  croit  avec 
celle  des  Druydes  ;  &  fur  l’article  principal  qui  eft  celui  de 
la  Métempfycofe  ,  que  Pythagore  avoit  puifée  en  Egypte  , 
8c  qui  étoit  de  fon  temps  même  répandue  dans  toutes  les 
Indes  ;  il  ne  paroît  pas ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite  , 
qu’ils  fe  foient  copiés  les  uns  les  autres.  3°.  Quoique  la  di- 
ftance  de  l’Italie  aux  Gaules  ne  foit  pas  bien  confidérable  * 
les  Italiens  n’avoient  que  peu  ou  point  de  commerce  avec 
les  Gaulois  3  qu’ils  regardoient  comme  des  Barbares  ,  contre 
jefquels  ils  ne  cherchoient  qu’à  couvrir  leurs  frontières. 

Comme  j’ai  déjà  prouvé  qu’il  y  a  beaucoup  d’apparence 
que  les  Celtes  du  Nord  ,  peres  de  nos  Gaulois ,  avoient  puifé 
une  partie  de  leur  doêlrine  chez  les  Perfes ,  ou  chez  leurs 


(a)  Voyez]!’ Auteur  de  l'Hiftoire  de  la  Religion  des  Gaulois  >  Tom.  I.  pag.  17 y» 
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voifins ,  on  peut  penfer  de  même  que  c’étoit  fur  le  modèle 
des  Mages  que  les  Druydes  s’étoient  formés  j  ôc  certaine- 
ment  la  reffemblance  entre  eux  eft  mieux  marquée  qu’avec 
tous  les  autres  Philofophesdu  monde.  Auffi  plufieurs  Anciens 
ont- ils  été  du  fentiment  que  je  propofe  y  fans  s’être  embar- 
raffés  de  la  route  par  laquelle  la  Religion  des  Perfes  pou- 
voit  avoir  pénétré  dans  le  fond  de  l’Occident.  Après  tout 
l’origine  des  Druydes  fe  perd  dans  les  ténèbres  de  l’Antiqui¬ 
té  ,  ôc  tout  ce  que  nous  pouvons  fçavoir  ,  c’eft  que  les  Phi- 
lofophes  Grecs  *  Ariftote  *  Sofion  ,  ôc  d’autres  encore  avant 
eux  ,  qui  en  ont  fait  mention ,  car  ils  étoient  connus  dès  les 
temps  les  plus  reculés  >  en  parlent  comme  de  gens  fages ,  très- 
éclairés  dans  les  matières  de  Religion ,  &  comme  de  Phi- 
lofophes  confommés  dans  la  fpeculation.  On  avoit  une  idée 
fi  avantageufe  de  leur  fçavoir  ,  que  Cicéron  dit  que  ce  fu¬ 
rent  eux  qui  inventèrent  la  Mythologie  ,  ôc  dès-là  ils  doivent 
paffer  pour  les  maîtres  des  Grecs  ôc  des  Romains. 

Mais  on  ne  verra  que  trop  dans  la  fuite ,  car  la  vérité 
m’engage  à  en  dire  le  mal  comme  le  bien  5  que  toute  leur  fa- 
geffe  n’étoit  que  folie  ,  qu’ils  étoient  adonnés  à  des  connoif- 
lànces  auffi  frivoles  que  dangereufes  >  à  la  Magie ,  à  la  Di¬ 
vination  ,  ôc  à  des  pratiques  puériles  Ôc  fuperftitieufes  ;  ôc  s’ils 
ont  paffë  pour  les  plus  fages  des  hommes ,  c’eft  que  les  hom¬ 
mes  admirent  ordinairement  ceux  qui  fçavent  le  mieux  leur 
en  impofer.  - x  . 

De  leur  manière  de  vivre  &  de  s3 habiller  3  de  leur 

Autorité  3 

r  '  ^ 

Les  Druydes  menoient  une  vie  fort  retirée  ôc  fortaufte- 
re  ,  du  moins  en  apparence.  Cachés  dans  le  fond  des  forêts  r 
ils  n’en  fortoient  que  rarement  >  ôc  c’étoit  là  que  toute  la  Na¬ 
tion  alloit  les  confuiter.  Cette  vie  auftere  attira  l’admiration 
de  Jules-Cefar ,  lui  qui  n’admiroit  gueres  que  les  vertus  d’é¬ 
clat  ôc  de  parade  ;  ôc  il  en  fut  fi  frappé ,  qu’il  ne  put  leur  re- 
fufer  fon  eftime. 

Quoique  les  Druydes  formaffent  plufieurs  Colleges  dans 
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les  Gaules ,  celui  du  Pays  Chartrain  ,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  fut  toujours  regardé  comme  le  plus  confidérable, 
ôc  le  Chef  de  ce  College  étoit  le  fouverain  Pontife  des  Gaules* 
C’étoit  dans  les  boisde  cette  contrée  que  s’offroient  les  grands 
facrifices  vôc  où  fe  faifoient  toutes  les  grandes  cérémonies 
que  prefcrivoit  la  Religion.  C’étoit-là  enfin  que  s’affembloient 
les  Grands  du  Pays ,  pour  tenir  les  Etats  généraux. 

Après  ce  College  celui  de  Marfeille  étoit  le  plus  confi- 
derable  ,  ôc  rien  n  eft  fi  célébré  que  le  bois  où  s’affembloient 
les  Druydes.  La  defcription  quen  fait  Lucain ,  lorfqu’il  ra¬ 
conte  comment  Cefar  le  fit  abattre  ,  infpire  jenefçais  quelle 
frayeur  religieufe  qui  frappe  &  qui  faifit  (a). 

Quoique  les  Druydes ,  vieux  &  jeunes ,  euffent  tous  un 
même  efprit ,  il  paroît  par  les  monumens  qui  les  repréfen- 
tent ,  qu’ils  n’avoient  pas  tous  la  même  maniéré  de  s’habiller. 
Etoit-ce  quùl  leur  étoit  permis  de  fuivre  la  mode  de  la  Pro¬ 
vince  ;  ou  les  differens  habits  marquoient-ils  les  differens  de¬ 
grés  que  poffedoient  les  Afpirans  avant  que  d’être  Profès  ? 
C?eft  ce  que  je  ne  fçaurois  décider.  Ce  qui  eft  fur  ,  du  moins  , 
c’eft  qu’après  la  cérémonie  de  l’accolade ,  ou  de  la  profef- 
fion,  car  c’étoit  en  recevant  l’accolade  des  vieux  Druydes 
que  les  Novices  devenoient  Proies  ,  le  Candidat  quittoit  l’ha¬ 
bit  du  fiecle  ,  pour  fe  revêtir  de  celui  de  Druyde ,  qui  con- 
fiftoit  en  une  tunique  qui  n’alloit  qu’à  mi-jambe.  Cet  habit, 
au  refte ,  ainfi  que  la  robe  qui  étoit  deffous  ,  s’ouvroit  par- 
devant  ,  &  le  Candidat  étoit  avant  que  d’être  reçu  ,  obligé 
de  T  ouvrir ,  afin  qu’on  n’y  fût  pas  trompé ,  ôc  que  par  mé- 
prife  on  ne  confiât  le  facerdoce  au  fexe. 

Leur  autorité  étoit  fi  grande  qu’on  n’entreprenoit  aucune 
affaire  fans  les  confulter  auparavant.  Ils  préfidoient  aux  Etats  , 
refolvoient  la  guerre  ou  la  paix  à  leur  gré  ,  puniffoientles  cou¬ 
pables  ,  ôc  leur  pouvoir  alloit  quelquefois  jufqu’à  dépofer  les 
Magiftrats  ,  ôc  même  les  Rois, quand  ils  n’obfervoient  pas  les 
Loix  du  Pays.  Ils  étoient  les  premiers  d’entre  les  Nobles  qui 
compofoient  la  République ,  ôc  tout  plioit  devant  eux.  Com- 


(a)  Voyez  ce  qui  a  été  dit  à  ce  fujet  dans  le  premier  Volume. 


Expliquées  par  Fffiftoife.  Liv.  VI.  Chap.  IXL  6$  i 
me  ils  compofoient  un  corps  diftribué  dans  toutes  les  Pro¬ 
vinces  des  Gaules  ,  par  le  moyen  de  leurs  Colleges ,  on  leur 
confioit  l’éducation  de  la  Jeuneffe  la  plus  qualifiée  du  Royau¬ 
me. 

C’étoit  à  eux  qu  appartenoit  le  droit  de  créer  tous  les  ans 
dans  chaque  cité  le  Magiftrat  qui  devoit  la  gouverner ,  quel¬ 
quefois  même  avec  le  nom  &  l’autorité  de  Roi ,  ou  de  Ver- 
gobret  ;  lequel  ne  pouvoit  rien  faire  fans  eux  ,  pas  même  a£- 
fembler  fon  Confeil  :  en  forte  qu’à  parler  exactement  c’étoient 
eux  qui  regnoient  véritablement  ,  &  que  les  Rois  n’étoient 
que  leurs  Miniftres  &  leurs  efclaves. 

La  Juftice  ne  fe  rendoit  que  par  leur  miniftere.  Arbitres 
de  tous  les  différends  &  des  intérêts  de  la  Nation  ,  ils  dé- 
cidoient  également  les  affaires  publiques  &  celles  des  par¬ 
ticuliers  ,  puniffoient  les  crimes  ;&  dans  les  procès  ils  ad- 
jugeoient  un  bien  difputé,  à  celui  à  qui  ils  croyoient  qu’il 
appartenoit  :  ceux  qui  refufoient  de  fe  rendre  à  leur  décifion , 
étoient  frappés  d’anathême  ;  tout  facrifice  leur  étoit  interdit* 
&  le  refte  de  la  Nation  les  regardoit  comme  des  impies  ,  qu’on 
n  ofoit  même  fréquenter. 

*  ^  v-*  ■  v'  •  *•  - 

Leurs  Fondions.- 

y-  *  , 

f  ~  ‘  \  .  .  . 

Les  Druydes  étoient  chargés  de  tout  le  détail  de  la  Re¬ 
ligion  ;  ce  qui  leur  donnoit  encore  un  pouvoir  fans  bornes. 
En  effet  facrifices ,  offrandes  }  prières  publiques  &  particu¬ 
lières  ;  Science  de  prédire  l’avenir ,  de  confulter  les  Dieux  9 
de  répondre  en  leurs  noms; leurs  attributs  ,  leur  nombre; 
d’étudier  la  Nature  ;  droit  de  rejetter  ou  d’établir  de  nou¬ 
velles  cérémonies  ,  de  veiller  au  maintien  des  Loix  ancien¬ 
nes  ,  dy  en  ajouter  fuivant  les  occurrences  ;  de  déclarer  la 
guerre  ôt  de  faire  la  paix  ,  de  confirmer  ou  annuller  Fêle» 
Ction  des  Rois,  des  Vergobrets  ,  c’eft-à-dire,  de  ceux  qui 
dans  certains  cantons  des  Gaules  étoient  comme  les  Archon¬ 
tes  d’Athenes  ,  mais  dont  le  pouvoir  ne  duroit  qu’un  an;  tout 
cela  étoit  de  leurreffort. 

Leur  état  au  refte  les  difpenfoit  d’aller  à  la  guerre  les 
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exemptoît  de  toute  forte  de  tribut ,  ce  qui  leut  attïtoït  un 
grand  nombre*  d’afpirans ,  car  on  pouvoit  être  reçu  dans  leur 
corps,  de  quelque  état  &  de  quelque  profefîion  quon  fut  ; 
ôc  leur  nombre  fe  feroit  accru  encore  bien  davantage ,  fans 
les  rigueurs  d’un  long  noviciat ,  ôc  la  nécefïité  qu’on  impo- 
foit  aux  jeunes  Candicats  d’apprendre  ce  nombre  prodigieux 
de  vers  qui  contenoient  leurs  maximes  fur  la  Religion  ôc  fur 
le  gouvernement  politique. 

Anciennement  les  femmes  Gauloifes  avoient  joui  d’une 
partie  de  ces  prérogatives,  ôc  elles  les  poffedoient  encore 
lorfqu’Annibal  paffa  par  les  Gaules  ,  puifqu  un  des  articles 
du  Traité  qu’il  fit  avec  les  Gaulois,  portoitque  fi  un  Gaulois 
avoit  quelque  fujet  defe  plaindre  d’un  Carthaginois  ,  l’offenfé 
rendroit  fa  plainte  devant  le  Général  ,  ou  au  Magiftrat  que 
le  Sénat  de  Carthage  avoit  établi  en  Efpagne  ;  &  que  quand 
un  Gaulois  auroitfait  quelque  tort  à  un  Carthaginois  ,1a  caufe 
feroit  portée  au  tribunal  des  femmes  Gauloifes.  Dans  la  fuite 
les  Druydes  ufurperent  entièrement  cette  autorité  ;  mais  on 
ignore  l’époque  de  cette  ufurpation. 

Dottrine  &  Sciences  des  Druydes . 

Toutes  les  maximes  des  Druydes  tendoient  à  rendre  les 
hommes  fages  &  équitables ,  religieux  ôc  vaillans.  Les  points 
fondamentaux  de  leur  doctrine  fe  réduifoient  à  ces  trois  :  à 
adorer  les  Dieux ,  à  ne  nuire  à  perfonne  ,  ôc  à  être  brave  ôc 
(ODeSylv.  courageux.  Fomponius  Mêla  (i)  parlant  de  leur  Philofophie, 
dit  qu  ils  faifoient  profefîion  de  fçavoir  la  forme  6c  la  gran¬ 
deur  de  la  terre ,  ôc  en  general  de  tout  l’univers ,  ainfi  que 
le  cours  des  Aftres  ,  leurs  révolutions  ;  ôc  que  les  antres  ôc 
les  bois  où  ils  faifoient  leur  demeure,  leur  laiffoient  tout  le 
temps  de  méditer  fur  tous  ces  points. 

On  ne  fçauroit  douter  que  les  Druydes ,  ôc  en  général  les 
Gaulois,  n’ayent  crû  l’immortalité  de  lame  ,  ôc  c’étoit  la  per- 
fuafion  de  ce  dogme  qui  les  faifoit  courir  à  la  mort ,  com¬ 
me  à  un  moyen  affûré  de  parvenir  à  une  vie  plus  heureufe. 
Il  eft  vrai  qu’ils  mettoient  une  grande  différence  entre  ceux 
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qui  mouroient  dune  mort  naturelle  au  milieu  de  leurs  parens 
&  de  leurs  amis ?  &  ceux  qui  perdoient  la  vie  en  fervant 
la  Patrie.  Les  premiers  étoient  enterrés  fans  bruit  ,  fans  élo¬ 
ges  >  fans  ces  chanfons  funèbres ?  compofées  à  la  louange  des 
morts  :  pour  les  autres  au  contraire  qui  venoient  de  fe  facri- 
fier  à  l’intérêt  commun  ?  on  croyoit  qu’ils  furvivoient  à  eux- 
mêmes  ?  qu’ils  alloient  goûter  dans  le  fejour  des  Dieux  un 
bonheur  éternel.  Enfin  ce  n’étoit  qu’en  leur  faveur  que  les 
Prêtres  ofoient  élever  des  tombeaux  ,  &  compofer  des  épi¬ 
taphes  :  mais  il  ne  faut  pas  conclure  de-là  qu’ils  ne  croyoient 
pas  les  premiers  immortels»  Le  dogme  de  l’immortalité 
des  âmes  ne  fouffre  point  de  partage  ;  &  il  y  a  peu  de  Phi- 
lofophes  qui  l’ayent  enfeigné  plus  clairement  que  les  Druydes. 

La  raifon  de  cet  ufage  en  faveur  des  guerriers  étoit  fon¬ 
dée  fur  le  génie  de  cette  vaillante  Nation ?  &  fur  le  cas 
qu’on  faifoit  de  ceux  qui  fuivoient  la  profelfion  des  armes  : 
les  autres  félon  eux  n’ayant  rien  qui  méritât  leur  eftime  ?  fem- 
bloient  mourir  tout-à-fait ,  c’eft-à^dire  ?  ne  laiflbient  aucun 
fouvenir  d’eux.  Cependant  Strabon  nous  apprend  que  les 
Druydes  enfeignoient  qu’un  jour  le  feu  &  l’eau  abforberoient 
toutes  chofes. 

Cette  doctrine  ?  fuivant  quelques  Auteurs  ?  étoit  celle  de 
la  Metempfycofe  $  mais  comme  Cefar?  Diodore?  Lucain, 
Valere-Maxime  ?  &  quelques  autres  encore  >  prétendent  que 
les  Druydes  la  croyoient  &  l’enfeignoient  à  leurs  difciples*,' 
je  me  rends  d’autant  plus  volontiers  à  ce  que  rapportent  ces 
Anciens  >  plus  à  portée  que  nous  d’être  inftruits  des  fen- 
timens  de  ces  Prêtres  Gaulois  ?  fur-tout  le  premier  qui  de¬ 
meura  fi  long-temps  parmi  eux  ?  qu’aux  raifons  des  Ecrivains 
modernes  qui  ne  me  paroiffent  pas  auffi  convaincantes  qu’ils  le 
prétendent. 

Je  fuis  bien  perfuadé  d’abord?  que  ce  n’étoit  pas  de  Pytha- 
gore  ?  encore  moins  de  fes  difciples  ,  que  les  Druydes  avoient 
appris  cette  dodrine  (  qui  étoit  connue  long-temps  avant  lui 
en  Egypte  ?  &  dans  prefque  tout  l’Orient  )  puifqu’ils  l’enfei- 
gnoient  dans  les  Gaules  long-temps  avant  la  naifiance  de  ce 
Philofophe  ;  mais  il  n’en  eft  pas  moinsBvrai  qu’elle  faifoit  par- 
Tome  IL  LUI 
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îie  de  la  leur,  quoique  peut-être  avec  quelques  différences  : 
car  combien  de  faces  ôc  de  formes  ne  prit  pas  cette  doârine? 
La  plus  forte  raifon  de  ces  Auteurs  eft  que  les  autres  An¬ 
ciens  ,  fi  nous  exceptons  ceux  que  fai  nommés  ,  n’en  difent 
rien  5  mais  outre  qu’ils  ont  parlé  très-fuperficiellement  des 
Druydes ,  étoient-ils  aufli  bien  inftruits  de  ce  qui  les  regar- 
doit ,  que  Cefar ,  fans  parler  des  autres  ?  Difent-ils  rien  d’ail¬ 
leurs  qui  détruife  ce  que  les  Anciens  nous  apprennent  à  ce 
fujet  ?  Il  eft  vrai  qu’ils  rapportent^  fur- tout  Pomponius 
Mêla  (  1  )  ,  que  les  Gaulois  en  enfeveliffant  leurs  morts  > 
ou  les  cendres  de  ceux  qu’ils  faifoient  brûler  ,  mettoient 
dans  leurs  tombeaux  leurs  meubles  ,  leurs  comptes  ,  &  les 
cédules  de  l’argent  qu’ils  avoient  prêté  ,  pour  leur  fervir  en 
l’autre  monde  ;  qu’ils  écrivoientmême  des  lettres  à  leurs  amis 
morts  5  ufages  ,  dit-on  >  qu’ils  n’auroient  point  pratiqué  >  s’ils 
n’avoient  été  perfuadés  que  leurs  âmes  alloient  habiter  de 
nouveaux  corps.  Mais  ne  fçait-on  pas  que  les  partifans  de 
la  doctrine  de  la  Metempfycofe  enfeignoient  que  ce  n’étoit 
pas  toujours  immédiatement  après  la  mort  que  l’ame  étoit  in¬ 
troduite  dans  de  nouveaux  corps  ;  quelle  alloit  dans  l’Enfer 
expier  fes  fautes  ;  que  de-là  elle  paflbit  fouvent  dans  les 
Champs  Elifées  ,  où  après  un  fejour  ,  fur  la  durée  duquel  on 
varioit  beaucoup  ,  elle  bûvoit  de  l’eau  du  fleuve  Lethé  qui 
ôtoit  la  mémoire  de  tout  ce  qui  étoit  arrivé ,  &  revenoit 
dans  ce  monde  habiter  de  nouveaux  corps  ,  plus  ou  moins  no¬ 
bles  ,  fuivant  le  mérite  de  fes  aêtions  ?  Rien  n’eft  plus  célébré 
dans  les  Anciens  que  ces  expiations  >  dont  Virgile  ,  comme 
•  nous  l’avons  dit  en  parlant  des  Enfers  (2)  ,  fixe  le  temps  à 
mille  ans.  C’étoit  donc  pour  leur  fervir  dans  cet  intervalle  que 
les  Gaulois  mettoient  des  hardes ,  des  meubles  &  des  cédules 
dans  les  tombeaux  de  leurs  morts  ,  &  des  lettres  qu’ils  avoient 
tout  le  temps  de  remettre  à  ceux  à  qui  elles  étoient  adreflees* 
Ce  que  ait  Valere-Maxime,  que  les  Gaulois  prêtoient  fou- 
vent  de  l’argent  pour  en  être  payés  en  l’autre  monde, ne  prouvé 
rien  non  plus  contre  la  croyance  de  la  Metempficofe  5  on  peut 
y  appliquer  la  même  réponfe,  &  dire  qu’en  ce  cas-là  cet  argent 
aurôit  fervi  au  préteur  pour  le  temps  de  fes  expiations  \  que  les 


Expliquées  par  FHijloire.  Liv,  VI.  Chap.  III.  y 
preuves  négatives, &  les  inclusions  même  qui  paroiffent  les  plus 
néceffaires ,  font  foibles  contre  des  preuves  pofitives  d’ Au¬ 
teurs  contemporains  &  inftruits. 

Telles  étoient  les  Sciences  ôc  la  doCtrine  que  les  Druy- 
des  tâchoient  d’inculquer  à  leurs  Candidats  ,  dont  le  novi¬ 
ciat  étoit  fort  long.  Lorfque  ces  Candidats  avoient  quelques 
difpofitions  plus  favorables  que  leurs  compagnons  aux  Scien¬ 
ces  fpeculatives ,  les  Maîtres  les  envoyoient  dans  la  Grande 
Bretagne  ,  afin  de  s’y  perfectionner  ,  ôc  y  faire  de  nouveaux 
progrès  :  car  les  Druydes  de  cette  Ifle  pafToient  pour  les  plus 
habiles  de  tous  ;  foit  que  moins  occupés  que  ceux  des  Gau¬ 
les,  ils  euffent  plus  de  temps  pour  étudier,  foit  pour  les  rai- 
fons  que  nous  avons  rapportées  plus  haut.  Malgré  cette  dif¬ 
férence  les  uns  ôc  les  autres  entretenoient  entr’eux  une  cor- 
refpondance  réglée ,  ôc  fe  confultoient  dans  toutes  les  occa- 
fions  importantes. 

Comme  les  Druydes  n’écrivoient  rien ,  ôc  que  c’étoit  en 
vers  qu’ils  rédigeoient  toutes  leurs  comioiffances  ,  ils  obli¬ 
geaient  leurs  Novices  à  les  apprendre  par  coeur  ,  ôc  ces  vers 
étoient  en  fi  grand  nombre  ,  qu’il  falloir  quelquefois  employer 
quinze  ou  vingt  ans  à  les  apprendre.  Jules-Cefar  qui  rapporte 
ce  fait ,  en  rend  deux  raifons  :  la  première ,  afin  que  la  doctri¬ 
ne  des  Druydes  ne  fût  connue  de  perfonne ,  ôc  qu’elle  pa¬ 
rût  par-là  plus  myftérieufe  ;  la  fécondé ,  afin  que  les  jeunes 
gens  qui  étoient  obligés  à  apprendre  ces  vers ,  fuffent  plus  foi* 
gneux  de  cultiver  leur  mémoire. 

Leurs  Superjlitions 

Outre  la  fcience  de  la  Religion  &  celle  de  la  Phi- 
îofophie  ,  les  Druydes  cultivoient  encore  la  Médecine  ;  mais 
ils  ne  dévoient  à  cet  égard  leur  réputation  qu’à  l’idée  qu’on 
avoit  qu’ils  connoifïbient  parfaitement  l’influence  des  Aftres , 
ôc  qu’ils  perçoient  dans  l’avenir  :  car  comme  tout  eft  mêlé 
dans  l’homme  de  bien  ôc  de  mal ,  ces  Sages  qui  étoient  fi 
refpeCtés,  s’adonnaient  particulièrement  à  l’Aftrologie  3  à  la  Di¬ 
vination  ôc  à  la  Magie  ;  connoiflances  fi  fort  du  goût  du  peu¬ 
ple  ,  que  quoique  toujours  la  dupe ,  il  ne  revient  jamais  de 
fes  préjugés.  Il  eft  vrai  que  les  Druydes  faifoient  quelqu’ufage 
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de  la  Botanique  ;  mais  ils  y  mêloient  tant  de  pratiques  fu- 
perftitieufes ,  quil  eft  aifé  de  voir  qu  ils  n’y  avoient  pas  fait 
beaucoup  de  progrès.  Quelle  idée  en  effet  doit-on  avoir  de 
la  fcience  de  ces  prétendus  Sages  ,  lorfqu’on  voit  qu’ils  en- 
feignoient  ôc  pratiquoient  en  même  temps  >  comme  nous 
(i)  Liv.  2.4»  l’apprenons  de  Pline  (i),  que  pour  cueillir  la  Plante  nommée 
Sel  âge ,  qu’on  croit  être  la  pulfatille ,  il  falloit  l’arracher  fans 
couteau  ,  &  de  la  main  droite ,  qui  devoit  être  couverte  d’u¬ 
ne  partie  de  la  robe,  puis  la  faire  paffer  fecretement  à  la  main 
gauche  comme  fi  on  l’avoit  volée  ;  &  qu’enfin  il  falloit  être 
vêtu  de  blanc  &  nuds  pieds  ,  &  avoir  préalablement  offert 
un  facrifice  de  pain  &  de  vin. 

Comme  les  Druydes  étoient  fur-tout  entêtés  des  préten¬ 
dues  vertus  de  la  verveine ,  cette  Plante  fi  en  ufage  dans  les 
operations  de  la  Magie  ,  on  juge  bien  qu’ils  ne  la  cueilloient 
&  ne  l’employoient  qu’en  y  mêlant  beaucoup  de  fuperfti- 
(i)Plin.  tions.  D’abord ,  difoient-ils  (2),  il  falloit  la  cueillir  au  point 
l  25.  que  la  canicule  fe  levoit,  &  cela  à  la  pointe  du  jour ,  avant 

que  le  foleil  fût  levé ,  &  après  avoir  offert  à  la  Terre  un  fa¬ 
crifice  d’expiation,  où  les  fruits  &le  miel  étoient  employés. 
Mais  auffi  quelles  vertus  n’avoit  pas  alors  cette  Plante  ?  En 
s’en  frottant  on  obtenoit  tout  ce  qu’on  vouloir  ;  elle  chaffoit 
les  fièvres ,  guériffoit  toutes  fortes  de  maladies  ,  & ,  qui  plus 
eft ,  concilioit  les  cœurs  que  l’inimitié  avoit  aliénés  :  enfin 
répandue  avec  un  rameau  en  forme  d’afperfion  fur  des  convi¬ 
ves  >  ceux  qu’elle  touchoit  fe  fentoient  &  plus  gais  &  plus 
contens  que  les  autres  ;  comme  fi  pour  procurer  cette  gayeté,, 
la  plus  fimple  perfuafion  des  effets  de  cette  Plante  ne  fuffi- 
foit  pas. 

On  peut  mettre  auffi  au  nombre  des  fuperftitions  des  Druy¬ 
des  l’opinion  où  ils  étoient  qu’à  la  mort  des  grands  hommes 
il  arrivoit  toujours  quelque  changement  confidérable  dans  la 
nature,  &  que  leurs  âmes  ne  manquoient  guéres  d’exciter 
des  orages  ,  des  vents  extraordinaires  &  des  tempêtes  5  qu’el- 
les  faifoient  entendre  le  bruit  effrayant  du  tonnerre  ,  luire 
des  éclairs  menaçans  ,  &  paroître  des  globes  de  feu  qui  in- 
fe étoient  l’air  ;  ôc  caufoient  des  maladies  populaires.  Plutar^ 
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que  ,  dans  fon  traité  de  la  ceflation  des  oracles  y  leur  prête 
à  ce  fujet  un  raifonnement  qui  convaincra  peu  de  monde. 
L’amedes  grands  hommes  ,  difoient-ils ,  eft  comme  une  chan¬ 
delle  ,  qui  tant  qu’elle  eft  allumée  ne  produit  que  de  bons  ef¬ 
fets  y  mais  qui  étant  éteinte  caufe  une  odeur  defagréable.  Si 
cette  raifon  avoit  quelque  vraifemblance ,  Famé  des  méchans 
devroit  donc  caufer  encore  de  plus  grands  maux. 

Il  eft  vrai ,  &  nous  devons  l’obferver  en  paflant  ,  qu’on  a 
quelquefois  flatté  les  grands  hommes  ,  que  la  nature  fe  m ét¬ 
roit  en  nouveaux  frais  pour  les  honorer  ,  &  ils  n’ont  pas  été 
tous  aufli  raifonnables  à  ce  fujet  que  le  Cardinal  Mazarin, 
qui  fe  moquant  de  ceux  qui  lui  dirent  que  la  Comete  qui  pa¬ 
rut  quelques  jours  avant  fa  mort ,  étoit  fans  doute  un  heu¬ 
reux  pronoftic  pour  lui  ,  leur  dit  que  la  Comete  lui  faifoit 
beaucoup  d’honneur.  On  pourroit  compter  aufli  parmi  leurs 
fuperftitions  ce  qu’ils  affeCtoient  de  penfer  au  fujet  de  ces 
miferables  victimes  qu’ils  immoloient  à  leurs  Dieux  y  fi  je  ne  le 
regardois  plutôt  comme  un  effet  de  leur  politique  que  de  leur 
perfuafion.  Us  leur  faifoient  entendre  que  ce  facrifice  les  pu- 
rifioit,  les  dépouillant  de  tout  ce  qu’ils  avoient  de  mortel,  &c 
les  rendoit  femblables  aux  Dieux* 

Une  autre  fuperftition  de  ces  prétendus  Sages  y  regarde 
l’œuf  qu’ils  nommoient  Anguinum  >  &  qu’ils  difoient  être 
forti  de  la  bave  des  Serpens,  qui  en  certaine  faifon  de  l’année 
s’aflemblent  en  grand  nombre  pour  s’accoupler.  Dès  que  cet 
œuf  étoit  formé  y  les  Druydes  publioient  qu’aux  fiffiemen^ 
des  Serpens,  il  s’élevoit  en  l’air,  &  qu’il  falloit,  pour  con~ 
ferver  fa  vertu  ,  l’attraper  avant  qu’il  fût  retombé  à  terre  ,  puis 
monter  à  cheval  &  s’éloigner  le  plus  vite  qu’on  pouvoit  y 
parce  que  les  Serpens  3  jaloux  de  cette  production,  ne  man~ 
quoient  pas  de  courir  après  celui  qui  la  leur  enlevoit,  jufqu’à 
ce  que  quelque  riviere  arrêtât  leur  pourfuite. 

Quand  quelqu’un  avoit  été  affez  heureux  pour  avoir  un  de 
ces  œufs ,  ôt  qu’il  l’avoit  reçu  en  l’air  un  certain  jour  de  la 
Lune ,  on  en  faifoit  Fefiai  en  le  jettant  dans  l’eau ,  entouré 
d’un  petit  cercle  d’o*  j  &  pour  être  jugé  de  bon  aloi ,  il  fal¬ 
loir  qu’il  furnageât* 

Lllliij 
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Si  l’experience  réuffiffoit,  ce  qui  apparemment  ne  man¬ 
quent  pas  d’arriver  par  quelque  fecret  que  nous  ignorons , 
les  Druydes  prefens  à  cette  cérémonie  afsuroient  quil  avoit 
la  vertu  de  procurer  gain  de  caufe  dans  tous  les  différends 
qu’on  pouvoit  avoir ,  Ôc  que  par  fon  moyen  encore ,  on 
(OX-oc.cit.  obtenoit  un  libre  accès  auprès  du  Roi.  Pline  qui  afsûre-(i)  , 
ce  qu’on  aura  pas  de  peine  à  croire ,  que  tout  ce  manège^ 
n’étoit  qu’une  vaine  fuperftition,  nous  apprend  que  l’Empe¬ 
reur  Claude  fit  mourir  un  Chevalier  Romain  du  Dauphiné  , 
pour  cela  feul  qu’il  portoit  un  de  ces  œufs  dans  fon  fein  *  en 
vue  de  gagner  un  procès  qu’il  avoit. 

On  croit  que  la  cérémonie  de  recevoir  cet  œuf  myfte- 
rieux,  eft  repréfentée  fur  les  Monumens  déterrés  dans  la  Ca¬ 
thédrale  de  Paris ,  ce  que  nous  examinerons  dans  la  fuite  : 
f  du  moins  eft-il  certain  qu’elle  fe  trouve  fur  un  tombeau 

Expi?Tom!  2.  gravé  par  les  foins  du  R.  P.  Bernard  de  Montfaucon  (2)  , 
fur  lequel  on  voit  deux  Serpens  ,  dont  l’un  tient  un  œuf  dans 
la  gueule,  que  l’autre  façonne  avec  fa  bave. 

Les  Druydes  étoient  aufii  fort  adonnés  à  la  Magie ,  &  à 
tous  les  preftiges  qui  l’accompagnent  ;  &  ils  n’étoient  pas  fâ¬ 
chés  qu’on  crût  qu’il  étoit  en  leur  pouvoir  de  fe  transformer 
en  differentes  figures ,  d’aller  à  leur  gré  au  milieu  des  airs, 
&  de  faire  toutes  les  autres  folies  des  Magiciens  les  plus 
experts.  Mais  de  toutes  leurs  fuperftions ,  la  plus  cruelle  étoit 
celle  qui  les  portoit  à  immoler  à  quelques  -  uns  de  leurs  Dieux 
des  Vidimes  humaines  ;  ufage  barbare  qui  dura  long-temps 
parmi  eux  *  &  qu’on  eut  tant  de  peine  à  abolir. 

Envahi  quelques  Sçavans  ont  prétendu  qu’on  leur  en  im- 
pofe  fur  cet  article  ,  &  que  les  Romains  avoient  eux-mêmes 
été  trompés,  prenant  pour  de  véritables  facrifices  la  mort 
dont  ils  puniffoient  les  coupables.  Rien  n’eft  fi  certain  que 
ce  que  j’avance  ici  :  toute  l’Antiquité  en  rend  témoignage,  & 
il  feroit  inutile  d’accumuler  des  autorités  pour  le  prouver. 
En  vain  les  Empereurs  Romains  tâchoient  par  de  fanglants 
Edits ,  de  proferire  un  ufage  fi  barbare  ,  il  dura  ,  du  moins 
dans  quelques  cantons  des  Gaules ,  jufqu’à  l’entiere  deftruc- 
tion  du  Druydifme. 


* 
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Cérémonie  du  Guy  de  Chêne . 

De  toutes  les  cérémonies  qui  étoient  du  reffort  des  Druydes, 
la  plus  folemnelle  étoit  celle  de  cueillir  le  Guy  de  Chêne, 
qu’ils  croyoient  que  les  Dieux  avoient  apporté  du  Ciel  pour 
le  bonheur  des  hommes  (a),  Le  Guy ,  que  les  Latins  nom¬ 
ment  V ifcum  ,  eft  une  plante  parafite ,  qui  ne  vient  pas  de 
l’arbre  qui  la  porte  ;  quod  non  (ua  feminat  arhos ,  comme  dit 
^Virgile  qui  en  a  fait  une  defcription  brillante  ,  le  comparant 
au  rameau  d’or.  «  Ce  rameau ,  dit  -  il  ,  brilloit  à  travers  les 
»  branches,  à  peu-près  comme  on  voit  en  hyver  le  Guy  de 
»  Chêne ,  qui  fans  avoir  été  femé ,  produit  par  un  arbre  d’un 
autre  efpece ,  conferve  fa  verdure  ,  &  revêtit  de  fes  fruits  les 
«  branches  qui  le  portent(£).CettePlante, qu’on  ne  trouve  point 
fur  la  terre  ,  vient  fur  les  chênes  ,  fur  les  pommiers ,  les  poi¬ 
riers  ,  les  pruniers  ,  le  hêtre ,  &  d’autres  arbres  :  on  croit 
communément  que  les  Grives  ,  friandes  de  la  graine  du  Guy, 
après  en  avoir  mangé  avec  excès ,  en  rejettent  quelques-unes 
fur  les  arbres  où  elles  vont  fe  repofer ,  &  que  cette  graine  , 
graffe  &  vifqueufe ,  y  prend  racine  &  pouffe  une  touffe  verte 
&  jaunâtre,  qui  s’élève  peu,  mais  qui  nuit  beaucoup  aux  ar¬ 
bres  fur  lefquels  elle  fe  trouve  greffée.  Le  fruit  de  cet  arbrif- 
feau  font  des  bayes  ovales ,  molles ,  graffes ,  &  couvertes 
d’une  membrane  argentée  très- délicate, qui  contient  une  colle 
gluante.  C’eft  de  ce  Guy,  fur-tout  lorfqu’il  vient  fur  le  chê- 
-  ne,  que  les  Druydes  faifoient  un  cas  infini  ;  &  comme  ils 
étoient  un  peu  Médecins  Botaniffes,  ils  fçavoient  fans  doute 
qu’il  étoit  fpecifique  contre  l’épilepfie,  Ôc  qu’on  s’en  fert  auffî 
utilement  dans  l’apoplexie,  &  les  vertiges.  Ils  en  exprimoient 
même  une  eau  qu’ils  regardoient  comme  un  remede  fouve- 
rain  contre  toutes  fortes  de  maux.  Mais  comme  la  fuperfti- 
*  tion  faifoit  partie  des  pratiques  de  ces  Prêtres  (  car  il  n’y  au- 
roit  rien  eu  d’extraordinaire  à  employer  une  plante  medeci- 
nale  )  d’abord  ils  ne  faifoient  cas  que  de  celui  qui  vient  fur 
le  chêne,  croyant ,  comme  Pline  le  dit  (1) ,  que  Dieu  avoit  (0  Ioc->r. 

( a )  Pline ,  Liv.  1 6.  Chap.  44.  fait  une  defcription  détaillée  de  cette  cérémonie ,  à 
peu-près  telle  qu’on  la  voit  ici. 

(a)  Quale  folet  Sylvis  brumali  frzgore  vifcum 
Fronde  virere  nova  ,  quod  non  fua  feminat  arbos , 

Et  croceofosm  ter  et  es  circumdare  ramos,  Æneid.lib.  f.  v.  205» 
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fait  un  choix  particulier  de  cet  arbre  pour  porter  cette  plan-* 
te.Ils  le  cherchoient  donc  avec  de  grands  foins  dans  les  Forêts 
qu’ils  habitoient  ;  &  comme  il  était  alors  apparemment  moins 
commun  fur  le  chêne  qu’il  ne  Peft  prefentement  ,  ils  fe  fé¬ 
licitaient  lorfqu’après  des  fatigues  immenfes ,  ils  avoient  le 
bonheur  d’en  rencontrer  quelques  plantes ,  comme  s’ils  avoient 
véritablement  trouvé  un  tréfor.  Cependant  le  temps  de  le 
cueillir  n’étoit  pas  indifferent, ôc  il  n’y  avoit  qu’au  mois  de  Dé¬ 
cembre  ,  qui  étoit  parmi  eux  un  mois  facré ,  ôc  au  fixiéme 
jour  de  la  Lune  ,  qu’il  fût  permis  de  Parracher. 

On  s’affembloit  donc  pour  cette  cérémonie ,  qui  fe  faifoit 
avec  un  grand  éclat,  ôc  on  alloit  en  proceffion  dans  le  lieu 
où  l’on  avoit  découvert  cette  précieufe  plante.  Les  Devins 
marchoient  les  premiers  ,  chantant  des  Hymnes  ôc  des  Can¬ 
tiques  en  Phonneur  des  Dieux  :  venoit  enfuite  un  Héraut, le  Ca¬ 
ducée  en  main,  qui  étoit  fuivi  de  trois  Druydes,  portant  les 
chofes  néceffaires  pour  le  facrifice.  Enfin  paroiffoit  le  Chef 
de  ces  Prêtres  revêtu  d’une  robe  blanche,  ôc  fuivi  d’une  fou¬ 
le  de  peuple.  Lorfqu’on  étoit  arrivé  à  l’endroit  marqué,  le 
Chef  des  Druydes  montait  fur  le  Chêne,  &  coupoitleGuy 
avec  une  faucille  d’or  ;  les  autres  Druydes  le  recevoient  avec 
grand  refpeêt  dans  le  Sagum ,  ou  une  Saye  blanche.  Enfuite 
venoit  le  facrifice  de  deux  Taureaux  blancs,  qui  étoit  fuivi 
d’un  feftin ,  ôc  l’on  prioit  les  Dieux,  ainfi  que  le  dit  Pline, 
d’attacher  à  cette  plante  un  bonheur  qui  fuivît  ceux  à  qui  on 
la  diftribuoit.  Au  premier  jour  de  P  An  ,  après  avoir  béni  ôc 
facré  le  guy,  on  le  diftribuoit  au  peuple,  en  lui  annonçant  ôc  lui 
fouhaitant  une  bonne  année  :  la  Formule  dont  on  fe  fervoit 
pour  cela,  a  été  confervée fort  long- temps  ,  par  ces  m otSyA 
Gui  ïan  neuf. 

Comme  rien  n’eft  plus  difficile  à  déraciner  que  les  ufage$ 
où  la  fuperftition  fe  trouve  mêlée,  on  fait  encore  le  même 
cri  en  Picardie ,  en  ajoutant ,  plantez ,  plantez  ,  dans  le  défi- 
fein  de  fouhaiter  une  année  abondante  ôc  fertile.  En  Bour¬ 
gogne  ,  dans  la  Beauce  ôc  dans  d’autres  Provinces  encore , 
les  enfans  qui  au  premier  jour  de  l’An  ont  coutume  de  de¬ 
mander  leurs  étrennes ,  fe  fervent  du  même  cri.  On  avoit 

même 
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même  établi  dans  plufieurs  lieux  une  quête  le  premier  jour 
de  l’An ,  où  l’on  fe  fervoit  pour  inciter  à  donner  ,  du  même 
mot ,  A  Guy  l'an  neuf. 

Quoique  Pline  foit  entré  dans  un  affez  grand  détail  au  fu- 
jet  de  cette  cérémonie  >  il  n’a  rien  dit  du  lieu  ou  elle  fe  pra- 
tiquoit  ;  mais  l’Auteur  de  l’Hilioire  de  la  Religion  des  Gau¬ 
lois  croit  que  c’étoit  dans  le  Pays  Chartrain  :  io.  parce  que 
félon  le  Naturalifte  que  je  viens  de  citer ,  elle  fe  faifoit  pen¬ 
dant  l’Affemblée  générale  des  Etats  :  or  on  fçait  que  c’étoit 
dans  ce  Pays  qu’on  la  tenoit  ,  &  cela  une  fois  l’année. 
2°.  Parce  que  comme  la  cérémonie  en  queftion  étoit  la  plus 
folemnelle  de  toutes,  il  y  a  bien  de  l’apparence  qu’elle  fe  te¬ 
noit  dans  le  grand  College  qui  étoit  à  Chartres.  30.  Comme 
Cefar  obferve  que  les  Gaulois  s’y  rendoient  avec  un  grand 
concours  dans  ce  temps-là ,  il  y  a  apparence  qu’on  profitoit 
de  cette  conjoncture  pour  rendre  participans  de  la  plus  fainte 
de  leurs  cérémonies ,  ceux  qui  s’y  trouvoient  alors. 

Je  ne  fçais  au  relie,  fur  quoi  étoit  fondé  le  refpeCt  reli¬ 
gieux  qu’avoient  les  Druydes  pour  le  nombre  de  fix  ;  mais 
il  eli  sûr  qu’ils  le  preferoient  à  tous  les  autres.  C’étoit  le  fix 
de  la  Lune  qu’ils  faifoient  leurs  principaux  aCtes  de  Reli¬ 
gion  ,  qu’ils  commenqoient  leur  année  5  ils  alloient  au  nombre 
de  fix  ,  cueillir  le  Guy  de  Chêne  5  &  parmi  les  monumens 
qui  nous  relient,  on  les  trouve  fouvent  en  pareil  nombre. 


Maximes  des  Druydes . 


Les  Druydes  n’écrivant  rien ,  comme  on  l’a  dit,  la  tradition 
nous  a  confervé  peu  de  chofe  de  ce  grand  nombre  de  Maxi¬ 
mes  que  contenoit  ce  nombre  infini  de  vers  qu’ils  faifoient 
apprendre  à  leurs  éleves  ;  cependant  Gollut  (1)  nous  en  a  re¬ 
cueilli  quelques-unes  que  je  vais  rapporter  après  lui ,  fans  leur 
donner  plus  d’autorité  qu’elles  n’en  mentent  :  perfuadé  qu’elles 
n’ont  été  compofées  que  fur  ce  que  l’Antiquité  nous  apprend 
de  leur  doCtrine. 

Première  Maxime.  Il faut  être  en  feigne  dans  les  bocages  par  ces 
Prêtres  [acres. 

Tome  IL  Mm  mm 


(1)  Mem.de 
la  Franche- 
Comté. 
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2.  Le  Guy  doit  être  cueilli  avec  un  grand  refpeâ  y  &  s  il  ejl pof 
fible  9  à  la  fixiéme  Lune .  On  doit  Je  fervir  pour  cela  (Tune  fer - 
pe  d'or. 

=5.  Tout  ce  qui  naît  y  tire  fon  origine  du  Ciel. 

4.  On  ne  doit  pas  confier  le  fecret  des  Sciences  à  t Ecriture  y  mais 
à  la  mémoire . 

5.  Il  faut  avoir  un  grand  foin  de  {éducation  des  Enf ans. 

6.  Le  Guy  mis  en  poudre ,  rend  les  femmes  fécondes . 

7.  Les  defobéijfances  doivent  être  éloignées  des  Sacrifices . 

8.  Les  âmes  font  immortelles. 

p.  Les  âmes  pajfent  dans  d'autres  corps  y  après  la  mort  de  ceux 
qu'ils  ont  animés. 

I  o.  Si  le  Monde  périt }  ce  fera  par  le  feu  ou  l'eau. 

I I  Dans  les  occafions  extraordinaires y  il  faut  immoler  un  hom¬ 
me.  Selon  que  le  corps  tombera ,  ou  félon  quil  remuera  étant 
tombé  >  félon  que  fon  fang  coulera  y  ou  félon  que  fa  playe  s'ou¬ 
vrira  y  on  prédira  F avenir . 

12 .  Les  Pnfnniers  de  guerre  doivent  être  égorgés  fur  les  Au¬ 
tels  y  ou  être  renfermes  dans  des  Paniers  doper  9  pour  être  brû¬ 
lés  vifs  à  t honneur  des  Dieux 

13.  Il  ne  faut  pas  permettre  le  commerce  étranger. 

14.  Celui  qui  arrivera  le  dernier  à  F  AJfemblée  des  Etats ,  doit 
être  puni  de  mort. 

15.  Les  enfans  doivent  être  élevés  jufquà  F  âge  de  quatorze 
ans  y  hors  de  la  prefence  de  leurs  per  es  &  meres. 

1 6.  V argent  prêté  en  cette  vie  y  fera  rendu  aux  créanciers  dans 
l'autre  monde. 

17.  Il  y  a  un  autre  monde  ;  &  les  amis  qui  Je  donnent  la  mort 
pour  y  accompagner  leurs  amis  y  y  vivront  avec  eux. 

18.  Les  lettres  données  aux  mourants  y  oujettées  dans  le  bûcher 
des  morts ,  font  fidèlement  rendues  dans  l'autre  monde . 

l$.  La  Lune  guérit  tout  y  comme  fon  nom  Celtique  le  porte. 

ao.  Que  le  défobéiffant  foit  chaffé  ;  qu'il  ne  reçoive  aucune  jufii - 
ce  ;  qu'il  ne  foit  reçu  dans  aucune  compagnie  y  ni  admis  dans 
aucun  emploi. 

âi.  Tous  les  peres  de  famille  font  Rois  dans  leur  maifon  :  ils  ont 
puiffance  de  vie  &  de  mort  fur  leurs  femmes  9  fur  leurs  en- 
fans  ?  &  fur  leurs  efclaves . 
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CHAPITRE  IV. 

*  Des  DruydeJJes . 

CEux  qui  ont  lu  les  Commentaires  de  Cefar,  Tacite 
6c  quelques  autres  Anciens ,  fçavent  quelle  confidéra- 
tion  les  Germains  ôc  les  Gaulois  avoient  pour  les  femmes.’ 

Celles  des  Druydes  fur-tout  partageoient  fautorité  avec  leurs 
maris ,  quoiqu  avec  quelque  dépendance,  ôc  s’ingeroient  com¬ 
me  eux  ,  non-feulement  dans  les  affaires  politiques  ,  mais  en¬ 
core  dans  celles  de  la  Religion.  Comme  il  y  avoir  dans 
les  Gaules  même ,  depuis  la  conquête  des  Romains ,  des  T en> 
pies  dont  rentrée  étoit  interdite  aux  hommes ,  c’ étoient  les 
Druydeffes  qui  y  ordonnoient ,  &  y  regloient  tout  ce  qui 
concernoit  les  facrifîces  ôc  les  autres  cérémonies  de  Reli¬ 
gion  :  tout  cela  néanmoins  eu  égard  à  differens  temps. 

On  peut  diftinguer  trois  fortes  de  Druydeffes  :  les  unes  vi- 
voient  dans  le  célibat  3  comme  celles  de  fille  de  Sain  5  d  au¬ 
tres,  quoique  mariées  (i)  ,  demeuroient  regulierement  dans  (i)V.  Dom 
les  Temples  quelles  deffervoient,  hors  un  feuljour  de  fan- 
née  qu’il  leur  étoit  permis  d’avoir  commerce  avec  leurs  époux,  zoô. 

Enfin  les  Druydeffes  du  troifiéme  ordre  ne  fe  féparoient 
point  de  leurs  maris ,  ôc  prenoient  foin  de  finterieur  de  leur 
famille. 

On  peut  encore  les  diviler  en  deux  claffes  :  dans  la  pre¬ 
mière  étoient  les  Prêtreffes ,  pendant  que  celles  qui  n’étoient 
que  Miniftres  fous  les  ordres  des  premières ,  compofoient  la 
fécondé.  T 

Comme  rien  ne  donne  plus  de  réputation  que  la  prétendue 
cqnnoiffance  de  l’avenir,  on  peut  juger  de  celle  de  ces  Prê¬ 
treffes  qu’on  croyoit  la  poffeder  en  un  degré  éminent  (2).  .  0)  V.  Ta- 
Auffi  cette  réputation  n’étoitpas  renfermée  dans  les  Gaules:  Dion  ,*&t. 
elle  avoit  paffé  dans  les  pays  étrangers.  On  venoit  de  tou* 
tes  parts  les  confulter  avec  une  grande  confiance  ,  êc^  leurs 

M  m  m  ni  i  j 
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décidons  étoient  regardées  comme  des  oracles  Les  Empe- 
(i)  V.  Lam-  reurs  même  (i)  ,  quand  ils  furent  maîtres  des  Gaules  ,  ne  dédat- 
gnerent  pas  de  les  confulter  ;  ôc  quoiqu’il  foit  certain  qu’ils 
n  étoient  pas  les  feuls ,  fhiftoire  cependant  ne  fait  mention 
que  de  leurs  confultations ,  comme  fi  celles  des  particuliers 
n’avoient  pas  mérité  d’être  tranfmifes  à  la  pofterité. 

Il  eft  vrai ,  comme  on  l’a  dit  dans  le  Chapitre  précèdent^ 
que  les  Druydes  fe  mêloient  du  même  métier  ;  mais  foit  que 
leurs  femmes  y  fuffent  plus  habiles  ,  c’eft  à  dire ,  qu’elles  fçuf 
fent  mieux  tromper,  ils  le  leur  avoient  prefqu  entièrement  aban- 
donné. 

Je  dois  ajouter  que  les  Druydeffes  s’étoient  établies  dans 
prefque  toutes  ies  Mes  qui  font  fur  les  côtes  des  Gaules  ,  ÔC 
fur  celles  qui  approchent  de  l’Angleterre  :  de  maniéré  cepen¬ 
dant  que  dans  celles  où  il  y  avoir  des  Druydes ,  il  n’y  avoit 
point  de  Druydeffes  ,  ôc  que  celles-ci  occupoient  les  autres» 

Toutes  ces  Mes  au  refte  étoient  confacrées  à  quelque  Di¬ 
vinité  particulière ,  ôc  en  portoient  le  nom.  Les  Miniflres  de 
l’un  &  de  l’autre  fexe,  y  faifoient  les  mêmes  fonctions  que 
dans  le  refte  des  Gaules.  On  croit  même  qu’ils  s  y  appli- 
quoient  plus  particulièrement  qu  ailleurs  à  leurs  operations 
magiques  ;  ôc  c  étoit  une  opinion  répandue  dans  toutes  les 
Gaules ,  que  maîtres  des  vents  ils  excitoient  à  leur  gré  les 
orages  ôc  les  tempêtes. 

J’ai  dit  qu’on  ne  nous  avoit  confervé  que  celles  des  pré¬ 
dirions  des  Druydeffes  qui  s’adreffoient  aux  Empereurs  :  en 
voici  trois  ou  quatre  affez  remarquables.  Alexandre  Severe 
étant  en  chemin  pour  une  expédition  qui  fut  la  derniere  de  fa 
vie,  une  de  ces  Prêtreffes  vint  à  fa  rencontre  ,  &  lui  dit  :  Sei¬ 
gneur,  nejperez  pas  la  viBoire ,  &  défiez-vous  de  vos  Soldats. 
Ce  Prince  fut  en  effet  affailîné  dans  cette  même  campagne» 

L’Empereur  Aurelien  en  ayant  voulu  confulter  quelques- 
unes  ,  pour  fçavoir  fi  l’Empire  feroit  long-temps  dans  fa  fa¬ 
mille  >  elles  lui  repondirentfimplement  quela  famillede  Clau¬ 
de  devoir  être  un  jour  la  p’us  illuftre  ,  ôc  véritablement  celle 
d’Aurelien  ne  fubfifta  pas  long  temps. 

Dioclétien  n’étant  encore  que  fimple  Officier  dans  les 
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Gaules,  s’amufoit  un  jour  à  compter  fa  dépenfe,  lorfque  fon 
hôteffe ,  qui  étoit  une  célébré  Druydeffe  ,  lui  tint  ce  dilcours  : 

En  vérité  ,  Seigneur ,  vous  êtes  trop  avare .  Hé  bien  ,  lui  répon¬ 
dit  Dioclétien  :  Je  ferai  liberal  quand  je  ferai  Empereur .  l^ous 
le  Jerez  ,  lui  dit  brufqdêment  l’hôtelfe ,  lorfque  vous  aurez  tué 
un  fangher  (  1)  ;  cum  aprum  occidens.  Dioclétien  frappé  de  (i)v0  ïfcug 
cette  réponfe ,  s’appliqua  depuis  beaucoup  à  tuer  de  ces  ani-  in  Numeri. 
maux ,  fans  pour  cela  parvenir  à  l’Empire  ;  mais  enfin  s’étant 
avifé  que  l’équivoque  du  mot  Latin  Aper ,  qui  veut  dire  un 
fanglier,  pouvoit  regarder  A  per  le  beaupere  de  Numerien 9 
il  le  fit  mourir  ,  &  devint  Empereur. 

Enfin  pour  terminer  ce  qui  regarde  ces  Miniftres  de  la 
Religion  Gauloife  >  il  eft  bon  d’examiner  en  peu  de  mots  en 
quel  temps  ils  furent  abolis.  Suetone(2),  Aurelius  Vidor  ôc  (2)iacW 
Seneque  foutiennent  que  ce  fut  fous  l’empire  de  Claude,  ce 
qui  eft  abfolument  faux  ,  puifqu’on  voit  qu’ils  fubfiftoient  en¬ 
core  long  temps  après  ;  ôc  il  y  a  apparence  qu’ils  ne  veulent 
parler  que  des  facrifices  humains  dont  cet  Empereur  leur  in¬ 
terdit  ablolument  l’ufage  *  &  c’eft  le  fens  le  plus  naturel  qu’on 
puifîe  donner  aux  paroles  du  premier  de  ces  trois  Auteurs  (a). 

Tibere  avoit  donné  un  Arrêt  contre  eux  ,  mais  qui  ne  fut  pas 
mieux  exécuté ,  quel’avoit  été  celui  d’Augufte.  Adrien  fit  auffi 
un  refcrit  pour  interdire  l’ufage  des  facrifices  de  vi&imes  hu¬ 
maines  qu’on  offroit  à  Mithras  &  à  Jupiter  ;  mais  cet  Edit  ne  re- 
gardoit  pas  plus  les  Druydes  que  les  autres  Prêtres  de  l'Em¬ 
pire.  Les  Druydes  fubfiftoient  encore  du  temps  d’Eufebe 
de  Cefarée  ,  qui  reproche  aux  Gaulois  ces  mêmes  facrifi¬ 
ces ,  ainfi  que  du  temps  d’Aufone  qui  en  loue  quelques-uns 
qui  étoient  fes  contemporains  Enfin  on  en  trou  voit  encore 
du  moins  dans  le  Pays  Chartrain  >  jufqu’au  milieu  du  cin¬ 
quième  fiecle;  &  il  y  a  apparence  que  leur  ordre  ne  fut  en« 
tierement  aboli  que  lorfque  le  Chriftianifme  triompha  entiè¬ 
rement  dans  les  Gaules  des  fuperftitions  du  Paganifme  ,  ce 
qui  n’arriva  que  tard  ,  au  moins  dans  quelques  Provinces. 

(a)  Druydorum  Religiomm  apud  Gallos  dires  immanitatis ,  &  tamum  civibus  fub 
Augufto  inter  àibïam ,  çetrnus  aboie  vit.  Suet,  ibid. 


La  Mythologie  ô*  les  Tables  $ 


6^6 


CHAPITRE  V. 

m 

De  quelques  Superjlitions  Gauloijes . 

L3A  B  o  l  i  t  i  o  N  des  Druydes  n’entraîna  pas  celle  des 
fuperftitions  qu’ils  avoient  répandues  dans  toutes  les 
Gaules  :  elles  y  avoient  jette  de  trop  profondes  racines  ,  ôc 
l’introduÊtion  même  du  Chriftianifme  n’en  put  pas  arrêter  les 
déteftables  pratiques.  Celle  du  premier  Janvier  ,  qui  confi- 
ftoit  à  fe  couvrir  de  la  peau  de  plufieurs  animaux ,  ôc  de  cou¬ 
rir  ainfi  par  les  rues ,  dura  jufqu’au  feptiéme  fiecle  de  l’Ere 
chrétienne ,  malgré  les  efforts  des  Evêques ,  les  défenfes  des 
Peres  ,  ôc  les  Canons  des  Conciles  qui  tendoient  à  les  abo¬ 
lir.  C’eft  cette  pratique  abominable,  du  moins  dans  fes  com- 
mencemens  ,  qu’on  appellok  Cervoles  ôc  Vetula  (a).  Avec 
quel  fcandale  ne  voyoit-on  pas  des  gens  fe  transformer  en 
bêtes  ,  contrefaire  dans  leurs  courfes  infenfées  le  cerf ,  le  faon, 
la  biche  ,  ôc  d’autres  animaux  ?  Mais  on  avoit  beau  décla¬ 
mer  contre  cet  ufage  ,  on  alloit  toujours  fon train,  ôc  ces  maf- 
carades  ridicules  eurent  bien  de  la  peine  à  être  oubliées. 

Le  culte  de  quelques  Divinités  particulières ,  ôc  plus  chè¬ 
res  que  les  autres  à  nos  anciens  Gaulois ,  dura  encore  bien 
avant  dans  le  Chriftianifme,  fur-tout  celui  de  Diane,  ou  Ay~ 
duina ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  ,  que  ce  Peuple,  qui 
aimoit  paflionément  la  Chaffe ,  prenoit  pour  fa  prote&ice. 
(i) Idem, îb.  On  a  découvert  depuis  peu  de  temps  une  petite  ftatue  (i), 
qu’on  croit  être  de  cette  Déeffe ,  ôc  qui  étoit  apparemment 
le  Dieu  Penate ,  ou  le  Genie  particulier  de  quelque  fameux 
Chaffeur.  Cette  idole  repréfente  une  femme  couverte  à  moi¬ 
tié  d’une  efpece  de  cuiraffe  ,  tenant  d’une  main  un  arc  dé¬ 
bandé  ,  ôc  ayant  près  d’elle  un  chien. 

Le  funefte  ufage  de  la  Magie  ôc  des  preftiges  fubfifta  encore 

(a)  Voyez  la  neuvième  Lettre  de  M.  le  Bœuf,  dans  l'Ouvrage  intitulé.  Divers 
Ecrits,  &c.  Tom.  l.pag.  z8o. 
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plus  long-temps.  Comme  cetoientles  Druydeffes  qui  Pavaient 
mis  en  vogue,  les  femmes  après  lextinèüon  de  ces  Prêtref- 
fes  ,  continuèrent  à  en  obferver  les  pratiques ,  &  dès-là  on 
conçoit  la  difficulté  qu’il  y  eut  de  les  faire  ceffer.  Ces  fem¬ 
mes  croyoient  bonnement  aller  au  Sabath  ,  ou  que  Diane  leur 
prêtoit  la  nuit  des  montures  pour  courir  à  travers  les  airs  5  ôc 
on  fçait  combien  a  duré  cette  folle  crédulité  ,  fi  toutefois  elle 
ne  fubfifte  pas  encore  parmi  quelques  femmes  du  bas  peuple. 
Lorfqu’on  fut  venu  à  bout  de  détruire  la  mafcarade  dont  je 
viens  de  parler  ,  les  fêtes  du  premier  jour  de  Janvier  ne  cef» 
ferent  pas  entièrement  :  elles  ne  firent  que  changer  d’objet, 
&  au  lieu  de  courir  fous  la  dépbuille  des  bêtes  ,  comme  on 
faifoit  auparavant,  on  introduit  là  coutume  de  dire  ce  jour- 
là  la  bonne  avanture ,  ôc  d'employer  pour  cela  plufieurs  pra¬ 
tiques  fuperftitieules  de  la  Magie  &  de  la  Divination.  Il  n’eft 
pas  douteux  au  refte,  que  toutes  ces  pratiques  de  Magie  , 
ainfi  que  les  idées  de  Sabath  &  de  voyages  no&urnes ,  ne 
viennent  de  nos  anciens  Gaulois  &  des  Druydeffes  qui  les 
avoient  exercées  les  premières. 

Une  fuperftition  encore  bien  finguliere ,  étoit  celle  que  les 
Gaulois  pratiquoient  à  l’égard  du  Rhin  :  lorfqu’ils  foupçon- 
noient  la  fidelité  de  leurs  femmes ,  ils  les  obligeoient  d’ex^ 
pofer  fur  le  fleuve  les  enfans  dont  ils  croyoient  n’être  pas  les 
peres  ;  ôc  s’ils  étoient  engloutis  dans  les  eaux  ,1a  femme  étoit 
punie  de  mort  comme  adultéré  ;  fi  au  contraire  ils  furna» 
geoient  ôc  revenoient  à  leur  mere  qui  les  fuivoit  fur  le  ri¬ 
vage,  le  mari  perfuadé  de  fa  chafteté  ,  lui  rendoit  fa  corn» 
fiance  ôc  fon  amour.  L’Empereur  Julien  de  qui  nous  appre¬ 
nons  ce  fait ,  dit  que  ce  fleuve  vengeôit  par  fon  difeerne- 
ment  l’injure  qu’on  faifoit  à  la  pureté  du  lit  conjugal. 

Autre  fuperftition  encore  du  moins  auffi  barbare.  Avant 
de  tenir  confeil  fur  les  affaires  d’Etat  ,  ces  Peuples,  au  rap¬ 
port  de  Strabon  ôc  de  Diodorede  Sicile  ,  perçoientpar  der¬ 
rière  un  homme  d’un  coup  de  poignard  ,  ôc  tiroient  leurs 
augures  de  la  maniéré  dont  il  tomboit,  ôc  de  la  forme  de  la 
playe. 

Adonnés  à  la  fcience  des  Augures ,  particulièrement  m 
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vol  &  au  chant  des  oifeaux ,  autant  au  moins  que  les  Greôs 
&  les  Romains ,  les  Gaulois  confultoient  auffi  les  entrailles 
des  vidimes  >  &  étoient  en  général  fi  entêtés  de  toute  forte 
de  Divination  ,  qu’ils  regardoient  avec  un  refped  infini  tous 
ceux  qui  faifoient  profeflion  de  connoître  &  de  prédire  l’a¬ 
venir.  Diflferéns  Conciles  tenus  dans  les  Gaules ,  un  Traité 
de  S.  Eloi ,  ôc  les  Auteurs  de  l’Hiftoire  Ecclefiaftique  ,  nous 
apprennent  plufieurs  autres  fortes  de  fuperftitions  pratiquées 
par  nos  anciens  Gaulois  ,  ôc  qui  durèrent  la  plupart  bien  long¬ 
temps  après  qu’ils  eurent  embraffé  le  Chriftianifme  :  car  rien 
au  monde  n’eft  fi  difficile  à  abolir  que  ces  fortes  d’ufages. 

On  voit  par  ces  autorités  qu'ils  confultoient  encore  les 
Augures  5  qu’ils  étoient  attentifs  à  obferver  le  vol  des  oi¬ 
feaux  \  les  jours  heureux  &  malheureux  ;  les  jours  de  la  Lu¬ 
ne  ;  qu’on  femafquoit  encore  au  premier  jour  de  Janvier,  & 
qu’on  continuoit  à  faire  une  partie  des  folies  dont  nous  avons 
parlé  >  qu’on  obfervoitles  Solftices ,  qu’on  en  tiroit  des  augures  > 
&  qu’on  y  chantoit  des  chanfons  diflolues  :  qu’on  invoquoit  en¬ 
core  les  noms  de  quelques  Divinités  payennes  ;  qu’on  chom- 
moit  les  jours  de  la  dédicace  des  villes  5  qu’on  alloit  avec  des 
cierges  allumés  aux  bornes  des  champs,  comme  pour  y  ho¬ 
norer  le  Dieu  Terme  ;  qu’on  pratiquoit  plufieurs  fortes  de  lu- 
ftrations  ;  qu’on  jettoit  des  charmes  fur  les  herbes  &  fur  les 
fruits  ;  qu’on  juroit  par  les  noms  ôc  furnoms  du  Soleil  &  de 
la  Lune ,  qui  étoient  appellés  le  Seigneur  &  la  Dame  :  que 
dans  les  maladies  on  avoit  moins  de  foi  aux  Médecins  qu’aux 
fortileges ,  aux  talifmans ,  &c. 

Quoique  les  Gaulois  n’ayent  pas  pouffé  lafuperftition  dans 
leurs  funérailles  auffi  loin  que  plufieurs  autres  Nations  ido¬ 
lâtres  ,  ils  ne  laiffoient  pas  d’y  en  pratiquer  quelques-unes  af- 
fez  fingulieres.  Ils  mettoient  en  effet  les  armes  des  morts  ôc 
leurs  boucliers  dans  leurs  tombeaux ,  ainfi  que  plufieurs  au¬ 
tres  ufienciles  qu’ils  leurs  croyoient  neceffaires  dans  l’autre 
monde ,  ce  qui  a  paru  à  l’ouverture  de  quelques-uns  de  ces 
monumens.  Ils  étoient  même  dans  l’ufage  de  confier  aux 
morts  des  lettres  pour  leurs  parens  défunts.  Mais  comme  ce 
détail eft plus  dureffortdes  Antiquaires  que  des  Mythologues, 
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$e  me  contente  d’obferver  qu’il  y  a  apparence  que  les 
-tombeaux  &  les  infcriptions  qu’ils  ont  fait  graver ,  paroifîent 
n’être  pas  plus  anciens  que  la  conquête  des  Romains,  puif 
qu’ils  y  pratiquoient  les  mêmes  fuperftitions  qu’eux. 

On  voit  dans  ceux  des  Gaulois  comme  dans  ceux 
de  leurs  vainqueurs  la  formule  ordinaire ,  D.  M.  aux  Dieux 
Mânes  ,  Diis  lnferis  ,  aux  Dieux  de  F  Enfer  ;  &  on  y  trouve  en¬ 
fin  la  célébré  formule ,  fub  Afcia ,  qui  a  donné  ôc  donne  en¬ 
core  la  torture  aux  Sçavans  qui  ont  voulu  Pexpliquer ,  &  qui 
fe  contredifent  prefque  tous. 

Après  avoir  parlé  delà  Religion  des  Gaulois,  de  leurs 
Miniftres  &  de  leurs  fuperftitions ,  il  eft  temps  de  donner 
l’hiftoire  de  leurs  Dieux.  Je  vais  commencer  par  ceux  qui 
font  furies  monumens  déterrés  dans  la  Cathédrale  de  Paris, 
où  il  s’en  trouve  qui  étoient  inconnus  aux  Hiftoriens  Ro¬ 
mains.  Il  eft  vrai  que  plufieurs  Sçavans  ont  déjà  expliqué  ces 
monumens  ;  mais  je  crois  qu’une  hiftoire  abrégée  de  cette  dé¬ 
couverte  ,  &  des  ouvrages  qui  ont  été  compofés  à  ce  fujet , 
jointe  à  quelque  Reflexions  nouvelles  ,  ne  déplaira  pas  à  mes 
Le&eurs. 


CHAPITRE  VL 

Des  Bas-Reliefs  déterrés  dans  le  Chœur  de  la 

Cathédrale  de  Paris . 

DA  n  s  le  temps  que  Louis  XIV.  pour  exécuter  le  vœu 
de  Louis  XIII.  faifoit  conftruire  le  magnifique  Autel 
de  la  Cathédrale  de  Paris ,  on  fut  obligé  de  changer  le  lieu 
delafépulture  des  Archevêques ,  ôc  en  fouillant  laterre.on  dé¬ 
couvrit  (1)  un  mur  de  près  de  trois  pieds  d’épaiffeur  \  ôc  un  peu  (0  Le 
plus  bas  ,  un  autre  mur  qui  étoit  en  partie  formé  de  pierres  Mars  17 
fur  lefquelles  on  apperçutdes  lettres  ôc  des  figures  :  on  retira 
promptement  ces  pierres  ôcon  jugea  que  les  figures  qui  y  étoient 
gravées  repréfentoient  des  Divinités  Gauloifes ,  ôc  quelles 
Tome  IL  Nnnn 


La  Mythologie  &  les  fables , 

avaient  anciennement  fervi  de  bafe  à  quelque  Autel.  Quel¬ 
ques  maltraitées  qu’elles  fuffent  3  &  par  le  temps  &  par 
les  Ouvriers  qui  pour  les  ajufter  au  mur  où  elles  étoient 
employées ,  n’avoient  fait  aucune  difficulté  de  les  couper  y 
&  quelquefois  même  de  les  partager  ,  la  découverte  en  fit 
grand  bruit  ,  ôc  attira  nos  Antiquaires  qui  vinrent  pour  les 
examiner.  De  l’examen  aux  Diftertations  l’intervalle  ne  fut 
pas  confiderable.  M.  Baudelot  d’Airval  ,  de  Y  Académie  des 
Belles-Lettres  ?  fut  le  premier  qui  fit  deffiner  ces  bas-reliefs , 
&  y  joignit  une  DifTertation  pour  les  expliquer.  M.  Moreau 
de  Monteur  *  de  la  même  Académie ,  fuivit  de  près  fon 
confrère  ,  &  fe  trouva  prefque  auffi  different  de  lui  dans  les 
deffins  que  dans  les  explications  qu’il  en  donna  à  fon  tour. 
Mais  on  doit  convenir  que  ces  deux  Differtations  fe  reffen- 
tent  un  peu  de  la  précipitation  qu’avoient  leurs  Auteurs  de 
les  faire  paroître.  Le  F.  Daniel  fit  auffi  à  ce  fujet  une  autre 
Differtation,  qui  eft  imprimée  dans  les  Mémoires  de  Tré¬ 
voux  de  cette  même  année  ;  mais  ce  fçavant  Ecrivain  ,  qui 
auroit  pu,  s’il  avoit  voulu  ,  répandre  bien  des  lumières  fur 
ce  monument,  ne  s’attacha  qu’à  éclaircit  ce  qui  regardoitla 
Communauté  des  Bateliers  ,  ou  plutôt  des  Negocians  quil’a- 
voient  fait  élever.  Et  M.  Leibnits ,  fans  parler  des  autres  Etran¬ 
gers,  s’étant  mis  fur  les  rangs  ,  attaqua  vivement  la  Differ¬ 
tation  de  M.  Baudelot.  Dom  Bernard  de  Montfaucon  *  fans 
entrer  dans  de  grands  détails  ,  fe  contenta  de  faire  graver  ces 
(i)Tom.I.  monumens  dans  fon  Antiquité  expliquée  (i)  ,  avec  le  plus 
de  foin  qu’il  lui  fut  poffible.  Le  P.  Lobineau  ne  voulant  pas 
laiffer  fon  hiftoire  de  Paris  fans  un  ornement  fi  confidera¬ 
ble  ,  fit  auffi  graver  les  mêmes  Bas-reliefs  ,  &  y  joignit  fes 
conjectures.  Enfin  Dom  Jacques  Martin,  dans  fon  Hiftoire 
de  la  Religion  des  Gaulois  ,  donna  les  mêmes  deffins  ,  & 
y  joignit  des  explications  qui  à  mon  avis  font  de  toutes  les 
plus  fatisfaifantes  ;  c’eft  le  privilège  des  derniers  venus  :  les 
conjectures  des  autres  ,  quoique  fouvent  peu  fondées  ,  ou¬ 
vrent  leur  efprit,  &  leur  font  quelquefois  faire  plus  de  chemin 
que  n’en  avoient  fait  ceux  qui  les  avoient  précédés  dans  la 
même  carrière.  Comme  ce  monument  eft  précieux,  &  qu’il 


Expliquées  par  FHifloire.  L  i  v.  VI.  Chap.  VI.  6  $  i 
fions  fait  connoître  des  Dieux  Gaulois  dont  aucun  Hiftorien 
ne  fait  mention  ,  j  ai  crû  devoir  partir  de-là  *  ôc  commencer 
par  l’explication  de  ce  monument  l’Hiftoire  de  la  Religion 
des  Gaulois 

Ces  pierres  ?  qui  font  aujourd’hui  depofées  dans  une  des 
Salles  de  l’Academie  des  Belles-Lettres  ?  préfentent  d’abord 
.^ne  infcription  conçûe  en  ces  termes. 


T ib.  CÆS  ARE 
AUG.  JOVI  OPTUM. 
Maxumo  aram 

nautæ  PARISIACI 

PüBLICE  PoSUIRUNT. 


Sous  l’Empire  de  Tibere  Au- 
gufte,  la  Communauté  des  Bat- 
teliers  ,  ou  des  Commerçants 
fur  la  Riviere  ?  ont  élevé  cet 
Autel  en  l’honneur  de  Jupiter» 
très-bon  &  très-grand  (a). 


Les  pierres  qui  compofent  les  quatre  faces  de  cet  Autel 
préfentent  ?  iQ.  Quelques  Gaulois  armés  ^  (  ils  Fétoient  tou¬ 
jours  )  &  ce  font  apparemment  quelques-uns  des  Chefs  de 
cette  Dédicacé.  2Q .  Quelques  Druydes  fans  armes  ,  recon- 
noilfables  à  leurs  habits  ;  c’étoient  eux  en  effet  à  qui  ap- 
partenoit  uniquement ,  comme  nous  l’avons  dit  ,  tout  ce 
qui  concernoit  la  Religion,  30.  Des  figures  de  differentes 
Divinités  ,  parmi  lefquelles  font  nommés  Euïifes  y  Sertani , 
ifreilo)  Volcanus  ,  Jovis ,  EJùs  ,  Taruos  Trigaranus ,  Caftor  > 
Follux ,  Cernunnos  ?  ôc  les  dernieres  lettres  du  nom  d’un  au¬ 
tre  Dieu ,  OS.  Le  Chêne  fi  refpe&é  des  Gaulois  >  ainfi  que 
le  Guy  qu’on  y  trouvoit  quelquefois  y  paroiffent  fur  deux  de 
de  ces  pierres  j  fur  celle  où  eft  Efus ,  ôc  fur  celle  où  eft  le 
Taureau:  le  tout  affez  groffierement  gravé >  ôc  extrêmement 
maltraité. 

Eurifes. 

'  v-  ■*  ,  *  i.  :  .  i  y  •  J' 

D’abord  fe  prefente  la  première  pierre  >  fur  laquelle  j’ai 
fait  remarquer  quon  voyoit  plufieurs  Gaulois  armés  de  lances 

•4— v  j  4  *•  /  «  *  r 

(a)  Les  Auteurs  que  j’ai  cités  ,  varient  un  peu  au  fujet  de  la  tradu&ion  de  cetre 
lufcription  j  mais  c-eft  là  ie  véritable  fens. 
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ôc  de  boucliers  ;  &  le  premier  de  tous  porte  un  cercle  ,  dont 
on  ne  peut  connoître  la  matière  :  ce  font  inconteftable- 
inent  les  principaux  Commerçans  qui  affilient  à  la  Dédicace 
qui  fe  fait  à  leurs  dépens.  C’eft  fur  cette  pierre  quil  eft  écrit 
le  mot  Eurifesy  il  doit  donc  marquer  leur  nom  général:  or, 
comme  fa  fort  bien  prouvé  le  fçavant  Benedidin  que  j’ai 
nommé  plus  haut ,  ce  mot  eft  d’origine  Celtique ,  ôc  corn- 
pofé  de  Eur ,  bonheur ,  ôc  de  Reifer  ,  Batelier .  Les  Grecs  , 
ajoute-t’ il ,  ont  un  mot  femblable ,  compofé  des  mêmes  let¬ 
tres  ,  ôc  qui  a  la  même  lignification;  c’eft  celui  d’iuppe/'uf* , 
qui  lignifie  celui  qui  a  les  vagues  à  fouhait .  On  fçait  qu’on  a 
mis  fouvent  le  T, pour  l’S,ôc  cela  fi  communément  que  Lucien 
dans  fon  Dialogue  du  Jugement  des  Voyelles  >  introduit  la 
derniere  de  ces  deux  lettres ,  fe  plaignant  que  l’autre  la  banif- 
foit  de  tous  les  mots.  Ces  gens  armés  qui  fe  prefentent  d’a¬ 
bord  après  l’infcription  de  la  Dédicace,  font  donc  les  chefs 
eux-mêmes  de  l’entreprife.  Les  armes  qu’ils  portent  marquent, 
ce  qui  eft  vrai,  que  les  Gaulois  ne  faifoient  aucun  ade  de  Reli¬ 
gion  ,  ni  aucune  affaire  publique  ,  qu’en  y  alliftant  avec  leurs 
armes,  qu’ils  ne  quittoient  prefque  jamais.  Le  grand  cercle 
que  porte  un  de  ces  Gaulois  ,  étoit  une  couronne  ,  ou  une 
efpece  de  Diadème  pour  Jupiter  à  qui  l’Auteur  étoit  con- 
façré. 

Senani  iïeilo. 

Sur  la  face  de  la  pierre  qui  fuit  celle  des  Négocians  de 
la  Seine ,  on  voit  encore  d’autres  hommes  ,  mais  differents 
des  premiers  en  ce  qu’au  lieu  d’armes  ,  ils  font  couverts  d’ha¬ 
bits  graves  ôc  majeftueux  ,  ayant  des  couronnes  fur  la  tête. 
Ce  font  inconteftablement  des  Druydes ,  ôc  quand  leur  ha¬ 
billement  different  de  celui  des  autres  Gaulois,  ne  le  prou¬ 
veraient  pas,  on  vient  de  voir  qu’ils  étoient  les  feuls  Minif- 
1res  de  la  Religion,  ou  du  moins  que  les  autres  dont  nous 
avons  parlé  après  quelques  Anciens,  comme  lesBardes,  ôc c. 

leur  étoient  entièrement  fournis.  Ils  dûrent  donc  alfifter  à 

* 

cette  Dédicace  folemnelle;  ôc  iln’efl:  nullement  furprenant  de 
les  y  voir. 


Expliquées  par  PHiJloire .  Liv.  VI.  Chap.  VL  g$  j 

Les  mots  Senani  feilo  qui  font  au  bas  de  la  même  pierre , 
doivent  donc  les  defigner  ;  mais  il  faut  avouer  qu’ils  font  dif¬ 
ficiles  à  expliquer.  M.  Baudelot  dit  que  le  mot  Senani  eft  le 
même  mot  que  Sequani  ,  ôc  dénoté  encore  les  Bateliers  ; 
mais  quelle  apparence  qu  après  les  avoir  défignés  par  le  mot 
Eurijes,  qui  eft  au-deffus  d’eux  ,  on  ait  encore  eu  le  même 
deffein ,  en  employant  le  mot  Senani  y  qui  eft  fur  la  face  où 
font  les  hommes  fans  armes  ?  Ceft  donc  les  Druydes  que  ce 
mot  defigne,  ôcj’embraflfe  volontiers  la  conjeéture  de  l’Au¬ 
teur  que  viens  de  citer,  qui  dit  que  ce  mot  eft  le  même  que 
celui  de  Senior  es ,  les  Vieillards  ;  termes  propres  à  ces  Mi- 
niftresde  la  Religion,  pour  lefqnels  les  Gaulois  avoient  tant  de 
vénération.  Le  même  Auteur  croit  que  c’eft  de  ce  mot 
qu  ’ont  été  formés  ceux  de  Senatus  ôc  Senatores  ,  &  les  Cu¬ 
rieux  pourront  en  lire  les  preuves  dans  l’Ouvrage  même  de 
ce  fçavant  Benediélin.  J’adopte  auffi  fa  conjecture  furie  mot 
heilo  ,  qui  félon  lui,  étoit  le  nom  que  les  Gaulois  donnoient 
au  Guy  de  Chêne ,  dont  nous  avons  tant  parlé  dans  le  Cha¬ 
pitre  III.  &  ce  qui  le  prouve ,  ceft  que  les  Grecs  exprimoient 
dans  le  propre  ,  le  Verre  ;  ôc  dans  le  figuré  ,  ce  qui  eft  écla¬ 
tant  6c  luifant,  par  le  motV^Aos  :  or  le  Guy  a  ces  deux  qua¬ 
lités,  comme  nous  l’avons  dit  d’après  la  defcription  qu’en  fait 
Vitgile ,  qui  le  compare  au  Rameau  d  or. 

Si  on  me  demande  pourquoi  le  Guy  eft  nommé  dans  cette 
cérémonie,  je  réponds  qu’il  étoit  en  fi  grande  vénération 
parmi  les  Gaulois  ,  que  peu  contens  de  le  diftribuer  au  peu¬ 
ple,  &  d’en  exprimer  une  eau  falutaire ,  ils  le  mêloient  fans 
doute  dans  toutes  les  pratiques  religieufes.  Il  eft  vrai  que  ce 
mot  barbare  fe  trouve  joint  à  celui  de  Senani  ,  fur  une  face 
où  cette  p!ante  ne  paroît  pas;  mais  outre  qu’il  eft  sûr  quelle 
eft  repréfentée  en  deux  autres  endroits  du  même  monument, 
fçavoir  fur  la  face  où  eft  Efus ,  qui  paroît  en  tenir  une  bran¬ 
che  à  la  main  ,  ôc  fur  celle  où  eft  le  Taureau  ,  Taruos  Triga • 
r anus ,  il  peut  très-bien  s’être  trouvé  auffi  fur  celle  où  le  mot 
teilo  eft  écrit ,  la  pierre  étant  très-endommagée. 

C’eft  encore  à  caufe  de  l’état  où  eft  aujourd’hui  cette  pier¬ 
re;  quil  eft  difficile  de  dire  combien  il  y  avoit  de  Druydes* 
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deflinés  fur  la  face  en  queftion.  M.  Baudeloty  en  a  vu  fix* 
les  autres  en  trouvent  moins  :  mais  eft-ce  prévention ,  ou  M, 
Baulelot  a-t’il  eu  de  meilleurs  yeux  que  les  autres  Antiquai¬ 
res  qui  ont  expliqué  ce  monument  ?  C’eft  ce  que  je  ne  fçau- 
rois  décider.  Il  feroit  heureux  effectivement  qu’on  pût  y  en 
trouver  fix  ;  ce  nombre,  comme  on  l’a  vû  dans  le  Chapitre 
précèdent  *  étant  facré  parmi  les  Gaulois, 

V ukain. 

Vu  L  cai  N  qui  paroît  fur  le  fécond  rang  des  pierres  ; 
eft  peint  entièrement  à  la  Romaine  >  avec  un  habit  qui 
ne  va  qu’aux  genoux  ,  un  bonnet  fur  la  tête  >  tenant  d’une 
main  fon  marteau  9  &  de  l’autre  fes  tenailles.  Il  ne  faut  pour¬ 
tant  pas  s’imaginer  que  les  Gaulois  n’ayent  reçu  le  culte  de 
ce  Dieu  que  de  leurs  vainqueurs  :  ils  l’honoroient  près  de  ijo. 
ans  avant  que  Jules  Cefar  fût  entré  dans  les  Gaules.  Plutar- 
(i)  la  Mar-  que  en  effet  nous  apprend  (i)  que  ces  Peuples  ayant  déclaré 
^  la  guerre  aux  Romains,  leur  Roi  Viridomarus  fît  vœu  de 

confacrer  à  ce  Dieu  toutes  les  armes  qu’il  pourroit  prendre 
m  fur  eux.  Il  eft  vrai  que  le  fuccès  ne  répondit  pas  à  fes  defirs  , 
puifque  fon  armée  fut  mife  en  déroute  ,  &  lui-même  tué  par 
le  Conformais  il  n’en  eft  pas  moins  vrai  qu’on  connoiffoit 
alors  ce  Dieu  dans  les  Gaules.  Leur  adreffe  à  mettre  en  œu¬ 
vre  les  métaux ,  l’art  d’étamer  fi  proprement  les  vaiffeaux  de 
cuivre  ,  qu’on  les  pouvoit  prendre  pour  de  l’argent ,  ainfi  que 
le  dit  Pline  j  &  celui  du  vernis  &  de  l’émail  qu’ils  appliquoient 
à  l’or  &  à  l’argent  ;  tout  cela  leur  avoit  fait  adopter  le  Dieu 
des  Forgerons  ?  fans  que  nous  puiffions  fçavoir  par  quelle  voye 
ils  l’avoient  connu. 

Remarquons  en  finiffant  cet  article  >  que  le  Dieu  Gaulois 
Volcanus ,  qui  ne  nous  eft  connu  que  par  une  infeription  trou¬ 
vée  à  Nantes  *  &  par  un  manufcrit ,  n’eft  point  Belenus  y  com¬ 
me  le  prétendent  plufieurs  Sçavans,  mais  Vulcainrfur  quoi 
on  peut  lire  dans  1  Hiftoire  de  la  Religion  des  Gaulois  P  To¬ 
me  II.  les  preuves  qu’en  donne  l’Auteur. 


'Expliquées  par  F Hijloire.  L  i  v.  VL  Chap.  VI.  ijy $ 
Cajlor  &  Pollux . 

Sur  les  deux  premières  faces  du  troifiéme  rang  de  pier¬ 
res  font  Caftor  ôc  Pollux ,  vêtus  &  ayans  leur  bonnet  à  l’ordi¬ 
naire  ,  tenans  de  la  droite  une  pique  ,  &  ayant  la  gauche  ap¬ 
puyée  fur  la  tête  d’un  cheval  :  dès-là  il  eft  clair  que  ces  deux 
Héros  étoient  honorés  dans  les  Gaules  ;  mais  fe  trouvent- 
ils  là,  dans  une  dédicacé  faite  par  des  Bateliers ,  comme  des 
Dieux  qui  favorifoient  la  navigation  ?  C’eft  ce  qu’on  ne  fçau- 
roit  penfèr,  attendu  que  les  chevaux  qui  les  accompagnent 
n’y  ont  aucun  rapport  ;  ôc  ce  feroit  plutôt  en  qualité  d’A- 
îhletes  qu’ils  font  ici  repréfentés  ,  les  Gaulois  les  ayant 
choifis  pour  préfider  aux  exercices  &  aux  Jeux  qui  dé¬ 
voient  accompagner  cette  Dédicace.  Quoiqu’il  en  foit  ,  ou 
ignore  fi  leur  culte  n  etoit  paflfé  dans  les  Gaules  que  depuis 
la  conquête  des  Romains ,  ou  s’ils  l’avoient  reçû  avant.  Je 
ferois  allez  porté  à  croire  que  la  connoilfauce  de  ces  Dieux 
originaires  de  la  Grece  leur  venoit  de  ce  pays-là  ,  &  que  ce 
furent  ceux  des  Gaulois  qui  échaperent  aux  dangers  que  cou» 
rut  leur  armée  fous  la  conduite  de  Brennus ,  qui  en  portè¬ 
rent  la  connoilfance  &  le  culte  dans  leur  pays.  Cette  conje¬ 
cture  vaut  peut-être  autant  au  moins, que  celledes  Auteurs  qui 
prétendent  que  les  Gaulois  avoient  connu  les  Argonautes  ,  que 
Timée  ôc  Apollonius  de  Rhodes  difent  avoir  remonté  le  Ta- 
nais  ôc  être  entrés  dans  l’Océan;  doù  étant fortis  parle  Détroit 
de  Gadès,ils  avoient  côtoyé  les  Gaules, ôc  que  nos  deux  Héros 
qui  s’y  étoient  fait  connoître,y  avoient  reçû  les  honneurs  di¬ 
vins.  Y  a-t-il  à  cela  la  moindre  apparence,  ôc  le  retour  des 
Argonautes  par  l’Océan  n’eft-il  pas  une  purechimere  (i)  ? 

Reinefius  rapporte  (2)  une  inlcription  trouvée  à  Seiffel,dans 
le  Bugey,  qui  commence  par  ces  mots  ,  Deo  Vintio  Pollua  3  ôc 
prouve  que  ce  Héros  étoit  honoré  àVence,  qui  s’appelloit 
Vinxium  ,  ou  F^incium  ;mais  je  renvoyé  au  troifiémeTome  ce 
que  j’ai  à  dire  de  ces  deux^  Diofcures. 


CO  V.l’Hift. 

des  Argon.  T, 
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I L  paroît  que  la  grande  Divinité  des  Gaulois  étoit  Efus  > 
on  l’écrit  aufli  avec  Palpitation  ,  Hejus.  Comme  les  Anciens 
nous  apprennent  peu  de  chofesde  ce  Dieu  (i),  les  Sçavans 
ont  débité  à  fon  fujet  plufieurs  conjectures  ;  mais  ils  s’accor¬ 
dent  prefque  tous  à  dire  qu’il  étoit  le  même  que  le  Dieu  de 
la  guerre  ;  &  f embrafife  d’autant  plus  volontiers  leur  fenti- 
ment,  que  celui  des  autres  me  paroît  beaucoup  moins  vrai- 
femblabîe.  L’Auteur  de  l’Hiftoire  de  la  Religion  des  Gaulois 
nous  donne  cependant  de  ce  Dieu  une  toute  autre  idée.  Il 
croit  qu’il  étoit  chez  ce  Peuple  lefouverain  Etre*  le  Dieu 
inconnu  ,  ajoutant  qu’on  l’adoroit  avec  un  grand  refpeCt  , 
quoiqu’on  n’en  eût  aucune  figure,  à  moins  qu’il  ne  fût  repré¬ 
senté  par  le  chêne,  cet  arbre  fi  refpeCtable  auxDruydes,  ôc 
en  général  à  tous  les  Gaulois.  C’étoitdans  les  bois,  dit-il  en¬ 
core,  &  au  pied  des  chênes  qu’on  lui  offroit  des  facrifices, 
&  qu’on  lui  adrefloit  fes  vœux  &  fes  prières.  Il  faut  avouer 
qu’il  appuyé  fon  opinion  par  d’heureufes  conjectures ,  &  par 
des  étymologies  qui  ne  le  font  pas  moins  (a)  :  mais  quand  il 
feroit  vrai ,  comme  il  le  dit,  que  le  mot  Efits  en  Gaulois  , 
&  Æfar  en  langue  Hetrufque  vouloit  dire  Dieu ,  prouveroit- 
on  par-là  qu’il  fignifioit  le  Dieu  par  excellence  ,  le  Souverain 
des  Dieux ,  le  Dieu  inconnu  ?  Comme  des  étymologies  & 
des  conjectures  ne  font  pas  des  preuves,  l’Auteur  d’ailleurs 
s’éloigne  non-feulement  du  fentiment  qui  efl  le  plus  géné¬ 
ralement  reçu  ;  mais ,  ce  qui  efl:  encore  plus  confiderabie ,  de 
l’idée  que  les  Anciens  nous  donnent  d’Efus ,  qu’ils- regardent 
comme  un  Dieu  farouche  &  cruel,  qu’on  ne  pouvoit  appai- 
fer  que  par  le  facrifice  barbare  de  victimes  humaines  ;  idée 
qui  convient  mieux  au  Dieu  de  la  guerre ,  qu’à  un  Etre  fpi- 
rituel,  invifible  &  fuperieur  à  tous  les  autres  ( b ). 

N’eft-il  pas  plus  naturel  encore  de  croire  que  les  Gaulois, 

(a)  Voyez  les  pages  2  ^4 .  &  1^.  du  Tome  I.  del’Hift.  de  la  Religion  des  Gaulois. 

(b)  Et  qiùbus  immitis  -placatur  fangîtme  dho  , 

Thetttates  ,  horrenfquç firis  altaribus  Efus .  Luc.  Pharf.  1.  i. 


Nation 
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Nation  courageufe  &  guerriere  ,  honoroient  le  Dieu  des 
combats  ?  Et  on  n’en  trouve  point  d  autre  parmi  eux  qu’E- 
fus  ,  à  qui  cette  qualité  puiffe  convenir.  Bailleurs  les  Prifon- 
niers  qu’on  lui  offroit  en  facrifice  préférablement  aux  autres 
viâimes  humaines  >  ne  prouvent-ils  pas  que  c’étoit  pour  le 
xemercier,  &  lui  rendre  hommage  pour  les  avantages  quon 
avoit  eus  à  la  guerre  ? 

Ajoutons  encore  que  les  Celtes ,  s’ils  n’étoient  pas  eux- 
mêmes  Scythes  >  avoient  du  moins  demeuré  dans  leur  voi- 
finage  :  car  on  doit  convenir  que  le  grand ,  &  prefque  l’uni¬ 
que  Dieu  de  ceux-ci  étoit  le  Dieu  de  la  guerre  (i) ,  qu’ils re- 
préfentoient  par  une  épée. 

Enfin  il  eft  fûr  qu’Efus  avoit  des  ftatues,  puifqu’on  le  trou¬ 
ve  repréfenté  fur  un  des  bas-reliefs  de  la  Cathédrale  de  Pa^ 
ris ,  avec  fon  nom  au-deffous  *  fans  qu’on  puiffe  marquer  le 
temps  où  il  n’en  avoit  pas  :  car  quoique  l’Auteur  que  j’ai  cité 
prétende  que  ce  ne  fut  que  fort  tard  qu’on  commença  à  le 
xepréfenter  ,  &  que  cet  ufage  étoit  tout  nouveau  du  temps 
deTibere  ,  les  Druydes  s’étant  défendus  de  le  faire  auffi  long¬ 
temps  qu’ils  avoient  pu  ?  on  voit  bien  que  ce  n’eft  qu’une 
conjeêture  fans  aucun  fondement  >  êc  qu’on  n’a  donné  cette 
époque  pour  l’ufage  des  ftatues  de  ce  Dieu  ,  que  parce  qu’il 
n’étoit  plus  permis  de  douter  qu’il  n’en  eût.  Il  eft  vrai  que  fa 
figure  ne  préfente  rien  qui  convienne  au  Dieu  de  la  guerre  9 
puifqu’il  y  paroîten  jeune  homme ,  les  épaules  nues,  &  ayant 
une  main  levée  ,  qui  tenoit  apparemment  un  inftrument 
que  le  temps  a  effacé ,  propre  à  porter  quelque  coup  au 
chêne  qui  eft  près  de  lui  j  mais  que  peut-on  conclure  d’une 
figure  unique ,  vu  les  maniérés  differentes  dont  les  Payens 
ïepréfentoient  leurs  Dieux  ?  Je  fçais  que  les  Antiquaires  qui 
ont  expliqué  ce  monument,  prétendent  que  ce  Dieu  eft  dans 
l’attitude  de  couper  le  Guy  de  chêne  ;  mais  quel  inconvé¬ 
nient  y  a-t-il  à  dire  qu’étant  la  grande  Divinité  des  Gaulois , 
on  lui  ait  attribué  la  fonction  la  plus  facréede  leur  Religion, 
&  qu’on  ait  voulu  nous  apprendre  en  même  temps  que  le 
Chef  des  Druydes  à  qui  feul  il  appartenoit  de  le  cueillir,  ne 
devoit  être  regardé  que  comme  l’inftrument  dont  Efus  fefer*; 
Tome  IL  Oo.oo 

w 


(i)  Voyez!© 
Tom.  I.  Üv» 
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voit  pour  communiquer  aux  hommes  une  Plante  qui  avoîl 
tant  de  vertus ,  &  qu’il  avoit  lui- même  fait  defcendre  du  ciel 
pour  leur  utilité  ? 

Quoiqu’il  en  foit,  Efus,  ou  Mars  ,étoit  un  des  plus  grands 
Dieux  des  Gaulois,  ôc  ils  l’honoroient  d’un  culte  particulier» 
Lorfqu  ils  étoient  fur  le  point  de  donner  bataille  ^  ils  faifoient 
vœu  de  lui  immoler  non-feulement  toutes  les  dépouilles  ÔC 
tous  les  chevaux  qu’ils  prendroient  fur  l’ennemi,  mais  encore 
tous  les  captifs  ;  &  rien  n’étoit  exécuté  plus  fidèlement  que 
cette  promeffe.  En  effet  au  fortir  du  combat  ils  lui  immoloient 
tous  les  chevaux  ,  6c  affembloient  en  un  monceau  les  armes 
ôc  les  dépouilles ,  qu’ils  lui  confacroient ,  &  auquel  perfonne 
n’ofoit  toucher.  Si  quelqu’un  étoit  convaincu  d’avoir  détour¬ 
né  quelque  partie  de  ces  dépouilles ,  il  étoit  puni  fans  mife- 
ricorde  ôc  condamné  à  perdre  la  vie.  Pour  ce  qui  regarde 
les  Captifs ,  la  maniéré  d’acquitter  leur  vœu  n’étoit  pas  uni¬ 
forme  ,  fe  contentant  quelquefois  d’en  offrir  l’élite  ,  c’eft-à- 
dire,  les  jeunes  &  les  mieux  faits  ,  ôc  de  tuer  les  autres  à  coups 
de  fléchés  ,  pendant  que  dans  d’autres  occafions  ils  les  im¬ 
moloient  tous  3  fans  aucune  diftinôtion  d’âge  ôc  de  naiffan- 
ce.  Leur  dévotion  pour  ce  Dieu,  difons  plutôt  leur  fureur, 
étoit  portée  quelquefois  à  un  tel  excès  qu’ils  lui  facrifioient 
quelquefois  leurs  femmes  ôc  leurs  enfans  :  c’eft  du  moins  ce  qui* 
(0  Liv.  i6.  au  rapport  de  Juflin  (i) ,  arriva  dans  l’ expédition  qu’ils  firent 
en  Allé,  lorfque  prêts  à  combattre  contre  Antigonus  Roi  de 
Macedoine ,  ayant  confulté  les  entrailles  des  viâimes ,  ôc 
n’y  ayant  trouvé  que  de  funeftes  préfages  ,  ils  prirent  la  bar¬ 
bare  refolution  d’égorger  leurs  femmes  ôc  leurs  enfans.  Leur 
rage  fut  fi  grande,  fuivant  la  judicieufe  remarque  de  cetHi- 
ftorien  ;  «  qu’ils  n’épargnerent  pas  même  ce  que  les  ennemis 
»  eux-mêmes  auroient  épargné  ,  tournant  leurs  armes  contre 
»  des  meres  ôc  de  tendres  enfans ,  pour  la  défenfe  defquels 
*>  ils  auroient  dû  les  prendre. 

Tauros  Trigaranus. 

La  derniere  figure  de  la  fécondé  bande  de  ces  pierres  dé- 


Expliquées  par  PHiJloire.  Li  v.  VI.  ChaP.  VI,  *  gçç* 
terrées  à  la  Cathédrale  de  Paris  ,  repréfente  un  taureau  au  mi¬ 
lieu  d’un  bois  avec  trois  grues  ,  dont  lune  eft  fur  fa  tête  , 
l’autre  au  milieu  de  fon  corps  ,  &  la  troifiéme  fur  le  dos  avec 
cette  infcription  :  Tauros  Trigaranus ,  le  Taureau  à  trois  Grues . 

Il  eft  certain  que  ces  oifeaux  font  des  Grues ,  puifque  dans 
l’ancienne  langue  des  Celtes,  Tara  veut  dire  un  Taureau,  Tri 
lignifie  trois ,  &  Garan,  une  Grue.  Les  Grecs  eux-mêmes  ex- 
primoient  la  mêmechofe  parcesmots,  reryepoivoï:  voilà 

cependant  un  myftere  de  la  Religion  Gauloife  bien  difficile 
à  expliquer.  Comme  le  Taureau  fe  trouve  mêlé  avec  les  au¬ 
tres  Dieux  de  ce  Peuple,  6c  qu’il  eft  fur  la  même  bande  que 
Vulcain ,  Jupiter  &  Elus ,  il  paroît  que  les  Gaulois  rendoient 
à  cet  animal  un  culte  relig'ieux.  Mais  ce  n’eft  point  une  fim- 
ple  conjecture  :  Grégoire  de  Tours  (i),  après  avoir  dit  que  (i)HifU.  U 
nos  premiers  François  avoient  érigé  en  Divinités  les  Forêts*  ch,I°* 
les  Eaux ,  les  Oifeaux  &  les  Animaux,  ajoute  :  «  Helas,s’ils 
«  avoient  été  en  état  de  comprendre  quelle  terrible  vengean- 
*>  ce  tira  le  Seigneur  du  crime  que  les  Juifs  commirent  en 
adorant  le  Veau  d’or  «  !  Ce  qui  prouve  certainement  que  le 
Taureau  étoit  compris  dans  le  nombre  des  animaux  qu’ils 
adoroient.  Que  le  Taureau  paroiffe  fur  ce  monument  dans 
un  lieu  où  s’élèvent  des  arbres  autour  de  lui  ,  cela  prouve 
encore  davantage  que  c’étoit  un  de  leurs  Dieux  ,  puifque  c’é- 
toit  dans  les  bois  qui  fervoient  anciennement  de  Temples  aux 
Gaulois  *  que  fe  célebroient  leurs  myfteres.  Enfin  Plutar¬ 
que  (i)  ,  parlant  du  Traité  que  cette  armée  effroyable  de  (0Iri  Mario; 
Barbares ,  compofée  de  Teutons ,  de  Cimbres  ,  ôcc.  c’eft-à- 
dire  de  Celtes  >  car  c’étoit  leur  nom  generique ,  &  qui  fe  dif- 
pofoit  à  aller  affieger  Rome,  fit  avec  les  Romains  ,  dit  qu’ils 
en  jurèrent  l’obfervation  par  leur  Taureau  d’airain ,  qu  ils  por¬ 
taient  apparemment  dans  leurs  armées,  puifque  Catulus  après 
les  avoir  défaits  ,  en  fit  porter  un  dans  fa  maifon  comme  une 
dépouille  glorieufe,  ôc  la  marque  la  plus  certaine  de  fa  vic¬ 
toire. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Grues  qui  font  fur  le  Taureau  fa- 
cré ,  je  crois  qu’il  fuffit  de  dire  que  comme  les  Gaulois  en 
portoient  fur  leurs  enfeignes  *  ainfi  que  les  Romains  des  Ai- 

O  o  o  o  i  j 
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gles,  il  n’eftpas  étonnant  qu’ils  les ay emmêlées  dans  les my- 
fleres  de  leur  Religion,»  &  ayent  eu  une  efpece  de  vénéra¬ 
tion  pour  elles. 

Cernunnos . 

Sur  la  troifiéme  face  de  la  première  pierre  decesmonu- 
mens ,  fe  voit  une  Divinité  Gauloife  ,  repréfentée  fous  la  fi¬ 
gure  d’un  homme  qui  a  fur  la  tête, du  côté  des  oreilles  ,  des 
cornes  entrelaffées  d’anneaux  ,  &  aflfez  femblables  à  celles  d’un 
Daguit ,  ou  jeune  Cerf,  avec  l’Infcription  Cernunnos .  Feu  M. 
de  Mautour  avoit  une  autre  figure  auez  femblable  d’un  Dieu 
Gaulois  ,  qui  étoit  nud,  c’eft- à-dire ,  n’ayant  pour  tout  habil¬ 
lement  qu’une  petite  draperie  attachée  fur  l’épaule  gauche  * 
&  qui  entortille  le  bras  ,  dont  les  cornes  étoient  torfes  vers  la 
(0  Voyez  racine,. &  fe  terminaient  en  deux  croiffans(i)  ;  ôc  M.  deCha- 
l’Ant.  expi.  zelles  en  poffedoit  une  autre  entièrement  vêtue  ,  dont  les 
L  cornes  avoient  plufieurs  branches  ,  à  peu  près  comme  une 
palme  :  cette  figure  portoit  furie  bras  un  petit  animal  quiref- 
femble  à  un  cabrit ,  ou  à  un  agneau. 

Il  n’eft  pas  rare  de  trouver  dans  le  Paganifme  des  Dieux 
cornus  :  tels  étoient  Jupiter  Ammon,  Pan,  les  Faunes  ,  les 
Satyres,  &c.  Cependant  ce  Dieu  Gaulois  n’a  été  connu  fous 
le  nom  de  Cernunnos  ,  que  depuis  la  découverte  du  bas  relief 
de  Notre-Dame.  Ainfi  il  ne  faut  pas  s’étonner  files  Sçavans 
tant  de  France  que  d’Allemagne  ,  qui  ont  voulu  expliquer 
ces  monumens ,  font  fi  differens  les  uns  des  autres  par  rap¬ 
port  à  ce  Dieu  ;  les  deux  fentim.ens  les  plus  vraifemblabies 
fur  ce  fujet ,  font  celui  de  l’Auteur  de  l’Hiftoire  de  la  Reli¬ 
gion  des  Gaulois ,  &  celui  de  M.  Eccart,  Le  premier  croit 
que  Cernunnos  étoit  un  Dieu  champêtre  qui  chez  nos  anciens 
Gaulois  préfidoit  à  la  C baffe,  comme  Alcès  ,  ou  Alcis ,  fé¬ 
lon  Tacite  ,  étoit  le  Dieu  du  même  exercice  dans  le  canton  de 
Fanciene  Germanie,  qu’occupoient  les  Naharvales.  La  raifon 
la  plus  forte  qu’il  apporte  pour  appuyer  fon  opinion ,  c’eft 
que  les  cornes  de  Cernunnos  ,  le  diadème  qu’il  a  fur  une  de 
fes  figures,  &  l’animal  qu’il  tient  à  la  main  fur  celle  de  M.  de 
Chazelles*  font  toutes  marques  d’un  Dieu  de  la  Chaffe,  ce  que 


Expliquées  par  l'Hiftoire ,  Liv.  VL  Chap  VI.  ggi 
)uftifient  plufieurs  figures  de  Diane, la  Déeffedu  mêméexercice 
chez  les  Grecs  &  les  Romains  ,  où  I  on  trouve  tous  ces  fym- 
boles.  M.  Eccart  croit  que  ce  Dieu  repréfente  Bacchus,ou 
Dionyfius  ,  opinion  qui  ne  manque  pas  de  vraifemblance  5 
mais  après  tout,  peut-on  fe  flatter  d’avoir  deviné  ce  que  les 
Gaulois  penfoient  certainement  fur  un  Dieu  jufqu  à  prefent 
aufll  peu  connu  î 

Au  refte  le  nom  de  Cernunnos  eft  compofé  de  deux  mots 
Celtes  ,  dont  le  premier,  Cern ,  veut  dire  ,  Corne y  &  le  fé¬ 
cond  ,  yna ,  ou  ona ,  une  lance» 

>  -  '  ■  -  -  ,  /  I  ,  •  "  -  «,  ;  ■  -,  !  ' 
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Hercule  ou  Ogmïos, 


La  derniere  face  du  troifiéme  rang  de  pierres  préfente  le 
bufte  d’un  homme  nud  ,  tenant  une  efpece  de  maffue  de  la 
main  droite ,  qui  eft  élevée  comme  s’il  vouloir  frapper  un 
ferpent  qui  eft  vis-à-vis ,  &  qui  fe  dreffe  contre  lui*  L’infcri-» 
ption  de  deffus  eft  prefqu’entierement  effacée  ,  &  on  la  lûe 
différemment.  M.  Baudelot  n’y  a  déchifré  que  ces  deux  let¬ 
tres  ,  os  ;  &  Dom  Jacques  Martin  y  trouve  yfeni  ri  os*  Comme 
la  figure  de  l’homme  eft  inconteftablement  Hercule ,  qui  étoit 
fort  honoré  dans  les  Gaules  fous  le  nom  AiOgmïus ,  ou  d’O- 
gmios  (a) ,  je  fuis  perfuadé  que  les  deux  lettres  dont  je  viens 
de  parler ,  font  les  dernieres  du  nom  de  ce  Dieu  1  les  autres 
étant  prefque  entièrement  effacées ,  on  y  peut  trouver  tout 
ce  qu’on  veut.  Le  ferpent  qui  paroît  vouloir  s'élever  contre 
Hercule,  eft  apparemment ,  ou  un  de  ceux  que  ce  Héros  tua 
étant  encore  au  berceau  (1),  ou  une  des  têtes  de  l’Hydre  de 
Lerne  ,  les  autres  ou  n’y  ayant  pas  été  mifes  ,  ou  étant  effa¬ 
cées  3  comme  la  plus  grande  partie  du  bas-relief. 

Qu’Hercule  ait  voyagé  dans  les  Gaules  ,  qu’il  y  ait  eu  des 
enfans ,  ôc  qu’il  y  ait  été  honoré  d’un  culte  particulier  ,  ce 
font  des  vérités  atteftées  par  toute  l’Antiquité,  ôc  on  ne  s’at¬ 
tend  pas  fans  doute  que  j’étale  une  vaine  érudition  pour  les 
prouver  :  mais  étoit-ce l’Hercule  Grec ,  Alcide  ,  ou  l’Hercule 


(1)  Voyez 

l,Hift.d,Hêr- 
culea  T.  llh 


(a)  Ce  nom  eft  tiré  de  la  langue  Celtique  que  parloient  les  Gaulois. 
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(i)  Diaîog. 
intitulé  de 

de  deux 
fois  acculé. 
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Egyptien ,  ou  quelqu’autre  enfin  ?  car  ,  comme  on  le  ver¬ 
ra  dans  le  troifiéme  Tome  de  cette  Mythologie,  il  y  en  a 
eu  un  grand  nombre:  c  eli  ce  que  je  n’oferois  décider.  I;  fuf- 
fit  de  dire  que  les  Gaulois  avoient  de  ce  Dieu  une  idée  bien 
differente  de  celle  qu’en  avoient  conçue  les  Grecs ,  puif- 
qu’ils  le  peignoient  autrement  qu’eux  ,  ôc  le  regardoient ,  non 
comme  un  dompteur  de  monftres  ôc  un  redreffeur  de  torts  * 
mais  comme  le  Dieu  de  l’éloquence,  &  d’une  éloquence  fi 
douce  ôc  en  même-temps  fi  perfuafive ,  qu’il  n’étoit  pas  poiïi- 
ble  d’y  réfifler. 

Lucien  (  »  )  qui  avoit  voyagé  dans  les  Gaules  ,  nous  a  laiffé 
un  portrait  de  ce  Dieu,  qui  eft  très-propre  à  nous  le  faire 
connoître.  «  Les  Gaulois,  dit-il,  appellent  en  leur  langue 
»  Hercule  ,  Ogmius ,  &  le  repréfentent  d’une  maniéré  tout- à- 
»■  fait  extraordinaire.  C’eft  un  Vieillard  décrépit  >  prefque 

chauve,  ôc  le  peu  de  cheveux  quil  a,  font  tous  blancs: 
aï  halé  6c  ridé  comme  nos  vieux  nautonniers ,  on  le  prendroit 
»  pour  Charon  ,  mais  cependant  fi  l’on  s’arrête  à  fa  peau  de 
a»  lion,  à  fa  maffue  qu’il  tient  de  la  main  droite,  à  Ion  car- 
35  quois,  ôc  à  fon  arc  quil  tient  de  la  gauche ,  il  a  tout  l’air 
as  d’Hercule.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  fingulier ,  c’efl:  qu’il  tient 
93  attachés  par  l’oreille  ôc  tire  une  multitude  de  perfonnes. 
93  Ses  chaînes  font  d’or  ôc  d’ambre  ;  ôc  quoiqu’elles  foient 
»  fort  minces  ôc  fort  déliées ,  on  ne  voit  pas  qu’aucun  de  ceux 
93  qui  y  font  attachés  ,  faffe  le  moindre  effort  pour  les  rom- 
»  pre  ôc  pour  s’en  dégager  :  au  contraire  ,  tous  ceux  qui  font 
s»  enchaînés,  guais  ôc  contents  fuivent  avec  tant  d’empreffe- 
33  ment  celui  qui  les  conduit ,  que  ces  chaînes  font  lâches , 
a»  ôc  ne  paroiffent  point  tirer.  Les  deux  mains  d’Hercule  étant 
33  comme  on  l’a  dit,  embarraffées,  le  Peintre  ne  fçachant  où 
93  attacher  le  bout  de  ces  chaînes  ,  lui  a  percé  la  langue ,  ôc 
3>  c’eft  par  où  elles  tiennent  à  la  figure  ». 

Il  eft  aifé  fur  ce  portrait ,  de  juger  que  les  Gaulois  regar¬ 
doient  Hercule  comme  le  Dieu  de  l  eloquence,  ôc  la  chofe 
n’eft  pas  douteufe.  Cependant  l’Auteur  de  l’Hiftoire  de  la 
Religion  de  cet  ancien  Peuple,  prétend  que  cette  figure  de¬ 
voir  êrre  Mercure  qui,  félon  lui,  étoit  dans  les  Gaules  le 
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Dieu  de  l’éloquence?  &  que  par  conféquent  Ogmius  neft 
point  Hercule.  Mais  outre  que  tous  ceux  qui  ont  parlé  de 
l’Hercule  Gaulois?  lui  donnent  ce  nom  Celtique?  &  que  Lu¬ 
cien  ?  qui  paroît  bien  informé  ?  dit  qu’Ogmius  étoit  très~re« 
connoiffable  3  à  fa  mafiiie?  à  fon  arc  >  &  à  fa  peau  de  lion  ? 
ce  que  lui  dit  un  Philofophe  Gaulois  ne  laifle  aucun  lieu  à  la 
répliqué.  Car  dans  le  temps  que  Lucien  marquoït  fa  furprife 
pour  une  figure  fi  extraordinaire?  un  Philofophe  du  Pays* 
dit-il  lui-même  ?  l’aborda?  ôc  lui  tint  ce  difcours  :  Votre  éton¬ 
nement  cejjera  dès  que  je  vous  aurai  expliqué  tout  le  myftere .  Nous 
autres  Gaulois  ?  nous  nous  éloignons  des  Grecs  qui  font  Mercure 
le  Dieu  de  l'éloquence  :  félon  nous ,  c  efl  Hercule  ?  parce  quil  fur - 
pajfe  Mercure  en  force ..  Nous  le  faijons  peindre  avancé  en  âge 
parce  que  T  éloquence  ne  montre  ce  quelle  a  de  plus  vif  &  de  plus 
animé  ?  que  dans  la  bouche  des  vieillards .  Le  rapport  quil  y  a 
de  P oreille  à  la  langue  5  autorife  la  peinture  que  nous  faifons  de 
ce  vieillard  ?  qui  tire  avec  la  langue  les  hommes  attachés  par  l'o - 
.  reille. 

On  a  découvert  en  plusieurs  endroits  des  Gaules  ,  de  la 
Germanie  ?  ôc  dans  des  Pays  encore  plus  feptentrionaux  * 
des  figures  d’Hercule  avec  des  furnoms  aflez  finguliers  ?  dont 
je  dois  dire  un  mot. 

Hercule  Magujan  >  ou  Macufàn » 

On  ne  connoiffoit  gueres  Hercule  fous  le  nom  de  Magu- 
fan?  que  par  quelques  médailles?  frappées  fous  le  régné  de 
l’Empereur  Commode?  lorfqu’en  1J14.  on  apperçut  fur  le 
bord  de  la  mer  à  Weft-Capello  ?  bourg  de  la  Zelande?  dans 
l’ifle  de  Valkeren  (1)?  une  Statue  fort  extraordinaire  ,  qui  re- 
préfente  un  homme  entre  deux  âges  ?  fort  ôc  robufte  ?  avec  Celt.  p.  200, 
des  fymboles  peu  connus.  La  draperie  ?  qui  ne  lui  couvre 
que  le  derrière  du  corps  ?  forme  fur  fa  tête  une  efpece  de 
couvre-chef,  qui  tombant  fur  l’épaule  gauche  ?  fe  partage  ôc 
defcend  jufqu’aux  pieds.  L'homme  repréfenté  tient  de  la  main» 
droite  un  Dauphin?  ôc  de  la  gauche  une  efpece  de  fceptre  ? 
qui  fe  termine  par  le  bout  d’enhaut  en  deux  fourches.  A 


(ï)  Tom. 
pag.  2  6.  & 
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droite  de  la  Statue  eft  un  Autel  quarré ,  d’où  s^levent  des 
flammes  ,  &  à  fa  gauche  un  petit  monftre  marin  ,  qui 
n  eft  point  connu.  Je  doute  qu’on  eût  reconnu  Hercule  fous 
une  figure  fi  bizare  ,  &  fi  éloignée  de  celles  des  Grecs  &  des 
Romains,  fans  l’Infcription  qui  porte  ces  mots  : 

Herculi  Maguzano,  M .  T.  Primis  vis  Tertius .  V.  S.  L.  M* 

Marcus  Primius ,  ou  Primillus  s’ejl  acquitté  du  vœu  quil  avoit 
fait  à  Hercule  Magufan . 

Les  PP.  Jefuites  de  Bruxelles  ont  à  l’entrée  de  leur  Biblio¬ 
thèque  une  Infcription  où  il  eft  auffi  fait  mention  d’un  vœu 
fait  à  Hercule  Magufan  ;  &  comme  le  même  nom  fe  trouve 
fur  quelques  médaillés  de  Pofthume,  Herculi  Maguzano  ,  fur 
lefquelles  ce  Héros  eft  repréfenté  tenant  fa  mafïùe  d’une  main* 
&  de  l’autre  une  arc  avec  une  efpece  de  dépouille  fur  le 
bras ,  il  n  eft  nullement  douteux  qu’il  n’ait  été  honoré  dans 
les  Gaules  ,  dans  la  Germanie ,  &  dans  quelques  autres  pays 
encore  plus  feptentrionaux. 

Les  Sçavans  font  embarraffés  à  expliquer  le  furnom  de 
Magufan ,  donné  à  Hercule  :  l’Auteur  de  PHiftoire  de  la  Re¬ 
ligion  des  Gaulois  croit  qu’il  eft  tiré  de  la  langue  Celtique  , 
&  qu’il  pourroit  bien  défigner  Pofthume  lui-même,  qui  fit 
•  frapper  des  Médailles  en  l’honneur  de  ce  Dieu(i).  Cepen¬ 
dant  comme  fur  une  autre  médaillé  frappée  par  le  même 
Empereur  en  l’honneur  d’Hercule  Dtiifanien  3  le  Héros  pa- 
roît  avec  les  mêmes  attributs ,  &  que  le  furnom  Duifanienjis 
qui  lui  eft  donné,  eft  celui  d’un  lieu  nommé  Duiz,  il  y  a 
bien  de  l’apparence  que  celui  de  Magufan  eft  auffi  un  nom 
local ,  quoiqu’on  ne  connoiffe  point  de  lieu  ainfi  nommé. 

Pour  ce  qui  regarde  les  fymboles  finguliers  qui  accom¬ 
pagnent  l’Hercule  Zelandois,  on  doit  peu  s’en  embarraffer; 
des  Infuîaires  ayant  donné  àFHercule  qu’ils  honoroient,  des 
attributs  convenables  à  un  Dieu  de  la  mer.  En  effet  fans  lenom 
qui  fe  trouve  dans  l’Infcription  3on  prendroit  volontiers  la  fi¬ 
gure,  pour  un  Neptune  ,  quoique  fon  fceptre  n’ait  que  deux 
fourches  ,  puifqu’on  en  a  quelquefois  donné  trois  à  celui  de 
Pluton,  qui  devoit  n’en  avoir  que  deux.  D’ailleurs  chaque 
pays  varioit  fouventaufujet  des  fymboles  de  fes  Dieux.  Les 

Hercules 
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Hercules  Magufans  repréfentés  fur  les  Médaillés  de  Pofthu- 
me  3  ont  mieux  confervé  les  attributs  de  ce  Dieu  ,  quoiqu’ils 
fe  reffentent  un  peu  du  temps  où  elles  furent  frappées. 

Les  Gaulois  &  les  Germains  donnoient  encore  d’autres 
furnoms  à  Hercule.  Sur  une  Statue  de  bronze  trouvée  à  Straf- 
bourg ,  &  qui  depuis  a  paffé  en  France ,  ce  Dieu  porte  le 
nom  de  Krutfanam ,  qui  veut  dire  un  vaillant  homme  ;  ôc  fur 
un  Autel  trouvé  en  Lorraine,  &  deffiné  par  les  foins  du  R. 

P.  Calmet,  ce  Dieu  eft  nommé  Safcan ,  ou  Hercule  des  Ro-  (0  Hiftoîue 
çheSo  Lorraine* 

Jupiter  >  ou  Tarants. 


Que  Jupiter  ait  été  connu  ôc  honoré  des  Gaulois  ,  h 
chofe  n’eft  pas  douteufe  :  car  outre  que  Cefar  le  met  au  nom¬ 
bre  des  Dieux  de  cette  Nation ,  il  eftrepréfenté  dans  les  bas- 
reliefs  de  la  Cathédrale  de  Paris  >  avec  le  mot  Jovis  9  qui  eft 
fon  véritable  nom  9  puifque  les  Celtes ,  ainfi  que  nous  lavons 
dit  dans  l’Hiftoire  des  Titans  >  Fappelloient  J  ou  y  ou  le  Jeune * 

Le  Mont  Jou  dans  les  Alpes  >  que  les  Latins  appelaient  Mons 
Jovis  9  qui  lui  étoit  confacré ,  &  qui  porte  encore  le  même 
nom ,  prouve  également  ôc  que  ce  Dieu  étoit  en  vénération 
dans  les  Gaules  ,  &  que  Jou>  dont  Jovis  eft  le  génitif,  étoit 
fon  véritable  nom.  Le  jour  de  la  femaine  qui  portoit  fon 
nom,  Dies  Jovis  9  fe  prononce  encore  dans  toutes  les  Pro¬ 
vinces  méridionales  de  France  ,  Di-Jov.  Mais  ce  Dieu  n’a- 
t-il  été  connu  des  Gaulois  que  depuis  la  conquête  des  Ro¬ 
mains  ,  ou  Fétoit-il  anciennement  ?  Les  fentimens  font  par¬ 
tagés  :  je  fuis  >  pour  moi ,  perfuadé  que  les  Gaulois  ont  honoré 
ce  Dieu  avant  les  Romains  ;  6c  puifque  les  Titans  avoient  con¬ 
quis  les  Gaules ,  ôc  pénétré  jufqu’au  fond  de  FEfpagne  ,  ainfi 
qu’on  Fa  dit  dans  leur  Hiftoire  >  il  eft  plus  que  vraifembla- 
jble  que  dès  que  ce  célébré  Conquérant  fut  mis  au  rang  des 
Dieux ,  il  fut  honoré  dans  tout  fon  Empire.  Les  Gaulois  lui 
donnoient  le  nom  de  Taranis ,  au  rapport  de  Lucien ,  ôc  lui 
immoloient  comme  àEfus  des  viâimes  humaines.  Nous  avons 
déjà  dit  ailleurs  (2)  que  le  (urnom  de  Taranis  répondoit  à  ce-  (2)  Hiftoire 
lui  du  Jupiter  Tonant  des  Romains  ;  ce  qui  prouve  que  les  Jupiter, 
Tome  IL  Pppp  'u 


(i)  Tom,  I. 
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uns  &  les  autres  le  regardoient  comme  celui  qui  avoit  en  fon 
pouvoir  la  foudre  &  le  tonnerre  [a).  Cependant  cette  Nation 
guerriere  ne  regardoit  pas  Jupiter ,  ou  Taranis ,  comme  le 
premier  de  leurs  Dieux ,  &  c’étoit  Efus ,  ou  Mars ,  qui  étoit 
leur  première  ôc  leur  grande  Divinité. 

On  doit  penfer  cependant  ,  comme  Fa  remarqué  FAuteur 
de  FHiftoire  delà  Religion  des  Gaulois  (i) ,  que  depuis  que 
les  Romains  furent  les  maîtres  des  Gaules  ,  le  culte  d’Efus 
alla  toujours  en  diminuant ,  &  que  du  temps  même  de  Tibè¬ 
re  ,  Jupiter  étoit  déjà  devenu  le  premier  Dieu  des  Gaulois. 

Pour  ce  qui  regarde  les  ftatues  du  Jupiter  des  Gaules ,  les 
Antiquaires  les  regardent  avec  raifon  comme  des  monumens 
qui  ne  commencèrent  à  paroître  que  lorfque  les  Romains  fu¬ 
rent  maîtres  des  Gaules  ;  car  anciennement  ils  ne  repréfen- 
toient  ce  Dieu  que  fous  la  forme  d’un  chêne  brute  ,  &  fans 
être  taillé  ;  pendant  que  les  ftatues  ,  qui  font  venues  jufqu’à 
nous ,  reffemblent  affes ,  &  pour  le  goût,  &  pour  leurs fym- 
fcoles  *  à  celles  des  Romains.  Dans  celle  qui  eft  fur  une  des 
pierres  de  Notre-Dame  de  Paris  ,  ce  Dieu  a  le  fein  &  le  bras 
droit  nuds ,  tenant  une  pique  de  k  main  gauche ,  &  la  droite 
étoit  apparemment  armée  de  la  foudre  ,  que  le  temps  en  a 
effacée ,  ou  que  les  Ouvriers  ont  briiee.  Une  autre  figure  de 
ce  Dieu ,  qui  étoit  autrefois  au  Mont-Jou,  le  repréfentoit 
couvert  legerement  d’un  manteau  qui  lui  defeendoit  de 
l’épaule  gauche,  ayant  les  bras  étendus  ,  avec  une  couronne 
radiale  ,  &  tenant  la  foudre  de  la  main  droite.  Le  temps  en  a 
confèrvé  encore  quelques  autres  ,  mais  qui  n’ont  rien  de  par¬ 
ticulier  ( b). 


(b)  Voyez  TAntiquitê  expliquée,  Tom* 
I.  &  l’Hiftoire  de  la  Relig.  des  Gaulois  9 
T.  I.  liv.  2.  ch.  8 , 


(a)  Le  mot  de  Taranis  eft  Celte  dans 
fon  origine,  &  vient  de  Tarait ,  qui  dans 
cette, langue  lignifie  Tonner ,  ou  Tonnerre » 
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C  HAPITRE  VII. 

I 

Des  Dieux  des  Gaulois  que  nomme  Jules  Cefar . 

ON  a  déjà  remarqué  qu’uh  Conquérant  ,  occupé  de  mille 
foins ,  n’agueres  le  temps  désinformer  de  la  Religion 
des  Peuples  qull fubjugue  :  ainiî  il  ned  pas  étonnant ,  i Q.  Si 
Jules  Cefar  ne  nomme  que  cinq  Dieux  Gaulois,  n  ayant  con¬ 
nu  ni  ceux  dont  on  vient  de  faire  mention  dans  le  Chapitre  pré¬ 
cédent  ,  ni  ceux  dont  on  parlera  dans  la  fuite.  20,  Qu’il  dife 
que  Mercure  étoit  leur  principale  Divinité,  puifqull  eft  fur 
que  c’étoit  Efus.  Quoiqu'il  en  ioit  ,  voici  les  cinq  qu  il  nom¬ 
me  (1) ,  Mercure ,  Apollon  >  Mars ,  Jupiter  ôc  Minerve. 

Mercure . 

Les  Gaulois ,  dit-il ,  honorent  par  defïus  tous  les  autres 
le  Dieu  Mercure,  dont  ils  ont  un  grand  nombre  de  ftatues* 
&  difentqull  eft  l’inventeur  de  tous  les  Arts ,  le  Dieu  des  Ne** 
gocians  &  des  Marchands  ( a ).  Cefar  ne  dit  point  que  les  Gau-* 
lois  donnaffent  à  ce  Dieu  un  autre  nom  :  &  je  croirois  volon¬ 
tiers  au  contraire  ,  qu’ils  ne  le  connoiffoient  pas  anciennement 
fous  le  nom  de  Mercure  ,  mais  fous  celui  de  Tentâtes  ;  mais 
comme  il  voyoit  la  reffemblance  de  celui-ci  avec  le  Mercu¬ 
re  des  Romains ,  il  F  a  appeilé  comme  eux  ,  fans  s’embarraffer 
du  nom  qu’il  portoit  dans  le  pays.  Il  eft  confiant  en  effet  que 
les  Gaulois  appelaient  ce  DieuTeutates  ,ainfi  que  le  dit  Lu- 
cain  (2)  ,  6c  quon  lui  immoloit  comme  à  Efus  des  victimes 
humaines.  Ladance  (3)  en  parle  de  même  que  le  Poëte  que 
je  viens  de  marquer  :  les  Gaulois ,  dit-il  3  ferendoient  Teu- 
tates  favorable  ,  par  Feffufion  du  fang  humain.  Minutius  Fe~ 
lix  (4)  dit  encore  la  même  chofe  ,  ainfi  que  tous  ceux  qui  ont 
fait  mention  de  ce  Dieu. 

(b)  Deum  maxime  Mer  curium  colunt  ;  j  nium  inventorem  artium  ferunt.  De  Bell 
cujus  Junt  plurima  fvmulachra  ,*  hune  om -  J  Gall,  6 . 
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Gall.  1. 6. 


(2)  Pharf. 
liv.  1. 

(3)  Divio. 
Inà.  1. I.C.ÎI.1 


(4)  Ch.  30. 
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,  Comme  les  Efpagnols  honoroient  auffi  Teutates  ,  dont  le 
nom  eft  vifiblement  tiré  du  Thot,  qui  étoit  le  Mercure  des 
Egyptiens  &  de  quelques  autres  Peuples  voiiins  >  je  fuis  per» 
fuadé  que  ceux-ci  en  avoient  eu  connoiffance  parles  Cartha¬ 
ginois  ,  &  qu’ils  la  communiquèrent  enfuite  aux  Gaulois ,  cac 
la  Religion  de  ces  deux  Peuples  avoit  beaucoup  de  rapport, 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

On  m’objeêtera  fans  doute  que  la  plupart  des  figures  de 

Mercure  >  qu’on  a  déterrées  en  differens  temps  ,  reflemblent 

à  celles  des  Grecs  &  des  Romains  ,  &  portent  les  mêmes  fym- 

boles  ,  ôc  qu’ainfi  c’eft  de  ces  Peuples  ,  ôc  non  des  Egyptiens 

ou  des  Carthaginois  ,  que  les  Gaulois  en  reçurent  la  connoif- 

fance  \  mais  je  réponds  qu’il  faut  avoir  recours  aux  deux  temps 

que  j’ai  diftingués  dans  la  Religion  de  ces  Peuples.  Dans  le 

premier ,  ils  ne  connoiflbient  Mercure  que  fous  le  nom  de 

Teutates,  &  le repréfentoient  de  plufieurs  maniérés  ,  toutes 

affez  fingulieres,  ainfi  quon  peut  le  voir  dans  le  R.  P.  de 

(i)Ant.  ex-  Montfaucon  (i),  qui  en  a  fait  defiiner  un  grand  nombre. 

pbq.  Tom.  r.  X)ans  le  fécond  ,cefl>à-dire  ,  lorfqu’ils  furent  fournis  aux  Ro» 
leçonde Part,  «  •  \  •  n  i?*  i  /  •  i  h 

mains  ,  ils  ajuiierent  1  idee  qu  ils  avoient  de  ce  Dieu  avec  celle 

qu'en  avoient  leurs  Vainqueurs,  &  le  repréfenterent  de  la 
même  maniéré  qu’eux.  Cette  diftinêtion  fera  fouvent  nécef- 
faire ,  ainfi  qu’on  le  verra  dans  la  fuite.  D’ailleurs  comme  les 
Grecs ,  les  Romains  &  les  Gaulois  avoient  tous  reçû  d’Egy¬ 
pte  la  première  connoiffance  de  ce  Dieu ,  quoique  par  des 
colonies  différentes ,  ils  dévoient  en  avoir  conçfx  les  uns  & 
les  autres  à  peu  près  la  même  idée  ,  puifque  les  Egyptiens 
le  regardoient  eux-mêmes  comme  l’inventeur  des  Lettres  $ 
des  Arts,  &c. 

Belenus ,  ou  Apollon . 

L  e  même  Cefar ,  en  difant  que  les  Gaulois  honoroient 
Apollon,  ajoute  qu’ils  penfoient  au  fujet  de  ce  Dieu  com¬ 
me  les  autres  Peuples ,  &  qu’ils  croyoient  qu’il  guériffoit  les 
maladies  :  Eamdem  ferè  quam  reliquœ  gentes  habent  opinionem , 
X-oc’  Clt#  Apolline m  morbos  depellere  (2).’ Les  Gaulois  honoroient  ce 
Dieu  fous  le  nom  de  Belenus ,  comme  le  prétendent  prefque 
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tous  les  Anciens ,  quoique  Cefar  ne  le  dife'pas.  M.  délia 
Torré  ,  Evêqùe  d’Hadria,  a  fait  au  fujet  de  Belenus  une  fca-  ?  ■  . 
vante  Differtation ,  dans  laquelle  il  prouve  que  ce  Dieuavoit 
été  fort  honoré  à  Aquilée  dans  le  Frioul ,  ainfi  qûe  le  prou¬ 
vent  grand  nombre  d’Infcriptions  trouvées  dans  cette  ville  , 

&  rapportées  par  Gruter  &  par  Reinefius.  D’Aquilée ,  fui- 
vant  ce  fçavant  Prélat  ,1e  culte  de  Belenus  fut  porté  chez 
les  Peuples  de  la  Norique  ,  affez  voifins  d’  Aquilée  ,  ainfi  qu’il 
le  prouve  par  Tertullien  (i) ,  qui  dit  dans  fon  Apologétique  :  (*)  APolog% 
Chaque  Peuple  ,  chaque  ville  a  fon  Dieu  tutelaire  ;  les  Syriens  ,  c*  2%° 
Aflarté  ;  les  Arabes ,  Difarès  3  les  Noriciens  ,  Belenus ,  &c .  Ce 
même  culte ,  continue-t-il,  après  avoir  été  reçû  dans  plufieurs 
autres  pays ,  paffa  enfin  dans  les  Gaules,  où  Belenus  devint 
une  des  grandes  Divinités  de  ce  Peuple  [a)  ;  mais  de  toutes 
les  Provinces  des  Gaules ,  il  n’y  en  eut  point  où  il  fût  plus 
honoré  que  dans  l’Auvergne  (2)  ,  où  fon  nom  étoit  un  peu  (2)y-Ia<fef- 
change  ,  puiiquelur  une  lnicnption  rapportée  par  Gabriel  61-  Limagne 
meoni ,  il  eft  appellé  Bellinus\$L  dans  l’Aquitaine  ,  ou  dans  d  Auvergne. 
la  Bretagne ,  ainfi  quon  peut  le  prouver  par  l’autorité  d?Au-  (i)DeProf. 
fone  (3),  qui  étant  de  Bordeaux  ,  fe  trouvoit  en  état  de  corn  Burd.  Car.  °4* 
noître  les  Dieux  &  la  Religion  de  cette  Province.  *  l0* 

Les  Gaulois  communiquèrent  la  connoiffance  de  Bele¬ 
nus  aux  habitans  de  la  grande  Bretagne ,  qui  l’honorerent  au 
rapport  de  Selden  (4),  fous  le  nom  de  B e  tenue  ad es .  M o nfreur  Wi>e  Diis 
de  Valois ,  dans  fa  Notice  des  Gaules  ,  trouve  auflî  dans  plu-  c?luSym' 
fieurs  autres  Provinces  de  ces  Peuples  des  veftiges  du  culte 
de  Belenus  ?  &  ni  lui ,  ni  l’Evêque  d’Hadria  ,  ni  les  autres 
Sçavans ,  ne  doutent  nullement  qu’il  ne  foit  le  même  que 
l’Apollon  dont  parle  Gefar ,  comme  en  font  foi  les  Infcrip- 
tions  ,  qui  joignent  ordinairement  le  nom  de  Belenus  à  celui 
d’Apollon  5  Apollini  Beleno.  -  -  - —  ••  . 

Si  on  me  demande  maintenant  d’où  étoit  venu  à  Aqui¬ 
lée  >  &  de-là  dans  les  autres  pays  dont  on  vient  de  parler ,  le 
culte  de  Belenus,  &  ce  que* -lignifie  ce  nom,  je  répondrai 
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(a)  Reinefius  ne  fait  pas  tenir  la  même  route  au  culte  de  Belenus  :  il  prétend  au 
contraire  que  ce  font  les  Gaulois  qui  le  portèrent  à  Aquilée  ;  mais  Ton  fentiment  eft 
détruit  par  M.  délia  T orré» 
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que  ce  nom  peut  venir  de  ,  une  fléché  J  ou  avec 
(ODeOrïg.  Voflîus  (  i) ,  qu’il  était  venu  de  la  Syrie  ou  de  la  Phenicie, 
&  progr.  idoi.  ^  qU’fi  ^toit  je  m£me  qUe  Bel  ou  Beel/emen  ;  c’eft-à  dire,  le 

~r17’  Soleil.  L'Auteur  que  je  viens  de  citer  n’eft  pas  le  feul  qui 
Sacr.Part.êz!  foit  de  ce  fentiment ,  Bochart  (2),  Selden  (3),  Reinefius, 
c- 14*  ..  Spon  (4) ,  en  un  mot,  tous  les  Mythologues  en  conviennent , 

Syi\  synt.  »!  &  h  feroit  inutile  d’eu  rapporter  les  témoignages, 
c.  7*  _  Quoique  l’autorité  des  Sçavans ,  que  je  viens  de  nommer^ 

Sed.^Airti  hait  d’un  grand  poids  pour  prouver  que  Belenus  efl  le  Bel 
des  Syriens  ,  l'Evêque  d’Hadria  ne  s’y  rend  point ,  &  ouvre 
un  fentiment  nouveau.  Il  prouve  d’abord  la  diftinccion  du  Soleil 
&  d’Apollon,  fur  les  mêmes  principes  dont  je  me  fuis  fervi  en 
(ç)Liv.i.  parlant  du  Soleil  (y),  d’oii  il  conclud  que  Belenus  étoit  à  la 
vérité  le  même  qu  Apollon;  mais  qu’il  étoit  très- différent  du 
Soleil  :  les  Irifcriptions  défignant  A  folio  Belenus ,  mais  jamais. 
Sol  Belenus  ;  &  par  conféquent  il  ne  pouvoit  être  le  Bel  des 
Syriens,  qui  véritablement  étoit  le  Soleil ,  &  non  Apollon, 
ni  être  venu  de  cette  partie  de  1  Orient ,  où  anciennement  on 
ne  connoiffoit  point  FApollon  des  Grecs. 

Après,  avoir  démontré  cet  article,  le  fçavant  Prélat  penfe 
que  Belenus  efl:  le  même  que  Helenus  fils  de  Priam;  le  chan¬ 
gement  de  l’afpiration  en  la  confone  B  ,  ne  devant  caufer  au¬ 
cun  embarras.  Antenor ,  dit-il ,  étant  parti  de  Troye  avec 
Pyrrhus ,,  ils  confuiterent  Fun  &  l’autre  Helenus  ,  que  tout 
le  monde  fçait  avoir  exercé  Fart  de  prédire  l’avenir  :  ôc  com¬ 
me  il  apprit  à  chacun  de  ces  deux  Chefs  la  fuite  de  leurs 
avantures ,  Antenor  ayant  traverfé  la  mer  Adriatique,  (  car 
Pyrrhus  s’établit  dans  la  partie  occidentale  de  la  Grèce  ,  qui 
depuis  porta  fon  nom  )  alla  dans  la  partie  orientale  de  1  Ita¬ 
lie,  affez  près  d’Aquilée,  &  fît  honorer  Helenus  comme  un 
Dieu  qui  connoiffoit  l'avenir  ,  ce  qui  le  fit  confondre  dans 
la  fuite  avec  Apollon .  De  cette  partie  de  l’Italie  le  culte 
d’Helenus  paffa  dans  les  Gaules  ,  comme  nous  l’avons  dit  3 
ou  peut-être,  ajoute  l’Auteur  dont  j’expofe  le  fentiment,  que 
quelques-uns  des  Troyens  qui  accompagnoient  Antenor, 
l’abandonnèrent  dans  le  temps  qu’il  traverfoit  le  Golfe  Adria¬ 
tique,  &  continuant  leur  navigation,  vinrent  s’établir  dans 
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les  Gaules ,  &!y  firent  reconnoître  ce  nouveau  Dieu. 

On  ignore  au  refte *  quelle  écoit  la  nature  du  culte  que  les 
Gaulois  rendoient  à  Belenus  *  &  aucun  Auteur  ne  dit  qu'on 
lui  ait  immolé  ,  comme  à  Efus  &  à  Teutatès /des  Victimes 
humaines.  Aufone  parle  (1)  des  Prêtres  de  ce  Dieu  5  mais  il 
ne  nous  apprend  rien  au  fujet  des  facrifices  qu'ils  lui  offroient  ; 
tout  ce  qu’il  en  dit  fe  réduifant  à  ceci  :  Qu’Attius*  de  la 
race  des  Druydes *  étoit  au  fervice  du  Temple  de  Belenus >  &c 
qu’il  portoit  le  furnom  de  Pater  a  ;  car  c’eft  ainfi  que  ceux  qui 
etoient  inities  dans  les  myfteres  ,  nommoient  les  Miniftres 
d’Apollon  {a)  ;  ôc  dans  un  autre  endroit  il  fait  mention  d’un 
Vieillard  ,  nommé  Phœbitius  >  Dru  y  de  qui  avoit  été  Sacri- 
ftain  du  Temple  du  même  Dieu;  mais  de  tout  cela  même  on 
peut  conclure  que  le  Belenus  des  Gaulois  étoit  *  comme  je 
Fai  dit  d’abord  >  f  Apollon  dont  parle  Cefar. 

Outre  les  Infcriptions  qui  font  mention  de  Belenus *  & 
qui  font  en  grand  nombre  *  on  a  trouvé  encore  dans  les 
Gaules  quelques  mo  nu  mens  de  ce  Dieu.  Le  plus  curieux  eft 
fans  doute  cette  tête  rayonnante  *  avec  une  grande  bouche 
ouverte*  fi  long-temps  confervée  au  château  de  Polignac* 
&  gravée  pour  la  première  fois  par  les  foins  de  Gabriel  Si- 
meoni.  Elle  repréfente  Apollon  rendant  des  Oracles  *  &  on 
croit  qu'il  les  rendoit  dans  un  Temple  qu’il  avoit  à  Polignac  , 
nom  qui  eft  dérivé  de  celui  d’Apollon  même. 

Le  troifiéme  Dieu  des  Gaulois  ,  que  nomme  Cefar  *  eft 
Mars;  mais  comme  il  étoit  chez  ce  Peuple  le  même  que 
Hefus ,  jenajouterai  rien  à  ce  qui  en  a  été  dit  dans  le  Chapitre 
précèdent. 

Minerve. 

César  nomme  enfin  Minerve  parmi  les  Divinités  des  Gau¬ 
lois  ;  mais  l’Antiquité  ne  nous  apprend  rien  à  ce  fujet.  En 
avoient-ils  reçu  le  culte  des  Egyptiens  par  les  Phéniciens  ou 


(1)  Loc.  cit. 


(a)..  .  •  Sic  Miniftros  nuncuÿant 

Apollinares  myjlici.  Aufon.  loc.  cit. 

(2)  Non  reticebo  fenem ,  nomine  Phœbitium  , 

Qui  Bd  mi  JEditms  ,  ml  oÿis  inde  tulit .  Idem  ibiâ. 
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ar  les  Carthaginois  qui  trafiquoient  fur  leurs  côtes  ;  OU  në 
e  reçurent-ils  que  lorfque  les  Romains  devinrent  les  maîtres 
de  leur  pays  :  quelle  idée  avoient-ils  de  cette  Déeffe?  C’eft 
ce  qu  on  ne  fçauroit  décider  aujourd’hui.  Ce  que  l’on  fçait , 
c’eft  que  cette  Déeiïe  étoit  nommée  dans  les  Gaules  y  Beli - 
fana ,  6c  qu’on  la  regardoit  comme  l’inventrice  des  Arts. 

Les  Antiquaires  croyent  remarquer  fur  la  Colomne  de 
CuflL  la  Minerve  Gauloife.  Le  calque  qu’elle  porte  eft  orné 
d’une  aigrette  ,  6c  la  Déeiïe  eft  appuyée  fur  un  tronc  d'arbre, 
revêtue  d’une  tunique  fans  manches,  fur  laquelle  eft  le  man¬ 
teau  nommé  Péplum  y  qui  lui  couvre  le  corps.  Elle  a  les 
pieds  croifés  y  ôc  la  tête  panchée  fur  fa  main  droite.  Son  at¬ 
titude  eft  celle  d’une  perfonne  qui  rêve  profondément  :  à 
cela  près  y  elle  ne  reflemble  en  rien  aux  figures  Grecques  6c 
Romaines  de  cette  Déeflfe ,  6c  n’a  point  l’Egide  comme 
celles-là. 

Au  refte ,  comme  parmi  les  figures  qui  font  repréfentées 
fur  la  Colomne  dont  je  viens  de  parler ,  eft  celle  (  ôc  c’eft 
la  derniere  )  d’un  homme  qui  a  les  mains  liées  y  avec  un  air 
trifte  ôc  abbatu  ,  femblant  attendre  que  le  Druyde  vienne  le 
frapper  du  coup  mortel,  6c  qui  eft  fans  doute  le  prifon- 
nier  qu’on  alioit  immoler  y  il  s’enfuit  que  ce  n’étoit  pas  feu¬ 
lement  à  Efus  ôc  à  Teutates  qu’on  offroit  des  Vi&imes  hu¬ 
maines  ,  ôc  qu’on  en  immoloit  auffi  aux  autres  Dieux ,  ôc  en 
particulier  à  Minerve  y  qui  fe  trouve  fur  ce  monument. 


CHAPITRE  VIII. 


De  quelques  autres  Dieux  Gaulois  :  de  Penin  ,  Abelio  , 

Dolichenius  Ù*  Mithras. 

ON  vient  de  voir  dans  le  Chapitre  précèdent  que  les  Gau¬ 
lois  honoroient  Apollon  fous  le  nom  de  Belenus  >  6c  que 
ce  Dieu  n’étoit  point  le  Soleil  ;  ils  rendoient  cependant  un  cul¬ 
te  religieux  à  cet  Aftre ,  mais  fous  d’autres  noms.  D’abord , 

les 
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les  habitans  des  Alpes  Pennines  reconnoifïbient  pour  le  Soleil 
le-  Dieu  Peninus ,  ou  Penin ,  dont  cette  chaîne  de  Monta- 

Înes  avoit  pris  fon  nom ,  comme  nous  l’apprenons  de  Tite- 
-ive  (a).  Guichenon,  dans  fon  Hiftoire  de  Savoye  (1) ,  nous  (1)  Tome 
a  confervé  l’Infcription  qui  étoit  fur  le  Pied  d’eftal  d’une 
belle  Statue  qui  repréfentoit  ce  Dieu  fous  la  figure  d’un  jeune 
homme  nud  ,  &  qui  étoit  conçue  en  ces  termes  :  L.  Lucilius 
Deo  Penino  Optimo  Maximo  donum  dédit . 

Il  ne  faut  pas  diffimuler  cependant  que  Caton  l’ancien  ÔC 
Servius  (2) ,  difent  que  ce  n’étoit  pas  un  Dieu  ,  mais  une  (*)  iü  jj 
Déeffe,  que  l’un  appelle  Penina ,  &  l’autre  Apenina  ;  mais  tant  Æneui, 
la  figure  que  l’Infcription ,  nous  aprennent  le  contraire.  L’Hif- 
torien  de  Savoye  ajoute  ces  paroles:  Sur  la  montagne  du  peut 
faint  Bernard  ,  qui  ejl  de  la  fral-dé  Aojle  *  eft  une  Colomne  de 
marbre  de  la  hauteur  de  quatorze  pieds  ,  dédiée  aufft  autrefois  au 
Dieu  Peninus ,  fur  laquelle  étoit  un  Efcarboucle ,  que  Fon  appel¬ 
ait  F  œil  de  Peninus.  Dans  la  fuite  on  enleva  la  Statue  de  ce 
Dieu  pour  mettre  en  fa  place  celle  de  Jupiter  >  &  alors  Y  Ef¬ 
carboucle  fut  appelle  l’œil  de  Jupiter.  Il  eft  sûr  cependant 
que  malgré  ce  changement ,  le  culte  de  Penin  ne  fut  pas 
aboli  ,  &  les  montagnards  continuèrent  à  l’honorer. 

Les  Sçavans  font  embarraffés  à  fçavoir  quel  Dieu  étoit  ce 
Penin.  Il  paroîtroit  d’abord  que  c’étoit  Jupiter  lui- même  , 
comme  les  épithetes  d’Optimus  Maximus  femblent  l’infi- 
nuer;  mais  l’Auteur  de  THiftoire  de  la  Religion  des  Gaulois 
prouve  folidement  (3)  y  que  c’étoit  le  Soleil,  &  que  cet  œil  (j)Tom.i 
dont  on  vient  de  parler ,  étoit  le  même  que  l’œil  d’Ofiris,  qui 
en  Egypte  repréfentoit  le  Soleil,  comme  je  l’ai  prouvé  dans 
fon  Hiftoire  ;  mais  pour  ne  pas  m’étendre  davantage  fur  cec 
article,  je  renvoyé  à  l’Auteur  que  je  viens  de  citer, 

Àbellio . 

Dans  le  pays  de  Comminges  on  adoroit  le  Dieu  Abellio  y 
ainfi  que  le  prouvent  trois  Infcriptions  rapportées  par  Gruter. 

(a)  Neque  mehercule  monùbus  his  ....  ab  tranfïtu  Pœnorum  nomen  inditum  >  fed  ah  ea 
(jûemin fammo  facrorum  vertiçe ,  Peminirm  montant  apÿellant,  Dec.  3. 1.  1 1.  n.  3 S® 
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Cet  Antiquaire ,  fuivi  en  cela  par  Reinefius ,  eft  perfuadé  que 
ce  Dieu  étoit  le  même  que  Belenus  adoré  dans  toutes  les 
Gaules ,  &  le  dernier  prétend  même  dériver  le  nom  d 'A- 
bellio  ,  de  celui  de  Belenus. 

’  s  .  ' 

'  i.  ■  ,  ? 

;  Dolichenius. 

■  V  -  ^  ..  O  \  •  ■  *  .  v,  '  J  <  ;  ‘J  ‘  l  ^  "  ’  ï 

(i)En  1^58.  En  creufant  le  Port  deMarfeille(i),  on  trouva  un  groupe 
de  marbre  de  onze  ou  douze  pieds  de  hauteur ,  qui  repré- 
fentoit  le  Dieu  Dolichenius  ,  debout  fur  un  Taureau,  au  bas 
duquel  étoit  un  aigle  éployé.  Charles  Patin  fit  graver  ce  beau 
Groupe  ,  &  enfuite  le  fçavant  Spon  en  orna  fes  curieux 
Meflanges  d’Antiquité.  Comme  la  figure  du  Dieu  eft  armée 
de  pied  en  cap,  le  cafque  en  tête,  on  crut  d  abord  que  c’é- 
toit  le  Dieu  Mars.  L’Auteur  de  l’Hiftoire  de  la  Religion  des 
Gaulois  eft  perfuadé  que  c’eft  le  Soleil ,  ou  du  moins  Jupi¬ 
ter  Soleil  5  mais  je  m’en  tiens  au  fentiment  de  Spon ,  qui  pré¬ 
tend  que  c’eft  Jupiter  lui-même  :  &  il  fe  fonde  fur  une  Infcri- 
ption  confacrée  à  ce  Dieu ,  avec  ce  furnom  ;  Jovi  Optimo  Ma - 
ximo  Dolicheno ,  &c. 

Le  nom  de  Dolichenus  venoit  de  l’Afie  ,  &  en  particulier 
de  la  Province  de  Comagene ,  où  félon  Stephanus  ,  on  ren- 
doit  un  culte  particulier  à  Jupiter  Dolicheus*  d’où  les  habi- 
tans  eux-mêmes  étoientappellésD0//4//m>«j  b  mais  je  renvoyé 
à  ce  que  j’ai  dit  de  ce  Dieu ,  dans  THiftoire  de  Jupiter* 

Mithras. 

-,  "  d*  N 

*  Que  le  Dieu  Perfan  Mithras  ait  été  honoré  dans  les  Gau¬ 
les  ,  c’eft  un  fait  qui  n’eft  pas  douteux.  Une  figure  de  ce  Dieu 
trouvée  à  Lyon ,  &  deffinée  en  premier  lieu  par  Gabriel  Si- 

(2)  Defcrïpt.  meoni  (2)  ,  &  enfuite  par  Spon  (3),  par  le  P.  Meneftrier  (4) , 
^Auvergne?6  ^ur  laquelle  eft  PInfcription,T)£0  invifto  Mithïae  Secundims  dat$ 

(3)  Recherch.  le  prouve  fuffifamment. 

de  Lorfque  Simeoni  fit  graver  cette  figure,  elle  avoit  la  tête 
U)  Hifioîre  d’une  femme ,  &  cette, tête  ne  s’y  trouve  plus  aujourd’hui? 
cieiyoE.  ce  embarraffe  les  Antiquaires  :  car  enfin,  difent-ils. 
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Mithras  étoit  un  Dieu  mâle,&  non  une  Déeffe,  &  l’infcription 
le  qualifie  de  même  ;  mais  fans  dire  ici  que  le  vifage  dun  jeune 
homme  donné  au  Soleil  qui  ne  vieillit  point,  reffemble  à  celui 
d  une  femme;  il  efl:  sûr  que  chez  les  Perfes  ,  comme  je  Pai 
prouvé  par  l’autorité  formelle  d’Herodote ,  Mithras  repréfen- 
toitauffila  Lune;  ainfi  les  Gaulois  pou  voient  l’avoir  peint  en 
femme  :  mais  j’ai  parlé  fi  au  long  de  ce  Dieu  dans  le  premier 
Volume  (  0 ,  que  je  n’ai  rien  à  ajouter  ici ,  faifant  feulement  (1)  Liv. 
remarquer  que  fon  culte  étoit  paffé  dans  les  Gaules,  de  la  ma¬ 
niéré  que  je  l’ai  dit  au  commencement  de  ce  Livre, 

*•:  ■  .  ,î\  : 


CHAPITRE  IX, 

Des  autres  Dieux  honorés  dans  les  Gaules' ;  Ber ecynthiej 
Saturne  ,  Pluton  ,  Projerpine ,  &  Bacchus. 

SAint  Grégoire  de  Tours  (1)  nous  apprend  que  nos  (2)  invita 
Gaulois  adoroient  Cybele  ,  qu’ils  appelaient  Berecyn- 
thie  ,  du  nom  de  la  montagne  Berecynthe  dans  la  Phrygie, 
où  l’on  difoit  qu’elle  étoit  née  ;  ajoutant  que  leur  idolâtrie  au 
fujet  de  cette  Déeffe  duroit  encore  dans  le  quatrième  fiecle. 

Un  jour ,  dit  cet  Ecrivain  ,  qu’on  promenoit  à  travers  les 
champs  &  les  vignes  Berecynthie  fur  un  char  traîné  par  des 
bœufs ,  pour  la  confervation  des  biens  de  la  terre  >  &  que 
la  foule  qui  fuivoit ,  chantoit  &  danfoit  devant  cette  Idole, 

S.  Simplicius  touché  de  l’aveuglement  de  cette  troupe  ido¬ 
lâtre  ,  ayant  fait  fa  priere  &  le  figne  de  la  Croix ,  la  flatue 
tomba  par  terre ,  &  les  bœufs  demeurèrent  immobiles.  On 
immola  des  victimes  ,  &  on  frappa  les  bœufs  pour  les  faire 
avancer:  mais  tous  les  efforts  étant  inutiles,  il  y  en  eut  qui 
abandonnèrent  pour  jamais  cette  folle  fuperflition ,  &  em- 
brafferent  la  Religion  chrétienne.  Les  Ades  de  S.  Sympho- 
rien ,  publiés  par  Dom  Ruinart ,  confirment  une  partie  du 
iccit  de  Grégoire  de  Tours  ,  puifqffon  y  lit  qu’au  jour  con- 
facré  à  la  fête  de  cette  Déeffe ,  on  portoit  fa  fiatue  fur  un 

Qqw 
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char  traîné  par  des  bœufs  :  mais  indépendamment  de  ces  deux 
autorités ,  nos  Antiquaires  croyent  reconnoître  la  cérémo¬ 
nie  que  les  Gaulois  pratiquoient  en  l’honneur  de  cette  Déef- 
fe  ,  fur  une  Monnoye  rapportée  par  Bouteroue  ,  qui  d’un  côté 
repréfente  un  char  tiré  par  deux  bœufs  y  fur  leqnel  eft  une 
Déeffe  debout. 

Mais  il  faut  remarquer  que  cette  Monnoye  ,  qu  on  croit 
être  celle  des  habitans  d’Evreux,ne  préfente  qu’une  partie 
du  char ,  c’eft-à-dire  celle  où  eft  la  Déeffe. 

Comme  les  Romains  célebroient  en  l’honneur  de  la  même 
Divinité  une  fête  femblable  ^  il  y  a  apparence  que  c’étoit 
d’eux  que  les  Gaulois  avoient  reçu  le  culte  de  Cybele.  Ammiatv 
Marcellin  (1)  raconte  que  l’Empereur  Julien  ,  lorfqu’il  alloit 
en  Perfe  y  étant  arrivé  à  Callinique  ,  ville  de  Syrie  ,  le  fixié- 
me  jour  avant  les  Kalendes  d’ Avril  y  ou  le  vingt- feptiéme  de 
Mars ,  jour  auquel  on  célebroit  la  fête  en  queftion  y  s’y  ar¬ 
rêta  pour  en  faire  la  cérémonie  à  la  maniéré  des  Romains  y 
qui  portoient  en  pompe  la  ftatue  de  la  Mere  des  Dieux  fur 
un  char  ,  &  alloient  la  laver  dans  l’Almon  (à).  Cette  fête 
marquée  dans  le  Calendrier  Romain ,  &  de  laquelle  parle 
suffi  Ovide  dans  fes  Faftes,  s’appelloit  Lavatio. 

Vibius  Sequefter  (2)3  parlant  du  ruiffeau  Almon  ,  dit  qu’on 
y  lavoit  tous  les  ans  le  fixiéme  des  Kalendes  d’ Avril  la  fta- 
tue  de  la  Mere  des  Dieux.  Le  Poète  Prudence  qui  faitaufTi 
la  defcription  de  cette  fête  y  obferve  que  tout  ce  qu’il  y  avoir 
de  plus  qualifié  à  Rome  y  affiftoit  nuds  pieds  >  &  on  fçait 
d’ailleurs  qu’on  y  accouroit  de  tout  le  voifinage.  Au  retour, 
la  Procelfion  rentroit  à  Rome  environnée  de  torches  &  de 
flambeaux  allumés.  Comme  chaque  Peuple  retenoit  ou  re~ 
jettoit  des  cérémonies  étrangères  qu’il  adoptoit ,  ce  qui  lui  plai~ 
foit ,  il  ne  paroît  pas  que  les  Gaulois  euffent  retenu  celle  de 
laver  la  ftatue  de  leur  Berecynthie. 

Quoiqu’il  en  foit ,  certe  cérémonie  pratiquée  par  les  Ro¬ 
mains  y  &  enfuite  par  les  Gaulois  ;  venoit  comme  prefque 
toutes  les  autres,  des  Egyptiens  qui ,  au  rapport  de  Clement 


(a)  Almon  Rmœ  ubi  Mater  Deorum  festto  Kah  Agr,  l avatar* 


Expliquées  par  PHiJloire.  Liv.VI.  Chap.  IX.  677 
d'Alexandrie  (1)  ,  portoienten  procefïion  dans  les  fêtes  quils  (1}  Strom. 
nommoient  KofJLctoi'cu *  les  ftatues  d'or  de  leurs  Dieux  >  deux  1  f* 
chiens,  un  épervier  &un  ibis. 

Obfervons  que  l’an  i<58£..  on  trouva  dans  le  jardin  de  3VL 
Berner,  à  deux  toifes  de  profondeur ,  fous  les  ruines  d’une 
vieille  tour  ,  une  belle  tête  de  Cybele.  Cette  figure  dont  le 
vifage  eft  plus  gros  que  nature ,  &  qui  porte  des  tours  fur  fa 
tête ,  fut  prife  d'abord  pour  celle  d’Ifis ,  DéefTe  particulière» 
ment  honorée  à  Paris  ,  comme  je  le  dirai  dans  la  fuite  ;  mais 
il  y  a  plus  d’apparence  que  c’eft  Cybele ,  quoique  fouvent 
ces  deux  Déeffes  ayent  été  confondues  enfemble. 

On  en  a  déterré  depuis  une  autre  au  bas  de  Montmartre* 
qui  eft  de  bronze  :  le  vifage  en  eft  plus  petit  que  celui  de  la 
figure  dont  on  vient  de  parler  ,  &  la  tour  qu’elle  porte  fur 
la  tête  un  peu  différente.  Tels  font  les  monumens  &  les  au¬ 
torités  qui  prouvent  que  nos  anciens  Gaulois  honoroient  Cy¬ 
bele  d’un  culte  religieux. 

Saturne . 

O  N  ne  fçauroit  douter  que  les  Gaulois  ,  après  avoir  long¬ 
temps  honoré  des  Dieux  inconnus  aux  Grecs  &  aux  Romains* 
comme  nous  lavons  fait  voir  *  n ayent  dans  la  fuite  adopté 
une  grande  partie  de  ceux  de  ces  deux  Nations ,  &  en  mê¬ 
me  temps  plufteurs  de  leurs  fables  ;  en  voici  un  exemple  bien 
fenfible.  Plutarque  (2)  fait  dire  à  un  certain  Demetrius ,  qu  ayant  (i)Traîté  & 
voyagé  dans  une  Ifle  voifine  de  l’Angleterre*  on  lui  dit  que  ^CeiT.  des 
Saturne  étoit  dans  une  autre  Ifle  *  qui  n’étoit  pas  éloignée  *  L  rac 
enfeveli  dans  un  profond  fommeil  qui  lui  tenoit  lieu  de  chaî¬ 
nes  *  où  Briarée  le  gardoit.  On  voit  aifément  le  rapport  qu’a 
cette  fiêlion  avec  ce  que  nous  avons  dit  de  ce  Dieu  dans 
l’Hiftoire  des  Titans  :  cependant  je  fuis  perfuadé  que  ce  n’é¬ 
toit  pas  immédiatement  des  Grecs  &  des  Romains  ,  mais  des 
Carthaginois  que  les  Gaulois  avoient  reçu  le  culte  de  Satur¬ 
ne.  La  raifon  en  eft  bien  fenfible ,  puifqu’ils  lui  immoloient 
comme  eux  des  viêfimes  humaines ,  &  que  lorfque  les  Ro¬ 
mains  conquirent  les  Gaules  *  il  y  avoir  long-temps  que  cet 

Qqqqüi 
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ufage  impie  &  barbare  avoir  cefTé  parmi  ces  conquerans? 

Que  les  Gaulois  ayent  immolé  de  ces  viûimes  à  Saturne  * 
le  fait  elt  certain:  Denys  d’Halicarnaffe  (1)  le  dit  expreffé- 
ment,  &  S.  Auguftin  (2)  nous  apprend  non-feulement  que 
Varron  étoit  de  ce  fentiment  ;  mais  qu'il  croyoit  auiïi  qu’ils 
lui  offraient  en  facrifice  des  hommes  faits  ,  pendant  que  les 
Carthaginois,  qui  avoient  adopté  le  culte  que  les  Phéniciens 
rendoient  à  Moloch ,  le  même  que  Saturne ,  ne  lui  immoloient 
que  des  enfans. 

Pluton  &  autres  Dieux  de  P  Enfer . 

César,  dans  fes  Commentaires  (3)  nous  apprend  que  les 
Gaulois  fe  vantoient  de  defcendre  de  Pluton  :  Galli  fe  omnes 
à  Dite  pâtre  progenitos  prœdicant  ;i&  dès-là  oncroiroit  ren¬ 
contrer  dans  l’Hiftoire  de  leur  Religion  plufieurs  veftiges  du 
culte  qu  ils  rendoient  à  ce  Dieu  :  cependant  on  en  trouve 
très-peu  de  chofe.  Une  infcription  fur  le  frontifpice  d’un 
Temple  ,  rapportée  par  Gruter  (4)  ,  mais  qui  n’efi:  pas  incon- 
teftablement  antique  ;  une  ftatue  équivoque  fur  la  colomne  de 
Cuffi ,  &  un  mot  de  S.  Eloy ,  qui  vivoit  fur  la  fin  du  fep- 
tiéme  fiecle ,  &  qui  nomme  Pluton  parmi  les  autres  Dieux 
Gaulois;  voilà  tout  ce  qui  prouve  qu’il  a  été  honpré  par  cette 
Nation. 

Pour  Proferpine  qu’ils  regardoient  comme  leur  mere,  Stra- 
bon  (y)  nous  apprend  qu’elle  avoit  un  Temple  dans  les  Gau¬ 
les  ,  deffervi  à  la  maniéré  des  Samothraces. 

Une  infcription  trouvée  à  Nifmes  ,  &  une  autre  à  Mets  , 
prouvent  qu’ils  rendoient  auffi  un  culte  religieux  aux  Parques 
&  à  l’Erebe.  Enfin  une  troifiéme ,  déterrée  dans  la  forêt  de 
Belême ,  expliquée  par  feu  M.  Baudelot ,  &  conçue  en  ces 
termes  : 

DITS  I  N  F  E  R  I  S 
VE  N  E  RI 
MARTI  ET 
MERCURIO 
SACRUM, 


Expliquées  par  ï Hifîoire.  hiv.  VI.  Chap.  IX. 
nous  apprend  qu’ils  mettoient  ces  trois  Divinités  au  nombre 
de  celles  des  Enfers»  Il  eft  aifé  de  voir  la  raifon  pourquoi  ils 
y  plaçoient  Venus,  fur- tout  en  la  confondant  avec  Libitine  , 
V mus  Libitinœa  inféra  >  les  Anciens  nous  apprenant  que  dans 
les  funérailles  on  lui  offroit  les  mêmes  viêtimes  qu’à  Pluton , 
à  Proferpine ,  &  aux  autres  Dieux  de  l’Enfer. 

Pour  ce  qui  eft  de  Mars  >  je  ne  fçache  pas  que  les  Grecs 
ni  les  Romains  layent  jamais  mis  au  rang  des  Dieux  de  l’En¬ 
fer»  Nos  anciens  Gaulois  auroient-ils  voulu  nous  marquer  par- 
là  qu’un  Dieu  auffi  meurtrier ,  &  qui  peupîoit  fans  cefle  le 
Royaume  de  Pluton ,  méritoit  bien  d’avoir  fa  place  parmi  les 
Dieux  infernaux  ? 

A  l’égard  de  Mercure  ,  il  n’y  a  nulle  difficulté  :  ce  Dieu  , 
qui  étoit  tantôt  dans  l’Olympe ,  tantôt  dansîeféjour  des  morts 
où  il  conduifoit  leurs  âmes,  étoit  également  un  Dieu  célefte 
&  un  Dieu  infernal» 

Bacchus. 

B  a  c  c  H  u  s  étoit  particulièrement  honoré  dans  les  Gau¬ 
les  ,  ainfi  que  le  prouvent  plusieurs  monumens  trouvés  en  dit- 
ferens  endroits  :  mais  il  fétoit  fur-tout  dans  une  petite  Me 
fituée  à  l’embouchure  de  la  Loire  i  &  comme  fon  Temple  (a) 
y  étoit  deffervi  par  des  femmes ,  qui  y  célebroient  les  Orgies 
à  peu  près  comme  dans  la  Grece ,  il  y  a  apparence  que  c’é- 
toit  des  Orientaux  que  les  uns  &  les  autres  en  avoient  reçu 
le  culte.  Strabon  (i)  qui  parle  de  cette  Me  &  du  culte  qu’on 
y  rendoit  à  Bacchus ,  ajoute  que  les  femmes  dont  je  viens 
de  parler  ,  enlevoient  tous  les  ans ,  &  remettoient  dans  le  mê¬ 
me  jour  le  toit  de  cet  édifice ,  &  cela  avant  que  le  Soleil 
fût  couché  ;  &  que  c’étoit  dans  ce  même  temps-là  quelles 
célebroient  les  Orgies ,  &  qu’elles  étoient  agitées  de  cette  fu¬ 
reur  qui  les  poffedoit  ;  &  fi  quelqu’une  d’elles  pouffée  par 
les  autres,  ou  par  quelqu’autre  accident,  laiffoit  tomber  le 
fardeau  qu’elle  portoit  ,  ou  en  enlevant ,  ou  en  remettant  le 
toit ,  fes  compagnes  fe  jettoient  fur  elle ,  &  la  mettoient  en 

(a)  Ce  n’étoit  tout  au  plus  qu'une  très-petite  Chapelle  comme  le  prouve  ce  qu’on; 
va  lire. 
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peices  ;  manie  inconnue  aux  Grecs  ,  &  qui  prouve  que  dans 
chaque  pays  on  ajoutoit  ,  ou  on  retranchoit  toujours  quelque 
chofe  au  culte  qu  on  recevoit  de  quelqu’autre  Peuple. 

Plufieurs  Antiquaires  croyent  que  le  Bacchus  des  Gaulois 
étoit  le  même  que  le  Cernunnos  dont  nous  avons  parlé ,  fon¬ 
dés  fur  ce  que  l’un  &  l’autre  avoient  des  cornes;  mais  com¬ 
me  d’autres  Dieux  en  avoient  aufli,  je  ne  crois  pas  que  cette 
raifon  fuffife  pour  les  confondre. 


CHAPITRE  X. 

Cerès  y  Projerpme ,  Diane  &  la  Lune ,  IJts  &  Telejphore . 

IL  arrive  quelquefois  qu’au  défaut  d’autorités  on  fe  fert  de 
la  découverte  de  quelques  monumens  dans  un  pays  ,  pour 
prouver  que  les  Dieux  qu’ils  repréfentent  y  étoient  honorés  ; 
quoiqu’il  foit  poffible  que  ces  monumens  ,  portés  d’ailleurs  , 
j  ayent  été  affemblés  par  la  chute  des  maifons  &  des  Tem¬ 
ples  où  ils  étoient  depofés  >  foit  à  deffein  ou  autrement  >  c’eft 
ce  qu’on  doit  penfer  de  Cerès  honorée  dans  les  Gaules.  Dom 
Bernard  deMontfaucon  a  fait  defïiner  dans  le  fécond  Tome 
de  fon  Antiquité  Expliquée  y  un  Autel ,  fur  une  des  faces  du¬ 
quel  eft  une  Cerès  avec  une  torche  à  chaque  main  ,  fymbole 
qui  fait  allufion  ,  comme  nous  l’avons  dit  dans  fon  Hiftoire  , 
aux  foins  quelle  prit  de  chercher  fa  fille  que  Pluton  avoir 
enlevée. 

Il  eft  vrai  que  dans  une  petite  Ifle  près  des  côtes  de  la 
grande  Bretagne,  étoit  un  Temple  de  Cerès  &  de  Profer- 
pine  y  &  que  le  culte  de  ces  deux  Divinités, au  rapport  d’Ar- 
Geogr,  temidore  cité  parStrabon  (i)  ,participoit  aux  cérémonies  de 
celui  que  leur  rendoient  les  Samothraces  ;  mais  comme  an¬ 
ciennement  les  Gaulois  n'a  voient  point  de  Temples,  il  en 
faut  conclure  qu’ils  n’avoient  eu  connoiffance  de  ces  Dieux 
que  depuis  la  conquête  des  Romains. 


v 


Diane 


'Expliquées  par  ï Hifîoire.  Liv.  Vï.  Chap.  X:  <J8 1 

Diane . 

t 

Dï  ane  étoit  fort  honorée  par  les  Gaulois  ,  fur-tout  dans 
fa  forêt  d’Ardenne ,  d’où  lui  étoit  venu  le  nom  d ’Arduina  , 
fous  lequel  ces  Peuples  la  connoiffoient.  Cette  forêt,  autre¬ 
fois  immenfe  ,  lui  étoit  confacrée  ,  &  étoit  proprement  fon 
Temple.  En  effet,  dit  l’Auteur  de  l’Hiftoire  de  la  Religion 
des  Gaulois  (i),  on  peut  juger  de  l’antiquité  du  culte  de 
Diane  dans  les  Gaules ,  par  l’ancienneté  de  fon  nom  ;  car 
on  ne  fçauroit  douter  que  le  nom  Celte  Arduenna ,  mot  com- 
pofé  de  Ar  ,  &  de  Duen ,  qui  veut  dire  ,  noir ,  /ombre ,  ÔC 
qui  convient  en  cela  aux  forêts,  ne  foit  tiré  de  la  forêt  que 
les  Romains  appelaient  Arduenna .  Or  il  eft  confiant  quelle 
portoit  ce  nom  long-temps  avant  que  les  Romains  fuffent 
maîtres  des  Gaules.  Quoiqu’après  leur  arrivée  les  Gaulois 
euffent  accommodé  leurs  idées  touchant  leurs  Dieux  avec 
celles  de  leurs  vainqueurs  ,  le  culte  qu  ils  rendoient  à  cette 
Déeffe  fe  foutint  encore  long-temps  ,  &  elle  ne  changea  pas 
pour  cela  de  nom  ;  ceux  mêmes  qui  quittaient  les  Gaules 
pour  aller  s’établir  ailleurs ,  le  lui  confervoient  toujours  :  ainfi 
fideles  à  leurs  anciennes  coutumes ,  ils  les  obfervoient  reli- 
gieufement  au  milieu  des  étrangers  ;  &  c’eft  de  quoi  font  foi 
quelques  Infcriptions  trouvées  en  Italie  ,  où  Diane  eft  tou¬ 
jours  nommée  Arduina. 

Au  refte ,  les  Gaulois  penfoient  pour  le  fond  fur  leur  Diane  à 
peffiprès  comme  les  Grecs  &  les  Romains,  &  ils  la  regardoient 
comme  une  Déeffe  chafte  &  vierge ,  qui  faifoit  de  la  Chaffe 
fon  unique  occupation.  Comme  rien  n’eft  plus  difficile  à 
abolir  que  les  anciennes  coutumes  de  Religion ,  le  culte  d’^r- 
duina  dura  dans  les  Ardennes  &  dans  les  pays  voifins  du  Rhin 
jufques  bien  avant  dans  le  Chriftianifme ,  où  plufieurs  Saints, 
ou  Evêques ,  ou  Religieux ,  eurent  toutes  les  peines  du  monde 
à  Pabolir* 

Lct  Lune . 

Quoique  l’Antiquité  ait  fouvent  confondu  Diane  avec  la 
Tome  IL  R  r  r  r 


(i)  Tom.ïl 
•  4-  P^g  44* 
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Lune  >  comme  je  lai  prouvé  dans  Thiftoire  des  Dieux  du  Ciel  , 
il  eft  fur  qu’on  les  diftinguoit  encore  plus  fouvent  5  &  foit 
que  les  Gaulois  euffent  reçu  des  Perfes  une  partie  de  leur 
Religion  ,  ou  de  quelques  autres  Peuples  de  l’Orient ,  ils  di- 
fünguoient  comme  eux  ces  deux  Divinités.  L’Auteur  de  THi- 
ftoire  de  la  Religion  des  Gaulois  prouve  par  un  grand  nom- 
(i)Tom.ll.  bre  de  témoignages  (i)  ,  que  le  culte  de  la  Lune  étoit  répan* 
1  du  dans  toutes  les  Gaules ,  &  pour  ne  pas  le  copier,  j y  ren¬ 

voyé  les  Leêteurs. 

C’étoit  3  félon  lui ,  cette  Déeffe  qui  étoit  particulièrement 
honorée  dans  rifle  de  Sain ,  fituée  fur  la  côte  méridionale  de 
la  baffe  Bretagne ,  vis-à-vis  la  province  de  Cornouaille  ;  quoi- 
(z)  Notice  *Iue  M.  de  Valois  prétende  (2)  que  c’étoit  Mercure  qui  étoit 
des  Gaules,  le  Dieu  de  cette  petite  Me.  11  eft  vrai  que  Pomponius  Me- 
(3)LIv.  3.  la  (3) ,  qui  parlede  l’Oracle  qui  étoit  dans  cette  lfle,ne  nom- 
c,*ü‘  me  pas  la  Divinité  qui  le  rendoit  ;  mais  il  y  a  tant  de  preuves 

que  c’étoit  la  Lune  ,  qu’on  ne  peut  pasfe  refuferau  fentiment 
du  fçavant  Bénédictin  que  je  viens  de  nommer.  Au  refte  , 
c’étoient  des  filles  qui  deffervoient  cet  Oracle  :  elles  étoient 
neuf,  quoique  dans  le  commencement  elles  ne  fuffent  que 
fix.  Ces  filles  ,  Druydeffes  de  profeffion  >  vouoient  une  cha- 
fteté  inviolable  à  la  Déeffe  qu’elles  fervoient ,  &  vivoient  à 
peu  près  comme  les  Veftales  des  Romains. 

A  en  croire  les  Auteurs  qui  en  ont  parlé  ,  elles  étoient  fou- 
vent  confultées  ,  fur-tout  pour  la  navigation  ,  &  on  étoit  per- 
fuadé  que  le  beau  ou  le  mauvais  temps  dépendoit  d’elles  , 
&  que  les  vents  &les  tempêtes  étoient  en  leur  pouvoir.  L’i¬ 
dée  qu’on  avoir  quelles  pouvoient ,  quand  il  leur  plaifoit  , 
s’élever  dans  les  airs,  difparoître  à  leur  gré,  &  fe  faire  voir 
enfuite,  ne  contribuoit  pas  peu  au  grand  crédit  qu’elles 
s’étoient  acquifes.  On  ne  parloit  que  de  leurs  affemblées 
noêturnes  ,  des  prodiges  quelles operoient  :  en  un  mot ,  on 
les  regardoit  comme  de  véritables  forcieres  qui  tenoient 
le  Sabath.  Rien  n’eft  plus  célébré  dans  les  Anciens  que  ces 
prétendues  Magiciennes  de  Hfle  de  Sain,  qu’ils  défignoient 
par  le  nom  de  Gauloifes. 

Au  refte  on  les  nommoient  Senne ,  foit  parce  qu’elles  n’é- 
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toient  d’abord  qu’au  nombre  de  fix ,  foit  que  ce  nom  fût  Celte 
d’origine ,  &  lignifiât  rejpe&able ,  venerable.  C’eft  de  ce  nom 
que  llfle  où  elles  habitoient  fut  nommée  I’Ifle  de  Sain. 


Quoique  je  fois  bien  éloigné  de  donner  dans  ridée  de  la 
plûpart  des  Auteurs  des  Antiquités  de  Paris,  qui  prétendent 
que  le  nom  de  cette  ville  vient  d’Ifis ,  para-lfidos  >  il  eft  fur 
cependant  que  cette  Déeffe  fut  fort  honorée  dans  les  Gaules. 

Sa  ftatue  ,  qui  étoit  autrefois  dans  l’Eglife  de  S.  Germain- 
des-Prez ,  &  que  le  Cardinal  Briçonnet  qui  en  étoit  Abbé, 
fit  abbattre  &  réduire  en  poudre  ;  une  Infcription  trouvée  à 
Soifions  5  la  ville  de  Melun ,  qui  en  recevant  le  culte  de  cette 
Déeflfe  ,  changea  fon  nom  de  Melodunum  ,  en  celui  d ’ljeos  , 
ou  d’I/ea  ;  le  bourg  d’Iffi,  près  de  Paris ,  dont  le  nomfem- 
ble  évidemment  tiré  de  celui  dlfis  ?  la  ftatue  déterrée  chez 
M.  Berrier,  qui  reflfemble  autant  à  celle  d’Ifis  qu’à  celle  de 
Cybele ,  fi  toutefois  Cybele  &  Ifis  n’étoient  pas  une  même 
Divinité;  enfin  le  culte  de  cette  DéeflTe  établi  en  Germanie  (i) ,  (i)  Voyez 

principalement  chez  les  Suéves  ,  dont  la  Religion  avoit  tant Ie  Llvre  im~ 
de  rapport  avec  celle  des  Gaulois ,  qui  avoient  la  meme  ori¬ 
gine  qu’eux  :  tout  cela  prouve  fans  répliqué  qu  Ifis  étoit  ho¬ 
norée  dans  les  Gaules  (a). 

Telefphore . 

S  i  une  Médaille  des  Ségufiens ,  qu’on  croit  avoir  été 
frappée  avant  l’arrivée  de  Cefar  dans  les  Gaules  ,  &  qui  re- 
préiènted  un  côté  la  ville  capitale  de  ces  Peuples  ,  &  de  l’au¬ 
tre  un  Hercule  avec  une  petite  figure  ,  couverte  depuis  les 
pieds  jufqu’à  la  tête;  fi  ,  dis-je  ,  cet  enfant  eft  Teîdphore  , 
comme  le  croyent  quelques  Sçavans ,  ce  fera  une  preuve  que 
les  Gaulois  rendoient  quelque  culte  à  ce  Dieu  de  la  Santé  ;  & 
je  le  place  ici  d’autant  plus  volontiers,  qu’Ifis  étoit  aufli  prife 

(a)  On  recherchera ,  en  parlant  de  la  Religion  des  anciens  Germains ,  d’où  ils  pou- 
voient  avoir  reçuie  cuite  de  cette  Déefle. 
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pour  une  Déeffe  qui  y  préfidoit ,  fous  le  nom  c ŸIJis  Medica  * 

comme  on  la  dit  dans  fon  hiftoire. 
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CHAPITRE  XI. 


Autres  Divinités  Gauloijes  5  Villes  Déifiées  \  &c. 


SU r  le  Portail  de  l’Hôtel-Dieu  de  Clermont  en  Auver¬ 
gne*  étoit  autrefois  une  figure  fort  finguliere  ,  qui  repré- 
fentoit  une  Divinité  Gauloife ,  &  que  Gabriel  jSimeoni  fit 
deffiner  dans  fon  Hiftoire  de  la  Limagne  d’Auvergne.  Cette 
figure  eft  une  tête  de  femme  y  avec  deux  ailes  éployées  au- 
deffus  ,  &  deux  larges  écailles  qui  fortent  de  l’endroit  où  font 
les  oreilles  ;  cette  tête  eft  environnée  de  deux  ferpens*  dont 
les  queues  vont  fe  perdre  dans  les  deux  ailes. 

Simeoni  à  la  vûe  de  ces  deux  ferpens  prit  cette  tête  pouf 
celle  de  Medufe .  Elle  eft  en  effet  celle  d’une  jeune  &  belle 
perfonne  >.  telle  qu’étoit  cette  Gorgone  avant  que  fon  crime 
eût  mérité  l’indignation  de  Minerve  qui  métamorphofa  fes 
beaux  cheveux  en  ferpens  ;  mais  ici  la  tête  a  fes  cheveux  bien 
arrangés  *  &  les  ferpens  ne  paroiflent  pas  en  faire  partie. 

L’Auteur  de  l’Hiftoire  de  la  Religion  des  Gaulois  qui  ap¬ 
pelle  Onuava  la  Divinité  que  cette  tête  repréfente ,  eft  per- 
fuadé  que  c’eft  la  Venus  Celefte*  ou  la  Derceto  des  Phéni¬ 
ciens  *  que  Diodore  de  Sicile  dit  avoir  été  adorée  à  Afcalon 
fous  une  figure  qui  avoit  la  tête  d’une  femme  ,  &  dont  le  refte 
(2)  Voyex  du  corps  fe  terminoit  en  poiffon  (i).  Cet  Auteur  ajoute 

TonTi  7*  dU  ^ue  comme  cette  figure  n  eft  qu’un  bufte  *  on  n’a  pas  pû  y 
repréfenter  le  refte  du  corps  ;  mais  que  les;  écailles  dont 
on  vient  de  parler  *  font  allez  entendre  ce  qu’il  auroit  été , 
fi  on  avoit  voulu  repréfenter  la  figure  en  entier.  Puis  rappro¬ 
chant  ce  que  l’Antiquité  nous  apprend  fur  Oannès.Oen^ 
&  autres  monftr.es  marins  (a) *  dont  le  bas  du  corps  étok 


{a)  Voyez  ce  <jui  en  a  été  dit  dans  le  Livre  III.  du  premier  Tome, 
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une  queue  de  poiffon ,  ôc  fur  l’apotheofe  des  ferpens ,  recon¬ 
nus  en  plufieurs  lieux  comme  des  Divinités,  il  étale  une  gran¬ 
de  érudition. 

Marcel y  dans  fon  Hiftoire  de  France  y  croit  que  cette  figure 
étoit  un  hiéroglyphe  9  &  une  vive  expreflion  des  myfteres 
de  Belenus  9  une  des  grandes  Divinités  Gauloifes.  Pour  moi 
je  fuis  perfuadé  que  cette  tête  n’eft  ni  Medufe  5  pour  la  rai- 
fon  que  fai  rapportée ,  ni  Derceto  ;  car  c’efl:  une  conjecture 
gratuite  y  &  totalement  dénuée  de  fondement ,  que  de  pré¬ 
tendre  qu’on  auroit  repréfenté  le  refte  du  corps  en  poiffon  fi 
on  favoit  peinte  en  entier  :  on  n’a  voulu,  &  on  n’a  dû  faire 
qu’une  tête ,  &  elle  exprime  nettement  ce  qu’on  a  prétendu 
qu’elle  repréfentât  ;  ni  Belenus ,  que  j’ai  prouvé  avoir  été  di« 
ftingué  du  Soleil y  non-feulement  parmi  les  Grecs  &  les  Ro¬ 
mains,  mais  aufli  parmi  nos  anciens  Gaulois  5  mais  que  c’eft 
le  Soleil  lui-même  :  &  indépendamment  du  coup  d’œil  qui 
le  fait  d’abord  juger  fur  fa  jeuneffe  &  fur  fon  air  brillant  >  fes 
ailes  marquent  affez  la  rapidité  de  fon  cours  ;  &  les  ferpens 
qui  environnent  la  tête  à  replis  tortueux ,  prouvent  clairement 
qu’il  fait  le  tour  du  monde  dans  un  cercle  oblique.  Ne  pour- 
roit-on  pas  même  juger  que  les  deux  écailles  5  qui  font  en  for¬ 
me  de  nageoires ,  nous  apprennent  que  cet  Aftre  parcourt  la 
mer  auffi  bien  que  la  terre  ? 

Nos  anciens  Gaulois  adoroîent  encore  plufieurs  autres  Di¬ 
vinités  y  comme  les  Suleves  y  les  Commodeves  y  les  Dufii  5les 
Sylvatiquesj  &c.  dont  nous  parlerons  dans  l’article  des  Déef® 
fes-meres  y  comme  auffi  plufieurs  Dieux  &  demi- Dieux  cham¬ 
pêtres  y  affez  reffemblans  aux  Faunes  &  aux  Satyres  des  Grecs 
&  des  Romains  :  enfin  d’autres  Genies ,  qu’ils  croyoient  fré¬ 
quenter  les  maifons  &  aimer  le  commerce  des  femmes.  Ceux-¬ 
ci  s’appelloient  parmi  eux  Dufii.  S.  Auguftin  (1)  qui  parle  de  (i)De  Cm 
ces  Genies,  les  compare  pour  îincontinence  auxSylvains*  Dei, h  1 5-4 
aux  Pans  &  aux  Satyres  y  &  va  même  jufqu  a  affiner  qu’après 
le  témoignage  que  rendent  de  ces  Efprits  des  perfonnes  di¬ 
gnes  de  foi  ,  ce  feroit  impudence  que  de  nier  qu’il  n’y  ait 
quelques  Démons  qni  recherchent  la  compagnie  des  fem¬ 
mes.  Ces  Dufii 9  qu’Ifidore  de  Seville  (2)  dit  que  les  Gaulois  (2)  o%u\. 

R  r  r  r  iij 
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nommoient  suffi  les  velus ,  pilofi  ,~étoient  ces  prétendus  In¬ 
cubes  &  Sucubes  ,  qui  reffembloient  en  tout  aux  Ephialtes  des 
"  Grecs, 

Je  n’ai  pas  deffein  de  m’étendre  fur  ce  fujet  ,  nifur  toutes 
les  rêveries  d’une  cabale  myftérieufe  qui  n’efl:  fondée  que  fur 
de  pareilles  imaginations  :  il  fuffitde  dire  que  jamais  opinion 
ne  fut  ni  plus  générale  ,  ni  ne  dura  plus  long-temps  ,  que  celle 
qui  admettoit  cesEfprits,  dont  on  croyoit  le  monde  rempli, 
comme  je  l’ai  déjà  fait  remarquer  ailleurs. 

Quelques  Antiquaires  prétendent  que  le  Dieu  Syleianus  j 
connu  feulement  par  une  Infcription  trouvée  à  Feurs  dans 
le  Forefl: ,  étoit  un  de  ces  Dufti ,  ou  pilofi ,  dont  on  vient  de 
parler  :  mais  il  y  a  plus  d’apparence  que  c’eft  le  Dieu  Syl¬ 
vain  ,  que  j’ai  dit  dans  les  Dieux  de  la  terre  être  honoré  dans 
les  Gaules  ,  où  il  y  avoit  un  College  de  fes  Prêtres  ,  comme 
à  Rome  &  en  plufieurs  autres  endroits. 

Villes  Déi-  Les  Gaulois  une  fois  fournis  aux  Romains  ,  adoptèrent 
fiées.  non-feulement  plufieurs  de  leurs  Divinités ,  comme  on  peut 

l’avoir  remarqué  plus  d’une  fois  ,  mais  ils  firent  encore  com¬ 
me  eux  fapothéoie  de  leurs  villes.  C’eft  ainfi  qu’ils  mirent  au 
nombre  de  leurs  Déeffes  l’ancienne  ville  des  Eduens  ,  que 
Cefar  &  Strabon  nomment  Bibraéte  ,  &  qu’on  croit  être  Au- 
(i)  Notice  tun ,  quoique  M.  de  Valois  (i)  prétende  quec’étoit  une  autre 
des  Gaules  ,  vj}}e  •  mais  comme  l’Infcription  qui  parle  de  cette  Déeffe  , 

fodummï1^1  &  qui  commence  par  ces  mots,  Deœ  Bibratfi > &c. fut  trou- 
(i) En  16751.  vée  (2)  à  Autun  même, dans  le  fond  d’un  puits  comblé  de 
temps  immémorial  ,  il  y  a  bien  de  l’apparence  que  Bibraûe 
6c  Autun  ne  font  qu’une  même  ville. 

Une  autre  Infcription  déterrée  à  Vaifon  ,  conçue  en  ces 
termes , 

MARTI 
ET  VASIONI 
TACITUS, 

fait  foi  que  cette  ville  avoit  auffi  reçû  l’honneur  de  l’apothéo- 
fe ,  ainfi  que  celles  de  Perigueux  >  de  Nifmes  ôc  plufieurs 
autres. 
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Indépendamment  de  ces  villes  déifiées  ,  les  Gaulois  recon- 
noiffoient  des  Genies  qui  prenoient  un  foin  particulier  de 
chaque  Province  &  de  chaque  canton  ,  ainfi  que  le  prouve 
l’Infcription  rapportée  par  le  fçavant  Pere  Sirmond  dans  fes 
Notes  fur  Sydonius  Apollinaris.  Genio  ArvernommSex ,  Orcim 
fuavis  Æduus . 

Mais  pour  déveloper  le  fond  de  cette  partie  de  la  My¬ 
thologie  Payenne  ,  il  faut  faire  deux  réflexions  ;  Tune ,  que  me 
fournit  l’Auteur  de  l’Hiftoirede  la  Religion  des  Gaulois  (1) , 
que  quant  à  l’apotheofe  des  villes ,  il  eft  bon  de  fçavoir  que  l’in¬ 
tention  des  Auteurs  de  ces  apothéofes  étoit  de  confacrer  cha¬ 
que  ville  à  certaine  Divinité  ,  dont  le  nom  étoit  quelquefois 
le  nom  delà  ville  même,  comme  on  le  voit  dans  les  Infcri- 
ptions  de  Bibraéte,  de  Vaifon  ,  de  Nifmes,  &c.  &  quelque¬ 
fois  différent. 

Le  fondement  du  culte  qu’ils  rendoient  enfuite  à  ces  vil¬ 
les  ,  ou  plutôt  au  Genie  qui  les  protégeait  ,  &  en  devenoit 
la  Divinité  tutélaire,  étoit  pour  l’engager  à  en  prendre  foin,  à 
les  défendre  contre  les  ennemis,  &àen  éloigner  tous  les  maux 
qui  pourroient  les  affliger ,  comme  les  maladies  épidémiques 
&  les  autres  fléaux. 

La  fécondé ,  que  j’avois  déjà  faite  dans  une  autre  occafion , 
eft  qu’on  tenoit  caché  le  nom  de  ces  Genies  tutélaires  ,  de 
peur  que  venant  à  être  connus,  on  ne  les  évoquât ,  &  on  ne 
les  obligeât  enfin  à  abandonner  les  villes  dont  le  foin  leur  étoit 
confié ,  pour  paffer  en  d’autres ,  où  on  leur  promettoit  un 
culte  plus  folemneh 

Indépendamment  des  Dieux  tutélaires  dont  je  viens  de  par¬ 
ler,  il  y  avoit  peu  de  villes  dans  les  Gaules  ,  qui  n’en  enflent 
quelqu’un  pour  lequel  on  avoit  une  vénération  finguliere  * 
ainfi  qu’en  font  foi  pîufieurs  Infcriptions  rapportées  par  Gru» 
ter  ,  par  Reinefius  &  par  Spon. 

Mais  je  ne  dois  pas  oublier  la  DéeiTe  Tutele  adorée  à  Bor¬ 
deaux  >  où  elle  avoit  un  Temple  magnifique ,  fi  toutefois  c’é- 
toit  une  Divinité  particulière  ;  car  ce  nom  me  paroît  plutôt 
un  nom  generique  qu’un  nom  appellatif.  De  fçavans  Anti¬ 
quaires  croyent  que  c’étoit  une  Divinité  particulière  aux  Na- 


(1)  Tom  IL 
liv.  4.  p.  20 6* 
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vigateurs  &  aux  Negocians  qui  trafiquoient  fur  les  riviefes  j 
&  ils  fe  fondent  fur  ce  qu’ils  mettoient  fur  leurs  vaiffeaux  la 
figure  de  quelques  Dieux  qui  leur  donnoient  leurs  noms  ,  & 
que  les  Anciens  appellent  Tutela  navis ,  la  protectrice  des  vaif 
faux  >  comme  nous  l’avons  dit  en  parlant  des  Dieux  Pataï- 

(i)T.I.L.7.  ques  (i)  ;  mais  il  eft  beaucoup  plus  naturel  de  croire  que 
cette  Tutela  étoit  la  patrone  de  la  ville  de  Bordeaux  >  comme 
ce  qu’on  vient  de  lire  femble  le  prouver.  Quoiqu’il  en  foit  , 
cette  Déefle  avoir  un  Temple  dans  cette  ville  qu’on  nomme 
encore  aujourd’hui  les  Pilliers  de  Tutele.  C  etoit  un  periftvle  ob- 
long,  dont  huit  colomnes  foutenoient chaque  face,&  fixles 
deux  extrémités.  Chacune  de  ces  colomnes  étoit  fi  haute 
qu  elle  s’élevoit  au-ddïus  des  plus  hauts  édifices  de  la  ville. 
Louis  XIV.  fit  abbattre  les  voûtes  de  ce  Temple,  que  le 
temps  avoit  déjà  fort  endommagées ,  pour  former  fefplanade 
qui  eft  devant  le  Château-Trompette. 

Je  ne  parlerai  point  de  quelques  autres  Dieux  Gau¬ 
lois,  dont  le  nom  s  eft  trouvé  fur  des  Infcriptions ,  puifque 
l’Antiquité  ne  nous  apprend  rien  à  leur  fujet.  Tels  font  le 
Dieu  Leheven ,  en  l’honneur  duquel  Domefticus  fils  de  Ru- 
fus  acquita  le  vœu  qu’il  lui  avoit  fait ,  comme  il  paroît  par 
une  infcription  trouvée  à  Saint  Bertrand ,  capitale  du  pays 
de  Comminges.  Je  fçai  que  Keifier  prétend  que  c’étoit  un 
Dieu  de  la  Mer ,  mais  j’ignore  fur  quel  fondement  ;  car  je 
ne  fçais  s’il  a  donné  au  Public  la  Differtation  qu’il  avoit  pro- 

(2)  Gruter,  mife  au  fujet  de  ce  Dieu  (2). 

f.  1174-  -  Une  autre  Infcription  trouvée  dans  le  même  Pays ,  nom¬ 
me  Boccus }  que  Gruter  qui  l’a  rapportée  ,  croit  être  un  Dieu  ; 
mais  on  n’en  eft  pas  plus  inftruit  pour  cela,  non  plus  que  de 
Bacurdus ,  dont  le  nom  fe  lit  fur  une  Infcription  de  Colog- 

(3)  Ictp.86.  ne  (3) ,  ou  des  Dieux  Propices ,  Propiiiis  Dm, dont  il  eft  par¬ 

lé  fur  une  autre  Infcription  de  Narbonne.  Etoient-  ce  des 
Dieux  particuliers,  ou  en  général  tous  les  Dieux  bienfaifans  ? 
C’eft  ce  qu’on  ne  fçauroit  décider. 

Le  Ledeur  ne  fera  guéres  plus  inftruit  quand  j’aurai  nom¬ 
mé  la  Déeffe  Aventia ,  dont  le  nom  paroît  fur  quelques  Inf- 
.  criptions  trouvées  dans  les  Cantons  Suiffes  ,  &  Movifiargus , 

dont 
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dont  le  nom  paroît  fur  une  autre  Infcription  déterrée  à  Alife 
en  Bourgogne  ;  &  s’il  l’eft  un  peu  davantage  lorfqu’il  fçaura 
qu’on  adoroit  dans  la  Gafcogne  les  Dieux  nommés  Aghonî , 
qu’Héfychius  dit  avoir  préfîdé  aux  combats  des  Jeux  publics; 
il  tombera  dans  l’ennui  lorfque  je  lui  nommerai  un  Verjugo - 
àamnus ,  adoré  à  Amiens  ou  aux  environs  ,  où  s’eft  trouvée 
1  Infcription  que  rapporte  du  Gange  (1),  &  un  Dulovius  (i)Dîff. fue 
qu’on  honoroit  àVaifon  dans  le  Comtat  Venaiflin.  Ainfi  je 
ferai  mieux  de  paffer  à  des  Divinités  plus  connues*  comme 
le  font  les  Déeffes  Meres  dont  j’ai  différé  de  parler  jufqu’à 
prefent9  parce  quelles  appartiennent  également  aux  Gaulois  * 
aux  Efpagnols  *  aux  habitans  de  la  Grande-Bretagne  ,  &  aux 
Germains  5  les  Infcriptions  qui  en  font  mention  *  ayant  été  dé¬ 
terrées  dans  ces  différens  Pays. 


CHAPITRE  XII. 


Des  DèeJJes  Meres . 

JE  dois  examiner  dans  ce  Chapitre  ce  qu’étoient  dans  le 
Paganifme  *  les  Déeffes  Meres  *  leur  nombre  *  leurs  fon¬ 
dions  *  quel  culte  on  leur  a  rendu  *  dans  quel  pays  on  les 
honoroit,  ôc  enfin  quelle  étoit  leur  origine. 

Parmi  les  Monumens  qui  nous  reftent  de  ces  Déeffes ,  il 
fe  trouve  quelques  bas-reliefs ,  &  un  très-grand  nombre  d’inf- 
criptions  {a).  Le  premier  des  bas  -  reliefs  eft  à  Metz  fur  le 
frontifpice  d’un  ancien  Temple.  On  y  voit  trois  figures  de 
femmes  debout,  dont  deux  tiennent  ou  des  fruits  ,  ou  des 
pommes  de  pin  à  la  main  ;  la  troifiéme  femble  en  renfermer 
dans  fa  robe  :  on  y  lit  cette  Infcriprion. 

Ceux  de  la  rue ,  ou  du  village  de  la  Paix ,  ont  confacré  aux  Me - 
res  ce  Monument  de  la  gloire  de  la  Maifon  Impériale . 

(a)  Voyez  Spon ,  Gruter ,  Reynefius  ,  |  Meres ,  imprimée  dans  le  feptiéme  Volu- 
leTrairé  fur  la  Religion  des  anciens  Gau-  !  me  de  l’Académie  de  Belles-Lettres, 
lois,  &  ma  DifTertation  fur  les  Déefles  * 
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f ,)  Meneflr.  Le  fécond  eftà  Lyon  fur  le  Portail  de  l’Eglife  a  Aifnay(i).' 


(0  Gruter 
P- 


(3)  Kexfler 
Diff.' 


Conf.de  J1  repréfente  auffi  trois  femmes  ,  mais  affifes;  à  peu-près  du 
Ij0Iîe  même  air,  &  avec  les  mêmes  draperies  que  celles  du  Mo¬ 
nument  de  Metz.  Celle  du  milieu  tient  d’une  main  une  cor¬ 
ne  d’abondance  ,  avec  des  fruits  dans  fon  giron  j  les  deux  au¬ 
tres  tiennent  une  pomme  à  chaque  main  :  Plnfcription  por¬ 
te  ,  Matnbus  Augujli. 

Le  troifiéme  eft  à  Munfter-Eilden,dans  le  Duché  (2)  de  Tui¬ 
liers.  On  y  voit  auffi  trois  jeunes  Déeffes  affifes ,  qui  ont  leurs 
girons  pleins  de  fruits  3  avec  cette  infcription , 

Tibere  Claude  Materms  s'acquitte  de  fon  vœu  envers  les  Meres 
ou  Matrones  de  ValchUndorf. 

On  voit  ^u  bas  du  bas-relief,  un  Prêtre  &  une  Prêtreffe , 
accompagnés  d’un  Camille,  ou  d’un  Miniftre. 

Le  quatrième  enfin  fut  trouvé  dans  un  bourg  de  la  (3)  Zelan- 
de  ;  &  il  repréfente  trois  Déeffes  affifes ,  auprès  defquelles  eft 
un  Prêtre  debout ,  tandis  que  le  Camille  qui  l’accompagne , 
verfe  une  liqueur  fur  l’Autel  >  dont  les  côtés  font  chargés  de 
cornes  d’abondance. 

C’eft  fur  ces  monumens ,  &  fur  ces  ïnfcriptions,  que  quel¬ 
ques  Sçavans  ont  débité  leurs  conjeêtures  au  fujet  de  ces 
(4)Hift.Conf.  Déeffes.  Le  Pere  Meneftrier  (4)  avoit  cru  d’abord,  qu’elles 
de  Lyon.  étoient  toujours  au  nombre  de  trois,  &  qu’elles  marquoient 
les  trois  Gaules  :  mais  il  ne  penfoit  pas  que  les  trois  Gaules 
font  repréfentées  par  trois  têtes  d’hommes ,  ainfi  qu’on  les  voit 
fur  une  Médaille  de  Galba ,  avec  ces  mots ,  Très  G  allia.  Aulli 
cet  Auteur  abandonna  dans  la  fuite  cette  idée. 

M.  Keifler  a  fait  depuis  quelques  années  une  Differtation* 
pour  prouver  que  les  Déeffes  Meres  étoient  les  femmes  des 
Druydes  ,  qui  étoient  en  grande  vénération  parmi  les  anciens 
Peuples  des  Gaules  >  &  il  fe  fonde  principalement  fur  ce  que 
Cefar  les  appelle  Matres-familias ,  &  que  Plutarque  leur  don¬ 
ne  fépithete  de  Sacrées  ;  mais  on  peut  demander  à  cet  Au¬ 
teur  ,  pourquoi  les  Gaulois  n  avoient  divinifé  que  trois  de  ces 
Frêtreflès  :  n’étoient-elles  pas  toutes  également  confacrées  au 
culte  des  Dieux;  ne  faifoient- elles  pas  toutes  profeffion  de 
connoître  l’avenir  5  &  leur  miniftere  ne  les  rendoit-il  pas  éga-^ 
lement  refpeêtables  ? 
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D’autres  Sçavans  fe  font  contentés  de  dire  que  les  Mer  es 
étoient  des  Divinités  champêtres*  honorées  dans  les  Gaules 
&  dans  la  Germanie  par  les  gens  de  la  campagne  ;  comme 
fi  leur  culte  n’avoit  point  été  connu  dans"  les  villes  :  car  n’y 
eût-il  que  les  Monumens  de  Metz  &  de  Lyon  *  il  feroit  tou¬ 
jours  certain  que  des  villes  célébrés  honoroient  ces  Déeffes* 
Enfin  Bochart*  ôc  après  lui  le  Pere  Meneftrier  3  ont  cm 
que  les  Déeffes  dont  je  parle  *  étoient  les  trois  Parques  ;  & 
cefentiment,  que  ces  deux  Auteurs  avoient  peu  approfondi* 
vient  d  être  foutenu  avec  beaucoup  d’érudition  par  l’Auteur 
de  l’Hiftoire  de  la  Religion  des  anciens  Gaulois. 

Tous  ces  Antiquaires  conviennent  de  deux  chofes  :  la 
première*  que  les  Déeffes  Meres  n’étoient  connues  que  dans 
les  Gaules  ôc  dans  la  Germanie,  puifqu’on  ne  trouve  gueres* 
difent-ils*  ni  d’Infcriptionsni  de  Monumens  de  ces  Déeffes* 
hors  de  ces  deux  pays  :  20.  Que  leur  culte  n’eft  pas  ancien  * 
puifque  l  infcription  la  plus  ancienne  qui  nous  en  refte  *  ne  re¬ 
monte  qu’au  temps  de  Septime  Severe. 

Pour  moi  je  penfe  *  &  que  ces  Déeffes  ne  tiroient  pas  leur 
origine  des  Gaules  ni  des  Germains  *  &  que  leur  culte  eft 
beaucoup  plus  ancien  qu’on  ne  le  croit  communément.  Pour 
établir  ces  deux  proportions ,  je  dois  parler  d’abord  des  difi- 
ferens  pays  où  Ton  trouve  des  traces  du  culte  de  ces  Déef¬ 
fes  ;  ôc  en  fécond  lieu ,  en  fuivre  FHiftoire  jufqu’àleur  origine. 
La  preuve  de  la  première  propofition  ne  fera  pas  difficile.  Il 
eft  certain  d  abord  *  que  ces  Déeffes  étoient  connues  en  Ef- 
pagne  ;  nous  avons  trois  infcriptions  qui  le  prouvent  :  l’une 
trouvée  à  Gironne  *  l’autre  dans1  l’Arragon ,  une  troifiéme 
dans  la  Galice.  On  en  a  découvert  auffi  trois  en  Angleterre 
voilà  donc  d’abord  le  culte  de  ces  Déeffes  établi  en  Efpa- 
gne  ôc  en  Angleterre.  On  ne  m’objeêtera  pas  que  ces  deux 
Peuples  Favoient  reçu  immédiatement  des  Germains  &  des 
Gaulois  ;  car  ce  feroit  faire  fervir  la  queftion  de  preuve  *  ôc 
on  pourroit  dire  avec  autant  de  vrailemblance  *  que  les  Es¬ 
pagnols  avoient  eu  connoiffance  de  ces  trois  Déeffes  par  les 
Phéniciens  *  qui  avoient  voyagé  en  Efpagne  avant  que  les 
Gaulois  y  euffent  pénétré.  Du  moins  eft-il  très-probable  que 
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les  uns  ôc  les  autres  les  avoient  reçues  des  Romains  ,  &  des 
autres  Peuples  d’Italie ,  chez  lefquels  on  trouve  une  infinité 
de  femblables  Infcriptions  en  l’honneur  des  Suleves ,  des  Me- 
res  ,  des  Matrones  >  des  Junons ,  &  d’autres  femblables  Divi¬ 
nités.  Mais  les  Romains  eux-mêmes  ne  font  pas  les  premiers 
qui  ont  honoré  ces  Déeffes  :  ils  avoient  appris  des  Grecs  , 
aufquels  ces  Divinités  n’étoientpas  inconnues,  à  leur  rendre 
un  culte  religieux  ;  ôc  c’efl:  à  quoi  ont  fait  peu  d’attention  ceux 
qui  ont  traité  cette  matière  :  car ,  fans  parler  de  leur  Mere  PlaJ - 
tene ,  qui  félon  Paufanias  (1)  a  voit  un  Temple  fur  le  mont  Sy- 
pile  ,  Spon  (  2  )  nous  a  confervé  une  Infcription  Grecque 
des  Déeffes  Meres ■>. aphi,matpasi,  kai  aioskopois  ;c’eft- à-dire* 
à  Mars  ,  aux  Meres ,  &  aux  Diofcures . 

Les  Grecs  avoient  reçu  la  plupart  de  leurs  Divinités  des 
Egyptiens  &  des  Phéniciens ,  par  les  colonies  qui  étoient 
venues  s’établir  dans  leur  pays.  Ces  colonies,  avant  que  d’ar¬ 
river  dans  la  Grèce  ,  avoient  laiffé  des  traces  de  leur  Religion 
dans  les  Ifles  où  ils  s’étoient  arrêtés  ;  &  fi  nous  trouvons  dans 
quelques-unes  de  ces  Ifles  la  connoifïance  des  Déeffes  Meres, il 
n’eft  plus  douteux  que  leur  culte  ne  foit  originaire  de  Phenicie. 
Un  Paffage  de  Plutarque  ,  dans  la  vie  de  Marcellus ,  prouve 
clairement  quelles  étoient  fort  connues  ,  ôc  honorées  d’un 
culte  particulier  dans  la  Sicile ,  ôc  que  c’étoient  les  Cretois  * 
colonie  Phénicienne  ,  qui  leur  en  avoient  apporté  la  connoi£ 
fance.  Je  me  fers  delà  Traduêtion  de  M.  Dacier.  «  Il  y  a 
»  dans  la  Sicile  une  ville  appellée  Enguie,  qui  eft  foft  ancien- 
»  ne ,  ôc  célébré  fur-tout  par  l’apparition  des  Déeffes  qu’on 
»  appelle  Meres  <2$  MUt Onaffure  que  leur  Tem- 

«  pie  eft  une  fondation  des  Cretois.  On  y  montre  de  grandes 
«lances  ôc  des  cafques  d’airain,  dont  les  uns  portent  le  nom 
«  de  Merion ,  les  autres  celui  d’Ulyffe  ,  qui  les  ont  confacrés 
»  à  ces  Déeffes  ».  Plutarque  raconte  enfuite  que  cette  ville 
favorifant  les  Carthaginois  ,  Nicias ,  un  des  premiers  Citoyens  9 
qui  étoit  pour  les  Romains,  voyant  qu’on  avoit  deffeinde  le 
livrer  aux  ennemis  ,  s’avifa  d’un  ftratagême  fingulier  pour  fe  ti- 
ter  d’affaire.  Il  commença  d’abord  par  tenir  des  propos  in¬ 
jurieux  contre  les  Déeffes  Meres  ,  ôc  contre  leurs  prétendues 
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apparitions  5  puis  ,  un  jour  que  tout  le  peuple  étoit  affem- 
blé ,  il  parut  tout  dun  coup  comme  hors  de  lui-même ,  êc 
tranfporté  de  fureur,  criant  de  toute  fa  force  qu’il  voyoit  ces 
Déefles  prêtes  à  fe  venger.  Il  fe  mit  à  courir ,  &  chacun  l’a¬ 
yant  laiffé  paffer,  il  fortit  de  la  ville  ,  &  fe  rendit  en  un  en¬ 
droit  où  fa  femme  &  toute  fa  famille  l  attendoient. 

Il  paroîtpar  cepaffage  que  les  Phéniciens  honoroientd’un 
culte  particulier,  &  dès  les  premiers  temps,  les  Déefles  Me- 
res  5  car  puifque  c’étoient  eux ,  félon  Plutarque ,  qui  avoient 
bâti  le  Temple  d’Enguie  en  fhonneur  de  ces  Déefles,  on 
peut  fans  témérité  aflùrer  qu’ils  les  avoient  eux-mêmes  en 
grande  vénération.  Il  pàroît  encore  qu’on  étoit  perfuadé  quel- 
les  répandoient  la  terreur  par  leurs  apparitions  ;  &  c’efl:  peut- 
être  pour  cela  que  Theocrite  (3)  parlant  des  trois  Nymphes, 
qu’il  nomme  Eunique ,  Malts  &  Nichée ,  &  qui  étoient  appa¬ 
remment  les  mêmes  que  les  Déefles  Meres ,  dit  qu’elles  étoient 
redoutables  aux  gens  de  la  campagne. 

A  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  Diodore  de  Sicile 
ajoute  que  Merion,  après  la  prife  de  Troye,  étant  allé  en  Si¬ 
cile  avec  quelques  Cretois  >  y  bâtit  un  Temple  en  l’honneur 
de  ces  Déefles  *  qui  fut  dans  la  fuite  en  grande  vénération.  On 
dit ,  continue  cet  Hiftorien ,  que  c’étoitdeCrete ,  où  ces  Déeff 
fes  étoient  extrêmement  révérées,  êc  delà  ville  d’Enguie  qu’on 
avoit  rapporté  leur  culte  en  Sicile.  Les  Hiftoriens  Mytho¬ 
logues  ,  dit  encore  le  même  Auteur  ,  racontent  qu’elles 
avoient  autrefois  nourri  Jupiter  à  finfçû  de  fon  pere Saturne, 
&  qu’en  récompenfe  de  ce  bienfait,  ce  Dieu  les  avoir  pla¬ 
cées  dans  le  Ciel ,  où  elles  forment  la  conftellation  de  la  gran¬ 
de  Ourfe  j  &  le  Poète  Aratus  a  fuivi  cette  tradition  dans  fon 
Poème  des  Phenomenes.  Nous  ne  figurions  pafler  fous  filen- 
ce  ,  c’eft  toujours  le  même  Hiftorien  que  je  copie  ,  la  grande 
célébrité  que  la  dévotion  des  Peuples  a  donnée  à  ces  Déef 
fes.  Car  non-feulement  les  habitans  d’Enguie ,  mais  encore 
leurs  voifins,  leur  offrent  des  facrifices  magnifiques  ,  &  leur 
rendent  des  honneurs  extraordinaires.  Les  Oracles  d’Apollon 
avoient  même  ordonné  à  plufieurs  villes  de  les  honorer ,  en 
leur  promettant  toutes  fortes  de  profperités ,  &  une  longue 
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vie  à  leurs  habitans.  Enfin  leur  culte  s’étoit  tellement  accré¬ 
dité  y  que  dans  le  temps  que  Diodore  écrivoit  fon  hiftoire  , 
les  habitans  du  pays  leur  portoient  encore  de  nombreufes  of¬ 
frandes  d’or  ôc  d’argent  >  &  peu  d’années  auparavant  leur 
avoient  elevé  un  Temple  remarquable?  non  feulement  par  fa 
grandeur  ?  mais  encore  par  l’élegance  de  fon  archite&ure  Ce 
Temple  devint  extrêmement  opulent  >  puifqu’on  comptoit 
parmi  fes  revenus  trois  mille  bœufs  ?  &  une  grande  étendue 
de  pays. 

C’eft  donc  dans  la  Phenicie  même  que  prit  fon  origine  le 
culte  des  Déefles  Meres  ;  &  c’eft^aufli  le  fentimentde  Sel- 
(0  De  Dîis  den  (i),  qui  les  confond  avec  Aflarté  ?  qui  étoit  ?  félon  lui, 
Syrns  synt.  z.  ja  mere  de  tous  les  Dieux.  Les  Syriens  multiplièrent  leur  Af- 
tarté,  &  en  firent  plufieurs  quils  nommèrent  \<?xprz>  >  d’où 
les  autres  Peuples  formèrent  leur  Cybele,  leur  Vefta  &  les 
Déefles  Meres  :  ainfi  c’étoient  des  Peuples  d’Orient  que  la 
connoiffance  de  ces  Déefles  étoit  venue  ;  &  puifque  dans 
flnfcription  Grecque  qui  nous  refte  de  ces  Déefles ,  &  dans 
une  de  celles  d’Angleterre ,  elles  fe  trouvent  jointes  avec 
Mars  &  les  Diofcures,  ouïes  fils  de  Jupiter,  on  ne  fçauroit 
douter  de  leur  antiquité. 

Que  fi  on  vouloit  remonter  jufqu’à  la  première  origine  de 
ces  Déefles ,  on  la  trouveroit  peut  -  être  dans  l’ancienne  tra¬ 
dition  ,  qui  portoit  que  le  monde  étoit  rempli  de  Genies , 
bienfaifans  ou  nuifibles.  Jamais  tradition  ne  fut  plus  univer- 
felle:  c’eft  à  elle  qu’on  doit  l’origine  des  Fées,  des  Fours  des 
Fées,  des  Sylphes  ,  des  Gnomes  ,  &  de  tout  ce  que  la  Cabale 
a  inventé  de  plus  extravagant. 

Enfin ,  &  cette  derniere  origine  fera  plus  particulière  à 
quelques-unes  des  Déefles  Meres ,  il  eft  très-probable  que  les 
Germains  &  les  Gaulois,  qui  avoient  un  refpeêl  &  une  vé¬ 
nération  particulière  pour  les  femmes  ,  y  ont  mis  ,  à  l’exemple 
des  autres  Nations  dont  ils  avoient  reçu  leur  Religion ,  cel¬ 
les  qui  s’étoientdiftinguées  >  ou  par  leur  valeur  ,  ou  pour  avoir 
inventé  quelque  art  utile,  ou  y  avoir  excellé  :  ainfi  les  Egy¬ 
ptiens  avoient  leur  Ifis ,  les  Africains  leur  Minerve  Tritoniay 
les  Phéniciens  leur  Decerto ,  les  Grecs  leur  mere  Plaftene  * 
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enfin  les  Allemands  leur  l^elleda  (1)  :  car  le  nom  de  leurs  autres 
Déeffes  Meres  n’eft  pas  venu  jufqu’à  nous. 

On  ne  fçait  rien  ,  au  refte ,  de  bien  particulier  fur  le  culte 
qu’on  rendoit  à  ces  Déeffes.  Il  étoit  fans  doute  le  même  que 
celui  des  autres  Divinités  champêtres  ,  &  on  peut  très-bien 
conjecturer ,  fur  ce  quelles  portent  dans  les  bas-reliefs  qui 
nous  relient,  des  fleurs  &  des  fruits  à  la  main,  que  c’était- 
là  la  matière  des  facrifices  qu’on  offroit  en  leur  honneur ,  ainfi 
qu’aux  autres  Dieux  de  la  campagne.  Le  miel  ôc  le  lait  en¬ 
troient  auiïi  dans  les  offrandes  qu’on  leur  faifoit:  on  doit  con¬ 
clure  même  du  bas-relief  de  la  Zelande ,  qu’il  y  avoit  des  Prê¬ 
tres  qui  leur  étoient  confacrés  ,  ôc  que  la  liqueur  que  le  Mi- 
niftre  qui  l’accompagne  répand  fur  l’Autel ,  eft  du  lait  ou  du 
vin. 

On  leur  immoloît  auffî  le  cochon  :  c’eft  ce  qui  paroît  dans 
le  bas-relief  de  Rome  ,  fur  lequel  on  voit  des  Miniftres  égor¬ 
ger  une  de  ces  vidimes  ,  pour  l’offrir  aux  Déeffes  qui  y  font 
nommées  Sulevæ  ôc  Campejlres ,  ôc  qui  étoient  les  mêmes  que 
les  Déeffes  Meres  ,  ou  Matrones.  On  peut  remarquer  en  paf- 
fant ,  qu’on  immoloit  le  cochon  à  Bacchus  ôc  aux  Divinités 
de  la  campagne ,  parce  que  cet  animal  caufe  beaucoup  de 
ravages  dans  les  champs  ,  dans  les  jardins  ôc  dans  les  vignes  , 
&  c’eft  pour  cette  même  raifon  qu’on  facrifioit  la  truye  à 
Cerès. 

Les  Peuples  des  Gaules,  qui  honoroient  d’un  culte  parti¬ 
culier  les  Déeffes  Meres ,  faifoient  conftruire  en  leur  honneur 
de  petites  Chapelles  qui  ont  été  nommées  Cancelli ,  y  por¬ 
taient  leurs  offrandes,  y  allumoient  de  petites  bougies  ;  ôc 
après  avoir  prononcé  quelques  paroles  myfterieufes  fur  du 
pain  ou  fur  quelques  herbes ,  ils  retiroient  de  la  Chapelle  ces 
offrandes ,  pour  aller  les  cacher  ou  dans  un  chemin  creux  , 
ou  dans  le  tronc  de  quelques  arbres,  croyant  par-là  garantir 
leurs  troupeaux  des  maladies  contagieufes  ôc  de  la  mort  mê¬ 
me.  Ils  joignoient  encore  à  cette  pratique  plufieurs  autres  fu- 
perftitions ,  dont  on  peut  voir  le  détail  dans  les  Capitulaires 
de  nos  Rois  ,  ôc  dans  les  anciens  Rituels  qui  les  défendent. 

Voilà  ce  que  j’ai  crû  pouvoir  dire  de  plus  raifonnable  fur 


(t)  Ccfar„ 
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un  fujet  afTez  négligé  par  les  autres  Mythologues.  Il  eft  éton¬ 
nant  que  ceux  qui  ont  donné  d’amples  ôc  de  fcavans  Traités 
fur  les  Dieux  du  Paganifme  ,  comme  Gérard  Voflius  ;  ceux 
même  qui  en  avoient  donné  de  particuliers  fur  les  Divinités 
des  Gaulois  ôc  des  Germains,  n’ayent  pas  davantage  appro¬ 
fondi  cette  maniéré  :  car  on  doit  compter  pour  rien  ce  qu’en  dit 
Schoédius  ,  qui  ne  fait  que  copier  le  peu  qu’en  avoit  dit  Selden. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire  on  doit  conclure ,  i°.  Que 
les  DéefTes  Meres  étoient  des  Divinités  communes  à  plufieurs 
Peuples  ,  &  que  les  noms  qu’elles  portent  dans  les  Infcrip- 
tions, étoient  ceux  des  lieux  où  elles  étoient  honorées.  Ainfi 
celles  où  on  lit  Matribus  Gallaicis ,  marquoient  les  Déefles 
Meres  de  la  Galice  :  Ôc  véritablement  le  monument  fur  le¬ 
quel  eft  cette  ïnfcription  ,  fut  trouvé  à  Corona,  ville  de  Ga¬ 
lice.  Les  Meres  de  l^accelli  font  celles  d’un  ancien  bourg  de 
l’ancienne  Germanie ,  que  Gruter  nomme  Vachlendorf.  Les 
Rumanées ,  celles  qui  étoient  honorées  à  Rhumaneim  dans 
le  pays  de  Juliers  ;  ainfi  des  autres.  2°.  Que  ces  Déefles  ont 
été  particulièrement  honorées  dans  les  Gaules  ôc  dans  la  Ger¬ 
manie  ,  puifque  c’efi:  dans  ces  deux  pays  qu’ont  été  trouvés  la 
plupart  des  monumens  qui  nous  en  relient  ;  mais  qu’on  fe 
trompe  ,  lorfqu’on  prétend  que  c’efi:  chez  ces  deux  peuples 
qu’elles  ont  pris  leur  origine  ,  puifqu’on  les  connoiflbit  en  plu¬ 
fieurs  autres  endroits. 

3°.  Que  ces  Déefles  préfidoient  à  la  campagne  &  aux  fruits 
de  la  terre.  Les  cornes  d’abondance  qu’elles  portent  fur  leurs 
monumens,  &  les  fruits  qu’on  leur  offroit  en  facrifice ,  en  font 
des  preuves  convaincantes.  Cependant  on  nefçauroit  nier, 
quoiqu’en  difent  quelques  Antiquaires ,  qu’elles  ne  fuflent  aufli 
honorées  dans  les  villes  ,  comme  il  paroît  par  le  monument 
de  Lyon ,  ôc  par  quelques  autres  ,  ainfi  qu’on  l’a  dit. 

4q.  Que  leur  culte  n’étoit  pas  borné  aux  chofes  champê¬ 
tres,  puifqu’on  les  invoquoit,  non  feulement  pour  la  fanté 
des  Empereurs  6e  de  leurs  familles  ;  mais  aufli  pour  celle  des 
particuliers  :  deux  exemples  vont  le  prouver.  Le  premier  efl: 
tiré  d’une  ïnfcription  trouvée  dans  la  Pannonie,  qui  porte, 
T.  Pompilianus  >  Tribun  des  Soldats  de  la  première  Légion 

Minervia , 


Expliquées  par  PHiJIoire .  Liv.  VI.  Chap.  XXL  697 
■ Minervia  ,  seft  acquitté ,  en  offrant  un  Repojoir  &  une  Table  aux 
Matrones  d’Ojfen ,  &  aux  Meres  de  Pannonie  &  de  Dalmatie  , 
d  un  vœu  quil  avoit  fait  pour  la  confervation  de  P  Empereur  Sept . 

Severe  y  &  de  toute  fa  famille .  L’autre  Infcription  y  qui  regar¬ 
de  les  particuliers,  eft  conçue  en  ces  termes  :  Julius  Regulus , 
foldat  de  la  fixiéme  Légion  Antonienne ,  s'acquite  volontiers  du 
vœu  quil  avoit  fait  aux  Déeffes  Meres ,  pour  lui  &  pour  fa  fa¬ 
mille, 

$Q-  Que  c’eftavec  raifon  que  j’ai  cru  que  Ton  confondoît 
fouvent  les  Déeffes  Meres,  avec  les  Génies  particuliers  de 
chaque  lieu ,  ou  avec  les  Junons  ,  qui  étoient  les  Génies  des 
femmes;  avec  les  Suleves  ,  les  Commodeves ,  les  Matrones  , 
les  Sylvatiques ,  ôc  autres  femblables  Divinités  champêtres. 

De  tous  les  exemples  que  je  pourrois  rapporter  pour  cette 
derniere  propofition ,  je  n  en  choifirai  que  deux  :  on  trouve 
les  autres  dans  Gruter ,  dans  Reynefius ,  dans  Spon ,  &  dans 
les  autres  Antiquaires.  Je  tire  ces  deux  exemples  de  deux  ïnf- 
criptions  des  Gabiens ,  dont  l’une ,  rapportée  par  Etienne  Bro~ 
elman  (1) ,  dans  fon  Hiftoire  de  Cologne,  eft  conçue  en  ces  (1)  Spedm» 
termes  ,  Matronis  Gabiabus.  L’autre  qu’on  trouve  dans  Gru-  Hlft*Agnp. 
ter,  p.  pi.  porte,  Junonibus  Gabiabus  :  par  où  il  paroît  claire¬ 
ment  que  les  Junons,  les  Génies,  ôc  d’autres  femblables  Di¬ 
vinités  ,  étoient  les  mêmes  que  les  Déeffes  Meres.  Il  paroît 
auffi  par  tout  ce  que  j’ai  dit ,  que  leur  culte  n’étoit  pas  ren¬ 
fermé  dans  les  Gaules  feules  ôc  dans  la  Germanie ,  puifqu’il 
étoit  auffi  ancien  que  celui  des  autres  Divinités  du  Paganifme; 
ôcqu’il  faut  chercher  leur  véritable  origine  dans  laPhenicie,d’où 
étoient  venus  la  plupart  des  Dieux  connus  dans  l’Occident. 

6 °.  Enfin  que  les  Déeffes  Meres  étoient  deffervies  par  des 
Prêtreffes  ,  ôc  que  leur  Sacerdoce  s’appelloi tfacer  Matratus  y 
comme  qui  diroit  le  facré  Mairage .  Sur  une  Infcription  trou¬ 
vée  depuis  peu  près  de  Cologne ,  fur  un  Autel  dédié  a  la 
Déeffe  Semelé  ôc  à  fes  fœurs  ,  on  lit  que  Regina  Paterna  qui 
prenoit  foin  du  culte  de  ces  Déeffes ,  fe  qualifie  de  Prêtreffe 
ou  Maireffe  des  Dames  ou  Déeffes  Meres  du  lieu ,  ôc  qu’el¬ 
le  avoit  érigé  elle -même  ce  Monument  en  reconnoiffance 
<ie  l’honneur  qu’on  lui  avoit  fait  de  lui  accorder  ce  Sacerdoce. 
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Regina  Materna  ob  honorem  facri  Matratus  dram  pofitit .  On 
pourroit  encore  conclure  de-là  que  les  filles  de  Cadmus,  Se- 
mêle,  Autonoé,Ino  &  Agave,  étoient  regardées  dans  les 
Gaules  &  dans  la  Germanie  comme  des  Déeffes  Meres,  puif- 
que  Regina  Materna  qui  fe  glorifie  d’être  Prêtreffe  des.  DéefTes 
Meres,  rétoit  des  filles  de  Cadmus  ;  car  le  raifonnement  de 
l’Auteur  d’une  Differtation  au  fujet  de  cette  Infcription,  rap¬ 
portée  dans  les  Mémoires  de  Trévoux ,  Juillet  1738.  me  pa- 
roît  jufte.  Je  fuppofe,  dit  l’Auteur,  que  le  facré  Mairage 
emportoit  de  droit  la  dignité  du  Sacerdoce  ou  de  la  Prêtrife 
des  Déeffes,  à  qui  l’Autel  en  queftion  étoit  dédié;  &  comme 
il  l’étoit  à  Semélé  ôc  à  fes  fœurs ,  &  que  cette  Materna  s’y 
dit  mere  née ,  &  de  plus  décorée  de  la  dignité  facrée  du 
Mairage,  il  eft  naturel  d’en  conclure  que  cette  même  dignité 
étoit  celle  qui  concernoit  le  culte  de  Semélé  &  de  fes  fœurs , 
qui  par  conféquent  dévoient  être  les  Déeffes  meres  du  can¬ 
ton  où  rinfcription  a  été  déterrée. 

Quoiqu’il  en  foit,  il  eft  certain  par  la  découverte  de  ce  Mo¬ 
nument  ,  que  le  culte  des  filles  de  Cadmus  avoit  pénétré  dans 
les  Gaules  ôc  dans  la  Germanie ,  &  qu’on  doit  mettre  ces  qua¬ 
tre  Déeffes  au  nombre  de  celles  qui  y  étoient  honorées. 


CHAPITRE  XIII. 
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De  la  Religion  des  habit  ans  de  la  Grande-Bretagne * 

E  m’étendrai  peu  fur  la  Religion  de  ces  Peuples ,  parce 
qu’elle  étoit  prefqu’entierement  fembîable  à  celle  de  nos 
Gaulois;  mêmes  Divinités  ,  même  culte,  même  Sacerdoce. 
inAgrïc.  Tacite  dit  (r)  formellement  que  les  Anglois  avoient  les 
mêmes  fuperftitions  que  les  Gaulois,  comme  la  même  auda¬ 
ce  dans  les  combats ,  &  à  peu-près  le  même  langage.  Ce- 
De  Bell,  far  (2)  en  avoit  penfé  comme  Tacite  ,  &  les  autres  Hiftoriens 
-  ne  s’éloignent  pas  de  ce  fentiment.  On  a  vû  dans  le  commen¬ 

cement  de  ce  Livre,  que  les  Druydes  étoient  également 


E  xpliquees par  fHïfîoire .  Liv.  VI.  Chap.  XIII.  699 
refpedés  en  Angleterre  &  dans  les  Gaules  ;  qu’ils  éroient 
chez  les  uns  &  chez  les  autres  Miniftres  de  la  Religion  >  & 
que  les  premiers  même  paffoient  pour  plus  fçavants  &  plus 
éclairés  que  ceux  des  Gaulois ,  qui  y  envoyoient  leurs  Eleves 
pour  y  être  inftruits  dans  les  myfteres  les  plus  profonds.  Les 
Angîois  avoient  auffi ,  comme  les  Gaulois,  d’autres  Miniftres 
fubalternes ,  les  Bardes,  &  les  >  ubages,qui  avoient  chez 
l’un  &  l’autre  Peuple  les  mêmes  fondions:  on  a  pu  remarquer 
auffi  que  les  mêmes  Bretons  rendoient  comme  les  Gaulois, 
un  culte  particulier  aux  Déeffes  Meres  >  &  qu’on  en  avoit  dé¬ 
terré  chez  eux  des  monumens ,  auffi-bien  que  dans  les  Gau¬ 
les.  /  . 

Ajoutons  encore  que  félon  Camden  &  Selden  (1),  leur  (1)  De  Dns 
Dieu  Belawcadua  étoit  le  même  que  le  Belenus  ou  l’Àpol-  Synt.  2. 
Ion  de  nos  Gaulois,  &  que  ces  deux  Peuples  lui  rendoient 
le  même  culte  ;  que  les  uns  &  les  autres  honoroienr  Dis , 
ou  Platon',  &  Samothès.  Enfin  pour  achever  le  parallèle, 

Tacite  (2)  &  Dion  Caffius  (3) ,  difent  que  les  uns  &  les  au-  ^  ^oc  cît 
très  immoloient  à  leurs  Dieux  des  Vidimes  humaines.  G)  Liv.  60» 

Il  eft  bon  cependant  d’obferver,  i°.  que  comme  l’Angle¬ 
terre  fut  envahie  par  differens  Peuples  ,  fur-tout  par  les  Piétés 
&  les  Saxons ,  fans  parler  des  autres ,  il  y  a  bien  de  l’appa¬ 
rence  que  ces  Conquérants  y  portèrent  la  connoiffance  de 
quelques  uns  de  leurs  Dieux,  &  c’eft  peut-être  de  ce  nombre 
qu’étoitleur  Andate ,  Dé  elfe  de  la  Vidoire ,  qu’ils  honoroient 
d’un  culte  particulier. 

J’obferve,  en  fécond  lieu ,  que  Ton  doit  employer  ici  la 
même  diftindion  dont  on  s’eft  fervi  dans  l’Hiftoire  de  la  Re¬ 
ligion  des  Gaulois,  c’eft>  à-  dire,  qu’il  faut  avoir  égard  au 
temps  ;  &  que  celle  des  Anglois  dut  changer  de  face ,  à  la 
conquête  qu’en  firent  les  Romains ,  qui  fans  doute  y  firent 
auffi  connoître  pîufieurs  de  leurs  Dieux. 

3°.  Que  comme  il  eft  certain  que  les  Phéniciens  eurent 
dès  les  temps  les  plus  reculés  un  grand  commerce  dans  la 
Grande-Bretagne  >  d’où  ils  emportoient  tous  les  ans  beaucoup 
d  étain ,  ils  leur  avoient  peut-être  laiffé  la  connoiffance  de 
quelques-uns  de  leurs  Dieux.  Je  dis  peut-être  ,  parce  qu’on 
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n’y  en  a  trouvé  aucuns  veftiges  ;  ôc  que  d’ailleurs  des  Com- 
merçans  ne  s’avifent  gueres  de  parler  des  matières  de  Reli¬ 
gion  avec  ceux  chez  qui  ils  ne  vont  que  pour  négocier  *  ôc 
s’arrêtant  feulement  dans  les  Ports  *  le  temps  néceffaire  à  leur 
carguaifon.  C’eft  ce  qui  fait  qu’on  a  fi  peu  de  connoiffance 
des  Dieux  de  ce  peuple  *  ôc  qui  nous  feroient  encore  plus  in¬ 
connus  fans  leur  proximité  avec  les  Gaules*  dont  la  Religion 
nous  eft  mieux  connue* 


C  HAPITRE  XIV. 
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De  la  Religion  des  anciens  Iberiens  ou  EJpagnols . 
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JE  ne  crois  pas  qu’on  puifle  douter  que  les  anciens  Efpa- 
gnols  n’ayent  reçu  leur  Religion  des  Phéniciens ,  ôc  en- 
fuite  des  Carthaginois.  Il  eft  confiant*  ôc  feu  M.  Huet  Evê¬ 
que  d’Avranchesl’a  prouvé  dans  fon  fçavant  Traité  du  Con> 
merce  des  Anciens  *  que  ces  deux  Peuples  avoient  un  grand 
commerce  avec  les  Efpagnols*  furtout  avec  ceux  qui  habi- 
toient  la  Bétique ,  aujourd’hui  l’Andaloufie  *  où  ils  alloient 
principalement  trafiquer  de  l’or*  qui  en  ce  temps- là  y  étoit 
très-commun.  Cela  fuppofé*  il  paraît  évident  que  ces  deux 
Peuples  leur  apprirent  une  partie  de  leur  Religion  ,  ôc  intro- 
duifirent  chez  eux  le  culte  de  quelques-unes  de  leurs  Divinités. 
Le  fait  eft  au  moins  certain  pour  l’Hercule  Phénicien*  celui 
qu’on  dit  qui  éleva  fur  les  bords  de  l’Océan  ces  fameufes  Co- 
lomnes  qui  avertiffoient  que  c  ’étoit  là  le  bout  du  monde  con¬ 
nu ,  ôc  qu’on  ne  pouvoit  paffer  outre.  Cet  Hercule  en  effet  * 
fut  dans  la  fuite  fort  honoré  dans  le  pays  ,  ôc  l’Antiquité  fait 
mention  plus  d’une  fois  du  Temple  célébré  qu’il  avoità  Ga- 
dès*  ou  Cadis.  Cependant*  foit  défaut  d’Hiftoriens  anciens  , 
foit  manque  de  curiofité  de  la  part  des  habitans  *  il  y  a  peu  de 
pays  au  monde  dont  la  Religion  nous  foit  moins  connue  que 
celle  des  anciens  Efpagnols  Les  H  iftoriens  ,  furtout  Mariana* 
qui  font  peupler  l  Efpagne  par  uneColonie  conduite  parThubaîj 


Expliquées  par  T Hijloire.  Liv.  VI.  Chap.  XIV.  70  s 
environ  cent  trente-un  ans  après  le  Déluge,  ne  débitent  que 
des  fables  auffi  groflieres  que  mal  afforties. 

Ce  n  eft  pas  qu’on  n’ait  de  temps  en  temps  déterré  dans 
ce  Pays  quelques  Monpmens  anciens  ;  mais  la  plupart  fe  font 
trouvés  totalement  mutilés ,  &  on  n’a  pu  en  tirer  que  des  con¬ 
jectures  prefque  entièrement  dénuées  de  preuves.  On  en  a 
déterré  plufieurs  en  differens  endroits,  fur  lefqueTs  on  voit 
le  nom  a  Hercule;  ce  qui  prouve  que  le  culte  de  ce  Dieu 
pafla  de  Cadis ,  où  il  fut  d’abord  établi ,  dans  les  Provinces 
voifines. 

On  lit  encore  fur  un  afifez  grand  nombre  d’autres ,  qu’on 
trouve  dans  Gruter  &  dans  Reinefius,  le  nom  d’Endovellicus 
quelquefois  joint  à  celui  d’Hercule, quelquefois  feul,&  ces  mo» 
numens  ont  prefque  tous  été  déterrés  près  delà  ville  d ’O/ca  , 
aujourd’hui  Villa  Viciofa.  Perfonne  ne  doute  que  cet  Endo- 
vellicus  n’ait  été  un  Dieu  particulier  à  l’Efpagne  :  mais  étoit- 
il  le  même  qu’Hercule,  comme  le  prétendent  quelques  Sça- 
vans ,  ou  en  étoit-il  different  ?  C’eft  ce  qu’il  eft  bien  difficile 
de  décider.  Cependant  comme  dans  une  de  ces'  infcrip- 
lions  on  lit, 

HERCULI  P* 
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il  paroît  qu’on  diftinguoit  en  Efpagne  ces  deux  Dieux  ;  car 
s’ils  avoient  été  le  même,  on  auroitmis  Dieu  Tutelaire ,  &  non 
DieuxTutelaires ,  au  pluriel. 

Comme  on  ignore  quel  étoit  ce  Dieu  ,  adoré  en  Efpagne, 
le  feul  pays  où  l’on  ait  trouvé  fon  nom,  les  S  ça  vans  fe  font 
donné  carrière,  &  ont  débité  à  ce  fujet  plufieurs  conjectu¬ 
res.  Quelques  uns  ont  cru  que  c’étoit  le  Dieu  Mars,  honoré 
en  Efpagne,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite  :  d’autres  ont 
prétendu  qu’il  étoit  le  Cupidon  des  anciens  Iberiens ,  ou  Her¬ 
cule  lui-même ,  le  nom  de  l’un  &  de  l’autre  fe  trouvant  fur 
une  de  ces  Infcriptions;  mais  fans  rrfy  arrêter,  je  renvoyé  les 
Curieux  à  la  DifTertaîion  de  Reinefius ,  à  celle  d’un  Allemand 
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qui  a  pris  le  nom  de  Ludovicus  Alphitandus  y  6c  enfin  à  celle 
de  M.  Freret*  dont  l’Extrait  eft  imprimé  dans  la  Partie  hifto- 
rique  du  troifiéme  Volume  des  Mémoires  de  l'Académie  des 
(i)Pag.  ipi.  Belles-Lettres  (i). 

Nous  trouvons  encore  parmi  les  Anciens*  que  les  Efpa- 
gnols  honoroient  Pluton  ,  ou  plutôt  Mouth  ,  ou  la  Mort , 
ainfi  que  les  Phéniciens  (a)  :  6c  ceux  qui  admettent  l’Hiftoire 
des  Titans  *  telle  que  je  Fai  racontée  *  n  auront  pas  de  peine 
à  comprendre  qu’on  ait  adoré  dans  le  pays  le  Prince  qui  Feut 
pour  fon  partage  *  &  qui  y  finit  fes  jours. 

Mercure  ouTeutatès  étoit  chez  les  Efpagnols  *  comme  chez 
les  Gaulois  *  un  Dieu  fort  refpeêté.  Il  y  avoit ,  félon  Tite- 
(ODec.  4.  Live  (2)  y  à  Carthage  la  neuve  une  éminence  qu’on  appelloit 
44.  Mercure  Teutatès,  &  je  ne  doute  pas*  comme  je  l’ai  déjà 
dit  *  que  les  Efpagnols  n’ayent  reçu  la  connoiflance  de  ce 
Dieu  immédiatement  des  Phéniciens  ou  des  Carthaginois  y  6c 
ne  l’ayent  enfuite  communiquée  aux  Gaulois  5  mais  on  ignore 
fi  les  premiers  lui  offroient  comme  ceux-ci  des  viâimes  hu¬ 
maines.  Il  y  a  pourtant  bien  de  l’apparence  que  les  uns  & 
les  autres  lui  rendoient  le  même  culte  ,  puifqu’il  leur  venoit 
(3)  Liv.  7.  par  la  même  voye.  D’ailleurs  nous  fçavons  par  Strabon  (3) 
p.  10 6.  qUe  jes  Dufiraniens  *  ce  font  les  Portugais  d’aujourd’hui ,  peu¬ 
ple  d’Efpagne  *  immoloient  à  leurs  Dieux  les  captifs  qu’ils 
avoient  fait  à  la  guerre  ;  &  comme  ce  fçavant  Auteur  entre  à 
ce  fujet  dans  un  détail  alfez  circonftancié  *  je  vais  rapporter 
ce  qu’il  en  dit  :  «  Les  Lufitaniens,  dit-il  *  font  fouverit  des 
»  facrifices ,  &  regardent  attentivement  les  entrailles  de  la 
»  viêtime  y  fans  toutefois  y  faire  aucune  incifion.  Ils  obfervent 
avec  la  même  attention  les  veines,  fur-tout  celles  des  cô- 
33  tés,  &  font  fervir  à  la  Divination  ces  mêmes  entrailles,  en 
^  les  touchant  avec  la  main.  Us  fe  fervent  pour  le  même  ufi- 
33  ge  *  de  celles  des  captifs  qu'ils  viennent  d'immoler ,  après 
«avoir  couvert  leurs  cadavres  avec  des  fayes.  Après  qu’on 
»  leur  a  coupé  les  entrailles  y  le  Devin  tire  le  préfige  qu’il 
cherche  du  cadavre  même:  enfuite  lui  ayant  coupé  les  mains* 
»  ils  les  confièrent  à  leurs  Dieux  ». 

(a)  Voyez  îe  Fragment  de  Sanchoniathon ,  Tom.  I.  Liv.  IL 
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Ces  Peupl  es  honoroient  aufii  le  Dieu  Mars  ,  au  rapport  du 
même  Auteur  (1)  ,  &  ils  lui  immoloient  des  boucs,  des  che-  (1)  Ibid, 
vaux,&  des  captifs.  Ils  offroient  même  à  la  maniéré  des  Grecs , 
des  Hécatombes  en  certaines  occafions.  Ce  quil  y  avoit  de 
fingulier ,  c’eft  que  les  habitans  de  Gadès  repréfentoient  ce 
Dieu  comme  Apollon ,  ou  plûtôt  le  Soleil ,  la  tête  environ¬ 
née  de  rayons ,  croyant  que  l’ardeur  du  fang  &  le  mouve¬ 
ment  rapide  des  efprits  *  qui  félon  eux  formoient  les  guerriers , 
étoient  produits  immédiatement  par  le  Soleil. 

Strabon  ne  nous  apprend  pas  quel  étoit  le  nom  qu'ils  don- 
noient  au  Dieu  de  la  guerre  ;  mais  comme  Macrobe  dit  que 
les  Accitains,  autre  Peuple  d’Efpagne,  honoroient  aulîi  d’un 
culte  particulier  le  même  Dieu,  qu  ils  appelaient  Neton  (a), 
il  y  a  bien  de  l’apparence  que  les  Lufitaniens  lui  donnoient 
le  même  nom. 

Les  Celtiberiens  ,  au  rapport  de  Strabon ,  &  ceux  qui  ha- 
bitoient  vers  les  parties  feptentrionales  de  FEfpagne  ,  hono¬ 
roient  un  Dieu  fans  nom,  un  Dieu  inconnu  ;  &le  culte  qu’ils 
lui  rendoient ,  confiftoit  à  s’afîémbler  chacun  avec  fa  famille 
à  la  pleine  lune ,  pour  danfer  toute  la  nuit  à  la  porte  de  leurs 
maifons. 

Voilà  à  peu  près  ce  que  nous  fçavons  fur  la  Religion  des 
anciens  Efpagnols ,  ou  Iberiens  ;  mais  comme  ils  avoient  reçu 
des  Gaulois  plufieurs  de  leurs  Dieux,  de  même  qu’ils  leur 
avoient  aulîi  communiqué  la  connoilfance  de  quelques-uns 
des  leurs  ,  la  Religion  de  ces  deux  Peuples  fe  reffembloit  en 
bien  des  chofes  :  cependant  on  ne  lit  nulle  part  que  les  Efpa¬ 
gnols  enflent  des  Druydes,  &  leur  Sacerdoce  par  conféquent 
étoit  different  de  celui  des  Gaulois. 

(a)  Simulachrum  Marti s  radiis  ernatum  magna  religione  colebant  >  Neton  vocantes, 

Sat,  1,6.  c.  19» 
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de  la  religion  des  anciens  germains, 

&  de  quelques  autres  Peuples  du  Nord . 

Ans  vouloir  entrer  dans  la queftion  agitée 
parmi  les  Sçavans ,  fi  ce  font  les  Gaulois  qui 
ont  peuplé  la  Germanie  ;  comme  le  croient 
quelques-uns  d’eux>  ou  plutôt ,  fi  ce  ne  font 
pas  les  Germains ,  qui  venus  d’abord  du 
Nord ,  fe  font  étendus  peu  à  peu  du  côté 
du  Midi  ;  &  fe  font  répandus  dans  les  Gau¬ 
les  &  dans  l’Efpagne,  ce  que  je  crois  plus  vraifemblable  ; 
il  eft  sûr  du  moins  que  ces  deux  Peuples  étoient  Celtes  ,  ôc 
avoient  la  même  origine.  De-là  cette  conformité  de  Reli¬ 
gion  ,  qui  eft  fi  grande  qu’ils  honoroient  prefque  tous  les  mê¬ 
mes  Dieux.  Les  uns  &  les  autres  n’avoient  point  d’autres 
Temples  que  les  Bois  facrés,  pour  lefquels  ils  avoient  un 
grand  refpect  5  ni  d’autres  Statues  de  leurs  Dieux ,  que  les 
Arbres  ,  regardant  comme  indigne  de  la  Divinité  ,  de 
la  repréfenter  de  quelque  maniéré  que  ce  fût  5  ce  qui  chez 
les  uns  &  chez  les  autres  doit  être  entendu  >  eu  égard 
à  la  Religion  primitive.  Ces  bois  au  refte  portoient  le 
nom  des  Dieux  aufquels  ils  étoient  confacrés.  Cette  confor¬ 
mité  de  Religion  nous  difpenfera  de  nous  étendre  beaucoup 
fur  celle  des  anciens  Germains,  à  laquelle  on  peut  rapporter 
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xme  partie  de  ce  que  nous  avons  dit  de  celle  des  Gaulois. 

Cependant  comme  chaque  Peuple  fe  donna  la  liberté  de 
faire  à  la  Religion  de  fes  Peres  les  changemens  qu’il  jugeoit 
à  propos  ;  que  fouvent  il  introduifoit  de  nouveaux  Dieux  à  la 
place  des  anciens  ,  &  qu’il  nemanquoit  gueres  d  adopter  ceux 
des  pays  qu’il  venoit  habiter,  il  fe  trouve  quelques  différen¬ 
ces  ëntre  la  Religion  des  Gaulois  &  celle  des  Germains. 

Le  Sacerdoce  aufli  n  étoit  pas  le  même  :  car  les  Germains 
n’avoient  pas  de  Druydes  comme  les  Gaulois  &  les  habitans 
de  la  Grande  Bretagne ,  quoique  les  uns  &  les  autres  de  ces 
trois  Peuples  enflent  un  grand  refpeâ  pour  leurs  Prêtres.  Ceux 
des  Germains  *  fui  vant  Tacite  (1),  avoient  un  grand  crédit,  (1)  De  Mot 
&  il  n’étoit  permis  qu  à  eux  feuls  de  reprendre  quelqu’un  ,  de  German* 
le  lier  &  de  le  battre  ;  encore  n  étoit-ce  point  le  plus  fouvent 
pour  punir  celui  qu’ils  traitoient  ainfi ,  des  fautes  qu’il  pou- 
voit  avoir  commifes  ,  ni  pour  exécuter  des  ordres  fuperieurs , 
mais  parce  ,  difoient-ils  ,  que  les  Dieux  l’exigeoient  ainfi. 

C’étoient  eux  encore  qui  tiroient  des  bois  facrés  les  repré- 
fentations  des  Dieux ,  qu’ils  portoient  dans  les  combats  :  ce 
que  c’étoient  que  ces  repréfentations ,  l’Auteur  ne  le  dit  pas  > 
il  allure  feulement  qu’ils  n’avoient  point  de  ftatues  ,  en  forte 
que  les  deux  paflages  que  je  vais  citer  9  femblent  difficiles  à 
accorder  :  Effigies  &  ftgna  (  Deorum)  extrada  lucisinprœlium 
ferunt . . .  Cœterùm  nec  cohiberi  parietibus  Deos ,  neque  in  ullam 
humant  oris  Jpeàem  affimilari ,  ex  magnitudine  cœlejtium  arbitran¬ 
te.  C’étoient  apparemment  quelques  fymboles  informes  ,  tels  • 
que  l’épée  ,qui  chez  les  Scythes  repréfentoit  le  Dieu  Mars.  (<*) 

A  cela  près  les  deux  Religions  fe  reflembloient  beaucoup. 

Comme  Jules  Cefar  eft  celui  de  tous  les  Anciens  qui  a  parlé 
avec  le  plus  de  détail  de  la  Religion  des  Gaulois ,  Tacite  eft 
aufli  celui  qui  s’eft  le  plus  étendu  fur  celle  des  Germains. 

En  effet ,  foit  que  Céfar  ne  connût  pas  affez  ces  Peuples  *  ou 


( a )  La  coutume  de  porter  les  images 
des  Dieux  à  la  Guerre  étoit  établie  chez, 
differens  Peuples  d’Allemagne  ,  tels  que 
les  Cimbres  ,  les  Ambrons ,  les  Germains, 
pour  abréger,  prefque  tous  les  Celtes  ; 
d’où  l’Auteur  de  IHrftoire  de  la  Reli- 

Tome  IL 


gion  des  Gaulois,  T.  I.  p.  57*  conclue! 
qu’ils  avoient  apris  cet  ufage  des  Philif- 
tins  qui  portoient  pareillement  leurs 
Dieux  à  la  Guerre ,  ou  même  des  He» 
breux  qui  avoient  fouvent  dans  leur  camp 
1  l’Arche  d’ Alliance. 
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que  n’y  ayant  pas  fait  de  conquêtes ,  il  fe  foit  moins  embar- 
tafle  d’étudier  leurs  mœurs  &  leur  Religion  ;  ou  qu’enfin  de¬ 
puis  fon  temps  jufqu’à  Tacite ,  la  Religion  &  les  mœurs  de 
cet  ancien  Peuple  euflent  reçu  bien  deschangemens,  le  pre¬ 
mier  dit  feulement  :  «  que  les  Germains  ne  connoiflent  point 
«d’autres  Dieux  que  ceux  quils  voyent,  &  ceux  dont  ils 
«reçoivent  évidemment  quelque  bienfait ,  le  Soleil,  Vul- 
«  cain  &  la  Lune  :  des  autres  ils  n’en  ont  pas  feulement  oui 
parler  ( a )  Tacite,  dans  le  Livre  intitulé  ,  des  mœurs  des 

Germains ,  &  dans  plufîeurs  endroits  de  fon  Hiftoire  ,  eft  en¬ 
tré  à  ce  fujet  dans  un  fort  grand  détail ,  &  je  ne  fçaurois  mieux 
faire ,  que  de  rafiembler  ici  tout  ce  qu’il  nous  en  apprend  ,  en 
y  joignant  de  courtes  reflexions. 

Il  dit  d’abord,  au  commencement  de  ce  Livre  ,  que  les 
Germains  reconnoifloient  un  Dieu  Tuifton ,  quitiroit  fon  ori¬ 
gine  de  la  terre ,  &  qui  avoit  un  fils  nommé  Mannus ,  dont 
ce  Peuple  étoit  defcendu  :  que  Mannus  avoit  eu  trois  fils  , 
defquels  avoient  pris  leurs  noms  les  Ingevons ,  les  Hermi- 
vons  &  les  Iftævons ,  aufquels  on  joignoit  encore  les  Mar- 
fes  ,  les  Gambriviens ,  les  Sueves  &  les  Vandales.  Comme 
les  Germains ,  non  plus  que  les  Gaulois ,  n’écrivoient  rien  , 
c ’étoit  dans  des  vers  retenus  par  cœur  qu’étoient  contenues 
ces  anciennes  généalogies. 

Les  Auteurs  Allemands,  Ôt  Schœdiusen  particulier  qui  a 
compofé  fur  ces  Dieux  des  Germains  un  Traité  fort  fçavant, 
fe  font  donné  la  torture  pour  expliquer  ces  Généalogies  , 
prétendans  qu’ils  appercevoient  dans  les  mots  rapportés  par 
Tacite,  des  termes  de  la  langue  Teutonique ,  ce  qui  n’eft  pas 
fans  fondement.  Pour  moi,  je  croirois  que  l’origine  de  Tui¬ 
fton  étoit  totalement  inconnue,  &  que  ce  fut  pour  cela  qu’on 
avoit  dit  qu’il  étoit  fils  de  la  terre.  Pour  fon  fils  Mannus  ,  il 
ne  fignifie  dans  la  langue  du  Pays  qu’un  Homme ,  Mann.  Com¬ 
me  le  même  Tacite  (a)  rapporte  qu’un  Ambafladeur  des 
Ten^teres  ,  nation  Germanique  près  du  Rhin ,  rendoit  grâces 
aux  Dieux  du  Pays,  ôc  particulièrement  à  Mars  ,  le  principal 

(a)  Germant  Deorurn  numéro  eos  folos  ducunt  quos  cerntint ,  &  quorum  oÿibus  alerté  j ti¬ 
trant  ur  ?  Solem  9  Viilcamm ,  Lynam.  De  Bell.  Gall.  1. 6. 
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entr’eux  >  de  ce  que  ceux  de  Cologne  étoient  rentrés  dans 
le  Corps  Germanique,  on  conclut  de-laque  Mars  étoitle 
premier  &  le  principal  des  Dieux  de  cette  Nation  guerriere, 

&  Voffius  (1)  croit  qu’il  étoit  parmi  les  Germains  le  me-  (ODeorîg 
me  que  le  Soleil  :  mais  Tacite  dit  dans  un  autre  endroit  que 
Mercure  étoit  leur  premier  Dieu  ;  Deorum  maximum  Mer  cu¬ 
rium  colunt  ,  &  qu’on  lui  immoloit  des  viêtimes  humaines. 

Un  Peuple  reculé  dans  le  fond  de  la  Germanie ,  dit  le  mê¬ 
me  Auteur  (2) ,  honore  Cybele  d’une  maniéré  finguliere  ,  puif-  (1)  DeMor 
que  fon  culte  confifte  à  porter  dans  les  fêtes  de  cette  Déeffe  German* 
des  figures  de  fangliers  ;  ce  qui  tient  lieu  d’armes  offenfives 
&  défenfives  à  ceux  qui  les  portent ,  &  les  met  à  l’abri  de 
tous  dangers  ,  même  au  milieu  du  feu  &  du  carnage. 

Tacite  parle  fans  doute  en  cet  endroit  conformément  aux 
idées  des  Romains  :  cependant  on  peut  croire  que  cette  Na¬ 
tion  rendoitun  culte  particulier  à  la  Terre,  regardée  par  tous 
les  Idolâtres  comme  la  mere  commune  des  hommes  &  des 
Dieux.  Ces  Barbares  ne  vivoient  apparemment  que  de  la  chaf- 
fe ,  &  des  fangliers  qu’ils  tuoient ,  qui  étoient  communs  dans 
les  forêts,  &  lui  en  offroient  en  facrifice  ;  car  c’étoit  toujours 
des  chofes  dont  on  fe  nourriffoit  qu’on  tiroit  les  victimes. 

«Une  partie  des  Sueves  ,  dit-il  encore  ,  facrifie  à  Ifis  ;  je 
w  ne  fçais  pourquoi  ils  ont  adopté  cette  Divinité  étrangère  : 

»  la  figure  qu’ils  lui  donnent  d’une  fregate ,  fait  voir  qu’elle 
35  a  été  apportée  d’ailleurs.  Ces  mêmes  Peuples ,  continue- 
»  t-il ,  honorent  la  Terre  qu’ils  nomment  Herta  ,  &  Cybele 
»  la  mere  des  Dieux.  La  grandeur  des  chofes  celeftes  leur 
perfuade  qu’on  ne  doit  point  faire  de  figures  des  Dieux,  ni  les 
renfermer  entre  des  murailles  ;  mais  au  lieu  de  Temples  ils 
s»  confacrent  des  bois  &  des  forêts ,  &  donnent  les  noms  de 
leurs  Dieux  à  ces  lieux  fecrets  &  reculés  >  fur  lefquels  à  pei- 
»  ne  ofent-ils  jetter  les  yeux ,  à  caufe  de  la  vénération  qu’ils 
»  leur  portent.  « 

„  «  Ils  obfervent  plus  que  toute  autre  Nation  ,  le  vol  des  oi- 
33  féaux  ,  &  fe  fervent  des  forts ,  aufquels  ils  ajoutent  beaucoup 
de  foi  ;  ce  qu’ils  font  d’une  maniéré  fort  fimple.  Ils  coupent 
une  branche  d’un  arbre  fruitier  ,  qu’ils  partagent  enfuiteen 
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»  plufieurs  petites  parties ,  à  chacune  defquelles  ils  mettent 
»  une  marque  particulière  ,  ôc  ils  les  jettent  enfuite  au  hazard 
»  fur  un  habit  blanc*  Si  la  confultation  eft  publique,  c’eftle 
»  Prêtre  de  la  Nation  qui  y  prefide  ;  fi  elle  eft  particulière  , 

»  c’eft  le  pere  de  famille  ,  qui  après  avoir  fait  fa  priere  aux 
a>  Dieux  ,  ôc  élevé  les  yeux  vers  le  ciel ,  prend  trois  fois  ces 
»  baguettes ,  ôc  les  interprète  félon  les  marques  qu’on  y  atra- 
»  cées.  Si  elles  ne  font  pas  favorables ,  ils  ne  confultent  plus 
»  le  même  jour  ;  fi  au  contraire  elles  font  de  bon  augure  ,  ils 
»  employent  encore  les  aufpices  >  qu’ils  tirent  de  la  voix  ôc 
»  du  vol  des  oifeaux  ôc  des  chevaux  y  qui  font  nourris  aux 
»  dépens  du  public  dans  ces  bois  facrés.  Ces  chevaux  font 
»  blancs,  ôc  p.erfonne  ne  peut  les  toucher.  Le  Prêtre  avec  le 
*  Roy  ou  le  Chef  de  la  Nation  les  attachent  à  un  chariot  fa- 
99  cré  ,  les  accompagnent ,  ôc  obfervent  leurs  henniiïemens 
»  ôc  leurs  frémififemens  ;  ôc  il  n’eft  point  de  préfage  auquel 
39  on  ajoute  plus  de  foi ,  qu’à  celui  qu’ils  tirent  par-là  (a). 

39  Ils  ont  aufti  une  autre  forte  d’augure ,  dont  ils  font  ufa- 
39  ge  pendant  la  guerre,  pour  découvrir  à  qui  demeurera,  la 
»  victoire.  Us  tâchent  pour  cela  de  prendre  un  ennemi,  l’un 
39  d’eux  fe  bat  contre  lui  ;  ôc  on  croit  que  l’avantage  général 
»  fera  du  côté  de  celui  qui  eft  le  vainqueur  dans  ce  combat 
9o  fingulier. 

39  Les  Sueves  ,  continue  encore  le  même  Ecrivain  ,  s’af» 
39  fembloient  dans  une  certaine  faifon  de  l’année  dans  un  bois 
39  que  la  Religion  du  pays  avoit  confacré,êc  commençoient 
39  les  cérémonies  qu’ils  alloient  y  pratiquer  par  le  meurtre 
«O  d’un  homme  :  Stato  temporein  fylvam  ,  Auguriis  patrum  & 
prifcâ  formidine  facram ,  omnes  ejufdem  fanguinis  populi  legatio - 
nibus  coèunt ,  cœfoque  publicè  homme  célébrant  barbari  ritûs  hor~ 
renda  primordia. 

Hercule ,  au  refte ,  étoit  ,  fuivant  l’Auteur  que  je  copie  3 
un  des  grands  Dieux  des  Germains ,  ôc  on  lui  offroit  ainfi 
qu’à  Mars  des  animaux  en  facrifice.  Herculem  ac  Martem  con ^ 
ajis  animalibus  plaçant . 

(a)  Prefque  tous  les  Peuples  de  la  terre  ont  donné  dans  la  fupedlition  dont  parle 
ki Tacite:  chacun  y  a  employé  des  pratiques  particulières. 
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Les  Naharvales  y  autre  nation  Germanique ,  avoient  un  bois 
facré  y  dont  le  Prêtre  étoit  vêtu  d’un  habit  de  femme.  Les  Ro¬ 
mains  croyoient  que  les  Dieux  qu’on  y  honoroit  étoient  Ca« 
ftor  &  Pollux,  fur  ce  qu’ils  étoient  freres  &  jeunes  ;  mais  dans 
le  pays  ce  Dieu  étoit  nommé  Alcès  (a) ,  &c  on  n’en  avoit  au¬ 
cune  ftatue.  L’idée  y  au  refte>  des  Hilioriens  Latins  y  navoit 
pour  fondement  que  la  Tradition  qui  portoit  que  les  Argo¬ 
nautes*  à  leur  retour  de  la  Colchide  ,  avoient  remonté  quel¬ 
ques  fleuves  y  comme  je  le  dirai  dans  leur  Hifloire  (i)  ,  & 
étoient  entrés  dans  les  mers  du  Nord.  Cétoit  apparemment 
aufli  fur  les  longues  erreurs  d’Ulyffe ,  qu’on  difoit  qu’il  y  avoir 
dans  les  mêmes  pays  des  veftiges  de  fon  féjour ,  &  qu’on  lui 
rendoit  quelques  honneurs  $  mais  l’Hiftorien  lui-même  qui 
rapporte  ce  fait  y  paroît  n’y  ajouter  aucune  foi. 

Quoique  les  Germains  n’euffent  pas  de  Druydes,  ainfi  qu’on 
l’a  dit *  c’étoit  dans  les  bois  facrés  qu’on  tenoit  les  repréfenta- 
tions  des  Dieux  *  comme  dans  les  Gaules  y  &  if  ne  leur  étoit 
pas  permis  de  les  placer  ailleurs.  C’étoit  dans  les  mêmes  bois 
que  les  uns  &  les  autres  offroient  leurs  faerifiees  5  &  de  tous 
les  arbres  le  chêne  parmi  les  deux  Nations  étoit  le  plus  ref~ 
peêté  :  on  n’offroit  point  de  faerifiees  ni  dans  les  Gaules  ni 
dans  la  Germanie *  fans  avoir  auparavant  couvert  l’Autel  de 
fueilles  &  de  branches  de  cet  arbre.  Les  Grecs  y  pour  le 
dire  en  paffant,  en  ufoient  de  mêmey  Apollonius  de  Rho¬ 
des  (2)  y  parlant  du  facrifice  folemnel  qu’offrirent  les  Argo¬ 
nautes  avant  leur  départ,  dit  qu’après  avoir  élevé  l’Autel  fur 
le  bord  de  la  mer  ,  ils  le  couvrirent  de  branches  &  de  fueilles 
de  chêne. 

Je  pourrois  pouffer  plus  loin  le  parallèle  de  la  Religion 
de  ces  deux  Peuples  5  mais  je  me  contenterai  de  rapporter 
encore  deux  traits  de  reffemblance  bien  marqués.  Le  premier 
eft  que  dans  leurs  affemblées  de  Religion  ,  comme  dans  cel™ 
les  qui  n’étoient  que  purement  civiles  y  les  uns  &  les  autres 
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paroifïbient  armés  :  le  fécond  eft  cette  malheureufe  conformité 
de  victimes  humaines  ,  que  les  uns  &  les  autres  offroient  à 
leurs  Dieux,  Je  fçais  que  quelques  Auteurs  modernes  préten¬ 
dent  que  ces  deux  Peuples  n’immoloient  pas  des  hommes  à 
leurs  Dieux  ;  que  ce  qui  a  trompé  ceux  qui  ont  eu  cette  opi¬ 
nion  ,  c’eft  que  véritablement  ils  faifoient  mourir  leurs  captifs 
dans  ces  grandes  cages  dont  on  a  dit  qu’ils  fe  fervoient  à 
cette  occafion ;  mais  que  cette  barbare  cérémonie  n’étoit pas 
un  facrifice  :  prétention  chimérique  contre  laquelle  s’élève 
toute  T  Antiquité  ;  car  non-feulement  Cefar ,  mais  Tacite  , 
Strabon ,  Lucain ,  ôt  tant  d’autres  l’affurent  fi  pofitivement , 
quii  n’eft  pas  poffible  d’en  difculper  nos  ancêtres.  Si  je  vou- 
lois  faire  un  vain  étalage  d’érudition  ,  je  rapporterois  tous  les 
pa{Tages  de  ces  anciens  Auteurs ,  mais  la  chofe  eft  trop  con¬ 
nue  ,  &  trop  certaine  en  même  temps  ,  pour  s’y  arrêter  da¬ 
vantage  :  revenons  à  nos  anciens  Germains. 

Tacite  après  avoir  parlé  de  leurs  Dieux ,  fait  mention  de 
plufieurs  ufages  pratiqués  parmi  ces  Peuples  ,  concernant  la 
Religion.  Un  des  plus  finguliers  eft  celui  qui,  félon  cet  Hi- 
ftorien ,  fe  pratiquoit  en  l’honneur  de  la  Terre,  ou  de  Cy- 
bele,  qu’on  nommoit  dans  le  pays  Herta ,  dans  une  Ille  de 
l’Océan  habitée  par  des  Germains  ;  &  quoique  j’en  aye  parlé 
dans  le  premier  Volume  ,  je  crois  devoir  rapporter  ici  le  paf- 
fage  entier  de  cet  Auteur. 

«  Dans  une  Ille  de  l’Océan  eft  un  bois  facré  ,  au  milieu 
duquel  on  conferve  religieufement  un  char  couvert,  auquel 
»  il  n’eft  permis  qu’au  feul  Prêtre  de  toucher  ;  &  lui  feul 
«  connoît  le  moment  où  la  Divinité  du  lieu  doit  s’y  placer, 
»  Alors  ce  Miniftre  atteleauchar  deuxgenilfes,  les  fait  mar- 
»  cher  ,  &  les  accompagne  avec  toutes  les  démonftrations 
»  d’une  finguliere  vénération.  Dans  tous  les  lieux  que  la  Di- 
»  vinité  daigne  vifiter ,  on  ne  voit  que  fêtes  &  que  réjouiflan- 
«  ces  ;  la  guerre,  cefle ,  on  met  bas  les  armes ,  &  c’eft  le  feul 
«  temps  où  la  paix  &  la  tranquillité  régnent  parmi  ces  Infu- 
»  laires  5  ce  qui  dure  jufqu’à  ce  que  le  Prêtre  croyant  s’apper- 
»  cevoir  que  le  Dieu  fe  dégoûte  enfin  du  féjour  des  mortels  , 
»  il  le  ramene  dans  le  bois  facré ,  où  le  char  ,  le  voile  qui  le 
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J»  couvroit  ,  ôc  la  Divinité  même  ,  s’enfoncent  dans  un  lac 
»  où  les  Miniftres  fe  précipitent  auffi.  De-là  naît  parmi  ce 
»  Peuple  je  ne  fçais  quelle  terreur  religieufe ,  ôc  un  faint  ref- 
*>  pe£t  pour  ce  que  peuvent  voir  dans  ce  lac  ceux  qui  expo- 
»  fent  ainfi  leur  vie  ^ 

A  ces  traits  qui  regardent  la  Religion  ôc  la fuperftition  des 
anciens  Germains,  Tacite  en  ajoute  aautres  fur  leurs  moeurs^ 
qui  ne  font  pas  de  mon  fujet.  Je  choifis  feulement  celui  de 
leurs  femmes  ,  communément  auffi  belles  Ôc  bien  faites  que 
chaftes  ôc  vertueufes.  Les  Germains  ,  dit-il ,  ont  une  confé¬ 
dération  infinie  ôc  un  grand  refpeêi  pour  leurs  femmes  ,  dans 
lefquelles  ils  croyent  appercevoir  quelque  chofe  de  faint  ôc 
de  divin.  Il  leur  communiquent  leurs  affaires  les  plus  fecre- 
tes  ôc  les  plus  importantes  ;  ôc  fouvent  même  leur  en  confient 
le  foin ,  ainfi  que  l’adminifiration  de  ce  qui  regarde  le  bien 
public.  Ils  ne  les  regardent  cependant  pas  ,  continue-t-il ,  com¬ 
me  des  Divinités. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  recueillir  de  Cefarôc  de  Ta¬ 
cite,  car  les  autres  Anciens ,  Strabon ,  Mêla,  ôc  tous  ceux 
en  un  mot  qui  parlent  de  cet  ancien  Peuple ,  gardent  un  pro¬ 
fond  filence  fur  ce  qui  regarde  leur  Religion,  il  paroît,  i°. 
Que  les  Germains  ,  fur-tout  dans  les  premiers  temps  ,  ado- 
roient  d’abord  les  Aftres  ôc  les  Elemens,  le  Soleil,  la  Lu¬ 
ne,  la  Terre  ;  c’eft-à-dire  les  Etres  phyfiques  qui  furent  les 
premiers  Dieux  de  tous  les  Peuples  Idolâtres  120.  Qu’ils  n’é~ 
envoient  rien ,  fe  contentant  de  faire  apprendre  par  cœur  ce 
qui  regardoit  la  Religion  ôc  le  culte  des  Dieux;  30.  Qu’ils 
n’avoient ,  non  plus  que  les  Gaulois,  pour  Temples  que  les 
bois ,  aufquels  ils  donnoient  les  noms  de  leurs  Dieux  ,  ôc 
qu’ils  n’ofoient  prefque  regarder ,  tant  étoit  grande  leur  véné¬ 
ration  pour  ces  lieux  facrés  :  40.  Qu’il  leur  étoit  défendu  de 
peindre  ôc  de  repréfenter  leurs  Dieux  ;  que  cependant  les 
premiers  avoient  certains  fimulacres  de  ces  mêmes  Dieux  * 
qu’ils  portoient  dans  les  combats ,  quoiqu’on  ignore  ce  que 
c’étoit  que  ces  repréfentations  fymboliques  :  50.  Que  dans 
leurs  facrifices  ils  offroient  des  victimes  ôc  des  animaux  ,  com¬ 
me  tous  les  autres  Peuples  idolâtres  :  6° .  Qu  ils  immoloient 
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des  victimes  humaines  ,  fur  tout  à  Mercure  &  dans  les  alTem- 
blées  dont  j’ai  parlé:  7gJQue  leurs  principales  Divinités  étoient 
le  Soleil,  la  Lune,  Mercure,  ou  plutôt  Teutatès,  Vulcain, 
Tuifton  ,  fils  de  la  Terre,  c’eil-à-dire,  un  Dieu  inconnu  , 
Mars ,  ou  le  Dieu  de  la  Guerre ,  Cybele ,  ou  plutôt  la  Terre  , 
Ifis,  Hercule,  Alcès  ou  Caftor  ôc  Pollux  ,  &c.  8°.  Qu’ils 
étoient  très-adonnés  à  la  fpience  des  Augures ,  à  la  Divina* 
tion ,  ôc  à  d’autres  fuperffitions  qui  leur  étoient  particuliè¬ 
res  ;  enfin  qu’ils  avoient  un  grand  refpeêt  pour  leurs  Prêtres 
qui  avoient  parmi  eux  beaucoup  de  crédit. 

Voilà  à  quoi  fe  réduit  la  connoiflance  que  les  Anciens 
avoient  de  la  Religion  des  Peuples  de  la  Germanie  ;  ce  qui 
n’eft  pas  étonnant,  ces  Peuples  leur  étant  très-peu  connus , 
ôc  n’ayant  été  fubjugués  que  fort  tard  :  d’où  je  crois  qu’on  peut 
conclure  avec  beaucoup  de  raifon ,  qu’ils  conferverent  leur 
Religion  primitive  plus  long-temps  que  les  Gaulois  qui  fu¬ 
rent  fournis  aux  Romains  longtemps  avant  eux.  Cependant 
comme  ils  le  furent  enfin  à  leur  tour ,  il  y  a  toute  forte  d’ap¬ 
parence  quils  adoptèrent  dans  la  fuite  une  partie  de  la  Reli¬ 
gion  de  leurs  Vainqueurs. 

Comme  les  Dieux  que  je  viens  de  nommer  font  affez  con¬ 
nus  ,  &  que  j’en  ai  déjà  parlé  ,  on  ne  s’attend  pas  que  j’imite 
la  conduite  d’Elias  Schœdius ,  qui  après  avoir  rapporté  la 
plupart  des  paffages  que  j’ai  cités ,  fait  fur  chacun  un  commen¬ 
taire  d’une  longueur  exceffive  ;  va  chercher  dans  la  Syrie  ôc 
l’Egypte  l’origine  de  la  plupart  de  ces  Dieux ,  ôc  employé 
fans  choix  ôc  fans  ménagement  une  érudition  fouvent  très- 
déplacée. 

Je  m’en  tiendrois  même  à  ce  que  je  viens  de  dire  de  la 
Religion  des  anciens  Germains  ,  fi  le  temps  ne  nous  avoit 
confervé  quelques  monumens  qui  nous  présentent  des  Dieux 
que  ni  Cefar  ni  Tacite  n’avoient  pas  connus  :  c’eft  de  ceux- 
ci  que  je  vais  traiter  avec  quelque  détail  dans  le  relie  de  ce 
Livre  ,  après  avoir  parlé  des  fuperilitions  de  cet  ancien 
Peuple. 
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CHAPITRE  I. 

Supervisons  des  anciens  Peuples  de  la  Germanie. 

UN  £  des  plus  anciennes  fuperftitions  des  Germains  *  & 
des  plus  générales ,  puifqu’elle  étoit  auffi  commune  aux 
Suédois  &  aux  Danois  ,  eft  celle  des  Alrunes  >  au  fujet  de 
laquelle  un  Auteur  moderne  vient  de  donner  un  petit  Trai¬ 
té  (a).  Cette  fuperfttition  confiftoit  à  avoir  dans  les  maifons 
de  petites  figures  d’un  demi-pied ,  ou  tout  au  plus  d’un  pied  * 
&  très-rarement  d’un  pied  6c  demi  de  hauteur ,  repréfentant 
quelques  Magiciens  ;  6c  ils  croyoient  que  ces  figures  avoient 
de  fi  grandes  vertus  *  qu’elles  tenoient  en  leur  pouvoir  le 
deftin  6c  la  fortune  des  hommes.  On  faifoit ,  ôc  on  fait  en¬ 
core  aujourd’hui  >  car  la  fuperftition  dure  toujours  parmi  le 
peuple  }  ces  petites  ftatues  des  racines  les  plus  dures  des 
Plantes  >  fur-tout  de  la  Mandragore  *  ôc  on  leur  donnoit  la 
figure  d’une  femme  *  rarement  d’un  homme  :  on  les  habilloit 
proprement  a  ôc  on  les  tenoit  renfermées  avec  foin  dans  un 
lieu  fecret  >  d’où  on  ne  les  retiroit  que  pour  les  confulter.  On 
peut  en  voir  de  deffinées  dans  les  Antiquités  Celtiques  de 
Keifler  ;  car  l’Auteur  que  je  viens  de  citer  n’en  a  point  fait 
graver.  Lambecius *  dans  fon  Catalogue  de  la  Bibliothèque 
Impériale  ,  en  a  donné  d’autres  qui  font  toutes  velues  6c  hé- 
riffées  de  poil. 

Ce  feroit  >  je  penfe ,  faire  perdre  le  temps  à  mes  Le&eurs  * 
que  de  les  engager  à  lire  toutes  les  fables  qu’on  a  publiées* 
ôc  qu’on  publie  encore  fur  l’origine  de  ces  petites  figures  * 
qu’on  croit  naître  d’une  plante  qui  fe  forme  de  l’urine  qu’un 
homme  pendu  innocemment  laifle  couler  fous  le  gibet.  La 
racine  de  cette  plante*  dit-on*  reffemble  entièrement  à  un 

(i)GOTIFR.  Cfarifi.  ROTHII. 

De  Imagitnculis  Germanorum  magicis ,  qnas  Aîrunas  vocant ,  &c, 
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homme;  comme  on  le  ait*  mais  fans  beaucoupde  fondement 
delà  Mandragore.  L/arracher  eft  une  entreprife  dangereufe; 
carlorfqu’on  l’oblige,  dit-on  ,  par  quelque  effort  d’abandonner 
la  terre  où  elle  eft  née ,  elle  jette  un  fi  grand  cri, que  l’homme 
qui  l’arrache  en  meurt.  Pour  éviter  cet  accident,  on  fe  bou¬ 
che  exactement  les  oreilles  avec  de  la  cire,  comme  fit  Ulyf- 
fe ,  pour  ne  point  entendre  le  chant  dangereux  des  Sirenes  ; 
puis  on  attache  la  plante  à  la  queue  d’un  chien  noir,  &  pré¬ 
sentant  enfuite  à  cet  animal  un  morceau  de  viande  ou  de 
pain ,  il  fait  effort  pour  fauter  deffus ,  entraîne  avec  lui  la  fa¬ 
tale  racine  ,  &  tombe  mort  du  bruit  qu’elle  fait. 

J’ai  honte  de  rapporter  de  pareilles  puérilités  ;  du  moins 
font-elles  capables  de  mortifier  i’humanité ,  enluifaifant  voir  à 
quels  excès  fe  livre  une  vaine  &  criminelle  curiofité. 

Comme  l’occaflon  qui  fait  naître  ainfi  ces  Alrunes ,  les  ren- 
droit  trop  rares,  on  afçu  leur  trouver  d’autres  origines;  mais 
le  plus  fouvent  ce  ne  font  que  de  fimples  racines  qu’on  po¬ 
lit  ,  aufquell.es  on  forme  des  membres,  des  cheveux  ,  &c. 
pour  les  faire  reffembler  à  ce  qu’on  veut. 

Dès  qu’on  a  le  bonheur  d’avoir  chez  foi  ou  fur  foi  de  pareil¬ 
les  figures ,  on  fe  croit  heureux ,  on  ne  craint  plus  aucun 
danger ,  &  on  en  attend  toutes  fortes  de  biens  ,  fur-tout  la 
faute  ,  car  c’eft  principalement  à  cet  ufage  qu’on  les  employé* 
On  les  trempe  dans  de  l’eau  pour  procurer  la  fécondité  aux 
femmes  ftériles ,  &  un  heureux  accouchement  à  celles  qui 
font  groffes.  Les  maladies  les  plus  rebelles  aux  remedes  , 
Celles  même  des  beftiaux  &  des  troupeaux,  ne  tiennent  pas 
contre  le  prétendu  fpécifique.  Le  Juge  le  plus  contraire  à 
une  Partie  ,  change  de  fentiment  en  fa  faveur ,  fi  elle  a 
fur  elle  une  de  ces  figures  s  mais  ce  qui  eft  encore  plus  ad¬ 
mirable  ,  c’eft  que  l’avenir  n’a  rien  de  caché  pour  elles ,  êc 
quelles  le  revelent,  ou  par  un  mouvement  de  tête>  ou  mê¬ 
me  quelquefois  en  s’exprimant  d’une  maniéré  très-intelligible 
à  leurs  heureux  poffeffeurs. 

Il  n’eft  pas  étonnant  après  cela,  fi  on  les regardoit  comme 
les  plus  confiderables  des  Dieux  Lares  ou  Domeftiques  ;  fi  on 
leur  rendoit  des  devoirs  religieux  »  ôc  même  fi  on  étoit 
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obligé,  quand  on  n’en  avoit  pas ,  de  les  acheter  fort  cher; 
car  les  charlatans  en  faifoient  un  commerce  public.  Les  de¬ 
voirs  dont  je  viens  de  parler,  confiftoient  à  les  changer  d’ha¬ 
bits  toutes  les  nouvelles  Lunes  ;  de  mettre  dans  le  petit  cof¬ 
fret  où  on  les  tenoit  enfermées  ,  de  la  foye  &  de  la  laine, 
pour  qu’elles  y  fuffent  mollement  couchées  ;  de  les  laver  tous 
les  Samedis  avec  du  vin  &  de  l’eau ,  &  de  leur  fervir  à  cha¬ 
que  repas  à  boire  &  à  manger  ,fans  quoi  elles  jettoient,  dit-on, 
des  cris  comme  des  enfans  qui  fouffrent  la  foif  ou  la  faim. 

Les  Sçavans  n’ont  pas  manqué  de  chercher  l’origine  d’un 
ufage  fi  ancien  en  Allemagne ,  qu’il  remonte  jufqu’au  temps 
de  leur  première  Idolâtrie  ;  quoique  dans  les  derniers  temps 
on  ait  ajouté  à  la  pratique  un  grand  nombre  de  fuperftitions 
inconnues  à  la  fimplicité  des  anciens  Germains. 

Qelques  uns  de  ces  Sçavans  ont  cru  trouver  l’origine  de 
ces  petites  figures,  dans  l’imitation  que  les  premiers  Peu¬ 
ples  firent  de  l’Arche  d’Alliance  *  &  comme  ils  croyoient 
que  Moyfe  y  avoit  enfermé  des  figures  qu’on  ne  connoiffoit 
pas ,  mais  dont  la  vertu  étoit  telle  ,  que  cette  Arche  portoit  bon¬ 
heur  à  tous  les  lieux  où  elle  repofoit ,  comme  dans  la  maifon 
d’Obededon ,  ils  firent  ces  petites  images  ,  qu’ils  tenoient  pro¬ 
prement  renfermées  dans  de  petits  coffrets.  D’autres  qui  n’en 
font  pas  remonter  fi  haut  l’origine  ,  la  tirent  de  l’ufage  que 
les  Grecs  faifoient  de  la  Mandragore,  L’Auteur  qui  donne 
lieu  à  cet  article,  croit  que  ces  figures  étoientplus  vraifem- 
blablement  l’ouvrage  des  femmes  Germaines  ,  qui  paffoient 
pour  connoître  l’avenir ,  &  qu’on  appelloit  Alrunes  (a).  Sur  ce 
principe,  il  regarde  ces  petites  images  comme  des  Dieux 
Penates ,  ou  Lares,  qui  prenoient  foin  des  maifons  &  des 
perfonnes  qui  y  habitoient.  Mais  en  ce  cas-là,  il  faut  conclu¬ 
re  qu’elles  n’étoient  pas  auffi  anciennes  qu’il  le  prétend ,  puif- 
que ,  félon  Tacite ,  les  Germains  n’avoient  dans  les  premiers 
temps  aucunes  images  ,  aucunes  figures  humaines  de  leurs 
Dieux ,  qu’ils  ne  repréfentoient  que  par  quelques  fymboles. 

Quoiqu’il  en  foit ,  cette  fuperftition  tant  de  fois  profctite 

(4)  Mot  comoofé  de  Al ,  omnis ,  tmiverfns ,  &  de  Rima  rnyfterium. 

X  xxx  î] 
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Î)ar  les  Conciles,  dure  encore  parmi  ce  Peuple  ,  ainfi  qu’on 
a  déjà  remarqué ,  tant  l’erreur  qui  s’  eft  perpétuée  d  âge  en 
âge ,  eft  difficile  à  déraciner. 

Tacite  nous  apprend  auffi  que  les  Germains  étoient  perfua- 
dés  que  les  Dieux  apparoiffoient  quelquefois  fous  une  figure 
humaine ,  &  converfoient  avec  les  hommes ,  fe  mêloient  de 
leurs  affaires  ,  &  qu’ils  n’av oient  point  de  répugnance  pour 
les  mets  qu’on  leur  prefentoit.  Le  même  Auteur,  fuivi  en 
cela  par  Grégoire  de  Tours ,  dit  que  ces  mêmes  Peuples, 
pour  honorer  leurs  Dieux ,  avoient  des  jours  de  fêtes  mar¬ 
qués  ,  pendant  lefquels  ils  leur  préparoient  des  feftins  de  tout 
ce  qu’ils  avoient  de  plus  rare  &  de  plus  exquis  y  qu’on 
en  partageoit  les  viandes,  &  qu’après  en  avoir  laiffé  une  par¬ 
tie  pour  les  Dieux ,  ceux  qui  étoient  de  la  fête  confumoient 
le  refte  ,  coutume  qui  reffemble  beaucoup  aux  Leâifternes 
des  Grecs  &  des  Romains,  dont  il  a  été  parlé  dans  l’article 
(i)Tom, I.  des  Sacrifices  (i). 

lv- 4*  Comme  ils  étoient  auffi  dans  l’opinion ,  ainfi  que  les  autres 

Payens  ,  que  les  âmes  des  morts ,  revêtues  d’un  corps  léger, 
fe  plaifoient  ou  dans  les  tombeaux ,  ou  à  errer  autour,  ils  ne 
manquoient  pas  de  leur  fournir  de  quoi  boire  &  manger  ;  cou» 
tume  que  les  Germains  pouvoient  bien  avoir  reçue  des  Scy¬ 
thes  ,  qui  la  pratiquoient  anciennement ,  au  rapport  d’Herodo- 
(*) Liv. 7.  te  (2).  De-là  ces  pots,  ces  vafes ,  ces  couteaux,  &  tant  d’au¬ 
tres  uftenciles  qu’on  découvre  tous  les  jours  dans  les  anciens 
tombeaux  des  Germains  ,  des  Gaulois  ,  &  de  quelques  autres 
Peuples. 

Une  coutume  fuperftitieufe  encore  bien  marquée, étoit  celle 
que  pratiquoient  les  anciens  Germains  dans  les  repas ,  où  pour 
lier  une  amitié  inviolable,  ils  fe  tiroient  du  fang  /  le verfoient 
(O  Athen.  dans  un  vafe ,  ôc  en  bûvoient  tous  les  uns  après  les  autres  (3). 

*  i,c*  Je  dois  ajouter  encore  comme  une  fuperftition  qui  leur  étoit 
particulière ,  que  quand  ils  faifoient  brûler  leurs  morts ,  ils 
jettoient  dans  le  bûcher  des  Lettres  qu’ils  écrivoient  à  leurs 
parens  en  l’autre  monde  ,  coutume  qui  leur  étoit  commune 
avec  les  Gaulois. 

Enfin  une  derniere  fuperftition  de  ce  peuple,  fur  laquelle 
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je  dois  encore  m’arrêter  un  moment  ,  étoit  la  Divination  à 
laquelle  il  étoit  fort  adonné.  C’étoient  les  femmes  qui  sen 
mêloient ,  &  il  n  y  avoit  point  de  fortilege  &  de  maléfice 
qu’elles  ne  miffent  en  ufage  pour  connoître  l’avenir,  quelles 
faifoient  profeffion  publique  de  déclarer  à  ceux  qui  venoient 
les  confulter.  L’opinion  qu’on  avoit  que  ce  myfterieux  ave¬ 
nir  leur  étoit  connu.étoit  une  des  premières  caufes  de  ce  grand 
refpeêt  ôc  de  cette  confideration  infinie  ,  que  nous  avons  dit 
après  Tacite,  que  les  anciens  Germains  avoient  pour  leurs 
femmes  ;  ôc  fi  cet  Hiftorien  ajoute  qu’on  croyoit  appercevoir 
en  elles  quelque  chofe  de  divin,  c étoit  fans  doute  ce  com¬ 
merce  qu’on  s’imaginoit  qu’elles  avoient  avec  lesDieux,qui  leur 
revéloient  l’avenir.  La  mort  de  ces  femmes  ne  faifoit  pas  cef- 
fer  le  refpeêt  qu’on  avoit  pour  elles  ;  au  contraire ,  elle  l’au- 
gmentoit ,  ôc  à  une  vénération  purement  civile  ,  en  fuccé- 
doit  une  religieufe  :  on  les  regardoit  la  plupart  après  leur  mort 
comme  des  Divinités ,  ôc  on  leur  rendoit  le  même  culte 
qu’aux  autres  Dieux.  Il  eft  vrai  queT acite  ne  nomme  parmi  ces 
femmes  déifiées  que  Velleda;  mais  il  y  en  avoit  fans  doute 
bien  d’autres.  Les  Sçavans  du  pays  font  même  perfuadés  que 
les  Déefies  Meres,  dont  j’ai  parlé  dans  le  Livre  précèdent 
ôc  dont  on  a  découvert  divers  Monumens  dans  diffetens  can¬ 
tons  de  la  Germanie,  n’étoient  que  ces  femmes  devinereffes  3 
qui  après  leurs  Apotheofes ,  étoient  invoquées  pour  la  fanté 
des  particuliers  ,  ôc  pour  celles  même  des  Empereurs, 


CHAPITRE  II. 


D’IrminJul ,  Dieu  des  Saxons» 


CHarl  emagne  ,  dans  un  des  voyages  qu’il  fit  en 
Saxe ,  ayant  pris  en  772.  la  fortereffe  d’Eresbourg  ,  fit 
détruire  le  Temple  d’Xrminful  ôc  l’Idole  de  ce  Dieu.  Les  Sça¬ 
vans  ,  ôc  en  particulier  M.  l’Abbé  Vertot  [a)  ,  ont  fait  des  Dit* 
fertations  au  fujet  de  cette  Divinité  Saxone  ,  dont  Schœdius 
avoit  déjà  parlé  (1). 

(a)  Voyez  la  partie  hiftorique  du  cinquième  Volume  de«  Mem.  de  TAcad.  des  Bel¬ 
les-Lettres  ,  pag.  188. 


(1)  De  Diis 
Germanor. 
Synt.  3.C.  1, 


(  i  )  Antîq. 
Sarones. 
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Dans  cette  partie  de  l’ancienne  Germanie  habitée  par  les 
Saxons  Weftphaliens,  près  de  la  rivière  Dimelie ,  selevoit 
une  haute  montagne  >  fur  laquelle  étoit  le  Temple  de  ce 
Dieu ,  au  milieu  de  la  citadelle  que  je  viens  dénommer.  Cet 
édifice ,  au  rapport  de  Meibonius  (2) ,  étoit  également  recom¬ 
mandable  par  la  beauté  de  fon  architecture  ,  &  par  la  véné¬ 
ration  des  Peuples  qui  lavoient  enrichi  de  leurs  offrandes  > 
dont  Charlemagne  fçut  bien  profiter ,  en  ayant  retiré  une 
grande  fomme  d’or  &  d’argent.  La  ftatue  de  ce  Dieu  étoit 
placée  fur  une  colomne  d’un  travail  exquis  ,  quitenoit  d’une 
main  un  étendart  fur  lequel  étoit  peinte  unerofe,  ôcdel’au- 
tre  une  balance.  Le  premier  de  ces  deux  fymboles  marque 
combien  eft  peu  durable  la  gloire  qu’on  acquiert  dans  les  com¬ 
bats  ;  le  fécond,  l’incertitude  de  la  victoire  qui  dépend  quel¬ 
quefois  d’un  rien ,  comme  il  ne  faut  prefque  rien  pour  faire 
pancher  la  balance  qui  eft  en  équilibre.  La  figure  d’un  ours 
qu’Irminful  portoit  fur  fa  poitrine  >  &  celle  d’un  lion  fur  fon 
bouclier ,  apprenoient  qu’il  falloit  de  la  force ,  du  courage  6c 
de  l’adreffe  dans  les  grandes  entreprifes. 

Telle  eft  ladefcription  que  Kranfius  fait  de  cette  ftatue  ,6c 
l’explication  qu’il  donne  des  fymboles  quelle  portoit ,  mais 
fans  citer  aucun  garant;  ce  qui  fait  qu’on  regarde  cette  def- 
cription  comme  une  chofe  purement  imaginée.  Les  anciens 
Germains  ,  félon  Tacite  ,  n’avoient  point  de  ftatues  de  leurs 
Dieux  5  c’eft  donc  ,  dit- on  ,  fans  fondement  que  l’Auteur  Al¬ 
lemand  parle  de  celle  d’Jrminful  *  que  l’Abbé  d’Efperh  >  qui 
vivoit  dans  le  treiziéme  fiecle^  dit  n’avoir  été  qu’un  fim- 
ple  tronc  d’arbre  :  mais  ne  pourroit-on  pas  excufer  Kranfius  , 
en  difant  que  depuis  Tacite  jufqu’à  Charlemagne  la  Reli¬ 
gion  des  anciens  Germains  avoit  reçu  bien  des  change- 
mens  }  ôc  que  ces’  Peuples  une  fois  fotîmis  ,  avoient  reçu 
comme  les  autres  >  les  ufages  &  les  coutumes  de  leurs  Vain¬ 
queurs  ?  Une  preuve  fans  répliqué  de  ces  changemens,  c’eft 
que  Tacite  ditauffi  que  les  Germains  n’a  voient  d’autres  Tem¬ 
ples  que  les  bois  ;  cependant  on  voit  par  l’Hiftoire  que  du 
temps  de  Charlemagne  Irminful  avoit  fur  le  haut  d’une  col¬ 
line  un  Temple  que  cet  Empereur  fit  détruire. 
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Quoiqu’il  en  foit ,  les  Sçavans  font  partagés  au  fujet  de 
ce  Dieu.  Selon  quelques-uns  c’étoit  Mercure ,  ou  Hermès, 
comme  fon  nom  fembiemême  Finfinuer.  Eresbourg  ,  fuivant 
d’autres  ,  étant  aufii  nommé  Marfpurg ,  qui  veut  dire  le  Fort 
de  Mars ,  on  peut  fort  bien  croire  que  les  anciens  Saxons  , 
peuples  belliqueux,  adoroient  le  Dieu  de  la  guerre,  comme 
les  Scythes  &  les  autres  Peuples  du  Nord.  Wernerus  Ro- 
fevincius  prenoit  cette  idole  pour  une  figure  Panthée  ,  qui 
repréfentoit  en  même  temps  Mars ,  Mercure  ,  Apollon  & 
Hercule.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  croyent  que  ce  Dieu  eft  lé 
même  qu’Arminius  ,  Général  des  Cherufques,  qui  après  avoir 
défait  trois  Légions  de  Varus,&  obligé  ce  Général  à  fe paf- 
fer  fon  épée  au  travers  du  corps-  (1)  ,  fut  regardé  comme  le 
libérateur  de  fa  patrie ,  &  en  devint  le  Dieu  tutelaire.  Tel  eft 
le  fentiment  de  Schœdius  ,  que  M.  FAbbé  de  Vertot  a  fuivi. 

Irminful  avoit  fes  Prêtres  &C  fes  Prêtrefles ,  &  leurs  fon¬ 
dions  netoient  pas  les  memes  Dans  les  fêtes  qu’on  célebroit 
en  fon  honneur ,  la  Nobleffe  du  pays  s’y  trouvoit  à  cheval  (2) 
armée  de  toutes  pièces;  &  après  une  cavalcade  qu’on faifoit 
autour  de  la  colomne  qui  portoit  l’Idole ,  on  mettoit  pied  à 
terre,  onfe  mettoit  à  genoux,  &  on  faifoit  des  prefensaux 
Prêtres ,  qui  félon  Meibonius ,  étoient  choifis  parmi  les  plus 
confidérables  de  la  Nation.  C  étoit  en  cette  occafion  qu’on 
examinoit  la  conduite  de  ceux  .qui  avoient  fervi  dans  la  der¬ 
nière  guerre ,  &  les  Prêtres  puniffoient  à  coups  de  verges 
ceux  qui  n’avoient  pas  fait  leur  devoir.  On  poufioit  même  la 
rigueur  jufqu’à  punir  de  mort  les  Chefs  qui  avoient  perdu  la 
bataille  par  leur  faute. 

Charlemagne,  maître  d’Erefbourg ,  fit  démolir  le  Temple 
de  ce  faux  Dieu ,  fit  conftruire  fur  fes  ruines  une  Chapelle , 
&  enterra  la  ftatue  &  la  colomne  qui  la  portoit.  Déterrée 
dans  la  fuite  par  les  foins  de  Louis  le  Débonnaire ,  elle  fut 
tranfportée  à  Hildesheim ,  où  Fon  célébra  depuis  tous  les  ans, 
la  veille  du  Dimanche  Lœtare ,  la  mémoire  de  la  deftruélion 
de  cette  Idole. 


(r)  Velleiui 
Paterc. 


( z )  Aventî- 
nus,  Ann, 
Boior. 


J20 


La  Mythologie  &  les  Tables , 


CHAPITRE  III. 

De  la  Déejfe  Nehalennia . 


E  T  T  E  DéefTe  adorée  dans  le  fond  feptentrional  de  la 
Germanie,  étoit  tout-à-fait  inconnue,  lorfque  ley.de 
Janvier  16^6.  un  vent  d’Eft  fouflant  avec  violence  vers  la 
Zelande ,  le  rivage  de  la  mer  fe  trouva  à  fec  proche  Doef- 
bourg,  dans  Tifle  de  Valchren,  &  on  y  apperçut  des  mafu- 
res  que  l’eau  couvrait  auparavant.  Parmi  ces  mafures  étoient 
des  Autels  ,  des  Vafes  >  des  Urnes  ôc  des  Statues,  &  entre 
autres  plufieurs  qui  repréfentoient  la  DéefTe  Nehalennia ,  avec 
des  Infcriptions  qui  apprenoient  fon  nom.  Ce  tréfor  d’Anti- 
quités  fut  bien-tôt  connu  des  Sçavans  ,  &  Urcé  dans  fon  Hi- 
1)  Tom.  i-ftoire  des  Comtes  de  Flandres  (1),  a  fait  graver  quatorze  de 
ces  ftatues,  qui  toutes  portent  le  nom  de  cette  DéefTe,  à 
l’exception  d’une  feule.  Dom  Bernard  de  Montfaucon  ne  les 
a  pas  négligées ,  on  en  trouve  fept  à  la  fin  du  fécond  To¬ 
me  de  fon  Antiquité  expliquée  par  les  figures. 

Dom  Jacques  Martin  (2)  s’eft  donné  la  peine  de  nous  mar¬ 
quer  toutes  les  attitudes  qu’a  cette  DéefTe  fur  ces  differentes 
ftatues,  tantôt aflife,  tantôt  debout  ;  un  air  toujours  jeune, 
&  un  habillement  qui  la  couvre  depuis  les  pieds  jufqu’à  la 
tête,  la  caraôtérifent  par-tout:  ôc  les  fymboles  qui  l’environ¬ 
nent  ,  font  ordinairement  une  corne  d’abondance  ,  des  fruits 
qu’elle  porte  fur  fon  giron ,  un  panier ,  un  chien ,  ôec. 

Comme  une  découverte  eft  fouvent  favorable  pour  en  ame¬ 
ner  d’autres  ,  M.  Keifler  (3)  dit  qu’en  examinant  avec  foin  les 
Idoles  qu’on  voit  encore  dans  la  Zelande  ,  on  en  remarque 
quelques-unes  qui  avoient  tour  l’air  de  Nehalennia  ,  quoi¬ 
qu’on  ne  fe  fût  pas  avifé  auparavant  de  le  foupçonner  :  du 
moins  eft-il  fûr  que  ce  n’étoit  pas  dans  cette  Province  feule 
qu’étoit  connue  ôc  honorée  cette  DéefTe ,  puifque  Gruter  (4) 
rapporte  une  Infcription  trouvée  ailleurs  qui  eft  confacrée  à 

cette 


(t)  Hift. 
îa  Rel.  des 
Gaulois ,  T 
ç.  1 7* 


de 


(3)  Antiq 
Septentr. 


(4)  P.  8p. 
a.  i. 
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cette  Divinité  par  Eriattius  fils  de  Jucundus  :  De  ce  Nehah 
Eriattius  Jucundi  pro  fe  &  fais  votum  folvit  libens  merito  ;  car  il 
neft  pas  douteux  que  ce  ne  foit  le  nom  de  Nehalennia  en 
abrégé.  Mais  quand  on  voudroit  n’en  pas  convenir,  il  eft  fût 
du  moins  que  cette  Déeffe  étoit  honorée  en  Angleterre  3  puif- 
quon  y  a  trouvé  une  Infcription  où  fon  nom  eft  tout  du  long. 
On  prétend  même  qu’une  image  en  mofaïque  déterrée  à  Nif- 
mes  la  repréfente  5  mais  la  chofe  neft  rien  moins  que  cer¬ 
taine. 

Les  Auteurs  que  j’ai  cités  dans  ce  Chapitre  font  prefque 
tous  d’accord  que  cette  Déeffe  étoit  la  Lune  ,  ou  plutôt  la 
nouvelle  Lune  *  mais  tout  bien  confideré  &  examiné  ,  il  me 
paroît  que  c  eft  une  de  ces  Déeffes  Meres  dont  j’ai  parlé  à 
la  fin  du  Livre  précédent  :  les  fruits ,  la  corne  d’abondance  s 
le  chien ,  en  un  mot ,  tous  les  fymboles  qui  l’accompagnent 
regardent  bien  plus  une  Déeffe  champêtre  ,  comme  les  Me- 
res,  que  la  Lune  à  laquelle  ils  n’ont  certainement  aucun  rap¬ 
port.  On  a  trouvé  des  monumens  de  ces  Déeffes  en  Fran¬ 
ce  ,  en  Angleterre ,  en  Italie  &  en  Allemagne  ,  il  n’eft  pas 
étonnant  qu’on  en  ait  trouvé  dans  la  Zelande  ;  car ,  comme 
jeTai  prouvé  >  leur  cuite  étoit  fort  étendu. 

J’avois  oublié  de  dire  que  Neptune  fe  trouve  trois  fois  joint 
aux  figures  de  Nehalennia  ,  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que 
cette  Déeffe  étoit  aufli  invoquée  pour  la  navigation  ;  &  cela 
eft  confirmé  par  l’Infcription  d’Angleterre  dont  j’ai  parlé  , 
dans  laquelle  Sccundus  Sylvanus  déclare  qu’il  a  accompli  le 
vœu  qu’il  avoit  fait  à  cette  Déeffe  pour  l’heureux  fuccès  du 
commerce  de  Craie  qu’il  faifoit. 


■» 


Tome  11. 
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CHAPITRE  IV. 

9  %  f  ...  ..  i.  - 

y«>  adorée  chez  les  Sueves • 

DE  toutes  les  Divinités  du  Paganifme ,  il  n’y  en  eut 
peut-être  aucune  dont  le  culte  ait  été  adopté  plus  gé¬ 
néralement  que  celui  d’Ifis.  Ce  n’eft  pas  que  les  differens 
Peuples  qui  le  reçurent  ayent  toujours  honoré  cette  Déeffe 
fous  ce  nom  ,  mais  dans  le  fond  c’étoit  toujours  la  même? 
quoiqu’on  la  prît  pour  la  Terre,  pour  Cybele ,  pour  Diane 
ou  pour  la  Lune,  &c.  De-là  ces  mille  noms  qu’on  dir  quelle 
portoit.  Tacite  ,  qui  nous  apprend  que  fon  culte  avoit  péné¬ 
tré  jufque  chez  les  Sueves ,  peuple  diffingué  parmi  les  anciens 
Germaihs ,  avoue  qu’il  ne  comprend  pas  comment  il  étok 
paffé  dans  un  pays  fi  éloigné  (a)  ;  à  quoi  oti  peut  ajouter  , 
avec  lequel  on  avoit  fi  peu  de  commerce. 

Ce  qui  a  paru  difficile  à  l’Hiftorien  Romain  ,  doit  nous  le 
paroître  auffi  ;  mais  de  pareilles  difficultés  ne  font  qu’irriter 
lacuriofité  desSçavans,  &  c’eftdans  ces  fortes  de  fujets  fur- 
tout  que  paroît  la  fagacité.  Eh  effet  combien  de  conjectures 
n’ont-ils  pas  débitées  fur  la  maniéré  dont  ces  Peuples  éloignés 

dit  Vof- 
fon  nom 
excellen¬ 
ce  ,  quel  inconvénient  qu’elle  ait  été  honorée  d’un  culte  re¬ 
ligieux  par  tant  de  Nations  qui  avoient  appris  ce  nom  par  tra¬ 
dition  ?  Pourquoi, au  rapport  de  Cluvier  ,1e  culte  d’Ifis  connu 
dans  toute  l’Afie ,  n’auroit-il  pas  pénétré  dans  le  fond  de  la 
Germanie  avec  les  Colonies  qui  y  pénétrèrent?  Les  Sueves, 
félon  Dom  Pezron  >  étant  fortis  d’Afie ,  ont  reçu  fans  doute 
la  Religion  de  ce  Peuple.  Si  Ofiris ,  dans  ces  grands  voya¬ 
ges  que  Diodore  ôc  les  autres  Anciens  lui  font  entreprendre,,, 

(a)  Pars  Suevorum  &  Ijtdi  facrifîcat  :  unde  caufa  &  origo  geregrino  facro>  jiartm  com - 
pri.  De  Morib.  Germanor* 


ont  pu  connoitre  Ifis  ?  Si  cette  Déeffe  eft  Eve, 
(i)De.orîg.  f]yS  (i)  3  comme  elle  Feft  en  effet,  dit-il  3  puifque 
&piogr,i  oi.  yjent  l5fjet>reu  ÎJiha ,  qui  veut  dire  femme  par 
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pénétra  jusqu'aux  fources  du  Danube,  comme  la  cru  M. 
Huet  (i) ,  la  reconnoiffance  n  a-t-elle  pas  pu  le  faire  recevoir 
au  nombre  des  Dieux ,  lui  &  Ifis  fon  époufe  ,  par  les  Peu¬ 
ples  de  cette  contrée,  qu’il  avoit  vifités ,  comme  les  autres 
qu’il  avoit  parcourus  ,  d’où  même  fon  culte  s’étoit  étendu 
dans  toute  la  Germanie  ,  les  Gaules  &  l’Efpagne  f  II  efl:  vrai 
que  le  nom  d’Ofiris  a  été  inconnu  aux  Peuples  que  je  viens 
de  nommer  ;  mais  ceux  d’Apollon  ,  de  Belenus  >  de  Soleil 9 
qui  étoient  les  mêmes  que  cet  ancien  Roy  d’Egypte ,  ne  Pé- 
toient  pas, 

Quoiquaucune  de  ces  conjectures  ne  manque  pas  de  vrai- 
fembîance  ,  car  je  ne  rapporte  pas  celle  d’Aventinus ,  qui 
dans  fes  Annales  des  Boïens  avance  contre  l’autorité  de  tous 
les  Anciens ,  qu’Ifis  accompagna  fon  mari  dans  fes  expédi¬ 
tions  ,  &  alla  avec  lui  jufqu’en  Allemagne  pour  y  voir  S  ne- 
vus  qui  y  regnoit  alors  ;  cependant  je  crois  qu’il  vaut  mieux 
dire  que  le  culte  de  cette  Déeffe  a  pû  pafler  dans  la  Ger¬ 
manie  par  le  moyen  de  Sefoftris  ,  qui  certainement  pénétra 
non  feulement  dans  la  Colchide,  où  félon  Hérodote ,  il  laiffa 
une  colonie  ,  mais  même  jufque  dans  la  Thrace,  où  il  en 
laiffa  une  autre  fous  la  conduite  de  Maron  ,  comme  nous  l’ap¬ 
prenons  de  Diodore  ;  ou  plutôt  par  le  moyen  des  Gaulois 
qui  envoyèrent  des  colonies  dans  la  Germanie ,  &qui  avoient 
reçu  eux-mêmes  le  culte  de  cette  Déeffe;  ou  par  les  Phéni¬ 
ciens  qui  en  allant  jufqu'à  Gadès  3  ou  Cadis ,  s’étoient  fou- 
vent  arrêtés  fur  les  côtes  des  Gaules ,  fi  même  ils  ne  les  peu¬ 
plèrent  pas  ,  comme  le  foutient  Bochart  ;  ou  par  les  Cartha¬ 
ginois  qui  furent  long-temps  en  commerce  avec  les  Gaulois , 
y  portèrent,  comme  nous  l’avons  dit ,  le  culte  de  Saturne  &c 
de  quelques  autres  Divinités. 

Ce  dernier  fentiment  me  paroît  le  plus  vraifemblable ,  & 
la  figure  d’un  vaiffeau  fous  laquelle  ils  honoroient  cette  Déet 
fe  (a) ,  prouve  que  c’étoit  par  mer  que  fon  culte  avoit  été 
porté  ,  d’abord  immédiatement  dans  les  Gaules  ,  puis  chez 
eux  avec  les  colonies  Gauloifes. 

{a)  Signum  igfum  Ijidis  in  modum  Liburnæ  figuratum,  Tacit.  Ibid. 

'  Yyyyij 


(r)  Démon- 
ftrat.  p.  4. 
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11  ne  faut  pas  être  étonné  ,  au  refte ,  fi  les  Sueves  repréfen* 
toient  cette  Déeffe  fous  la  figure  d'un  vaiffeau  >  puifque  com*» 
me  faffûre  Tacite  ,  il  étoit  défendu  aux  anciens  Germains  de 
peindre  leurs  Dieux  fous  une  figure  humaine  (b)  ;  cependant 
il  leur  étoit  permis  d’en  avoir  d’autres  repréfentations ,  com¬ 
me  nous  lavons  dit.  Ils  prirent  le  vaiffeau  pour  fymbole  d’I- 
fis,  pour  marquer  de  quelle  maniéré  fon  culte  avoit  paffé  dans 
l’Occident  :  car  de  dire  avec  quelques  Auteurs  que  comme 
on  croyoitqueles  Aftres,  premiers  Dieux  de  l’Univers  ,étoient 
portés  dans  leur  vafte  carrière  par  des  vaiffeaux ,  6c  qu’lfis 
phyfiquement  étant  la  même  que  la  Lune ,  devoit  avoir  le 
lien ,  &  foutenir  fur  ce  principe  que  c’étoit  la  raifon  pour  la¬ 
quelle  les  Sueves  la  repréfentoient  fous  la  figure  d’un  navire* 
c’eft  une  conjecture  que  je  ne  crois  nullement  probable.  Les 
anciens  Germains  n’étoient  pas  fans  doute  affez  inftruits  delà 
Mythologie,  pour  donner  dans  ce  raffinement.  J’aimerois 
mieux  croire  que  la  Fable  nous  apprenant  que  cette  Déefie 
avoit  non  feulement  donné  des  réglés  pour  la  navigation  3 
6c  en  avoit  porté  le  progrès  jufqu’à  l’invention  des  voiles  * 
les  Navigateurs  fe  mettoient  fous  fa  protection,  ôc  luiconfa- 
croient  au  retour  de  leurs  voyages  de  petits  vaiffeaux  qu’ils 
déposaient  dans  fes  Temples.  Il  eft  fur  que  les  Egyptiens 
rendoient  un  refpeCt  religieux  au  Navire  d’Ifis  ,  comme  nous 
l’apprenons  du  Mythologue  (b)  LaCtance  ;  circonftances  trop 
publiques  pour  avoir  été  ignorées  de  ceux  qui  reçurent  fon  cul¬ 
te  :  j’aimerois  mieux  croire  ,  dis- je ,  que  ce  fut  ce  qui  engagea 
les  Sueves  à  préférer  pour  le  fymbole  de  cette  Déefie  la  figu¬ 
re  d’un  navire ,  que  toute  autre  ,  ne  leur  étant  pas  permis  de  la 
repréfenter  fous  une  figure  humaine. 

Au  refte  comme  on  ne  fçait  pas  quelle  forte  de  culte  les 
Sueves  lui  rendoient ,  6c  que  Tacite  dit  feulement  qu’ils  lui 
offroient  des  facrifices ,  toutes  les  conjectures  feroient  ici  fu- 
perflues ,  ôc  nous  n’en  fçavons  pas  plus  là-deffus  quel’Hifto* 
rien  Romain. 


(a)  Cœterum  nec  cohiberi^arietihus  Deos  ,  nec  in  ullam  humani  oris  fpeciem  ajjtmilari 
ex  magnitudine  cœle/îium,  arhitrantur .  Idem.  Ibid. 

(b)  Ifïdis navigium Ægygtus colit.  LaCt,  1.  i.c.  x. 
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CHAPITRE  V- 

Tuiflon » 


TAcite  nomme  parmi  les  Dieux  des  anciens  Ger¬ 
mains  Tuifton,  fils  de  la  Terre  ,  dont  les  defcendans 
par  fon  fils  Man ,  ou  Mannus ,  peuplèrent  une  grande  partie 
du  pays  (1).  Les  Auteurs  Allemands  ne  doutent  pas  que  ce 
Tuifton  ,.  qui  n’a  paffé  pour  être  le  fils  de  la  Terre ,  que  parce 
qu’on  ignoroit  fon  origine  ,  ne  foit  arrivé  dès  les  premiers 
temps  dans  la  Germanie.  Schœdius  (2)  croit  même  qu’il  étoit 
un  des  fils  de  Noé  ,  &  qu’il  porta  dans  la  Germanie  la  connoif 
fance  du  vrai  Dieu ,  &  la  Religion  même  de  ce  Patriarche. 
Il  n’en  demeure  pas-là  :  il  allure  que  ce  fut  lui  quiycommu- 
qua  l’ufage  de  l’écriture  &  l’alphabet ,  long-temps  avant  que 
Cadmus  eût  fait  le  même  préfent  aux  Grecs.  Enfin ,  fi  on 
l’en  croit  c’eft  le  vrai  pere  des  anciens  Germains  ;  il  les  po- 
liça,  leur  donna  des  Loix,  établit  les  cérémonies  religieufe$> 
&  s’acquit  parmi  fon  nouveau  peuple  tant  de  vénération, 
qu’il  fut  mis  au  rang  des  Dieux  après  la  mort  ;  qu’on  doit  croi¬ 
re,  dit  l’Auteur  Allemand  ,  car  il  n’ofe  pas  l’alTûrer  ,  n’être 
arrivée  qu’après  une  longue  vie.  Après  avoir  ainfi  expofé  fon 
fentiment,  Schœdius  rapporte  un  long  palfage  de  Jofephfur 
la  longue  vie  des  Patriarches ,  tant  l’érudition  coûte  peu  à 
cet  Ecrivain.  Comme  Tuifton  voyoit ,  dit- il  encore,  que 
rien  n’étoit  capable  de  contenir  fon  peuple,  il  compofa  en 
vers  les  Loix  qu’il  lui  donna ,  vers  qu’on  étoit  obligé  de 
chanter  en  public  &  en  particulier ,  afin  que  chacun  les  ayant 
toujours  prefens  àPefprit ,  on  ne  pût  les  oublier., 

Mannus  fucceda  à  fon  pere  ,  &  eut  trois  enfans ,  dèfquels , 
au  rapport  de  Tacite,  fortirent  trois  Peuples ,  les  Ingevons,, 
les  Herviones  ôc  les  Elevons  {a).  Plufieurs  même ,  continue 


(1)  De  Mor. 
German. 

(2)  De  Diîs 
Germ*  paüim® 


(a)  Manno  tresfilios  ajjîgnant ,  quorum  nominibus  ÿroximi  oceano  Ingœvones ,  msdiê  * 
B (rvionesf  cœttri  ijtœvms  vocmtw*  Idem  loc.  cit» 

Vyyy  üj 


(r)Xemlbid. 
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le  même  Auteur,  profitant  de  la  liberté  que  laifTe  à  l’imagi¬ 
nation  une  Hiftoire  fi  ancienne ,  affurent  que  ce  Dieu  eut 
encore  plufieurs  autres  enfans  ,  d’où  defcendirent  les  Marfes, 
les  Gambriviens  ,  les  Sueves  ôc  les  Vandales  (a).  S’il  ne  faut, 
au  refte  ,  que  des  étymologies  pour  prouver  la  defcendance 
de  ces  Peuples  des  petits-fils  de  Tuifton  ,  les  Auteurs  Alle¬ 
mands  ,  ôc  des  pays  voifins  n’en  laiffent  pas  manquer.  Ils  fe 
vantent  même  de  trouver  dans  tous  ces  noms  des  traces  de 
la  Langue  Teutonique:  ôc  à  dire  vrai,  quelques-unes  de  leurs 
conjectures  ne  font  pas  dénuées  de  fondement. 

Une  des  principales  cérémonies  du  culte  que  les  anciens 
Peuples  de  la  Germanie  rendoient  à  leur  Fondateur  ôc  àfon 
fils  Mannus ,  étoit  de  chanter  fes  louanges ,  qu’ils  avoient  mi- 
fes  en  vers  que  Tacite  dit  être  très-anciens  :  Célébrant  c aï- 
minibus  antiquis  Tuiflonem  Deum ,  terra  editum  ,  &  jîlium  Man - 
num ,  originem  gentis  conditorefque  (1  ). 

Comme  les  Germains  avoient  la  même  origine  que  les 
Gaulois ,  ôc  étoient  Celtes  comme  eux  5  les  Sçavans  font  per- 
fuadés  que  Tuifton ,  le  Fondateur  de  la  Nation  Germanique , 
étoit  le  même  que  Pluton ,  le  pere  des  Gaulois  ;  ôc  il  eft  vrai 
qu’un  paffage  de  Cefar  ne  laifTe  aucun  doute  à  cette  conje¬ 
cture  :  «  Les  Druydes  ,  dit-il ,  publient  que  les  Gaulois  font 
»  fortis  de  Dis  ou  Pluton  ,  lequel  après  fa  mort  fut  honoré 
«  par  les  autres  Peuples  comme  leur  pere  ôc  leur  fondateur; 
»  chez  les  Gaulois ,  fous  le  nom  de  Pluton ,  ôc  chez  les  Ger- 
»  mains  fous  celui  de  Tuifton ,  ôc  les  uns  ôc  les  autres  lui 
éleverent  des  ftatues  (b)  dans  les  bois  qui  lui  furent  con- 
facrés  ». 


(a)  Quidam  vero  licentia  vetutaflis  plu- 

res  Deo  ortos ,  plurefque  gentis  appellationes 
Marfos  ,  Gambrivos ,  Suevos ,  Vandalos  af¬ 
firmant ,  eaque  vera  &  antiqua  nomma . 
Idem.  Ibid.  1 

(b)  G  allas  fe  omnes  à  Dite  pâtre  progna -  1 


tos  prœdicare ,  idque  à  Druydibus  proditum 
àicere  :  quem  defunbîum  ,  tanquam  familus 
patrem  utriufque  populi ,  Germani  fub  no- 
mine  Tuifionis  ,  Galh  fub  nomine  Ditis  ho- 
norarunt  atuaf que  in  lucis  erexerunt .  De 
Bell.  GalUib,  6 . 
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CHAPITRE  VI. 


De  quelques  autres  Divinités  des  Germains  &  des  autres 

Peuples  voijtns. 

SAmuel  Greffer  a  donné  dans  fon  Hiftoire  de  la  Luface 
les  figures  de  quelques  Divinités  de  ce  pays-là  ,  que 
Dom  Bernard  de  Montfaucon  a  fait  deffiner  dans  le  fécond 
Tome  de  fon  Antiquité  expliquée  par  les  Figures  :  Schœdius 
avoit  fans  doute  vû  de  pareilles  figures,  puifqu’il  a  parlé  de 
tous  ces  Dieux  (  1  )•  Les  flatues  de  la  plupart  font  fort 
fingulieres ,  ainfi  que  les  fymboles  qui  les  accompagnent  ; 
mais  le  coup  d’œil  vaut  mieux  que  des  deferiptions  détail¬ 
lées.  Leurs  noms  ne  reffemblent  en  aucune  maniéré  à  ceux 
des  autres  Dieux  du  monde  payen  ,  &  il  eft  bien  difficile  de 
deviner  ce  qu’ils  lignifient. 

Chrodo .  ' 

L  a  première  de  ces  figures ,  qui  porte  le  nom  de  Ckro- 
do  (2)  y  repréfente  un  vieillard  qui  a  la  tête  nue  ,  &  qui  ap¬ 
puyé  fes  pieds  fur  un  grand  poiffon.  Il  eft  couvert  d’une  robe 
qui  ne  laiffe  voir  que  les  pieds ,  &  ceint  d’une  écharpe  :  il 
tient  de  la  main  gauche  une  roue ,  &  de  la  droite  un  panier 
plein  de  fruits  &  de  fleurs.  Comme  cette  ftatue  avec  fon 
pié-d’eftal  fut  trouvée  dans  la  fortereffe  d’Harfbourg  ,  autre¬ 
fois  nommée  Salfboury,  Henninius  (3)  &  Groffer  croyent 
que  c’eft  un  Saturne;  mais  fi  cela  eft  ,  la  Mythologie  des 
Saxons  étoit  donc  bien  différente  de  celle  des  Grecs  &  des 
Romains,  qui  ffont  jamais  repréfentéce  Dieu  avec  de  pareils 
fymboles. 

Proao . 


(1)  De  Diis 
German. 


(2)  Ant  expL 
T.  2.  pl.  1S4. 


($)  Obfèrr. 
fur  les  Epitres 
deToliius. 


L  a  fécondé  eft  le  Dieu  Proao  y  qui  tient  d’une  main  une 
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pique  y  environnée  d’une  efpece  de  banderolle  j  &  de  lautre 
un  écu  d’armes ,  affez  fembiable  aux  nôtres.  Groffer  prétend 
que  ce  Dieu  avoit  foin  de  la  Jufticeainfi  que  du  Marché  pu¬ 
blic  y  afin  que  tout  sy  vendît  avec  équité. 

Trigla . 

L  a  troifiéme  repréfente  la  Déeffe  Trigla  avec  fes  trois 
têtes  ;  c’étoit  fans  doute  Diane  Trivia  ,  ou  Hecate;  Tria  virgi - 
ni  s  or  a. 

Porevith . 

Porevith  que  repréfente  la  quatrième  ftatue  y  eft  une  idole 
fort  finguliere.  Elle  a  cinq  têtes  3  &  une  fixiéme  fur  la  poi¬ 
trine  y  à  peu  près  comme  celle  que  portoit  Minerve  dans  fon 
Egide  s  &  autour  du  piédeflal  qui  foutient  la  ftatue  de  ce 
Dieu  ,  eft  un  grand  amas  d’épées  y  de  lances  y  de  poignards 
&  d’autres  armes  5  ce  qui  fait  croire  à  quelques  Antiquaires 
qu’il  avoit  foin  des  dépouilles  qu’on  prenoit  fur  l’ennemi. 

Suantovith . 

Su antovith  qui  eft  la  cinquième  ftatue  ,  a  quatre  têtes  ; 
&  eft  vêtu  d’une  cuiraffe  :  Groffer  dit  que  c’étoit  le  Soleil , 
ou  Apollon  ,  la  principale  Divinité  de  la  Luface;  mais  on 
pourroit  aufli  le  prendre  pour  Mars. 


L  a  fixiéme  figure  eft  Rodigafl  y  qui  porte  une  tête  de  boeuf 
fur  la  poitrine  ,  un  aigle  fur  la  tête  y  &  tient  une  pique  de  la 
main  gauche. 

Siwct* 

L  a  Déeffe  Siwa  eft  repréfentée  dans  la  feptiéme  ftatue. 
Elle  eft  nue  ,  fes  cheveux  lui  defcendent  par  derrière  jufqu’aux 
genoux  ,  &  elle  tient  d’une  main  une  grape  de  raifin  3  &  de 
l’autre  une  pomme  :  on  la  prend  pour  Venus  >  ou  pour  la 
Déeffe  de  la  Santé.  Pour  moi ,  fi  la  figure  eft  bien  deffinée, 
je  crois  que  c’eft  une  Divinité  champêtte  y  laPomone  delà 
ï-uface.  '  Flyas „ 
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Flyas . 

La  huitième  eft  la  Déeffe  Flyas  5  &  elle  eft  repréfentée 
de  trois  maniérés  fi  différentes,  quil  faut  que  le  même  nom 
fe  trouve  fur  les  trois  ftatues ,  pour  nous  laiffer  croire  que  c’eft 
la  même  Divinité.  En  effet  elle  paroît  fur  l’une  comme  un 
homme  couvert  d'un  grand  manteau  qui  porte  en  partie  fur 
la  tête  ,  <5c  en  partie  fur  Pépaule  >  un  lion  dont  elle  foutient 
les  pieds  de  la  main  gauche ,  pendant  que  de  la  droite  elle 
tient  une  torche  allumée.  Sur  la  fécondé  elle  paroît  fous  la 
forme  d’un  fquélete ,  à  moitié  couvert  d’un  manteau ,  avec 
le  lion  &  la  torche.  Enfin  fur  la  troifiéme ,  comme  un  hom¬ 
me  contrefait ,  afïis  fur  un  fiége ,  la  couronne  fur  la  tête ,  des 
pieds  monftrueux ,  tenant  la  torche  allumée  de  la  main  gauche^ 

Latobius* 

Enfin  on  trouve  dans  Groffer  des  Infcriptions  déterrées 
dans  la  Carinthie ,  fur  lefquelles  il  eft  fait  mention  du  Dieu 
Latobius ,  &  il  paroît  par  ces  mêmes  Infcriptions  qu’on  l’in- 
voquoit  comme  un  Dieu  de  la  Santé  :  c’étoit  l’Efculape  des 
Carinthiens.  Une  autre  Infcription  du  même  pays  fait  men¬ 
tion  d’Epone  :  deux  autres  trouvées  en  Suiffe  nomment  la 
Déeffe  Aventice  ;  mais  on  ne  fçait  que  le  nom  de  ces  Déef- 
fes  ôc  de  quelques  autres. 

CHAPITRE  VIL 

De  quelques  Héros  des  anciens  Germains ,  &  des  Villes 

consacrées  aux  Dieux ; 

CHaque  Pays  ayant  eu  fes  grands  Hommes  &  fes  He« 
ros  qui  meriterent  de  leurs  compatriotes  les  honneurs 
divins  ,  on  doit  bien  penfer  que  la  guerriere  Germanie  n’en 
manqua  pas.  Elle  eut  d’abord  fon  Hercule  ;  car  dans  quel 
pays  n’en  trouve-t-on  pas  ?  ôc  nous  avons  vu  que  Tacite  le 
met  au  nombre  des  principales  Divinités  des  anciens  Ger- 
Tome  IL  Z  z  z  z 


* 


(i)  Annal. 
Boiorum.  1. 1 
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mains.  Cet  Hercule,  dit-on,  s’appelloit  Alemannus :  il  étoit 
Roi  des  Boïens,  qui  le  regardèrent  toujours  comme  le  fon¬ 
dateur  ôc  le  pere  de  leur  Nation.  Si  on  s’en  rapporte  à  Aven- 
tinus  (i),  c’eft  le  dernier  Roi  de  Germanie  dont  Berofe  fait 
mention.  On  ignore  en  quel  temps  il  a  vécu  >  mais  fi  nous  en 
croyons  Eufebe  &  faint  Jerome,  il  eft  le  plus  ancien  de  tous 
les  Hercules.  Quoiqu’il  en  foit,  ce  Prince  étoit  extrêmement 
brave  &  courageux ,  &  avoit  pris  le  lion  pour  fon  fymbole  * 
en  quoi  il  a  été  imité  par  plufieurs  Rois  du  Pays.  Ses  fujets  le 
mirent  au  nombre  des  Dieux  après  fa  mort  ,  le  regardèrent 
comme  le  Dieu  de  la  Guerre  ,  &  l’invoquerent  toujours  de¬ 
puis  ,  avant  que  de  livrer  bataille ,  faifant  retentir  l’armée  de 
fes  louanges ,  qu’on  chantoit  avec  une  grande  folemnité. 

Les  autres  nations  Germaniques  eurent  aufli  chacune  fes 
Héros  :  ainfi  Ir  min  fui  étoit  celui  des  Saxons  5  Radagaife  ce¬ 
lui  des  Herules.  C’elt  ce  guerrier  Radagaife  qui  alla  dans 
FItalie  avec  une  armée  formidable,  &  qui  fut  défait  par  Sti- 
licon.  Bafin  Roi  des  Francs  eft  mis  au  nombre  des  Héros,  & 
&  mérita  après  fa  mort  les  honneurs  divins. 

Parmi  les  villes  d’Allemagne  confacrées  à  quelque  Divini¬ 
té  particulière,  on  compte  Hambourg ,  qu’on  croit  l’avoir  été 
à  Jupiter  Ammon;  Marfpurg,  ou  la  ville  de  Mars, de  même 
que  Aresbourg.  Lunebourg  porte  véritablement  le  nom  de 
la  Lune. 

Indépendamment  de  ces  villes  aufquelles  on  avoit  donné 
le  nom  des  Dieux  qu’elles  avoient  pris  pour  Protecteurs  ,  il 
y  en  avoit  d’autres ,  ainfi  que  des  Cantons  particuliers ,  où  l’on 
avoit  choifi  quelque  Dieu  préférablement  aux  autres  :  ainfi  les 
Naharvales ,  comme  nous  l’avons  dit  après  Tacite ,  rendoient 
un  culte  particulier  à  Caftor  &  Pollux  ;  les  Suéves  à  Ifis,  les 
Boïens  à  Hercule.  Venus  étoit  fpécialement  honorée  à  Mag- 
debourg;  Trigla,  ou  Diane  Triformis >  chez les^ Vandales,  qui 
nourriffoient  en  fon  honneur  un  Cheval  noir,  que  le  Prêtre 
qui  en  avoit  foin  menoit  à  la  Guerre,  pour  en  tirer  des  pré- 
fages.  Ces  mêmes  Peuples  rendoient  auffi  les  honneurs  divins 
à  Belbuch  &  à  Z  eo  me  bu  ch ,  qu’ils  regardoient  comme  le 
bon  &  le  mauvais  Génie  j  car  les  noms  de  ces  deux  Génies 
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fignifîoient  l’un  le  Dieu  blanc  ,  l’autre  le  Dieu  noir. 

Si  ces  Peuples ,  au  relie ,  avoient  comme  les  autres  Na¬ 
tions  payennes ,  leurs  Dieux  particuliers  &  Topiques  ,  ils  en 
avoient  de  même  de  communs,  qui  étoient  honorés  dans 
tout  le  pays  ;  tels  que  le  Soleil ,  ôc  les  autres  que  nomment 
Cefar  &  Tacite. 

Mais  ce  feroit  perdre  le  temps  &  abufer  de  la  patience 
des  Leôleurs ,  que  de  les  conduire  plus  avant  dans  les  Pays 
du  Nord.  Je  terminerai  donc  ici  mes  Recherches  :  car  en¬ 
fin,  que  trouverions-nous  dans  ces  pays  éloignés  &  dans  le 
fond  du  Septentrion ,  qu’une  Idolâtrie  qui  paroît  moderne  P 
ôc  avoir  pris  la  place  d’une  plus  ancienne  ,  où  ces  Peuples 
femblent  avoir  abandonné  les  Dieux  de  leurs  Peres  ;  c’efbà- 
dire ,  fans  doute ,  les  Allres  ,  ôc  les  Elemens  ,  qui  ont  été 
l’objet  général  &  univerfel  du  culte  de  tous  les  Payens,  pour 
s’adonner  uniquement  à  de  folles  fuperftitions  ,  à  l’odieufe 
magie  dont  ils  font  profeffîon  publique ,  à  toutes  fortes  de 
fortileges  &  d’enchantemens ,  dont  quelques  -  uns  même, 
tels  que  quelques  habitans  des  côtes  de  la  Norvège,  fe  van¬ 
tent  de  tenir  les  vents  fous  leur  puiffance  ,  de  pouvoir  les  em¬ 
pêcher  à  leur  gré  d’exciter  des  orages  ôc  des  tempêtes ,  ôc 
qui  les  vendent  même  aux  Voyageurs  ,  plus  crédules  fans 
doute  que  ceux  qui  en  font  un  commerce  public. 

Si  nous  parcourons  enfuite  l’immenfe  côte  qu’habitent  les 
trois  fortes  de  Lappons  ôc  les  Sibériens,  nous  verrons  des 
Peuples  qui  fe  croyent  éternellement  infeftés  par  de  mauvais 
Génies  qui  ne  cherchent  qu’à  rendre  leur  chaffe  &  leur  pê¬ 
che  infruêtueufes ,  à  enforceller  leurs  enfans  3  ôc  à  troubler  le 
trille  repos  dont  ils  jouilfent  dans  leurs  grottes  ôc  leurs  ta¬ 
nières  ;  ôc  qui  dès-là  s’éforcent  par  leurs  prières  ôc  les  facri- 
fices  de  les  appaifer  ôc  fe  les  rendre  favorables  :  en  un  mot , 
qui  n’ont  d’autre  Oracle  ôc  d’autre  Dieu  que  l’efprit  de  ténè¬ 
bres  &  de  menfonge. 

Que  fi  enfin  nous  entrons  dans  ces  vaftes  plaines  occupées 
par  les  differentes  nations  Tartares  ,  nous  y  rencontrerons  ou 
des  Peuples  qui  gémiffent  fous  le  poids  d’une  Idolâtrie  éga¬ 
lement  grofiïere  ôc  ridicule  ,  ou  de  prétendus  plus  éclairés 
qui  fui  vent  les  rêveries  de  leurs  Bonzes  ôc  du  grand  Lama  > 

*  a  rj 
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idolâttie  qui  nous  ramene  à  l’article  des  Théogonies  des 
differens  Peuples  de  la  terre ,  que  j’ai  traitées  allez  au  long 
fî)  Tom.  I.  dans  le  commencement  de  cette  Mythologie  (i)  ;  ôc  qui  enfin 
iJ' z'  nous  conduit  à  cette  vérité  atteftée  par  les  Livres  faints  ;  om~ 
nés  Dii  Gentium  dœmonia » 

Il  eft  vrai  qu’on  déterre  de  temps  en  temps  des  Idoles 
dans  ces  vaftes  climats ,  ôc  que  le  R.  P.  Dom  Bernard  de 
Montfàucon  en  reçut  un  affez  grand  nombre  de  M.  Chuma- 
quer ,  Bibliothécaire  du  feu  Czar  Pierre  le  Grand ,  qu’il  a  fait 
delïiner  dans  le  Spplément  de  fon  Antiquité  Expliquée, mais  en 
s’abftenant  de  les  expliquer.Car  que  peut-on  dire  de  ces  figures 
plus  bizarres  que  les  monftres  dont  fe  glorifioit  l’Egypte,  déter¬ 
rées  dans  un  pays  où  régné  la  plus  profonde  ignorance  ,  que  ha- 
zarder quelques  conjectures  fans  fondement,  ôcfans  avoir  de 
réglé  certaine  pour  s’alfûrer  qu’on  auroit  quelquefois  déviné  ? 

Si  cependant  ilfetrouvoit  des  Curieux  qui  vouluffent  con- 
noître  plus  en  détail  l’Idolâtrie  des  Peuples  du  fond  du  Nord, 
il  efl:  jufte  de  leur  indiquer  les  fources  où  ils  doivent  avoir  re¬ 
cours.  Pour  les  Peuples  de  la  Suede  &  des  Pays  voifins , 
ils  peuvent  lire  le  Volume  de  l’Atlantique  de  Rudbekius ,  in¬ 
titulé  Manheim  ;  en  fe  défiant  toutefois  de  l’efprit  de  fyfteme 
qui  régné  trop  dans  cet  Ouvrage.  Pour  les  autres  Antiquités 
Septentrionales ,  les  ouvrages  qu’ont  compofés  fur  ce  fujet 
le  lçavant  M.Keifler,  Meibomius,  &  quelques  autres.  Pour 
les  Dieux  d’Iflande  &  des  Ifles  voifines ,  la  Mythologie  in  40. 
de  Snorron- Sturl,  ou  Sturleton,  réimprimée  par  les  foins 
de  Refenius  en  1 66$.  Pour  les  Lappons  ,  la  Lapponie  de 
SchefFer,  fans  oublier  les  Hiftoriens  de  ces  differens  pays. 
Mais  je  puis  affurer  d’avance  ceux  qui  auront  cette  curiofité  , 
qu’ils  ne  trouveront  dans  ces  Ouvrages  que  l’hiftoire  d’une  Re¬ 
ligion  extrêmement  groffiere ,  fans  principes  ,  fans  fyfteme , 
fansjliaifon  ;  &  des  Peuples  qui^gémiffentfous  la  tyrannie  de  l’ef- 
prit  de  ténèbres  qui  n’eft  pas  enchaîné  pour  eux  :  que  rien  enfin 
n’y  ramènera  le  Leâeur  à  la  connoiffance  de  la  véritable  &  de 
la  ;belle  Antiquité,  &  à  l’intelligence  d’aucun  Auteur  du  bon 
temps ,  motifs  principaux  qui  m’ont  fait  entreprendre  cette 
Mythologie. 

Fin  du  fécond  V nUnie* 
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